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WALID II (Aiou'l Abbas), sarnoromé al-Fastik 
(rinpadiqac), H*€difB oomytide dXMaot, était, fils 

de Yezid II , qui ne l'avait appelé à gouverner l'cnijiirc 
musulman qu'après son frcre licsdiaio. Disgracié par ce 
dernier, k came ds ton ivrogaerfaet de eee àétmuém, 
il \ i\ ait dans un lieu nommé Asrak, où il nianqiciil pres- 
que du nccessaira. A peine eul-il appris la mort de son 
onde HeMhiBB , qu'il te rendit I Deoiu, eA tt Ait pro- 
clamé calife le 13 rabi 1" (janvier 743), Il aTail 
•lors 40 «os ; mais l'Age n'avait ni corrigé see vioes , ni 
mûri M rajaea. PinrcBU tout i coup i un étit inesixirc 
de grandeur et dVtpoleoee , on le vit s'abandonner sans 
mesore à tous les plaisirs des sens, et dissiper en profu- 
sions les trésors que son prédécesseur avait amassés. 11 
m distribuer des habits et des provisions à loas les im- 
pôt ont s et aveii<;Ie'i de la ea|)ilalc, des parfums cl des 
bijoux à toutes les dames, et il augmenta d'un dixième la 
solde des troupes. Il ne refasoH eoenae des griees qa\Ni 

loi demandait. Valiin, fils de Zeid , et arrière pelil fils 
de Houccin, loin d'être intimidé par le sort de son père, 
qui ovait perdu la vie sons le r^e précédent, en vou- 
lant faire valoir les droits de sa famille an califat, prit 
les armes pour venger sa mort} mais il fut vaioeu et tué 
dans le Djurdjan. Celle révette, et une invasion des mu- 
snlnanssur les terres de rcmpirc grec, sont les seuls 
événements militaires du eourt règne de Walid. Ce 
prince, le plus corrompu de tous les successeurs de Ma- 
homet, était sans cesse environné de jeunes lilierlins 
avec lesquels il parcourait les rues, couronne de fleurs, 
et au bruit des instruments. Toutes les femmes qu'il 
veneontrait devenaient les vietlmea de sa lobrielté. Pou- 
huit nii\ pie'Is loutesleslois de la nature cl delà pudeur, 
il viola publiquement une jeune fille j épousa plusieurs 
des feennes et des eeneuMnes de son père; enfin il 

poussa SCS déliurdmients jusqu'à déslionorer sa i)roprc 
fille. 11 disait liautcnicnt que s'il entreprenait le pcieri- 
nagedelaHecquc, ce serait pour y boirednvin au milieu 
du lampla de la Caabah. Il voulait y être enterré dans 
un sépulcre en fer dont il avait ordonné la construction. 
Un dévot musulman lui ayant montré dans le Coran la 
eondamnalion de sa conduite, il mit en pièces ce livre 
sacré et le foula aux pietls. Un jour, au milieu d'une or- 
gie, il revêtit de ses propres babils une de ses esclaves 
qui, caounelui , étall dans les fbméesdn vh, etraulo- 
risa à remplir en sa place les fonctions d'iman suprême 
dans la grande mosquée de Damas. Oo prétend aussi 
que Walid professait publiquement le tendîkisme, seete 

enDamie de toute irllgion. Tant d'impiété, tant de dé- 
pravation indigna toutes les classes des musulmans con- 
tre cet abominable calife. Yesld, son eausin germain, 
se déclara le chef des mécontents, moins par zèle que 
par ambition; il prit les armes contre Walid dont il 
Moaa. imiv. 



czagéroit peut-être les vices et les torts ; et malgré son 
frère AMms qai menaçait de te dénemer, fl se rendit i 
Damas où les habitants le proclamèrent calife. Au bruit 
de cette révolution, Walid qui se divertissait dans le 
lerrfleire de Behara, à qudquea lianes de la capitale, 

rasscmldn dos troupes h la Ijatc. II aurait pu triompher 
de ses ennemis, si Yezid n'eût pas intercepté les secours 
que son Mre AMms amenait an calife. Apris avoir sou- 
tenu avec intrépidité un eombat fortin^l, Walldf feraé 
de céder au nombre et abandonné par la plupart de ses 
gens, se renferma dans son palais où il fui massacré par 
les soldats de son rival, le S8 djoumadi 3* IM (avril 
741), n'ayant régne que 15 mois. Sa téte et ses mains 
furent promenées dans les rues de Damas, et attadiées 
à rana dea partca de la ville. Ses deux illa aînés Hafcem 
cl Olhman, qu'il avait fait reconnaître pour ses sucres- 
seurs, furent condamnés o la réclusion. Walid élait beau 
et bien feil, éloquent et Von poêle; mais H ne s^teerçall 

rjiic sur des sujets obscènes. Il portait la gourmandise 
jusqu'à goûter de tous les mets .servis sur sa table, et dont 
le nombre s*élevait quelquefois à 0,000. Il ne se baignait 
que dans des cuves remplies de vin cl de luit, et ses 
musiciens lui ebantaicnt alors les airs les plus licencieux. 
Malgré son mépris pour llslamisme, il fit couper la lan- 
gue à Pierre, niélropolilain de Damas, pour avoir mal 
parlé de cette religion, et l'exila dans le Yémen. .\bou'l 
Feda n'entre dans aucun détail sur les turpitudes de ce 
calife, qu'il représente seulement comme un prince pi«- 
digue et pas'^ionné pour la musique, le vin et les femmes. 

'\VALIi>iGFOIlD (RicsABO), mathématicien anglais 
du 44*sièele, était né dans la vUfe de WaUngferd, suf 

les bords de la Tamise, cl avait pour père un maréchal 
ferrant , qui le pla^a fort jeune au collège Herlon à Ox- 
ford. L*aptitude extraordinaire de l'enfant se manifesta 
Iiîeiitot, et il s'adonna sifiiult;iMriiif nt à toutes les bran- 
ches de connaissances cultivées à cette époque. Sa plélé 
non moins treani^uaUe que son savoir le dédda de 
bonne heure à entrer dans le monastère des bénédictins 
de Saint-AIbans, (A II trouva toutes sortes d'encourage- 
ments de la part de Tabbé. Ce supérieur le dispensa 
même des occupations ordinaires des moines, afin qu'il 
pût en liberté vaquer à ses études. Walingford profita 
si bien du loisir qui lui fut ainsi laissé , qu'il acquit la 
répntatian ds psenter astronoase de san siède. A eas 
talents si rares il joignait des vertus exemplaires, cl un 
zèle si vif pour la religion , qu'il la mort de l'obbc dont 
la condeaeendanee avait si bien saaandé sea dispesitions, 
il fut élu pour lui succéder. L'accroissement de pouvoir 
qu'il eut par cette élévation ne cbangea nullement son 
caractère. Seulement il s^ servit pour le progrès de sa 
science favorite, et pour établir des monuments durables 
de l'étal ou cette science était do son temps. C'est à ootle 

TOWXXI. 
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poii<ioe qu'on doit allrihiicr la licllc horlo;:f! qti'îl plaça 
aii-UcvuiU du niunaslèrc de Saiiil-Albanâ. Dans ce chef- 
dVBQvre de rutronomie d de llioriogerie aotiqoe, en 
voyait le soleil, la liinc, les planètes et lesctoilns sr mou- 
voir avec une rapidité proportionnée i celle qu'elles 
semblent arair dau les oieus. On a dit que lÛbé de 
Saint-Albans avail élé ainsi le premier inventeur des 
horloges à roues; nuis il est constant que celte ingé- 
ninue machine fut connue des le 8* siècle. Il s'occupait 
de la eomposllion da plusieurs ourrafia dont on con- 
serve les manuscrits , savoir : Canoner ou Albion (son 
ouvrage principal , et la récapitulation do tous les prin- 
cipes malhcmaliques ou astronomiques alors connus). 
IMls prétend qu'il allariia if nom i'Albion à son livre, 
soit par allusion au couvent de Sainl-Albatu , soit pour 
donner è entendre qn*an aeul hanusa élail auteur de 
tout l'ouvrage j c'est eJTcclivcracnt ce que sipiiifioraioiil 
en anglais le» trots mois AU by otu, bomonynic d'AWiun) ; 
€»nmleaitrehmiutgUei$, oè «mi. Cftr. 44» «d lOSK, 
inscrrc dans les I/islor. awjlic. tcriptor., 1C9I , de Tliom. 
Galcj Dt juJieiù a$tromniiciM i De retus osfronomicisj 
Dt dûmetti» ; Deetl^tii^totiê tt tmtmi Da ntla i ^ $Ui)t 
Exafrmmi D$rttm«rilhmt tk iit Ih compmhi Ékekordù 
«lareu, 

WALKEH (Cl<mbnt), historien anglais et udeot 
presbytérien, né vers 1000 à CiilTo, au comté deDorsct, 
mourut en I OUI h la Tuur do Londres, où Cromwell l'a- 
vait fait enfermer comme auteur du livre qui a fait sur- 
vivre BOB nom aux tnraldaa dans lesqucli II m jona 
qu'un rôle sccondoirc. Outre son Histoire de l'indépen- 
dance (publiée en 3 parties, de 1(348 à iû\H , iu-4<', et à 
laquelle an anonyme en qovia aao 4* en IMO), Walker 
avait écrit, scion Wood, ptoalonn pamphlets sur les af- 
faires du temps. 

WALHEA (Êdouabd) , historien an^is, ai i ta fin 
du I6« siècle, de parenU catholiques, fut d'abord attaché 
au comte d'Arundel , qui le fit nommer secrétaire de la 
guerre en I C3U. Cinq ans après, il obtint de Charles I*' 
la plaee da elerc cxtraoïdlniira dn conseil privé. 
Constant dans sa fidélité au monarque , après la mort 
de CUartcs 1", il se rendit auprès de Cbarics 11, qui 
tenait I Bnw^les nna espèce de oour, et le suivit en 
Érosscon in?)f. !I remplit auprès du même prince l'em- 
ploi qu'il avail exerce auprès du feu roi, le servit avec 
autant de aèlo quo de idélllé, en reeuaillit le pris h hi 
reslauration, et mourut subitement à Wbitc Ilalllc 19 
février 1676. On a de lui : lUrcurolinum, ou ilécU tuc- 
eimct de$ «ow/fhiMCt dt 5. iV. It f«î ChaHa et MOi- 
tan/ (li<a.ti-rii's, Londres, ITOÏi, in-fol. 

WALli£A (Obaoiau), no eu 1016 à Worsbrough, 
an eomld'dTork, mort i Londres le SI janvier 1690, 
avait été privé à deux reprises de remploi de recteur de 
ruoiversîté d'Ojiford, et même détenu 1 la Tour de Lon- 
dres par suite de son attachement h la religion catliolitjui.'. 
On cite de lui, entre autres écrits : de l'Êduattion, 
Oxford, 1073, iu-12} Description du Groenland, ibid., 
1 GSO, iii-fol ; Inttruclions sur l'art oratoirCf ibid., i 683, 
ln-8'>i Bdation de la «te cl df Ai mort éi J, C, ihid., 
IGyB, in-4"; Iiiilriulion pour ta (jrmnvuiirt latine, 
Londres, lû'JI , ia-S'i Uitloire grecque et ronuuNC, 
éclairai* par les aonoaifli et les médailles, IQtt, ia-8*{ 



lu Vie du roi A r/rrrf, traduite on latin d^rèaiOBanaserit 
de J. Spelman, 1678, in-fol. 
WALKER (Gioaot), ministre protestant, pins e<lè> 

lire par sa bravoure que par sa jiictO, naquit de parents 
anglais, dans k comté de Tyrone en Irlande, et fut élevé 
I runiversîté de Glascoir. Il devint eosuiie reetenr de 
Danoughmorc. Ixtrsquc , en 1089, Jaeqnas II eut quitté 
la France, pour tenter de rétaUir son pouvoir en enva- 
hissant l'Irlande, Valker leva-un régiment à ses propres 
frais, pour dcfcadro la cause de Piadépendanee, quil 
avait embrassée avec loutc l'ardeur d'un cnlhousia'ile, 
Jacques 11 obliol d'abord des succès ; il venait de s'em- 
parer do CeleraiaeetdoKlImoro, etilélaitprèsd^ 

siéger Londonderry, avec le comte de Tyreonnel, lorsque 
Walker, qui avait conçu de vives alarmes à ce sujet, se 
rendit anprèa de Lundee, gouverneur da cette plaee, 

pour lui faire partager ses craintes, cl le pria instamment 
d'attaquer l'ennemi avant que toutes ses forces fussent 
rassemblées. Le gouverneur païut dUiord vouloir iiiro 
une vigoureuse résistance, fit sortir ses troupes de la 
ville, et les posta près la rivière de Finn-Walor pour 
arrClor les royalislas au passage. Hais au nouiont du 
danger il prit la fuite, et se réfugia ii Londonderry, 
dont il ferma les portes à plusieurs de son parti qui 
étaient venus cherclier le même asile. Les colonels de 
deux régiments anglais arrivés dans le port proposaient 
de dclwrqucr leurs soldats; mais Liindec leur ordonna 
de se rendre dau$ la ville avec quelques ofliciers, pour 
y délibérer sur les asiMM^pnudro, attendu fullae 
restait pas de provisions pour plus de dix jours. Le con- 
seil de guerre décida que la place n'était pas tcnable, et 
que les prineipon ofliciers ae retireraient, chacun de son 
cùlc, laissant les habitants libres de faire les conditions 
qu'il leur plairait avec l'armée catholique. Les magis- 
trats, i qui ces résolutions furent conunoniquécs, v^ 
nalenl de consentir à capituler avec le roi Jacques, et 
ka régiments anglais opéraient déjà leur retraite, lorsque 
les iMUtaDts de Londonderry, excités par Walker, se 
aoulavèrent et, courant aux murailles, poiotèrcnl leurs 
canons contre Jacques 11, qui, avec son avant-garde, 
s'approcliait pour prendre possession de la ville. Walker 
et on major nommé Baker, choisis pour gouverneurs, 
partagèrent les soldats et les citoyens en état de porter 
les armes, formant en tout 7,3UU bomuies, en 8 régi» 
ments, et les distribuèrent aux diverses portas. (Tétait 
avec une aussi faiblogamison, eomposée d'individus dont 
la plupart n'avaient jamais fait la guerre, dans une ville 
ouverte, sans provisions, et an milieu dlin grand nom- 
bre de partisans secrets du roi légiiin)C, qu'on résolut 
dosoutcnir im siège contre une .armée de àO,OUO hommes 
bien équipés et oondnita par des ofBeiera habiles* Le 
siège commença le 17 avril* Les habitants informèrent 
le roi Guillaume de leur triste position, et en mène 
temps ils le prévioreot qu'ils étaient déterminés à se dé> 
fendre jusqu'à la dernière extrémité. Le major Baker 
étant mort pendant lecoursdu siège, Walker resta seul 
chargé de la délensc, et communiquant son enthousiasme 
aux habitante il las détsmina à continuer leur opiniâtre 
résistance, et i supporter sans murmures les plusgpw» 
des privations. Les vivres étant épuisés, ils se virent ré* 
i M Doorrir de la chair dm chovaut, des chiens, 
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des raU, et même à dévorer do cuir qa'ib faisaient bouil- 
lir. Ils ne parlaient cependant pas de so rendre, et, 
eonune Londonderry avait un l>oii purt , ils espéraient 
recevoir, de leun uni* d*AiiglstarK« te aeeoan 
forccraienl les troupes cnthoiiques à scmtircr. J.kcjiics II 
crut leur enlever celte ressource, en barrant l'entrée du 
port, d n M HÊenatoê h resserrer étrtrftemeot !• Moeds 
(!c la [ilncc , rsprronl les prendre pnr famine. Pcut <?lrc 
eùt-it mieux faitdc donner un assaut bien dirigé; mais il 
M k lenta pas , et m boriM h quelques mravx q«i m» 
tpMrentaux habitants des craintes que Walfcer parvint 
à iiaaiper. Pendant oe temps une flotte anglaise s'intro- 
duisit dans le port et y porta des secours. Le sicge fut levé 
it 31 juillet IG80. nésignaiil alors le commandement de 
sou régiment, Walker se ivndil à Londres, où il l'nl trcs- 
graeieuscnient accueilli par Guillaume cl Mario , et au 
Mil de novembre 1680, il Nf«t pvUiqMflMnt lai re> 
nicrcîmcnts de la elinmbre des communes. Il fut aussi 
créé docteur eu théologie par Tuniversité d'Uxfoni , et 
Uetitit a^ BMamé à r«n des meilleurs érMrfidlr- 
kiide, celui de la ville quMI avait si bien défendue. Étant 
rctounté dans celle cootrce à la euite de roi Guillaume, 
fl Alt tué le !« JoHiet i6IN>, à le biUritfo de Boyne, où il 
•rait résolu de combattre avant de prendre possession 
de son iréebé. Waikcr a publié Vllittoirt vétidiftÊt du 
tUgt ie LemdMdtrry, Londres, 1689, in-i". 

lYALKER ( Jom), fnunmairien, né en 1732 aux 
environs do Londres, mort en 1807, avait quitte la 
scène dramatique pour it^^&^k l'enseignement. D'a- 
ftofd mettre dVoole à KenelaglOB, il se Ka evee Semoel 
Johnson, et plus tard il ouvrit, dans diverses villes, 
des cours d^loculion qui furent très-frcquentés , notam- 
■eot h OifBfd, eè il ftet InviK I dooner te leçons per- 
tieelitei dans Tuniversilé. Ses principaux ouvnigc^ 
MBt; iUmmU ds l'étoaUim, 1781, 1799, avec 

ehingenents et additions; Crammttift rhétorique, etc., 
1785, 1801, in-8*; Clastiqua aufjlaù ahrâjcs (AddlMNIi 
Pope et Milton), I7H(] , in-S"; ht McImUc du lanijftrjc , 
Londres, i7Ui, 1797, in-'i»; 6« édition stéréotype, 
Londres, 1810, in^^*) HhMmmeaidimiqmf oa CM» 
de dëbatt parlementains , etc., 1788, 4» édition , 1801, 
ia-l S j Dktionnairt critique de proHoneialion et itiietjnvte 
di le tei^M en^Mw, 1708, in^; Mmaid éefMihileur 

ponr tn cninpositiriji rim/lai'c , 1801, in-12. 

WALHER (Gkohgb), mathématicien, né vers 1734 
i Newcestle, fbt mioistre d'une eongrcgation de dissi* 
dents, consacra une partie de sa vie à l'enseignement, 
devint membre de la Société royale de Londres, et mou- 
mt en 1807. On a de lui : Doctrine de ta tphère, 1777, 
ÎQ-4*; la première partie d'un Traité sur les scclions 
coniques; des Sermons, 1790, 3 roi. in-8°; nuAppeiau 
peuple anglais, sur les lois du test, 1790. 

WAUnui (JeeiM OOOPini), ii« è DoUin rtn 
1706 , fut ndmis en 178Î5 à l'Acadcmie royale d'Irlande, 
et mourut à Saint-Valery ( tYanoe) en IblO, laissant, 
entre entres éerUs t Jfdmoim MMarlfHSt sht Iw tafdiis 
irlandais , etc., Dublin, 1786, în-l" ; Esiai historique 
sur U costume dee Irkmduie anekae tt modernes , avec un 
ÊÊimuin tur kat amwn tt Imm «nncs^ nss, in-4*. 
Les Tnnsactiota de l'Académie d'Irlande, MUlée 1788, 
eoolieoBCDt de lui quelimos morceaux. I 
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WALKER ( AoiH ) , physicien , né dans le eomld da 

Wcslmorcland en 1731, fut d'abord maître d'écriture 
et de calcul dans une école gratuite, puis donna des 
leçons publiques d^Mtronomle dans plmieura filles. 
Attiré à Londres |)ar le docteur Prict-ey, il y ouvrit des 
cours qui forent très-fréqucniés pendant plusieurs an- 
nées.II professa ensaite la philosophie, la phy^qoe, ele., 
dans les aoll^ges d'Éton , de Westminster, de Winches- 
ter et autNO grandes écoles, et mourut à Richmond 
le 1 1 février I8t I . On a de lai î il naUjse de leçons sur In 
philosophie rxpérimmtak , iri-8'; Appréciation pfiUosD- 
phique des causes et des effets du mauvais air dans 1rs 
grandes vilUs, etc., in-8<>; Idées suffyérëes dans une ex- 
cursionen Flandre, en Allemaijw, tn Italie et en France, 
Londres, 1791, in-S"; Sytfi'me de philosophie fami- 
lière, etc., ibid., 1799, in-4<>, avoc planches; un Traité 
ntrl9fiogrmplii»HCtÊaagedi$gMei, in^i;te artielea 

! ilaiis les Annales d''agriculturc d'Arthur Young, et dans 
I les Transactions philosoplùques. Il est l'invcuteur de ma- 
ddnes propres k élever I^Baa et I ta pomper dans les 
, v:4^$caux\ de voitures mues par le vent et la vapeur, ete. 

VfALliEIl (GciLLACMt), fils du préoMent, né n 
Kendol eh Weatmorcland, en 1766, commença, n'étant 
encore igc que de 16 ans, à expliquer publlqmmentrit* 
sage de TeMioiJranio/i invente par son iièrc, et compos.i 
un Lpitome d'astronomie, avec les nouvelles découvertes, 
1798, in-8*. Il est mert le U mai* 1818. 

WALL (ÉnoitARD), d'une famille irlandaise, dont la 
noblesse remonte jusqu'au 13* siècle et qui montra un 
pmà altadMOMni ans Sloarto et è la rellgioa catholi- 
que, naquit en Irlande, vers le commcnccmetit ilu |7« 
siècle, et devint, en 1633, haut shérif du comté de Car- 
low. Hait ans après, H sneeéda à son père Ulrie, dans la 
charge de justicier de celte même province. Doué de 
beaucoup de talents militaires, il en avait donné des 
preaves dansplnsleurseampugiic^, lorsque la guerre ei- 
Vfle, commencée au mois d'octobre IG41, par les catbo* 
Hqucs d'Irlande, pour obtenir la liberté de eonscicnoc, 
lui fit reprendre les armes, il fui uu des prineipaux au- 
teurs de ce mouvement, qui ariglaaliWMnt avait été 
causé par des motifs religieux, mais qui servit ensuite 
de moyen de ralliement aux royalistes contre les indé- 
pendante en I84S. Lee inonrgés s>ftant idooneHiés ana 
Charles I<", et lui ayant promis un corps de 10,000 hoa> 
mes pour l'aider à soumettre les parlementaires, Wall 
fut dépositaire te oesunes levte poor l'espédllioii dana 
le comte de Carlow. Après la mort tragique du roi , il 
remplaça daiks le (^vemement général le marquis d*Or> 
mond , alors malade ! la Hay e , cl que Charles II avait 
nommé vice-roi d'Irlande, puis il obtint le titre de gou- 
verneur militaire de la province de Lcinstcr. Mais tandis 
qu'il organisait de son mieux les moyens de défense, 
Chmaiwcll, qol a^vait plus d^ioananiis à eonbattre en 
Angleterre, débarque à Dublin, au mois d'août 1C4Î), 
s'empare de presque toutes les villes , soumet le pays et 
nine eomplétemeot le parti rof allsie en Irlande. Wall , 
dépouillé de ses biens, ainsi que les autres chefs (idèles 
oux Stuarts, n'évita, qu'en fuyant, une condamnation 
capllale, et vintaourlr en FMmee, le S4 février 1681. 
SÛ trois fils, qui l'avaient suivi dans son exil , prirent 
du servïœ dans les armées do Lotus XIV et moururent 
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gliiriciiscmrnt sur divers cluinips dp Iialnillo, l'un 'i Cn'- 
nione, en 1703, un autre au siège de Barcelone, en 

1706, et un trobtème devant Lérida, en 1707. 
WALL {MAHiB-JosBpii-PAinice, vicuni(CDt), de la 

même famille qu'Édouard Wall, naquit à Paria, au mois 
de mai 1764. Lieutenant an régfment da roi dès I78S, 
et Cn-s-txart à remplir les devoirs «ju'il adcctioiinail, le 
vicomte de Wall joignit de Iraniie heure, ii l'étude de la 
morale, la pratique dea vertus qu'elle enacigne. Un petit 
écrit qu*il avait eomposé pour ton ae»ge, Moa le litre de 

Plan de condutfe rt dr furlunc , tomba par hasard entre 
les mains du duc et de la duches&c de llolian. lU furent 
al ckarnÀ des aentinenla dont oet deril était «n^preiot, 
du noble carnrUrn c\ ilc In WWe amc qu'il annonçait, 
qu'ils résolureut de confier au jeune Wall le iioalieur 
d*Adèle de Rehan, lenr nlèœ jaitement eKérie. Celte 
honorable union flt le bonheur du vicomte, mais ne le 
fit qu'un instant. Peu de temps après son mariage, il alla 
joindre le corps auquel il appartenait , y passa 4 ntois , 
et quitta Nancy, pour se réunir à sa fi mmc. Il était k 
peine de retour à Paris (le 35 novcnibru I7S7), qu'K 
reçut une lettre faussement timbrée iTAHcmaijne, jiar 
laquelle on lui demandait aatiatiMtion d*one MidenBe 

il^nra, en njonlnnt qu'on l'attendait à Vilipjuif. Wall 
fnt «MX maître de lui pour ne montrer aucune émotion, 
en lisant eette tetin en présenee d*ane femme adorée. 

Le Icndeniain , il se rendit à l'appel de son adversaire, 
qu'il fut obligé de suivre jusqu'à Foolainebleau. Ils se 
battirent dans la forêt; Wall Meeemba. Son oerps ne fat 
tnwvé qu'au bout de 7 jours, à la butte Hontmorillon. 
On reconnut qu'il avait été blessé mortellement d'une 
arme chargée de chevrotines. Quel était l'ennemi de cet 
Infmtuoé jeune homme? On ne l'a jamais su; car il 
avait en la j;t'niTen<ic imprudence de renvoyer l'homme 
qui raccompagnait. Eu 1788, on publia un volume in>lâ, 
intitnli : PtrttfleéUk dftmjnuu kam m» 4* nktgÊ-êrtti tatê. 

Geaontdes mélanges recueillis dans le portefeuille du 
vleoflite de Wall. Quoique les pièces qui composent ce 
voinme ne soient proprement que des études, on les lit 
avec un douloureux intérêt. Elles r<mt eonnaitre le.s prin- 
cipes qui dirigeaient l'auteur, et l'ardeur vraie dont il 
ehériasatt la vertu. Le vleBnile de Wall était frère de 
M. le comte de Wall, oHoier fénéral qni a coBinandé 
la place de Paris. 

WALL (Guillaumb) , théologien anglais , né en 1640, 
mort en I7S(I, vicaire à Sborebam , dans le eomld de 
Kent, est auteur d'une llittoire du haptême dettnfantt, 

1707, et de NoUt critiquei lur l'Aruieti TeUaMunlf etc., 
17», SI vol. in-6*. 

WALL (Je*>). médecin, né en 1708 ,î Piwirk, 
dans le comté de Worcestcr, mort à Bath en 177(>, pra- 
tiqua longtemps avee eneeès è Woreester, et eonsaera 
aux expérimentations chimiques, ainsi qu'à la culture 
des arts du dessin , le peu de loisirs que lui laissait une 
clientèle nombreuse. Il a laissé divers opuscules qui ont 
été recueillis en un vol. in-8*parson fils, Marlia Wall, 
professeur df clinique à l'université d'Oxford. 

WALLACE (d'iLLAUMB), guerrier écossais, célèbre 
par ses egq»loile et par son brûlant patriotianM , naquit 
en 127(5, suivant le ménestrel Henri, .son biographe. Il 
était le plus jeune des fiU du chovalicr Malcolm Wol- 
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lare d'EllersIie , prè^ de Pai$lc}- dans le eomlé de Ra* 
frew en Ëeosse. Sa famille était ancienne, mais ne pos- 
sédait qu'une fortune très^bomée, soit qu'elle n'eût 
jamais été riche, soit qu'elle eût été dépouillée dTuna 
partie de ses biens par suite dea événement* de la guerre 
avec l'Angleterre. Le jeune Wallaee venait a peine d'at- 
teindre sa 19* année, lorsqu'il tua le fils de Selbjr, gou- 
verneur du f(irt cl du chuleau de Dundée. qui l'avait 
insulté. A celle époque, Edouard 1*', roi d'Angleterre, 
filisail peser un joug de fer sor les ^oanis, qnll avaR 
vaincus. Il retenait |)ri<onnicr en Angleterre leur roi, 
Jean Baliol ou liaillcul ; et les délégués qu'il avait choisis 
pour gouverner sa conquête ajoutaient encore par leurs 
extorsions et leur insolence à la haine de SCS nouveaux 
sujets. Le comte de Warrenne, l'un de ces déléguée, 
oblige de quitter rÊcoeae et de se rendre en Angleterre 
pour y rétablir sa sauté, avait l:thsc tous les soins dtt 
gouverncmeat è Ormcshy, grand justicier, et à Crcssin- 
gham, grand trésorier, qui n'avaient avec eux qu'un pe- 
tit nombre de troupes anglaises pour aeatonir lenr an^ 
torilé. Le premier se faisait remarquer par la dureté de 
sou caractère, et le second par son insatiable cupidité. 
Tons deux traitaient les Êeessals en peuple eonquia. 
Après l'artion hardie qu'il venait de commettre, Wal- 
laee, pour éviter le châtiment qu'on n'aurait pas manqué 
de lui infliger, se saova dans les bois, et réunit bientôt 

autourdc lui quelques tituriers, que leurs crimes, leur 
misère ou la haine qu'ils portaient aux Anglais formaient 
h mener une vie errante eonmo la aienne. Si {"bn od 
croit les historiens écossais, Wallaee était doué .d'une 
taille athlétique, d'une force de corps prodigieuse, d'un 
courage héroïque et d'une patience a toute épreuve. Dans 
ses fréquents cngagemenu contre les oppresseurs de sa 
patrie, il déploya la plus grande bravoure, et fut pres- 
que toujours heureux. Conitaissant parfaitcuicul le pays, 
jamais il ne se laissa surprendre. S'il était poursuivi 
par des forces .supérieures, sa troupe, prompte à exé- 
cuter ses ordres, se dtsjKirsait dans les forcis ou dans 
les sBontagnes; et il ne tardait pas I reparaltro avee un 

corps nonilircux, à une distance considérable du lieu 
où on le croyait réfugié presque !»cul. Il tombait à l'im- 
proviste sur les quartiers des Anglais, et répandait par- 
tout la terreur. Chaque jour augmentait sa réputation 
et le nombre de ses partisans. Tous ceux de ses compa- 
triotes qui bràlaienl du désir de se signaler venaient se 
ranger sous ses drapeaux. Quoique aucun noble d'un 
rang élevé n'eùl encore osé se réunir à lui. il n'en était 
pas moins à la tcle d'un corps nombreux d'iiommcs dé- 
voilés et aguerris, qui le proetamèrent solennellemeot 
leur général. Comme il n'y avait alors aumne aiilnrité 
écossaise en Ecosse, Wallaee se fit même nommer par 
aei aoldats viee-roi pour Baliol, abaenL Ce fut alors 
qu'il résolut de frapper un coup décisif, et qu'il conçut 
le projet d'attaquer Ormesby. Mais le grand justicier, 
instruit k temps des préparatifs et du but qu'il se pro- 
poiuiit, et ae voyant hors d'état de résister, se réfugia en 
.\t)gleterrp avec la plupart des ortîcier.s anglais de sa 
suite. L'épouvante qu'ils manifestèrent augmenta l'ar- 
deur el la eonfianoe des Éooesais. FarMit on prit las 
armej, et l'on courut en foule se joindre à Wallaee. 
Quelques-uns des principaux barons, cl parmi eux le 
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chevalier GoMmum DooflM , nippnyèrent NveHe- 
OMMll. Robert Bruce lui-mcnie favori>ait <!(H'rè(cnicnt sa 
CilMe; et les Ecossais, en rompanl leurs fers, se pré- 
pirèrént 1 défendra, par leartdbrts «éoafo, eetlellMilé 
qirils venaient Je recouvrer d'une ninnirtc si inatten- 
due. Le comte de Wareane, suivant Hume, ou le comte 
de Surrey , gouverneur de rtieoaae pont le rot d*AB- 
gletem, suivant d'aatres biatorieiu, vonlrat rétablir 
ITiaterilé de son souverain , rassembla une année de 
40,000 bommes, et pénétrant dans Aonandale, tra- 
versa rapidemant la ind-naail de l'faoMa, avant que 
les Kcossais eussent pu concerter leurs mcsitre? et se 
mettre en étui de défense. Le plus grand nombre des 
baroaa époovaoléa k aen approeha, ee leMnirant, et 
nouvcicrcnt leurs serments de fidélité. La crainte en 
détermina même quelques-uns il se joindre à l'armée an- 
glaise. Mais Wallaee, ne n iabiant nallenienl intiaiider, 
persévéra dans sa noble indépendance; et se trouvant 
bors d'état de résister à des forées si redoutables, il se 
retira dans te nord avee eeaz qui lui étaient resléi fi- 
dèlcs, ilaiis l'intention de prolonger la guerre, en profi- 
tant des difllcultés que la nature ninnla|;neu$c du terrain 
opposerait o l'ennemi. L'armée anglaise l'y poursuivit. 
Déjà elle avait atteint Slirling, ionqa'elle déeottvrit let 

Écossais campés près de rnblmyc de Canihiiskciuirth, 
sur la rive opposée du Fortb. Warcnne (ou le comte de 
Snrrejr), cédant anx iattaocee do tréeoricr Cressingham, 
qui le pressait d'ntlaquer, ordonna à son armée de pas- 
ser le pont qui le séparait de renoemi. Hais Wallaee, 
qui «bacrvaii tans ses moarcmenta, nVn fit ancnn de 
son cAld. il attendit qu'une partie des Angtab eût tra- 
versé le Fortfa : alors il s'élança sur eux avee une inipé- 
taesilé irrésistible; en peu d'instants, ils furent ou taillés 
en pièces ou prisonniers, sans que Warrennc, lémoin de 
ee désastre, pùl aller au sccouriî des siens. Parmi les 
morts se trouva Crcssingiiam, l'cnncnii lo plus impla- 
esble des Éeosaais. Ce torrilde écbec que les Angtais 
cprou\èrent le 1 1 septembre 121)7, les obli^'cn «révacucr 
immédiatement l'£co9Sc. Leur vainqueur reçut par ac- 
damalioa de ses braves compagnons d*armes le litre de 
sauveur et de gardien du myaunic pendant la captivité 
de Bsliol, et résolut d'cavabir l'Angleterre pour y vivre 
anx dépens de Tennemi, cl lui fidre sopporler k son 
tour, ou moins nue partie des maux dont il avait acca- 
ble l'Ecosse. Les Ki'tis^ais, qui se crojaii-iit inviiicililcs 
sous un tel cUcf , vinrent de toutes parts se ruiigcr au- 
tour de Waltaoe, qui, après avoir repris la ville de 
Berw ick, envalii ( I" novembre I2!I8\. pondant l'bivcr, 
les comtés du nord de rAnglclerrc, y mil tout à feu et à 
saag, poussa ses ravagea jnsqn*k Durham, et retourna 

en Éeos5e chargé de dépouilles ( I" février 
Édeuard se trouvait eu Flandre, et venait de conclure 
nn traité avee le roi de Pranee, lorsque la noavella de 
ces évënemcnis si imprévus lui parvint. Il se bâta de 
retourner en Angleterre ; et rassemblant une armée de 
80,000 bommes d'infanterie et de 7,000 dievaux, il se 
disposa à entrer an Écossc. L'union seule des Écossais 
aurait pu les mettre en état de résister à des forces aussi 
considérables, qu'Edouard commandait en personne j 
nsais ils étaient divisés entre eux. Une partie des barons, 
qui avaient élé funés favorisaient les Anglais} le dé- 
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ea ur agenwnl sPétait «aiparé dNin grand nonlira ; et d*uii 

autre rote, la liante noblesse voyait d*nn oeil jali>n\ la 
puissance et la popularité dont jouissait Wallaee. Celui- 
ci, qui connaissait leurs senlInMnte, et qui prévoyait le 
sort dont les discordes intestines menaçaient sa patrie, 
résigna volontairement son aotortié, et conserva seole- 
nrant la egonnandement <nin corps de ses partisans , 
qui, babitoés à la victoire sous ses étendards, refusaient 
de suivre un autre chef. Le sénéchal d'Écosse et Cum- 
myn de Badenock, bommes d'une naissance distinguée, 
nommés pour la remplacer dans le conuMindemcni , 

réunirent les troapCS écossaises, ct se portèrent à l'ai- 
kirk, où ils résolnrant d'atteudre les Anglais. Ce fut 
pris de cette place, le tt juillet ISII8, qu'Édooard vint 
attaquer l'armée écossaise. Wallaee, qui eombottait à la 
téte de son corps, fit des prodiges de valeur, mais la 
sopérioritô qu'avaient* I cette époque, les archers an- 
glais, dérida la victoire qui fut néanrooios vivement 
disputée. Les Écossais furent complètement battus et 
laissèrent sur le cbamp de bataille, suivant quelques 
bistoriens, B0& 60,000 hommes, nombre cvidcminent 
exagéré. Dans cette déroule, le talent et la présence 
d'esprit de Wallaee ne l'abandonnèrent pas. 11 conserva 
son corps sans êlra cntanéf et ra retirant derrière le 
Carron, fleuve étroit, mais profond, il en suivit tranquil- 
lement les bords, qui le protégèrent. Ca fut dans celle 
marche que le Jeune Brace, suivant Hone, en son pèra, 
suivant les historiens de l'Etosse, cul avec lui c^tle 
conversation fameuse, dans laquelle Bruce, cherchant à 
tut démontrer llnutilîté de ses eflbrto et rimpossibllilé 
de secouer le joug des Anglais, fut tellement frap|>c des 
raisonnements nobles et patriotiques du guerrier écoa* 
sais, qu'il se repeotit des engagements que la néeassild, 
la crainte ou d'autres sentiments peut-être l'avaient 
forcé de contracter avec Edouard ; ct ouvrant les ycux 
sur la carrière honorable que Wallaee lui montrait, il 
aoofut le prajet, qutl axéeota depuis, d*enibraaser la 

cause, quoique (lésesfiéréc de son niallieurcus pays, et 
d'en devenir le libérateur. Malgré cette grande victoire, 
la soumission de PÊcosse ne fut pas conpièto et les pro* 
vinccs du Nord conlinuèrcut de résister, l-a jolousicdes 
grands barons les avait portés à choisir Jean Cummyn 
pour régent du royaume, à la place de Wallaee, qu*ils 
exclurent en même temps du coniniandemenl des ar- 
mées et des conseils de la nation. Cette ingratitude 
n'empêcha pas cet illustre citoyen do eombattre pour la 
liberté et l'indépendance de sa patrie, même après 
qu'Edouard eut achevé, en lôOl, la conquête tic l'E- 
cosse. Celte noble résistance irrita le roi d'Angleterre, 
et lai fit craindre de nonveanx dangers tant que Wallaee 

existerait. Excite à la fois |)ar le dé-ir de la venpe uiec et 
par l'intérél de sa politique, il mil luul en oeuvre pour 
découvrir sa retraite, et pour se randra maître de sa 
personne. A la lin, ce guerrier intrépide, qui était dé- 
terminé, au milieu de l'asservissement de ses coui-i- 
loyeiis, & conserver toujours sa liberté, fut trahi par on 
de ses amis, le chevalier Jean Konicith, auquel il avait 
fait connaîtra le lieu où il s'était réfogié, et dont le nom 
doit être livré au mépris de la postérité. Dès qu*Édouard 
eut Wallaee entre ses mains, il le fit conduire à Lon- 
dres, chargé de chaînes j ct après l'avoir fait condamner 
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sujet, et qu'il ne lui cùl j iinafs prèiè aucun scrONIlti 0 
le fit décapiter à Towcr-Uili, le 33 août 1305. Aiad 
péril ee h6ro»t <pii pendant lanl d*miiéM itiH défaoda 

les lilK'rtc's de sa |>ntrii'. La harliaiT |iolilIi|Mf" (rfidouard 
oe lui lit poiot obtcoir le succès qu'il e;i altcodait. L'in* 
Jmtiee «l la eroaulé d*aa paidl aete empériful la 
Écossais , et les enflamiDèrent de rage ; «t Wdlaee ne 
Urda pas a trouver un vengeur. Le nom de Wallace 
«il eaeere populaire en Écossc. Outre le ménestrel on 
Taveugle lleori, dont nous avons parié, plusieurs peltai 
ont Hiaiitc si's f\ii|<iit'- ; cl il psl le Iktos d'un roman 
liisloriquc furl iiilercs^iaut de miss Jane Porter, iulitulc : 
WtOkm oo les Gli/k dMMai». Selot^Marcellin a doBoé 
en fn-inraii un npcrs'ceniqw ialitulé: WMk$ ea le 
Ménestrel erowait. 

WALLBNBOUIIG (Jâcqou m), orientaliste, né 
en !7C3 :i >'icnne, fut envoyé comme (•lève inter|jn'tc à 
Giiulaolinoplc ea 178!i, et rappelé 5 ans après lorsque 
Joseph II dédsra la gaerre I la Porto : il jooa an i^le 
important au congres de Szistowc (1700). De retour 
dans sa patrie après la conclusion de la paix, il utilisa 
les connaissances qa*il avait acquises dans les langues 
orientales , en eM^éranl i ta S* édition do Dietùumaire 
de Meniski. Il avait cfliiimrnré la traduction française du 
MtiMvif poème moral de Djciat cdd}U-Roumy; mais 
•on travail périt dans nncendie de Pera en 1799. 
Wallciibourg mourut à Vienne le juin IM0f eoiW 
sciller aulique de la cbanecilerie impériale. 

WALLBnBiniCH (AorniiM et Puata bb), frères 
célUms par lears oonnyiss.mrrs tliéolugii|ncs et leur 
aaaitié, nés i Rotterdam vers la fin du iU* siècle, suivi- 
rant ta BésM earrlère, voyagèrent en France, où ils 
s^ppliquèrent k l'étude de la jurlspnidence, et furent 
reeus docteurs en droit et en théologie. Revenus en Hol- 
lande, ils acquirent la réputation d'Iiabilcs controvcr- 
sisics. Dans la suite Us furent appelés à Cologne, oA 
Adrien fut nommé, dès son rirrivée, chanoine de l'église 
métrupolilainc. Pierre reçut quelque temps après, à 
Hayenco, les liires dochasoine, de doyen de SoinUPierra 

et d'évèque de Mysic imrtiliuf). Adrien mourut ."i 
Cologne en t6UU, et son frère en tli7i>. On a de ces deux 
théologiens dilTérenls ouvrages de eontro verse, qu'ils 
ont réunis en 'i vol. in-fol.. dilogne, I0<i9-i67l, sous 
le titre de Tractaluê générale* de cufiirovtrtiiê fid/ei, pour 
le premier, et de Traetattu ipeciala, pour iesceond. 

WALl.KINCODT (CoNEAD-TWiai Dt), SS< grand 
maître de Tonlrc Tcutonique, appartenait à une noble 
fimillc de rraneouic, et avait passé succcssivenienl pur 
les plus importantes dignités de son ordre, quand il en 
fut élu chef, en l"t)0. C'est lui qui le premier substitua 
au litre de grand roaitro (Uochmeùter) celui de prince 
parla grte» de Dka. Il ordonna que les eberaliers, an 
lien de s'appeler frères, fussent nommés teigneun de 

l'ordre Tcutonique. Illit ensuite la guerre aux Lithua. 
nlens,et envahit leur jinys à la téte d'une année de 
110,000 bomtnc>; mais il eut le chagrin d'en voir périr 
b amitié par le fer ou par la peste. Cet échec l'irrita au 
point qu'il en perdit la raison. II mourut dans un de ses 
acc<» de rnncsie le juillet 1S04. ( Kflfes Scbûlx, 
CAronifue de Prune.) 
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WALDSTEIN), né en Rolnîme le 14 septemlire l?iS3, 
fut placé comme page auprès du margrave de Burgau , 
llh de rerebldoe Ferdinand ; mais II reala peu dans ee 
poste , et consacra quelques années à visiter la plopart 
des pays de TEorope, dont il apprit les langues. De rc- 
ttar dans sa patrie, il épousa nue ridie veuve, qui 
mourut après 4 ans de nuiriage* le laissant maître 
d'une très-grande fortune. La guerre ayant éclaté entre 
l'archiduc Ferdinand et les Vénitiens , WalJstein leva k 
SCS frais un corps de 300 cavaliers, et alla offrir ses ser. 
vices à l'archidue, qui raeeueillit avec «listiiielion. A la 
iiu de celte guerre, où il s'était signalé, il (ut nomme 
oolonel des mlKees on landwken do Moravie. Ce pejrs 
était en proie à l'iiisurrertiou : Wald-'iciti ne put par* 
venir k l'apaiser, et se retira après avoir enlevé une 
partie des sommes contenues dans les caisses publiques. 
Forcé de remclire cet argent à rEtupereur, il garda 
lâ,U00 écus, avec lesquels il leva un corps de 1 ,000eai« 
rassiéra qoll offHl k son souverain. Opendant ta Bo- 
hème avait aussi levé l'étendard de la révolte (1618). 
Waldstein reçut la mission d'ulicr combattre les insurgés, 
cl le fit inutilement. En itiil, renvoyé en Moravie, il 
sut déjouer les dbrts de Bethlcm-Oabor. L'Empereur 
n'-cnnipcrifta ses services par le don de pr«|>rirtcs consi- 
dérables. Peu de temps après, mandé h Vieunc pour y 
rendra eoaptoden eondoite, il parvint k se justiter, 
et épousa la (lllc du comte de Harrachf favori dorEoi» 
pereur. Un nouveau don de deux réginionli dWiinlerie 
le flt nommer par Ferdinand major général. En cette 
qualité, il fit, |)cndant plusieurs années , la guerre en 
Dolicmc, et se distingua, notamment h lu bataille de Pra- 
gue, gagnée par Uucquoi, le 8 novembre 1030. En IGâS, 
Waldstein offrit k l'Empereur de lever à ses frais une 
armée, pourvu <|u'il eut la faculté de la porter jusqu'à 
5U,000 hommes. Ferdinand, d'abord surpris de cette 
proposition, raoeepta, assigna quelques districts en 
Rohcnie pour le recrutement, et permit à Waldstein de 
nommer les officiers de son armée. Celui-ci ayant ras- 
aemblée 90,000 hommes, se porta vera la Pnneonie et 

les frontières de la Soual)e,ctse recruta, chcuiin faisant, 
de IO,()OI) conibaltants. On croit queoe fut à cette épo- 
que qu'il reçut de l'Empersor le titra de due de Fried- 
land. Tilly, commandant l'armée bavaroise, opérait alora 
en basse Saxe : Waldstein reçut ordra de seconder le 
général bavarois; mais son caractère allier ne lut per> 
mettait pas de so trouver en sousHwdra. Il se contenta 
donc de concerter ^es nioirvcmenls avec ceux de Tilly ; 
cl, tandis que celui-ci pressait le roi de Danemark dans 
le pays dHhnabrndt et de Mmisler, Waldstein reapor^ 

tait devant le pont de Dessau une victoire complète 
(33 avril lGil))sur Maoslicld, qui, néanmoins, s'étant 
nenrté pomptement dans te Brandebourg, vint mcMcer 
ta Hongrie. Envoyé par l'Empereur à la poursuite de ce 
général,qai avait opéré sa jonction avec Dclblem-Gabor, 
Waldstein défit nn corps de Tores venus au seooun de 
Gabor, cl prit ou délivra plusieun pltses. A]>rès rac- 
commodement de Gabor avec l'Ëtupcrcur , Waldstein se 
dirigea vers le Brandebourg, pénétra jusque dans le 
Holsldn cl le duché de SIeswick, cl finit |)ar porter son 
armée à 100,000 bomnes» qui ne copiaient rien à l'Eni- 
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pcrciir. Il snlliciia auprès de Ferdinand et obtint le litre 
de duc de JUIccUculwiurg, avec riavcsliliure de ce duché, 
enlevée eni litnbiii«s. Ou loi Tît joaer alors le rAle de 
dieleleWy lUiUl peser son despotisme sur ses amis et 
ses ennemis, n'ayant plus égard aux ordres de l'Empe- 
reur, et lui écrivant même des lettres insolcutcs. Toute- 
Jbis, il négocia , entre soa souverain et le rai de Oen^ 
nark, le truilé ili' I.iilwrk en i()20. On fait monter à 
plea de :200 millions de francj» les coiitrîbuUoos levées 
par Watdalelo pendant 7 ana qae dera aon eoBMMBd^ 
mcnl dans le nord de rAIlcmagnc. De tous les points 
de TEuropc on adrcssail à Ferdinand des iasinuatioos 
contre le redoutable général : ses nenlweux et puissants 
ennemis oblîiircnl cnGii sa destitution, qu'il nfTccla de 
recevoir avec calme et résignation. De Mcuuingca, où 
fl éuit alors ft le léte d'ooe amée finrmidable ei tonte 
dcvoucc, il se retira (i(> septembre 1630} dans ses terres 
en Bobcme, où on le vil déployer un luxe qui dépassait 
celui de la plupart des souverains. Quelques historiens 
prétendent qu'il fit proposer ses aarvioes au roi de 
Sn(-i)o , Gustavc-Adolplm. D'autres donnent l'initiative 
à ce monarque, dont Waldslcia aurait rejeté les propo- 
sil jons. Cependant TUIy, nnmmé «inénliaslnie de l'Em- 
pereur et de la ligue allemande, cédait à rascrndnut de 
Gustave-Adolphe. Ferdinand, effrayé des progrès du 
Tel de Suède, s*iinninie devant lèsent Iwninie qui puisse 
Ic^ arrclcr. Waldstein repousse les premières démar- 
ches de son souverain. Enfin , Il s'engage à lever une 
nonvdle armée; mais H refiiso de la eemmander : et, 
lorsque les înstuuccs ks plus vives de Ferdinand le dé- 
cident à accepter, ce n'est qu'aux eonditions d'ctro {;ctic- 
Tllissime d'Autriche et d'Espagne, de disposer de tous 
les emplois , d'être indépendant dans son commande- 
ment suprême, d'avoir une principauté héréditaire en 
Allemagne, de gouvcrucr exclusivement les pays con- 
quis, de disposer dn produit des oonfisealions, d*lavoir 

le droit exclusif d'amnistie, etc. , enlin, en cas di' rn\ ers, 
de pouvoir se retirer dans ses États héréditaires. Ces 
eeneeasions faites, il entre en Bohême pour y attaquer 
l'armée saxonne, s'empare de Prague prc.squesans coup 
férir. Bientôt il se trouve maître de tout le pays, et se 
dirige cnsolie sor Nurenriiery , pour y attirer Gostare- 
Adolphe, qui parcourait la Bavière en triomphateur. 
I.CS deux illustres capitaines sont en présence. Gustave 
était inférieur en forces; mais Waldstein, craignant 
déposer rAutriefae, et peni^traaa prapn rcnemmée, 
aux chances d'une bataille, se retranche, ainsi que son 
adversaire; espérant d'ailleurs le ruiner par la famine. 
Lee deux armées impériale et suédoise sUiaerveat 
ainsi pendant trois mois.- Le roi de Suède ordonne, 
contre l'avis de son conseil, l'attaque du camp impérial. 
LWion s'engage le 14 aoAt 46SS, et dura 10 heures. 
Les Suédois sont repousses sur tous les points et perdent 
de S a 4,000 hommes : la perte des Inipériaux s'élevait 
acnlement h 1000. Il y eut encore quelques esearmoa- 
ebes, durant IS jours, au bout desquels le roi de Suède 
leva son camp et fit défiler ses troupes devant son ad- 
versaire qui ne tenta point de l'inquiéter. Il {tarait que 
Gustave essipa de renouer aU>rs ses négociations avee 
Waldstein, et que relui ci refusa d'y priHcr l'oreille. 
Waldstein se dirigea ensuite vers la boxe, s'empara de 
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Leipzig cl de plusieurs petites villes des environs. Gus- 
tave, «Ion «empé à Naumt)ourg,aveei'inlention de se 
rftmâr è nmaéesuoane, se déeÛe I «HaqMr te Impi* 
riaux,qui ne comptent pas plus de 12,000 hommes, 
tandis que les Suédois sont au nombre de 20,000. L'ac- 
tion s'engagea le 36 novembre 1633, dans une plaine qui 
e'étenddeWeiasanlélsà Lutacn. Gustave fut atteint d'un 
coup mortel au moment où, victorieux, il accourait de la 
droite pour réparer l'échec éprouvé par son aile gauche. 
La BMrt de ee prineeetlereteardn général Peppenhalm, 

dclarlic avec un corps considérable vers la basse Saxe 
(ce qui portait alors l'armée impériale à 24,000 com- 
battants), semblaient devoir assurer la déroule de riur^ 
mée royale ; mais le désespoir des Suédois, et les liabilcs 
manœuvres de Bernard de Weimar, qui avait pris le 
commandement, triomphèrent de loua les cAirls des 
généraux impériaux, dont l'armée quitta le champ de 
bataille. Waldstein soumit la conduite de ses ofliders il 
une enquéto très-sévère, et 18 furent condamnés h morU 
LVméa impériale se perte ensuite sur la Silésie, an 
grand étnnnement des partisans de l'Autriche, qui s'at 
tendaient à le voir marcher vers la Souabe et le Rhin , 
dont le due Bernard et le général Hem avaient prie la 
direction. Cependant Waldstein continuait ses négocia- 
tions avec la Suède , la Saxe ot le Brandebourg : U était 
d^oeord avee ses alliés sur te prineipaax arliete ; mais 
elles furent aussi infrur tueuses que les précédentes. Il 
négociait en même temps avec la cour de France, comme 
en en a la preuve dens te ùMrm 4»Fsnf nilier. An mi« 
lieu de ses intrigues, Waldstein attai|oa h l'improvisle 
les Suédois près de Steinau sur l'Oder, et força le comte 
de Thurn à se rendre à discrétion avee un corps de 
6,000 liommes. Après s'être emparé ensuite de plueiaws 
villes de la Silésie, il vole en Bavière à la rencontre du 
duc Bernard qu'il refoule sur le haut I^lalinal, puis re- 
▼lenl établir sesqtMrtiers driver en Bohême. GopendanI 
le cardiii.il inf.itit s'avançait d'Italie dans les Pays-Bas. 
Waldstein , qui eut à lui envoyer un détachement de 
6,000 hommes, emt qn^n eberebait h diminuer son in- 
fluence pour le disgracier plus sûrement. Dès lors il 
s'ooeupa de son plan de défection , et s'en ouvrit à Pie- 
eolomini, eelul de tons ses généraux en qui il avait lu 
pInsdeooniianco.Piccolomini lui représenta les dangers 
de son cnlrcprisc : Waldstein persista dans sa résolu- 
tion i et son confident, ayant l'air deoédcr à la force de 
see ntona, se hàia d'aller instruire la eonrde Vienne 
de CCS desseins. Waldstein convoqua ses généraux à Pil- 
scn, iit inviter les commissaires suédois et saxons à s'y 
trouver, et la réunion eut lion le 41 Janvier 1034. 

Presque tous les chefs de l'armée sipnèn nt nn <'cril par 
lequel ils s'cngagaicnt à rester fidèles à la cause du gé- 
néralissime. Informé deeet acte erimind, Ferdinand se 
hAla d'adresser à l'armée une proclamation dans laquelle 
il la déliait de ses aermenU à l'égard de Waldstein, ram-. 
placé par Gallas, accordait une amnblleè Ions eeux qui 
auraient pu se laisser ^rer, n*en exceptant que le gé- 
néralissime et deux de ses lieutenants. Waldstein sentit 
la nécessité de presser l'exécution de son projet ; mais 
ses généraux l'abandonnèrent sous différents prétextes. 
Mis au ban <le l'Empire, désobéi par ses soldats, trahi 
par SCS officiers , l'homme naguère le plus puissant de 
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VEuropc se rend à Egra, où il a donné rendez-vous au 
duc Bernard et aux commissaires des allies, el se aict à 
la merci de quelques étrangers qui le tnUnenl. Le 
9S Janvier lOU, les eoo jurés font d'abord égorger dans 
un bmqMtf par des dnigons irlandais, le petit nombre 
4^mis reilét fidèles à la cause du gcncralissime. Celui- 
d , qui g*te[t reUré de beone heare daot m dMiilira h 

coucher, y fui îriM'sti pnr le mpilniiic irlandais Devc- 
rouk, à la tclc de (i balleburdicrs, cl tué d'un coup de 
pertuiMoe. Un grand nonbre de aea parliiant forent 
arrcti^-s, cl quelques-uns cxéruléi;. Mais les désordres qui 
euKtit lieu dans l'armée à la suite de cet évéïtement fu- 
rent diffleilea fc comprimer; on y parvint Uwtefob, et 
Ferdinand récompensa avec générosité Ica ass-'issin^ di; 
Waldstein. Outre deux ouvrages apologéliqoe3:ry<forta 
diUamtad'Atbtrt. WtOMem, par Gnaldo Prioralo, et la 
B i tgn pkk àt WdUmrtein, par un général prussien , ou 
peut consulter, sur cet homme extraordinaire, VUistoire 
ûri AUemandi de Scbmidt, et VUiUoùre de la guerre de 
banfi «m par Selidler, qui a fait de sa catastrophe le su- 
jet d'une trilogie ailiniruble , iniilce en iiatlie i)ar Deii- 
jaminCunslanl et Liadicrcs, duul la tragédie a clé rcpré- 
aenléeà Paria en oelobre 1818. 

WALLEIl ((il 11 I ahik), péiu'ral anglais, deseciufail 
de rancienoe famille des Walicr de Speiidhurst. Sou 
éducation, commeneéeauz collèges de Vagdelaioe et de 

Hart-Ilull à Oxford, fut terminée ;i r;iri>. II se rendit 
ensuite en Alloninjj;ne, où il dcbuUt dans la carrière mi- 
litaire SOUS les drj]ieau\ des princes proleslanls coalisés 
contre TEmperenr, el où .sa bravoure cl sa capacité lui 
firent un commcaeement de réputation. Revenu en An- 
gleterre, il fut décoré du titre de elievatier, et se maria 
ï Jeanne Rcynell. Nommé . qui :i|ues années 'après, 
nieiiiln e <lii litni: p;irlemenl par le buurg d'AudovcT, il se 
déclara ouverlenicul contre le parti de la cour, soit que 
dans la goerredu protestantisme il eût adopté des prin- 
cipes peu favorables à la hiérareliic dans le goiiverne- 
nieot de TÉlat et de l'Église, soit, cuuiuic le disent 
quelques Uograpliea, quil crût avoir à venger des In» 
jures pnrliculiircs. Quoi qu'il en soit, lorsque les parti- 
sans de la suprématie parlenicnlaire prirent les armes, 
Il se rangea sous les étendards du comte d*Essex, com- 
manda l'expédition dirigée contre PorlMiioiitli ; et mal- 
gré les clforls du eoionel Goring, qui venait de se sou- 
mettre au roi, cl qui occupait la Ville pour lui, il furea 
la garnison à reconnaître raulorité du parlement. 
Après ce succès, qui fui aussi prompt que complet, 
WoUcr fut chargé de diverses autres expéditions, dont il 
s'acquitta toujours avec la plua grandis intr^idilé; et 

l'on s'babitua à le regarder coiimic tm des pcrsonnaj'es 
les plus imporlanU du parti anliroyal. Mais l'uppusi- 
tioo qui se manifestait de jour en jour entre les pres> 
bylcrieiis cl les iii<iépeiidntits lui devint fatale. Crom- 
well, coryphée de ceux-ci, s'eiforçad'éimgner des aûaires 
un iiomnie b qui plusieurs des eiiefs de son parti 

avaient offert le suprême eouiniaiidemcnl , cl dont, 
malgré ses relus, le mérite effrayait son ambition ja- 
loBM. Waller, réduit è résigner la place h laquelle l'a- 
vaient élevé ses talents militaires, revint siéger au par- 
lement, où on lo regarda comme le chef de l'opposition 
presliytéricune. Peu après, en effet, les indépendants 
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étant devenus les plus inlloents, il fut un des onze 
membres que leur haine aoensa de haute trahison, et il 
se déroba, par la fuite, à une condamnation. Il revint 
dans la suite à Londres, et reprit sa place au parlement 
jusqu'cti ltU8, époque à laquelle il fut ainsi (]iie ein- 
quaule autres, expulsé de la chambre par la force des 
amies, et jeté dans nna prison, eonune suspect d^tta- 
chement au gouvernement royal. Impliqué , dix ans 
sprés, dans l'insurrection de George Booth, il fut relâ- 
ebé sons eanlion; et l^nnée snivante (1889), il fnt 
nommé conseiller d'Élal, cl rentra, comme un des re- 
présentants du comté de Middlctex , au parlement qui 
s*oavrit le 98 septembre 1880. H novmt la If s^tem* 
bre 1668, et fut enterré dans la chapello dd TothOl- 
Slreet, et non, comme le dit Seward, dans Tégltse de 
l'abbaye de Balh, où il n'y avait que sa statue et le 
tombeau de sa première femme. On a de lui : âlidUO' 
tiouâ religicu'fs ftir dii-rrf stijefs, avec des formules jour- 
tialëre*, I^ndrcs, 1080, i vol. in-S'j Apoloi/ie (Vin* 
dieatlon) du eomiln «I dis la cendnfl» Ai elkcMifer 

William Walirr, cnnimaudant m rfirf drn furrru jmrle- 
menlaires dans l'oue$t, cantenatU l'expoution dtt mulift 
qui hd OHt fait prendre la armet contre k roi Charki h*, 
ccrilc ])tr lui-mnnr, Londres, 1793, in-S». 

YVALLEA (EonoHo), poète anglais, de la même 
limilloque le précédent, né le S mars 160B& Cotesbill, 
dans le Hertford^hire, débuta k la fois au Parnasse, au 
parlement et à la cour, k l'âge de IS ans. Admis dans la 
familiarité de Jacques I*', il plut à ce prince par ses 
saillies, et obtint un grand succès dans le monde. 11 
épousa uiio riclir héritière de lu Cité de Londres, el, de- 
venu veuf a "21} ans, l'ambition lui lil adresser ses vœux 
h la fille aînée du eomle de Leiccster. Trompé dans ses 
vue? pnr le mnrioge de celle demoiselle avec le comte de 
Sundcrland, il résolut de voyager pour se distraire de 
son cbagrin. De relonr i Londres, H eooiraela nne non> 

vcllc alliance, cl de>iiit |)èrc d'une nombreuse famille. 
Lorsque le parlement fut convoqué, après une longue 
intermption, en 1840, Waller se montra on des plus 
véhéments orateurs du j)ai ti (qqiosé à la cour; il prit la 
défense de son onde llampden , frappe d'une sentence 
illégale el injuste. Toutefois, en s^atladiant à l'opposi- 
tion, il n'en approuva pas les excès. Dans la grande 
question de l'abolilion de l'épiscopat, il se prononça en 
faveur du maintien de la hiérarebie eooiéaiastique ; el , 
lorsque la guerre éclata entre le roi «C le long parl^ 
nient , il envoya à Chartes I*' une somme considérable. 
Associé d'une part aux actes du parlement rebelle, puis» 
qnlt continuait d'y siéger, cl s'étanl cependant concilié 
par ses discours la bienveillanee des royalistes, Waller 
s'était maintenu longleiups dans un état de neutralité qui 
lai donnait de rimporlaoee dans les dem partis, lera- 

qu'il se jeta lonl à coup dans le parti du roi. Lo conspi- 
ration qu'il avait formée avec son beau-frère Tom-Kins, 
nn des seerétairas du eonseil de la reine, ayant été d^ 
couverte, il fui arrête. C'est alors que, cédant à une 
honteuse l&chcto, il avoua beaucoup plus qu'on n'avait 
pu découvrir. Ces aveux déshonorants et son feint re* 
pcnlir lui sauvèrent la vie. Après un an d'emprisonne- 
ment, il ne fat condamné qu'an bannissement, el se 
retira en France. S*étant fixé à Paris, il y oonnat SainU 
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Évremoiu!, qui, pin? tnn! exilé lui-mâme , devait venir 
en Angleterre, rcssen-er les lioas d'une amitié qu'il avait 
Urmée avM Wallw, banni de aon pays. Lenqae Crooi» 

\»ell se fut ctnpnri- du pouvoir, ^^'allc^ obtint, par 
renlrcinise du colonel Scroop,son beau-frère, la pcrmis- 
liaa île revenir en Angleterre, où le preieelenvonUiant 
anandeos torts, Tadmit dent len inllnilé. Le peile 
reconnaissant écrivît en vers le panégyrique do Croni- 
well, qui est oonsldcrë comme son meilleur ouvrage. 
Lan delà restauration , Waller , s'étant empressé, dans 
en neuvcau poëme, do ft'Iicilcr Cliiirles II sur fou avc- 
nemenl au Irùne, le rut, assurc-l-on, lui til observer 
que eette plèee était inférieure k eelle qu*il afait eempo- 
séc pour l'usurpalmir ; WalIcr répondit sans se troubler 
que les poêles réussissaient toujours mieux dans les tic- 
tions que dans les réalités. Quoi qull en soft, il devint 
un (les principaux ornements de la nouvelle cour, et il 
fut nommé membre de tous les parlements qui s'aisem- 
biéveni sous Charles II, ainsi qoe de eelul qui sViuvrlt k 
l'avènement de Jacipu s II. Il mourut lo 91 octobre 1087, 
un an avant la révolution qui expulsa les Stuarts du 
trAne d'Angleterre. On ignore si Waller eut le secret de 
la trame qtii s'ourdissait alors à ce sojel} IMis il est cer- 
tain f]ne snri fils et l'héritier de son nom enilirassa le 
parti du prince d'Orange. Les (Ouvres de Waller ont 
été publiés per Fitten« Londres, 1 7S9, In4". Le Pmigy 
riqw de Cromwell est traduit cn porlic en vers franfets 
dans le3« roi. de la PoA«}MS en^toMe de ilennet. Sa Vm 
■ été écrite par Johnson dans son reeoell des Viu êm 

poétr$ niiglt(is. 

WALLERIUS (JtAM GoTrecBAtK), naturaliste sué- 
dois, né , le 1 1 juillet 1709 , dans le comté de Nrcke , 
mort le IG novembre I78S, professeur de chimie, de 
UMÏlaUurgie et de pharmacie à l'uiiivcrsilc d'Upsal, mem- 
bre de l*Académie d'histoire naturelle de Vienne et de 
l*Aeadémie des sciences de Stockholm, est considéré 
romnie irn des hommes qui , pendant le 18' siècle, ont 
cuiilribuc avec le plus de succès au développcmcul des 
seienees en Suède. Ses principaux écrite sont : Ito ori- 

i/ine t t titilufti nitri, tlpsal , 1"41>; Goetlingen , I7o0; 
De pritutpiii vegelaiionù, 17 Kl, ITHIfOe itexu chemiai 
eum lOttUmlt rdpMiarf 175i ; Du •ri^u «oliMin «leolf- 

Wi-r'j'M , I7M~; Cniturcv ciiT'i jir,i ii(:r,i!ia/inn ni ilinmien- 
turuiH cheiHKurum, ITSi; JUuieraioyia sysleiiinticé pro- 
fctita, I7é7 et 1748 ; troduiteen français par d'Holbach, 

Paris, 17!>3, 2 vol. iii-8' ; l/ydr ilogia tystemalicè pro- 
po$ita, Stockholm, 1748 et 1749^ Lillene de ehemite 
indoU rjusdenu/ue gemtSno mu, 1751 ; Cheniia phytica (cn 
suédois), 1759, 1768; en latin. 1700, 1701), H vol. 
iii-8"; Elemenla metallurgitr , 1708, avec platiLlics; 
Systeiua tMituraioffkum , llli et 1775, 2 vol. in-8"; 
MmlUatioMi» phf$h9-€lUmiae de oriyine mundi, etc.; tra- 
duites en français par Dubois, 1781 , iii-12; Ekmcnta 
agrie., phyticvetl cltetnictrf traduits eu français, Yver- 
don, I7(MI, et Paris, 1774, in-S*. 

>VALLi:S (Gkosge), savant suédois, né cn 1080 ii 
Guiawle, dans le Mord-L>and, voyagea dans les diffurcn- 
tea eoatfdes de l'Europe pour pcrlScetlonner ses cesntl^ 
sa n ces , séjourna deux ans i Paris , et , à son retour en 
Suède , devint suocessivement processeur à l'université 
d'Upsal, surimendant eoclcsia}U4ue du Gothland et évé- 
Monn. muv. 
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qoede Golbenbourp, où il monrui ciilTGO. Onadclu!: 
LuMia Parinorum erudita nti UmporU , etc. , Nurem- 
berg, I7K, In IS, rare; Bklarm Joê/phi, ex ontAice 
eodice manu»cripto MM, ngki paritinuiê , etc., Lespcîg, 
1 7*2-2, In-i-; C/oms nnmej%tomrNa«ct,ete.,SlO€kliobn, 
i 7 i.>, in-4", rare. ' 

\VALLIS(jEAît), célèbre nialhcnialicien, né le 2S no- 
vembre IGIO à Ashford (comté d'Esscx), fit ses études à 
Cambridge, et, ayant embrassé la carrière ccelcsiaslique, 
ooenpn sneeeaaivement dlflSérents emplois. Plus tard II 
développa les connai'ssrincps profondes qu'il avait acqui- 
ses, et s« plaça au rang des plus illustres mathématiciens 
de l'Europe. Il fol en esrrespondanee «vee Pascal et Per* 

mat, étendit et crén . pour ainsi dire, la doctrine des 
inditUitiks de Cavaticri, et par son arithmétique des im* 
finit, prépara les déeenvertes analytiques de Newton. 
Malgré son opposition aux deelrioea des indépendants, 
WaUis avait été appelé pendant la révolution à la chaire 
SmiUmiu de géométrie. Charles II le confirma dans ea 
poste et dans celui de garde des archives de l'université 
d Oxford. Lors de l'institution de la Société royale de 
Londres, il en devint un des principaux membres. Wal- 
Hs fut aussi l'un des créateurs de renseignement des 
sourds cl muets. Il mourut ii Lotidrc», \c 2S octobre 
I7U3. La plupart de ses ouvrages avaient été réunis 
avant aa mort, Oxford, I7U7-91I, S wd. in-liil. On y 
ajouta dans la Miite un t' volume, contenant scséerill 
qui ne sont point relatifs aux mathématiques. 
WALLIfl (Gioiiex-Oi.ivfnt, comte oc), feldnneré- 

chal autricliicu , ilVitie f.iuiille irlandaise établie en 
Allemagne depuis près de deux siècles, était lils du 
général d'Crlillerie de ee nom, qui mourut devant 
Maycnce le G septembre 1689. I/; comte Olivier, né en 
1071, fut amené fort jeune à la cour de Vienne, eè 
Léo|iold l'admit an nombre de ses pages. BlenliC H en- 
tra au service, se distingua sur les bords du Bhin, eu 
Hongrie, obtint un régiment eu i70i, et assista, eu 
i7Uli, comme colonel, au siège de Turin. Il passa en- 
suite dans le royauoM de Maplei, où il s'empara des 
fortifications de I^eseara, cl on ses services lui valurent, 
en 1708, le grade de général-major, et cn i7iO le titru 
de fcM-maréchal lieutenant et do eonaeiller euliqne au 

miuisli Te lie 1,1 g lerrc. Ses erplnils en Sicile et la prise 
de Messine ( 1 7 1 tf) mirent le sceau à sa répulaliou , el 
lui attirèrent de nouvelles faveurs. Qoovemenr de la 
ville et de la citadelle de Messine, grand iuailre général 
de l'artillerie, commandant de toutes les troupes de 
la Sicile, il ne quitta ce pays qu'en 1733, pour prendre 
part aux opérations de la guerre sur le Hhin, dsns l'i- 
talie septentrionale, ci enfin en Hongrie, sous les ordres 
du grand-dae de Toscane. On sait que cotte campagne 
ne lut signalée que par des revers, et que les Turcs 
enlevèrent à rEui|K:reiir les villes d'Orschowa et de Mé- 
badia. Cepcudanl la conduite de WuUts, qui en elTet 
avait montré la pins grande valeur, fut appréalée : loin 
de lui adresser des reproches ou de lui faire appri lieu- 
dcr une disgrâce, ou lui donna le commandement de 
tontes les forces impériales alors rassemblées en Hon- 
grie. Il parait que l'on altendait de grands résultats de 
celte campagne, |>our laquelle on avait fait d'immenses 
préparatifs, et aoNcdé de pleins pouvoin* an généni> 

«MBSXI.— % 
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lusimc. Un corp», oomjMndé par la oomto de Neupcrg, 
denll agir dam le btnDit de Ti^meswar, et occuper les 
'défilés de Méhailia ; cl une partie <ic l'arini<c clait desli- 
nre k oeuvrir la Bosnie, tandis qncWallisIni ni(!-tnc,à la 
léledes lbree« principales, «Ic^uil pùnélrrr «laits la Ser- 
vie et la aoumellre. EircclivetnenI le feld-maréditfl, qui 
«lès sa nonlnation a\ait forme sous Potarwaradin un 
camp de 60,000 lioiiiines, se dirigea, eu eofluneiiceineitl 
de juillel, vert Salankameo, pasaa h Save, el vint cam- 
per à Wariva. soin les lif^nes de Bclgrailc, an villripc 
lie Zweybrûcke. Le grai»U visir venait tk m itictlrc «a 
marebe, A la léle de 80,000 iddals : nais 1m cearaea 

lies Iliissc-. sur le Diiii^slrr l^ivaierit forec d'aflTaihiîr 
coo»idérableroenl ses forces ^ et il n'avait guère que 4e» 
dein tien de aea année, quand il envejra un eerpe dVm» 
vjron 10.000 hommes s'emparer de la Grocska. Wallis 
voulut ilispulrr airs Ottomans JajMuession de ce posic 
avantageux, cl leur prcaenla la bataille le 31 jinUet 
il^'.K Malgré les savantes <lispo»ilions liu général Ct la 
valeur des priricipauv oflir ii rs, il fallut, après une perte 
considérable, céder ii l'eiiuciui le champ de bataille, et 
TCBlrerdans le camp de Zweybrfi^''. Le M, les lilipé' 

rianz repnssèrcnt le Danul>c, et vitireiit asseoir leur 
camp sur les bords du Ternes, tandis que les inii<lèlcs 
lançaient des bemliea sur Belgrade, et que le sérasqaier 
deWi*l<H>> franchissait aussi le fleuve. ]ioiir entrer «iaiis 
lelianiiat de Tcmeswer. Uais ici les troupes impériales 
prirent leur revaaehe, cl forcêreni les Tores è rétro- 
grader. Peu après, Wallis tomba nalada; et la guerre, 
qui langiii$*ialt depuis lungtempSi ne eonaista plus qu'en 
eseantouelies ei ea marebca et eontre-narebos de peu 
d'importance. Le siège de BelgraJe, seul faUInlàttssaiit 
de cette lutte insignidanlc, Irninail en longueur; el les 
assiégés, qui se défendaient avec autant de bonlicur que 
de sureès, saroblaleot devoir rester maîtres de la place. 

Aussi rétiinnemenf fut-il universel quand on sut que le 
feld maréclial, déjii en pleine convalescence, venait de 
eeneiare, par raatiwniae du eomte de Nevperg et de 

l'ambassadeur fr.inrnis ( li; marquis de Villeneuve), une 
paix qui Uunnail au Grand Seigneur Belgrade, bchubucz, 
la Servie el la Valaehie, el ne laissait k l'Bmjiereur que 
Téme^war et son bannat. Charles VI fut in lignc d'un 
accommoilciuent qu'il regardait comme aussi honteux 
que prt'judieiable à ses tntéréis ; el non eonlent de dés- 
avouer hautement la conduite des deux comtes ses su- 
jets, il 6la au premier le eommandemcnt, cl lui ordouna 
de se rendre à Ziget, et d*y rester aux arrêts jusqu'à 
MNlvel ordre. Déjà une commission spéciale avait été 
nommée pour le juger ; et la voix publique s'était dé- 
clarée contre lui avec une force qui semblait ordonner 
sa condamnation, et qui sans doute avaitlieaacoap Influé 

•dans la délerniinnllon nns^-i sévère que subile de rKm- 
pereur. Wallis avait à répondre sur dousc chefs d'accu- 
oatiaa diiiérenU. Mais UcntAt on put s'apercevoir qn*il 

avait à la cour de puissants [irolrcleurs. L;i ri>n>niission 
nommée depuis plusieurs mois n'agissait point. Il ob- 
Uni d'ilce transféré de Zigal i la forteresse de Spiel- 
ijerg, puis de venir à Vienne nu'nie, j our travailler à 
sa Justification. Un mémoire apologétique qu'il présenta 
au eansail daguam M fut suivi ni da dlaenseion ni de 
jnfoneat. Enfin il devint évident qua rCmparair na 



voulait ni se rétracter ni flétrir le vieux grocral par uite 
eensure judiciaire de sa eonduiie, et- que tout le brait 

que celte alliiirc avait excité dans le public s'assoupirait 
insensiblement, quand la mort prématurée de Char- 
les Yi accéléra la lin du prooès. Marie-Thérèse étant 
montée aar In' Irène (I7i0) souf^ea plus à s'environner 
de^i hommes capables de la défendre qu'à poursuivre 
des vengeances j et Wallis fut honorablement rappelé à 
la eonr. Llmpératrlee lui confia même le ctMmanda* 
ment d'un corps d'armiT, dans la gtu'rre ([ui eut Heu 
bientôt aprè-s ; et il fil, en Bobéroe, le siège de Leutrae- 
rilc, que défendait le marquis d'Armenlières (1743). 

La place c;i]ii(ul;i .tu hniil de rpirl pies jours. WallIs 
mourut ia même année à sa terre de t'Scukirctieu. 

WALLIS (te eomte FaaNçon-PAOL), frère du pré- 
cédent, fit avec distinction plusieurs campagnes ru Ita- 
lie, puis en Hongrie, sous le priuce EugèiXf pendant ia 
guerre de la succession d'Espagne. Kammd gouverneur 
de Belgrade , après la prise deeelte ville en 1718, il jr 
moerut en 1737. 

WALLIS (.... comte de), né en 173i, servit égale- 
ment dans les armées aniridiiennet dès fige de 19 ans, 

fit toutes les r.Tnipiignes de \:\ puerrc de sept ans , fut 
envoyé contre les Turcs, cl devint fcid-maréchal et pré- 
sident du ceoseil de guerre. En 1705, U commanda 
pendant quelques mois, en Italie, l'armée autrichienne. 
Itappetéen 17U6, il fut privé de tous ses emplois et de 
la présidence du conseil aulique de la guerre, et meoml 
à Vienne le 18 déeembce I7U8. 

WALLIS (JosBPB, comte i>s), ministre des finances 
d'Autriélie, de la famille des précédents, naquit en 1708. 
Destiné à parcourir la rarricrc des hauts emplois, il 
montra de bonne heure beaucoup d'aptitude et d'intel- 
ligence pour les aflalres. Ge fut sous le ministère du 
baron de Thugut qu'il fut nommé conseiller intime, 
gouverneur de SiU>ie et de Moravie. I.e 'ÛG juin 180S, 
il remplaça le comte de Chutcck, comme premier bur* 
grave et pràMent de ta régence de Bohême, place qui 

loi conférait le gonvcrneincnt civil de it roy.iunie. C'é- 
tait au moment où la troisième coalition contre la France 
allait se former. Le eomte de Wallis fut revêtu de pmi- 
voirs exlr.ionliniiires [>our l.i le^éê et l'armement des 
milices de la Itulièmc ; mais à la suite de la courte 
et fameoie campagne d'AusIerlita , l'emparcur Fran» 
eois, en le nommant minislreHshef du déparlement de la 
Bohème, le chargea d'annoncer aux babilants de ce 
roy aume ia paix de Prcsbourg : le comte de Wallis fit à 
ce sujet une proclamation. Pendant le» trois anné<» do 
p:ii\ qui s'écoulèrent, à partir de cette époque, il se fit 
remarquer |>ar une administration sage el éclairée. En 
1800, quand la guerre fut de nouveau résolue, «en sou« 
vcrain lui conféra de plus Kr.mds pouvoirs. Il fut chargé, 
en qualité de commissaire général, non-seulement do 
mettre en aelivilé le carpe d'armée dont rEmpereor 

venait de lui confier le conuti;itidenirnt, mais en outre 
do rassembler les miliciens qui dévoient servir de rem- 
parti la Bohême, devenue, après la faateille de Balis- 
bonne, le tliéùlre de la guerre. Le S9 avril, le comte de 
Wallis annonça par une proclamation que l'arcbidue 
CaiarlC8,àlawil«d^ combat qui avaitdiirédnq jours, 
ayant été oUiiédaeéder i rinmcnie supériorité de In 
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favrifiTi'c frani\ii^r. tnu<; Ici Bolirmîcns T-lnionl appelés 
MUS les drapeaux de la Landwebr, pour défendre leurs 
Aiycn laeoMfa |Nir t* «•Ibqnmr. On reouirqatil dans 
sa proclamalion cclto |>lirn<;e : - Qu'il fallaît s'opposer 
aax i$itmtioHi ftrfidti de fruuemi. > Elle ce fui pas rc- 
lMré»dfeM la fifalalion que le MimUim\ do S7 «ai , 
Aomu do Wl linnimiMt ; seulement ce journaf Ht obser- 
ver que ee nVtait pas à la suite d'un conbat qai «rail 
duré «inq jours que Tcmpercur Napoléon avilt ééhàt 
IVoUditc Charles le 3i ovril, mais à I* suite d*Une 
cimpagne de cinq )-iurt. I,p 7.i-]i: qu'avait montré le 
eomle de Waliis puur k d^'feusc de la monarckic, lui 
méril» dé phu ImiIco nwrqoM d« «mUamo de la part 
de son som erain. Nommi' niini'Irr d'Ètnt et dos conf«j- 
reiices, H fut élevé bienlùt après à la digoité de grand 
cbanetiter aalliiae de Bohême; et enfin, en 1810» h h 
aMM't d'O'donncll, il le remplaça comme président de 
kl ebtmbro det liDaaoes, c*ést-à'dire comme elief et 
■linîstre da ea départeneat. C^élail akra une Uiehc 
délieate d difficile que celle de gérer les Inanoes du 
fouvernemcnt autrichien , tombées dans Télat le plus 
déplorable. La dette, évaluée en 1789 à SOO millions de 
lartu, aléiavaHaB daii da 700 mHliona; H y avait en 
circulation une masse énoreic de jiapirr-monnaic, qui 
perdait plus des deux tiers de sa valeur oominulc. Le 
aonle da Walita Iraneho dana le Tlf. La réduetlan du 
papicr-mnnnnif au cinquîrnic fut sdti ouvrage, ce qui 
froissa pour le moment toutes |fs fart unes. Blalgré l'or- 
dre at réaoMoaria qu*il apportailaiii totiles lea brandies 
deaoa admiobtralioii, il fut obligé de créer un noovoan 
papier, après avoir opéré la réduction de Tancien. Mais 
Iti ^aie qai rongeait un État appauvri el obéré, à la 
vdila dea'tafllgor dana nne guerre encore plus décisive, 
ne^MOvait être guérie pnr ilrs palliatifs. L'opinion pu- 
blique ne tenait aucun compte au ministre de ses nie- 
auKa éeanomiqoci, da quelq«iaa emprunta sagement 
combinés, et d'un moilr d'extinction gr.'uluclle du pa- 
picr*aM>onaie; en un uiel, K: public méconnut ses ialen- 
tJena «C Mt talenU. In 1819, le eomla da Wallla fut 
ckargé, par un rescrit de renipcreur , de la direction 
supérieure de l'appraviaiennemcnt de la capitale. En 
1816, ayant été nemméebef suprême des tribunaux de 
Jusliee, il abondonna la direction des finances au comte 
de Stadinn. Il avait à peine SU ans, et il montrait avec 
l'amour du travail une graude activité, quand le 19 no* 
vambra 1818 II fut fr^tpë d*ana allaqaa d^poplexie 

foudroyante. Son rorps fut publiquement exposé, et 
conduit, après avoir refu de grands honneurs, à sa terre 
de Badwaita en ■aravie, ab il ast luhnmé. 

WALUS (JaAN) , lliéelagian et naturaliste anglais, 
taâan 1714 il Ireby, en Cumbarland, fut élevé à Oxford, 
Cl rédigea , tandis qufl était enré de Slmonbum, en 

Horthumberlaiid , une llitloirc tin \o> tliumbcrtmtd , i\ui 
parut en 1769, 3 vol. in-4'. Le premier volume, conte- 
nant la description des minéraux, des feesiles, etc., 
Irovvés dans ee pays, est le plus estimé. Â d'autres 
égards , l'ouvrage est moins satisfaisant. L'auteur avait 
public précédeuiiuent un volume de Lettres à un élève, 
mt la jwtitt ^mhn» dans les êainl* ordres. Il desservit 
•necessivcment deux autres cures, â Haupliton el à Bil- 
fiocban, et mourut à Norton le 43 juillet 17U3. 



WALLIS (S»»itSL), navigateur ai)(;lais, fut chargé 
pur son gouvernement de faire des d<-couvertes dans le 
grand Oaéa», paur aanpiéter las opérallanada eommo- 
dore Byron, et partit delà rade de PKmoutli, le 23 août 
I7(i(i, sur h Ootithiu qu'il commandait, ayant sous ses 
ordres bi oarvatia b Smdlsw et te f ùia h PriM» #M> 
déric. Arrive h Madère, il y fît tjuciques provisions de 
bouahe, et continuant sa route, il se trouva, vers le 
milieu de aerembte, pria de h terre Hagallanique, et 
jeta l'ancre au cap de fu< Virtjtnet. Il reconnut combien 
on avait exagéré la taille des liabiUmts de ce pays, ap> 
pelés Patagout, e( que les relations des premiers navi- 
gateurs avaianft aigniléj cummc des gcanis. Quelques- 
uns (le ecs san\ apes avaient six [lie U sept pouces anglais 
de hauteur (.six pieds un pouce de France) ,^ mais la plu- 
pari notaient mémo pas a^ pieds. U 17 déeanbre, 
Wallis entra dans le détroit de Magellan. Arrivé au port 
de la llatubre, il dépêcha la flùle te l'rinre t'rtdirie au. 
port EgoMWl , dana les Iles Falkland. U Dofphin tH Ig- 

^waltow continuèretil de parcourir le détroit jusqu*aU' 
11 avril, et pendant ces quatre mois l'équipage fut ea- 
po^ ans dangera da bi lampéla at aux rigueurs d\ia 
froid excessif. Tous les insulaires qu'ils rcnoontrércnti 
dans ces stériles contrées, leur semblèrent être les plus^ 
misérables des hommes : transis de froid , et n'ayant 
sur les épaules qu'une peau de veau marin , ils exha- 
laient une odeur infecte. Wullis en lit venir plusieurs à 
bord de son vaisseau, lis mangeaient avec avidité tout ce 
qu'on leur donnait , iMis ils na voulurent boire que d» 
l'cHu. Du rc'ile , ils montrèrent une indifTércnec stupidc 
pour les objets de curiosité qu'on leur présenta. Les 
seules chaan qui las étonnèrent furent les miroirs at les 
armes fi feu : les premiers cxcitèrcut en eux une sur- 
prise mùice de joic^ les secondes les saisirent d'effroi. 
• Noos quittâmes , dH Wallis , eetle sauvage et inbaU- 
tablei^ion,oii pendant quatre mois nous fûmes presque 
sans cesse an danger de faire naufrage, où au milieu de 
l'été le temps est froid et orageux j où |ircsque partout 
les vallées étaient sans verdure el les monlagnea sans 
Iwis, cnlin où la terre qui se présente à la vue ressem- 
ble plutôt aux ruines d'un niondequ'à l'habitation d'étrcs 
animés. « En sortant dn détroit, lea vaisseaux firent 
voile à l'ouest; mois un coup de vent sépara le IMphin 
du Swaliow commandé par Carlcret. Wallis navigua 
dans la mer PaeiOqua sans découvrir da terres Juaqn'à 
son entrée dans le tropique, où il trouva d'abord llle do 
la Pentecôte (3 juin 1767) , puis celle de la Reine Cluu*- 
lotic , où l\>n alla faire de t*eau et prendre des rafraî- 
chissements. Il vit ensuite l'île d'Egmont, celles da 
Glocestcr, de Cumberland, de Guillaume- Henri et 
d'Osnabrtigh. Enfin, le 19 Juin, il découvrit IMe de 
Taîti, un an avant que BougainvilleeneAtlililte rsenn- 
iiaissance. Mais il parait qu'antérieurement ;t ces deux 
navigateurs, les lùpagnols avaient déjà vu l'ile de Taiti, 
qn*ils appdaient SiigUtarIm, En appraehant de eelie Ue, 

surnommée ii juste litrcla reiuc «le l'ori-an P;ififrqiie, les 
Anglais furent entourés par un grand nonibrc de piro- 
gues remplies d*lnaulaires qui ne maniCssIaknt pas des 
intention- lifisliles; quelques-uns même montèrent à 
bord du vaisseau. Cependant les premières cfaaiouprs 
qu'un envoya pourébortber on monillage Airent atla- 
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qopN. Vais ce fut surtout lorsqd* lei Anglab entrèrent 

d«ns U bnic de Matavaé, qa*Û< ^prouvcrcttt une vive 
résistance : iîOO pirogues, portant au moins 2,000 sau- 
vagM, leur lanccrenl une grêle «le pierres à laquelle on 
vi^odh par une diabarfe k nilraille qui mil le éhar» 
dre parmi enxj mnis ^V•laIlf rnllii'5 promptemenl ils 
revinrent deux fois au combat avec une nouvelle furie, 
d ne ae retirèrent qne ioraqttVin hoalet eut atteint la 
piniptif sur I.'iquellc pnraissait cire leur chef. Alors on 
ciïectua le «lëtHin|uerocnt. Un officier du vaisseau prit 
possetiion de Plie au nom dn roi d'Angleterre. On fit 
des invitations amicales aux habitants qui finirent perse 
lier avec les Anglais et leur apportèrent des provisions. 
Beaucoup de femmes, qui déjà sur les bords du rivage 
s étaient montréct è eux ilana lea postures les plus las- 
cives, les reçurent avec empressement: (]iTclf[i!os objets 
de quincaillerie, quelques clous même âuflii>aicnt pour 
en obtenir kore hvearai cl eat etrawMtaMea enl valu 
il Taïli le surnom de XntwcUe Cffthire. Une chose qui 
surprit beaucoup les insulaires, ce fut de voir le chirur- 
^en dn veîswaa èler sa perruque ; ila le prenaient pou r 

une partie de son corps. Ohéréa , snnvcrnine de l'île, 
fil un très-bon accueil aux Anglais ; Wailia la pria de 
Tenir è bord de son vaisseau , et n*eat qu*l ae louer des 
gi-iu'Tcuv procédés de cette princesse. Lorsqu'il fut sur 
le point de son départ, et qu'il se rendit auprès d'elle, 
occompagnc de ses principaux oiliciers , pour lui faire 
Ma adieux, cette nouvelle Didon témoigna tant dere;;rcts 
et une si vive douleur, que NN'allis en fut attendri jus- 
qu'aux laruies. 11 partit le 37 juillet ; mais le mauvais 
étal du vaiasean et la rigueur du lenipt ne lui permet- 
tant pas de revenir par le détroit de Magellan . il doubla 
le cap de Donne- Espérance, dit:ouvrit dans sa route 
plusieurs Iles è Tune desquelles il donna son nom , 

;irrivn le 17 sp|itenibrc à l'ilc de Tiniari , cl le "0 ;in- 
vcnibrc à Batavia. U y trouva des Anglais naufragés qui 
le prièrent de les ramener en Europe; maisWallis n*osa 
pas se charger d'eux , dans la crainte de manquer aux 
instructions de ramiraulc! Il se mit en mer, s'arrêta à 
nie do Prince, prit fond à la baie de la Table, loucha ii 
Soiinte- Hélène, et mouilla sur la rade des Dunes le 
19 mai 1768. Le voyage de Wollis n été ini|irim('' en 
anglais, Londres, 1775 , 3 vol. ia-i". Suard en a donné 
«M tmduetion Irençaise, aascs médiocre. Puis, 1774, 
4 vol. in -4», avec cartes et figures. 

\«'ALLIIJ8 ou VAnOEWALLE (JâCQias), jésuite, 
né en ISW k Courtral, mort vers 1 690, atteehé aux mis- 
fcions des Pays-Rîis. est miicur <lc poésies latines beau 
coup trop louées parles contemporains, Anvers, ICSSC, 
in-19, et réimprimées depuis un grand nombre de ibis. 

WALl.OT (itiAN-fiiiiXADIIB), né à Pauers dans le 
Palatinat, en 17i5 , (Il ses premières études à Uanheim, 
et se livra surtout k l'étude des sciences mathématiques 
qu'il vint continuer en France avec beaucoup d*airdeur 
Distingue bientôt par Cassini , il fut choisi par ce savant 
pour l'accompagner dans le voyage fait par ordre du 
roi, en 1760, afin d^rouver lea montres marines de 
Leroy, et d'obscner les lonniludc.H. Wallot rendit de 
grands services dans ce voyage, et fut honorablement 
«nentionné dans la relation que IVm en publia , en 1 770. 
Revenu è Paris, il y fut nommé protoacar d^lrono» 



mie. Il observait depuis quelques années le solstice dV-14 
il la méridienne de Saint-Sulpiee, et préfiarait un Mé- 
moire sur la diminution de l'obliquité qui en résulte, 
quand la tyrannie de Robespierre l'enveloppa dans 
aaa proserlpUons. Traduit au tribunal févolulionnaiM 
comme i-rjMCfMif/u pntph, il fut condamné:* mortIeO llier- 
midor an 11 (i7 juillet 1704); et il périt la veiUc du 
)oor oà les prisons allelent être ouvertes et les édiafeuda 

renversés. 

\%'ALPOLE (llaxai), jésuite, natif du comté de Nor^ 
folle, subît la peine capitale k York (IB9B) , coumn av> 

tear d'écrits où l'on crut voir des provocations ineen* 
diaires, et dons lesquels il exprimait d'ailleurs un grand 
désir du martyre. L'un de ces torils était la I re d'EA- 
moud Ciiitipltin, en vers anglais. 

>VAÏ.r()I>l^ (Riciubd), frère du précédent, et jésuite 
aussi de mcmc que le suivant, passa à Itome, vint pro- 
fesser h Ibdelegte è Sévttle, et monrni k VellaMid m 
1 007, A^é de 12 ans. Il est auteur de qodques éerils du 
polémique religieuse. 

WALPOLB (VicnuL), frère des précédents, né en 
l?>70. mort à Séville en 1620, .-i publié, entre nuircs 
ouvrages : Traité de la soumùsion des princes à Diru tt 
à l'Égliee, St.-Oa»er, 1008 , in-4*; A4rem «1» miMi- 
que» d'Angleterre, toncenintit l'tkllt du roi Jaeqwt 1", sur 
le terntetU d'olUgtance , 1610, in-4*; une traduction de 
l'espagnol delà ViëOt St. Ignace, 1617, 1630, in-12, elè. 

\V AM'til.i: (le chevalier Robemt), ministre célèbre 
par ses talent-^ i t ji.ir le système ilc corruption qu'il mit 
en pratique pendant lu long espace de temps qu'il gou- 
verna rAn^cterre, naquîtè Hooghlon , dans le comté de 

Norfolk, le 20 août lfi7(i. H était le troisirntc (il« île 
liobcrt Walpole, membre du parlement. Naiurcllcmeni 
indolent et ennemi de toute application, il serait resté 

un sujet médiocre; mnis la Ijonlc (l'i'trc surpataé par 
SCS camarades, les rcpruclics et les encouragements qu'il 
recevait tour è tour de Newborougb, son précepteur, 
cl, plus que tout cela peut-être, les eonsdlsdeson père, 
qui s'efforçait de lui inculquer la maxime « qu'un fils 
cadet ne devait compter que sur lui-même et sur ses ta- 
lents pour s'avancer dans le monde. • l'emportèrent sur 
l'inertie nalnrcllr de son caractère. Avant de foitir 
d'btou, il avuil iail de tels progrès, qu'il passait pour 
un des écolien les plus distingués de eetle école fiuneuse. 

Urstiiié n parcfiMpii- la carrière ccclcsiasti(]ue, il se 
livrait à l'étude de la théologie, lorsque la mort de ses 
deux frères le rendit , en 1008 , seul bérllier de sa fa- 
mille. Il fui ilors retiré de runiversilé de Cambridge, 
ou il était, entré en sortant U'Etun , et conduit à Uougb- 
ton , résidence de son père, eà il mena la vie dNin gen- 
tilli(iiiiiiu: c.itnpagnard , se livrant pendant le jour aus 
travaux agricoles et à la chasse , et passant ses soirées 
au milieu de sa ftmitle et de quelques omis. Ses travaux 
littéraires furent d'abord roomenlanément interrompus; 
et bientôt il les perdit tout ïi fait de vue. Au mois de 
juillet 1700, il épousa une riche héritière, (ils de sir 
Jean Sborter, lord-roaira de Londres. £lu, la même 

année, membre de la chambre des conumncs, par Caslle- 
Rising, il y représenta deux fois ce bourg, et se fit re- 
marquer poraai les nombres hs plus ecUfs du parti 
whlg. En 1703, il fut nommé à le chambre par le bourg 
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le KingVljrnn, qui Inl donna ses «offragea penilaiil 

plusieurs sessions consécutives. Choisi, en 170;;, par \c 
prince George de DaDcmark, pour faire partie de son 
CBm«il« il derint, an 1708, leerélaire d*âal an dépar- 
tement «le la guerre, et l'année suivante, trésorier de la 
marine. Il devaii la faveur dont il jouissait à l'amitié 
que lui portait ledoedeHartborongb. La (lts)(râfc de ce 
grand personnage vint arrdler son avancement. >'omroc 
en 1710 l'un des commissaires dans le procès de Sache- 
verel« il se prononça avec acliarnemcnt contre cet ecclé- 
atasUiiitt, d perdit toutes ses places lorsque le nilnisière 

whîg eut ('le renvoyé. Non-scuienicnl il iiVn occupa 
plus pendant le règne de la reine Anne, mais ii l'insti- 
gation dn nonveao «abinet, la ebambre ita eomoMinea 
le traduisit devant clic, sous la donblc accusation de pé- 
culat et de corruption notoire, le chassa de son sein , et 
fSBfOjra 1 b Tonr. Quoique le publie appranvèt en 
général eetle décision , et considérât Walpole comme 
coupable, M doit convenir, en eiarainant avce impar^ 
lialilé les diarges portées cealre M* que 8M aneienfl 
collègues le trailerenl avec sévérité, el qu'ils paraissaient 
le punir moins pour ses fautes que pour rattaclicmcnt 
qu'il avait montré au parti de Alariboruugh, et afin d'é- 
loigner un beiMM qnfla crdgnaient i canae de aen 
influence dans la rhntiibrc. Ainsi les mêmes motifs aux- 
quels il avait dù son élévation furent cause de sa chute. 
Les irbîga virent en lui une Wctîme eC une espèce de 
martyr de leur parti ; le Lourg de Lynn le réélut en 
f 714, et, quoique la chambre eût d'abord déclaré son 
éleeiiao nulle, aet eorameltanla persistèrent dans leur 
premier choix. Walpirfe m montra l'ennemi prononcé 
du ministère tory qui gouverna l'Angleterre pendant les 
dernières annrea du règne de la reine Anne. Il se fit re- 
marquer par ses maximes libérales dans les débats qui 
eurent lieu à l'occasion du pamphlet de Siccle, intitulé 
la Crise; el la parlqu'il y prit augmenta encore sa popu- 
brilé. Le Mil dn sebnme (scftaMHèatf) lui fournil une 
autre crci-itm de déployer son éloquence, et de se mon- 
trer le champion de la liberté eivîle et religieuse. La 
révolution politique qui suivit immédialomenl la mon 
de la reine Ht triompher le parti whig b la cour et dans 
les chambres. Walpole avait acquis les boonea griccs 
de la maison de Hanovre, par son zèle pour ses intérêts . 
qu'il avail BBanilesIé dans plusieurs occasions. On ne lut 
donc pas surpris, à l'avénenictil de George l''%(lc li^ Miir 
nonioicr payeur général de toutes les troupes de terre et 
de mor et conseiller privé. A roovorture du nouveau 

parlement , un romilé secret, dont il était président, fut 
chargé de faire une enquête sur la conduite du dernier 
minislère. L*iniuence que Walpole axerait aur ses eol* 
lègues devint fatale aux anciens ministres, qui, sur son 
rapport, furent mis en accusation cl condamnés. Les 
aerviaei.ëHiiMnt8 que les vrhigs prétendirent qu'il avait 
rendue 4 tu nation et à la couronne, en poursuivant les 
torys , auxquels on devait la dernière paix , furent ré- 
compensés par la place de premier commissaire de la 
trésorerie, de chancelier et do aooe-trrâorter do PÉcbi- 
quicr. En 1 716, le méconlentemenl d'une grande partie 
de la nation contre les mesures adoptées par les minis- 
tria , et lu imino que les purtisana des Stuart» portaient 
i la noison de Hanovre, ayant fait craindra des troubles 



sérieux (il a*en était dé|k umnifosli en Éeosie), te 

clinniLre des exinnnunes adopta un bill qui prolongea de 
quatre années la durée du mandat donné à ses membres, 
lequel o^^tait auparavant que pour trois ans. Cette inno- 
vaiion , qui rendait les parlements septennaux , fut di- 
versement jugée ; et Walpolo, 4|ui avait, disent quelques 
écrivains, séduit plusieurs membres de la ebambre 
basse, pour qu'ils en fissent la proposition, se dcfoodit 
toujours d'y avoir coopéré. Il faisait, depuis deux ans, 
partie du ministère, lorsque la discorde parut »'étre 
glissée dans loeaUnet,è1VMeMb» do llotérit de la detto 
nationale, que Walpole avait résolu de réduire de six il 
quatre pour cent. Le secrétaire d'Etat Slanhope, dont le 
erédit eemmençait è éclipser celui de Walpole, mani- 
festa de^ idée-; iijipnM'es; et la rupture ne tarda pa« à 
éclater. Le roi George acheta du DanemarlL les duché» 
de Brénw et de Werden , dont le dernier avait été eolsvé 
au roi de Suède; et Charles XII, furieux de OS qu'on 
mettait publiquement à ronchcre ses domaines , conçut 
un vif ressentiment oontra celui qui se présentait fiour 
les acquérir; et il rdoolotde se venger, en envahissant 
l'électoral de Hanovre, et en favorisant les projets du 
prétendant. L'n message fut présenté, à oe sujet, à la 
ebambre communes, leiavril 1717 ; et Stanbope pre» 

posa d'arcorder un subside afin de mettre le roi en étal 
de concerter avec les princes el Etats étrangers les me- 
sures néeeanires pourempéeher que la paix do l'Allema- 
gne ne fût troublée, l'n vif débat s'cngagr.i sur celle pro- 
position, représentée par les adversaires de la cour , coiunie 
eontrab« k l'acte d'âablissement ; et l'on romarqu* avco 
élonnemcnt que Walpole, qui dans les occasions impor- 
tantes influait beaucoup sur les délibérations, garda un 
profond silence. Quelques membres de l'opposition insi- 
nuèrent quêta paix de l'Empire n'était qu'un prétexte, et 
que la sccurilé des nouv elles acquisitions territoriales était 
l'objet réel de ce subside, sans préct'dcnt; et ils firent 
observer c» mémo temps que les ministres aembbiient 

divisés sur le point contesté. Walpole seOTUt alors obligé 
de dire quelques mois eu faveur du subside, qui ne 
passa qui une majorité de quatre voix; et deux jours 
après, il résigna tous ses emplois. Si la conduite qu*il_ 
tint dans eetle ctroonstance eût eu pour unique cause sa 
désapprobation des uiesures dont on poursuivait Tadop- 
it i!i , elle aurait prouvé une âme noble, et l'on devrait 
lui accorder de justes éloges; mais lorsqnc l'on oonsi- 
dcre l'état des partis à eetle époque, et que l'on romar» 
que surtout que Walpole parla en faveur de ee mémo 

projet, (ju'il semblait désapprouver, on ne peut guère 
attribuer sa retraite à son attachement pour la constitu- 
tion de son pays. Enfin il cot permis de supposer qu'il 
ne se relira que dans l'espoir île rentrer dnns le cabinet 
avec un pouvoir plus étendu. Le nombre des amis qui 
abandmmèrent avos lui te ministère prouve que ee ne fut 
qu'un mouvement de faction. Quoi qu'il en soit, le jour 
même où il donna sa démission, il présenta i la cham- 
bre des eemmunes son fameux bill d'amortissement, 
comme l'œuvre d'un gentilhomme campagnard, Oldll, en 
plaisantant, qu'il ne serait pas plus mauvais pour avoir 
deux pères; qu'au surplus son successeur l'amènerait 
à perAxtion. Le projet de Walpole avait pour but d'é- 
Irindra la dette nationale, qui s'élevait, au 14 mars 
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i7l6, i i7,8n,i00 linw gtertiag («irlroii un ail- 

Hard deux cents mitlinns <îc franc's). Il (iroposait de ré- 
duira à ciiii] l'iiilcriililc six pour cent, que le gouverne» 
ment ■▼titloo|win poy^f de rembourser le principal 
à cnux qui ne Tniniraicnt point accepter celte propos!- 
lion. QiMOt aux porteurs de« annuités affeetcea sur 
lii fonda pabHcs, pour 99, au pour 89 ans, on leur 
prapanHdM amiuitcs nonvalifli k 400 pour 11) ans, et 
de nouvelles annuités à 5 peur cent pour 17 ans. Quant 
à ceux qui claienl jwrleurt d'annuités de 83 ans, on 
leur offrait des «uiiilda à 4 pvor «ant pour U ans et 
«Icnii, «u à !i pour cent pour IS nns rt demi. Pour faire 
face aux rcnil>oursc(ucMt<i qui pourraient être demandés, 
le foaTcraenent devait élt9 anlorlaé i aB|H«ater lea 
MMni>e5 iirt r^aîro--, :i rinlérct dc S pour cent. Dans le 
aoorf des débals qui curent lieu sur ce biil, il s'éleva un 
violent déniéli entre Walpolect Slanbope. Quelques ré- 
flexions amères nyanl été dirigées «onlir le premier, il 
eublia la calme habituel de sou caractère, et répliqua 
■vce beMNonp de dialenr. L*Mrf monie dw deux eAtés 
produisît des expressions inconveniinles; le secret des 
conversations pnrticulici*cs fut trahi , et l'on n-véla un 
fuit qui, pour l'honneur du pays, aurait dû cire tenu 
caebé, • la pratique acandalenaa de vendre le* plaees et 
In réversions; • ce qui donna occasion à un membre de 
dira : qu'il était ficlic de voir ces deux grand* homme$ 
alivilir réelproquement. « A non avia, ive<>ta-MI, je lea 
eoaaidère comme d'exccllenta petriolea ci comme les 
phca de leor pays ; mais puiaqulla nea* ont découvert 
leur nudité, nous devrions , suivant une coutoane de 
l'Orient, la couvrir en Ifiir tiMirnant le dix. • Pctid.int 
tout le reste de la session, cl pondant la session suivante, 
Waljiole se rangea du parti opposé i la eonr; il attaqua 
toutes SCS mcsurctt et fit diminuer les subsides, et le 
nombre des troupes que le ministère demandait. Le dis- 
cours qu'il prononça pour dévoiler les dangers dNiOe ar- 
mée pcrmauenle dans un pays libre dura une heure, et 
l'efTct en fut prodij^leux. I/i'^crndant que l'éloquence 
eulrainanle dc \\ aliiolc lui avuil donné dans la cham- 
bre basée le rendait redoutable k le eour, dont il Ire- 

MTS.'iit Itiii'; les projets; .iiissi r lierrhii-t ellc à lr'f;igner. 
Il paraîtrait qu'elle n'eut pas si négocier longtemps pour 
cela; car dès lea premiers mois de I7M, ee peiriele 
si rigide commcnç.iit à .s'adoucir, cl non-seulement il 
mit un terme h ses attaques, mais il montra parfoia la 
complaisance d'un partisan dtt ministère, il obtint bien- 
tôt le prix de ee changement, et fut nommé payeur ge- 
nêt al des troupes. Plusieurs dc ses amia ayant été com- 
pris sur les listes de promotion, il ne fut plus dès lors 
possible de douter qu'il n'eût abandonné entièrement aes 
principes ]>iipiil,iire>. L'.iiiiM'e n'i Liil pas enrnrc rcoulce, 
qu'il plaidu pour faire ubleiiir ii la couronne le nombre 
de troupes quUledeasandait, avee autant de forée qnll 

en avait mis auparavant à se déclan r c onti e une mesure 
scmblabicj celle versatilité d'opinion parut d'uulaal plus 
frappante , qu*i celle dernière époqne il n'existait pas 
même un prétexte plausible pour conserver une armée 
sur pied. En I7SI, Walpole devint premier commissaire 
de la trésorerie et ehanoelier de FÉdiiquier , et lorsque 
deux an<i après ( 17*2^) George i**^ partit pour le Hano- 
vre, il fut nomme l'un des lords justicicra pour l'admi- 
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nistration dn reyaonae, et seul aeerétafire d'Étal. Ter» 

cette même cptKjiie il reeut une autre marque de la fa- 
veur royale ; son fils ainé , qui voyageait à l'étrangB^v 
ayant été créé pair aoua le titre de baron de Walpole, 
lui-même fut fait, en I7ÎÎÎ. chevalier du Bain, ordre 
militaire qui depuis longtemps avait pcnlu son lustre, 
et que (>orgc I» , si Itm en eroH des biographes, aurait 
rétabli pour son ministre qu'il nomma l'année .suivant» 
chevalier de la Jarretière. Les faveurs dont Walpole 
était comblé excitèrent l'eovii-, et provoquèrent un exa- 
men sévère de son administration. On l'accusa de trahir 
les înlérét-s de la nntion pour étendre h»s prérojjalives- 
du Ir6nc, et de ])rodiguer les trésors dc l'État pour cor- 
rompra Jea asembrea du parlement s une pnrile de ee^ 

reprorlies élnit ninllieiireifiemenl fundée, M:iis <'il avait 
perdu sa popularité, il n'en conservait pas moins les 
bonnes grèocf cl le eonBenra de aon souverain qui 1» 
soutenait contre la damcur publiqtir. Pendant les frt?» 
quenls voyages qu'il faisait dans sonélcetorat d'Hanovre, 
ce prince abandonnait à son minratra toute l'kttlorilé ei» 
Angleterre. Celui-ci, en politique habile , pn-voyant la 
fin prochaine dc George I", se mi'>nagea la protection du 
princcde Galles, qui le conserva à ki téle des affaires lors- 
qu'il mente sur le trènean mois de juin 1737. Pendant 

les 1 5 premières années du rèpnedccc prince (Gciirge II), 
Walpole lit mouvoir à son gré la machine du gouvcr- 
nenaent, et, voolent è tout prix conserver le peQvoh% aul 

mettre à profil, pour y parvenir, li flépra\alion de ses 
ooolemporaiiis cl leur cupidité exsilce par l'amour du 
luxe. Enfin , au moyen des plaees et des pensions quM 
distribuait h propos, il obtint une majorité constante 
dans les deux chambres. Il faillit néanmoins La perdre 
en 1738 : la nation désirait h guerra contra l'Espagne^ 
maia Walpole, qui cnigneit que la guerra, en lui créant 
de nouveaux embarras, ne mît en danger son admioio- 
Iration, en lui enlevant les ressources du trésor qu'il 
mvait si bien placer pour afftrnrir son crédit, préféra la 
\oic des négrtciatien*. Ce ne fut qu'à la dernière extré- 
mité qu'il conseilla une rupture avee l'Espagne j mais 
alon même la lenteur qnll apporta dans lea araMmenta, 
le mauvais siicci-s des ileux premières campagnes, le 
[K)ids énorme des taxes excitèrent contre lui la baine du 
peuple et ka murmures dc rujqmsiiion* Un dos mem* 
brcs dc ce parti, nanuaé Sandy, lui annonça , dans la 
chambre des communes, qu'il apporterait, un jour qu'il 
lui désigna, les preuves des différents délits, sur lesquels 
il se proposait de rattaquer. Walpole, quoique mtrptia 
d'un semblable discours, remercia Sandy, et conserva 
assez de sang- froid pour discuter avec ses adversaires, 
pendant le cours de cette séance, un peint d*éniditiea 
conternant le poétC latin Ifornre. l>e jour où l'acte d^ac- 
cusation fut pfféaenté, Walpole se défendit arec modéra- 
tion ; il edt peut-être anceombé, mais par une mamanvra 

ndroilc, le pnrli de la cour prolon^-e i ù fort les débats, 
qu'un grand nombre de membres de l'opposition, fatiguée 
d'une si longue séance , se retirèrent avant la dètara : 
et la proposition fut rcjetéc. l/adminislralion do Wal- 
pole, auquel on reprochait ouvertement d'aspirer an 
despotisme, fut aussi violemment erfltqoée dans ta 
chambre hante. Il triompha dc toutes ces attaques; mais 
le nombre des adhcrcala du prince dc Galles qui le 
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baUsail, cl qui était le chef du parti de l'oppoailiDn , 
s*al«at coaiidéraMeaMDt augmenté, Walpole ▼oatot es- 
Myer set forces dans un débat élevé sur des adresses de 
remerclnieat eldes élections contestées. N'ayant eiuporté 
Tavanlage que de quatre voix, il songea dès lors à se 
Tetirar « fi fésigna toutes ses places ea 1749. Son crédit 
lie parut pas Muiffrir <le cvUp circonstance, r;ir le roi 
qui l'ainiail cl avait en lui une ealirro coiiliaacc le (il 
«ntrer à b ehambre des pain , vno le titre de comia 

tl'Oxforil, cl srs amis et partisans coiiNtTvi ront Ifitrs 
places. George 11 lui accorda en outre une peiisiun de 
4,000 lirra sierlinf : fl ao retira i te campagne, où il 
mourut en 1745. On a Je lui : Iti'imfite i/n souverain à 
tadftut du comté d» GUteuUr (les wbigs avaient donné 
towmom 4» Moveftiii è Cfcarlet, doe de Sommersct); 

BifOmeàktrtprèuutution delaclmmhrtdet lords iurt'élal 
de ta marine en 1 709 { Im detUi de ta nalktii établies tt eon- 
sidénkêf 171t); ExpUeatioa «Tim* tttUrt iur tts 35 mUtiont, 
4710} Lettre d'un mimttrt iimnger eu Angleterre à 

jV. Pritrcum, I 7 t K ; Oniilrc Ictlrvi à un ami en fïcoifr mr 
i'enifuéie relative a àuchfvereli Histoire succincte du par- 

kmnU (pendant une leiaion aens le règne de le rtine 

Anne); Examen du projet de la iiirr du Sud; llapport du 
eatnité eecret, 0 juin 1715 (relatif à la mise eu accusation 
do miniatère); Pamphlet tmtire kiUi êeimpairk; An- 
tèts d'un niemlire de la chambre hasue (rcialivcmcnt an 
prctiel de restreindre et de limiter le pouvoir de la euu- 
roBJie poor une création future de pair»), 1 7 1 U ; Lettre 

particulière du ijcnérul CViurr/ii'/ ( Mariboruii|;li ), nprcs la 
retruite de lord Orford, Coxe a publié en anglais : Mé- 
moirti $mr lame et l'administration de Holtert Walpole, 
etc., Londrea, 1780, 8 vol. tn-4". Cet eavreveat trop 
apologciique povr qu'en puJaae j avoir une ealièrr 
confiance. 

WALPOLE (RoRMii , lord), frère dn préeèdent , né 

en 1678, entra «le bonne heure ilans In carrière des 
affaires publiques. £n t7(Mï, il acoumpagua le général 
Slankope i Mreetone, comme aeerélaire partioilier, et 
ranncc suivante il fut nommé seerélairc de Henri Boyie, 
alors cbaneelier de r£elii<|uicr. £n 1701), il était seeré- 
lairc de Pambassade d'Angleterre auprès de l'erapercur 
«l'Alleniagne, et il assista en celte qualité an COngrèt de 
ticririi) «liMiherf;. Sir Hol>crl,soti frère, nyant été nommé 
premier lord de la trésorerie, il devint secrétaire de ce 
département. En 1716 il fut envoyé eilimrdinwreaent 
à la Haye, cl en 1717 il obtint le posle d'inspecteur et 
auditeur général de tous les revenus de S. M. en Amé- 
rique. Kl 1790, il fnl nommé scerélaira du due de 
Grafton, lord lieulenanl en Irlande, et en ITS.' il com- 
menta son ambassade il Paris, où il réaida jusqu'en 1737. 
En 178D, Il fut Ibit trésorier de ta maiien de 8. II., et 
trois Roa eprès il fut envoyé comme ministre plénipo- 
icnliaire auprèa dea létale -Généraux. En 1741, il fut 
nommé reeevenr de l*Échlquier, et en 1746 créé pair 
d'Angleterre aous le litre de lord Walpole de Wultcrlon. 
Il mourut le V* février 171)7. Les 3lémoircs de Co.\c ont 
placé lord Walpole plus haut dans l'opinion qu'il n'y 
était avant Innr puUieationf «t 8 parait qna penenne 

ne fut pins qii<r Ini an conrant des serrels du ministère; 
mais comme ii partagea les rcprocites qu'on lil à son 
frire, il • d« niiflM été prirâMé «wi oa Jev peu 



favorable et très-fkuz par ces bistorient eompilalcnrs 
qui puisent tous leurs renseignements dans les pam- 
phlets de parti. Lord Ilurdwieke a dit de lui « qu'il 
négociait avec autant de fermeté que d'adresse, et qu'a- 
vec cet amour de U paix qui était daiu le système do 
son frère, 8 ne perdit jamais da vna le grand objet de 

conserver les sources de la puissance et de la richesse 
nationales. Il défendit cl oonlribua ii étendre les inléréu 
eoBBiereianx et politique! de mn pe]ra« et e'eet avee 

justice (jii'il fut élevé à la |»niric. " Th. Coxc ajoute que 
sa conduite murale fut irrépiochulile, qu'il fut siacërc 
daaa son attaehefnent i la religion dont il reoiplittait 
exactement les iIcMjirs,et que son intégrité et son amour 
de la vérité ne peuvent pas être mis en queatioat ioit 
qu'on le conaidère eemme homme puUle oueenHa fUr* 
ticulicr. On lui doit plusieurs écrits poUtiqtMi, Irèa- 
bien raisonnes, mais d'un mauvnis style, dit son neveu, 
quoique supérieur k celui de ses l)i:>cours. Parmi œuxr 
ci nous citerons : Affaire de» trmtpee hemtmê à Im teUe 

(Ir In Gnuidc-liri ttii/tic , Loiidi'cs, I7"0; L''ln!^h•t't de la 
Grande- iirUuyne défendu avec constaticef en rëpotue à un 
p amp Ut I bêUtaUe Lettn A m fotHult ditlin§tié H faleur 
cèièhrr , sur In publicatim duan fameux Discours sur la 
pétition de 6eaford, daiukê Moffoeitti (journaux) 1748} 
Ifalato ëw «MMiH^cforiev* s«r fa «&«it e» marqmmt le 

bttail, 17o2; Hèfmnie à lu drrnicrr partie des Lettres de 
lord Ihlii^bruk,- sur l'étude de l'histoire, Hliâ. Oo attri- 
bue dlautres |ia[ni>iiicia à lord Walpole; naia il est 

douteux qu'ils soient de lui. 

>V.4LPULE (HoascK), le S« et le plus jeune (ils du 
ministre, né en 1717, futà Élon, ainsi qu'à ruuîversite 
de Cambridge, le oondiaoiple dn poêle Gnqr, avee lequel 
il s'étnit lié, et qui l'aeeonipngtin dans son premicrvoyagc 
sur le continent. De retour en Angleterre, Walpole, qui, 
dèsl788, avait étépourvu de trois ainéeures, lut nommé 

membre dn parlement (I7il)et réélu pour les trois 
autres sessions. Il s'y lit peu remarquer, et continua de 
•e coniacrer tout entier è la culture dea leUroi et des 
arts. Venu à Paris en 176S, U eelia d'une étroite ami- 
tié avec madame du Deiïant. Cette liaison dura 10 ans, 
et fut, dit un biographe, un mélange continuel de 
plaintes et de duretés de la pari de Walpole, d^unour 
et de soumission de la part de la dame, alors aveugle 
et presque septuagénaire lorsqtie l'Anglais la vit pour la 
première fols. Walpole continua de a*Meuper de iittté. 
rsturc. cl il ne lui arriva rien île rciiinnpjable , si ce 
u'csl la mort de sou neveu duul il fui I kcrilicr. Mais ce 
aurcralt do riehesMa et do dignités n^pporta aucun 
changement «lans sa nmnière de vivre. Il ne prit point 
le lilro de comte d'Orford, ne voulut point siéger à la 
chambre des pairs, et mourut le 9 mars 1707. On a do 
lui un grand nombre d'ouvrages, dont Tédition coni- 
aMueéaà SUrawberry-Uill (terre appartenant à l'auteur), 
en 1788, niaélé terminée qu'èn .l7»8, 0 vol. iu-4*. On 
a publié, en 18:23, ses Mémoires surfesditdintlètmaêt' 
nccs du rcjiie de Giorije 11,1 vol. in-t". Il a paru ausal 
un Hu//K>/<fi<ia, 3 vol. in-lH, précède d'une iSotice. 

WALRAM ou WALTHAV, WALRABO- 
HUS, etc., évèque de Nuimilmiirg de 1089 à 1 1 H . cl.Tit 
issu des comtes de bchwarizenbcrg. D'abord moine dans 
la «auvent dVerskld, H avait lumjill idusieurs missioas 
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pour rempcreur Henri IV pendant ses démêlés avec le 
pape Hildebrand. Oo Ifamw divers écrits de ce prélat 
ilnn> les Si-ripfnrrs rer. germanif. de Frehcr, le ^►V"" 
taijina de imiiinuli juritdictioMe de Sciiard, les AnnaUt 

d« Baronioa, ks Sertpttr. rtr. jffrMm. de FesloriiUt la 
ColireiUm d« Doniid, al dans Jet SMjrtor. mtétit wvi 
d'Eckbard. 

'WAL8H (Niooua), prélat Mandats, flb de Patriea 

Walsh qui mourut en 1578 cvëquc de Waterford , élii- 
di« à Cambridge, où il fit de grands progrès , el devint 
cbanedier de IVgliso Sainl-Pkirice k 
I, et évoque d'Osaery (1B77). Il eut une fin mal- 
e.Un Irlandais qu'il avait cite devant lui, comme 
préveott d'adultère , se trouva lellement ofTensé de ce 
•lu'on prétendait connaître de sa conduite , qu'il vint a 
Kilkrnny, ettua Walsh dans son palais en IfjsS. On a 
de lui uuc traduction du Nouveau Testament eu langue 
erse, Iradeetion que aa aierl pvénBatqtée rcnpècha dV 

clicvcr , mais qui fut Icrnilnéc «n 1093 par GttillaïUlie 
lianici, archevêque de To^m. 
WALSH <PiB«ai), religieux francisealn, né en IdlO 

il MooilDnii. .'lu comté de Kitiluic (Irlande), fut profcs- 
.scur de tiiculo^ie à Louvain, et mourut à Londres en 
4 688. Il t^it surtout fait conneltie par son lèle eenlre 
les doeIrlDes nltr.imonhilnes. Leduc d'Ormond , lord- 
Keniciiaald'lrlandc, ayant convoqué oneasiemblée nom- 
lireuse do clergé à Dublin, le P. Walsb en dirigea les 
dclibcralions, et contribua beaucoup à faire adopter les 
articles ilc la faculté de l'oris, dn 4 mai KifiS, contre le 
pouvoir civil cl temporel du pai>e, sa supcriorilc au-des- 
sus des coneilcscl son infailliUlité. Oo a de loi : UtêMn 

rl junlificiilian du formulaire li>i/af, dr la remontrance ir- 
luHdaùe prùeittée à Ha Miijcité eu ItiUl, I.ouvaio, il)74, 
in-fol. ( Ottvrege condanné par la congrégation de la 

propagande rt |)ar Punivcrsitc <Ic I.ou\aitil; i]ualrc 
LtUrti sur ditTcrcnta sujets, i.oiidres, 107D, io-8*; 
dnian vàtaiana, I68i, in-8"; TtMmu neM aùhni i» 
l'état de l'irliinde, dqniîsl'ttii du mtndt I7S0 jMHfiTè 
d»J. C. ItiSi. 

WA1.8I1 (William), littiralcur, néeo I06S & Ab* 
licrlcy , dans le comté de Worecsler, mort en 1 700, avait 
clé l'un «les écujers de la reine Anne el di'iiulé de XN'or- 
cester el de iticiimond à la chambre da communes. 
Qiieiqtiepertisaode la révohilUm, il entretint une liaison 
inlioieavee Drydcn, dont les opinions étaient bien dilTc 
reotes}elil fuiaussi le correspondant du jcuuePopc.Ccs 
relations ont Ml plus pour sa renommée que quelques 

prodiiclions i)ii'oiia de lui. lellcs (]uc : ICunItiiie nu l'I/ô- 
fiilul desfoutf dialogue, traduit en français pur la i'iullc, 
4704, In-B"; Eugénie , l)èffn$e des femmes, Jheouri, 
avec une pirficc de Drydcn, également traduite en fran- 
çais par la Flotte, i7ii8, in-fâ; lUcueit <i>oslliume) de 
hUrtê ft de ywimei érofiqun el gulauts, inséré dans 1rs 
èièla$iges de Drjdcn et ailleurs. Ses poétiet ont clé re- 
produites parmi les Qfii<iw«« des poètes anglais du seoaiid 
ordre, 1749. 

WALSinGUAM (Thomas ds), bénédictin du cou- 
vent de Sainl-Alban.'i, natif du comté de Norfolk, avait 
sous Henri N I, en 1440, le titre d'iiistonograpbe royal. 
S«a ouvrages, qui eut été mis au jour par l'areheréque 
|iarfceri seul i ITM. éiwjf AtifUm oé Abianl» 1 aâ 



Heur. V.;et Y/ odigma Snutrûr, Londres, 1S>74, in^fol. 

WAL8INGHAM (le chevalier Fba:«çuis), bomaM 
d'Kial distinguésousic règne d'Éltsabeih, d'une ancienne 
famille du comte de Norfolk , était le 3* cl le plus jeune 
des fils de air William Walalngham de Seadimry. Sa 
mère s'nppelnit Jnyoc Denny. Né à Cliislehurt dnn^ le 
comté de Kent, en 1K36, Walalngham Ct ses études au 
collège du Roi, dépendant de rtaniversité de Cambridge, 
Pour compléter son éducation, ses parent'* le firent 
voyager sur le continent, où il s'instruisit des moeurs, 
des usages, de la législation et du gouvernement dea 
difTérentcs nations de l'Eurogii . dont il apprit en même 
temps les langues. Il revint en Angleterre après la mort 
de la reine Marie, et ne tarda pas à s'insinuer dans les 
bonnes grâces de sir William Cccil, secrétaire d^lal, 
qui l'employa dans le^ :ilT;iirrs 1rs iiliis importantes. I.e 
premier poste qu'il lui confia fut celui d'ambassadeur 
auprêa de la eeur de France, désolée alors par Ica guer> 
ro-< civiles du protestantisme. Il l'envoya une seconde 
fois dans le mémo pays , au mois d'août i 570. Le ma- 
riage de la reine Êlisabelb et dn due d*Alen{on éftl 

l'une des n<'-g(irinliotis dont il fut chargé. Walsiiinliain 
resia en France jusqu'au mois d'avril 1573. Pendant le 
séjour qu'il y fit, si Ton s*en rapporte aux lettres qu'il 
écrivit au comte de l.ciccster, et qui sont conservées en 
manuscrit dans la bibliothèque ilarléienne (manuscrit 
n* 960), sa cour ne lui fournissait pas les moyens de 
soutenir son rang; ct après avoir vainement di-mandé 
son rappel, il rciilta dans sa patrie, aecjibic de «kilcs. 
Uu fait digne d'ctrc rapporté, et qui résulte de la cor- 
respondanee de WaMngbam , e'est que le aéjoar de 
Paris, à rcpiii|neoù il s'y trouvait, était iuliaimeni pIttS 
coûteux que celui de Londres. Ses négocia lions, pendant 
cette seconde ambassade, eut été reeueilUeB par str 
Dudicy Digges, et puMiécs en KiSîi, in-fol., aoos le lilN 
de Complète atuUauadar, traduit par L«uis Bouiasleis de 
la Confie, Amslerd., 1 700, in^. Ce recueil preuve que 
Walsingham était un excellent diplomate. A son retour 
(1573), Klisabclli le récompense, en le nommant l'un de 
aes principaux secrétaires d'État et conseiller privé, ct 
en le créant cbevalicr. Walsingham devait surtout ces 
faveurs à l'amitié de Cccil , a la fortune duquel il s'était 
allaclic,cl qu'il servit aveuglément daiu tous ses projets. 
Eu 1878, les Élato de Frise, dcHellande, dUtrecItt et 
de Zrlrinde, alors en révolte ouverte contre rEsiingiie, 
étant convenus de former un congres, Liisabcth, qui ne 
laissait pas échapper uneeecasien de semer le treuMe et 

la dîscordc dans les États voisins, charpra Wiilsingliim 
d'y assiilcr en son nom. L'influence qu'il y exerça pro- 
dubit l'union de ces provlnoes,eonnue, Pennée «utvantei 

sous le nom d'Msfc» d'LirrrUt. Kn fS8!, il se rendit 
pour la troisième IP«S en France, alin de traiter du ma- 
riage projeté entre la reine et le due d'Alençon , alors 
due d'Anjou, et de candure une ligue offensive ct défen- 
sive entre les deux royaumes. Il était de retour à Lon- 
dres à la lin de 1581, sans avoir pu rieneoiMlttre, quoi- 
qu'il eut signé , d'après les ordres d'Êllsabalh , avec le 
comte de Ldccstcr, Hatton el d'autres personnages, un 
acte écril d'avance et réglant les rites qui devaient être 
observ4i!a et hi formoh da eootrat qui serait prononcé 
par les dcw porliaa, à U cjlébniioadiiiiMrj«gei il pn> 
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rail que en trois seigneurs intriguèrent pour que celle 
union n'eût pas lieu. Ils avaient si bien pris leurs me- 
sures, qu'ils pirvinroDl à rempédier, malgré lesdérin 
de la reine, dOnt l'amour passionné pour le due d'An- 
jou s'était accru par la présence de ce prince. Le roi 
d*Êeosse, Jacques V, tiis de l'inforlunéc Marie Sluari, 
étant parvenu, au mois de Juin IKSS, i se délivrer des 
lords dévoues à rAnjilelcrrc et soudoyés par elle, qui 
le retenaient dans une espèce de captivité, reprit l'exer- 
deed« l^aalorildroyale. Élbabcth eondamiiaMcoadiiIle 
par une lettre : Jacques la dércndit; et ce fui pendant 
celte controverse que Walsingham fut envoyé à la cour 
de oe prinee. Sa préseneeexeita une surprise générale; 
car rinlroductinn luctiiL' ilii comte J'Arran au conseil, 
tout odieux que fût ce seigneur à Klisabetii, ne semblait 
pM 1ID motif anft pninaat pour t|uc Waisingliam aban- 
doniièt ses iÎDfletjons,afin d'entreprendre un voyage aussi 
long et attaai fatigant. Il lut au roi d'Écosse plusieurs 
diacoarssur Tari de gouverner, vanta la clémence comme 
plus utile que la rigueur, d IVxborta « à bannir les en- 
nemis de la religion de ses roiiseiK cl de sa société. • 
Slais le but principal de l'ambassadeur clail d'étudier 
la force «I lea raasooreaa de* daox partit qui divisaient 

le royaume ; de semer la mcfîance et la dissension dans 
l'un, tandis qu'il réunirait et fortifierait l'autre; de dis- 
tribuer utIleniMt las fonda qu'il avait tpportlid*Angle> 
terre, et de se faire des partisans nvrc des pensions et 
des promesses. Jacques le reçut froidement, l'écoula 
aveerdaerre; et le faible présent qu'il lui fit è son départ 
prouva le pou de cas qu'il faisait de ses avis. Élisabctli 
fut si indignée de celte réception, qu'elle se plaignit à 
Hariedv dédain que ton fils aralt montré pour ion am- 
bassadeur. Les intrigues de Walsingham à la cour 
d'Ecosse et l'or qu'il y avait rt;pandti produisirent néan- 
moins l'c/Tet qu'il en avait espéré, t'nc nouvelle rcvullc 
mil en danger l'aulorilé du roi Jeeqncs, qui déjoua ce- 
pendant les plans de Walsingham, et rédiiisil les insur- 
gés. En ISSU, les députés des Pays-bas, révoltés contre 
rEapegne, étant venue b l^ondres, pour aollieller des 

secours d'Elisabeth, Walsinglmtii et les deux autres 
ebels du conseil appuyèrent leur demande, et parvin- 
ranli bl faire aecaefllir.L*aiyiée suivante, Walsingham, 
qui paraltavoir été plus spéc i.ilemcnt chargé de la police, 
tant exicrieore qu'intcricurci et qui avait des espion» à 
ses gages dans toutes lea eeura étrangères, fitgrand brait 
de ineonaplfution do Babington contre la vie de la reine, 
dont on no saurait douter, d'après les témoignages in- 
voqués par le docteur Lingard, dans son IIi$toire d'An- 
flùerf», qntl n*eAt lui^nênie dirigé tous les fils, pour se 
rendre nécessaire, et surtout pour nuire à la reine 
d'£coftsc, nnforlunce Alarie, alors retenue prisonnière, 
en imaginant le moyen de ta faire flgorer eu nombre des 
conspirateurs. Ce fut après leur arrestation qu'Élisabelh . 
demanda à ses oonseillchs leur avis sur la conduite 
qa*eUe devait tenir b IVgard de ton illuaire captive. 
Leîceater proposa de s'en défaire secrètement par le 
poiaon; mais Walsingham, malgré son acharnement 
eoDin In reine d'Éeosae, repoussa celte proposition 
airoee* et soutint que l'honneur de sa souveraine exi- 
geait que Marie fut jugée solennellement. Son avia pré- 
valut; et il figura lui-mcmc parmi les juges. Ce fut 

Mo«n. VMV. 



pendant le cours de co procès célèbre, ai déshonorant 
pour la mémoire d'Elisabeth, que, Marie* ayant reproché 
IndiWBlemant b Walsingham d'avoir fabriqué l'une des 
lettres qu'on produisait, et d'avoir récemment formé des 
complots contre sa vie cl celle de son (Ils , le secrclaire 
d'État se leva et protesta devant Dieu qu'il n'avait ja» 
mais rien (Ut, eomme partieoliar, qui fOt tmHgaed^ 
honnête homme, et, comme officier public, qui pût le 
rendre indigne de son emploi. Quoi qu'il en soit, dit 
Bgcrion, aelt que Walsinibam feignit d'être malade, 

soit qu'il le fût réellement, npi r-s l'ac('ii«ation portée con- 
tre lui par Marie k Futheringay, il ne prit aucune part 
k ee que l'on Ét contre die, ae mira mémo de la eour 
pendant deux mois, cl n'y retourna (juc le mardi qui 
suivit la mort de cette princesse. Peu après, il fut 
nommé ebancelier do eomié de I.eieaiter. En 1888 , lora 
des préparatifs que Philippe, roi d'Stpegne, faisait oon* 
Ire l'Angleterre, Walsingham, qui connaissait tous les 
projets de oe prinee par les rapports de ses espions, et 
par les tlépéches qu'il avait interceptées, trouva amyen 
de relarder d'une année le départ de la flotte ennemie , 
en faisant protester les lettres de change des Espagnols 
sur la banque de Génei. Dana lea eensetts que loe apprête 
formidables de Philippe firent convoquer, Walsingham 
rejeta toute uégociation , et proposa de prendre l'olfcn- 
alve contre lea Bipegaola; mais Élisabeib, qui désirait 
\ivenunt la paix, et qui ne savait jamais prendre une 
résolution fixe, n'ixouta pas ses avis. Heureusement 
pour die la flotte espagmile ftit dispersée par la tempête, 
et l'expédition de Philippe n'obtint aucun succès. Wai- 
singliam continua de faire parUe du conseil souverain 
jusqui sa mort arrivée le 6 avril IBM, dans sn malaon 
de SecUiing-Lane, ne laissant qu'une fille qui épousa 
successivement trois des tiommes les plus illustres do 
l'Angleterre, sir Philippe Sidney , le comte d'Esaex et le 
comte de Chnrieard. 

WALSTEIM. Vasffs WALLENSTEIN. 

WALTL& (Jbam-ThiLopbile), un des aualomistes les 
plus eéitiiroa de rAUenmgne, né b Kmnigsberg le l** juil- 
let 1734, senlit de Ijonnc heure se développer en lui, 
l'amour de la science, à laquelle il devait ajouter de 
nouvdiesricfacaaea. Cependant, adt par dévollon,adtpar 

suite de quelques craintes ou de préjugés sur la carrière 
médicale, son père, économe du grand hôpital de Km- 
nigsberg, exigea de htl, avant de randre le dernier aou- 
pir, une promesse rormcllc de se livrer aux éludes de la 
jurisprudence. Lo jeune homme coiisentit*à ce que lui 
demandait on père mourant, mais peu après ses dispo- 
sitions naturelles reprirent le dessus, et il neenit peint 
déroger k la piété filiale en sacrifiant k une vocation vo- 
rilablc la vocation factice qu'on avait voulu lui inspirer. 
Il étudia d'abord dans sa ville natale les éléments de 
l'art auquel il voulait consacrer sa vie; il passa ensuite 
à Francfort'Sur-i'Oder, où il entendit les leçons des plus 
illuatreapretaaMra,et fuladmiaen 1767 aux boonoura 
du doctorat. 11 n'avail à celte époque que 18 ans. Ce- 
pendant ni la magnificence d'un titre acquis à un âge où 
lea aolm ont b pdne quitté ica banea de l'éede, ni 
mime lea applaudissements de ses condisciples parmi 
lesquels il avait déjà une espèce de réputation, n'aveu- 
glèrent le nouveau médedo anr am inexpériaoce ; il 

vena xxi. -'S. 
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rriil (lovoîr sr kmhIi c li Rcriiii pour compléter son cdu- 
caliuu lueiiicule. L'uiialuniie ctail surloul l'ubjel de sea 
Tdllet d de n prédiledtoo. Son «MtduHé et réiendne 
de tes coniKiissanccs lui vshircnf l'cstitiieella birin cil- 
lance de Mcckel,^ui le lit iiuniiuer prufcsMrur au Iheùlrc 
«Mlmi^ du «olUfe aiëdj«o-«Mnirgial , pidt pMifîsa- 
sciir en second. Il ne quitta rctU' chairr que pour celle 
de premier professeur d'auatoiuic cl d'accoucbcmcnls 
dans Iiqaelle il sueeéda li wn ini M ptotoetear Meekd , 
mort en 1774. Il y joignit quelques nniiocsopit's la même 
chaire à l'iiùpilal d» la Cbarilc. i<a neltclc cl la jtrccisioo 
de son enseifoement nm moins que oes déeouvertet 
analomiqucs, cl les immenses travaux auxquels il ne 
cessail de se livrer daus les amphithéâtres, lui mcritt^ 
rcnt une répuialion curopéeanc cl lui valurent avec une 
l)clle fortune des marques datteuacs de considéralien 
de la part des prcniiers prrsoiin.-iers de PAIlcmngnc et 
de l'étranger. Il avait diïscquc plus de 8,U0U cadavres, 
et «tait reeoeilli^ns ses epératlaiis 9,868 {iJèeesd'aaa- 
tomic, touti's plus curieuses li s Drirs (|uc les autres. 
Celle colkciion jtrmcusc nii^c eu vente par lui-même , 
en 1809, bil aebdéepar le rai de Prusse, pour le Moaée 

anatoniique de Dcrlin , et p.iyéf prrs de iOO, (100 francs. 
Waltcr mourut le i janvier ltil8. Les principaux ou- 
vrages de Waller sont « Experimetêlùnm m vhU mU- 
malibuê nvUorum spécimen , Keenigsbcrg, 17ÎÎR, in-l", 
Tluieê amtomico-pftisioloyicœ , eie.t 17«i7, iu-4«ji!/M/. 
nervorum mammœ , etc., dans les dissertations de Mam- 
ttris de KœI|Mn, 17tii, in- l"i Traité dis o< $<x-s du ciiffii 
humain, etc. (allemand), Berlin, 17 00,40 édition, {"J^n^ 
iQ-8"i OUterval. aiutlamictf, 1775, in-ful. ; JUanutl de 
snyetayi^ (allemand), 1777, 1784, I71)S, in-8<>; Tubulit 
iUTvariii}! ihordcit et abdomlnit, etc., 1783, in-fol. ; à'ur 
l€$ muludici du ^ritoiite et de t'apupUxte (en allemand 
areele latincD iCBard),i78S, btVi Sur l'abtorytion ci 
le eroûcmcHt éusurfe i»p|ji|iMa (allciiuuid), i703, In4", 
lig., etc. 

WALTER (PatoiaiG-Atiei'ere), fils du préoMent, 

né il Berlin, le ^fi scplinibi-c 17(54, mort le 18 décem- 
bre IBili, suivit la carrière de son pcrc , fut professeur 
d^maloniieel de physique au collège de médecine et de 
èbirurgiede Berlin, membre de r.\cadomie, flin c-leiir du 
musée anatoDiique et premier conseiller en médecine. 
On a de lui : Annotadonet aeadrmiea, 1780, iu-4*; 
AJtttnuîd'atigiolotpe (allemand), 1789, in-8° ; lHu$^ a»a- 
tomique de J. T. Wtdlcr, pufitic par *on fit» ( ulli-maiid ), 
17i)0, S vol. in-4», avec planches} IlecliertJie$ iur quct- 
fiKt melailMS de» reins et de Ut «essii (aUcmand), 1800, 
in 8", avec lô plain lirs. 

WALTiiK-SCiOn . Voyez SCOTT. 

UVALTBEA (Rown.m), tUologien Itttbérieo, né 
à Zuridi, le 9 novembre lîilt), fut paslcnr i!c ^(■;^'li^e 
Sl.-Picrrcdc celte ville, se distingua par son cluquencc, 
son savetr et sa piété, fut en oorrospondanee suivie avee 
Mclanoiilon, J. Sturm,G. Crucîgcr,etc., cl mourut le 

novembre 1S80. Outre des t>oé»ie§ latines eldcs com- 
mentaim sur le iVÎMnmm Tulammt , on connaît de lui 
plusieurs Heeueile d'AamdNss, une Apoitujie de ZuHMgle; 
deux livra de /fa/ioMsyflbfcanifli et eaniiini*, cic. 

WALTUER (Aoeinia), fils du précédent, mort mi- 
nisife b Zuricb , le 9 ttnricr 1677, k 95 ans, avait an- 



noncé dès son jeune âge un talent remarquable pour la 
poésie latine. On cite de lui : ^ln;oi Ueloetia; Couuedia 
de Nahtde ; ^It^ii» de nOUtà tMHùmà t Gsrmina <ém> 

ijinn dndnrriin nnnlri «afnli rirnnini . 

WALTIIEIV (Michel), né à .Nuremberg en ltt93, 
mort le 9 février 1689, surintendant dcaégllsas dn du- 
chc de Luncboufg, avait occupé les mêmes fonctions dans 
rOosl-Frise, apréa avoir été successivement ciiapelain 
de h duchesse de Brunswidt>LuodMurg, puis profes- 
seur de tlu'itlojjic il racadémie d^Helmstadt. Ses princi- 
paux ouvrages sont : OffietmMlku, Nuremberg, 1636, 
1668, in-4>; tfarmonia MUka, etc. , iC37, in-4*, sou- 
vent réimprimés. Enlrc les nombreux srriiioiM qa^l a 
puliliés, on en compte 1 3â sur le prophète Daniel. 

>VALTilER (MicnsL), iils du précédent, né à Emb- 
deti, le ô mars 1638, professa successivement la phila- 
sojiliie, Ion III illii'iiialiipjes et rFcriliirc sainte à riiiiivcp- 
silé de W illciibcrg, cl mourut en iHQi, laivtant un 
esrtain nombre de DieterMieiu laUnes, imprimées à 
Wittcnberî; de IC57ii 1088, ii)-4'>. 

>V.\LTULn (.\uciJSTiK-FKiiointc), analomiste, llls 
du précédent, né à Wittanbsrg en 1688, visita les prin- 
cipales iiniversilés d'Allemagne, de llollatuir el d'Angle- 
terre, professa l'anatomie cl la chirurgie à Leipzig, de- 
vint premier médeein de la reine de Pologne, éieetries 
de Saxe, reprit plus tard i'eii?<eigiicmcnl de l'anatomie, 
cl joignit à celle chaire odies do jialboiogie et de thé- 
rapeutique. Il aMNurutk Leipzig, le 31 octobre 1746, 
conseiller et doyen perpétuel de l'académie. I>armi ses 
ouvrages rceucillîs par llallcr daus les Ditpui. anaium. 
sflett. vol. VU, on distingue : De linijud humand, etc., 
Leipzig, 1724, in-4*; Dtarticuli», litjantculit et muteutie 
Itomiuis in iiirrsftt sluliiiinf Jiri(/iii>tif , \1'2S, in-4"; //tt- 
toria êuffocuûunu cl oO*ervul. aiiutuinaa: , il'li)-^ Obier- 
va/wfMS de miiamtfs, 4738, in-4*. Me. OulM aoa Éiegef 
inséré dans les .Icfn criidil. lip*., ann. I7ts, p. Si9-94i 
un peut consulter sur Waillicr VlJistoire de l'aïuitomief 
par Portai, tome IV, peges 488-1)0. 

ALT lit' IV (Georgk-Ciii;isii)iiik), jurisconsulte, ne 
le 1" octobre IGOl à Itotcuhourg sur lo Kecker, où il 
mourut le 6 juin 1680, avocat et directeur de la ehan- 
celleric, conseiller des conjles de Cassel cl autres Étals 
du cercle de Franconic, avait été charge par le sénat de 
mettre co ordre les archives do sa ville natale. Enlrc 
autres écrits, on cite de lui : Ditserlatio iitawjuridit de 
rcnmilùitioue successiunnm ni liwrcditatis, Hii8, in-4''. 

>VALTilEU (1'aiLirPB-Aooi.rus), né, en lOââ, dans 
révéebé d'Halberstadt, morl & Leipeig en 1664 , posaé> 

daitde \aslos cotiiiaiss;mcps cii droit, «pi'il eut rréijtiom- 
mcut occasion de déployer dans des plaidoiries impor- 
tantes. 

M'ALTIii'il (CnnisTOPiiE-TnÉoDosE) , missionnaire 
protestant, naquit en IliUU à Soldin, dans la Nouvelle- ' 
Marche. Ayant acbevé ses eodrs de théologie & i*unlver> 

silc de Ihille, il résolut de se consacrer (i la propagation 
de l'Évangile dam les Indes, el viul à Copenhague sulli- 
eiler la faveur d*èlre admb dans la roisdon danobe fon- 
dée, en I7O0| aur la cote de Coromandcl. Après avoir 
subi les eiamena préparatoires, il re^ut l'imposilion des 
mains, el s*«mbtrqua le 27 décembre 17ïli pour i'An- 
glelcrre, ai^ee deux aatrca Jeunes cedésiastiques qui 
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IMrtagratait mb pian dévwwnenl. La wotIM énugliU 

que de Londres acciioillil 1rs (mis niissinim.iircs, rf s*cm- 
prvssa de leur fournir les utoycns de iwssor à Truiquc- 
bir, oâ fb dAwqoèrenl 1» 19 juta ITM. Dm re(|> •< e 

de quelques iiioi<« Walthcr apprit les h^j ftft l«mule cl 
IMftagaUe, ei fui «n éUl de remplir Its fonctions de 
prMieaiear et ât caléehtile. La missîoa n*avoit pu jus- 
qu'alors l'Icndre son influence btcnfaisnolc au delà de 
Tranqucbar cl des villes voishifs. Walthcr fut l'un <lcs 
premiers missionnaires qui Tisitcrent loule la cote de 
ComoMoM, d qui «ul le bonheur de voir «m lèle ré- 
compense p;ir In rnnversion ili; pliivioiirs familles à la 
foi chrctieiiiic. On lui dut luiablisscnient cvaii^clique 
de MajubanuD, qui s*keerut imyeoap mnm m dIreeliOB. 
En I79S, il nvait épouse la fille du caîssirr de I,i eom- 
j'agnic danoise , qu'il perdit en 1 73ii, à la suite d'une 
oMledle contagieuse, I laquelle Waltiier lul-néme faillil 
de succomber. Walllicr i*ej>rit ses tr.ivnux dès (ju'il fut 
rétabli; mais n'ayant pu recouvrer ses forces, d'après lea 
CDOMilo de aes aaiis et de set coliques, il revint en 
Europe, espérant y retrouver la santé. Arrivé vers le 
milieu de l^innéc i74U à Dresde, épuisé de fatigues, et 
après y avoir langui quelques mois, il mourut le ^27 
avril 1741. Outre la part qu'il eut à la tradoclkm por- 
liig:ii>c de lu Bible inipritnéc U Tranqiiehar en 1702. 
on cite de lui : la Vuù du salut (en langue lauiule), 
Tranqodiar, 1717, in-lS, réimpriaiée en I7SI; OA- 

MrMl. fjriiin»!. quihiu HnffiifT lamillicœ idi\iiii<i '■K'v./n- 
Wmlrulur, ibid., 1759, in-b", rare; et une cdrunologic 
indlme mni* le titre de : Doetrim» lemponnn AnHce m 
/»7/r/» iiidicii et Drahmamm , etc., |iublic par Bayer à la 
suite de VItiitoria rnyni boetriani. Scbœtten a donné la 
Vkêe C. T. Waitherun latin et en allemand, Halle, 
17 W, in-4 '. 

WALTUEn. Va,jrg TOGELWEIDE. 

WALTon (IsAAc) , né h Slaflord en 1BV3, mort en 
lOUÔ. .s'ot fait un nom populaire par son Traité de la 
pèche à la lii/nr, qui, j)ultlic fioirr la première foi-; :i Lon- 
dres en i(>!>3, iu-li, a élu Ircqucuiuicut reproduit, et 
CM eneareaujourd'liui fort estimé en Angleterre. Aprèa 
avoir exercé pendant prè.s de 30 ans un petit commerce 
il l^ndrcs, il quitta celte capitale pour se livrer cntic- 
reaMQt à aon objet favori, la péehe. D'heureux enaia en 
lilltraturc et en poésie l'avaient lié avec l'archevêque 
Ushcr, l'évéquc Uarlow, le docteur Fuller,Chillingwortb, 
et Ch. Cotton qui l'honora d'un auaebement tout filial. 
On a de lui les l'iVs de sir Henri Wotlon, de Richard 
Rooker, de George Herbert, de l'évéque de Sauodcrson, 
réunies par Th. Zoueh, en un vol. In-A», Londres, i 796, 
arec de nombreuses note» liitcrairai et hialariqnea, et 
précédées d'une Nutice sur l'auteur. 

WALTOIM (DayAs), orientaliste, né en ItiUt) ii Clca- 
«dand, dana le ceaalé d*York, mort en IMI, évéque de 

Chestcr, avait été promu n celte ilignilé par Chiirlos IL 
On lui doit : Intntduclio ad leciiotietH Unguarutn orieiUal.f 
Londres, IdM , in-S»; I6B5, in*f9{ et e*ot loi qui a 
vlirigc l'ctlition <le la lHljUn pnlt/i/tnltti, cte., 1057, (! vol. 
iii'fttl., auxquels il faut joindre les deux volumes du 
Dktimm^ de Caaiel. Il est auteur des frolé^mènei de 
cette polyglotte, traduite librement (on peut dire inexae- 
teucnt) en français par le P. Émery, de l'Oratoire, 
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Lyon, 1601», {a-8". Henri Todd a dminé ca I8il dea 
Ué/noirtt tur latktt kiieHU 4tBifM Walhm, Laadrce, 
S vol. in-8*. 

WALTOIV (sir Oaoaci) , chef d^eaeodre anglalae, se 

signala par soa habileté et sa bravoure, et ne dut toute- 
fois son élévation qu'àde trcs-loags services ; lieutenant 
de vaisseau dès 1609, il ne fut promu au rang da eom- 
manilaiil dVscaili e qti'< ii 177)0, et mouruteii 1740. 

W.iiuics 011 w.iittcsius (JxAM), jnriaeoBsolle, né 
en i53i dans le pays de Liège apprit les lettres taUnes 
et grecques dans sa patrie, et se rendit à l'universilc de 
Louvnin, uù il s'appliqua à la jurisprudence, et où il 
fut reçu docteur en 1553. Deux ans après, il fut appelé 
k remplir la efaaire de droit; ea qui ne reaapêalia pasdu 
suivre en même temps le barreau et d'y acquérir, comme 
avocat, une réputation d'éloquence. On avait une si 
haute idée de sa cupadlé pour toute «spèae do leieoeea 
ou iI'a(T:iires, qu'on dirait coiurnunônuilt quc l'on ne 
savait s'il devait cire professeur, avant ou ministre. 
Le vainqueur de Lcpaote, don Juan d*Autriehe, envoyé 
par son frère dans Ics Pays-Bas puur pai iiier les trou* 
Ides qui cemmenfaicnt à y éclater, l'appela au conseil 
d'Étal. Hais Wamesius, no voulant point changer de ré- 
sidence, se refusa toujours aux offres du prince, qui se 
cuiitenla, dans les cireons-lances les plii< é|)itieuses, de lui 
envoyer duaiaudcr ses avis. Il muurul en 15'JU. W'cims 
et côrscl publièrent ses RmUatimm mim,ét Appët»» 

tiouihts , et ses /Icjioitminitii »icc cniisUionim Juri$ cen- 
turies tcx, Anvers, l(iti5, 3 vol. in-fol.} ouvrage excel- 
lent, qui a longtemps été daasiqm' en Belgique, et quo 
la modestie ilc l'auteur seule l'avait cm|iéehi'; de metlro 
au jour. On lui doit de plus : Contilia de jure ponlificia 
ordùt» tUtêtanan ht deenlt^biu fli<ie$ta, Louvain, 1643, 
deux tomes eu un vol. iu-fol. On peut voir doits les 
Carmina de Juste-Lipse, son ami, une petite pièce de 
vers hcndécasyllabcs sur sa ntorL 

>VAIMDELAlIHCOlJllT ( .\ktoinr • lluasaT ) , né . 
le avril I7."l, :i Hupl-en-Voivre, eniliravs i l'élat 
eeciésiastiquc , cl lui d'abord professeur au culiégc do 
Verdun, puis précepteur des enfants du due de Gler- 
moiit-Toiincr ro. A|(rè< n\(iir leriiiitié cette éducation, 
WundcluiiK-ourt obtint une place de sous-directeur à 
réoole nililaire de Paris, qui 1 échangea bienlét eontrv 

la cure de Plaurupl. Eu 1791, il se soumit au serment 
exige des cccii-siasiiqucs, cl fui élu évcque de Cliùioas- 
sur-Mame. L'année suivante, son département le nom- 
ma ili'pulé .n la Convention, où il ue se fit nullement 
remarquer. Lorsqu'on vola, dans te procès de Louis XVI, 
sur celle qoesUon : Louis est^ coupable? Wandelaio- 
courl parla an ces termes : J'ai cru ne venir à la Gon* 
Tcntloo que comme législateur, et la douceur de mes 
mœurs ne m'aurait pas permis du me porter comme 
juge ni directement ni Indlreetament en matière erind* 

nelle. Il vola ensuite par mesure de sûreté le bannisse- 
mcul de ce prince si la i>aix. Ce vote sage, jiour les cir- 
conslanoM, suppoee une sorte de courage de la part de 

cet cvèquc, à tjiii la plupart de ses collègues lioiinaiciit 
un exemple bien différent. On assure encore que, loin 
d'abjurer ses fenetions de prêtre, il slioiiora toujours 
de ce caraelèri', et que lorsque la Convention se rendit 
, en corps à .Nolrc Danic, le 10 novembre 1793, pour y 



Digjjized by Google 



WAN 



( 20 ) 



WAN 



c»']cbrcr la félc dite de la Rntton, i! n'cnira pas dons 
l'ëgliM, mus f'édiiiM à la porte. Si ccl(« conJoite 
n*éiail pu an aet« 4« franchise bien loyale, èVtalt da 
noiiMune protesUiCion sccrèle eoatra les prinelpes du 
josr. Après la terreur , il parut se séparer des prêtres 
dits eenstitatioaiieis; il s'en rapprocha epsaitc, signa 
leor deoiiè— encijreliqne, assista aux deux eondlest et 
prît part aux travaux du eomilc des Réunit, mni< In 
preuve la plus forte de son adhésion au clergé constitu- 
tiMnd, est llieeeptatioii d^ine penrion eomma évéqM 
rori'iiiiiid'ofmcl démissionnaire; ear si le principe était 
mauvais, rdhi ll*en devait pas être bien pur. 11 passa 
delaCeavealion an eonaell des Andeiw, dloA 11 aertti 
on 171)8. On croit qu'il exerça quelques emplois civils 
et qu'il fut quelque temps garde-magasin du timbre,, 
puis placé daoa une de» grandes MMiathèqmi de la ca- 
pitale, M qui proore qu'il s'occupait fort peu de ses 
fonctions dVvéqae. Il donna sa démission en 1801, et 
accepta la cure de Monlbar, que lui offrit son eollègue 
Re>-mond,qii*llqalUa bicnidt pour M retirer dans une 

maison de eampf»p;nc : on dit cneore que dnns ^e.s der- 
nit>res annc-es, il desservit la succursale de Duaunioiil. 
Il neamt è Bdleville près Verdan, la 80 déoembra 

1810. II n Cflnipo'ié lin grand nonilire d'onvrages élé- 
meataircs sur les langues française cl latine; sur l'his- 
loire et la géographie, k l*nsaj^des enfenls ; il a donné 

« n outre un Cours de pliUompliir, d'histnirc unturdle, de 
maraUl «ne Niitoir* drs aWs; des Princiiies d'arimto- 
mk, et vn Omrt d f é i t mt tm é Vutage dt$ émafatllmel 

de» jtumt f/tnt 7Mi nc tmltRi p<i* ujfprtmlre le latin; 

un Abrégé dt l'hidain gMnkf à l'usage des adolcs- 
ccnla, de. 

WAWDELnERT «tWAND il-niiRT, ccolîUrc 
du monastère de Prunn, en Bel^-ique, ne vers l'an 815, 
niort après 870, est auteur d'ouvrages qui attestent ses 
vains efforts poar faire revifre les beaas aiéelea de la 
Inlinitc h une époque de barbarie scolasiique. Les prin- 
cipaux sont un Martyrolayc , en vers latins , public pour 
la première fait en entier par d*Adler7, et renfermant 
environ 360 pièces, sans compter les préfaces, ôpitres et 
discours préliminaires ; Km de St. Goar, ermite cl con- 
fhtmt, dans le Rteneit de Surins, ainai qne dans les Aria 
*nnet,, de Mabillon, tome II, pages 976-900; enfin un 
J/rxaHunm ou Poêmt sur la eréatien dtt muide en $m 
Jourt, 

WA^tGENaEIM (FaéDKnic ADAM-Jiri ES iik), grand 
maltre^es eaux et forets dans la Lithuanic prussienne, 
né en 17^7 dons le duché de Saxc-Golha, fil les cam- 
pagnes d'Amérique de 1778 i 1783, dans l'armée an- 
glaise, comme enpitaine il'un corps de cliasseiirs hessois. 
A son retour il fut envoyé à Gunibiuncn, avec mission 
d'organiser le département des canx et foréla dana la 
p.irlie orientale delà Prti<sp. et il y mourut If* 2S mars 
1800. l'cudant son séjour dans l'Amérique septentrio- 
nale, il avait étudié la botanique forestiérê, et Htcnsnila 
ilans sa patrie d'Iieureux es«!ais pour ir-'iD-ipIanter en 
Allemagne les différentes espèces d'drl>rcs et arbustes 
que produit eetle partie du nouTcan monde. Il a poUiê 

pour cal objet : hrsd-iplian rfc HHilqucs rt/iicfa d'arhm 
f/U tnittrut dtutt l'Aiiicriijue iepUnlrioiutle twa: apptkO' 
tWH mxfarHt éPAllemagne, (Tapr^â lr$ o6«crra(frNts/S«iVcs 



dan» Irt pn>riiice$ de l'Amérique, dipuit 1777 junrjit'rn 
1780 (allemand), Goettingen, 1781, in-8'>,- SiqtpUment 
à fe sdimca/WasiNIrt m Atttmajtie, appliquée à la friras» 
planlatkM îme^tkuJParbnt^feoduit l'Amèriqut nep- 
lmtrionale,iniee de» grmmree fmle$ par l'auteur, Goetliii- 
gen, i787, grand in-fol., fig. ; Description de differenten 
SSpAeas db Ms f w cre«ssral daiu l'A mériqm ieptenlruMate,. 
m-cr ffravum, publiée dans les Mémoireg de la Société 
d'hi*tuirt naturelle de Ikrlin (allemand), 1788; Obser- 
•alfaM SM> PiUasr it 1788 à 4789, dans la LUkmmk 
pruuienne, publiées dans les mêmes Mémoires de 1789 
(allemand) ; Obtertatiotu sur le iopiH de LÀthuoHie pnU' 
sinuie (allemand), dans les nrfmca Mémointt Oêmrm' 
lions sur lc$ bois f>la>icf,qui eroisunt dans le Xnrd (alle- 
mand), dans les mêmes Mémoircê; UiUoirt naturelle d» 
fdbm que produîmU Ut fhfkt de In LMuank pruttimm 
(allemand), dans les mêmes Mémoires, 17US. 

WA^iG-HAnci, usurpateur chinois, vivait dans le 
premier siède de notre ère. Des intrigues dans l'inté- 
rieur du palais, des désordres et des conspirations ilans 
les provinces, contribuèrent beaucoup à diminuer l'étal 
florissant dans lequel la Cliinc s'était trouvée sous les 
règnes des preniera empereurs de la dynastie des Han. 
La mère de l'empereur Tching-ti était de la famille do 
Wang. Un de ses neveux fui le célèbre Wang-man. 11 
sa distingua dans sa Jeunease par une applicalioa aaaa 
relâclie. Nommé prince, nprès la BMrt de son père, il 
répandit à pleines mains les sommai immenses dont 
l'impératrice loi faisait part. Ces llbéralitéi aernalToa 
lui valurent une réputation de désintéressement et du 
magoUtoence qui lui fit un grand nombre de partisans. 
Par la déeouverle d'une intrigue qui eaiiliît entre te fh» 
vori do l'empereur cl une impénMrioe déposée, il sut 
gagner les bonnes grâces de ce prince, qui s'éleva à la 
dignité de grand général de l'empire. Sa modestie et ta 
•inplicité apparente qu'il affeata dans sa conduite aug-^ 
meotèrent de jour en jour juM[u'à l.i mort do Tcbing-li, 
arrivé l^n 7 avant J. C. Suivant l'intention de ce priucc, 
Kmpéralrlea mèra choisit nn autre premier miniaira 

pour son surcesscur Ngai-Ii ; et afin que Waiig-mang, 
qui eommcn^il à prendre trop d'ascendant, ne put lut 
disputer l'autorité, die résolut de lui fiiira donner l'or- 
dre de se retirer. Averti à temps, il prévint cet affront, 
eu se déateltant de ses emplois entre les mains de Tem- 
pereur. Ce monarque, redoutant le pouvoir que Wang- 
mang avait usurpé, ne fut pas fiché de ic voir prendre 
lui-niénio ce parti ; et il le tint toujours éloigné de la 
cour : mais après sa mort, l'impératriee mère fit reve- 
nir Waog-mang. Comme Ngai-U n'avait pna labaé da 
postérité, et n'inail ])as pourvu à sa succession, celte 
princesse cl le nouveau premier ministre citoisirciil un 
Jaune prince da la famille impériale, âgé seulement de 

ne-if ans. qui monta '■ur le trône sous le nom de Pbing- 
li. Wan^-niang, roulant d^à dans sa Iclc le dessein do 
dépouiller la famille des Han de la dignité impériale , 

mettait tout en usapi' pour ■^r roucilior l'estime et f;;i^iier 
l'cspril du peuple. Cepcnduiil ccUc conduite ne servit 
qu*& confirmer les partisans de la partie impériale dans 
les soupçon^ qu'ils avaient conçus sur ses \urs ambi- 
tieuses, bi la iibcralitc du ministre à l'égard du peuple, 
qu'il voulait mettre dan» ses intérêts , était cxircnic , 
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M févérilc contre les ofliders qui n'ouïraient pas ilans 
•et projflis ne rêlait pas moins. On eonptaii <lcs jours 
oè il avait fait mourir plusieurs centaina de personnes 
dont le seul eriaie était d'appartenir à des gens qui 
condamnaient son usurpation. Après s'circ enn'clii par 
la spoliation des tombeaux des nieuibn» de la famille 
iiiipéfiale, flt «wrir en disant que lot riehenea 
enfouies avec les morts seraient plus tiéccssaires aux 
vivants, il crut pouvoir porter des cpups décisifs. Le 
jeune empereur, vletlme de aa perBdie, monrat empoi- 
sonne, et eut pour sac c e i an a r un enfant de deux ans, 
que Wang-mang ne tarda pas à déposséder. Ce fut 
Vut 9 de noire ère qu'il prit décidément le titre d*cm- 
perear* èt qu'il donna à sa dynastie le nom de Sin. Ce 
diangement dans la saceessîon du trône fournit aux 
Tures-Hlonng-nou le prétexte de se révolter, et de rom- 
pre In paix qnlls avaient jurée. Leurs ineunlOttS dans 
les provinces seplcnlrionalcs de l'empire recommencè- 
rent. Les peuples de l'Occident qui avaient été soumis 
nnpirenl «niai lenra «onuBrolealiona avee la'Cliine; 
cl l'ancienne influence de la cour de Trhnnjz-ngan nu 
dehors diminua considératilemcnt. Wang-mang fut forcé 
dVnvojrer des expédiiione leinlalnes et eoAieases, pour 
rétablir sa prépondérance dans le centre de l'Asie. IMu- 
sieurs royaumes scdéclarcrentiadépcniianis de la Chine, 
en prirent le parti deaHionnf^MMt. Wang-mang, dans le 
deaseîn de soustraire ses provinces aux incursions de 
ecs derniers, ayant rassemblé des magasins immenses, 
leva une armée de 300,000 hommes, qui pénétra, par dix 
rentes dlUérentes , dans le centre du pays ennemi, et 
s'avança au nord jusque cliez les Ting-ling. Tout l'em- 
pire des Ilioung-nou fut soumis ; et Waug-mang le par- 
lerai entre les quinxe fils et petit-fils du lelilienyn ou 
empereur llou-han-sie, dont l'un fut investi de celle 
dignité. Cette expédition et plusieurs autres épuisèrent 
les trésors de rnsnrpeleor, qni, afin de rsmplir ee vide, 

ni);:mcnla les impôts. Celle ^KrrJj.irgc lîn la\L's et une 
uouvcile loi agraire indisposèrent le peuple contre lui. 
Des Insnrreetîmis détalèrent partout; cl blenlAt la Clilnc 
entière fut soulevée. Tous ceux qui appartenaient à la 
funiiie des ilan, et leur nombre était trcs-eonsidëraiilc, 
levèrent rdlendard contre lui. A leur této se trouvait 
LicHiu-sieou, descendant du quatrième empereur de la 
<l>riastic des H.nn. Il hatlil à plusieurs reprÏM's les Irmi- 
pes de l'usurpateur j cl son armée augmenta Journelle- 
ment. On eorps s'avança vers Tdilrimff4igan» A ht non* 
vcile de celle mirrlie, toutes les villes de la province 
prirent les armes pour investir cette capitale. Wang- 
■ang se réfugia dans une tonr fortifiée, qni fut prise 
d'assaut. Les soM.it-i lui coupèrent la tète; le peuple 
de Tcbiiang-ngan traîna son oor|is dans les rues , cl le 
mit en pièees.' Cet ivénnmtM ent lieu l*an S9 d« J. C, 
qui fut le ri ' du règne .de Wang-mang. 

WAM KOULI (MonMiun isn Hocstapa), lexico- 
graphe turc, surnommé At-Waay, parée qu'il était né i 
Wan, ville du l'Arménie nuycurc, vivait dans le I G" siè- 
cle de l'ère chrétienne, cl finit ses jours ;> .Mèdinc en 
Arabie, où il était allé en pèlerinage. Un ignore non- 
aealenient In date de sa naissance et eelie de sa mort , 
mais encore l'époque précise on il florissait. L'alibé To- 
dcrini (Lcllrraturu turjietcn) , après avoir parlé de 



t ) WAN 

Djéviiéry, qui mourut vers Vaa SOS de l'hégire (IOOT-8 

de J. C), s'est évidemment trompe, en disant que, 
qtvlffwis années npris, parut Wan Kouli, liommc savant, 
et INtn des plus bdiiles de itepire oUomnn, dans la 
connnissanee de la loi. En effet, on sait que la numar- 
chic ottoroaDC n'o commencé qu'en IS09, et que ce ne 
Ait qne dans le 16* siMe qn*nne partie de rAménle et 
quelques autres pro%'inees occidentales de la Perse furent 
conquises parles sultans Sélim !■* et Soliman 1**. S'il pa- 
rait certain qu'on ne sait rien de positif snr la personne 
de Wan Kouli, il n'en est pas ainsi du seul ouvrage que 
l'on connaisse de lui : c'est une traduction en ture do 
Sikah al loghal ( la pureté du langage ) , dietionaalrn 
arabe de Djévhéry; Wan Rouli o laissé en arabe les 
exemples cités. Stjn Kitalial litrjhal, nirliounairc nraUc- 
turc, jouit chez les OUomans de la plus grande réputa- 
tion; aussi fBt<4l le premier livre qui sortit des pressea 
de Conslaiilinople, en redjeb 1141 (janvier 1789). 2 vol. 
in-fol., époque où une imprimerie fut établie dans celle 
capitale, par la sultan Abned il! (Aebmet), sons la di- 
rection de nasmndjy Ibrahim. En télc du premier vo- 
lume, on plaça le Khatty>Clierif du sultan , le fethwa 
du mufti et 1» approtalions des principaux onlémas , 
avce une notice sur Djcvhcry et sur Wan Kouli. Celle 
édition, quoique tirée k 1 ,000 exemplaires, étant deve- 
nue rare (il ncs'cn trouvcpoint en France), fut réimprimée 
en 1787 ; ce fut le seul ouvrage publié par l'imprimerie 
rétablie alors pnr le sultan Osman III, sous 1 1 direelrDn 
de Koutcliouk Ibrahim \ le premier établissement avait 
été abandonné depnis la mort de son autcnr, en 1740. 
1j seconde édition du dictionnaire de Wan Kouli, moins 
belio et moins complète que la première, ne contient pas 
les pièees qui avaient été ajonléos à celles. Il parait, 
d'après Sclinurrer, Hihlnithfdt .-inj^iic'!. qu'on en adonné 
une troisième édition en 1H03, après le rétablissement 
denmprimeriade Constantinople, sons Sétim lit. Cet ou- 
vrage, où les mots arabes sont expliqués et accompagnés 
de citations des meilleurs aulcnrs nationaux, est précédé 
d'un abrégé de grammaire arabe. Le prix du diction- 
naire de Wan Kouli ri\;iit été (ivé originairement, par 
ordre de la cour, à 33 piastres, mais il avait triplé quol« 
ques années après. 
WANLEY (Hi HPRRBv), antiquaire et calligrapba, 

né le tîl ni:ns |(Î7I h Cnvcntrv, mort le (î juillet 1728 
dans la maison du lord liarley, fut attaché à l'établisse- 
ment dWmnnd-Hall pour la collatton des mannserils 

rlu Nouveau Testament, secrélnire île la soriélc iii-lituéc 
à Londres pour la propagation du christianisme, cl en- 
fin biblieihéeaire du comte d^xford. Outre un Gnfals* 
gmdr* munuKrils anjli^*<tri'tn, dont il précisa ou dé- 
couvrit l'exislenee, et qui, d'abord imprime en anglais» 
fbt ensuite tradnK en latin par Tbwait», el Inséré dans 

le ThcMaMnu Uikj. i ' f - pteHlr., Oxf.ir l, I7(K). in-foI., 
on lui doit : Fondemenh el Principe de la rrlii/imi rhi-f- 
rjsffiie, traduits du latin frOstcrnald, Lnmlri s, <70i, 
in-S", cl il a poussé jusqu'au n»3l07 \c (lnt<il.><iih <l( l,i 
bibliothèque du lord Oxford. — Nitajuel WAXLEY, 
ministre anglais, père du précédent, est auteur de deux 
écrits intituMs, Pnn, Vox Dei, etc., i'taulre, Mtnmn 

du jHlit iiiiirrr.i, \(\7S^ iu ful. 

WAN-LV , empereur de la Chine, fut le li' de la 
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dynastie de Ming, et n'-gna de IS73 jusqu'en ICI 9. 
IMND de Wan-ly, ou, comme oa l'écrit ordioAiremeni, 
WanUe, n'est que la désignalioo des années de son 
goc. Son nom propre clail Y-kitin, et son (ilrc impérial, 
après la niori, Chin-ttoumg-^tian-houimg-li. Wan-ly, fils 
de Mulsoung, son prédécesseur, prit (Mi^scssion du Irûnc 
à Page <lc lu ans. L« régence passa entre les mains de 

rinip«Talrir<- iiièrc ; Pt lr< niinÏNlrrs, n la tOtc desquels 
se trouvait Tcl)ang-lk.iu-lcliing, surent en conserver l'au- 
torilé eentra les ialrigm» dea flynoquaa do pabis. Le 
ri-f,nc. de Wan-ly ne cr>mnionr,i pas sous d'heureux aus- 
pices. Auda ou Vanta, clicf de tribus niogolcs qui liabi- 
taienl le* frontières nord-ouest de la Chine, s'était dopais 
longtemps emparé du pays d'Ordos cl d'autres contrées 
voisines, d'ui'i il fît de rrcqiicntcs incursions sur les 
terres de l'empire, justprà ce qu'il cùt oblenv, en IS70, 
du père de Wan-ly, le titre de Cbunî-wang (roi obéis- 
aani et juste), et qu'il se fût reconnu vassal de la Cbinc. 
Il défendit alors aux autres chefs toute boslilité contre 
Pempire, envoya tous les ans son tribut h Peltin, et fit 
le roninierre a\cc les Cliinnis. Peu satisfait du pruduit 
que lui et ses sujets en retiraient, son iiU Binglun exi- 
gea, en IB7i, quVtn éuUlt k IVnmsI du Houang-ho un 
marché où il pùt échanger ses chevaux contre iles tiinr- 
i-haudiscs chinoises. Le ministère chinois ayant refuse 
dlaceorder «etto demande, Binglon eonduisit ses gens 

et ses troupeaux vers le lue Kho ïklmu noor, et 00 m- 
inença a faire des courses sur les frontières occideataloi 
du Cfaen^. Le gMiTcnieiir de èette provinee en Ol des 
plaintes à Anda, qui répondit que son (ils ne se portait 
à ecs hosliliMSs qoe parce qu'on ne voulait pas lui accor- 
der ce qu'il demandatt. Enfin, malgré les remontrances 
du gouverneur, la cour consentit ii rét:iMissemcnt de 
deux foires, l'un à Kan Iclicou, et l'autre à Tcliouang- 
liang. Dingtou cc.s.sa les hostilités j uiuis le jicu de fer- 
meté qu'on avait montré dans cette oceasion fut eauae 
que les Irihus rii();;(des et nianili limies . <]iii liabitnienl 
les frontières du l'empire, deunrcut du plus en plus 
csierantes. Iji mort de Tehang>l(iu-teblng, préoepteiir 
l't pn-niiet ministre de l'empereur ( I îiS"'), fut une véri- 
table ]icrtc pour ce prince et jwur rcutpire. Cette même 
année fut etieore funeste par une maladie eonlagiense 
qui ra\i;;ea le Clieii si, et jiar le comuienrement des 
troubles chez lus Ju-lcliy. Ce peuple, qu'on appelle conw 
ninnément Niu-tchy ou Niu>lcliin , est d'origine toun- 
gousc : c'est le même qui prit j In^ i ud le nom do 
Aiatule/nm, Les Ju-lchy babilaicnt au uui d e^t du Liau- 
ioung et au nord de la Corée. A l'éïKxpie de la dcsti uc- 
limi de la dynastie de Yuan ou ("hinc, un grand nombre 
do iMogols s'étaient retirés chez les Ju-tcliy. Le fomlnleur 
de la dynastie des Ming envoya un corps d'ariuceà leur 
recherche. I.C8 Ju-lebf, ne pouvant réidster h une force 

<■! su|>éricurc . fnn nf cinli iiiiils de deman.Ier la paix, 
1*1 de se soumettre, llcduils ù une extrême pauvreté, ils 
a'eiiacfaèront au commerce; et après ia eondusion de 

la jiais, ils obtinrent la permission tic venir trafiquer 
dans le Liao-toung, où ils appurlaient du jin-êm^, ra- 
cine médicale, et autres productions de leur pays. Ce 
coiiitnerec les eni ii liit; ils se multiplièrent considéra- 
biuiuenl, cl étendirent les limites do leur» kabitatiuus. 
Ou comptait alors irais tribus priucii>alcs. Celle des 



Jti-Ithy orientaux ou sauvagi s lial>ilait entre le Liao- 
toung et la mer orientale- Ils m- |»ayaicot aucun tribut 
è laCUnr,«ln*lnqiiiélai< ni i. iitaes irontières, seeon- 
lentant de trafiquer à une foire établie sur la limite 
oricnlalc du Kbai-yuan. Les deux autres tribus oeea- 
paicnl le pays de Pckouan (ou Yckbé), cl de IVankenu 
(ou Khada), ou des barrières septentrionale et méridio- 
n.'ilf. I.cs Jii-tcliy de Nnn kouan s'ctiml hroiiillrs avec 
ceuv de i'c-kouan, les guerres que se iirenl ces deux 
bordes llniraal par la dcsiroelioa presque loialede la der> 

nière. Gliiaolclianggn. chef îles N.in-Konnn, se brouilla, 
en 1583, avec le commandant de> Irunitères chinoises, 
qui résidait dans la ville de Touhm. Elle fut prise par 
son lils Noukhatrlii. <|iii soumit birutol liuilcs li s antres 
hordes des Ju-tcby, cl les réunit dans une seule nation, 
à laquelle il donna le nom de Mandchou, dont il devint 
Tempcrcur en l(ill>, et qui finit par s'cmfiarcr de la 
Chine. Les succès des .Maudeboux, quoique postérieurs 
au règne de Wan-ly, furent amenés par ta foussa poli- 
tique de la cour de Pékin et par les vexations que les 
autorités chinoises cx<-rruient sur ce peuple, autrefois 
soumis cl paisible. Pendant que Wan-ly était obligé 
dVntralenir nne forée supérionre dans le Liao*loong, 
pr)nr rontenir les Maiulchoux, une relH'Ilion éclata dans 
le département de Ming-hia du Chen-si. Elle eut pour 
ebef Pbolioi, d*origine mogole, qui longtemps avait fidé> 
Icment servi dans l'armée chinoise, (x chef, comman- 
dant, en lt>9â, à Mng-liia, se brouilla, avec le gouver- 
neur de cette ville, qu'il lit piller par ses troupes. Les 
rebelles errilatent ioiii les mandarins , qu'ils lâchaient 
d'engager à prendre parti aveeeux,ot sur leur refus 
ils se contentaient de les matlraller et d'enlever hnirs 
hccaux. Le commandant général de Chen-si s'élant 
avancé contre eux, essaya inutilement de les fnirc ren- 
trer dans l'obéissance. Ses otlrcs lurent rcjotées. L'ar- 
mée de Pbebai ^^grandit par dilBfrenlcs tribus mogo- 

les, et devint bientôt si considérable, qu'il se n tulit 
maître de presque toutes les places fortes situées sur 
les bords du Houang-ho, dans la province de Chen-si. 
A rcxci'jilioii (le di'iix ^iéges, qu'ils furent riiiilrainis de 
lever, la fortune servit les rebcHes; il» battirent les 
troupes impériales, et les obligèrent h diviser leurs ft»r- 
ccs, en se partageant cux-niénm en plusieurs troupes, 
qui se réunissiiicnl ensuite avec promptitude, et venaient 
fondre sur les Chinois. Ces succès leur valurent un ren- 
fort de près de liO,tl(H) hommes de la liorde de Si-fan, 
ijui ranip;iil sur les Ifords ilii 'rii:)c>-lio, .'i l'oeciilenl du 
Clicn-si. Dès cet instunl cette révolte parut si sérieuse il* 
Wan-ljr, qn*il jugea è propos de mettre en mouvement 

une force de 5UO,000 honunes. Cette mesure ('iiergiquc 
cul son effet. Ning hia, où IMiobai s'était enfermé, fut 
pris â*an«ol, après sMtre défonda avec beaucoup de 
leur. Plmliai. ayant tout perdu, se prccipilo dans Ics 
flammes du l'incendie général, où il fut bienlètéUmffé. 
Un soldat chinois lui trancha la Icte, qu'on envoya k 
Pékin. Cette révolte, qui avait coûté tant de sang h 
l'empire, était I peine tcrnum'-o, que l'invasion inopi- 
née des Japonais en Corée força encore Wan-ly de faire 
de iiouvcenx armetnenis. l'ide-yosi, célèbre général ja- 
Iionau, cnxoya, en l!>l)-2, une flotte |M>ur s'emparer de 
i'ou'chamf port situé sur la côte sud-est de la Corée, et 
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que !<■•! caries nomment Tcliiis.m. Comme il n'y avait 
pas de guerre cuire les deux pays, il fut aisé aux Jajio- 
ni» de prendro celle place. Apris celle eonqaétet U» 
nirtlicrciit sur la capitale de la Corée, que le roi Li -yan 
abondoMM, se relînnl a l>ldiÀ>u, d'où il supplia l'coi- 
pcreur Wainlj, nonfeBlemcat de le reeeto^ comme 
son sujet, mais encore do réduire sou royaume eo pro- 
vince. Cependant les Japonais, poursuivant leur con- 
quête, pcnëtrèreot dans la capitale, y dclruisirent les 
lonibeaux des rais« prirent la mire et les enfants de 
Li yaii, $oiin)ireiit une grande partie de la Corée, cl s'a- 
vancèrent vers le Liao-louiig. Les Chinois volèrent alors 
i la défense de celle province et des Coréens, qni avaient 
implore leurs secours. Mais n'ayant pas réuni (l'.ib<jr<l 
des forces suflisautcs, ils furent btttltu par les Japonais, 
^m ne nHNilraient aucnoe envie d^aceepler la paix avan> 

Ingeusc qu'on leor avnil pro|K)^cr. Cepentlant , Li-ju- 
souiig, général deWan>ly, ayant reçu des renforts con- 
sidérables, les chassa de Pbing-jang, et lenr fil repasser 
le Tn-lhoung-kiang avec tant de confusion, -qu'il y en 
rat iieaucoup de noyés. Khai-lching, autre ville Irès- 
împorlante, et pour ainsi dire la clef de la capitale, fut 
Lienlùl après occupée p^r les troupes cliiiioises, et les 
provinces de Pliingngiiii , dr lltiu:iiig-!iai de Kiiij»-kilao 
et de kiang-yuan, rentrèrcal sous lu «Jumination de leur 
nalire. Les Japonais sMlant cooeaitréi dans la capitale, 

Li ju-soung s';naiira avec un petit corps contre celle 
ville } mais ayant clé iuvesU par l'cuucuii, il eut beau- 
coup de peine fc se tirer de ce nianvais pas, et retourna 

à Kliui-tcliliing, où il se fixa i)cnilrint la saifon des pluies 
qui rendaient les communications impraticables. Une 
flotte «bineiseinrat alors dans les parsges'do la Corée, 
pour soutenir ses. itérations. Li-ju-soung, guerrier in- 
trépide, alla lui-même incendier le raaiasia principal 
de subsistances que les ennemis ava'CBt établi i Loung- 
eban. Celte perle cunslcrna les Japonais an point qu'ils 
quitièreni la capitale, que Li-ju-soung occu|va aussitôt. 
Il les fit poursuivre et i-liasscr de tous les cAlés| cl la 
flotle eUnoise se mit h bloquer le port de Foa-chan, 
p'Mir lenr couper la retraite. Fidc yosi se vil ali>rs con- 
traint à faire des propositions de paix, par Ic^uelles il 
offrit de renoncer à la province de la Corée, située au 
tioni du fleuve llan-kiang, qui ser\ irait de limites aux 
deux royaumes. Ces ncgueiatioDS traiuaut en longueur, 
(» guerre se prolongea Jnsqu'k la mort de Pide-yosl arri- 
vée en 1 51)8; mais cet évcncnieui déii rmiiia les Jopo» 
nais à qaîtter la Corée, qui fut rendue à son roi légi- 
time. Pendant celte guerre contre les Japonais, des 
révollcs cclalcrent encore dans queli|ncs provinces de 
l'i iii]-it(" , j)rin( i|ialcnient dans le Liao-tonn^; elles fu- 
rent piouij>lcn]enl apaisées. Cependant celle du Szu- 
lebheiiant enrlvée en 1600, i^l plus sérieuse; rile eut 

pour chef Tfong-yng-loung, giMncmetir liéréililairc >!c 
l'eo-tdiéon, qui, profilant de la guerre de Corée, pour 
laquelle on avait été contraint de faire partir toutes les 
troupes, s*ctail retulu indépendant cl a\ait enlevé à 
Tempire plusieurs villes, pour en agrandir ses Kiats. 
Informé qu'on envoyait contre lai un corps d^irmée, il 
lit faire une levée eu masse de tous ses sujets, et se for- 
tilta dans son pays bcrissé do moulajncs. Lilioua- 
luug, gouvcrucur giioérat du Ssu-ti-faliuaa et du llou- 



kouaiir;, ayant été renforcé par les troupes qnlfcvenaient 
de la Corée, parvint, non sans peine, ii réprimer cette 
insorreelion. les sept annéea suivanics da régne de 
Wan-ly furent assez calmes; mais en 1C08 commença 
la guerre avec les Mandeboux , première cause de la 
puissMMo de «Ile nation et de la conquête de la Gbine, 
qu'elle «si vanne i bout d'exécuter. Celle guerre fut ex- 
citée par un eunuque , favori de Wan-ly, qui avait été 
envoyé comme chef des douanes dans le Liao-toung, oà 
il s'était permis loules sortes de veiatioos non-seulemetit 
contre les Mandclioux, mais encore contre les troupes et 
les liabitants cbinuis. Ces derniers se révoltèrent contre 
Inl, et robligérant i s'enfair an Chine, tandis que les 

Marirlilioux commençaient à inquiéter les limites de lu 
province, qu'il était impossible aux généraux chinois de 
défendre, parée qoe leurs treopea, n*ayant pas élé 
payées depuis longtemps, refusaient de se mettre cii 
campagne. L'état d'hostilité avec les Naodcboux dura 
depuis ce lempCt et quoique les troupes chinoises obtins- 
sent quelques iuooèa, ces avantages ne furent jamais 
assez décisifs pour mettre les frontières o l'abri de toute 
invasion. Nwkhatchi, plus connu sous le nom de Thai- 
tiou, prince des Mandchous, ayant pris , en 1616, le 
litre d'empereur, rejcin la snziTaincté des Chinois, 
alla,eo 1018, attaquer Fou-chouu, bourg où se tenaient 
les foirm entre les de» natloiis, et iMldl la» traupea 
qui avaient clé envoyées contre lui. Il écrivit ensuite à 
l'empereur Wan-ly uoc lettre dons laquelle il lui ex- 
posa les sept grands grieCi de sk nation contre l*empire; 
oiTranl de mettre bas les armes, si on lui en faisait rai- 
son. Wan-ly, dons sa présomption, ne daigna pas ré- 
pondre à cette lettre, et il ordonna de renforcer ses 
troupes à la frontière. Alors Thai-lsou entra dans le 
Liao-toung, où il prit d'assaut le fort Thing-ho-pbou, 
et ravagea une grande étendue de pays. L'année sui- 
vante, une armée chinoise marcha contre les Mandchous, 
en quatre ilivisîons; mais trois de ce corps furent entiè- 
rement défaits. Aidés par plusieurs tribus mogoles, les 
Uandcboox sVraparèrent dTen grand nombra de villes, 

de bourgs et de forts cl se virent Lienlùl maîtres de 
toute la partie nord-est duLiao-tuung jusqu'à la froulicre, 
do la Corée. Ces di^stres, et prindpalemenl la mort 
de l'impératrice, causeront un violent clingrin à Wan-ly 
qui, déjà allcini d'une maladie grave, mourut viclimo de 
cette catastrophe à la fin de l*élé en lOiO. Il avait at- 
teint râgc de l>8 ans , et laissa le trône il son flls Tehu* 
tcbbang-lo, qu'il avait nommé prinoe héréditaire on 
ICOI, et qui ne l'occupa que pendant un mois. Wan-ly 
fut un prince bon, mais faible et sc laissant gouverner 
par des favoris. Sa conduite envers son ministre et pré- 
cepteur Tcliang-kiu-lchiiig est inexcusable. Accusé par 
des ennemis adiamés, ce aervilaar Adèle fut d^bord 

défeinhi par son maître; mais fatigue de tant de plain- , 
tes, ce prince l'ahandunna bientôt, et il liait por confis- 
quer lni>méme ses biens, le déclara dédiu de tous ses 
honneurs, et bannit loule sa famille. Ce fut sons le règne 
de Wan-ly, en ICOI, que le jésuite Mathieu Ilicei ar- 
riva k la cour de Pdiin ', et reçut la pcrmimion d'y de- 
meurer. 

>V.\niSL£ni':N (Jean-Micuxl), plus connu sous le 
nom de Vamlih, voyageur alleittand, naquit, en 1G3S, 
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à B^mmrnln . près d'£rforl co Tliuringe. 11 commença 
ae» études k Erfort, et les alla terminer à Knnigsbcrg. 
En i(>!i<i, il «lovint pi'ccc|)tcur dans une famille noble, 
pn-s de MariciiwcrdLT; mais deux mois apn s, il quiCta 
cet emploi, s'engagea comme siddat , cl fit la campagne 
de f MIT, après laquelle il dMiM son ooDgc. Se trouvant 
h Schlcswïg, il s'cnibarqtia pour Am'slei dam; mais avant 
la fin de raoncc, il revint à làluduladt, séjourna ensuite 
h Hambeerg, et en 1688 il Aail k Brfert. Lndolf Ivi 

nvnni fnil la proposilinn fl'allor cii Abys^-iiiic. il accrpla. 
Cl reçut de ce professeur des tenons d'ctliiopicn. Un con- 
trat Alt dressé penr effcetocr ce vejrage, qai était en- 
couragé par Ernest, duc ilc S.im- Gollia. W'atislohcn 
pcrfoelionna ses études aux frais de Luduif, à GoUia ; cl 
en IflfiO il partit |)our Loiidm, afin d'y faire imprimer 
le Laùam mtkiopicum de oe dernier. Enfin, en i6(t3, il 
entreprît s<m grand voyage; nuis il n'alla que jusqu'au 
Caire. De retour en Europe, au mois de février ICGS. il 
débarqua dans le port de Livourne ; et n'osant reionr- 
ner dans sa palri<?, parce que lo duc de Saxe-Golha 
n'était pas coulent de sa conduite, il embrassa la fui ca- 
tboliquei Rome, etentra dans l\)rdre de Sainl-DooUnJ- 
quc. En 1070, il élail à Paris; CoIImt! le chargea de 
rcluurnci-cn £gyple,de recueillir les dclailssur ce paya* 
et d'y acheter des auMoscrits pour la Biblieibèque du 

roi.\\'nnslrl>rn s'embarqua, le 8 mai l(>7l,n Maneille, 
Cl après avoir visité diverses contrées du Levant, dé- 
barqna, lo 19 naart 1679, k Demietle. Il remonta le 

MU jusqu'au Caire, parctturut successivement le Delta, 
le Pàîouni, les déserts de Saiol-Uacaire cl d« Saial-An- 
loine. Cl s*oecopa de ehcrcher des manuscrits dans les 

monastcres. Il pénétra aussi dans la haute Lg^ ptc, mais 
il ne s'ovança que jusqu'il Esné ; apprébcudanl les mal- 
beurs qui pouvaient lui arriver, si les mabométans eus- 
sent dérouvert qu'il faisait des achats de leurs livres, 
Wansiclien partit du Caire le 1-2 septembre IC?.!, et 
atterrit le 29 mars de l'année suivante ii Couslantinoplc. 
Après quelques courses surle continent d'Asie, Il voulait 
entreprendre un troisième voyapc en Fgy|ile, iorsijn'ij 
fui obligé de retenir en l-'raucc. Il arriva licureusemeitt 
h Paria le iS avril I676{ mais quoiqu'il tût rapporté 
beaucoup de manuscrits, l'i-niplui scandaleux qu'il avait 
fait d'une partie des soniiucs que lut avait oontiées le 
gouvernement loi attira, au lieu des récompenses qu'il 
attendait et qui n'élaiciil pas inoins qu'une chaire au 
collège du France et un évécbé, des rcprocbcs très-vifs 
de la part du minislère. Il rn eonçut tant de chagrin , 
qu'il mourut |m:u de temps après, le 19 juin 1G7U, au 
village de bourun, prés Fontainebleau, où il était vi- 
caire. I.CS principaux écrits dcWansIcbcnsont: Nouvelle 
rAuliuu, m foniie de journal, d'un voyage fuit eu Égjfpit 
m l(î7-i <l IC73, Paris, l(i77, iu-12 , Irailuile en an- 
glaisj IJùloire de l'Iitflisc d'AUxandrie, fondà: jiur tumi 
jtfwv^ete., iUd., 1U77, in-lS, terminée par un eo/uto- 
f/ue des juilriarehis , depuis saint Marc jusqu'en Ki/iî, 
ainsi que des boniuics illustres de la nation cupfalc cl de 
leurs ouvragM. 
w.\> rrimo. V. tiisi:> cm iiou v?(G-ti. 

'WAru^MKi (BKa.>Aan}, historien polonais, issu 
d*aiie famille palrieieiuie, Ht ses éludes i Graeovie, et 
rempli des misaiona inporlaolci à llome,auprèsdn pape 



Jules II, qui le cbargca de décider Sigismond il, roi de 
Pulugiir, de faire la guerre aux Turcs. Wapowski, re- 
venu dans sa patrie , fut nommé secrétaire de la cou- 
runnc, et s'occupa de la eonlinualion des Annales de 
l'olognc, commencées par Jean Tarnon ski. On accuse 
Cromcr d'avoir déirait les manuscrits de ce savmt, 
après en avoir fait usage poorson Histoire. Il ne reste 
plus du travail de W apowiU qu'un fragment. /'raymcK- 
tmn HhtoHm Péhtaœ, qui fsit suite i IViatidre do 
Cromcr, dans l'édition dr Culognc, 1689, in-fol. Ce 
fragment comprend les événements qui sont arrivés sous 
Sigismond i^rot de Pologne, depuis Pan 1807 Jusqu'An 
ISÔS. Wapowski mourut grand chantre île l'église de 
Craoovie, le SI novembre 1 S38. On a encore de lui des 
▼en ialbu qull composa pour célébrer la vieio^ que 
Sigismond remporta sur les Russes à Orza. Su vie • 
été écrite en polonais par le eoralc Ossotinski. 

W-ARBECK. Voyes PERKIN. 

WARDUHTOIM iGuillaime), savant prélat, né en 
Ki'JH ù Newiirk sur le Trent, lils «l'un procureur, fut 
lui-même desliac au barreau, qu'il abandonna pour la 
carrière eedéaiaslique. Ordonné diaere ea 1798, et 

prêtre quatre ans jilu-i tard, il fut promu en 1728 au 
redorai de Drand-Broughton , devint succcssivemenl 
chapelain du prince de Galles (I7S8), prédicateur de iu 
société de Lincoln's-fnn (I7iti), c!i;in(iine clc tJldccster, 
puis chapelain du roi (I7B3-S4), doyen de Bristol, en- 
fin évéqoe de Gleeester (1760), et mourut le 7 Juin 
1770. Warimrton avait débuté dans la carrière des let- 
tres en ae rangeant parmi les délractours de Pope, dont 
il devint l'ami et le commentateur. Après un Jiecustt ét 
Iraduetinnt divcrtrt, rn prose et vere, 1723, et un Ejta- 
men crilique et philotophique det cauut det pnHiigtê, etc., 
1727, le 1" ouvrage digne d'attention qu'il (Il paraître 
fut son traite de V Alliance entre VÈiilitt et l'Étal, ou te 
jWxcisitr d'une rtliijion il.tl>Ue, 1736, traduit en français 
par Silhouette (Londres), I7é3, 3 vol. iu-12. JUais lo 
principal fondement de aa eélébrllé eat bi éMM Irga- 
tiou of Mo$cs demomtntled, Londres, 1750, 8 vol. in-8". 
Ce n'est pas dire que cet ouvrage ail été bien accueilli j 
il aottleva an contraire dea critiques accablantea contre 
son auteur, qui les méritait. Outre plusieurs autres 
écrits, on doit à Warburlon des ëdiltons de Pope, de 
Sliakspearc, etc. Son Etui sur les hiéruglyptte» dn 
Éijy plient, etc., a été traduit par Léonard de HalpciDoa, 
Paris, 17éé, 2 vol. in- 12, fig. Ses OEtmre», recueillies 
par les soins de son ami, le docteur Uurd, cvéque de 
Worccsier, Londres, 1768, 7 vol. in-é% avec une Pré- 
fuce sur la vie et les ouvrages de l'auteur, ont été réim- 
primées en Ibl 1 , 12 vol. in-8*. Sa oorrespondaucc avec 
Uuard a été publiée aéparément, 1806, in4«. 

AVAI\111'IVTO?((Jean), antiquaire et ItèrnMisIe, né 
en 11)81, uorl eu 1759, est auteur des deux ouvrages 
suivants : o lia vf ih* mMUtf and pmfry of tkt t a uii t i n 
of Middletcx, Esscx and lltriford, etc., 1722, et Vattutn 
romanum, or thc Uitt. and Antiquitie* of the roman 
WtUI,^, 1783, in-d^. 

WARCISLAS, prince de la Pomcranie, dans le 
11* siècle, ayant été dans sa jeunesse emmené prison- 
nier en Allemagne, y embrema la idigionrebrétiennu, et 
rcfttt le baptême l Mmbwrgi mab eraîgoant de per- 
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dre la conriaiietd* awM|)olâ,il fréqucalait encore Icun 
toaples ci pratifMtt km oércmouim supenailieuMis , 
lanqi^il réislal, de eoBoert avw aoa épooM, de propa- 
ger la religion chrétienne en Poméranie, pensant que 
e'éiait le «eui moyed d'adotieir le* aunn léroecs des 
lnMlaiilii«ld««ittN IIb k'IemrévaitatctiugMitcs 
qui <Mwl»iiwl le pey$. BolesUs Krzjwously k ^ei il 
eommujiiqat M pensée Tapprouva, et ea écrivit à saint 
Olhon , qui alors était ëvÀ|ae de Bamberg. Olhon ac- 
cr|ita \ei propositions de Dole»las et a'avaiiça sur Star- 
gard, à travers d'cpaisscs forêts. Warcislas vint de 
Kiimiu uù il résidait, avec un dclaclictiient de l>00 lioni- 
fliesè «iMtel, jusqu'à Slargard , où il reçut OtkOD «vce 
les téinoignngcs du plus profoiul respoot, lui promettant 
aide et secours dans sou cutrcprisc. Les bal>ilant8 se nu- 
«enUèreol ea foule pour observer cee étnBgers; leur 
niiuc féroce, leurs gestes cl leurs menaces elfra vircnt les 
prêtres qui occoai^gnaieiilsaiatOllioa. Ils crurent quc^ 
«ne les laisser ellor plue loba , on allait leur fiûM souf- 
frir le martyre. Oihoii ne se laissant point intimider, se 
rendit à Pyrils, dont les babitanta, après avoir entendu 
prêcher rÉvangile pendant 20 jours, refurent presque 
tous le baptême. A Kamin, il fut accueilli avec beaucoup 
d'égards par WarcisUs et par son épouse, qui, depuis 
ce uionieul, professèrent hautement la religion cbré- 
lieanu. Ik rélaUireot IVigllse que les rois de Pelognc 
avaient autrefois fait bâtir, et que les habitants avaient 
lictruite. A Wollin et à SleUiu ou leur montra des dis- 
peeilleM si fareudiee, qu'ils se erwteut eUiflés dVn in- 
former Boleslas. Ce princi* écrivit à ces peuples une 
lettre sage et ferme tout à la fois. Celle lettre eut un 
cffil selotaire, et en peu dlunécs loula ta Poméranie 
eaibmssa la foi chrétienne. Par les soins de Warcislas et 
de saint Oibon, un si^ épiseopal fut établi à Wollin, 
et Adalbert, un des ndsrioMiÂrw, en fat le premier 
évéqne () 134). Warcislas mourut peu de limps -.iprii. 

WAHD (Sbtb), évéqoe d'Eieler, puis de Salisbury, 
naquit en 1617 à Ituntiagfofd, dans le comté de Hcrt- 
Ibni. Aigtégè de funlversité de Cambridj;c , il perdit 
celle place à cause de sa coopération h un ('tTit din'tjé 
contre loemenaMt, elresU quelque temps sans emploi. 
Il nu mSn Mouné professeur d^astroiuwiie à runiver* 
Mlé d'Oxford , en rcinpl.iccmenl du célrbrc Grcavos, 
puis principal du collège Jésus, présideut de celui de la 
Trinité et doyeu d*Bieter. La restauraliOD le lit évdque. 
Membre de la Société royale de Londres à sa fondation 
(IVOl), il en fut plusieurs fois vice-président. 11 mou- 
rut daue son siège de Salisburj en 1689, laissant la ré- 
putation d'un savant dislingue cl d'un habile orateur. 
Le docteur Durucl lui succéda. Sou mérite comme aatro* 
nome a été apprécié par Honlucla {llutoirt des VUttM- 
yuûiqtteêf U lÛ p* 339, i* édition). Il suffira de citer, 
parmi ses ouvrages : A pliiiosojihiatl Estuy tuwurds an 
metiou of thc being aud altribulei of God, Oxford, 
i68S, in-é*; i>e CumcUs, u6i de oometanm mUurà dit- 
uritur, etc., H)î)3, in i"; Idca trii/onoinctrhe demon- 
straht, etc., It3!>i', tu-4oj Aitnttiomia ffeometricaf eic^ 
Londres, ICM, i»4*. On « une l^ird» Srffc Word, par 
Walther Pope. 

WAUD (Nathamisi.), théologien non conformiste, né 
«a 1870 fc HaveruUl, mort à Slienlen, an eiwilé d'Es- 

t'MV. 



scx, en IC53, avait desservi, pendant 15 ans, la cure 
d'Ipswich, à la .Nouvelle-Angleterre, où il s'était réfugié 
en 1631, après avoir perdu, pour eanse de aen-eoabr- 
mité, la cure de Standon, bourg du comté de Hertford. 
On cite do lui une diatribe contre la hiérarebie épisoo* 
paie, Doaloa, 1718. * 

WAIID (Éoouard), poêle anglais, né en 1667 dana 
le comté d'Oxford, mort te 20 juin 1731 , est plus 
connu par la mention que Pope a faite de lui dnns sa 
DmeiaâÊ, que par ses productions, entre lesquelles se 
trouvent une comédie intitulée : /« Ton 'l'un Cafc, et la 
diatribe piquante , mais grossière , de VEspion de 



WAUD (Thomas), ne vers ICGO, servit d'abord dans 
les gardes à cheval du roi d'Angleterre et, après avoir 
eailMiassé la ièieailioUqai^s le règne de Jaaqcwa 11, et 

fil maitrc d'école. Il [ins'-a en Flandre vers 1I)8<S, et*y 
mourut peu de temps après. Entre autres éerita on lui 
doit : le tUfimmoUoit anglicane, 9 vol. iih9*, satiredam 
le genre à^IIudibras; Emiade la Bible prolatante, 1088» 
ia-8* j la Coniruvene tur l'ordhuUion , 1710, in -8*. 

WAIID (Jbam), professeur de rhétorique à l'univer- 
sité d'Oxford, puis l'un des conservateurs du ans^lc 
britannique, né en 1079 à Londres, où il mourut en 
i7S8, membre de la Société royale et de celle des anti- 
quaires, a fourni un certain nombre de mémoires ans 
Traïuaclioni de ces deux académies, et publié entre 
autres ouvrages les Viei drt profesiewrt du collège de 
Grciham, Londres, 1740, in-fol. Oa a reeueUletpaMid 
ses leçons de rhélori<|uc, sous le titre de Si/alhne d'élo- 
fuenetf 17K8, 2 vol. in-8*, cl ses UUKt-laliotM eur d«- 
esTf jNMMfes du se inl ss ÉtHhim, I76l-t77d, 1 tenes 
in-8*. 

WAAD (TaouAS), né à Dublin en 1749, fut élevé i 
Paris au eoUéga des Irlandais. Il rat k peiao terminé ses 

éludes, qu'il embrassa l'étal militaire. Officier dans un 
régimeot de sa nation au service de France lorsque la 
révolution éclata, il ae montra lâlé partisan des idées 
nouvellel, et Teathousiasme qu'il manifesta lui proeora 
dés lors un avancement rapide. Dans la campagne de 
il m, à l'armée du Nord, où il était employé en qualité 
de Uent enant-eeloncl , il se distingua en plusieurs ren- 
contres, notamment à la journée du i"! décembre, près 
de Uechin. Nommé à celte époque général de brigade, il 
continua de servir Jusqn*è la délèetien de Oumearia. 
Arrêté alors comme étranger et suspect , et renfermé 
dans la prison des Carmes, à Paris, il fut traduit au tri- 
bunal révolaliennairo, «leondamnià mort le SS juillet 
1 794, quelqwo jenfOieBlMMnfvat b cknle de Rebm- 
pierre» 

W ABD (BnNAan), mvont Mandais, étant venu étop 

dicr en Espagne les causer de la décadence du commeroa 
et de l'industrie, reçut du roi Ferdinand VI la mission 
de recueillir les documents nécessaires pour mettre à 
exécution les vues qu'il avait présentées dons un écrit 
publié à Valence en 1750, sous le litre de Moyens de 
retf^édkr à la tuuère des indigente (Obra pia, etc.). Re- 
vena dans la NnlBsule après quatre ans qu'il avait 
en)ployés à visiter les principales villes commerciales et 
manufacturières d'Europe, W ard fut nommé président 
du eommeree et des meniMiei, el directeur de la fe* 

xoiii ui. — 4* 
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]iri<|iM: des cristaux de Saint-lldeplionsc. Mnis il numnit 
avitni d'avoir pa njcllrc eu œuvre les malcriaux qu'il 
avait imnibléi. Ib fuaot aib la jour par le «ome de 
CampoMièe «NM 1« tfiredo #Vi|^ àu»mitm,.MÊiirii, 
1770. 

IIVABD (AtTMWAa), |Mrel de l^mée aai<- 

rii-ainc, morl à l'àgc de 05 aat à Shrew&hiiry, s'clait 
•lisUngué SOU4 le« ordres de Wadiiii(ton dans U guerre 
de t'indépendiMe, et tTilt «té deas M* e wl ir e da 

«ongrïs. 

WARE (J&MM), Mvtnl antiquaire, né à DiiUio 
le 30 novembre 1594,d*uoe aneienne famille d*Yo(l[- 

&iiirc, succéda eu 1 032, à son père dans la place d'au- 
dilcur gcni'rul, 'PI plus tard fut appelé au conseil privé. 
Sun zclc pour Cliarlcs l<" lui allira des pcrscculioiu. 
EnAmiéiNadaatdisaMUàleTour de Lendres, il eb- 

lint rnsiiitc un passe-porl pour la rmiicr, cl sijourna 
deux ans ii Paris. A la rcslauraliou, il rentra daits ses 
rmpleil, et naoarat le i* déeeodire I6M. Oalte q«el> 

i|ucs éditions iraiicions om rngcs il a public : Disqaui- 
tioueê de JJtbcniid cl de Kriptor. hii/er»., Dublia, {639- 
1844*48, eorrage trèMweherebé; De UUbtmià mmtiquit. 
rjut Ji-iiitnitioiiit, Londres, iG-oi, iGliS, in-8»j De 
pnetuUùuê Uibertàa eomment.f IGOtt, iu-fol. Walter 
Arrls-adoDiM rêdJtion la pliii oomplète de «ea Ofifti- 
9rei, en anglais, Dublin, I7ô9-4ti, 3 t. en 9 vol. in-fol.j 
réimprimée en 17ti4, i vol. in-fol. On conserve à la 
bibliolbvque Coltonicnne quclt|UC8-uiu de ses ouvrages 
enoere iucdiu. — Bombt WARB, aon Ib cadet, est 
auteur de pluiieiirsoavngeidteoitfroverMaiiijeard'liui 
oubliés. 

WAnQBRTllI (Pitaai4Swu.ADiiB), né k Siock- 

Iiolm le 22 septembre 1717, est mort à l'obscrv^itoire 
de cette ville le 13 dcccnibrc 1785. 11 clail sccréuire de 
l'Acadéaiie dea seienea de SoMe « plaee qa*!l a reaiplie 

pendiOtSi niKs nvi'u itcniicdiip (le 7.èle. I.'astruiiottiic lui 
doit une découverte iotportanle, celle des équaliuns 
empyriques dea aatellllcs de Jupiter, 1748. 11 ne ftit 
conduit à cette ilérouvcrtc (|ue par l'instinct du génie, 
puisqu'il n'y avait pas encore de inélbode générale pour 
eei iorlai de recherebes. Dds famiéa 1790, k V&'^c de 
19 an$,il observa avec beaucoup de ngacilé une éclipse 
de lune. Ce fui Celsius qui l'engagea ensuite à s'occu- 
per de la tbcurie des satellites de Jupiter, et qui fil iuH 
primer ses premières Tables dans les MéoMlree de l*A- 
radéniie d'I'ii'-al. Lalaïule les publia ('■g'iirmrnt, en 1771, 
dans lu seconde édition de son Astronomie. Wargentin 
dieoavrit ki eooiète de 1748, et s^liaetra plika lard par 
iK-aucoiip d'autres succès dans ce genre. Tngdùl édiiiré 
pour toutes les sciences, la douceur et la simplicité de 
ion caraelère,soB aelivilé poor paMier et pour répandre 
même les o:ivrages de ses adversiiires, une probité ri- 
goureuse, un dcâiuléressenienl sans fa«le,lui méritèrent 
IVslIna générale* Il a denné plusieurs Hémotroe sur la 
populatioo da la Suède , dans le Recueil de l'académie 
do Slockbolm. 11 avait raspemblé le résultat de tous ses 
travaux en ce genre dans un grand aavrage qu'il n'a pas 
eu le temps de publier. Comme secrétaire de rAcadémie, 
il a fait plusieurs Discours et quelques Eloges estimés 
de ocux qui aont en état de les juger dans la langue ori- 
(Inala. Son désintéresieainit m hii.avalt pas pcrnb de 



s'occuper de sa fortanc. Sur la fin de sa vie, il éprouva 
des inquiétudes pour sa fannlle : l'amitié de ses confrè- 
res répara faut. LVadémle M aeeenla BBegvaaSeailaa 

sur les fonds dont elle dispose ; et elle sollicita auprèsdu 
gouvernement une pension pour ses cnranls. Cette coni' 
pagnie loi a fait frapper une Bédailla , bannenr qnVMa 
ne rcmi t]u'h ses ntenibrcs les plus illustres. On a de 
lui : Talimlœ nooœ pro tupputandiê tdip^Aui UHU êw 
tiUithJomt, Londres, I77f . Ces épMa»Mdea sontdea- 
t intics à rusa^e de la marine d'Angleterre. Wnrgentin 
est encore auteur de plusieurs Mémoires iasérés dans 
le Ilceoeil de l'académie de Suède. Lai acadénies de 
Ihrris, de Saint-Pétersbourg, d'Upsal, deGœttiiu:rii de 
Cnpeiih i;;iie . etc., l'avaient rc^u au nombre de leurs 
membres, cl il était chevalier de l'Étoile polaire. 

WARIlAB{6on.Làin»),arebevéque de Cantorbéry, 
naquit n Okiey dans Irnampshirc. Élevé dons l'univer- 
sité d'Oxford, il s'y appliqua plus spécialement à l'étude 
du droit «anen , et prit le grade da deelenr an I4M. 

Ajjpès avoir piniili' (]iicli|itps imuscs nvec succès h laeonr 
de l'archevêque de Cantorbéry, il deviul successivement 
cbef dW école do droit I Oxford, grand «hantra d« 
Wells et garde des archives. Chargé par Henri VU d'une 
négociation très-délioate auprès du duc de Bourgogne, 
qui, i la sollieiuUon dosa kmma^ avait éponsér le* in- 
lércU du faux duc d'York, il s'en acquitta d'une mm» 
nièrc si satisfaisante pour son maître, qu'à son retour, 
en 1502, il fut fait évéque de l.ondres, el 
après , grand cfaanMlier et arclievc<iue de i 
Henri Vlll lui conserva la même confiance que son pré- 
décesseur, jusqu'au moment où le fameux Wolscy devint 
poor lui no rival radontaUe. Warban, dané d'ton aa- 

raelèrc modéré et p.icifîciue, n'opposa aucune résistance 
aux intrigues dcrumbiticux favori. Il se laissa dépouil" 
1er de sa plaee de ehaneslier, et méoie dNinc portiodea 

priTOgalivcs de son sw^c lorsque Wulsey obtint le titre 
de légal, ne voulant pas exciter des troubles par une 
opposition trop marquée I ses entreprises. Dte le règne 
de Henri Vlll, il s'elail déclaré, c>i plein conseil, contre 
le mariage de ce jeune priooe, qu'il traitait d'incestueux 
et de contraire à la loi divine. Lorsque llaMre du di- 
vorce éclata , la reine le choisit pour un de ses conseil- 
lers; et il remplit celle commission avec beaucoup do 
prudence, évitant de se compromellrc avec le parti op> 
posé,Ot ménw de nrfeonlealer le roi. Tout en reconnais- 
sant au monar(|uo le litre Me rln f <tr t'I-fjliti- , il persista 
dans le dogme de la primauté du pape, el se conduisit 
avee tant dodexiérilé sur cet orlide, ainsi que snr oelol 

du div orcc, niiqucl il était Irès-rontrairc, que, de son vi- 
vant, il n'y eut rien de décidé sur ces deux points ini- 
portanls. Sa mort, arrivée le99 aoAt 4839, le préaerva 
des embarras dans Icsipicis il se serait trouvé engagé |>ar 
les falclieux évéïiemerils qui la suivirent immédiatement* 
llarpsfield rappix ie (pi'ii les prévoyait , qu'il en avait 
témoigné ses vives inquiétudes, et qu'il avait surtout 
exprimé ses chagrins des maux que 'Tbomas Crammer, 
son successeur désigné, causerait à l'église de Cantor- 
béry. Ce prélat possédait toutes les qualités nécessaires 
|iour bien rcm|ilir les premières places de l'Église et de 
l'Étal, s'il cùl vécu dans des temps moinsdiflicilcs.t'lcin 
d'apérieBoo doi âUrca, savant canonisie, baume de 
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hMrt» Ir&s-dHiJngtté, il lilalt m corwipiiwlhiiw avec 
li-s «iavant"! «le son (rmps, surioiit wvee Érasme ; el il 
«xerra sa gciiérositc envers plusieurs, il empêcha que 
les «NrtravcfMBM djgënéraMwH en dlspvIesoUennnle». 

I^nrt wnénagrr avrc l'amliitipiix Wolsey cl avec l'in- 
tnltaUe Henri , qu'il parvint à contenir dans certaines 
boTMit^ PBr ««t tfimières fomilianlet, pewisnl que 
d'iiutrrs ne faisaient qrif> IVxiispércr par dw fHtMia 
violriiis. ■ Prut-éirc, dit Dodd, que t*!! fl6l riHco plus 
lonj^icmps B l^ntnil empédié de ae porter aux partis 
airénes, qui furent si fiinc'tlos ;i l'i-'iglise et n PAngle- 
terrr. > Il oecnpo |Ksndaiil S8 ana le si^ge de Canlor- 
brry ; et quoiqu'il eût employé environ 80,000 livres 
slerliiig |H>ur réparer les iklince<t iitii en dépenduicnl, il 
nVii rt-jiniitlil rnuiii!> d'abon^loiiles .niiiiùi)L"i dans le 
sein tïi's |iauvrcs. Il ne nous rcsUs de lui <juc quciqucs 
XfAm k aoB ami Évaaiae, «t m IKMoara trée remir- 
quable, prononn' nu jmrknu'nf. 

WARinG (EiMi AKD), niatliémalicicn, né en I73i, 
fat appelé k la elMira de imlbématlifues du eoU^ Lit- 
cas à r^milii idgf, qaVnil ocriiprc Ncu lon, se montra 
digne de ce choit par les d«icouvcrtes qu'il ajouta à «elles 
de ieseavanU prédéeesMura, et naoniten VtW. Outre 
en grand nombre de morceaux sur diverses [inrlics des 
Mtliénialifuea, dans les rrantoc/ioiU; de I TUâ ù 1 79 1 , 
«a a da lui en latin : MUUtitUimt ulijébriqua, 1770, 
1776, 1782, in-i»; JUcditalions analytiques, 1776, 
178S, in-4"; Màkutgn analytiqurê ntr les dquatiotu al- 
gêbnqHe$ el les ffnprUtét da eourbe$, 1763, in-i*; Pro- 
priété lie» emtrbci algAHqtwt, 1771, Iq-4*. Waring 
avait des connaissances en niéilerinc, et son nom fut 
jioric sur la liste des médecins de l'hôpital d'AUdcn- 
feraoke è Qaidirldgei mai» il B*!a rieo teil anr aotla 
sdcnce. 

WARMUOLTZ (CuAaLis-GvsTAVg), eanseflier da 
ni de Suéde, né eo 1710, mert «o 1784, eeniaera aa 

vie à des recherches sur l'histoire de son pays. On a de 
lui : BMMheea hùtorka iwo-golhka, StocUtolm el Up- 
sal, 1789 el suivantes, 15 vol. in-8*, dont les trois pre- 

■hn ont paru du Mvunt de l'auteur. 

WAI\:> ACH VlUK ou WAUIHACAIRE (tn latin 
Wornacharias) , et dont proiwblcnienl le nom, en langue 
ganuniqae, était l|''«ni-lfaary fut maire du palais de 
Bourgogne, et porta le premier coup à la dynastie mé- 
rovingienne, ae faisant déclarer inamovible. I^es ténc- 
bna qui euavrent lliletoire dea nonareUes barliares, 
encore naissantes à cette époque, enveloppent aussi la 
naissance et les premières actions de Waruachairc. Il est 
paakMe qn'iaia d'un sang ilinatre II a'élOTa «n prantar 
raag, i la Airevr des discordes et des gucrm qui dé.so- 
ttreat les Gaules après la mort, de Clotaira 1^. 11 se 
trouvait maire du palais de Tbierri 11, en OIS, quand 
ee prince, après avoir fait décapiter son frère Tbéo- 
debald II à Cliulons, se préparait à marcher contre son 
eousin Clotairc II, et à lui faire suMr le même sort. Une 
Al ptéoNtarde arrêta les projets ambitieux du petit-Gts 
de Brunehaut ; et Clolaire reprit l'oiïensive. Ilrunelinul 
Bmiveriiail, au nom de bigcberl 11, l'Auslrasic et la 
Bourfogne : nuis Brunebant était détestée de sw Icodcs, 

de ses grands; cl clic n'ignorait pas que, dnns l'iiristo- 
cnlie Àïetieuse qui entourait le trône, un grand imnibrc 
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de ciicfs penchaient pour un onnanilquî donnerait moinu 
d'extension et d'.ibioliitisnic au pouvoir royal. Elle crai* 
gnail Wurnaciiuirc, et, soit à tort, soit avec raison , elle 
pensait qu'il était déeidé à saerifler PAustraeie au flla de 
rrédé'^)nde. Itésoinc de s'en défaire, elle l'envoie en 
Thuringe, suus prélexic de demander du secours aux 
babilanis de ees oontrées riveraines du Rliin, avee 
AIlKiin et quelques autres l'iniir'; dont elle se croyait 
sûre, cl donne A celui-ci l'ordre de faire périr en roule 
le maire infidèle. Alboin , après avoir lu Tordre qu^m 
lui recomnKindait d'anéantir, le met en pièces. Ut lo 
jette. I<e hasard fil qu'un enfant de Warnacliairc en ra- 
massa les morceau, en se jouant. Le maire conçoit un 
sou}>ron , les rawambbit les reporte sur des tablettes : il 

voit quel duiificr menaoc sa vie, et no délibère plus «pie 
sur les niuyons de réussir dans une trahison à laquelle 
il avait déjà songé peut-être, nsalaqull n'avaH pas eiwr- 
clié encore h cxéeiiter. Il eotnmenee par se faire refuser 
en Thuriugc les secours que sa souveraine sollicite par 
sa baacbe; K envoie des aOdés dans tonte rAustrasie, 

cl y «It-lermine iiti nu'rtintenlenienl général; cnh'n il 
donne avis à Clotaire de loul ce qui concerne Brunehaut 
cl prépare la défense de manière i ee que ee prinee ne 
puisse manquer d'èlrc vainqueur, et do saisir toits lea 
fils de Thicrri. En effet, à l'instant où les troupes neus- 
Iriennes, di^à |iarvaanes & Cillions, offrent la balailk; 
aux Austrusiens, eenz-cMeurnenl le dos, el regagitent 
leurs foyers ; d'autres se ran^^ent autour du roi de l'jrfs : 
trois des fils de Thicrri sont pris cl mis à mort; un seul 
s'échappe pour ne jamais reparaître ; enfin Brunehani, 
livrée par le connétable llerpopi , pOrit au tnilieii d. s 
tortures. Les guerres qui jjcnJanl !iU ans ont déchiré lus 
deux Praneas a'apaisent} et b monarebie eblodovéenno 
se trouve réunie i-ticon' titic fois dans les ni.iins d'un 
même roi : mais ce roi devient l'csciave des Irailres qui 
lui ont livré laa plue bdies provinces. L^krlstoeratie 
au.slra$ienne exige des prcrogali\cs jdus étendues que 
celles du traité d'Andclotj cluon-scuicmeol iicst décidé 
que les grands éliront le maire, on stipule de plus que 
la mairie de Bourgogne ne sera jamais retirée des mains 
de Warnacbaire. Ainsi rinlcndance d'un palais devient 
une fonction publique, une magistrature; cl un simple 
majordome dis|MMe des armées, dea finances, de la Jus> 
tice! Les historiens n'ont pas asscr appuyé sur ce point 
capital de l'histoire de Ctotairc. Warnacbaire peut-étro 
est plus remarquable que Pepin lui-nêma, dans lliis» 
(Oiredela décadence mérovingienne. Ce dernier Inmva 
la révolulion toute faite dans les esprits; mais Warna- 
ebaire levait eréêe. La fin du règne de dotalre II fut 
tranquille ; cl ce fut -aïK doute en jMirtlaà radmini^tni- 
lion de Warnacbaire, de mémo qu'à HilMence de loïkt 
coropétilcnr à la eanronnc, qu'on doit altriborr ce ma> 
ment de repas. Un bit rapporté par Frédégaire prouvn 
cependant que ee ministre était accessible à ta corrup- 
tion. Les Lombards , qui devaient aux Francs un tribut 
annwd de 13,000 pièces d'or, en demandèrent l'aliolition 
moyennant 5fi,l)(X) jiiéces d'or, une fois payées. Warna- 
cbaire y lit consentir son mailre; mais pour l'y faire 
consentir Int^nêoM, les envoyés hanbards avalent en 
soin de lui donner, ainsi qu'aux maires d' Auslr.i.<ite et 
de Nruslrir, 1,000 pièces d'or. Warnacbaire mourut eu 
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630 , et ne précéda son mnttrc au tombeau que de 9 ans. 
La dignité de maire ne fut point héréditaire dana ca 
ftmille, qvoiqaV eètmifit : nab lea tapradeoeai de 
celui-ei ou la jalousie de Clotairc le précipitèrent dans 
de fauaae* démarcfaesi il fut aaaassiné à Toura, l'année 
■énedelanttrtdaaoa père.11 MfnitpelBtaMiligadre 
le raairc du palais de Clotairc arec un autre maire du 
même nom , qui gouverna la Boaifogne août Thicrri I*', 
et moamt en BM, taneant aon Men aux panrres ; ni 
avec un autre WARNACHAIRE, qui Toulut défendre 
riiércsie d'Agrestius contre saint Eustase, abbé de Li- 
sicux , cl qui mourut subitement au concile de Maçon , 
en 63S. Vlliili i i liiu-mirt de France àa Dàiédictins 
cite le nom d'un WurnncUnirf ^ qui fut rlcrc de l'i'^li-;»' 
de Langrcs dans les premières années du 7* siècle, et à 
^ fMqna de Parle, aalnt Céfanne, alrireMa penr 
avoir les actes des martyrs niorlf! pour la foi nii dioc/'-e 
de Langres. Celui-ci lui envoya clIeGlivemeot (61 i>) lea 
aelee du mar^ve dei tiola Jamea n i Speuiipfe, Étea» 
sippc et Melaurippe, aioai que eau du ao«r^md« nint 
Didier. 

WABNCll (Oinii.AOMK), poae tnglaie, né «en Vm 

dans lu comté d'Oxford, mort au comté de Her- 
fonl le 0 mara 1009, a laissé plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels on distingue : Attira '« England, poème héroï- 
que qui lui valut le tttrttom itUomèn et de Kliyâbde 

son temps ; et Sijrinx or a tettmnfuld hitlorie, en prose, 
4K97. Headicy a publié un recueil des Beautés de 
Warner. 

WAUNEn (FennoAMi), né en 170', mort le 3 oc- 
tobre 1708, est auteur d'un assez grand nombre d'ou- 
vrafles, pereal lesquels en die: SffUmê tk Uiéthgk et 
de morale, etc., Londres, 1750, Î5 vol. în-12 ; I7Î5(Î, 
4 vol. iu-S»; CMtscrvo/ioni sur l'/titloire de Fingal et sur 
k$ «Mfrw poérifê d'Oman, InAOt pm- Moepherton, 
1702, in S"; Hhtoire d'Irlande, 1763, in-4'; llitloire de 
la réùellion et de ta guerre civile en Irlande, 1707, in-é*j 
I/ietùin eectitkutifu dm 18* iMr, I7B«-1I7, t vol. 
in-fol.} jrMr* dêlttvkitTk, Mwmê, Londni, 1 7S6, 
inSi; 

IVABREll (Jmm), fils du précédent, né en 173(1, 
est auteur d'un éloge de la modération inlilulé : Mclrmt 
aritton, imprimé en 1797, et qui fit quelque sensation 
parmi les savants par la siogularilé des détails, autant 
que par celle du litre. 

icHAnn), botaniste, né h Londres en 
1711, mort en 177(>, s'était livré dans sa jeunesse à 
rétndedee lois, et ne diseontlnoa iwsde fréquenter les 

réunions de IJnroln's Inn, quaml il se fui voué d'une 
manière plus spéciale aux sciences naturelles. S'éiant 
fixé dans le eonté d'Esses, il y créa nu jardin bolon i.] uc 
très-rcmanjuable, dont il publia le catalogue sous ce 
titre : Plantas wood/urdiemetf Londres, 177 J, in-8°. Il 
euhîTait aussi la littéraluro , el on connaît de lui des 
Leltret à David Garrick , coiiciriianl un glossaire sur 
les pièces do Sliakspeare, et leur plan, 1708, in-8*. 

WARnEn (Joseru), né en 1717, à l'Ile d'Anligoa, 
fui envoyé de bonne heure en Anglelcrrc, où il étudia 
la chirurgie. Il devint professeur d'analomic à riiôpilnl 
Sainl-Tliomas de Londres, puis premier chirurgicu de 
rbépiul de Guy, et mourut en 1801, membre de la 



Société royale, dont les Trantartions contiennent do lui 
plusieurs mémoires et dissertations. Ses priiici|»aux 
e u f rag ai sont : CSae fid enn ito in inl dbns le th hmgk, 
Londres, 17S4 ; i' éditiea» t78é, in-8*; traduit en alle- 
mand; £>ncr^oii de l'mU Iknemm, etc., 1760, in-S*j 
iessetif af tk» laifiefev, ele., 1 77i, in^. 

^VAm^ERY (CoABLES-EuHAM t i. i)B), major géné» 
ral au service de la' Pologne, naquit en 1719 à Hoi^, 
dans le paya de Vaud , où son père était gouverneur. 
Après avoir servi dans l'arniéc du roi de Sardaignc, il 
passa en 1737 au service de l'Autriche, en 1738 à celui 
de la Russie, et en 1743 il était capitaine d'un régiment 
de hussards dans l'armée prussienne. Pendant la seconde 
guerre de Silcsic , il se dislinpiia au\ batailles de Strie- 
gau cl de Sorr. Dans une allaire d'avanl-postc , n'ayant 
•TM lui que iOO chevaux, il entoura, dana les nenle- 
gnc:, un corps de 100 cavaliers ennemis, cl les amena 
prisonniers au camp. Cette action d'éclat lui valut le 
grade de n^or. Le guerre de sept ans ayant éelaté, Fré- 
déric le nomma lieutenant-colonel , et ce fut en cette 
qualité qu'il se signaU par la prise du fort de Stolpe, 
en Pomèvnie. Warnery mit peai-élre i eelle aetion une 
trop grande importance, el Phistorien Archcnholz a 
traite de rodomontade ses prétentions i cet égard. Ce 
qu'il y a de sûr, c'est que Frédéric ne jugea point à pro- 
pos de l'élever aux premiers grades du l'armée; que 
Warnery, mécontcul, quitta le service de Prusse, et 
qu'après avoir passé quelques aunccs dans sa terre do 
Langhof en Silésie, il enlra ou service de Magne, en 
qualité de quartier - maître général. Nommé depuis 
major général , il demanda de nouveau sa démission 
pour ae retirer à Breslan, oA il aneurutledmai I7M. 

Malgré ses paradoxes el sa jnclancc, on nr pi tit lui re- 
fuser des talents comme écrivain mililairc. Ses ouvrages 
sent: Rimmr'^$HrhwiaUittr»de$TumHdt»Bti'$r$, etc. ; 
nemarques sur !a cm nlrric, Liiblin, 1781, in-S"; Hcimr- 
qtut sur l'euai général de ludique de GuUiertf etc.; Mé' 
lange* éenmm^minirCéearetatrirttaiÊlmnmtektk^, 
anciriii el modcrnet, pour tenir de eonlinmation ana 
eommenlairu de Turfin, tw âtoiUeeucuUi , et tmr to 
7'«c««7He(if Guiberl, Varsovie, 1783, in-8". 

"W Alt REIN ( Josxra) , général américain , naquit I 
Roxbury en 1740, prit ses degrés au collège d'Harwant 
en 17t»9, et dirigea d'abord ses éludes vers la médecine} 
■Mie lea premiers symptômes de rérolulioa qui édalè- 
rent dans son pays le détourrirrt nt bientôt de cette car» 
ricre. Dès l'année 1700 il était un des principaux «"«m- 
brea de llassemUêe seerète de Boston , qui eut une al 

grande infliicnce sur les alTaircs Je ce pays. C'est lui qui 
la veille du combat de Lexinglun donna avis, à dix heu- 
res du soir, de rexpédition prcifelée par lea troupes an- 
glaises du général (iaj;c. Au pn-micr signal de résistance 
ouverte, il prit le» armes, et fut nommé président du 
congrès provincial de Nassachussct. Après le départ de 
Hancock pour le congrès, il se distingua dans plualewi 
occasions, soit comme homme d'État, soit comme mili- 
taire, et qiiaire jour» avant la bataille de Brunker, fut 
nommé major général (I77!i). Frappé d'une ballo à la 
tète, dans la retraite qui suivit cette journée, il mourut 
les armes à la main, à l'âge de 5S ans, et fut ainsi une 
des premières victimes de celte guerre. 
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WARItEFf (JACQitts) prit, comme le précèdent, beau- 
coup de part oux événements qui «mcni'rcnt riivlrpon- 
daooedel'AiDcriquc, devint major géocral des milices, fui 
penAint pluiieurs années orataor de ta tkuaàf êt» r»- 
présenlanU, puis membre du conseil, cl mourut en 1808. 

^IVARREN (sir John BORLASE), amiral anglais , 
iwi pir n nèra ém BwlMa de Cormoeillea, dont on 
est Mleor de plusieurs savants écrits sur l'histoire de 
«aile province, naquit en i 7î^, et fit ses éludes au col- 
lège de Winekester et 1 rtoaivenilé de Cambridge, floe 
pcaehnnt ]ioiir la marine s'était manifesté dès sa jeu- 
MMe, et lorsqu'il fateo pessessiofl de son patrimoine, 
flaalMtele petite lie de Lundy,eis'!eBiiial faire manœu- 
fier m yaehl dans le canal de Brislol. La f;ucrrc qui 
sarrfnt entre PAngletcrre et ses colonies d'Amérique 
eamt une carrière eoareMble à son ambilion. Il servit 
eonme Healenant A iMird do JVeiipersa (Ihe Nensoeh), 
et s'éleva par son mérite au grade de capitaine. Il com- 
manda successivement en celle qualité l'Uôlèntf V Ariane, 
rAtgh el ii VtedMia». Werren, ayant été remplacé par 
lor>l Cochrnnc, se relira du service, cl épousa la fîlle du 
général Clavering| il eut de cette union plusieurs en- 
batsdoot nn fils , de grande espéranee, qui a été ofider 
dans les gardes, et csl mort en Égyplc. Warrcn avait 
obtenu, en 1777, le titre de baronnet. Inoraquela révo- 
Intieii freafaiw éalata , il reçut le eemmandeneiit ^PmM 
escadre qui troubla le commerce français , alarma les 
cAtes et fit des priseï eonaidérables. Son souvo-ain , sa- 
tlslait de ses services, lui conféra l'ordre du Bain en 
1794. Ce fut l'année suivante qu*!! eftatoa an débar- 
quement dans la baie dcQuil^Ton, nynnt son pnvillon 
sur la Pomone. On sait qu'il coiicourul à la pri^c du fort 
VnASèff^ et qu'il dt ensnitc dInoUlee eflbria peor 
fVOlégcr la retraite des royalistes français. Ayant porté 
aoB pavilioa sur le Canada, il alla renforcer la flotte do 
Brest, sont lovd Bridport; fut détaché, presque ausaitAt, 
avec une fitrie escadre vers la cdic d'Irlande , et après 
une chasse de deux jours, réussit à capturer b IImIk, 
Taiiteaa de ligne commandé par le enpftaine Dompard , 
ainsi que trois frégates ayant i bord des troupes desti- 
nées à elTccluer un débarquement en Irlande. Cet avan- 
tage excita un vif cntliousinsmo en Angleterre, cl 
épargna sans doute à rfrlande une nouvelle guerre 

civile. !..< rli:itiilii r Ji's caiiunuiies vola «les remprrlnx'nts 
àPamirai qui avuit rendu un si grand service à t'Élat. 
Aprh h eonclosion de ta paix en 1818, Warran ftitap» 
pelé au conseil privé, puis envoyé à Saint-Pétersbourg, 
avec le tilrc d'ambassadeur extraordinaire et minisire 
pUaipotentietre. n avait siégé dans quatre parlements 
dilTércnta, en 177i, en I7S0, en I7«)fl et 180-2. Il esl 
mort le 87 février 1833. il a public, sans y mettre son 
nom, un volume intitulé : TtMem de ta fiirte hmimCi de 

la Grunilc-Urrtaijnv , 1791, in-S". 
WAltMI^AVlTZ (Cbristopub-Sta.^isias), jésuite, 
; vers 1605, diroctear de la diancellerie de Pulogac, 
iplissait ect emploi depuis le règne de Sigismond* 

Atijuslo. Sos principaux éorils sont : Yilti, rc$ grttw rt 
(AUut SUphani, reifu PoUtn., ci mi cjus obiluui oratio, 
Craeovie, IV87, in4*; CMonm, nywn ei pHneipum 
V ilœ paratlellir, Crncovic, IC03, in fol. ; Francfort, 
1008, in 8"; Oratioiut furckw quindccinif Craeovie, 



1UD8, in fol. (ce sont desdiscours pourenj 
flirélicns use rcuuircontrc les Turcs) ; De cvH$Oio tt eon~ 
siliartii ; De Icyatoet itgutioim, Cracovic, 1 SOS } Dantsig, 
lOiO, in IS; FarmdÊmh IBMI, in4», el Rome, 1601, 
in-12; JUcmorabilium liomluitm el rerum daeripllo ah 
orbe condilo ad aauwn 1985, Craoovic, I581S, in-i^; De 
sfMIuM MartaMi sMw dileiogwt, IBM, i»4*; De mrifbm 

et derivalione generti \t nomiiiii pnloni, WiluO} 1880* 
io-i". (KofBs Brauu, Script, polonia eakd.) 

WABTBNBRBG (JnuMÏAaoam KOIB, eonriOM)* 
conseiller privé do l'clcclcur palatin de Simmcrcn cl 
gouverneur do Kayserslautcrn, descendait d'une des 
flindlles les plus aneiennes de rEmpire. Conrad Kolb, 
son père, était grand Lail i de Kayscrslautcrn. Né le 

10 juillet 1ÎS8V, le jeune Jean-Casimir acheva ses éludes 
en 1603, à l'instant où son père, qui avait veillé lui- 
néaM à MO premicra Invan, rendait ta dernier aeopir. 

11 se mil cnsuito h voy.iger, et séjourna quelque temps 
en Italie, où il acquit tant de considération que , malgré 
M jeuMMO, ta grand>dne de Teaeane lui canBa ta eom~ 
mandement de ^nrdc, et chcrchn à le fixer dans le 
pays. Wartenberg resta 4 ans ■ sa cour} mais enfin 
rameur de ta patrie remporta , et il revint dans sa vîlte 
natale en 1G08* Il fut presque aussitôt nommé roemliro 
du eonaoîl et «baaidMllan par rélodeur patelin Frédc- 
rie IV. Frédéric V ta eoBlinw dent oea fooetions, et 
l'emmena avec lui en Angleterre (161 3), lors de son ma» 
riagc. Wartcnbei^ devint ensuite bailli de Stromberg, 
puis intendant de Brclten. L'accession de son souverain 
à la couronne de Bohême (1010) l'engagea i reprendre 
du service dans les armées, pl h solliciler le poste de 
commissaire général des troupes du Palaliual. Les fonc- 
tions de cette ptaoe ne l'cmpéelièrent point do conduire 
diverses négociations, el de faire plusieurs voyages danc 
la France, l'Anglclcrre, lallollande, les Pays-Bas elle 
dndié de Lorraine. Il donna ausai de grandes preuves 
de désînléressenicnl pendant tnulc I.i durée de In guerre, 
et acheta à ses frais des appruvisiuuncnienls pour la 
ville de Manbeîm, assiégée par les Espagnols. Mais, ta 
gnrnison ayant capitulé dans rinlervallc, il perdit non- 
seulement les sommes qu'il avait avancées, mois encore 
presque tous Ml Mans qui, par suite de la conquête du 
Palatinat, furent déraslés cl confisqués (IG25). Nommé, 
i ans après, gouverneur de la ville de Deux-Ponts, il 
fut de plus envoyé (IG30) à Berlin et en Hollande, par 
ta eomie palatin t Jean le Jeune, pour eoeelareseo ma- 
riage avec la comtesse de Mcubourg, suivit le roi de 
Bohême dans l'expédition qu'il lit en Allemagne aveo 
Guatavo'Adolplie, et rcata pris de lui Jusqu^t sa merl, 
arrivée h Maycncc le 10 novembre I(i32. Il s'attacha 
alors au service de sa veuve, qui l'envoya comme négo* 
cialeur m Boltande et en Angleterre, el il reçut dans ce 
dernier pays Tordre de la Jarretière. A son relonrt H 
reprit ses fonctions déconseiller à la cour palatine; mais 
après la bataille de Nordtingcn , en i63i, il fut de noo« 
veau obligé de quitter le pays, d'abondonncr ses biens, 
cl de se mettre à Melx sous la prolecliou des Français. 
Il y acquit un grand crédit sur l'esprit des réformés, qui 
le dépolirent à ta cour de France, pour y csposer h 
déplorable situation des religionnnires dnns reiiipirc, 
£uGn, après un exil do !.> uns, il lui fut permis de rc> 
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v«Mur lUnsu patrie, et de rcnircr en possession de ses 
Menti Mb en mène tenps il résohil de se retirer des 
a flaires publiques , et de eonsMrer i Dieu le raie de 
ses jours. Les offres avamnpcnsps qnp lui fil Pélccteur 
^latin, Charles- Louis , le Irouvèrenl inébranlable. Huit 
•lis après (I65S), les insianend'ÉléBMradeBraiid». 
iMMirg, qui vrnait de perdre son (■■i)oiix , ol à laquelle il 
cnil pouvoir se rendre utile en acceptant les places do 
nenlire im comeil privé «I de goaremcur ée Kayser»- 
laulcrn, le diUerniinorenl à rentrer dans la orricre po- 
litique» il l'âge de 71 ans. Il mourat Q ans après, k 
9S septembre I64}|. 

AHTK'MlKUf; (CiiAitLBS-IlAKTWiGT de), j^nértl 
et colonel d'un régiment de hussards en Prusse, entra au 
service de Russie, et fit la guerre contre les Tartares, 
contre les Turcs et contre les Polonais. Rentre au serv ice 
do Prusse à ravrncment de Frédéric II , il fil avec ce 
prineo les premières campagnes de Dohcoie, et fut tue 
«ir le champ de hataille, le 3 mai 17117. 

WAIlTEMli:nr. (PnANeois CiiLLAtiHE. comte np), 
cardinal et cvcquc de Itatisbonne et d'Osnabnick , était 
de la même famille que les prMdcntf* mit dVine «iliv 
branche. Né en I «93, il fut placé, en IflOO, n eollcgc 
des ji^uitcâ à ingoldstadt, et nionlra, dis sa plaa leadre 
jcnnene, vne vocation si ddeidiV pour le ministère «ecU> 
sifslique, qn'rn I COS il fat nomme prcvôl de l'église col- 
Icgialc de bainlc-Alarie à Alt-OEtUngen. Ses éludes pré- 
liminalrm ae tn»viftnt lerminto avant sa scljcièmc 
année , et il se fcmiit à Rome, où il resta 9 ans dans le 
collège des Allemands. Rappelé par le duc .Maximilicn de 
Bavière, Il fat soceessivcment président du bureau du 
conseil , chanoine à RalisLonne , et prieur du eouvent. 
L'vJêvatioli du comte Frédéric de Hohenzollern au car- 
dinatat contribua beaucoup à la sienne j il hérita de tou- 
tes les charga^ que eclui-d remplimalt auprès de IVIce- 
tcur de Cologne, telles querelles de grand maiire .1 ■ In 
eour, de conseiller prive, de président cl de directeur 
dans les éréchés de LWge, Paderborn, Hildeslieim cl 

Mnnster. Les aniRV-^ sni\:iriles le virent jouer un rôle 
important dans les conférences de Uatisbonne , où l'on 
débattit h question de la translation du rang e( du 
litre (réU-rle.ir p.iloUn ao due llaiimilien de Bavière 
(U ii), etc. £nlin il Ailnamméëvéqucd'Osnabruck. en 
rvmplaeemenl du cardinal de llohenzollem ; mais les 
troupes danoises qui , peu «le jours après sa promotion, 
envahirent le pays rcmpèehèrcnl de prendre possession 
d« son évéché, cl îl en i-csta éloigne jusqu'à ce que les 
armées Impériales eussent repris le dessus. Il assista au 
nom du prince cleci en r de Cologne à l'n?sein!,lrc ,Ie Miil- 
bausen { 1027), il fut nommé par l'empereur Ferdi- 
nand Il rommisnire pour IVxéeulion de l'èdit rdalif I 
la restiltilion des l.ien'^ ecrlrvin^tiiinr. dans la basse Saxo. 
La Justice cl le di sinleresscnicnl avec lesquels il s'acquitta 
de «elle commission lui valurent de nouvelice faveurs; 
et le p?ij)e Prhain VH, sur la recommanda lion de l'Em- 
l>crcur, lui conféra les deux évèehés de Mindcn et de 
Verden, ravis par le sort des armes k deux ducs protes- 
tants, cl le nomma son vicaire dans le Nord, spéciale» 
ment dans le pays de Urème. comte de Warlenhrr.; 
rendit en cette qualité de grands services à l'clcclcur de 
Cologne dans ses efforls contre la réfonnation. Il signala 
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aussi son triple épi.seopat par ]dnsienr<! fonflalions uti- 
les, rendit tout «on i^lal ii l'université d'Usnabruck, liA- 
lit divers séminaires, éleva le-eollége anglais et une mal- 
«iin d'édiiration pourles pauvre*. Cr,*in«lilu(ii>T)'. loiiaMes 
u'cuipéciièrcnt point qu'après la victoire remportée sur 
les Bmpérlans près d'Oblendorff, par le due George de 

Rrnnswie^, il rie|KTdît ses Irnis évMiés. Ce ne fnt niénH! 
qu'au milieu des dangers les plus imminents qu'il parvint 
h s^fcfaapprr, et qu'il arriva d^bord k Cologne, ensuite 
il Bruxelles. Mais bientôt les protestants étirent eiix- 
mcnics à déplorer un éehce -plus considérable il ISord* 
lingcn ; et l'évcque rentra k Cologne , escortant Pinfanl 
d'Espa(;iie qui se rendait à Juliers. Plusieurs voyage*, fc 
Hume, à Lorctte, recru|»èrer>t ensuite : le premier 
n'avait pour objet que la conclusion d'un mariage entre 
une arÂiducliesse et IVlcctear de Bavière; les autres 
furent entrepris jinr suite <l*ïm \o»ti qu'il avait fait dans 
une maladie dangereuse. A i>cine revenu en Allemagne, 
il amisla ii la diète de Ratisfaonne, o» Pévèqne appuyé 
des sulTragcs dn chapitre demanda à l'avoir pour ei a?I- 
jutcur, ce qui fut accorde sur-le-eliamp. Il parut do 
même, au nom de Téieeteor de Gologno et au sien, dan» 
les conférences <r()sM;iliriii k et de Munster; mats il fut 
obligé, pour la signature du traité, non-«culement de 
résilier les deux évédiés de Minden et de Verden, mais 
encore de consentir, pour rentrer dans son évéché d'Os- 
nabruck, ii payer 80,000 ri.\dali>s au duc Gustave, îi qui 
la reine Christine en avait cunréré la possession. 11 est 
vrai que rEmjiereur lindemnisa de cette perte en hil 
donnant, après la mort de l'évêquc de Ratisbonne, le 
siège épi.scopal de cette ville (tOiU), cl en le nommant 
comnMawire prlncifiai de ledéputatien envoyée de Prane» 
fort à RitlislioiHie en l(iS8. Enfin le pnpc .\Ie\andre Vlli 
mit le comble ii ces honneurs, en lui donnant le chapeau 
de cardinal en ItHil. Mais le comte de Wartenbeiy ne 

jiniit [las Ion p'cnijis de sa nom elle dignité; il mOUrut le 
i I novembre de la même année, avant d'avoir élét selon 
Pusage, remercier le pontife dani la capitale dn monde 

chrétien. 

WARTEW8LEIli-.:X (Ai.BXAi«MiE-IlEajiA>s), feld- 
maréduil prussien, naquit en Wcsiphalic, en ililii), 
d'une ancienne famille; fut élevé h la cour de Cassai, 
entra au service de France, cl combattit sous Turciine, 
dans les Pays-Bas. Sur sa réputation de bravoure, l'élec- 
teurCoillaume de Brandobonrg l*appela danrson armée ; 

mais ^Va^l<MlslelK•Il donna la |»rcférencc au service de la 
liesse; il fil dans les troupes hcssoises une campagne en 
Danemark, assista ensuite k la délivrance de Vienne, en 
Itîso, et n'écoulant cpie sou ardeur, elle eombattre, 
comme volontaire, pour les Vénitiens, en Morâî, contre 
les Tures. De retour en Allemagne, il reçut do land- 
grave l'ordre de former un régimciil de dragons destiné 
pour l'Empereur. Il servit alors comme auxiliaire con- 
tre la France, se fit rcmarqucri bi léle de son règiraciil, 
et ensuite comme major général de ITnAmlerielieiMlfle. 

Ivn Ki'.U , il prit le eoniman lenient en chef des troupes 
de (loUia, qu'il organisa sur un pied nouveau, et il les 
conduisit eomme auxiliaim k PBmperenr, qui IVIeva an 
grade de feld nianVIi.il. \V;irtenslcLcn se distingua dans 
ditréreiils combats, soit en Flanilrc, soit sur le libin, 
jiisipi'à la pai.\ de Riswyci.8a réputation aVlant alors 
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beaucoup ncrnip. Fn'dôrir 1*^, roi Je Prusse, voulut l'ul- 
tirer à s»u service j ii iui coiifcru le grade «le feld-maré- 
clwl de M» tranpes, le neaMnageofeniCttr de BerHa, et 

cil inénic leinps conseiller de )»i>erre. Ce fut Wnrlenslc- 
bcn qui donna à t'artiiéc {irussicunc sa prciuicrc orgaiii- 
«elien, taot perfaetieniiéé depirfe.' H numnit dene on 

i;;c avancé, le jnnvier I7i)i, ovec la rc|Mtelioil d^n 
des oicilicurs géocraux de l'Allcauignc, 

WABTBnSLeBEIl (UoNi.i»-AmAK>ei), fils du 
préflëd«nt, iié en 1710, servit égalenx:nt dans rarnice 
fntmeoiie, fil loiiijlciupa la sucrre, et, perveou eu grtde 
de lieulenaiil général, denne aa dénUatton es ilW, 11 
novut eu 1775, laissant trois fils, dent l'un, à cause 
(lo $a cnniIiMle .i la balaillc d'iéiia, en 1800, et de sa |>ar- 
licipaliuu à la reildilion de Magdebourg, fut coadamoé 
h uoeprtaoD perpAudle. 

WAATCNHLEBEN (Gcillaihb-I oi is Gaston db), 
fcld'iaarécbal au service d'Aulricbe, ne eu i7i8, de la 
injine faBaiHe^ meli d'une «ulre kranelM que le précé- 
dent, élait issu d'un comte de Warteiislcben qui, après 
avoir parcouru l'Europe , se fixa dans les £tals hcrédi- 
laim «o eomBeneeuieiit do 18* aièele. Destiné de bonne 
beure è la carrière militaire, il fit d'abord une partie de 
la guerre de sept ans, puis alla combattre les Turcs , et 
se distingua dans an assez grand nombre d*aeliea«, no- 
lannent dans les dernières campagnes, comme géuéral- 
major de Clairfayt. 11 éprouva néanmoins un éefaec, en 
1788, à lUétuidia. Employé dans la guerre delà révolu- 
tion française, il commanda, eu 17U5, l'aile droite de 
Clairfayt, et, après la icvijfdu blocus de Mayenre, il fut 
élevé au grade de général d'artillerie. Il avait remplacé, 
le ISJntn i7M,ledne de Wurlembeif dan leaoflMMkn- 
dcmcnt en chef ducorpsd'armécqui agissait sur la l.ahn, 
sous les ordres de l'arcliiduc Charles, alors comiuandant 
général de toutes les forces de rAulriche et de Empire 
en Allemagne. Ce prince parlant pour le haut llliin , 
dans le dessein de s'opposer à Aloreau , qui venait de 
passer le fleuve i Kcbl, laissa 30,000 lioaunes, dont 
I0,0:>0 de cavalerie furent mis sous les ordres de War- 
tenslebeo, cbargé de couvrir le bas libia* que menaçait 
l'armée de Sambre^t-Meuse, commandée par Jourdan. 
L'armée de Jourdan ayant repris Tuirensive, et Ncuwied 
«■•tant forcé, W arlcnslebcn se crut hors d'état de gai-der 
la position de Ncukirclieii. Au lieu d'attaquer Jourdan 
en détail avant qu'il e&t eonoantré sas feroes, il forma 
un cordon le long de la Lahii , et se retira ensuite sur le 
Mi'in. 11 allait se retirer derrière la Kidda , lorsqu'une 
dépésfae de llsrsbldue lui prescrivit de ne plus rétovgra* 

di r avant d'awjir (enté le sort dcs armes. Le 10 juillet, 
d'après cet ordi-c, ii forma ses troupes eu bataille sur la 
Wartba, derrière Friedberg. Le combat y fut Irés-rif le 
Itndemain. W'artensleben l'aurait soutenu . si TLcIiec 
osrayé par son aile droite ne l'eut 'force à la rcli atle. 
Peorsoivi ebaadement par son adversaire, H se replia 
dans la position de Bergen, en avant de Francfort, et ne 
fut battu à Friedberg que pour avoir risqué l'ofTcnsivc 
dans une position où ses ailes, restées sans appui et me- 
nacées dlêire débordées, se trouvaient sans réserve. 
Warlcnslchen , n> nnt opéré ?a retraite en rciTiontant la 
rive gaucbc du Mcin, établit une partie de ses trou- 
^ i Aschalfenboarg, compUU rapfmisionnanmt da 
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Maycnce, et jeta 2,400 hommes dans Francfort, dont il 
arma les remparts, tandis que le gros de sou armée prit 
position b Oflimbash. Un cordon de troupes lésèrea le 
liait à Maycncc, et un canip volant entretenait sa com- 
munication avec le Necker. Selon l'arcbiduc Charles, sa 
position, quoique trop étendue, remplissait aam bien 
Ir but qu'il se proposait; et s'il l'eût bien défendue, l'ar- 
mée de Jourdan et même celle de Moreau n^nralant pas 
fait un pas de plus en Attemagne. Warleuaieben avait 
alors à sa disposition 48,000 oombatlanls, dont 15,000 
de cavalerie. Jourdan lui opposait, sur la rive droite du 
Hein, :i(),U00 fantassins et 9,000 chcvaut. Ce général 
ayant bomburdéet sommé Francfort, le 13 juillet, War- 
tenslcben déclara ne pouvoir rendre la ville sans l'auto- 
risation de l'archiduc, auquel il venait d'expédier un 
courrier. Jourdan a*élaint oMntré inemrablo , Wartena» 
leben se vit forcé d'entrer en pourparlers , et convint 
d'une suspension d'armes jusqu'au 1 (i, jour où les Fran- 
çais pourraient oeouper PraneCort. Il profila de ce délai 

I" m ;r igner Wfirtzbourg sans être inquiété; il y qqq. 
centra toutes ses forces , et choisit sagement cette posi- 
tion, qui couvrait h bi fois lentes les roules de la Bohême 
et celles qui mènent au Danube par Clin et RaUsbonne. 
Informe que Jourdan marchait sur lui avec ses commu- 
nications et ses flancs découverts, il se décide I le pré- 
venir. L'attaque devait avoir lieu le 33 juillet; mais sur 
le rapport d'un déserteur annonçant l'arrivée de la di- 
vision Bcrnadotte, le général autrichien convoque un 
conseil : nun-seuicmcnt on y ajourne l'attaque, mais on 
y jircnd la résolution ile se retirer; décision pusillanime, 
selon l'archiduc Charles. Wartcusleben se rendit eu 
tonle bâte è ZetI, an fond dobi Fraoeonle, perdant un 

nombre cotuidérable de Iraineurs et de déserteurs druis 
des marches forcées. L'indécision de Jourdan ne permit 
pas il l'armée française d^blenir de plus grands résul- 
lats. Les deux chefs rivaux étaicnlsans plan ; ils s'épiaient 
pour se mettre en défaut par de petits moyens. Jourdan 
perdit sept joura , durant lesquels Wartensleben restai 
trauquilicii Zell, au lieu d'attaquer sou adversaire, qui 
marchait et manoeuvrait avec des colonnes isolées. L'ar- 
chiduc ne dissimula pas son méoonlenlement; il lui 
manda qu'il était prêt à le joindre pour frapper un coup 
décisif, et qu'il eût h s'approcher de lui sur le Danube 
inférieur. Wartensleben quitta Zell le l" août, pour se 
diriger sur Amberg; la il apprend qu'il est suivi |Mir son 
adversaire ; aussitôt il aliandoiine sa position, et se retire 
derrière Forcbeim , au lieu de se rapprocher de l'archi- 
dne par ks routes du Danube. Le • aoAl, sas avant-pao> 
tes ayant été attaqués et repousses , il essaie de résister 
le lendemain sur une partie de sa ligue, et se replie en- 
suite. En se retirant sur Amberg , il s'éloignait de naa- 
veau de l'arehiduc dont le flanc restait découvert, et il 
rendait il Jourdan les roules qui auraient pu faciliter sa 
jonction avee Moreau. il essaya de justifier sa direction 
contraire aux ordres formels que l'archiduc lui avait 
donnés , en alléguant qu'il couvrait les dépôts d'appro- 
visionocnienl formés en Doliéinc ; mais il est évident que 
d'autres molib le faisaient agir : plein de confiance dans 
ses talents , il se voyait avee peine jdacé sous les ordres 
d'un jeune prince qu'il avait vu débuter dans la carrière, 
et h»«|tt0 lui-anSnie avait d^|l pendit dinpartanis aer^ 
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X ici's à PÉlal. De son côlc, Juiirtliin ambitionnait b gloire 
lie rcpousttcr Warleiulcbcu en Uulicme , cl de prendre 
pied wr te lerritoiN auUiclueo avant Morcau , devant 
IiqiH'l l'.inliiiîiic se trouvait alors. Croyant hidilôl ne 
pouvoir plus arrêter Jourdan, Wartcn&lcbea duiinu avi^ 
à llBrebidiM qu'il «it dam ta Bécasaité de te replier en 
Babénic. Le prince, c^|)crnnt tenir Morcau en ëcbcc, en 
lai opposant le corps du général Ikillet de Latonr, te 
met auiaildt es BBamiie pour ao joindre 4 Warleatleben, 
qui rc^it pour instruction de tenir le plus longlcrops 
lM«sible h Amlierg. Nais attaque et débordé le 1 7 août» 
Il 80 défend mal et va reprendre poaifion derrière la 
Naab, poar s'établir de nouveau sur la ligne de commu- 
nication avec le Danube. Il savait l'arcbidne en pleine 
marche. La jonction s'opère effedlTenienl le 99 août sur 
lea borda de l'AltmuLI. L'arcliiiluc et Waricnsleitcn con-, 
ccrtcnt aussitôt un plan gcucral d'attaque contre Jour- 
dan, qui, menacé par la réunion des forces autrichien- 
net, je fifUaft dtfji «or Anberg. Le Si il est attaqué et 
enfoncé sur dHTércnls points <le sa Ht-nc, poursuivi en- 
suite, el barcclé par Wartciisleben, qui »c met en pleine 
maivfao wr le Meto. Privé de roapoir de joindre Horeau, 
ou d'en recevoir des secours, Jourdan croit pouvoir ré- 
tablir SCS lignes à Wurtzbourg; mais l'arcltiduc se bùlc 
de l'y précéder. U, une noovelie bataille a lieu le 8 tep- 
tenibrc. Wartenslebcn comniamlait le centre. L'aile 
gaudie conduite par Starray ayant été rcpoussoe avec 
lierte, Tarcliidue, dans oc moment critique, envoie Tor- 
dre à Wartenslebcn de passer le Mein a gué, avec toute 
sa cavulc rie, et de charger, sans perdro de leoipt« la 
gauche de l'armée française. Ce brave véldran traverse 
auttUAt le fleuve à la nage, avec escadroiu de cui- 
rassiers, cl débourhnnt vers Erfelsdurf, soutenu par 
8 bataillons de grenadiers, il décide la victoire, et aceô- 
Irre la retraite de Jourdan sur la Sicg et le Rbin. Ces 
hrillaiiles (ipi'ralions firent lever le blocus de Maycnce. 
La retraite de Jourdan , eilccluéc avec confusion et dé- 
sordre, le ramena, en 95 jourt, dea fronlièret do la 
Dobémc sous les murs de DusseUlorf ; elle formait une 
sorte de contraste avec celle de Warlçnslcbcn qui avait 
mis prit de deux moit k te retirer de la Siegà la Naab, 
disputant le terrain picdii pied, arec des forces inféricu- 
rct, sans se laisser couper cl tant pertes sensibles. L'ar- 
cbidue, remmenant avoe loi, iVivança rapidement par 
Oiïcnbourg, pour combattre Morcau qui avait forme le 
dessein de se maintenir dans le Drisgau. Le iU octobre, 
il l'atleigtiil à Emmindliugen, et lui livra bataille. War- 
tensleben, qui commandait le centre, était chargé d'en- 
lever les ailleurs derrière le village de Malmerlingen ; il 
y éprouva une grande résislaucc. A la léle de li batail- 
lont et de 93 cacodrona, il réitéra ton attaque coolre le 
pont de TEIz. La il y eut un combat encore plus opi- 
lualrc; enfin Wartenslebcn repoussa les Français der- 
rière TBIi, dont il rompit lea ponts; mais au plus fort 
de la mcléc, il eut le bras cassé d'un coup ilc hlsraïen. 
Cette blessure grave ne lui permit pas de prendre part , 
cinq jours après, à la bataille de Sdilingeo, i la sulle de 
laquelle Morcau fut obligé de repasaor In Abia. War- 
tenslcben, hors d'étal de reprendre son commandement 
et de continuer un service actif, fut oommé , en juillet 
1 f 97, leuTCmBttr fénéral de la Datmalie : o^était une 



retraite honorable ; il n'en jouit pas longtemps. Tour- 
nieiué par la goutte , aflaibli par son grand 4ge et par 
ses blessures, il cessa de vivre peu de lcm|is après. Jais- 
snni la réputation d*oii dos plua braves généraui do 
son temps. 

WARTOn (JouMi), liltéraleor, né en 1799 i Duo- 

sford, dans le romié de Mamp, jjiTrec'liunnn ses éludes 
îi l'université d'Uzford, où son père était professeur de 
poéale; Il entra ensniio dans les ordrca, obtint la eoro 
de Winsladc 1748, puis succ&ssivemaui plustam UU* 
très bénéfices, et fut élu en ITKS maitre de Féeole d« 
Winebester. Il aonrut I Londres, le 95 février 1800, 
laissant, outre des Pùêmei et autres Oputculet, composés 
pendant ton t^our à Oxford, et dont quelquet-ons 
sont insérés dans la collecUon de Dodsiey, un reeodl 
d*OliiM public en I740j une édition de Virifile, en latin, 
avec une Irailuclion en vers anglais ; trois Entais sur la 
poésie pastorale, didactique, épique, des notes, etc., 
I748>I755, A vol. In-O»} Bttat tmt to fêuk tt te éariu 
de l*npc, dont le 1"* vol. fut public en IT.'JO, anonyme, 
et le 3° en 1703; une édition de la Dcfctue do la pvàief 
par Philip Sydney; et dea Ota r w aifa nt tiir P d l ayu w i c a 
el la poéfir, par Ben Johnson, I78i, in-12, devenu 
très-rare; une édition des OEmvm de l'ope, avec une 
Notice biographique et det iVoArt dans lesquelles fédi- 
leur a refondu cl réparti la substance de son Euai sur 
ce poêle célèbre. Wool a donné des Jfémoim sur ioseph 
Wnrton, 1806, in-A*. 

WAItTOÎN (TaonAa), frère puiné du précédent, ne 
on IT'iH, terniinn seïi éludc^ h l'université d'Oxford. 
Admis comme agrégé au collège de la Trinité en 1761, 
il devint, six ans après, professeur au collège Pem* 
brockc, et fut promu h la chaire d'hisloirc fntuli'e par 
Gamdcn. Ayant, comme son frère, embrassé l'état ec- 
elétiaatlque, Il obtint la euro de Kiddinflon, dana le 
ronité d'Oxford, et il en cul depuis une autre dans le 
comté de Sommerset. Dès sa première jeunesse, il avait 
annoncé nn goAt décidé pour la poéaie; il la eolthru 
toute s;i vie a\ec succès, et écrivit IMiisloire de celle 
d'Angleterre. U s'était ooeupé d'antiquitét, el la Sociélé 
det antiquaires de Londres IMmft au nombre du ses 
membres en 1771. Ce littérateur s'oecupeit d'une édi- 
tion complète de ses Pa^tim, lorsqu'il monrot subtle« 
ment le 21 mai 1700. Parmi ses nombreux éeriu, dont 
on trouve la litie à la suite de la Notice qu'Alexandre 
Clialmcrs lui a eonsacn'c, ainsi qu'à son frère, ilans la 
coUocliou des poètes anglais, publiée en 1810, on dis- 
tingue : ObtroalsMu sur la rtim du fia, 1754-1709, 
2 vol. in-8" (c'est celui des mivraj^es <le l'auteur que 
préférait Samuel Johnson); Compagnon du guide et 
guideiHtompagmn;SitppÙiimit€ami^àlamU$kideê- 
cripliont d'O.i f r>!, ptiUlit'-cs jimqit'à er jour, etc., I7C0, 
in- 12, badiuago ingénieux, dont la t>* édition parut on 
1806, avec gravures; tuteriptiamum mmmnanm meiri» 
carum delettut , 1758, in-i" , très rare ; Histoire de la 
foi$it anglaiie depuii la /in H" siixle jutqu'au commeu- 
eementdu 18*, 1774-1781, 3 vol. in-8«; AtdkfreAet na> 
l'authenlicitd dci poétics (Utribuëet à Uowlcy, 1783; iïe- 
cu«7 de poétics, 1777, 1778, 1779, 1789; une édition 
des Poimes de lajeuneue de JUillon, avec des notes cri- 
tiqua et eiplicatives» 1785, iii-8". — Deux de ses lllSy 
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JusKpH Cl TooiiAS, publicii!ot eu coouuua les Pvéiiei de 
leur pire* 1747* in-S*. 

WARTOIX (Jea>), docteur ni (Iicologic, morl en 
iââli, est auteur de quelques écriU, réunis eu 1 toU 
in 8», 1826, soos le titre ét Tolteii d'agonie, el Cm* 

txrsiititni4 patloralei , en anglais. 

>VARWICii(Gui OE BEAUCUAMP, oomtCDKj.cstIc 
premier pcrsonnoge qui figure dUurUfloireeOBiflKtila' 
la ire du comtô deceam* wtreiuUliaiNté par les Coma- 
vit, pois partie du royaume de Mercle pendanl l*liepUrcbie 
saxonne. Gui s'clant uni au comte de Loncasler dans une 
rétolte des Itaroos eonlre Édouard II , s'empara de Ga- 
TSalail) fnvor i du roi, que les ConjUNf dCGipilèreal OU 
chftlflMl de WarwiclL cji i31â. 

WABWICK < BicMiD BEktKOAMP, «omtc dk ), 
fut celui des seigneurs anglais qui obtint \c pins la 
coofiance cl la faveur de Ueari V. Déjà sous sou père, 
Henri IV, il mit* en liiS, eoronndé une etpé- 
dîllM que lit la garnison de Cahis dans les provinces 
foiaiBMj il les ravagea sans obstacle, pendant que 
la PnuwB était en proie aux dlioordaa des Boargui- 
gnons cl des Armagnacs. En HH, peu iIb temps après 
ravéticmenl du roi, le cuait« de Warwick fnlcbef d'une 
aolcnnellB ambassade envoyée au coactie de CiNisiaacei 
la éfAfMSdeSalisbury, de Balli cl d'IIarfurd, ItMé 
de Wcslininslcr el le prieur de Worccslcr l'accompa' 
gnaicnU Sa suite se composoil d'une foule de chevaliers, 
de terrileofs * de doeicare, de dcras* et il avait une es- 
corte de 800 chevaux : aussi cette ambassade fai^ait-cllc 
radoiiralion de tous les pays où elle passait. En 141 G, 
il fat envoyé auprès du due de Bourgogne Jean sans 
Peur, au moment où ce prince songeait di'jà h s'allier 
auk Anglais, el il rc{ul de lui un grand accueil. En 141U, 
après que Henri V eat pris Rouen, Warwiefc »*empara 
de la Ilocbe-Guyon. I.':inncc d'après il Taisait partie de 
la brillante suile du roi , lorsqu'il alla signer le traité 
de Tmyes et épouser Callieriae de France, dlle de Cbar- 
les VI* Pendant les années suivantes, il fui un des prin- 
cipaux capitaines des années d'Anglelerro , lorsque, 
mailrc de Paris , régent et liéritier présomptif du 
royanmet Henri V s'eiïurçait à détruire le parti el les 
'•«piranccs du Dauphin, qui bienlùt après fut le roi 
Cbarlu Ml. En liH, Henri V mourant faisait bcs 
dmtiiércs dispositions*: • Pour tous, non cousin de 
Warwick, dit-îl, je veux ijtie vous soyez le maître de 
mon liis ; que vous demeuriez avec lui pour le couduirc 
et renseigner selon son état. Je ne saurais y niens pour» 

voir. • Warwick continua cependant à faire la guerre 
en France, où il Vempara de presque toutes les forte- 
resscs du Haine; plus lard il éprouva un échec devant 
Henlargis, dont le liû!ard d'OrIcajis lui lit lever le '^iége. 
En MiO seulcmcnl, il fui investi de l'office de guuver- 
iienr du jeiHia Henri VI , et retourna eu Angleterre. 
Gun ans apris, lorsque les Anglais coinmenfalent à 
éprouver des revers eo France, il amena le jeune roi à 
lioucu. Ce fut alors qu'on y eommença le procès de la 
Puodle, prise quelques mois auparavant au siège de 
Corapiègnc. Le comte de \Var«i< k ne se montra ni 
moins violcnl, ni moins cruel que les autres Anglais con- 
IM cette glorieuse 611e. Ce fut sont son atttrilé cl pres- 
que par !>a contrainte que se conduisit la procédure. 11 
Biofia. uMv. * 



prtl pari à toutes les indignités que l'évcquc de Deau- 
vais et les eedôtlastiqnes eooMnirsnt pour satbbive la 

vengeance des Anglais. II se cacha datfs la prison pour 
entendre les conversations de Jeanne avec le faux eon- 
fessenr qui loi avait été donné. Il menaçait de faire 

jeter dans la rivière les juges qui montraient quelque 
probité. Lorsqu'elle tomba dangereusement malade « il 
s'affligeait publiijucment de ee qu'elle aaonraUde mert 
naturelle, et ne serait point brùlcc vive. Ce (utd*aeeord 
avec lui qu'on lui retira ses vêtements de femme, afin 
qu'elle fût forcée de revêtir les habits d'homme, qu'on 
avait placés sur son lit, el que par là elle donnât lieu à 
la déclarer relapse. Sa joie éclata lorsqu'on la conduisit 
au supplice. Enfin , on a peine à concevoir conmenl le 
plus noble seigneur d'Aoglelarre pouvait deatendii 
à ce degré de haine aveugle el populaire. Après la mort 
de Jeanne, le comle de Warwick assiégea Louviers sau^t 
pouvoir s'en em|iarer. An mois de déeendire I4U , U 
assista au couronnement du roi Henri VI i Sainl-DenÎB, 
quand ce jeune prince y reçut la oeunmne de France. 
Puis il repassa avee lui en Angleterre, et continua d'à» 
voir une grande part au gouveroemenl. Il s'eiïorça , 
ainsi que presque tous les conseillers, de prévenir la 
rupture qui se préparait, de jour en jour, entre l'An- 
gleterre el le duc Philippe de Bourgogne. 11 voyait bieo 
qu'elle allait entraîner la ruine complète du parti an- 
glais eo France. Mais il ne dépendait du lui ui de nul 
autre d*kmpêehcr une séparation que tant de draoo- 
stances rendaient inévifiihle. La paix d'Arras se Ot eu 
USti, entre la 1-Vancc et la Ikturgognc, cl les Anglais 
eurent dès Ion pour ennemi ceini qui avait été leur 

plus puissant allié : Paris rentra sous l'obéissance du 
roi de France, fiieolùl les discordes qui commencèrent 
k diviser l'Angleterre, les querelles entre le due de Glo- 
ccslor et le cardinal de Winchester, entre le duc d'York 
elle doc de Sommersel, rendirent de plus en plus difficile 
la conservation des conquêtes que les AngUls avaient 
failcs en France. En 4437,~lo comte di Warwick Tut 
nommé régent de France, à la plaee du duc d'York. Il 
y tenta quelques efforts asscs heureux pour se défendre 
eojitrc les vaillants capitaines du roi Cliarics VII. Il 
réussit à secourir le Croloy l|u'as^iégeaicnt les Bourgui- 
gnons ; il surprit i'onloise. Mais pendant ce temps les 
Français se rcodafeot maîtres deHenlereon et d'autres 
plaies. Tout leur prospérait; l'ordre cornnieneait à se 
rétablir dans leurs armées cl dans le royaume, taudis 
que rAnglelerre était en pldne décadenee : die était en 
elTcl destinée h de plus grands re\Trs et à perdre suc- 
cessivement presque toutes ses conquêtes. Uais le comlc 
de Warwick ne fut pes témoin de la ruine des Anglais 
en France; il mourut en 1430 i lloqen,où il résidait 
comme régent. 

WARWICK (HB.vai BBAOGHAHP» comte ne), Ob 
unique du précédent, s'êlail bien Jeune eneoro, fait con- 
naître à la guerre. La chronique eooleroporaïDe de 
Monslrclet , parlai de lui, en 1429, et des combats ou 
il prenait pari, le nomme l'enfant Wunvick. Aucune 
action d'éclat, aucune commission importante n'a dc])uis 
ce moment donné place à son nom dans riiistuircj 
mais en 1444, à roecasieo du mariage de Henri VI avec 
HaifU«rited'Aiû<Ni« il fut créé duc de Warwick, et ns- 
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çilt en don Icrliàlrau de BrisJol et la seigneurie des îlen 
•le Jersey et Guernesey. Il élaii oussi gouverneur de Ca- 
lais et mourut vers Tannée 1453. 

WAnWICK (IliciunD NEVILL, eomt.- lo |.1iis 
eolèbre de ceux qui ont porte ce nom, avait éjiousc Anne 
BeradMmp, illa de Rkbtiil, «omte de Werwtek, et 
so-ur lie îTctiri, due de War\*rck. II n'y avait à ecltc 
époque aucune famille en Angleterre aussi puissante 
«fM les Ifevill. Elle «veh fioar ehef Ralph Nevill, eomte 

de Westmoroland. Rlrlnnl NovîII , smi fit rc, nvnit 
épousé Alice Bfoatacut, iillc unique et héritière de Tbo- 
nun Honlaent , comte de Selitbury, qui avait iti tatf en 
H29 au si«'gc d'Orléana; et il porlnil ainsi le litre et 
possédait les vastes biena de cette maison. Sa sœur, Cé- 
cile Nerill.iTalt-époasé Riehard, due d*Tork, qui, des- 
cendant par k'i femmes de Lionel, duc de Clarence, se- 
cond fils d'Édouard III, prétendait avoir au trône un droit 
meflleor que le roi régnant HenW VI, héritier de l'usur- 
pation de Henri IV, cl appartenant à la branche deJcan 
de Lancaxirc, troisième fils d'Kdouard 111. I.r principal 
appui des prétentions du duc d'York, c'était la puis- 
aanee dce Nerill, cl sorloul le eomte de Warwiek. Outre 
ses ricl)e5'«c«, vaillance et son habileté à In pncrre, il 
n'y avait imint d'homme dont le caractère fut plus pro- 
pre è te Cdre des parliaene* tant il avait de penuaslea 

et crauloritc (I;ins Ir Inrig i^i- et dnns les manières, tant il 
aavait inspirer d'affection et de oonfianee i loua ceux 
quil Tualelt enlralner à sa coite. La maladie do roi, sa 
nullllé, les intrigues de la reine Margtierite, la discorde 
qui affitt régné entre le cardinal de Winchester et le 
due de GloeHter, la perte de ta Normandie et de la 
. Guienne, avaient jeté l'Angleterre dans un complet des* 
ordre. Après trois ou quatre ans de cabales, de menaces 
et de violence qui mirent alternativement l'autorité du 
roi entre 'leeiuins du duc d'Y'ork et de ses amb, OU du 
«lue do Sommcrsel et du parti de la reine, la guerre civile 
éclata enfin; et, le 31 mai l4ttK, le comte de Warwiek, 
qui comnandait IVivani'gnde delImBée do due dTork, 
remporta unevirloim roinplèlc'i SDitit-Albans. Le (li:r rip 
Summersetetles principaux seigneurs de son parti furent 
Ivéa, elle fui fut fait priaonnier. Le due d*Yerk lui té- 
moigna le plus grand respect , ne clicnlia point encore 
à faire valoir ses droits à la couronne, et se lit seulement 
nommer prolretenr do royanme. Le comte de Warwïdc 
fut alors gouverneur de Calais. Il n'y avait pas un oflice 
plus important, dans cet temps de désordres , et les ar- 
. inées étant composées comme elles l'étaient, il n'y avait 
rien de si facile dans un tel peale, que de ae rendre i 
peu près indéjwndant du pouvcrnement royal. Aussi, 
lorsqu'un an après Marguerite prolitaut de l'incurie du 
due d'York eut repris le pouvoir, le comte de Warwiek se 
relira à Calais. Il s'y conduisnil absolument h sa volonté, 
y équipait des vaisseaux , leur faisait courir les mers , 
alanriebinail de lenrs pirateries | an un mot» agiaBalt en 
seigneur souverain. Après deux ans passés en Ictitnlivej 
de réconciliation , en défiance et en complots récipro- 
ques, on reprit lea armes. Le eomte de Saliabury gagna 

la Inl.iillo de Blore-llealh , et se joignit :hi duc d'York. 
• Le comte de Warwiek , avec une partie de sa garnison 
de Calais, paaia en Angleterre. Haie eette fota la iiwtion 
de la teine Aait plus en merare de réiiiler. Elle avali 
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assemblé un parlement qui lui était favorable. Le due 
d'York et les Mevill, après avoir durant plusieurs mois, 
tenu leur armée sous les armes, la virent ae disperser 
pour ol)éir aux ordres du roi et du parlement. Les chefs 
n'eurent que le temps de s'enfuir; le comte de Warwiek 
et le jeune comte de la Mardie fils du due décrie, se 
retirèrent a Cnlais. La reine venait d'en donner le gou- 
vernement au jeune duc de Sommerset. Lorsqu'il voulut 
prendre peeieastoa de son elice, il Ait reçu è coupe de 
canon, débarqua sur la côle, ^'empara de Guines et 
commença une guerre inégale avec le gouverneur de 
Galab. Une flotte fut équipée en Angleterre pour lui 
porter secours. Le comte de Warwiek parvint à gagner 
les chefs; ib pasaèr^t de son côlé..Aiors il ae trouva 
maître de phts de vaisseanz que le nri, el Uni la mer 
sans résistance. Les rigueurs et la mauvaise conduite de 
la faction dominante donnèrent bienlât de nouvelles 
chances au duc d'York. Le comte de Warwiek et le 
eomte de la Marche débarquèrent à Sandwich, en 14410, 
se joignirent aux révoltés du comté de Kcnl, et entrèreni 
sans obstacle à Londres : tant lu reine Marguerite leur 
avait donné de partisans par son maovab 0a«veme> 
ment. Le 19 juillet I ifiO, rnrméc du roi livra bataille à 
Nortbamptoa au comte de la Marche et au comte de 
Wanridc. La victoire fiit eomplèle, sangtanle, elfii» 

ncstc au parti rn\ il ; cir l'usage commenrait à s'intro» 
duîre , dans les guerres civiles d'Angleterre , de massa* 
erer les seigneurs et les chefs en faisant quartier ans 
soldats et aux gens des communes. Cependant la reine, 
son Jeune fib, le duc de Somerset et quelques autres se 
saavèrenL Le roi tomba encore une fob entre les mains 
du vainqmar* Le due d'York, ayant assemblé un parle- 
ment, commença pour lors à faire valoir ses droits à la 
couronne. La jouissance en fut, à de certaines conditions, 
bissée au roi Henri VI, durant sa vie, mais ensuite elle 
devait revenir à l.i lirarirlic d'York. I.a rcino, dont rien 
n'abattait le courage, as^^cmbla une nouvelle armée dans 
le nord de rAnglelerre. doc dTaik aaieha h sa 
rcnronlrc, Ii^ i :i iiiiiynidcmmcnt bataille à Wakefield, 
fut vaincu et tué. Le comlc de Salisbury, père du comte 
de Warwiek, fui fait prisonnier et décapité. Pendant ce 

temps, son lils roiiiniand.iil à Londres, cl le comte delà 
Marclie était ii la tëtc d'une forte armée dans le pays do 
Galles. La reine, sans perdre de temps, mardis vers 
Loiidrcs ; le rotiitc de Warwiek alla à sa rencontre; la 
trahison de quelques aeigneurs lui déiuba la vieteire. 
Avec les débris de son armée, il alla rejoindre le eomte 
de la .Martiie, et ils avancèrent assez rapidement pour 
prévenir la reine et rentrer à Londres, dont elle n'avait 
pu se bire encore ouvrir les portes, bien qu'elle eât en- 
Ire ses mains le roi, repris à la bataille de Wakelield. 
Alors le comte de Warw iek prit une grande résolution; 
il assembla près de Londres l'armée et le peuple de la 
ville. Ht lesinra de k canventten qui avah les 
droits de la branche d'Y'ork h la couronne en en laissant 
l'usufruit à Uenri VI, et demanda aux soldats et aux 
liabitanb si le rai nlavait pas vioM les conditions de ee 

tr.iité : Oui. oui, K'éi rii'rfnl-ils rn tumulte. Vouler-vous 
avoir encore pour roi Henri deLancastre? Non, non, ré- 
pondit le peuple. Ife choisisBei-vionspas pour roi Édooard 
d'York? De nonvctlei aeelamalîens décemàrenl la eott> 
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MBM à ÉdMMrd IV. Ce Alt tt toute m» âcdîM. Il h 

dut enlièrcmcnt au comlc de Warwick qui avait plus 
d'andaee et do résololioo que lui ; c'était aa ntoU de inan 
4401. Gepandnt la reine Hargnerite avait eneera une 
nombreuse arasée, cl la personne du roi Henri VI 
était ca aoa pouvoir. Le duc de Sommcrsoi, son général, 
Mnporta yn auez grand avantage. Cet échec, qui suivit 
iminédialeaMBtrnrénemeot d'Edouard, jeiale eontede 
Warwick da ns une lellc colère, qu'en l'apprenant il 
liia Je cheval sur lequel il ulait monté, et baisant la 
cfota de aoQ dpée jora m mvmm wot de eonbaUre 
pour sacauiic, fùl-il abandonne de toulc rarrocc. Ils Lir- 
dcreut peu à se veufcr. Nulle bataille n'avait encore été 
aoaai aaaflaBle que eelle «à fut défilte l'améede Lan* 
castre, à Tawnlon : les princiiiaux seigneurs de ce parti 
lurent tués en ceagJiattaut, ou massacrés après Ja vie- 
lelre. Presque tout le royaume fàt aoumis. Le eomle d« 
W;irwick, entrant à York, trouva encore la iéle de son 
père exposée sur la muraille avee eelle du duc d'York. 
Elles furent remplacées par la téle du due de Dcvons- 
birc, fait prisonnier à Tuwnlun. La reine Haiyocrite 
s'était réfugiée en Ecosse; de là elle passa en France, 
pour implorer le seoours du roi Louis XI, qui venait de 
■eolar sur le triue. Ce prinee était liop pmdeot et 
trop occupé de ses propres alTaires pour risquer beau- 
coup eu faveur de sa cousine Marguerite d'Aujou. Il se 
berau k loi faire ben aeeueilf à lui prêter qudque ar- 
gent, et à lui pcrriiollre (IVtiiiiieiicr :r, ce elle 'i,()fiO 
oumbattauls sous les ordres de sire de Brézé. Elle ne fut 
paa plua benreuie que par le passé. La aettvaile amée 
qu'elle avait réunie fut vaincue et mise OQ déroute à 
Exbaoi, par lord Montacut, frère du oomle de Warwick; 
le due de 8ea»nieH e t al les eheCi Airent pris et mis à 
uiorl; la reine liia se sauva à graiid'pdne, aeulc, 
errante et fugitive avec son jeune fils. Elle retourna en 
PraïKc. Son mari fut de nouveau remis cnlro les mains 
de la faction oppœée, et enlisnné i la Tour de Londres. 
Le roi EJoiiard demeura possesseur tranquille et assuré 
de la couronne, li devait tout au comlc de Warwick, cl 
aa «eigimir était ai puiannt, qu'il dut lui aeeerder un 
très-grand crédit et se gouverner par ses avis. Ce fut 
lui surtout qui conseilla ii Edouard de s'allier avec le 
m Lunia XI, et de demander en mariage Bonne de 8a> 
belle-sœur. Il fut nommé ambassadeur, pour 
I cette oégoeialioo. Le roi de France, qui avait 
étoUt avee lui de aeerètee intelligeMm , rutoudalt im- 
patiemment. Mais comme tout roulait sur lui en Anf^e- 
terre, il ne put passer la mer, et quoi qtt*eo disent presque 
taua les hlM«riana , ce fut seulement sir Jobn Wenlodi, 
sou lieutenant îi Calais, cl sir Tliomas Vaughan, capi- 
taine è Guines, qui vinrent, en l itii, trouver le roi 
de France au cbàleau de Daiupierre prés liesdin. Pcn- 
dnit que ee BariaiiB ae tnUaH, lu tel Édouard, étant à 
la campagne et en j^rtie de chasse, devint épcrdumeut 
amoureux d'Élisabellt NVood ville, lille de sir liichard 
Weadville el de Jacqueline de Luxenbeurg, qui avait 

été auparavant duchcs.sc dt- nt'ilfiir<l, il femme du ri'gcnl 
de France. ElisatHslh, loutc jeune qu'elle était, avait eu 
peur premier mari sir Jobn Gray, qui avait péri dans 
les guerres civiles. Aucun sage conseil ne put empêcher 
le roi d'«|iou8cr celle qu'il aimait, et de renoncer ainsi à 
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l'appui qne lUUanee tvce la Franee aurait prêté i sa 

royauté nouvelle. Le comte de Warwick fut profondé* 
ment uffcusé d'une résolution contraire à ses avis, al q^L 
le présentait au roi de France eimime léger dans aaa 

paroles, ou dénué de tout crédit en Angleterre. Sa rao.* 
cune devint plus grande encore lorsqu'il vit tous les pa« 
rents do la reine comblés de dignités, placés dans les 
plus hauts emplois , formant autour du roi et dans lu 
conseil un {larti qui mcn:ic;.iil de ne plus lui hiiïiscr au- 
cune autorité. Cependant il n'en viut point encore à uiiu 
rupture mivartof il avait nue ailttatioa al eaoshlérablo 

dans le royaume, et le roi était eneore contraint à doi 
IcU ménagcmculs avec lui, qu'il lui .était possible de se 
ptaindra avee bauMur et insolenee, aaaa même risquer 
une di.sgrArc. Plus il clail niocontcnt du roi , plus 
Louis XLmettaU de soin à gagitcr son aoiitié. Il lui im? 
portait dana aaa qpMrèllaa avea la dua de Bourgogne d« 
ne pas avoir contre lui l'AngleteBre, et nul moyen ne lu» 
semblait meilleur que de gagner un boninie qui pouvait 
soit gouverner le royaume, soit le troubler. Aussi en- 
voyait-il sans cesse de ricbea prêtante au comte de War- 
wick, cl lui faisait-il faire pnr ses ambjissadeurs et ses 
messagers les compliments les plus ûaltcurs. Le comte 
était sensible à tant de caresses, et camprenaitcembien 
l'appui du roi de France pourrait soutenir son crédit 
chaujcelaut eu Aug|clcrrc. iùu i4(>7, sous le pcctcjLlQ 
dHine négociation retallve «a enmmeree, il aa 01 envoyée 

m France. Si l'on no connaissait pas le caractère de 
Louis XI, on concevrait diilicilement l'accueil que reçut 
de lui son grand ami le comte de Warwick, qu'il voyait 
pour la première fuis. Penilanl douze jours qu'ils pas* 
screnl ensemble à Rouen, le comte fut reçu comOM un 
souverain , et le roi lui léaMilgiia une telle tendresse, 
qu'il lit percer le mur qui séparait leurs deux logis, ain 
de coiumuuiquer d'une façon plus facile el plus intime. 
Le comte de Warwick retourna en Aogieterce,scrvilcur 
de Louis plus que d'Edouard, et seiMBOlra de jour en 
jour plus audacieux dans son méconlentcnient. Il for- 
mait ostensiblement un parti contre la reine et sa fa- 
mille. U denaa u fiUa ca mariage au due de Glarenee, 
frère du roi, cl l'cmuicna tncv loi à Calais. Peu aprè-> 
son départ éclaloreiit eu divers lieux de graves sédi- 
tions. Il sambtait n*y être pour rien. Son frère loni 

Moiitacul combattit nii'iac pour les réprimer. Mais lors- 
qu'il vit ces révoltés se porter sur la viUe de («rafton, y 
saisir le eomto de Hivers, père de la reine, et sir Jebn 
Gray, son fils, puis les mettre a mort, on ne douta guèc» 
que les NeviU ne fussent les secrets auteurs des troubles. 
Le roi n'en ftit pas moins obligé d'avoir rccouvs au 
comte de Warwidu Gelul-el revint de Calaia, apaisa 
toutes les séditions, reprit un pouvoir plus grand que 
jamais, et sans nul égard }Hiur lu roi, le tint oomme pri- 
sonnkr diabord dans son ebllsau de Warwidt , pals h 

>li(!<!!cliam dans le comté d'York. Durant ce temps il 
gouvcruait le royaume à son gré. Charles le Téméraire, 
due de Bourgogne, avait récemment épousé Marguerite 

d'York, sœur du roi Edoiiant. Après noir Tiil tous ses 
efforts pour se rendre favorable ic comte de Warwick, 
ehea qui il était même venu passer une semaine ft Ca- 
lais, il s'était, avec toute la violence de son caractère, 
pris d'uue grande haine contre un homme qtii était le 
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riirUlcur ami dn roi de France, son adversaire. II ne 
voulut pas laisser entre ses mains le gouvernement de 
l*Aii{leterre4 et cnvojri des wibtssiiletti's n hml-iiMifQt 

et à la Cilt: de Ltmiirt"-, {xiiir lotir signifier que si l*oi| 
OC rejDcttait |»as en pleine lilM'rtc le roi son beau-frère, 
fl svfsentt i H délivrer. Le peuple de Londrei ftal fort 
fmu de celle lettre. Il préférait les Bourguignons ans 
Français : le comte de Warwick se vit contraint de cé- 
der à la voix po|iiilairc; ildéltTfRle rot, et protesta 
qu*il avait voulu seulement détruire le «ebele de la reine, 
lïïrniôt npn-s l(\s séditions rccommeneèfcnt ; le comte de 
Warwicli cliargc de les réprimer se dcelara cette fois 
ouvertement , et publia un manifeste contre le gonrer- 
nemcnt da roi. Il s'cinil trop li.Mr. I.;t révolte s'npni^a, 
et le comte fut contraint de s'enfuir avec le duc de Cla- 
rvnee« sod gendre. H croyait ommw de eontame troavcr 

nn rcfiifçe dons sa ville de Cal.tis. Mais sir Jnliri Wen- 
locli, son lieutenant, homme plus prudent que dévoue à 
MQ neitrOi lui ferme le port* flt tirer le canon sur ses 
telmmti et ne v oulut pas même laisser porter quelques 
iHMteittee de vin à la dncbesse de Clarence qui était en 
nul d*cnlint lar on dee navires. Alors le comte de 
Wmridt elle débarquera Honflenr, a^nré de trouver 
eiJle et wnmrs ehet le roi de France. En effet sa flotte 
fot refae dam la Seine, et sans obtenir d'abord une pro- 
toellon pnUIqne ni U ie u H to te t II eut des secours m vi- 
vres et en arpent. Il eommcnea par faire courir ses 
vaisseaux sur la marine anglaise et bourguignonne. 
Leoil XI« lent en le désavonant, le laissait lïiire. Bientôt 

eprèif lui voyant une telle haine et un si grand (lé?ir de 
vengeence contre le roi Edouard, il lui Ht proposer de se 
réeondKer evee la reine Mergiierite , et de tenter de 

rendre la ronronne h la maison de Lanraslrc , dont la 
ruine avait été son propre ouvrage. Warwick lui-même 
avait en eetle pensée, en venant en France, et l'on a 

, eoeorfi la lettre où il déclare son intention à ses deux 
frères, rarchcrcquc d'York et lord Montaeul. Elle est 
pleine d*ttn sentiment d*irritation et de vengeance ex- 
primé avec beaucoup de force et de grandeur. Toutefois 
ce ebangement départie sembla étonnant et honteux, 
méflM dans un temps oà lea grandi aeignears, se regar- 
dant eomoM indépendants, se croyaient tenus à peu do 
foi «nven leoia aoaveraina. Il o*y eut guère qu'une voix 
OB France et en Angleterre sur le eomie d« Warwidc. Il 
avait trahi le roi Henri VI, l'avall détrôné, persécuté, 
oulmgc : puis il trahissait de mémo le ri)i Eilouard qui 
l'avait comblé de bienfaits cl placé au-dessus de tous en 
Angleterre. Il aWlialt anx oiniemis de son pajn, «t a« 
laissait gagner par rargenl du roi de France. Telle ctail 
sa renommée, et Ton parlait alors bien plus de sa soif 
inaatiaMe des ridwnee et de son orgveil intraitable que 
de sa vaillance et de son liabilcté. l e traité fut conclu 
entre la reine et le coaile de Warwick, sous les auspices 
de LMi» XI, et le Jeane prince tdovard, flia de la reine, 
épousa la seconde fille du comte. Pendant ce temps-lk 
le roi d'Angleterre, dans la plus complète imfrcvoyance, 
ne faiaaitancun préparatifds défaoae. Une tempête dis- 
persa sa flotte cl celle de BenrgOgnc qui gardaient la 
nier, et le comte de Warvrick, parti du Havre, débar- 
qua libreaMiitii Danamtlh. Le peuple était mécontent et 
luditérent k tqn» ks chaafeaarntede roi et de goaver» 



nemenl. En nn instant la renommée du comte de W:ir- 
wick, e1 le xèie «les partisans de Laneastre eréèrent une 
armée de 60,000 cemtettattis. Loid ■enlaeut co n w nan- 

dait la plus forte nrniéc du roi; parjurant ses scrmeiils 
at ac> récentes assurances, il se déclara pour son frère 
WarwiA. Blentêt mi Tint dire au ml Édoaard que 
même autour de lui on criait : t<((v Lamattre, et qu'on 
laissait la rose blanche, signe du parti d'York, pour 
prendre la rose roage de Laneastre oa le béton nooeox, 
Miison de la maison de Ncvill. Il ne Ini restait aucun 
moyen de défense ; il fut contraint de s'embarquer à la 
hite pour fuir en Hollande. Il y avait onze jours seule- 
ment qnc le eeoata de Warwiek était débarqué. Ce fut 
pour lors que sa renommée devint merveilleuse; ce fut 
pour iors qu'on le surnomma le faiseur de rois. Il mar- 
cha aur Londrea, tira de la Tour le roi Henrif le pro- 
duisit devant le peuple, se jeta à prurnix devant lui, con- 
fessa sa faute d'avoir offensé un si bon roi, et demandant 
pardon k Dieu et au peuple d'Angleterre. Un nouveau 
parlement le créa gouverneur du royaume, conjointement 
avec son gendre le duc de Clarence. Le due de Bourgo- 
gne flt dUwrd peu dWœil k aon beau-frkr» le roi 
Edouard. Il craignait de s'engager dans une guerre où il 
aurait eu à la fois contre lui l'Angleterre et la France. 
Il flnit par lai amorder quelques scconrs, mais non pou 
euverlement, en se réservant tous les moyena du lu dé> 
savouer. Le roi Edouard, se fiant plus à son courage 
qii'u la bonne volonté du duc de Bourgogne , mil ii la 
voile 8 aMia aprèi avair perdu la couronne, et vint dé- 
barquer au nord de l'Angleli rre, dans le comté d'York. 
Il feignit d'abord de ne point aa présenter comme roi, 
mais aenlanentpourréelamer aon patriatoinu héréditaire.. 
Peu 3 peu SCS partisans vinrent le joindre, el il se forma 
une armée. Le oomto de Warwick ne montra aucune 
diligence k prévenir le danger. Il laiaaa gagner du tenqia 

à son adversaire. Le due de flnrence, son gendre, ne 
l'avait jauMÏs servi avec beaucoup do sincérité : c'était 
un jeune bomme léger, qui avait obéi à quelques mou* 
vamonts de dépit contre le rot, son frère, mais qui so 
aouvemnt qu'il était York ne pouvait être zélé en faveur 
de Laneastre. Il traita avec le roi, el lui conduisit l'ar- 
méc qu'il commandait. Uiculôt Édouard arriva devant 
Liondres. Sa femme y était rcsttH; en un lieu d'asile, el 
avait travaillé |iour lui. L'arcbevéquc d'Vurlt, ircre de 
Warwidi, entra luinudmeen négociation. Londres ouvrit 

ses ] iirlc,s srins résistance. Le comte de Warwick avait 
encore une armée considérable. L,ord llontacut, son. 
IMre, le due de Sommerset, le due d'Eiélcr et la plupart 

des grands seigneurs du parli île la rose rouge étaient 
avec lui. Il aurait pu allendrc encore les renforts que 
son gendre le prinee de Galles et la reine Marguerite al- 
laient lui amener de France. Il se liàla de combattre 
avant leur arrivée; car il voulait que la maison de Lan- 
eastre fût sauvée par lui, et craignait de perdre tout 
pouvoir, si au contraire c'était par elle-même qu'elle 
était rétablie. Lji bataille se donna à 10 milles de l.on- 
drcs dans la plaine de Bamel le 14 avril 1471. Elle fut 
longictiips disputée; le comte descendit de cheval, et 
scion la coutume des capitaines d'Angleterre, con»ballit 
parmi lc« anbcrs, pour leur donner courage. Leur 
trao^ fut enfigiicée, «t il fut tué dans la nélée, ainsi que 
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MM Nre leiMPqniidelioBlMut. Lttr mort «alralm la 

[ktIc «le ta bataille cl la mine «le I;i maiiîon de Lancas- 
ire. Peu de jours «près, la reine Marguerite perdit la 
Mil» ie Tewkibary, après laqnillfl mm «t MNMrd, 
CcndiT du comte de Warwick, fut massacré soas U» 
jeux da roi Edouard. La vie de Wannefc « fourni à 
h B»rf le 4Pm da m» mIIImm» tn^iklies; 
mais il M aom flél — Mil tevié éê la vMté liit- 
lorique. 

WAftWICK (EootrAao, comte de), était fils du duc 
de Ciarcnoe, frère du roi Edouard IV cl d'baliclle Nevill, 
fille do comte do Warwick. Lorsque tvdouard eut Tait 
périr le duc de Cloreivc«, il veilla avec soin à Téducation 
de son fils, et lui donna le titre et rbéritaga da aaa glo- 
rieux aïenl. Mais Richard, après son avènement, fit dé- 
tenir dans son château de ScberiifbuUoii son jeune nc- 
▼M, itmi les drafta h la eoormine éMent préférable» 
aux siens, piiisfio'i! était fils du duc de Clarence, fils 
aioé de Richard, duc de tilooester. Ayant ainsi échappé, 
aaqprf «Mriile étanaant, è la eraaaié da RfefaanI lit, la 
jaaaeaanladc Warwick fut traité avec |ilii.s de méfiance 
et de dureté par Henri VII, qui se regardait comme 
nri, plutdt par le droit eaniettabla d*ené bnmelie bâ- 
tarde de Lancanirc que par son mariage avec Élisabeth, 
fille d'Édouard iV. Aussitôt après son avènement, il fit 
enfermer k eoralc de Warwick à la Tour de Londres. 
Ce jeune prioea y pessa i Si ans. Dana calla tangue et 
triste séparation <!e tout !c train «lu nioiido, son esprit 
demeura faible, simple et sans nul dcvclojtpcuieiit. il so 
tnMTalt eoanra daiM ealie prlaan Iwwiaele rai, en 1 4M, 
y Ct cnfiTiiter TVi kiii Wacrbcck, ce célébra atenturier. 
qui depuis ijuclques années se faisait pBwar pour lii- 
dntd d*Vark , fib d'iîdouard IV. Cet honuBa rénaait b 

communiquer avec le comir de W'nr'A irk, et lui ]>rii|iov,i 
de prendre part à un complot jwur égorger leurs gar- 
dien et l e MMi wef la Miarté. La ehaao fat démiTerte; 
on priiie même généralement que celte entreprise avait 
ttté suggérée aux deax prisonniers, afin de trenTerocea» 
iknda les perdre. Cb nVât pna éi< un anUif auiBMnt 
paar faire périr un jenaa prlnaaifut, rolaan an prison 

toute justice , ne rommetlnit pas un crime en 
à s'en échapper. Aussi cliercha-t-ou un autre 
^Jel d*aeeMnlian, al il ftel traduit devant le parlement 
fMOrbaatelvaUaan et pour avoir conspiré contre le rui, 
de ceuceft avee Waarbeck. il fut condamné ii perdre la 
fia, ct décapité. Catia eruHIa Inlquild art ona lélriaanra 
înipriméc à la mémoire de Henri VII. La voix publique 
de TAngleterrc en jugea alors ainsi ; ct le roi éprouva 
h aéteniié da jnatiSer ea erina do aa palitiifne. Dam la 
ifmpsoù le procès s'instruisait, un moine promena dans 
Ictonté de Kent le fils d'un cordonnier nommé Wal- 
M, ladannant penr le eomta da Warwick, et feignant 
ée Tooloir faire soulever le peuple en son nom. Traduit 
(a Justice et condamné à mort, le moine eut sa grâce; 
CB rit assez qu'il n'avait été qu'un instrument eniployé 
fttr faire comprendre au peuple de quel danger l'cxis- 
IcnGedu comte de Warwick était p<iur la paix piihliqiie. 
BmH flt aussi répandre le bruit que le roi d'Espagne 
iVialtconaaiiti à daonar «a Alla OBtberiMd*AffafiMi au 

Priaee da Gallaa <l^^^ ^"us la condition de faire périr le 
I Warwick, dernier rejeton de la maison d'York : 
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I al da phM, dMenn n'y vil- 
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I eo n*aèt pas été MM 

qu'un mensonge. 

WARWICii (Jbam-Dvouit, comte oi). Ce litre fut 
longtemps porté par Jean Dndiejr, avant qu'il fèt créé 

duc de jNoriliiiniherland. Son (Ils Ambroisc Dudicy et 
son petit-fils Robert Dudicy en furent auasi revêtus. 
Voyes DUDLBT. 

WARWICK (sir PaiLipn). Ce nom élait celui de 
sa femille, et non point on titre, comme pour les pré* 
e«'-dents. Il naquit i Londres, en 1008, et descendait 
d'une ancienne famille de gentilshommes du comté du 
Cumbcrland. Il «(>rnit s.in» doute resié ignoré aux gi-né- 
ralions suivantes, s'il n'avait pas écrit des Mémoires sur 
les grande év é na in a n la da la idvalnlian d'Angleterre, 
dont il fut témoin , et anxqueh il se trouva mêlé. Jeune 
encoro,il fut secrétaire du lord-trésorier Jttxlon,cvèquu 
da Landm. San palraa le ft enaulla grrfbr da petit 
sceau. II prit smm ce ministre des habitudes de pnihilé, 
d'ordre et de raison. Membre du parlement en 1I>4U, il 
vata avee eonalanaa, et quelquefoia nénw avae caorage, 
pour le parti de la couronne. C'était un de ces hommes 
qui n'aimaient ni les abus ni la pouvoir tyrannique , 
maia eraignaienl ])lus que tant In révalutiana, et qui 
éprouvaient un respect sincère ct désintéressé pour la 
royauté. Ces sentiments s<'rvirenl de règle à sa conduite. 
U combattit dans l'armée royale pendant la gnarraeivile, 
accompagna Charles 1** dans sa fuite à l'Ile de Wight,rt 
lui servit de secrétaire. Il ne lui fut point permis de le 
suivre en prison, ai du l'assistera ses derniers moments. 
Maia an voit dana aaaHénioirai de quelle loyale douleur 

le pénétra cette mort rruclle. Cromwell cssayo de se le 
concilier, ct lui montra une bienveillance qui ne roussit 
'peint à le tédalre. Warwick reata fidila fc la 'eauae 

rt/y;ilr'. D'nilleiirs, 5oit p;ir saj;aciU.'. soit [Kir nlTeelioii, il 
était luin de la regarder comme perdue. Après la mort du 
proieetenr , il •'entremit aelivenMnt dana tout ee qoi fut 
concerté pour rappeler les Stuarts. A la restauration, il 
reprit son oflke do grclBer duMcau,et fui fait eu mémo 
temps aecrélaire de la trésorerie, aaos la comte de 
Soutbamptoa, le seul niiuistro Iioniiile homme qu'ait 
conservé Charles II. War\«ick siégeait aussi au parie* 
ment. Il y votait, cl y parlait même quelquefois pour le 
parti de la coar. L'cùt-iT trouvé blâmable, aveugle, cou- 
raut à sa perle, il no l'eût pas muiiis aidé de son suf- 
frage, tant claieiit grandes sa peur des cbaiigemcnls ct 
la religion quil gardait an pouvoir royal. L'eapérianca 
du passé l'avait conlirnté dans re dévouement scrvilc et 
timide; il no voyait pas que maintenant c'étaient des 
danger* d*aotre aorte qu'il s'agiasaitde prévenir. Aprèa 
la mort du romle de Soulliamplon , sir Philippe quitta 
l'administration , ct ne fut plua que membre du parle» 
ment. Gomme rinlérit n'était aoMeaaent le matif de aea 
voles, il continua à les donner dans le même sens. Ce 
fui alors que dans «on loisir il composa ses Mémoires, ils 
sont d'un ton simple cl sincère, maia froide ct peu dra- 
matiques, eiJiiiine on le remarque de beaucoup de mé- 
moires anglais. Tout y respire un attachement profund 
ct honorable pour sa cause, en même temps qu'une rai- 
M)n assex éclairée. Son ime était aaaaa élavéa penr no 
chercher dans j'aulorilé aucun avantage privé , mais 
seulement Tmlcrét général de la justice cl du bon ordre. 
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Celle •ioeérilé d*a(rcclion,ce noble désinléroMncnlim- 

primenl un caractère toucliant à lotit ce qu'il racontcdcs 
derniers moments de Charles I". Warw ickcul du moins 
la consulalion de ne pas voir s'aoeomplir ta dernière ré- 
volution que préparnii-nt futiles delà restauration. Il 
mourut eu lGb3,ciiiq uns atunt l'cxpuUioa des Sluarls. 
Ses Hémoirai ne ponireni qu^ 1701 ; Ib «rat mdnita 
en français, i!;iris h collection publiée par Gutzot. Sir 
Philippe Warwick est «UMi auteur d'ua Traité mut le 

^■^■ Vmvir.R {VIllR*^n Van), amiral truiic noilc 
hollandaise, composée dei4 navirescl d'un yacht, piirlil 
du Teiel le 17 jatn 1609, dana ta lempa où les Anglais, 

ilissirnuluiil filus leurs iiitcnlions, travaillaient ou- 
vcrlemeiilti ruiiicr le cowmeroedesUoliuniiais dans les 
lodn. Sa route nWrit rien d'Intércmnt jiisiin'à Tarri- 
vée à nta d*Annobon. Un des vaisseaux, y étant aborde 
avec des projrositions do paix et d'amitié, fut reçu par 
ta mousqueterie des Portugais. Dans son iudi};naUon 
Warw ick fil armer 20 cbsloupes, et y ptaça 400 hom- 
mes dont io* fiiiH'iiiis lie purent empêcher le déliarque- 
ment. Cependant après avoir arlwrc le pavillon rouge, 
les Porlogaisso retirirait derrière leurs retranehenMnta. 

Hais n^JWOl pu y tenir longtemps, ils .s'enfuirent vers 
les montaims. Warwick ne s'amusa pas ii le» poursui- 
vre; H fil farâler sans pilid leur halutelioM, cl ravager 
leurs campagnes. I .i ny\ i};:ili(Jii fut ensuite assez heu- 
reuse jusqu'à liantam, où l'ouélablilun oomploirevoe 
10 fietears. Le règlement «fue fit alors l'aiairat Iwllan- 
dais servit de modelé à ceux qui furent faits ailleurs 
dans la suite. Quelques-uns des vaisseaux de la flotte 
ayant enlevé un rieke galion portugais, outre l'avantage 
réel de ta prise, on j trouva d'exeelicnies instructions 
eoiicemani le commerce de la Cliine. L'aniir;il tourna 
toutes ses vues de ce côté; cl s'il n'eut pas le bonheur 
d'ouvrir les porta eUnoisft sa nation, il jota du moins 

les fondement-! sur lesquels ses siireesseurs ont éilifié 
ilepuis. Ayant richeuienl chargé ses vuis»eaux, il partit 
d« Bantam ta 0 finier 1606, et rentra heureusement au 
Texel après un voyage de îi ans. — l'ii ;iulr<' ui\ ur 
Itollaudais, du même nom, ooocourul irès-cilieacciiicnt ù 
établir dilTérenios eotaoics de sa nation dans tas Indes, 
iiu coniiiiencement du IT'siècIe. 

n ASBUUUti. Vojfeg \ A8BOUnG. 

WA8EL-BE!V>ATU.\ ( Abou-Roo-Haifa ) , sur- 
iioninié 6'(7Z2(i/, néii Mêdine l'an 80 de l'Iicgire (700 de 
J. C), mort eu lôl (740 de J. C), fut le fondateur de 
la secte musulmane dite îles Molazuk» (ceux qui se rc- 
(ircut à part). î)eux opinions divisaient les musulmans, 
dans le 2» siècle de l'Iicgire, sur rettcquestion île dogme: 
l<e musulman qui oomntel un péché mortel ccsse-l-il 
d*élro ftdèta? On nommait kkandfiln (sehismaliqucs) 

eriix (|iii lenniciit l'jilTirnirilivc, et vauimin (nrliio- 

duAc») ceux qui souteiiaienl la ni-gativc. Assisté par le 
docteur Amrou, fils d'Obrïd, Wasd résolut ainsi la 
ilinieiillé : Vn nuisulman en pcchc mortel appartient à 
une catégorie spéciale; on no doit point recouoailrc en 
INcu d'allribuls autres que l'essenee; Dieu a laissé h 
rhomme une liberté de dclermiiiatioii relalivcincnl au 
Lieu cl au mal, par laquelle il acquiert des mérites ou 
des démérites. Par ta suite, les docteur» do celte sccU: 



fondèrent ta saimea diiir/«>'i ou ila'oiiHjif .scoIasii>|uc« 
qui, avec la connaissanea de la philosophie des tirées, 
multiplia parmi les musulmens les divisions religieuses, 
et tourna eonlra onx>nilflDes kur intoléranoe at knr 

fanatisme. 

WASER (Gaspard), orienlalista, né le septem- 
bre 1568 à Zurieb, fit d^bord ridtMattaa d'un Janne 

patricien d'.\ugsbourg, avec lequel il pwcourut l'Alle- 
magne, la Hollande, l'Angleterre cl l*ilalie. De retour a 
Zurieb il oasbrataa IVtat eeelMaitlque et devint proies- 
seur d'hi'lireu n l'acailémie ; il juignit plus inul ii eello 
chaire ocllcs de langue grecque, do Uiéologic, et mourut 
ta 0 novembre 16S8. On a de lui, outre dm tradaettons 
d'ouvrages thcologiqnes et quelques éditions d'autours 
suisses : /naMuli» ftaftt* tgne, Layde, 1SS>4, ia-4*, 
réimprimé avee des eorreettaas atdes additions , sous In 

titre (le Gnuinuaiim tijra, elO.* ibid., 1610, ia-i", al 
i(i2ô, iu-h"; Anhetypui gramwatteo! Iiefirew, etc., 
Bâlc, KiOl, in-H"; Elementah chaldainn», olc., Ileidel- 
berg, ICI I, in-4*; Inttilutio arilhmrlica et dê ^uadratt 
i/eomrlritVf Zurich, lfiOI>, in-S* ; he atUiquiM uumtnit 
IMraorum, Clialtkeorum et Syntum, etc., ibid., itiUti, 
in-4*; réimprimé dans tas CrUiù mtri; Dt ÂHti^ 

virnturù Iletiraortnn lihi-i llf, etc., Heidelbee^, f(i|0, 
in-4", et dans les Critki $acri. Un peut cousultor sur 
Waaer les Uémolm de Nieeren , tem. XXIV. 

AV.VSEIt ( Ji:a> - IIemii ) , (ils du précédent, né à 
Zurich eu iiiOU, fui lio^gmeslre de Zurich de iùH'i 
à I66i, et te premier 4cs ambassâeurs suisses envoyés 
en France (1663), dans le but de renouveler l'ullianoe 
avec ee royaume. On ne eonnait pas l'époque do sa mort. 
11 a laissé des recueils ititcrcssants pour l'histoire de la 
Suisse, conservés ii l i bibliothèque de Zurich. 

AV ASLll (Jea.n-IIe.nri), né ii Zurich en 1713, hhh-I 
ii Winlhcrthur en 1777, se voua îi l'élal ecclosiasliquu, 
et fut ramî de Bodmer, lleidciiger, SuLcer, etc. On «de 
lui des Sr-rmntif, des ëerils ascétiques et de Ixjiines tra- 
ductions allemandes des Otiuore* dt Swifl, Zuricli , 
1756-68, 8 «-ol. in^; de VtttiMrmt de Butter » des 
OhJuires dr i.iicini. etc. On Irouvc sott dans te 
JUntve uiUmaiutf tome 1*'. 

WASEa <Amna), née i Zurich en 1679, et filta 
d'un magistrat, se livra dans sa jeunesiie à la peinture, 
et s'atlaclw spécialeoicnl à la miniature, genre dans le- 
quel die réussit très-bien. Elle fut empteyce par les 
cours de Londres, de Bade, de Wurtemberg et de Hol- 
lande, cl mourut en 1715. Son dessin est correct cl ses 
portraits sont très-ressemblants. 

W.18LI1 (Hkrm), pasteur prolcslanl, né à Zurich 
en 17i"2, s'oeeiipa avec succès des sciences physiques 
cl mathématiques, de l'économie politique, de l'histoire, 
et puUta suceessivenient en allemand plustaurs ouvra» 

ges esliriu s, parmi lesipiels on cite : f-'sini ft ififtique 
sur la Suisse, 177î>j A"»»» sur Itt valeurs i/ionii/uma, 
1775; Bum «wr te eilfe ib Zurich, 1778 ; Cftrmiefaj i » 
ililihmt>li>i<i, . '/m it 11, I7.H0, i il fol. Ayant eu l'iiidis- 
créliuu de dérober d'auctciis titres aux archives do sou 
canton, il fut accusé de haute Irabison, mis en jugement, 
condamné à mort, et exéeulc en 1780. On a [lublié: 
ÈcItùrtùtettUHH wr Uproeà dt Wanr, Berlin, 17t^l . 
WASyinOTOn (Gimuii), fondateur de nndé- 
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WAS ( 3! 

pcndanoo imcrinine, B«|ail le 33 février I75i, à 
Bridge-Craeek , dans VÈM de Virginie. Sa famille, cia- 
blie en Amérique depuis plu5 d'un denii-siiH:lc, était 
sortie de l'un des oouiU-s du nord de l'AnglcIcrrc. Wos- 
liington cUil encore cniaul lorsqu'il pcrdil son |)crc. A 
i 5 ans il «valut CBlrer-dai» la marins anglaise , mois sa 
mère s'y opposa. Alors, pour ne pas perdre le fruit des 
lircmièrcs éludes qu'il avuil déjà faites en malhémati- 
quet il cmbpaan la profeMiond^rpenteor. Il y a pKW|ae 

loiijnitrs <l;iiis les premièfM aniircs il'iin p;rand Iiomnic, 
quelque circonstance qui nrt à l'cxplicalion de ses des- 
Ifnéea uliérîenra. Ainsi IVn sïlonnera moins de trou- 
ver tout n l'iK'urc un général habile plein de coupd'œil 
et do sagacité dans Washington, jusque-là simple officier 
des mllîeès de sa province, quand on aora remarqué que 
ce fut dans l'apprentissage de son métier d'arpenteur 
sur des terrains vastes et accidentés de toutes façons, 
qu'il acquit l'art d'apprécier rapidement la nature et la 
valeur d'une peatthm nJHiaire. D^aoties occupations non 
moins utiles oeeupèrent cette ndole«crnre laborieuse et 
{;raTe, étrangère à toutes les passions fuiilcs. Wasliing- 
Ion M Ht fismler de qnetquw propriftairet de son ean^ | 

ton : en se chargeant ainsi de ^'administration de qtiel- 
qnes grands domaines , c'était se préjiarcr à diriger un 
jour les olhires de TAmérique entière^ A 49 ans, 

Washington av.iii une réputation de caparitcct unoeoe» 
térilé de tenue qui l'égalaient aux hommes les plaa dis- 
tfngoés de ton temps. l.es saffroges de ses eeneitojrens 
Ibsnorèreitt on mérite si prématuré en le nonimoiil l'iiti 
des a^odanls généraux des milices de sa province «avec 
le titre de n^jor. Etaox ans apr&s , raShire des limites 
entre la France et l'Angleterre, quant à leurs possessions 
respectives en Amérique , lui fournil la première occa- 
sion de déployer des talents qu'il devaitbientAt consacrer 
•vos tant d*éelot à une cause bien autrement gronde. Ces 
limites auraient dù élrc déterminées par une convention 
additionnelle au traité d'Utrecht cl d'Aix-la-Chapcllc j 
HMis eelte convention n^valt point eneore en lion. Les 
Anglais voulaient étcmlrc leurs usurpations sur les in- 
digènes jusqu'il la mer du Sud. Les Français voulaient 
rrfeter, an eentralre, les limites de leurs rivanx anx 
pieds des mont e Allcgljonys , démarcation qui paraissait 
aussi juste que naturelle entre les deux puissances. 
Washington dans eette «Aire, ent ordre de porter au 
commandant des postes français établis sur TOhio les 
réclamations du gouverneur de la Virginie, et la som- 
mation d'abamlunner les positions roilîlaires établies et 
fortifiées récemment depuis le lac Cbamplain jusqu'au 
Mississipi. En allefulant que ces prétentions fussent re- 
connues, le gouvernement anglais , usant du droit de 
propriétaire oor les lerroins contestés , antorlsa , sons le 
Jiom de compagnie de l'Ohio, une association commer- 
ciale, avec dotation de (iOO,UUO acres de terres occupées 
por les Pranfols. Cependant Washington ayant quitté le 

dernier poste nnsinis \c l'i novembre 17îin, traversa 
nne immense conircc déserte sont s'arrêter par les 
obilaelei detout genre que la manvaise saison aeeamu- 
lait oor ses pas. Une semblable ex])tMiiion r\i^o;iit du 
courage, de ta patience et celte vigueur de constitution 
que les Uvaet sur la neige nlébnnient pas. Vosbinglon, 
qnl avait ces qualités viriles, tin tout le parii poaribte 



> ) W.\S 

de son voyoge dans l'intérêt de son pays, il détermina 
flvoe une grande justesse de vues, tous les points sur 
lesquels des forts devaient être bâtis par celle des deux 

puissances è qui derociircraieut les lerraius en litige; et 
Washington ne doutait pais que la qucâlion ue se dcci- 
dAi en faveur de la puissance à qui se rattachait ancora 
l'intérêt de rAnicri(|ue Au bout de trois mois Wasliiii^-- 
ton n'ayant ropporlédc la pari du commandant français 
que le reltas formel de seconibrmor aux prétentions an> 
glaises. le gouvernement de la Virginie décréta la levée 
d'un corps de 300 hommes destiné à agir oITensivcment 
contre les Français, et en conita le commandement h 

Washington, qui reçut le grailc de licutcnantcolonel. || 
parut au printemps de 1794, non pas avec la totalité, 
mais seulement avec une partie de cette petite force mi- 
litaire. C'est alors qu'eut lieu sur les bords de la belle 
rivière cette rencontre entre les Français et les Anglais, 
oft soeoomlia l'infortuné Jumonville. Cet événement, 
raconté de manières si diverses par les doux nattons, et 
hautement qualifié d'assassinat en France, fut au moins 
le hasard malheureux d'une guerre de surprise, c'est-à- 
dire peu loyale ; il est possible d'aillenrs que Washiag. 
ton, à peine âgé de 21 ans, et n'ayant par conséqucui 
que l'autorité de son grade, et non l'aulorilé plus impo- 
sante de l<!àge, niait pas pu contenir la ffirodlé de ses 
soldats. Quoi qu'il en suit, In gloire de Washington étant 
devenue le patrimoine de toutes les nations libres , la 
tache que eet incident aurait pu laisser sur ses débuts 

s'est effacée, et le ressenlitnrnt de la France, reportant 
sur l'Angleterre tout l'odieux de la mort de Jumonville, 
a trouvé la justiRcalion de Washington dans les preuves 
multipliées de grandeur d'âme qui ont honoré l'ensemble 
de toute sa vie* Après oet éréoement, les Français s'c- 
laht retirés dans leura posiliwis, Washington se prépa- 
rait à les y attaquer, lonqOBf prévenu de la marche de 
Villiers, frère de Jumonville, à la tétc de forces [»lus 
considérables que les siennes, il se vit forcé de se retran- 
cher daaa une peaftton qu'il appela fa AUaeasM. Il ne put 

y tenir longtemps et fut oblige de se rcn«lrç. aux termes 
d'une capitulation que les Français observèrent avec une 
leyanlA diautani pim digne d*éloges, qn*lls ne cessaient 
de considérer eon)n»c un assassinat la mort de Jumon- 
ville, et qu'ils la qualifiaient ainsi daus cette même ca- 
pitulation. Washington , de retour dans la Virginie, 
[irolrst;! [Inns les [i.ipiers publies entitre re jiassnye de la 
capitulation, se fondant sur ce qu'il n'avait pu d'abord 
en connaîtra la teneur, parce qii'die était rédigée en 
langue française. Dès rannce suivante, le gouvernement * 
anglais fit passer m Virginie des forces considérables, 
sous le commandement do général Braddodi. Ce général 
avait invité Washington k le suivre comme aide de 
camp. La connaissance parfaite que le jeune Américain 
avait acquise du pays théâtre de la guerre eut été de la 
plus grande utilité au général anglab, si celui-ci avait 
eu le Imn esprit de se conformer au plati de campagne 
qui avait été délibéré par le gouvernement de la Virgl> 
nie, auquel a^élaient réunis les députés du pluahun 

autres provinces. Mais le général Rrnridoek , enivré de 
quelques succès, s'avança tcméraircmeot jusqu'au fort 
Duquesne, peeilion lrén*forta,et renduo plus fomidaUe 
par lee Iravtux que ht Fnnfais achevaient d*j eideulcr. 
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Ce gciM-ral y périt après avoir vu «lulruirc la moitié de 
•on araée. I« mie le mira |iréci|iilaMMMt M ddi 
de la Pcnsylvanii*. Wn'.hington avait presque prévu 
ce déHMlre; il y échappa per aon courage cl aoa aang- 
fraid, cl coiHribM I aa«*er tca dM de nrmée. 

Lh Aaglais ne furent pas plus heureux dans le nord, 
Cl m rcBulUt cette campagae de llitH leur fut très* 
ftincele. Lca ttiHee* cdeaiileidéMrtlMBt ea bujsc, les 
prevlncet M dimèrcot, et, rannëe eaivMie, lorsqu'il 
fallot reeenjDCoccr ta guerre, le gearememeat de la 
Vilenie ce tnwTa aeal , et rédait à ses propres forces. 
Il ordonna wydant la levée d'un régiment, qui eut à 
l>rine 800 liommes , el qui fut confié à Wasbinglun , 
iioonné «mimandant en chef de toutes les troupo du 
pajra. Cm aiBkhai cansidéraient lear engâgemeot eoatiae 
si peu rij;ourciix. que !e mniridrc motif leur faisait aban- 
donner le drapeau. C'est avec ce petit nombre d'faonimrs 
bmfec, aiabda peu decoadaBce, qa» WatUngtoo avait 

i'i protéger une frontière ilc I îiO limes dV-tenJuc. Aii'isi 
lui fut-il imposaibk de la garantir de$ ravages des Fran- 
çatoetdwe aaw gei leorc altiéa. Slrirlef, henoMentre- 
prenant, avait été nommé ronimandant des forces an- 
glaiact en Anériqoe ; mais, maigre son aodaee, il ocboua 
dane loaici M» eatieprices. Le lerd eoaile de Loodan lof 
•accéda, et de 1756 ii niH il lutia contre Montcalm, 
aw|Ml il M put arraclier Leaiitowirg , qu'il assiégea 
a«ee dea fanai cenridéraMn. Koalcalm iN'entdt apré« 
s'empara du lart Guillaume-Henri, coauiasdé par le oo- 
IniicI Monroe. Ce succès el plu<iieiir<! autres i-);alcnicnt 
dus à L'habileté de Montcalm, avaient ciabii la supré- 
malie dec Français en Aawrique. Cepcûdiat dès PaiiDce 
suivante, sons rinfluenfe du ei riic de Pitt, la fortune 
abandonna tolaleutenl les armes françai»cs pour passer 
k kmn rinm ; H» perdirent le Canada, perte cl conqnéle 

llluslrt'f |<nr Aciix morts héroîiiiies : Wolf du coté di"s 
Anglais, JHuntcalm du cùtil* des I ran^ats. Wajîbinglon, 
à la léle dec f arc M de la VliigMe, avait prit part aux 
i ;inip.ignca da i7>>8 et 1759, par une attaque contre le 
fort Duquaue, dont il s'empara presque sans cuup (erir, 
le dtfant de Tfrm et de oranHiem ayant obligé les Fran- 
fûs à rabandonner. WashioflaB aprèt cette prise de 
pocmcion, nuacaa en Virginie sa fietite armée, et 
denna aa éèmMkm. Aaaaitôt il fut élu membre de l'as- 
»cniblcc de la prov ince. A la même ëpaque, il ce fit^ par 
la mort de son frère ainé, un cliangonienl nolahle dans 
sa silualioa. Il devint propriétaire du domaine lieMont- 
««mco, dcfem etièbre ceMie aa retraite ravarite. Un 

riche mariage et le succès de ««««s entreprises a^'ricoles, 
son activité cl son économie, le mirent bieulùt au nom» 
bre dea prapriélairai Ica phu apnlenU de aa province, 

ce qui contribua puissainnicnl ;iaii;;menter son influence. 
Cependant la guerre avait «escé en Amérique caliie l'An- 
glMcrre et la Prance, et eeHe^ ayant, par la linllé da 
I7(iô, définitivement renoncé à la iiosiession du Canada, 
l'Amérique scadilait désormais appartenir aux Anglais 
. aans |>artagc. Ceci alara quUle eonnaanfa è lenr écbap- 
par. Ou sait que les causes des premières résistances qui 
aMnèrent cnanile rinnurreetion générale des colonies 
aarfriBainei, fareot t^ierUlanee, riniquité capricieuse 
dca laies que la mélrttpolo imposait aux colonie!.. Cel- 
ki-ci ftiduuicBl k dieil de s'imposer eUcs-oiànet. Le 



parlemeolanglaii, sans écouter ces rqiidaMdiliani, en* 

nies américaines aver l'étranger. Les roinns rt surtout 
les habitants de Boston, prirent la résolution de ne plua 
acfaeler anx ■arcinnda angiaii anenne miMfcaadisii da 

luxe : |dnsicurs autres villes imitèrent Boston. Ce mode 
de résistance obligea k gouvernement à ce rdàclier sur 
la dcfèMC du eonmcrceavee ka Antiika, asakfl aa dé* 
dommagea de celte concession en frappant ce commerce 
de droits ctorbilants. D'cutrat règleBMnIs encore an- 
nonçaient érideainent que h bot da k aétropole était 
d'épuiser les colonies. Une ligua ta fiwBB bicntut entre 
les principales villes pour aviser aux moyens de prévenir 
la ruine du pays. Les esprits étaient déjà disposés ii une 
résistanac auverte, lorsque la nouvelle de réâblîliBHiBWl 
d'un droit du timbre vint liàler I'e\ jifosion. La chambre 
des bourgeois de Virginie protesta, par un arrêté, eoO' 
trc k droit qoe aWrogeail la paricaBant angkk. Une 
association d'opposants nu bill , dont les mendircs pri- 
rent le nom d'Enfanté de la Ubertt, répaudil partout le 
zèle de ces principes. Ce fnl dana rone de eea asaon* 
bliT- que NN'asIiinglon parla pour la première fois, avec 
force, contre les prétentions de k métropole. £t bicnlài, 
leraqoe lea Bmfmmti i» tm Nberti eurent pris k léialulian 
de former un eongrès général où seraient représentes 
les intérêts de toutes les provinces* il fnl un des sept 
■ambres députés par sa province poaraaiktar & cette as- 
semblée générale. Les résolutions éxu:rgiqucs.qai]rfiireal 
prises contre la mère patrie, si peu digne de ri' nom, ré- 
vélèrent l'cxistonce d'une nou^dlc cl grande nation dans 
les eoloniei é'Amériqiie. Taules les considérations d*ln« 
lérèt partirtilier y furent noblement iniinolocs à la cause 
publique. Dans celle carrière de détouemenl et de sa- 
erificn, Washington surtout eut k en faire de pénibka 

à son rirur; il lui fallut blesser ks opinions de sa famille 
tout cultcfc, qui était dévauëe au gouvernemeal de 
k mdirapok, et afliger sa mère * qui ne pnl jamak se 
consoler de voir dans son fils un rebelle, car c'est ainsi 
que, dans d'étroites idées de fidélité, U nicro de ce 
grand homme coviscgeaU k légitima al sainte résiatanea 
d'une nation opprimée. L'Angleterre ré|iondil aux déli- 
bérât ioiu du premier congrès américain « en dcckrant 
la province de Massaehosset en état da révolte, el en 
faisant embarquer 6,000 hommes de Iroapcs pour four- 
nir au général Gajje, qui commandait à Busion, les 
utuyeus de réduire les rebelles, (^-pendant les nianifc»- 
taiiaaaaadaciauBes de l'esprit public* dana ka aoloBics, 
portèrent le trouble en Angleterre. Des cargaisons de 
thé avaient été jetées à la mer, ci le papier envoyé d'An- 
fklarre, avee Peslampilk blak, avait M enlevé dana 

les divers dépôts el brûlé publiquement. Enfin, les mai* 
sons de ceux qui élaienl soupçouués de favoriser k 
•filèaia angkk avaient dié piUéea. Le contro'eaap da 
CCS événeniculs (it tomber du iiiini.->lèrc les homniaa^oi 
avaient fait passer le bill du timbre, et le bill lui-même 
fttt léraqvé. if est h remarquer que k cclèlira Pitt se 
rangea de Toppasition, dans la discussion paricmentaire 
à la suite de laquelle cette révocation fut prononcée, et 
qu'il prockam en plein parlement, que les eulonics 
avaient légitimement résisté» Cependant il fallait une 
autre cl plus drcdivedéfenaeamcaknies : «ilcasc hâ- 
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lèrenl dy pourroir par des Im'es nombreuses en 
hommes, par la formation de magasins d'armrs cl de 
munitions. Le général Gage qui, nicme avant l'arrivée 
dM nouvelles troupes, avait reçu Tordre d'agir oCTcnsi- 
reineiit, voulut sVtnpirer <lo Concor.I , où avait élo fait 
un dépôt d'armes. On crut mciue qu'il voulait, à la fa- 
twr de ce «oop de mia, Mre enlever John Haneodi 
et Samuel Ailanis, dircelcnrs influents du congrès pro- 
vincial de AlassachoMet. Les Anglais s'élanl en effet 
mnefa, reneontrèrant, h Lotioglen, le 19 avril 1783, 

un |icIoluri <Ic tiiilicccn onlrr Ht: halnillc. I.c m;ijor Pit- 
cairn, qui commandait les Anglais, «'écria : Sépang- 
tmm, rtUtteêt et il commanda le feu. Lct milielent eé> 
dèrcnt d'abord le terrain; mais biciilùt renforcés d'un 
nombre considérable des leurs, ils firent face à l'ennemi 
«th ponasémit même jusque dana Boston. Tel fut le 
pramicr combat qui recommença la giic i c dr l'indépen- 
danee, il laquelle Washington \u bicnlôl prendre une part 
si active etsi grande. Après lecombal de Lexington, une 
détemiinailoa ialfépideoieot guerrière g*enipar> de loua 
li-s hîibilants de la province de Massachussct. Los Qua- 
ker» eux-mêmes, malgré l'iiorreur du sang et des con- 
taMiMH Mmée i , n*y entrent pat dérofer en ae faisant 
soldats de la liberté. Les Atigliiis. prrssts de toutes 
parts par l'insurrection, ao virent bloqués dans Boston, 
par vne armée à qui le aeenfere et llnUboniiMnie te- 
naient lieu de ressources malérietici etd*nne meilleure 
organisation militaire. L'incendin pgnatt de proeiie en 
proebe ces vastes contrées : dn nord an and des succès 
CDuroanaient l'insun eLlion, jusque-là 1^ ISi Anglais se 
lainèrent anacher tous les forts qu'ils occupaient sur le 
lae Gbampfaio, et la plupart de ceux qui commandaient 
les cours de l'Ohio et du Uississipi. Le congrès général 
de Pliil.-iilcl|pliic , ^'ouvrant, le 10 mrii I77!i, n In suilr 
de ces brillants avantages, prit une alliludc encore plus 
iérs et plut iaiposante que cdui de New^Yorit, qui 

avait été le premier, l-'im ilcs actes les [ilus iniposanls 
de cette assemblée, et celui par lequel elle débuta, fut 
sa dUnvftai im drokê, si justement célèbre. Ce mena" 
ment éternel de l'esprit iritHlcju titlance et âc s;\'^p<>c: 
qui animait le sénat républicain de Pbiladelpbie, mé- 
rita en Angleterre les éloges du vieui lord Chatham. 
• Koti, dit ce grand homme, les ferres classiques de la 
liberté, celles d« ia Grèce et de Rome, n'ollrcnl ni peu- 
ple ni sénat dent la aonduite paraisse plus ferme et plus 
noble qaacdie dn cnngrès de Pbiladelpbie. C'est à nous 

de presser par des représentations assidues sa rcconci- 
liaiion avec lu tucru pairie. » Mais ces coiu>cils d'une 
baule sagesse fnrent méprités par le ministère, qui ê'ob- 
stina à prendre une révolution pour une rébellion. Les 
mesures violentes s« poursuivirent, et le feu de la guerre 
sUluHM pnnr ne pins s'éteindre qoe anr les débrb de 

la doiniiialioii anglaise. Ce ne fut pas sans cotitostalioti 
que les suffrages de la majorité se portèrent sur Was- 
Mnglon. Quel que fùl l^ucendant des vertus pnirlotiques 
dans celte assemblée, les rivalités de province et d'in- 
dividus n'y furent pas étrangères ; cl en définitive Was- 
bington ne l'emporta sur ses cooeurrenls , les généraux 
Galm et Lee, que par des ratWM parmi lesquelles ses 
qualités personnelles ne furent peut-être pas comptées 
en première ligne. Quoi qu'il en »oil, sa nomination (ul 
BioaK. iraiT. 



unanimement applaudie dans les provinces de l'Union, 
On faisait valoir tous les titres qu'il avait pour avoir été 
préféré : il était né Américain. Gates et Lee élâieninii 
Anglais; il était député de Virginie, et depuis iOaaa 
décoré dti «•rade de coloiu l; il avait donné des preuves 
multipliées de capacité cl de grand courage; sa fortune 
était indépendanto, sasvmux bornés ; m caraeière unis- 
sait à la fermeté la plus inébranlable cette modération 
qui n'est jamais la vertu des ambitieux. Washington 
était présent I bi séance solennelle oA sa aominatioo fut 
proclaiiu'ç, le n juin I77îi : il se leva, rendit grice au 
congrès, et le pria, en cas de revers, de se souvenir que 
lui-même avait mis en ce jour plos de eonflanee dans la 
justice et la sainteté de leur commune cause, que dans 
sa propre capacité. Wasbiogton parlil aussitôt pour 
Boston, et y fut reçu aux aedanwtions de l*tannéa«l des 
iMMnala. Les généraux qui s'étaient trouves eu con- 
currence avec lui ne larderont pas & l'y joindre, et se 
mirent sous ses ordres avec une pleine abnégation d'or- 
gueil. Cependant hwmée aanqunit de tout, et prinei- 
palerocnt d'ordre et d'organisation. Le premier soin du 
général fut de donner une forme régulière à cette mul- 
titude, qu'il s'iiglMalt de disolpnner. DUierd, H It pro- 
roger la durée des cnga>;cmcnfs dont le terme prochain 
aurait disloqué son armée en ramenant dans leurs foyers 
les deax tim de son monde. Il poArvut ensuite b l^p- 

provisionncmcnt des munitions de guerre , »l de légers 
bâtiments américains allèrcnl en peu de jours , jusqu'à 
de grandes distances, acheter de la "pondre ans Espa- 
gnols et aux François. Cependant comme le gouverne- 
ment insurgé manquait d'argent, il ne fallut rien moiua 
que le patriotisme généreux de tous les ettoyens pour 
ne pas rendre vains tous ses soins et tous ses efforts. Lo 
eongrcs, reconnaissant qu'aux seules assemblées provin- 
ciales appartenait le druil d'impoter des taxes , ne leva 
point dinpéto; mais il émit un papier-monnaie, qui 

fut accueilli avec cniprcssemenl. D'accord avec le yé/ié- 
ral en chef , et sous sou iuducuce, il régla la solde des 
troupes, établit des fonderim et des poodrièm, créa tin 
service des postes, à la tctc duquel fut placé Franklin, 
cl forma près de Mcw-York un camp de b,U(H) hommes, 
pour prévenir toute tentative da la part des Anglais, ou 
de la pari de ceux qui tansloal encore pour la métro- 
pole. Le gouvernement fit ensuite un appd auji Indiens, 
cl lidia de ranger de son eèlé de nombreuses peuplades 
qui, de part et d'autre, dans la guerre récente contre les 
Français s'étaient montrées de si redoutables auxiliaires, 
et il rédigea une adresscoux /n upletopprimiis du Lanudu, 
pour tascngager h saeouer dans une si bello occasion. In 
joug dp rAngleterre, d'autant plus odieux à celte contrée 
qu'il venait d'être imposé par ia-conquétc. Washington 
cependant , après avoir ponrvu aux plus pressants be- 
soiiis (le son armée, se fuiiiiiu dans ses lignes, que les 
Anglais n'osèrent attaquer, cl continua, d'un autre cité, 
à bloquer la divishm cnnemîe qui ooeupaît Bcolon. Déjà 
les Anglais avaient à souffrir beaucoup dans cette place, 
par le défaut de vivres, de combustibles, et par la ri- 
gueur de la saison. Hais comme cet éui de choses , si 
alarmant pour le gouvernement anglais, ledétermimi i 

des sarrilifcs encore pins considéraldes pour la réduction 
des rcbcllcâ, cl que le bruit se répandu du pro«-hain dù- 

Tomxxi. —il* 
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pnrt il'unc noii\ rHr ruimV ox|H>(Iîlionnnîrc rn iimmliî 
partie eoiuposuc de iruupcs alIcuiaiiUcs , il fallut à luul 
prix MMcr 1« nddilka de BaMon, «t W^UnglMi, m 
runformanl aux ordres du coiigrtVi, <p prépara h Icriler 
ua coup de main Mir celte jilacc il fortifia cl occupa 
pendwl la Mit la haulMir de Doratatar qui doaiiie la 

ville. Des le point du jour le canon des batteries ann'- 
ricaincs jeta anc gréle de Loutcta daiu la villo et jua- 
qu'au nllieu do port ai les TalMeavx anglais dtaieal à 
raneragr. Di s lors le général Howe M jugeant plus lu 
place tenabic, se hùi.i de l'craeiier, en y laissant toutes 
aes Bianilions de (guerre. Son arrière'garde sortait à 
peine du la aïIIc que W a-<liii>);lon ycalralt de Taulrc 
«•ôlé, le 17 nKiî ITTCi, tambour battant et enseignes di'-- 
|doy«ies. Cependant dans le Nord, les Anglu», reprenant 
IWenaiw, avaient reeonqala aur les lotnirgéa plu- 
sieurs des forts du lac Cliamplain. L'cxpéilition d'inva- 
aion contre le Canada avait échoué, et des deux généraux 
ifttl la di rig a a int, l^m* Monlgoainary, avait été tué, et 
et Tautrc, Arnold, mis hors dViat de servir pour quel- 
que temps , par une grave blessure. Ces revers n'inli- 
Midèrent point le eoogrès : h natioa, malgré Flnue 
funcsic de cette entreprise, trouva au contraire nasojet 
d'cncouraiteinent dans la coiutaoee héroïque déployée 
par cette petite armée, aux prises avec les rigueurs d'un 
iiirer peu ordinaire même dans le Canada. D'ailleurs 
des aueoès obtenus contre la flotte anglaise devant Ctiar- 
leslown vinrent faire compensation à ces revers, cl la 
noavellede i*approebe d'une armée d'invasion plus con- 
sidérable, trouva dan* tmis les rœnrs bien plus iPindi- 
gnationct de colère que de crainte ou d ctonaeuicnl. Ce 
fiil ee nonait ntee qae le cen g r ta Moisit pour pro- 
cKiiiiiT. le -i juillet 1770, VmJéjK-iiilmur f^.i„!f-f'iii^ 
4e l'Avivriqut du Avrd, acte méutorabic qui sanctionnait 
inévecablMNOt leol ee qui a^t fait jwqae-là. Quel- 
ques pravinoea* entre autres celle de Haryland , qui 
jiiaqa'alers n'éiaient point pleinement entrées dans la 
eonliMération géticr:ilc, se bitèrent de prodaner leur 
accession absolue cl siins nSei ve h l'indépendance. Celte 
déclaration ct-Irbre, dans laquelle on peut reconnaître 
avce le caractère général de bi nation au nom de qui elle 
était promolgade, lea principes et la profonde sagesse 
des hommes vertueux qui avaient [ircsidc à sa ré<lac- 
tion, et au nombre desquels figuraient avec le général 
en «Mt TiMBas Jellienoa, A. Fnakiin et John Adam, 
l'endant que celle grande manifestation s'arcumplis- 
saitt le générai ilowe, qui s'était d'abord réfugié dans 
llalllkz avec le reale dea travpes ahasséee de Boston , 
s'était rendu à Statcn-lsland, non loin de New- York 
, et à l'emlxHichure de l'iJudson. Là s'élaicnt «Renaît 
«fanis lea déMs de la diviaioa haltoe devant Cliarle. 
atawii, al enfin un grand nombre de Utgaiittet .* c'est ainsi 
qu'on désignait les partiaaiM restée à l'Angleterre dans le 
pays. Bientôt l'amiral Howe* frère du général, étant 
arrivé avee de nouvelles troupes, eelul-d ae Iroavai la 
tète d'une force de vingt-cinq mille hommes. Wasbing- 
tuii, qui occupait New-Fort depuis deux mois, en avait 
S7,000. A U vérild eetle armée imparfailemeat diaai- 
pliiice, était de plus rav,Tg('>e par des nialadie,<:. l'cut- 
élrc que si le générai auglai» l'cùl immedialcmenl atta- 
qua UreAtdAniile M 



de-- négociations h la lenteur desquelles Washington se 
prêta avec lubilclé. Cependant comme la coneJusion des 
Aaadrieafaia diait loajeara que lear Indépendance Ml 

reconnue, et que c'était le point sur lequel le piniveme- 
mcnt britannique n'entendait (aire aucune coneeasioa, 
Ibree fnt au général anglaia de prendi* «a perli. Il dé- 
barqua le 22 août à I-ci-;; Islind, Ile occupée par une 
division amcricaioc, sous les ordres du général Putnam, 
«t attaqna des haalenra anr leaqoeUaa ealuii^i altilalt 
retninché. Puinam n'ayant pas prévu laauaaOBOVraa de 
son adversaire et croyant n'avoir à repousser qu'nne 
attaque de fnnt, fat louroé, battu , et pérdii 3,04)0 honi> 
mes, et aiz pièces de canon. Washington, accouru à 
s(»n secours, le trouva en iJéroutc, et ne voulut pas ris- 
quer une seconde action dans une journée deju luuesle. 
Il se relira ca toute Ule avea environ 10,000 lieiaaiaa 

dans le camp de Broocklyn,où infailliblement il eût été 
force si le génie temporiseur de son adversaire nu lui 
eèt encore une iéia Ibnmi dea aïoyeaa de aalul. A la 

faveur de la nuit, il lit passer la majeure partie de ses 
troupes, sou artillerie et ses bcgages dans Tile de Ncw- 
Yorfc qoi était 1 sa proxiaiilé. Cependant la débile de 
Pulnaan jeta une constcrnalioa momcnlanécdana Hwaiée 
américaine,' et ia désertioB via! éclaircir ses range. Waa> 
liiugion, inébraaiable, mata nnafani ^*il ae pouvait 
plus, du moins pour le reste dr natte tÊmjÊ§!Mt Haqir 
d'engagement décisif, se mit à faire une guerre de par- 
tisans, en attendant que le gouveruemcul eût pris des 
mesures pour ia réorganisation de l'armée. Sur sa de- 
niamle, le congrès décréta la levée de 88 bataillons 
enrôles pour trois ans. Le congres prviucltail ii ceux 
qui aignenieat un eagagenteat peur na Icape plaa 

long, (le répartir des terres entre eux lors<|uc la guerre 
serait finie. Ces mesures se préparaient lorsqu'un nou- 
vel éehee, éprontd par lea débria de l'innée amérieaiae 

dans les environs de New-York, en lui faisant perdre 
toute son artillerie, ses tentes et ses bagages, acheva de 
la dieonrager et de propager ia dêsertioa. L*ânie itirte 
de Wasbingtoa ne put cependant résister u la tJoulcur 
de voir les siens se trahir eux-mêmes, il s'abandonna 
un moment au désespoir ci voulut mourir. Uais ii en fut 
<lissua<té par ses aides de camp et par les e Mci c fs qui 
l'i mouraient. Ce désastre, rendu plus sensible par rap- 
proche de la saison rigoureuse, amena l'cvacualion de 
de New-Yorfc et NdeoMa la déaortiea dea aMUdeaa. U 

général anglais profita de l'accablement des Américains 
pour renouer les uégociations. Le gouvernement britan- 
nique, qni ae voyait avee le plaa grand regret engagé 
dans cette guerre, ne voulait pas que l'un négligeât au- 
cun aïojren de lui substituer une guerre d'intrigues et 
de aégeciBlioBS daaa lesquelles il ae flattait, nen aaaa 
raiaottf d'être puissamment aidé par les loyalhUM, dont 
le aambre a^aœreisaait avec ks malheurs de la cause 
iusurreetionaelle. Cependant il était des pointa aur lea- 
quels le congrès se montrait constamment inébranlable, 
noble fermeté dans- laquelle il fut parfaitement secondé 
par Washington : le premier, était que le» l^laU-Cuis ne 
voulaient traiter que conaaie Étala indépendaaia, tandia 
que le général anglais refusait précisément de reconnaître 
celle indépendance. Les pourparlers furent rompus eo- 
eure oiie fbia, et ca alleadaatqae lea piravlaeoB i 
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léptMMlu à Pappel du congrès pour l.i levée de nouvelles 
Iroapes , nesare qui im •'aecompliuMt qu'avec une 
nlréne lesleur, WashiagUm, tronfiMl raMMBi il 
feignant de vouloir repnaodrt roSamivB, .te ratin Mir 
la rive droite de la Dehware peur eouviir PUMetpUe, 
du goovernemenl. Les Anglato, miltret d'Éne 
I partie du pays, et persuadés qu'Ut 9'eiu|iare- 
rai(>iit nhrniml de Plulailcl|>hic dès que la snison des 
gtoecs aurait rendu la rivière praticable, s'oocuprretit^ 
■■ ■Wemlaiil« keoalmrlMMUom indieMMe eMtrekf 
rîeains. Ils y réussirent, cl d'afTrcux rrivogcs furent 
lia sur k* fntalièrcs de- la Caroline et de la Virgi- 
■le, p ri nej f wil cB i W t pir tae CheroMwt le plus féroee de 
ces tribus. Mais les représailles des Américains contre 
ees Muxi^ea furent lerriUes ; il y eut presque une lev^ 
cB MMW pMf Iw tifrimtt^ M ilt fiifni eMcrarinét* 
Cepeodanl le découragement augmentait: déjà plu- 
sieurs Américains des provinces oeeiipécs per les An- 
glais s'étalent rangés sous leurs drapeaux. Le reerale- 
ment ae faiswt avee la plus grande diflleuMt <t 1> 
dôsrrtiun cuiilinuait. Le papier-uionnaic baissait gra- 
duclIcBient do valeur : le présent était pénible, Pavenir 
phis alMantcMora. Le eengrè i , d u n i aei dreoBetaneei 
critiques, montra une conslanct? admirable; et ce fut 
au moment de sa plus grande «iclreue qu'il dcerëta 
rMa 4b ewiWdf w tie» perpétuelle dee Êlnts-Onis. 

Quillant ensuite l'iiiladclpliic, où il n'était plus à l'abri 
des tenlelircs de l'enuemi, il se retira à Ualtiuioro, capi- 
du llarsriaiid. Là aoa premier aete Art de eooSer 
Ml f w irr a lijsinic une dictature militaire, dont la durée 
datait dire de six mets. La eoalianee qu'avait au mériter 
WiabiaglMi n'était done point AranUe par aea revers, 
at U aat di^^ne de nnturque que pas un reproche ne 
•'éleva centre les cbcfs do l'armée. Le congres Gt un 
nouvel emprunt, et donna un cours forcé à sou papicr- 
atenaaie. Il lixa même par une loi le prix des denrée* 
ili' prcniiérc nécessité. Il Iraviiilla cii rnéiise temps :i s'at- 
tirer l'uppui des cabinets euiivmis du c«:lui de Saiut- 
Jamaa. U— «emahalen qui ae pauvail prendra le n«m' 

d'ambassuilc, fui envoyée auprès de la cour de France, 
dont les dispoeilioiis eu iavcur des Âwéricaius n'ctaieiit 
plua daaicuaefc Cella cammiatiao était aampoaéa da 
Franklin, Denaa al Arthur Lee. Ils furent accueillis avec 
un amprasseaMnl universel. L'ineertitode frivole du 
miaiatre d'alors fit traîner l'aHairede la reeannalannce 
en longueur) mai» du noaint la voyage des Américains 
valut à leur cause ta conquête du marquis de la Fayette. 
C'est à eetle époque que ce généreux patriote s'embarqua 
pour laa^lal»4Jiiia S il arriva aaaetiâl pour aaaialerk la 

balnille de Trrntini. l es Anglais, moltresdc Ncw Jltm v, 
s'claicot cjiarpillés dans cette province. Wasltiuglon, 
qui aeleaaHea obaervatia» da IViatra eM de la Delà* 
warc, grossissant dp'jour en jour son armée, passa tout 
a canp de la circonsjMXtiou la plus grande au mouve- 
aaaal d*bne h e aranae aodaefti • Lai Anglais, dit-Il, ont 
trop éiriidu leurs ailes, il est tempe de lea régner. • II 
paaae la Dclawaro lu nuit de NoSI* M alavanae en ailaace 
vers Treniou, ayant disposé aea «naéa sur troia eotoa- 
aea. Lea Anglais, bien loin do toute idée dl'allaque de la 
p.irt d'un ennemi qu'ils nsfiardaicnt comme cnticremcnt 
diiuoraiiM-, lurent cuni]>lclcmeat surpris. Trois régi- 



ments alleanada mirent bas li's armes. Après ccsuccù-<, 
Wasbingtou a> retira et reprit ses positions sur la rive 
draile de la Delaware. L'enirre des captlfa alteaianda 
dans Philadelphie fil une impression proportionnée à la 
terreur qu'inspirait leur fcrodl*'; mais la victoire de 
Trenton eut surtout l'iramcose résultat de rendre la 
eaoltanee à ceux qui diancdaienl daaa leur fui pour h 
cause de l'indépendance , et de ramener soils le drnpcaM 
de Washington une grande priie des déserteurs. Lord 
CaniwalNs. qui était à la veilla de aVmlHirqnar panr 

r.VnpIeterrc, fut si vivement frappé de celte défaite, 
qu'il revint en toute hâte dans le Ncvr-Jcrsey. Le héros 
amériealn aoaaprit que le monieni était venu poor lui, 

quelle qna fàt encore l'infériorité numérique de son 
année, da praodra l'oifensive, et il s'avança à marches 
Ibreées dans le eoar de New-Jeraey. Lea Angkb Vy 
suivirent et il les enlrntna ainsi loin de Philadelphie* 
pouvant choisir alors le terrain cl le moment d'un se- 
cond combat, qui pouvait être plus décisif que touseeuK 
liwéa jusque-là. Gcpendaat l'hiver de I77A at le prin- 
temps suivant .s'écoulèrent snns autre événement remar- 
quable qu'un nouveau coup de main hardi de Washing- 
ton, qui, sur le point délire attaqué per lord Comwatflf , 

lui éclinpjvc, va surprendre ses derrières, met en dé- 
route une division anglaise, le â janvier, et toutauasiléi 
regagne des pesHiens inexpugnables. Le général anglata 
Ilowe s'épuisa en vaines manœuvres pour amener son 
patient adversaire a un engagentent décisif. Washington 
garda impassMenent les fortes pnsitieas qu'il avait 
prises n Morrtslown et à Middlcluvvn. llowe prît alors 
le parti de se retirtN* dans Slaten-lsland pour y prépa- 
rer un nouveau plan de campagne. Washington [Hrésuma 
avec raison qu'ils voulaient faire un mouvement vers 
le Canada, et se réunir h l'autre nrméc anglaise qni 
occupait une partie «le celle contrée. Il trara en coosé- 
qnenee na plan dadélenaaai» géaéraus SulUvaB, Pul- 
natn et Stlrliag, qui eoroniandaicnt sous ses ordres. 
L'armée anglaisa du Canaila, nombreuse, founiio de 
tout, ayant pour aut H ia l r ea lics naliaika aanrages, était 

cominaiidéf pnr Rurgnyiie, dont le iidiu e*;! resté l'une 
•les octcbrilés malheureuses de la guerre de l'indépen- 
danee. On sait qu'il fut battu, et obligé do eapituler. 
Le flcuu de 1.1 petite vérole ravageait la contrée, et enle- 
vait à l'arniéc anglaise plus d'boaimes que les batailles. 
Wasliingion mettant k profil la nomeat do repos que la. 
journi'c de Trenton lui procurait, fit iooeuler ses aoU 
dais. Cette circonstance suflisait pour prouver avea 
quelle prévoyance la sollicitude de Washington s'élan- 
dait h tout. Houe ayant perdu l'espoir da livrer une 
bataille générale, cl las de se voir consumer en détail, 
«c rembarqua dès le 23 juillet. Le congrès reconnaia- 
aant tout ea qull y avait da aagaaaa cl da dévouement 
palrioliqiie dans les o|)érntioiis mililaircs de Washing- 
ton, rendit un décret portant prorogation de sa dicta- 
ture, et arrêta que jnaqn% la paix la volonté da générai 
cil rlief domiaeiait les résolutions du conseil de guerre, 
quelque ooutralras qu'elles fossenl k son opinion. Uouc 
usant k aoa tour de siraliHjème, niavait'qnitlé le New- 
Jersey quepour chercher un point où son cnncmifut plus 
vulnérable, et il vint k l'improvislc déhnrqner dans le 
llarylaud cl menacer de nouveau Pliiludeli liic. Was* 
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UmfMI s'avança aussitôt pour couvrir ctXie ville el 
|MMiliOD à Dranily-Wiae. Le 11 acpUmbre 1777, 
une grande balaille y fat livrée, mais la journée ae ter- 
mina par la dcroulc de l'ariuct; anit rirniiic. Trompé par 
de faux avia, Wa»liiii||oa ne pul éviter sa dcfuile. Cette 
fciNila Joaraé» Km ans Angiila k majeure partie il* 
to PewylfWaie inférieure. Ni le congrès ni le gcnéralis- 
sttnc ne p<>rdirent courage. Le pouvoir dictatorial fut 
mainlcnu. Après un nouTeau combat lea Anglais cnlrè- 
reat dans Pbiladelplile, le 96 septembre. Le eoagrêa t'é- 
tait Iransporlr n l-inr-n^trc «les le 18, el sa rnnsl.inrc 
uculraiisa riniprcs&ion qu'aurait pu produire sur l'esprit 
«lea fMvplea la prise d« ceM ville. La fleuve avait M 

Ju'rissc «le travaux propres :i rmin-rbor les Anglais de le 
remonter. Ceux-ci résolurent de les détruire et de s'a*- 
du cours de la Delaware ; une partie de leur 
:irn)c'c fut <Ii'iSi'iiiiin'c dans ce dessein. Wa^liiiiglon pro- 
fila de ce momcut el attaqua Uowe, le 30 octobre, au 
bourg de Gernaantown. Après des efforts locroyaUea, 
h vicloire lui échappa une seconde fois, et le congrès 
rut la magnanimité de donner publiquement des éloges 
à sa conduite. Lliivcr survint, les deux armées le pas- 
sèrent i peu près dans l'inaetion, Washington occupait 
k Valley -l'orge des positions inexpugnables. Mai» la 
contrée était déserte, et l'armée américaine y fut acca- 
blée de privaliMS de lent genre, de maladies et de le 

rigueur du froid. Le Bécontcnlcmcnl rrliila, rt amena 
de nouveau la désertion. Le gênerai en cbel fut calomnié 
anpris des soldats et de eongrès. Sa veHaeose con- 
stance résista à tant d'amers dégoûts. Au printemps de 
1778, Clinton remplaça le général liuwc. Le aiini.sic rc 
lie dlistnala pas, malgré les soesis de ce général, qu'il 
imputait en partie à l'inexacte exécution du plan qui 
lui avait été tracé les désastres de Bourgoync dans le 
Canada. La nation anglaise toute entière improurait la 
eontianelioo de esUe guerre, et ses murmures trou- 
vaient une puissante autorité dans l'opinion du cclèlirc 
lord Cbatlwm. 11 répétait de nouveau en plein parlement 
« que si l*eii ne mettait promptement an terme k la 

guerre en trailnnt .imt les Américains, el qu'on leur 
donnai le temps de s« jeter dans les bras de la France, 
le danger de la patrie dtait imminent. ■ Mais le minis* 
1ère prclendail ne pas en avoir le démenti. Enfin, et 
heureusement pour la cause de l'Amérique, la prévision 
de lord Gbatbam se réélise en un peint bien importent: 
la nouvelle de la capitulation de Burgoyite venait d'arri- 
ver à Paris; les hcsiialions cessèrent à la cour de Ver- 
sailles, et rindcpcndanee fut reconnue. Ainsi la répu- 
blique américaine passait solennellement du rang de 
eolonie à celui d'État libre. Un traité d'-illiance offensive 
fut conclu entre les deux puissances ; ce fut un grand 
speeleele peor TEnrope et un ceap merlel perlé en 

cmnr de l'Angleterre. Le ministère anglais eut la pensée 
d'en neutraliser l'ciTet, en proclamant lui-même œtte 
reeonnaissance jusque-lk si opiniâtrément refusée, mais 
il n'i'tiiil plus lrm|ii. Celte eoncession, qui n'aiir.'iit plus 
satisfait les Américains, blessa l'orgueil national en 
Angleterre, précisément parce qnVle n^ait plus qu'un 
acte de faiblesse. Ce mémr lord Clialham qui Privait si 
longtemps et si inutilement conseillée, la blâma comme 
dékbonoraniedansleBconjoneturfs ecluelle». C'est i celle 



occasion que cet homrac d'I'i.it. déjà mourant, se fît 
porter au parlement, cl iii d'une voix éteinte prononça 
ces petrietiqwes perolcs. « Tout parti vaut mien qne 

le désespoir. Faisons Ions un dernier effort, cl si le sort 
veut que nous tombions, lomboms du moins en bosamcs) 
déeleions le guerre k In nmleati d» Peaiben. » iesboe- 
tililcs de l'Anglelerre suivirent de prés le pablicatiou 

du traité que la France venait de conclure avee la ré> 
publique américaine, et l'énergique exhortation que le 
vieux Cbalham exhalait pour ainsi sur sa tombe devint 
le cri de toute l.i iiiilion. t'n euiUirgo fut aussitùl mis 
sur tous les vaisseaux irauçais, et l'amiral Byroa, si la 
téle d'une escndre iamridelile, Kfnt l^atétt de ae mettre 
à la poursuite du comte d'Estaing qui venait de meilro 
à la voile pour les États-Unis. La Dominique, Saiulc- 
Lncie, 8eint>Vtneent, b Grennde, furent lenr ft leur le 

tiiràlrc (1rs ex[iloits de d'Kstaing. Pendant que les esca- 
dres ennemies se oamballaicnt, Waaliington obtenait de 
nonveaux snoeès, malgré les lenteurs, depuis réputées 
criminelles, de l'un do ms principaux UenlennalSt le 
général Lee, et forçait l'armée anglaise à se renfermer 
une seconde fois dans New- York. Cela détermina les 
généraux de la métropole a renonetr MX provinces dn 
Nord alin de porter tous leurs cfforls vers les provinces 
méridionales où la douceur du climat , l'abondance des 
vivres et la forée prédominante du perti ro^lisle, pré- 
sentaient des flianees plus avntita|;cuscs. En effet, ils ne 
tardèrent pas à débarquer près de l'embouchure do la 
Sevannab en Géorgie, sous bi e o udnite du colonel Gemp- 
bell,ct s'avançant rapidement sur la ville du même i 
que celte rivière, ils s'en emperèrcnt après un 
on la suriirise lenr donna la victoire. La GMoline éteU 
devenue l'asile d'un grand nombre des ehefc les phuer- 
dents de l'insurrection. C'était pour eux l'heure d'un 
nouveau dévouement ; ils n'en manqucrcnl pas cl batti- 
rent en plusieurs w ns enlr e s les rojpaliales de Géorgie. 
M.tis le général Lincoln, qui venait d'être nommé par le 
eongrès au commanderaenl de l'armée du Sud, ne sou- 
tint pas cette veine de prospérllé, il fui eomplélcmenl 

Iiattu :t nri;irck-Creerk. Cotte di-Tailc livra I.t Cnroline aux 
Anglais } ils la dévastèrent avec une incroyable férocité. 
Ce hit dens cette eoneurrenee qne d*Eslaing vint Ibire 
le siège de la ville de Savannab; mais forcé de se relii-cr 
après SS jours de blocus, il repartit pour la France, 
laissant une partie de son escadre aux Antilles, taidank 
que CCS choses se passaient. In Virginie était également 
le théâtre des déprédations des Anglais. Clinton y avait 
porté une gronde partie de ses forces. Washington placé 
sur les hauteurs de l'Hudson eà l'ennemi n'osait l'atta- 
quer, n'entreprenait rien , assailli qu'il était de dif- 
licullcs nouvelles. Depuis que la France avait pris 
les emes, beeneoup d'Amérieelne pensaient que c*é- 
tail a elle désormnis à porter tout le poids île In guerre, 
cl rcpreiwicnt en conséquetice le chemin do leurs 
foyers. Ni le congrès, ni WesMnglon ne pouvelent re. 

iiimrr leur patriotisme; il fiilLiit di' nnin eaux dnugfln. 
D'un autre cote l'argent manquait, cl l'avidité de quel- 
ques spéculateurs tendait chaque jour à le rendre plus 
rare. I.e papier-monnaie était tombé de 30 pour 100, 
grâce surtout aux contrefaçons de l'Anglelerre. Alors 
à l'unanimité qui jusquc-li éveil paru inspirer les réso- 
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lalions ik» ÉI<U de riliiimi sucaHicrciil les roaiiani- 
vrcs factieuse:*, les dissidences cl les i-pilhètcs par Im- 
queilcs lour à lour se sigiialeat el se fléirisseiil les partis, 
«■lBiiiptderi*sla«iM.On dMi^tedkéidMi» le 

eongrès; il y cul les initrprndantt, les dépendants ou 
amis de la France, comme il y avait les n^listcs ei les 
répnMieaEin. Les agaits de rAngtatarre fcw ie le n t avw 
une {iriifonde liabilctc ees cicmeiils de dis>;oliitinn. Dans 
les proviDcca dont ils étaient les mallres, ils s'efforçaient 
4e réfcedre le lemor. Le gkértik QBmwallis, qee Cllo- 
ton avait Itisaé pour eemmander la Géorgie, se distingua 
surtoal en ee (Mie. Mels ces excès rendirent plus de 
liidei petrlelei i fiawnrdela lilierté, que pluten vle- 
laircs n*auraietil pu faire. Le FejreUe, npeHi il y avail 
peu de mois pour la France, venait d'en arriver avec de 
nouveaux secours en argent et en homntes, et avec des 
paroles pleines d'espérances. Son heureuse |»réaeeee 
contribua puissammenl à remniiirr l'esprit public. Le 
congres prolila de ce moment d'enthousiasme pour ex- 
horter leales les prevf oses & eeeapléier leur* Ngimcola : 

les généraux anicricnins rcdonhliToiit kl'aplivilé. Enfin 
un vcrilohlc esprit public se furuia cl gagna jusqu'à ceux 
qoe le ■éd i o erM «le leur eooditioo aemUe d^ger d'in- 
tcréts dans les grandes questions politiques. Les rapi- 
lalislcs cl les villes principales vinrent au secuurs du 
Itter public ; une banque fui criée I PbIMelphie, cl 
ses premiers secours furent affectés aux approvisionne- 
nwols des arroccs; ce fut au milieu de cet élan national 
qu'arrivèrent i Rbode-Island sept vaisaeoux de guerre 
français cl G,000 hommes, eenonailés par le comte de 
Bochatnt)eaii , qui devaient, anx lrrnir> du trnilt', obéir 
au géncralissinic. Rocliambcau anuonça son curps comme 
Itranl^Nle d*«ne etetée plue eontMéreMe. Les ceo- 
Icursdeli France rnrent mi'Ii'c! .'i l:i cocarde d'Améri- 
que, l'argnldes Français répandu avec profusion pour 
tai appnviaioanraienls, fit renaître le crédit ; l'union 
fui iulimc . cl l'enlhonsiasme des Américains ne connut 
plus de bornes. lVa8blagton« qui dq>uis plusieurs mois 
avait envefé da seeours eus Carottnicns , profila de ce 
awnicnlpournianlarlui>aiiinai la ruiRonlredc Corn- 
mllis. Il lui livra un combat n Campden dont le succès 
fut partagé, mais qui coûta beaucoup d'hommes aux 
Anglais, et délivra la Caroline du Sud. L'hnnée anglaise 

épuisée fut obligée de se retirer à Cliarlcslewn. Corn- 
«allis multiplia vaincmcul les supplices : ses emaulés 
a ik eè r ant an débile. Il ne pal opdrer m mouvement 

qu'il méditait sur la Virjrinic et dont le premier résul- 
tat eàt été d'opérer la jonction de ses forces arec ceiles 
de GUnlen. CVst I celte époque de lu guerre de riadi- 
pendancé que se rapporte l'é^'éncmenl épiM>diquc de la 
irahiaon d'Arnold et de la morl tragique, et tant di'plo* 
rée par les deux nations, du major André, jeune eBder 
qui avait été envoyé à Arnold par Clinton, pour se con- 
eerlcr avec lui relativement k un projet qui tendait a 
livrer aux Anglais toutes les provinces de l'Hudson. 
Quelques revci* des Amérieeina en Caroline an en Vlr» 

■^inic <ufîîrent pour le^ fiiin" passer au dccounijsemcnt. 
L'lii»toire de celle grande lullc |H>ur l'indépendance est 
pMae de ees eacHIalions de l'entheusiesme k rebelle- 

mrtil et du dt-sespoir à l'c^pr-rnucc. Ti'IIe est la multi- 
tude en tous lieux. Wa»biiigtun «c vil réduit à la là- 
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elieusc exircmïté de sévir contre plusieurs régimcnirqui 
claient m pleine insurrection : c'était ceux de New-Jcr- 
scy. i.c3 chefs de ces rcvoili>s furent sévèrement punis. 
Cet acte de rignenr et les nenvalles mesares ffnandèrea 
qtie prit le congres, aidé cette fois du crédit d'un puis- 
sant eaptlaliste, Robert Morris, pour assurer le paie- 
ment des Iniupes et l'approvisiennenMnt dm ermées. 

rnnimrrrnt purore une fois l'esprit public. Washington, 
reiranclié dans son camp de New-Vindsor, sur les bords 
de niudaon, vit que le moment d'agir Aail arrivé. 
D'ailleurs le comte de Grasse, qui venait des Iles i 
ses vaisseaux, était pressé par la saison et dceiarait 
luir prendre na parti. Le lénéralissiaM ent nne * 
vue avec Roehaml>can,apiés laquelle les IroupC» fran* 
çaiscs et américaines se portèrent tout à coup sur la 
ville de Nei%--York, comme si elles eussent voulu renie» 
ver : mab le plan élait dreHaqmr York-Town. GUalaa, 
dope du stratagème, ne songea qu'à préserver la pre- 
mière de CCS villes. I.e siège fut mis devant l'autre, et 
penaaé avee aetlvilé. Les Pranfaia mnw les ordres da 

N'ioménil, et In l'nyottp n la tête des Américains, cnlc\ è- 
rcntà la baioiinclle deux redoutes; enfin la ville capi- 
tula. Lm Aanérleains aientreni encore avec orgoeii la 
place où Curnwallis , à la ti'tc de 7.000 lionimes, déposa 
\ei armes. A la nouvelle d'une victoire si imperlanir, 
des transports d^iHégresie éelatèreat dana tente rAmé* 
riquc; les noms de Grasse, de Rocbambeau, cl surtout 
celui de la Fayette, s'associaient au nom do Washing- 
ton. I.e congrès décerna k ces illustres étrangers des ré- 
compenses nationales. L'indépendance des États-Unis 
était désormais assurée : c'c»t alors que la Fayette quitta 
l'Amérique. On clait en 1781. L'année suivante, l'An- 
flelerre sealit eain le basoln de la paix, et die a> dA- 

ci la d'autant plus aisément qu'une victoire que l'amiral 
Roduey venait de remporter sur le comlc de Grasse, aux 
AniUles, aemUalt alhancbir celle résehillon da carac- 
tère humiliant d'un acte de faiblesse. Cette paix se négo- 
eia à Paris, où les envoyés aaiéricains, John Adams et 
Franklin, s'étaient rendus : elle fat signée teSO janvier 
1785. Un juste sujel d'alarmes vint pourtant agiter cetia 
glorieuse conclusion de la guerre de l'indépendance. 
L'armée était sans solde depuis quelque temps. Elle ne 
vouint pas se dissoudre sans être assurée du paiement 
de re qui lui était ilù. Tous les créanciers de l'Etat en- 
couragcaicnt implicilemcnl celle manifestation illégale, 
el dcnMndalaat avee Imperluailé qaa le congrès déerélét 
des impôts sufBsant.s pour acquitter toutes tes ik-tlcs et 
pour faire honneur à la foi publique. Une négociation 
eut lien entre ena, le eoi^rèa et l^irmée. WasUnglon . 
devait encore celle fois sauver la république pnr son as- 
cendant tout-puissant, sa modéralion el sa ennslaaee 
inébranlable. Il rassembla les eOeiers, leur peignit le 
crime dont l'armée se rendrait coupable si elle n'obéis- 
sait pas aux ordres de dissolution émanés du congrès, 
et si elle ne s'en remettait pas du soin de ses intérêts 
aux pères de la patrie. L'autorité de ces paroles Gt re- 
naître le calme, et i'armi-e déclara qu'elle no llcl rirait 
pas ses lauriers en manquant de confiance envers le cou- 
gréa. Un décret assura les tiroils de ciiacuii, et Was- 
liin);ton liii niéuie liieneia ces braves, qui, pendant sept 
campagnes, avaient aussi souvent lullc contre tous lc> 
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iM soiiis que combattu contre IVnncmi. Au moment de 
l>OM:r les ariucs , les oflicien miagiucrciil de foodcr uo 
ordra qui perpAiiâl le tMViiilr de hmn dbrti pabpteii- 
qucs, et, u riiiiitniion de l'Europe, où il faut que tout 
Mil grec ou ronMiia, iU hii dounèreol le ooa de Cincm- 
mtm, iMliMlon 4ii|Mnte, «ingalier inMttn«rt<lav< 
flelon rancicn syslèoie pour en ocK Im-r la réforme ! rar 
kê «Ulula ds celle Meiêté tendaienl visiblement à 
en rendre lei iMBoeen bérédilairet. Les Praaçds de 
diiliMiièn qui avaient eonibaltu avec l'anuce amcri- 
ceilie en firent partie, et Washington en fut nommé 
chef; nitti il eut encore ii ce sujet le mérite de seconder 
feplnion pobliqoe, et d*en prdvoir le* dernien erréie : 

l'ordre iio Cinoinnatus fut promplcmcnl modifié, cl ses 
statuts ne causèrent plus d'ombrage. Bicnlul le gcnéra- 
lieiiaie demnde k se dteellM du eooiinendenMnl qnV 
•Tait rnnscrM' jusqiic-lô. Le congrès lui assigna, le 29 
dénuibrc, une séance solennelle : Washington, après y 
•v«ir reppclc qu'il a^sveh aeeepté le pouvoir qa'kvee 
uncjiiHlr ili (i.iricc de liii-nu'me, qu'il ne devait ses suc- 
cès qu'ik la jujilice de la cause anivricaiQe cl i le valeur 
de ses Iroupcs, se dAnhdu gjfiéralal. de jonrs 
sjirès , il se relira à son habitation de Monlvenao* Ce 
grand homme fui appelé à la pn'-sidciicc par le \ <rn una- 
nime de la nation, aussitôt que le eongrcs cul mudilié le 
pacle constitutif, et qati eat déetdld le g a u wntmemi fé» 
déral. Washington fut i !ii |MMir ((ii iIk- an<, le "0 avril 
4780, et Jolin Adaoïs fui nommé vicc-prësidcul. Alors 
les dlTMigers esmawiNèrent è voir dans Pltaion ane 
|iuis<ancc im|>orlanlo. nicnlôt les Anglais ciix-nicnK'> 
curent auprès d'elle un ministre. Les Espagnols ne rc- 
fttsirait plus la liberté de le nevlgelloa sur le grand 
fl('n\o qui ilcujnoil liiiiile n.ilnrrîlc riilrc les nouveaux 
£<uls et le Mexique. Quant aux tribus sauvages, ce n'é- 
tait phu le tonips oè daae leur eenAanee elifs avaient 
traité Ubmieiil avee Pcnn; il fallut $c soumettre, < i 
quelques-unes acceptèrent sans résislauco les condiiions 
de la paix. Réélu à la même unanimité, en 1703, Was- 
Uiiglon profita des embarras qu'une guerre féucnUe 
contre la France suscitoit aux Angliii>, pour i dnchuc 
arrccux un traité qu'il regardait comme lux oraLlc, mais 
qui DiéeMleola les villes ■ariliuies. JEn valu de- 
nuada lointiinnicaliim des instrnfiinns données au né- 
foeiateur par \N ashinglon, il persista dans un refus 
niolivd sur un article de la loi fiNidamenlale. L>sp^ 

delsraelé avec laquelle il s'en prévalut, rt ([iii lui j :)- 
tnissalt sans doute uéccsaairc |H>ur consolider une auto- 
rité naissante, lui enleva une grande partie de sa |>opu- 
larilr. Lue autre cirooQSlaBee y eut aussi |karU Le 
présidenl fui le princi|Ml auteur des mesures que prit 
le congrès è l*^rd des eorsaires de njnion, armés dans 
l'intérêt de la république française; et beaucoup d*Anié- 
rirains.dnni l'Ile r\riiail l'ciitlioiisiasnie , virent avee 
ficine la nié-untelligoiice qui allait commencer entre les 
deux Étala au profit de TAuglelerre. D^ulre dilieullés 
oiirorc relatives au commerce amenèrent une rupture 
sans que toutefois la guerre s'cnj>uivil ; la France était 
ocsnpre de soins plue imporleole , et les Étals4)nis m*m- 
vnient pas de marine militaire. Wa^llin^^un dédirait eu 
former une; mais le congrès ne eon>enlil qu'à l'armc- 
mml de quelque;» frigatc» capakcs d'imposer du moins 
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aux barliaresques. La silualion des Flals-l'iiis leur pep- 
mcltanl de prospérer dans ce repos, ic président n'ai» 
tendit peur se retirer que l'époque dPtae twIiHn 
cleelion. Ce fut à la fin de 17«.t(t que Washington pril 
ooogé de la nation par une prodaaiatiou digne de toute 
sa carrièro, et qui modéra rkréeurdes parHsquifmu- 
dissaient à la faveur île l'opposition constitulionncllc. 
Washington inelinail peur le principe Aiderai absolu, et 
dans celte pensée II dirifse le ehois de b oalieu peur 
son successeur, sur John AdenMqmélait dans les même» 
principes : JciTcrson eut la viee-pidsidence. Le owiislre 
français à Philadelphie avait prb dans Mlle ooession 
une port aetivo au nouvemeni des partis. Ces menée» 
portèrent ombrage aux Américains , cl ce fut une des 
causes qui firent triompher le candidat des fédéralistes. 
Wjjk des nuanes MIovaieiit onire les deux répoUiqoes,. 
le traité de commerce avec rAn;;letcrre m était le pré- 
texte. Le Directoire, qui gouvernail alors la France, 
sVtail platat anèreflMnt, et les défaHcs dont «valent 
fait usage les envoyés de ITninn a\ aient amené la 
sabie des vaisseaux américains destin» pour l'Angle- 
lerrc. Ceux des Anérleaina qui tenaient au parti Mdé- 
ralistcriYurent du Direcloin! l'ordrcde quitter la France. 
Cependant le congrès , présageant que la glierreioiale- 
rail bientôt, prit d<» mesures de défense. L'ardeur Alt 
ri ipande, que, quoiqu'une lièvre contagieuse régnât à 
Philailclpliie, tous les membres du congrès furent pré- 
sents il M première séeuoe. Un ordonna des levées, on 
vola un emprunt eonsidérable, et quant k la eonduito de 
celle guerre. Ions les jeux se lournèretit de nouvesm 
vers Washington qui l'acoepta. Il riait juste que celui 
qui avait conduit fAniériqhc k rindépendanoe, sa vit 
charge de maintenir la dignité de la république. Cepen- 
dant la guerre n'cchiU point, ol la chute du Directoire 
amena un changement de système do la part de la 
l'rancc.Cofut au ronimeneement de l'année suivante que 
WashiiiRlon mourut, avant que la paix fût bien assurée* 
Il ne laissa [*as d'enfant. Une inflamnialion l'enievasB 
14 heures, le U décembre i7!M). Il fut dans ses der- 
niers moments ce qu'il avait été durant toute sa vie, 
ferme, souvcrainemenl calme et résigné, bentuul sa lin 
approcher, il r epoues a avee doueeur des sefais et des 
renirde-. devenus inutiles; puis s'étant déOinliilIc il se 
mil au lit, se ferma les yeux de sa propre main et 
expira bientùt opris sans eonvnision. Il avait alors 
('>H ans, et semblait, par lu vigueur aililétique de sa 
constitution, destiné à une plus longue carrière; car 
nulle intenipéranee n^BRr***'^ ehen lui les fatigues 
«l'une vie tonjoors laborieuse. La perte de ce grand 
homme fut jnslemcnt considén^ comme un aMlheur 
public; un décret solennel du congrès invfta te«t les 
citoyens des litats-l iii^ I p< i . i |< dant trente jours un 
crêpe an Iick eu signe de deuil. Co décret portait mi 
outre qu'un monument de marbre serait élevé en son 
honneur dans la ville fctiérale, et que ses restes y seraient 
dé|)<isés. On sait rpie depuis son nom a été inipoM- a eetle 
ville, siège du gouvernenieut, cl que plusieurs autres 
vHles des État»4Jnis se smn é^ilemont Ikit une gloire do 

le porter. Wa<.hington exerllait j>ar le Imii sens ; c'était 
son géitic, ou plutôt le princi|>e de sa supériorité. Celle 
justesse d'csprii , jointe k sa fcrrivcimce, k sa firmclr. 
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ainsi qu'à une ('[oqiipncc inoin* vivo que convaincante, 
en iil rboittinc le plus uUte que ses coitciloycns posienl 
•lors placer I hurllic. Il nmiiliiwrdeeoodflMeadaMB 
quand II jugeait qu'elle ne {louvait pas compnimcUrc la 
mraté <1« rÉlat , cl se nMMitrer bmueoup nioiaa Mvore 
pBÊtr les Mires ijuc pour lal-néme. 

WASMIJTIl (Matous), orienlalisle , ne le S9 juin 
à KicI, uù il nmunit le IS novembre \iiéfi, y avait 
rempli plusieurs aniun» une chaire de logique, et visité 
les prÎDctpalea univenilés de rAllenagoe, de la Hol- 
lande et <le la Suisse. Outre sa Grammaire (imite, Am- 
alerdaoi , IGlii, qui est mu principal litre de ccluliriléf 
M dto de lui t /iMrafoiMH wwh'hilMt t Àmudu eoU «f 

lempttriim ; lilcit nitniuoiuicte chmiiolafiirr- mlilttlte, Kicl, 
1078, io-4*y l'ropotiti» tiovapro emendnt'OM... êijflieur- 
ItMémlû ioto Jvplids jtiUtnii H gngark mi f itid. , 1683, 
in-4-. 

WA8SE (Jwira)« savant anglais, no dans le comte 
d*York, en 1679, flt tes étadn I Cambridge, oblini la 
cure d'Aynhoe en Nortltamptonahire, et fui lié avec 
Clarkc et Newton , dont il partagea rananisnie. Telle 
éiaitson éruditionque le docteur Benllejr disait : «Quand 
Je M icrai plut, Waaae lara PhonM le plus «avant 
d'Angleterre. • fl mourut le 19 novembre I73ë. (h\ a 
de lui : une édition de SaUutte, 1770, in i*, dunt il 
•viil rarrigé le lesta. Dw Eiaiie dam la MMiBrAfea tit' 
u-rarin , reoueil pffled i qi i e, dont la daalaur Mb lilait 
IVdiieur. 

WA8SB <Goaiid&n WOUTBRS, bafonne née I 

Bruxelles en 1739, fut atari^ de bonne heure au luron 
de Wassc, et pareoorat avec lui une grande partie de 
TEurope, non par une vaine curiosité, mais dans le but 
de perfiielîoBner son éduration , cl d'acquérir des con- 
naissances dont son reprit, aviile de savoir, serulilait 
éprouver le besoin. Douée d'un caractère élevé, d'un 
JogeoMnl droit et dNin eaprit oboerratoor, cito éladfa 
avec fruit la philosophie, les nrl^, les lois, les mœiir<i, la 
langoc des différents pays qu'elle visita. Les sciences 
naturcHea, polittqaes néine, ne loi forant peint élrao- 

prrcs . cl elle y flt (1rs pm^rf-s rapides. Savante sans 
pcdantismCf aimable sans ambition de plaire, elle répan- 
dait dans la eonvergalion les charmes d*ane inslmelion 
varice, d'une philosophie douce et enjouée, Ot d'Ulic 
exquise sensibilité. Le bonheur ne fui |MI5 toujours son 
partage. Ella eut h déplorer la perte do son aari , et 
celle d'une gramle partie de su fortune. Retirée en 
France, pendant la révolution , et toute communication 
se trouvant interrompue avec l'Allemagne et TAnglo- 
ferre.où étaient situés lepeu de biens qui lui restaient, elle 
se vit rétluite à la plus cruelle détresse. Dans la prospé- 
rité, les lettres cl l'amiiiu lirenl le charme de sa vie; 
dans nnlisrinno aHos Airant son ref^ol aaeaasolatlon. 
La joie qu'elle rwscntit à la nouvelle delà paix g-Mic ralc 
aignée à Amiens, en l8Ui, fui si vive, qu'elle en mou- 
inl, le 5 ovril de In méoM aonéo, è Pnrio. On loi doit : 

/lr«fx (Twie femme gâtante ou L'ttrr.i de la marquim 
ét"' à MHudy à-'anny SlaftUimj lA>ndres et Paria, i 76i, 
in-li; VA rf * corri^flr cf dbnmdiw lis hommm eansfaiHf, 
Paris, I783,in-i3, réimprimé en 1780, in-8* : eritiquo 
ingénieuse de l'Art de rendrt Ui frmntet/idèb'i, qui avait 
paru récemment et qui était fort en vogue ; le Ptutar^ 



nitijUtis, Paris, 1785, lU vol. îii-8«; traduction de l'ou- 
vrage de Thomas Mortimcr; Traduction du lltèdire nn- 
9<iif«, depuis l'origine des spectacles jusqu'à nos jours , 
Paris, 1784-87, (2 vol. in 8"; les Imprulmces du lajeth 
wt»e, traduites de l'anglais de Mistriss Uenne{t , Paris, 
1788, k Toi. in-lSi le Utuiage platonique, imilé de 
l'iui^Ua, 1789, 2 vol. in-iS; CmMUtUian du «mpiw , 
rojfttumti et république» de fEwapff OVCO on précis de 
leurs finances , dettes nationako* ooouncree , etc., ou- 
vrage périodique, oommenoécn 1790; la iMIt AmUmm^, 

ou les Aveiituret c/r In prfite-fîtie ilu Gruiul }for/tt!. P.iris, 
I7D7. La baronne de \Va:>!>c a Uk^so ca outre quelques 
manuerils, entre autres la JVofnru JUmiUk, ou Précis 

d'histoire viilii!fllr,à l'iuage de» dttutet. 

WASSLIH A£Ii(NiooLAS-JKAN), médecin cl historien 
ballandiris, nô k Hausden, fut quelque temps eo4«elMir 
<lu gymnase de llaricm , prit citsiiilc ses degrés OU né- 
dccinc, to Ct agréger au coUégie d'Amsterdam, ot mourut 
vers I68i. On cite de lut : fforlfaiîa*. fine Suurraiio 
oUibÊÊt» tirbit Uarkmi... iiiino l!i73... greecu carmin» 
rum vert. Int., Leydc, KiO^i, in-4'', très-rare; .fr.f mr- 
ilica umpUaUi, Amsterdam, Itiâi, iu-4"j Uiâlotre de» 
ciio$e* mémorable» , arrivées entre les Turcs ct les prin* 
ces clirctienscn Hongrie (llaman<l), lO-JO, in-fol. ; /ll,t- 
IwH fiUtoriqur de» événetnenl» qui k tout piutè» en Huropc 

db mt à 1633, 6vol.io-4^. 

WASSEWAEllou WASSEI^AAR (GEiiARn Van), 
jurisconsulte, né vert tSdii à Utrcchl, où il mourut en 
1664, avait été suoeanlvement notaire, secrétaire ct bi- 
bliulhccairc du chapitre protestant de St. -Pierre. Il a 
publié en flamand la Pratiqu» judiciaire cl la Pratifu» 
Hotitiiaie, 1066, in-4*. 

>VAS8CC^AEn(JACQUBS db), aminil des provinces 
de ilollaude et de la Frise orientale, soigneur d'Opdam 
et d'Ileosbrok, était fils d*UB nario qui «vaft porté Isa 
mêmes titres , mais il n'cntn lui-même que fort tard 
dans la marine. Il commença par le service do terre, 
commanda une compagnie de cavalerie dans les troupes 
des Pravtn«o4Jnfas, ossiste i divers sièges , ct se dis» 
tingua surtout à celui de Macsiricht, où, avec iOO hom- 
mes, il se défendit contre trois compagnies espagnoles, 
ot les ropaaaaa, après leur avoir fait dos priionnim. Il 
fut ensuite admis au conseil des États de lloIlan<lc, ob- 
tint le gouvernement de la forteresse de Ueusdeu, ainai 
que dea dladelles ot des fiaru de Crèveenur , 8oint>An- 
dré,Vooretet Uemcnt, et jiarul a\ec éclaldans diverses 
négoeistions. Les principales furent celles qu'il entama 
au nom de la provtnoodo Bollondo ptèl de eelles de 
Goeldre ct d'Over-Yssel pour les engager à se séporer 
de la France, et à faire leur paix avec l'Espagne (11147), 
et pour délibérer sur les modilicalions que devait ame- 
ner dana lo foavamaaaant la mort du prince GnHlanaao 
d'Orange. Il alla ensuite dans la Zélande détourner les 
Étals de l'idée de oonlier l'autorilc aux cufauts mineurs 
do prineo qui venait do mourir. Doux ona après, dano lo 
guerre qui s'éleva entre t'AngletOrre, alors asservie au 
joug de Cromwell, cl les i'rovinooi-llnies, il fut nemané 
pour cooMnondcr lea flotiaa bollandaises que la aorldo 
Tromp laiSBait sans chef; et, quoique jusqu'alors il 
n'eût envisagé le service de mer qu'avec répugnance, il 
se résigna à cei nonvallos isaclionB, dont il alaeqitûln 
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mcmcavoc honneur. La paix fut conclue pcn apri'5; mais 
il coiilinua de remplir les devoirs d'amiral. En 1657, il 
fil vdle vers l« Portugal , pour demnder ntisfiMtion 
lies oiïenses commises au Brdsil sur les sujets liollun- 
dais; et d'après les répoiuca évaaivcs d'Alpbonae II, il 
attaqua pluâlear» vaisaeattz et revînt en Hollande tuivi 
de SI bâtiments ennemis, qu'il avait oreésde aerendre. 
Les guerres dont le nord de l'Europe était le Ihéàlre 
niltirèrent enraite, et en tfiltS 11 alla avee une lotte et 
line armée au secours du rui de DuneinarlC pnMSO par 
les troupes suédoises. Une bataille saii<;lnnlc fut b'vrre; 
et quoique l'amiral suédois Wrangel eût remporte la 
vjelôire, llialiile Hollandais eot IVirt de revenir i Go- 
I>cnliaguc, sans avoir pcniti uti seul de ses vaisseaux. Il 
passa aiusi près d'un an dans le Danemark, puis revint 
en Hollande en 1680. L^nnfe snivanie, lors du retour 

de Charles II en Angleterre, il fut un de ceux qui le 
complimeolcreat et lui oifrircnt les félicilatioas des 
ProvioMS-Onies. Mais la guerre aVilluma en IMB entre 
les deux puissances ; et daus une des premières l>atailles 
qui furent livrées une étioeclle tomba dans la sainte- 
barbe, au monenl o6 l^niral Wassenaer, était oeeupé à 
donner des ordres ; le vaisseau fracasse sauta aussitôt 
arec tous ceux qu'il contenait, te 4 juillet lUOS. Selon 
Iniboff, qui a composé pour cet amiral une épilaphe nia- 
gniOque,ee serait lui qui, se voyant pressé par des forces 
supérieures, et n'envisageant qu"a\ec irulignation la né- 
cessite de se rendre, se serait fait sauter avec tout son 
équipage. L^miral Wassenaer avait alors 88 ans. 

>VASSEISBI:R(; fKvmni>i)K), historien, néen ItlIO 
à Ëmmerick , dans le ducltc de Clèvcs , fut successive- 
ment seerélaire, hislorlograpbe et bibliodiéealre de l^r« 
dddlic I,( <i|>olil Guillauiiir . rt mourut vers 1680. Ses 
principaux écrits sont : JJuuuuur vtlie $ehtma, etc., l<ou- 
rain, 1030, in-8", Ploni$ gemanituê, tist De Mh 
inttv imperafoirt Ferdiiiandum If > l III, 't eorum ho$tf$, 
fftttoabttnuo I6i7 ad anHum iC40, Francfort, 1040, 
iii-16; Danizig, 1643, souvent rélmpri me j Dt ntiM 
t}C$li% UladUlai IV, PiAoïàa regii , Danlxig , Iti4i ou 
1043, in-4*; JohaiM.-Caiimiri , Polmiurum et Sueciat 
prind/Hê, Carcer gaUieui , ibid., 1644 , in-4o ; £m<>ricri, 
teit cieiLitis Embritm deseriptia, libri$ III rnviprelieiitit, 
Clèvcs, II5C7 , in-fol. , très-rare. On croit Wassenlicrg 
autour de plusieurs écrits au .sujet des droits de la reine 
de Pranee, IbnHM de Louis XIV, sur les Pajra-Oas et1e 

comté de Bourjîognp. 

W'ASStItUACU (EaMBST CASiMia), historien, ne 
vers 1060, k Duisbeni^ (duché de Glèvca) , mort prÂna- 
Inrémcnt, a [>uhlic : De oriijiiie vclu$listviii li/ipU-iisit 
wjri tuonumeiiti t/ermittuburk et Utriniautd veltntm 
SoÊumtm UoU, Doisliourg, 1080, in.4*; Dt tMuà Ar^ 
Wilfkiudi rt CuroU Miitjnt vx divrrti$ mÊCttHIM 
$f etc., Lcflsgp, 161)8, in-S". 
WA89IAN, archevêque de llostow,dans le IB« siè- 
cle, t'Immortalisa par son courage et aBfcnocté dans 
une cireonstaiicc décisive pour l'empire russe. Menacés 
par le kan Achnicl , les priuces de cet empire , divisés 
entre eux , étaient hors d'état de résister i ce féroce 
conquérant. Par les ordres d'Iwan III , rdrehevèquc 
Wassian alla trouver les frères du czar , et les décida , 
par son éloqucace, à m réoalr mi chef de leur famille 



contre l'ennemi eoniniim. Cependnnt Iwnn, après s'être 
mis à la lélc de l'armée, l'avait quittée sur les bords de 
l'Okn , poor revenir & H oeson, aoim préteile de prendre 
conseil de sa mère. Ce fut alors que Wassian lui dit 
avec une courageuse liberté : « Pouvex-vous sans bonic 
radonler ainsi la mort? Je snb faible et courbé sons le 
poiils Ae< années ; nmis je saurais braver l'cpée du Tar- 
tarc,età la vue de sa lance je ne dclournerais point mon 
visage. Le moment «t venn d^abunébir la petrfe. Veoe 
avez le fera la main : saches conquérir notre liberté. > 
Iwan repartit aussitôt pour son armée, que TOiigra sé- 
parait des Tarlares ; mais là il céda encore aux conseils 
de la tsiblessc, et fit partir des dépotés pour le eamp 
d'Aelmicl avec des jjréseiils cl la ileiiuitnlo île la paix. 
Le féroce Tarlarc ne répondit à ce me&sagc que par des 
nienacm; et il exigm 4|ue le car ou son fils te rendit 

dans son ennip comme ota^'C. Transporté d'imlign.ition, 
l'archevêque de llMtow («rivit si son souverain une lettre 
anmi teudiaflle qu'énergique. • Vous éllai parti de 
Uoscou , lui ilit-il, ilaus l,i rernic iiitenlîon d^taqncr 
l'enacmi des chrétiens; cependant, vous tramant en 
présence d'Achraet, de ce farouelie gaerrierqoi bit périr 
par milliers les enfants de Jésus-Christ, cl qui menace 
votre tréne et votre empire, vous reculez devant lui, 
vous lui demande* la paix, tandis que cet impie méprise 
vos honteuses prières. Seigneur, à quels avis prétes-votis 
l'oreille? Quels conseils vous donnent des hommes indi- 
gnes de porter le nom de chrétiens.^ Ils vous disent de 
jeter votre boueliar,et de p ri d ra h e nlmMeme n t la faite. 
Voyez de quelle clcvalioii ils fout descendre Votre Ma- 
jesté, à quelle humiialion ils veulent vous réduire 

Après avoir lu cette lettre, Iwan , disent les ehroalqoet 
russes, senlil •^on vœur rrmjili i!e joie, de cutiragect de 
force. Abandonnant toute pensée de soumission, il ne 
songea plus qui oombettre. Lm Tariarm, altaqBés svr 
leurs derrières, prirent la fuite j et la Russie fat sauvée. 
La lettre de Wassiaii à Iwau fui lue et copiée dans tout 
l'empire. Maïs ce prélat eoarageuz eut à peine le temps 
de voir les prcmièresannées de riadépendancc nationaie, 
à laquelle il avait si puissamment conli ibué. Il rnounit 
en 1481. Les Russes attachent sa méuwircà une des 
plus glorieuses époques de leur monareUe. 

WAS.SIi.i. loyer VASSILI. 

WAi»T ou \ AAST (St.), en latin Vedu${u*f évéque 
d'Ame, né vers le On du 8* siècle, dans les environs de 
Limoges ou de Périgueux, exerçait le saint iniiiistrrc 
dans le diocèse de Toul , lorsque Clovis , passant dans 
cette vlUe après h halallle de Tolbiae, demanda i Itévé- 
que un prêtre vertueux et érluiré qui pùi l'instruire des 
préceptes de l'Évangile, et le préparer ii recevoir le bap- 
tême. Wast, désigné par le prélat, remplit dignement sa 
mission. Lcroides Francs le recommanda instamment à 
St. Remi, qui le pls(a sur le siège d'Arras. Le nonvel 
évéque civilisa les habitants de son dioeèse I force de 

douceur, de patience et do charité, et mourut le 0 fé- 
vrier SiO, dans la 42" année de son glorieux a[>ostolat. 
Il fut inhumé hors de la ville dans une ckaiicllc , sur 
l'emphMcment-de laquelle Anbert, 7* évéqne d'Arras, 
lit bâtir, en C6ti, une église et un monastère. Telle fut 
l'origine de la ccU-brc abbaye de St.-Wast d'Arras, l'une 
de» phw epalcntes de la Fnmce avant 1790. 
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WASTELAIN (Cha«lk8), jésuite, né le 22 seplcm- 
brc I(i9!:i, dans le llaiiuiiit, fît profession en i71S, en- 
seigna d'abord les liuiuaailés à Tournai et a Lille; il 
4avial biliJiolhécaire du eolléfe de ectie vllbi, véoot dans 
la rt lrailc après l'abolilion de soti institut, cl mourut le 
S4 décembre I76i. Sou principal écrit eat une Dettriff 
tiM dê la GmukBHfi^tu, teton ht tnû àgn dê l'hh- 
loiVf, etc.. I.illc, 1671, in 4'; Bruxelles, 1788, in-8-. 

WATëL£X (CLACDa-Usiiai), litlcraleur, ué à Paris 
«1 1718, fili d'an reeevear général des fiiianeea, dont il 
bèrila la eharge en I7i0, consacra ses loisirs b la cul- 
tore d«a leitrw d des arU. 11 apprit a peindre, à graver, 
k neater leetieto du tcolpleur, voyagea dans lea Pays- 
BM«en Italie, pour étendre et pcrlcclionncr ses connais- 
nnees, et, de retour à Paris , fut admis à l' Académie de 
peinture en qualité d'asMcic libre. Un poème sur VA rt 
éa peimdrt lui ouvrit bienlèl «près kt portes de PAeadc- 
mie française. Quelques autres ouvraj^cs didactique^ et 
li(k>raires, en lyoulant à sa réputation, lui méritèrent 
rodow de la plupart dos savants et des littérateurs de 
son lenip*. il mourut le 12 janvier 1780. Outre VArt de 
jtemdn, pocme en iV chants, 1700, in-4" et in-li, plu- 
«ieurt Cals réinprioié, en lui doit : Bimd sur Im ^mrdini, 
1774, in-8*; Uictionnain de peinture, de gravure et de 
mifimrt, teminé par Ldvesque, 1793, K vol. in-8*; et 
deox Amiaffa <l>pwK«iii,en prose al en vers, pubUésen 
1784 et en 1788. Marmontcl a, ihitis srs Mcmoirrs, Ircs- 
bicn tracé le euraetère de Watclet, qui eut Scdaine pour 
aueeeaaenr k rAradénie française. 

WATEJULOO (ÀNTOiMi), peintre, né vers IGI8 à 
Amsterdam ou à Ulrecbt , montra un talent particulier 
pour les paysages, et se fil une grande réputaliou comme 
graveur; mais son inconduilc le fil mourir 4ailt un hô- 
pital, près d'Utrrclit, en It'>(î2. On cilc romme son chcf- 
d'au>re l'AMye du Sei^jiuur moiUraul au Jiwie J'utùe le 
rAsmiN fn*fl Mt ptuwwtr. Ses eslampea, an nombre de 
H'<. forment 21 suites diffi-rcnics, qui sont très-rechcr- 
chccs des amateurs. Ou rn trouve le détail dans le Ha- 
Mnetdnemtkm», par Hulwr et Réel. 

WATEIILOO (C Benoit ) , ne à Harlem, mort en 
1597 à l'âge de S5 ans, cultiva la poésie latine avec suc- 
cès. On trouve plusieurs pièces de lui dans les IMieAr 

potturum belgkorum de Gruler. 

WATUËIi-BiLLAU (Aaov-DJAFAa-HjiaoLM 11, 
Al-), 9« calife abbasside d'Orient, fut inauguré ii Bagdad 
le 18*raU 1" 3i7 (5 janvier 8iâ), le jour même de la 
mort de son père Blotisem. Aussitôt que celle nouvelle 
fut parvenue à Damas, les Kaisilcs y excitèrent une 
vialenin additien, pillèrent et saeeagèreni la ville, et 
assiégèrent le gouverneur dans pnlais: mais des 
troupes envoyées par le nouveau calife vainquirent les 
rcballea, dont 1,800 eurent la tèie tmnaUe. Waihalt 
prit pour modèle son oncle Al-Mamoun , dont il imita 
U générosité, la bienfaisance. Comme lui, ilaeoucillit, 
protégea les gens de lettres, enitiva les soienees, et 
cmkla de bienfaits et d'boimcurs les descendants d'Aly. 
Mais comme lui aussi, U fut télé partisan de la seete des 
VstanUiea. AjrattI «SBinné l'MIt da ce prince sur la 
crèaiisii 4ii Gorm» il penécuta avee ta mène rigueur 
que son père ceux qui soutenaient Popinion contraire. 
Ayant fait arec les Grecs un traité pour réchangc des 
Moaa HUIT. 



prisaoniers qui eut lieu l'an '231 (815), sur les bords du 
l..amesus, près de Turso, il ordonna à sou commissaire 
de ne délivrer aucun musulman qui refuserait de con- 
fesser que le Coran élatt eréé,et que fan ne verra peint 
Dieu malcriellemcnl dans le ciel ; aussi n'y eut-il qu'en- 
viron 5,400 captifs, tant hommes que femmes el enfants 
qui reeoavrèretttleur llberlë. Dana Pklvcr de celle an* 

née, les Aralirs ciilreiirircnt une malheureuse expédilioa 
contre les Grecs : mais le fer de l'enoeroi et le froid en 
firent pirir piosieura, et un plus grend nombre se 

rinya dans le Radatidniin. Walhek mourut vers la fin 
de dzoulbadjah S<lâ (août 847), après nvoir régné ciuq 
ansetnenf flMis. Devenu hydropique, par suite de son 
inlem]iéranee et de ses excès avec les femmes, il se mit 
dans uneéluve, el se sentit soulagé; mais le lendemain, 
y étant resté plus longtemps, après qu'on l'eut chauffée 
davantage, il y fut trouvé morl. Suivant d'autres auteurs, 
il mourut apri-s avoir pris un violent aphrodisiaqur. 
Ce prince était bien fait, mais une tache qu'il avait à un 
«il lui dennalt nn regard lerrible, dent U élah impesel- 
blc de soutenir ras|)ect, quand il était en colère. W'alliek 
récompensait magnifiquement les poêles, et cultivait lui- 
mènie le itoédeavee aases de sueeès. Il diantall feK Uén, 

cl sa voix était admirable. Il faisait tant de Inrgriisos aux 
villes delaJUeoque et de Médiite, qu'on n'y voyait pas un 
seul mendianl. Aussi lorsqu*on reçut dans cdle^ la non- 
vrilede sa mort , les fi nunc:> (| ni se rendaient alors au cime- 
tière public y pleurèrcut leur bienfaiteur, et rappelèrent 
d*ane vois donlenreose. Cependant, malgré les éloges 
que l'esprit de parti el la reconnaissance ont donnés à 
Walhek, on ne peut disconvenir que le fanatisaie el l'in* 
tolérance no l'aient rendu cruel. Il abattit lui-même la 
tctc du doelenr Ahmed ben Nasser al Koraï, moins parce 
qu'il le sou|>ronna d'être le chef d'une conspiralioii 
contre sa puissance, que parce que ce malheureux per- 
sista dans la lentiment des muattlnaiis er i ha d eaès mr 

l'cternilc du foran. Tl fît déeapiler ofTiciers i;rces, 
prisonniers depuis sept ans, parce qu'ils refusaient d'em- 
brasser llslanlsane, et ee n d a n ma an mèflw supplice 

l'apnslut qu'il avait empiuyé jiour les séduire, sous 
prétexte qu'il était auui mauvais mufalwan qu'il mail 
Mmmmmk dùdtkn. Wathrk fut eotarré dans la tIIIo 
dcHareunia, qu'il avait fondée tout près de celle de Sa» 
mirra ou Sennennû, dont son père îlol4jem avait élé le 
créateur. Il bissa un fils, Mobammed, qui fut au mo- 
ment de lui succéder, mais qui, à cause de sa jeuneSSO, 
fut exclu du ealifal , el remplaçai- par Molawakkel , son 
oncle. Il y parvint plus tard, et prit le nom de Mohtady. 

WAT RE LOS ou M'ATEnLO(LAaasnT), chroni- 
queur, né en Flandre vers 1107, fut chanoine régulier 
de Saint-Auberl à Cambrai, abbé du Mout-Sainl-£loi , 
près d*Ams, curé 4tl8vHlcr,prlB <ie Galeau-Caaabreais, 

et mourul vers I I7i. Il csl auteur d'une Otronique de 
C'am&rai, depuis 1 108 jusqu'en 1 1 70, dont on trouve un 
long fragment dans la eonilnuation du Jlmwjf dbs Ais- 
torlfnt de France, par D. Bouquet. 

WATUin (Ptskaa-Josara), né à Boanvais en 1772, 
nlsTalIpas 90 ans lorsqu'il partit, comme simple soldat, 
dans la légion belge, devenue depuis le 17* régiment de 
chasseurs à cheval. Dans l'espace d'une année, il parvint 
au grade de capitaine j il fut uoniaié,en i704,k l'arme* 

1UIU uu— 7» 
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du ^fo^d,nlljll(^anr p-nrr.il.cl bicnlôt général dchrigndp. 
Il élail au nombre des uHiciers généraux qui oontman- 
daicnl, k bord de la iloUe ée BraM, 1m trwfm d«i0iiéei 

l*ex|H-<lilion (l'Irlanrle. xi innl conçue et si foltcment 
antreprisc. I.c général Watrin se rendit cnsuile à Tar- 
aée de Seadm^Meiiaet d ta dMIngm lia téle dNine 
division, au passage du Rhin, à Ncuwicd. Bientôt nprès, 
il accompagna le général Hidouville à SaioUDominguc. 
A aon retour, en 1799, fl fut «iroyé è l>nii4e dftalic , 
cl nommé gcnrral de division. A la fin de cette mémo- 
rable campagne, il fut enfermé, avec Masscna , dans la 
place de Génei. Envoyé par ce général auprès du gon- 
vamement fraofaia, pour deBuador dea aaaonra, il ac- 
eoBpagnn le nouveau consul Bonnparte dans sa brillante 
campagne de 1801. Il commandait Tavant-garde de 
l'armée de réserve au paisage du mont Sainl-Bcrnani, 
cl entra l'un des premiers dans la ciliiilrlli^ d'ivrée, 
priae d'assaut. A IMarengo il se fit remarquer par son 
intrépidilé et par ea eeorage Unit è la fiola bonillant al 
rëni'clii. qui anime les (rtnipe?. Envoyé une; seconde fois 
à Saint-Domingue, en 180^, il semblait ne devoir rien 
craindre d>in dioMit qai déjà l'avait épargné ; nefs 
après avoir secoinlé de tous ses efforta la reprise de la 
colonie, il termina, jeane encore (i 80 ans), au milieu 
des traranz gacrriert, tina vie qui leur avait été eotm- 
crée tout entière. 

WAT80N (TaoKA»), d'abord doyen <lc Durham, 
puis évéque catholique de Lincoln (1K57), perdit ce 
aicge à l'avcncment d'Élisabclh, subit une détention de 
30 ans ii Londres, et fut relégué avec plusieurs nutrcs 
eoclésiasliqucs dans le cbàlcou de Wisliicb,où il mourut 
en 1584. Outre une tragédie latine, deui SarmaiM aor 
la présence ri'olle et sur le sacriliccilela messe, on a de 
lui 30 atrinoH» sur les sept sacrements, Londrrs, 1 Iili8, 
i»4*. — Un avtra TMMiAa WATSON , qui vivait dans 
le ni^mo aièele, • traduit en anglib rÀ$iitgem de So- 
phocle. 

WATSON (60U.LAVHB), natir de Durhani, fut élevé 

dons le collège anglais de Douai , et repassa en Angle- 
terre, eu IIM6, pour y remplir les fonctions demis- 
atoniMire. Saa lilenta, aon aéle et aon aellviié le firent 
choisir pour un des députes qui furent envoyés en 
ËooHc, afin de disposer le roi Jacques en faveur des 
aalkoliqucs, s'il parvenait à sueoéderi la reine Élba- 
belb. S'utant trouve im|ili(]ui'-, en 1613, dans la conspi- 
ration de Wallcr Haleigh, il fut mis à ja Tour de 
Londres, puis transféré à Winchester. On lui fil son 
prooèaeomoie prévenu de haute trahiaoo. Un grief par- 
ticulier contre lui était (ravoir iniii^iiié une formule de 
serment pour obliger tous ses complices au secret le 
pins InviôlaMe, et d'avoir aspiré è la ebarga d« grand 
choncelier , si la conspiration réussissait. Quelques 
preuves qu'il pût donner de sou innocence, dans t'élo- 
qoent plaidojrer qu'il praaonfa, il nlen fut pas aM»int 

condamné cl exécuté Ic99 novenilire 1003. Celte conspi- 
ration a toujours été enveloppée d'un voile impénétrable. 
Bien des gens entrent dans b tetupe , qu'elle n'avait été 
inventée ipic pnr les courtisans du premier règne, pour 
conserver leur faveur aous le nouveau,* pour persuader 
au peuple que las m«m d« préira et de eonspiralaur 
élal«at inaépanlilaB. La but d» la oaoapiniiioDéUtUda 



dctràner Jacques I", fielit-fils de Marpncrite , fille de 
Henri VII, laquelle l'avait eu de Jacques IV, roi d'Écossc, 
pour meure la eauMone aor la léla dTAnballa Sunrt, 
également pclitc fîllc de Marguerite, par son second ma- 
riage avec le comte d'Angus. On a de WaUon : CoNsidf- 
fwf faw s impartmiiêmmitni kê Ji$milt$ et aalras partisane 

de l'Espagne, I (SOI , in-8"; Dinlni/>ie entn- uu prêtre «rcM» 
lii'r et un taique, Reims, 1601, in-H»; Dttaehordun , wt 
1 0 quesllons qaodlibétlqaes sur l'état de la fdîglon. 

WAÏSOIM ((îi ultime) , botaniste et physicien, né 
en 17 Ib, exerça d'abord l'état de pharmacien à Londres{ 
admb an 1741, dansia Soelété royale, il davlnt l'un des 
conserrateort du musée britannique, puis(l76i) l'un des 
médednsdes enfants trouvés,et mourut le 10 mai 1787. 
On lot doit plusieurs découvertes sur l*éleetrldié. Il eut 
la plusgramlc part aux fiMueuscs expériences (|ui furent 
faites sur la Tamise elà Sootbcr's-liill,cn 1747 et 1 748, 
et en dirigea d'autres ooncernanl l'imiKusibilité de 
transmettre k travers Is verre les odeurs et la vertu des 
purgatifs. Il a enrichi les Trantactium phito*ophiqm$ de 
plusieûrs écnU remarquables, parmi lesquels on disliii- 
goadae JkaMnfiMt snr fat «fcn m ji fgiwn», » Jfdnieirfsiir 

le raniirlirr, et enfin des Expériencet et obs/rcalitins lur 
l'életinciléf ele., recueillies en un vol. in-8'', qui a eu 
trais ov qoatra éditions. On lui datt cnaora pioiiaon 

arliclesdansles O'iirrvatwm médfaa>imd»l<wdrs^atd— > 
d'autres du même genre. 
WATSOn (JoRN), né lo SA mars 17té dans le eamié 

de Chcsler, embras>u l'état ecclé^astlque , et , nommé 
juge de paix dans le même comté, partagea sa vie entre 
les fonctions apostoliques cl judiciaires, et des travaux 
historiques. Il mourut le 14 mai 1783. Outre quelques 
Mciuoin s i\ans \\iri lirol<ir/iie umilai» , et plusieurs . Scr- 
tNo»«, on a do lui : Hutaire d'Hal%lax, i77b, in-4«j 
isMN mm Otpgi 4» eégUM 4m JMm Umtm», 1780, 
in-8». 

WATSOn (BoasRT), historien, ué vers 1730 à 
Saint-Andrews, en Éeosse, ouvrit dlsliord on eonrsde 

rhétorique cl d*éloi|uence à EJimbourg; il professa en- 
suite la logique et les belles-lettres dans sa ville natale, 
devint principal des dent collèges réunis de eatia ville , 
et y mourut en 1780. On a de lui : //isUm-ri du règm de 
Philippe II, roi d't'tpnijiie , 1777, vol. in-S", traduite 
en français par Mirabeau et Durival, 1778, 4 vol. 
in-12; Hittaire du règne de Phiiippe III , en VI livres, 
dont les deux derniers sont de Will. Thomsun, 1783, 
in-4*, réimprimée en 3 vol. in-8*, et traduite eu français 
par Bonnet, 1808, 8 vol. in-8». 

WATSUI^ (le colonel IIkkri), ingcnienr anî(lais , né 
vers 1737 i Uolbcach, dan» le comté de Uneoln, était 
fils d'un OMrelwnd de bétail. Use fit eonnaltrade bonne 
lieure par ses progrès dans les études mathématiques; 
des rage do 16 ans, en i7b3, il travaillait, pour la 
partie mathématique, h on ewrage périodique înlltold 
le Journal det damtt, rédigé alors par Thomas Simp- 
son, dont il fut élèves l'Académie nqfale de Woolarieb, 
et dont II devint ensuite l'ami. Ce dernier avait de lut 
une si haute opinion , qu'il lui laissa en mourant une 
foule de papiers relatifs aux mathématiques, lui donna 
le droit d'en user à sou gré , et d'y faire toutes les cor- 
reetioDS qiall Jufsnit b prapea. Walaaa obtlol enauiie 
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une eninmlMion dans le corps des ingénieurs, se distin- 
gua dans la guerre qui éclata en I7!>0, cl parliculicre- 
iiiciil au siège de Belle-Ile, en 1701 , et îi la Havaune 
Pann^ suivwto. lard Clhre nmmmm vne loi m Ben- 
gale, où bientôt il devint ingénieur en chef dans la 
coDtpaguio des Indes orientales. Dans ce poste élevé , 
WaltM , Jagaaat dt qMlle imperlaiM» le goire dn Ben- 
gnlc pniiv.iit être (tourte commcrceanglaisen y conslml- 
»aul des ports et une marine respectable, traça, peur 
cet eljel, un plan qui fut approuve par le gouvemeuMOt 
et par la compagnie des Indes; mais après plusieurs 
anorea de Iravaiu, rentrrprise fut abandonnée par le 
fouvenMaaent et par la compagnie, sans que Pingénieur 
pAlméaiealitenir le remboursement de plus de 100,000 
livres qu'il y avait dépensres. Il publia, en 1776, une tra- 
duction anglaise de la Tkivtk tomplèU dataemUrmiîlwm 
é» Im mammert dks ■wûasaw» par Buler ; avee un sup- 
,8«ir raclion tics raine* , qu'il reçut d'Euler au 
il achevait de traduire ce qui était public. 
Cet onmfaaatearicU d*an grand aaaafare dladditloM 
cl cic perfectionnements dus au traducteur. Il fit con- 
alruire lui-iuènie , d'après les priocipcs exposés dans 
eet eurrage, deux frégates, le iVeaiNnwîli» (thé Mansndi) 

vi la twpritr, de 5<î et de ^2 canons, qui furenl regar- 
dées comme les plus rapides voiliers de tous les vais- 
aeanz cooBlraiis jusqu'alor». 8a lanlé rflant gravemant 
altérée, il revint en Angleterre dans l'espérance de la 
rétablir ; mais il put à peine revoir sa patrie, ot laounit 
il Douvres le 17 septembre 1780. 

WAT84m (Richard), né en 177)7 dans le Wcstmo- 
rcland, fit SCS ctudc-s :i Cambridge, ou il professa d'abord 
la chimie avec succès ; promu plus tard a la chaire de la 
fMDllé de ihdolagie, il se vit dans la nésaadié d'huer^ 
rompre pendant plusieurs an tH«-s ses travaux cliiiniques, 
. qu'il reprit plus tani, entraîné par un goût dominant. 
Quelques St r u m rajrant fait sonnattre, il eblint plu- 
sieurs béncfîecs , puis rcvêrlié de l.;iriil:iir en Irlamic, 
Cl mourut le 1 K juillet ISIti. On a de lui un assez grand 
nombre d*ottTrages, dont les plos raiBarquables sont 



Itutitnt innés nteUillunjiew, 1768, in-8*; £«»ai tur dc$ 
ttiji is lia citimie etjeura diviMkma génércUtâ, 1771 , in-H*; 

(fu dkrbfiaHUme, 1770, 1794, in-19; E$iaù 
chimique», 1701-1787, 5 vol. in-12; Sennoutet traités 
retifjietuc, I7«8, in-S*} Apotogie de tu BUde, 1796, 
17i>7, etc., in-l3j ll^lexiiMu sur l'htvatioH dont on me- 
tmtB t'AuffktH'r», 1803, in-8*; Ommunicalion au con- 
trit d'ni/ricul lare sur les pltintalioni cl li s jaclù-ret, 1808j 
plusieurs Mémoire* dans les Trnn*aclwns de la Société 
de Hanebcalcr et autras JaseusOs; TivMt dium mur dm 

sujets tic rrlifjion, de poliliqiif et il'ugrint'ture, IHIS, 
8 vol. in-8<>. Oo a publié à Londres en 1817 : Àiucdoks 
d0 ta vie d« Biehmnl Watt»», in-4*. 

WATT (James), eélèbrc ingéaieur et mccanieicn, 
naquît en 1 736 à Grccnock en Éeane, où son père faisait 
le contiiierce cl excrsalt des Ibnefions de magistrature. 
Son grand-père et son oncle s'étaient distingués comme 
tiiritliriiintirions ct ingéniours. James Watt lilscs études 
dans sa % iU<i natale, cnaaaUMade bonne heure son 
goAi pour les reebcrehesseleallifaaa. A de 18 ans 
il fut envoyé .j foudres, et mis en apprentissage chez un 
bjbilc fabricant d'instruments de malhcmaliquesi mais 



bjcnl^ la faiblesse de sa santé le força de retourner 

dans sa famille, et il ne rrçut jamais d'uuire instruction 
dans la profession qu'il devait embrasser. En 1757, il 
alla se loger au eoll%a de l\mlrflnilé de Glasgavf 
nomme fabricant d'instruments de mathématiques de cet 
établissement , ct y demeura plusieuraannées. A l'époque 
de son nuiriage avaa Miss HHIsr, sa eoostna, en 1764, 
il quitta l'université, et s'établit dans la même ville, 
somme ingénieur. Appelé à donner son avis sur des tra- 
vaux tdalili auxeanans et awc ports, H fil adopter et 
exécuter plusieurs de ses plans, notamment celui de 
l'important canal calédonien qtii, traversant l*£eoisede- 
Pssl à Touest, épargne beaucoup de temps al de danger 
aux navires qui veulent passer de l'une à Taulro càle. Il 
projeta encore la jonction du Forth et de la f.lydc, à 
laquelle on a travaillé dans ces derniers temps. Cepen- 
dant une dreonslanee fortuite donna biantdl une oou- 
vellc direction à ses éludes, et le fit entrer da'hs une 
carrière à peine frayée. On porta à Walt un modèle de 
la maebine I vapeur, en la priant de le neltre en oi^ra 
pour l'iiislruclion de l;i jeunesse au collège de Glasgow. 
Depuis un siècle on se servait de la vapeur comme forée 
molrlee, pour dlofcr Tean; on sait qu*iiest fait onmIoa 
de ce puissant agent dans la Cmtarie d'inventions, pu- 
bliée par la narquis de Worcesicr, et que riogénieur 
anglais Horland, dans on ouvrage adressé ft Louis XIV, 
et conservé à la Bibliothèque do roi , & Paris, parle de 
l'emploi de la vapeur dans les machines. Papin aussi 
avait indiqué le principe d'après Icqticl la vapeur sert 
de moteur aint aMriilMs; auia ee fut te aapliaina anglais 

Savary qui le premier en eouslrui^it une, mue par la 
vapeur, pour élever l'eau. Cet ingénieur prit un brevet, 
al élaiblitaa Basblne dans les minas de Gamonaillcs , ou 

elle servit à faire sortir les eaux surabondantes. Dès Un s 
plusieurs hommes ingénieux avaient cherché lo moyen 
de perfestionner «Ile première invention. Uo. quincail- 
lier, Ncwoommen, cl un viirirr, Crawley, firent à 
Darmouth en Devonsbire une machine, dans laquelle la 
vapeur, an lieu de produire une simple loiee de pres- 
sion , sert à produire un vide (hins le eyllndre rcufer- 
mant le lustou, que le poids de l'atmosplière force de 
deseendre. On introduisait par-dessous ce pblon la va- 
peur de l'eau bouillante ; un coutrvpuids faisait monter 
ensuite le même piston jusqu'au haut du qrlindre ou 
tuyau; on fermait la caflBmunleat ion entre leejrlindreel 
la chaudière qui dOMMU la va|)eur, on condensait 
celle-ci, en injectant un peu d'eau froiilc ilniis le cylin- 
dre, el le piston retombait j puis on le faisait soulever 
da nouveau en ouvrant h soupape de la vapeur. Dans 
celte machine il s'agissait donc d'introduire allcrnativo- 
luent la vapeur ct l'eau froide, par le moyen de robinets 
diflSirenis qu*un ouvrier înlelligent fennait et ouvrait 
tour h tour. Quoique ce ne fùl pas une muchinc très- 
commode, elle valait infiniment mieux que ce que l'on 
avait eu jusque^. Savary s*assoeia avee Cmwley : 
Newcomnieu construisit probablement la nouvelle ma- 
chine pour les deux aasodès, et elle servit depuis dans 
les mines et ailleurs. En 1718, Dcigbton liivnila le 
moyen de faire ouvrir et fermer les robinets par la ma- 
diinc même. C'était une économie de main-d*«BUvre} 
mais les frais de combustible étaient toujours considé- 
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nbles ; on perditl do ttloriqne pir Im Jeta dVau fr»Me 

qu'on introiliiisait dons les tiiyaiiT dp fer, cl il fallait 
beaucoup de feu pour les réchauiïcr à chaque iiislani. 
VononiN n^lt traavé 1« moyen d^ilnrier à ee grand 
InconTénient, et dppab 1718 Josqu*en 1764, lâ ait* 
cUne i vapcar n'arait subf aucune BodillfliUMi inpor* 
tinte. Ce 'Ait h celte éfioque que te modèle de eelle de 
Rewoommcn (car elle avnll conservé le nom de cet 
homme ingénieux) déposé i l'université de Glasgow, fut 
eonfié à Watt, pour qu'il le mit en état de servir aux 
lUflMiMtralioiu de physique. En s*occupant du principe 
de cette marlnno, Walt fui frapfn- <lii défaiil ou de 
rinconvéïiient essentiel : il remarqua que les deux tiers 
do ta vipear «e cmiNmeiait per lear contiet eree Tcea 
froide : c'était une perte dc< detix tiers du comiuisliblp. 
Il essaya «l'abord de substituer au tuyau de fer un tuyau 
de bob, allenda que le boit est va esadaeiear moine 

du chaud cl du froid; mnis d'un niitrr n'ili- le 
réiistait moins aux altérations subites de la tempc- 
nture. Il eut alen lldfe ItmlneoM de AiIie entrer et 
sortir tour k tour ta vapeor dene ta tuyau de métal , 
MUS refroidir les pareil ds tube. Il inventa donc un 
eMMlminir. Ce vaie YMe d^ir qui communique arec te 
loyao, étant ouvert au moment eà le Inyao est rempli 
de vapeur, attire celle-ci ; et lorsque ce vase rrrnil nu 
même moment un jet d'eau froide , la vapeur qui csl ve- 
nue ta remplir, iVeendenie en eou ; ce qui reste de 

vapeur dans le tayau est olliré à cause du viiîc formé 
par la condeniatimi, et c'est ainsi que le tube se vide 
eomplélement, et liisw da jeu eo piilMi. Pear faire 
lerllr ensuite Peau du con-Icnscur, Walt y appliqua 
une pelile pompe ii air que le mécanisme de la machine 
met en meurement, lorsque ede est n^eemire. Outre 

Ir condriittur, il inventa line seconde inoiiificalion à la 
machine à Tapeur de Ne«'comuicn. Celui-ci se servait 
de ta pression de Pair atmosphérique, pour taire des* 
eendrc le piston, et pour conserver ii l'air son élasticité; 
11 étiit oliligc de tenir les tuyaux froids, nfîn de contrc- 
' bataneer la chaleur produite par la vapeur. Il fallait 
beaucoup de combustible pour chauffer d'un tdUé ce que 
l'on refroiilissait de l'autre. Watt chercha à se passer de 
l'air atmosphérique pour le jeu des pistons , et à les 
aMtInfn ttoaveaient per ta Cpiree Mata deta vapeur. Il 
appliqua donc In vnpenr altprnntivemcnt à l'un cl à 
l'autre bout du piston qu'il enferma dans une boite à 
cuir gnn, et il ta flt agir ainsi tour à (enr dam lu deux 
sens opposés. Il enveloppa les tuyaux de métal dans les 
tuyaux de bois, afin de mieux conserver la chaleur et de 
perdra moini da vapeur. Il caleuta exactement h quan- 
tité de eembailible qu'il fullait employer pour produire 
na» e«rt«lM qaantité de vapeur, et le volume d'eau 
firaida nénMiIre poor ta eoad en ie r . Par ee moyen , il 
put donner une précision en quelque sorte roalhémati- 
queanx opérations de son appareil. Ayant ainsi em- 
prdnt d*un caractère tout nouveau une invention qui 
languissait depuis un demi-siccle sans résultats, Walt a 
donc réellement le premier utilisé celle belle décou- 
verte. Mais la grande difficulté est toujours de décider 
Ici honma i courir les chances d'une cxpérienee aav- 

vclle, surtout en mécanique, on une erreur de calcul 
peut précipiter l'entrepreneur dans des dépenses rui- 
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. Watt était peu eommnniMtif, pea répandu dan» 

le nionile. D'un caracliTC timide, il ne montrait pa's tout 
oe qu'il valait, et il ne prenait aucune peine pour se 
faire valoir. Cependant II flttaeonnaiiianced'tonboHMae 

inatrult, le docteur ttocbuck , qui jouissait de quelque 
fbrtane; et ce fut k cet homme qu'il s'adroaaa pour exé- 
cuter ion appareil. RadMidc eemenUt k «ne aModiatieii, 
et Watt se mit an travail avec les fonds de son ami ; 
mais les mojrem da eelui^ furent épiiisdi avant que 
l'ingénieur eàt fini, La machine altait en rester Ih, 
lors{|u'un des p r e mi er » manufaclurten de Birmingham, 
Mathieu Boullon, entendit parler des cssabde Watt, et 
en apprécia tout le mérite. Si la machine à vapeur est 
aujoardind répandue dans toutes les contrée8,et si elle 
y rend des services si variés cl si importants, il faut en 
rendre grâces au hasard, qui procura au modeste ingé- 
nienr ta eoonalamnee et PaMoeiatian deBooltan, homme 
riche, éclairé, entreprenant et fort accrédité. Il indem- 
nisa Roebuck de ses avances , attira l'inventeur ii Bir- 
mingham, et II II établit avec lui une eempefnta pour 

l'exploitation de son plan d'nppnrr ii. Les Jeux associés, 
ayant pris un brevet, construisirent une machine à 
Soho, auprès da Birmingliam. Ita ta firent voir à toni 
ceux qui s'intéieuaionl aux travaux des mines ; et en 
présence d'hommcs experts, ils constatèrent par dea 
cxpiTicnecs réeonomîo du nouvel appareil. Ils allèrent 
juaqnl propoier de comtmire dans plusieurs mines dea 
machines sur îc nouveau plan, et <tc n'clre payés que 
dans le cas où le succès répondrait à l'atlcnle des pro- 
priétaire!. i>en h peu lea avantagm de leur machina 
furent compris. Ils s'engagèrent a m construire de 
nouvelles, à condition d'avoir un tiers de ce qu'on 
épargnerait de eomboitible, eomparallvcment ans ma* 
chines anciennes. Dans les mines de Chacewntcr, où il 
ftitait une impulsion très-forte, ce tiers se monta bientôt 
h 800 livres ilerling par an, ce qui laissait aneore un 
bénélice du doubleaux mineurs. Dans la Comouaille 
surtout, où le combustible est dier, on s'empressa de 
profiter de cet avantage; et les deus associés no lardè- 
rent pas k faire de grands bénéfices. WaU avait inventé 
lin procédé ingénieux d'évaluer la somme qui revenait 
au propriétaire et au conslrucleur. Après avoir caculu 
avec ta pins grande préetslon ta qnanlllé decembuallUe 
nécessaire pour produire on certain nombre de mouve- 
ments des pistons , tant par les machines anciennes que 
par les nouvelles; il avait cempté ta nombre de taors 
montées et doicenles pnnr s.-tmir nn juste 1rs rniis 
qu'ils araicot occasionnes, cl lixer la diUcrence entre ces 
frais et ceux qvlaurait entraînés ta même nombre de 
mouvements dans une machine ancienne. Et ponr qu'on 
ne pût se tromper sur le nombre des montées et des- 
centes , il avait atla^ anx tuyaux on régulateur en- 
fermé dans une boite de fer. Il double clef, dont l\iiia 
restait entre les mains du p.opriétaire, et l'autre entre 
celtes de la compagnie. Le commis voyageur que Boul- 
lon et Watt envoyaient en leomée chei taa divan antre- 

jirpnenrs ouvrait la boite; et l'on comptait, d'après le 
chiffre indique, la quantité de combustible employé. 
Beho, e6 avait été eonitraite la première meehinede 

^^".^lt. devint un établissement d'instntctinn pour les in- 
génieurs et les mécaniciens. Les Anglais regardaient cet 
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endroit eomme nne espèce d*éeole des penis cl cbeossi^. 

Les étrangers vinrent aussi pour participer aux avant.ifjcs 
de rinTealion..I>ès Tao 1770, IVtii« des Trères Périer 
sV rendit de Pnh, m proean une lueliiae noaTelle, et 
rn fit jouir sa patrie, en l'imitant dans son élabliasetnenl 
de Chaillot. On a pK-tendu que de Prony lui avait allri- 
boc Tbonneur de t*inTenlioo de Watt; quoique ectic 
«SSCrtien ail drjè été réftllée par le physicien anglais 
Farev, nous dcvotis ajoutpr, pour la vcrilc de l'histoire, 
un dcmcnli encore plus positif donne par de Prony lui- 
néim dam ton ilfcAi'licteiv Afdrewf jfiir. n est vrai que, 
en Angleterre mime, on contci«ta de toutes parts à Watt 
la gloire de Tinvention. Obligé de se défendre contre 
des enviemi qof -allaient Aniilier dans la ponssièiv des 

bibliothèques quelques ni0|tns de lui disputer la prio- 
fM, il ne triompha enjnsltce qoe plus de 30 ans après 
n dfconverle. Ce fM en 1790 que la «onr dn Bane du 
roi le déclara véritable inventeur. Aujourd'hui tous les 
Anglais sont d'aoeord pour le reconnaître eomme un des 
plus grands blanfkiteiHi da leur patrie, et les étrangers, 
qui ne pouvaient opposer h son invention que qaelqaca 
essais antérieurs, sans beaucoup de résultats, sont 
obligés de rendre justice à son génie. Si quelque autre 
pansanr a aperçu le même objet étant lai. Il fauteon- 

venîr que eettc prarulc drcouvcrte n'a n'cllement influé 
sur le bicn-ctrc de la société, que depuis que Boullon 
et Walt an ont démontré dNine manière .pratique, les 
avantages évidents. Il est bien vrai que colui-ei n'a fait 
que perfectionner la machine à vapeur } mais ce perfec- 
llonnemenl vont phts que la di'eoaverle.^asqn'en 1800, 

cette macliînc ne servit cependant qu'à élever l'eau; à 
eetle époque on essaya de l'appliquer au mccanisine des 
moulins; mais on n'y troura pas d'abord les mémei 
avantages, parce que les moteurs ordinaires des mou- 
lins, le vent et l'eau, ne coûtent rien, et que l'agent 
qu'on voulait y substituer était plus dispendieux. Wall 
•nit porté son esprit sur la mime applieatlan do la va- 
peur : il pensait (ju'oii pourrait faire mnuvoir les mou- 
lins d'après le simple principe qui fait tourner un rouet 
h lier, c*esl-è-dîre par une manivettoq«*on moteur fait 

tourner a moitié, tandis que le reste du tour est fuit par 
l'impulsion donnée à la roue. Il employa une double 
madiine pour Mn mouvoir deux manivelles} et il mit 

nncontrc-ijoiiis h rl.aq'ir- manivelle, pour nrlicvcr le 
maovemcnt de rotation. D.ins la suite il aperçut que le 
eoïKre-pttids était Inniilo, et pouvait être remplaeé par 
on simple volant. Comme la construelion de son modèle 
épraam des relards , il apprit dans l'intervalle qu'un 
iiirleant de Birmingham, nommé lllèkanis, eonslrui* 
sait un moulin à farine, qui devait être mû par la va- 
pear, et dont le méeanisme, disait-on, était celui de 
IVindenne madiino h vapeur, et non de celle qu'avait 
perfeetionnée Walt. Ce dernier, eurieux de roniiailrc 
cette invention, parvint à se proeiner le plan du mou- 
lin, et trouva que c'était tout simplement celui qu'il 
avait inventé loi>méme,etqui avait été vendu en scerat 

à Riclcards par un ouvrier infîdi'Ie. Cependant ee fabri- 
cant avait obtenu un brevet d'invcalion , cl il était trop 
lard pour réclamer. Go conlro-lempo frustra Watt des 
fruits légitimes de son invention. Ne pouvant exéeuler 
désormais son propre plan, sans s'exposer ii être teié 



de plagiat , il ebereba un antre mojpen do hîre lotirner 

les moulins par la vai>cnr, et c'est ce qui donna lieu h 
une nouvelle invention de sa pari qui a été appelée »hh 
and pbmtt motion f C^e8t4-dira amvenwnt du soleil et 
des planètes , qui est plus compliquée que son premier 
plan, et qu'il est difficile de décrire sans l'emploi des 
figures. Quant au plan primitif, imité du mécanisme du 
rouet, il a reçu, depuis, nombre d'applications, et c'est 
eelui qui constitue le principe d'une quantité d'appa- 
reils à vapeur, employés dans les arls. Des inventions 
moins importantes oeeiipaieot dans le même temps l'es* 
prit de Walt. Ce Tut lui qui inventa, en 1779, la ma- 
chine à copier des lettres, par te moyen dedcux cj'lindres 
entre lesquels on fait passer une feuille do papier 
mouillé npi)Iiiiii('e sur une feuille éorile : cette machine, 
dont l'utilité élail évidente, eut un prompt succès. Il 
établit aussi le premier en Anglelerra le Manehimont 
par l'acide muriatique que Berthollel venait d'inventer 
en France. Jusqu'en ISOO, il lut sans cesse oeeopé des 
fraram de oea grands étabHoemenla. Sentant alora la 
besoin de repos, n m ^retira de l'Association, et se fit 
remplacer par son fils qni depuis a continué les entre- 
prises avec le fils de Boulton. Wall avait perdu sa pre- 
mière femme à Glas;<;ow. S'éiant établi è Birmlnglmm, 
il y épousa la fîllc de Mac-Gregor, et mena une vie 
heureuse au sein de sa famille. Dans le temps de ses 
grandes élades, il avait été tourmenté par de violents 
maux de léle, qui cessèrent lorsqu'il eut plus de repos. 
Sa vieillesse fut celle d'un homme qui a la conscience 
d'evoir fait de grandco ehesee et qui reeueillo lea fmite 
de ses travaux. Il jouissait de la considération générale : 
les Soeiéli^ royaicad*Édimbourg el dé Londres l'avaient 
admis an nombra de loun membres; llnslilnt de Pranee 
lui avait ilonné le titre de membre étranger. En 1817, 
il fit un dernier voyage en Écosse, son pays natal. Deux 
ans après, sa santé s*klliiibilt,ct il mourut le iS août 
1819, dans sa terre d'IleatbUeld, près de Birmingham. 
Parmi les notices qui ont paru sur sa vie et sur ses inven- 
tions, on dislingue cellesdu professeur Playfair {Manthly 
Mwjasine, 1810), cl de Jeffrey (Edùtburgh Ikvkw). 

>VATTF.AU (A>Toi>E), peintre, né en IBHé h 
Valencienncs, fut appelé à Paris en 170^ par les diree- 
lenn de POpéra pour travailler aux déeorations. Congé- 
dié au bout île qiiel'|iiis muis, il vég<'ta inis<Tnble, nO 
trouvant qu'un pri\ modique de ses dessins et de ses 
tableaux. Claude (Sillot, devinant son talent, le logea 

dans sa maison, et le mil en état de concourir pour le 
prix de l'Académie qu'il remporta à l'unanimité des suf- 
frages. Ayant quitté bienlét Paris , il retourna dans sa 
patrie pour ^e livrer à de rmnvelles éludes, el revint 
avec deux tableaux qui furent exposés dans une des 
salles du l^ooTra, el le Srant admettra presque auisilél 
il l'.\cadémie. En I7S0, il fil un voyage en Angleterre, 
revint à Parts la même année, el mourut à Nogent en 
1731. On a de lui un grand nombre de tableaux et des- 
sins, dits de gmre, dont la plupart ont été gravés par 
les plus célèbres artistes. Son reuvrc en 3 vol. contient 
K63 planches. Le caractère inconstant, sombre et mélan- 
eoliqîwdo ce peintra eontnsiait singulièrement avec le 
genre de ses compositions, qui n'offrent que des scènes 
champêtres, riantes et bouffonnes, bon coloris est vrai , 
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I florrael il Mie. L'architecture et les eottu» 
nies, dans ses composilions.'îniliqiicnt plutôt le mauvais 
guûl de l'époque que celui d« l'oriisie. Le musée de Paris 
insaide da liû un idbtawi : VEmbarfiÊmud ptmtfUtêt 

Cythl-rr. 

WATTEVILLE. Vuyrz VATTKVIIXE. 
UVATTEWILLB (ALKXijtDKi-Louis oi), né fc Bema 

en 171 1. y mourut on I7H(>. Depuis 1745, il oiTupa 
MMccMiveiucul ilillcrenls emplois «ians le gouveroenienl 
de sa patrie, <C se 6t aussi aoeiiattre avantageuseoMnl 

par dca travaux historiques, dont une pclile partie s<*u- 
Icnicnl a été imprimée. Sun Huloire de Ui confédération 
Mtilùji%m parut en 9 val. Ib-8*, Berne, I78i ; elle fol 
rcimprimi'c en I7")7, et augnicntic encore en 1708. 
£llo va jusqu'à l'aonéc 1603, et contient les réfculiats 
de reeliercbes fort euetes. WaHewille a dénué, en outre, 
des discours palrioliques, ainsi que des morceaux insé- 
rés daiis des journaux de la Suisse. Son Uutoin de la 
ville et celle du canton de Berne aaat restées manuseri- 
Ics; on en parle avec ëlogr. 

>V ATTS {lsAA( ) . tniiiiîtrc non conformiste, né en 
1 (i74 à Soulliamptou , mort en 1 748 , dans la maison de 
sir Tb. Almey, de Newln|ton, aMennan de Lmidres, 

avait passé Cbet ce gt'iit'ri' Il X nml 1rs "0 <lcrni(''ri-s minces 
de sa vie. Lwplus connues d'entre ses productions sont 
une l»^itii> ,mte dmit mage dt la reinm imit» fa rtrher- 

clic lie In Vi'rih' , livre rlassî<iuc en Aiigirtrrre ; le l'irfic- 
tionnnniHt dt l'eiiienJrmi nt, traduit eu français sous le 
titre de CH'fUrvdlB l'i$prit, par Daniel de Seperville, 
176*2, I78!2, in-13; une version des p$uume$ , en vers; 
des hymnfi et cAdmews tfHrituetUê, etc. Sa Vw a été 
cerile par Jobnson, Gibbon, Sam. Palmcr, aie. On a 
publié i Paris en 1837: MidUatint» pkuMf traduites 
d'isaae Watts, in- 18. 

WATTS (GtiLLAUMs), chapolnin de Charles I"', 
puis du cunile d'Arundel et ensuite du prince Rupert, 
mort en Irl.unlc en ll°> {'2 , cul beaucoup de p:irt .nu Glo$- 
*um- de bpcliuun. On lui doit une belle édition de .1/»- 
Mjm Paiiê (Londres, 1640, in*iol.|, une traduelion 
anglaise de» Cmift-tsinus de taint Auii>i>tin, avec des 
notes marginales (11)51, in-iS2}, et quelques autre» 
éerits, mentionnés par Wood. 

WATTS (MisTRiss), plus connue snus le nom de 
miss Jane Waldie, naquit eu l7Ui. £lle annonça di'-x 
Trafanee Ira plus heureuses dispositions, cultiva parii- 
colirremcnt la pelnlure, et y parvint sans mailre ii un 
degré de talent peu commun. Elle apprit égulemeal 
!>eule les langues française, espagnole, italienne, et 
même le latin. Quarante ou cini|uanledc ses tobieuux à 
riiuilc décorent des maisons particulières, et plusieurs 
ont été exposés i» Sonierscl-IIouso et à la Galerie britan- 
nique. Elle a fait aussi un grand numlwe de jolis des- 
sins à l'arpiarellc, et dessins d'iircliitecturc au crayon. 
La lillératiirc ne lui fut pas plus étrangère que les 
beaux-arts. On a imprimé, entre autres de ses éerits, 
J^yqulutm fiiiirs ni Ilii!i>-, ainsi que des fr;igmenls cu- 
rieux (l'un journal de son séjour à Bruxelles durant le 
seeond exil du roi de France en 181 S. Elle mourut 

le Cl jiiiilci |8-J(i. S;t sfeur, Mislriss Eaton, e>l auteur 
de i|ucli|ues pruduclious intéressantes, entre autres, 
IfttiHe au dbe-Mrmiim sHele. 



WAT-TVI.iCn, céli brc chefdanivoltf, était, selon 
toutes les probabilités, de la naissaooe la plus obscure, 
et exerçait à Dcptford la profession de couvreur ou de 

tuilier, en anglais tyler, d'où lui vint la oam de Walter- 
Jylir (Gfuilier le Tuilier), puis, par une de ces abré- 
viuliuns.si familières aux Anglais, celui de Wal-'lylcr. 
Cependant quelques historiens semblent présumer que 
cette dt'nominalion earliait un lioiinne de liaul rang, 
qui, tout en excitant et eu conduisant une insurrection, 
eût été bien aise de ne peint ae eomprometlre ouvarle- 

nn-nt. Quoi qu'il en soit, voici <lc quelle manière on 
rapporte l'origine de la n'voltc. C'était au mois de juin 
IS8I, vers les eemmeneemente du règne de Richard II. 
Ce prince, à peine sorti de nuuorilé, laissait gouverner 
SCS oncles qui, par leur tyrannie, leurs extorsions et leur 
cruauté, s'étaient attiré la haine du peuple. La rigueur 
des gens de justice cl agents du fisc, rinuUUté da la 
guerre contre les Fraudais, et la négligence que l'on 
mettait à préserver les eéles anglaises de leurs incur- 
sions, le faste ifiseiué de la cour, raccruisseineot tou- 
jours excessif des impôts entretenaient au fond dc-s cœurs 
un levain de discorde et de baine. Au milieu de ce jmsu- 
ple disposé k la sédition, un prêtre laetieax, Jcau Bell, 
disciple de WicKf, allait prècliant l'égalité, ta réparti- 
tion des terres entre tous, l'abolition de la bicrarcbiu 
eeelétiastique, et préparait avee la révalta politique une 
insurrection n ligieusc. Enlin l'insolaiiaB d'un rollecicur 
des taxes fit éclater le volcan qui grondait sourdement 
au sein de rAngieterre. Une nouvelle Imposition venaU 
d'cire consentie par le parlement (3S avril 1379)* 
quand, sous le prétexte vrai ou faux qu'elle ne rendait 
pas ce que l'on avait allcndu, une rapitation de trois 
groats ((iO centimes) fut iropaaée sur laule personne Agéo 
de 15 ans, ctaiïcrméc à une compagnie de niarclniids 
lombards. Ceux-ci procédèrent avec la plus gramlc sii- 
vérité au recouvrement de TimpAl. Un de leurs eollce> 
teiirs étant nll<' detnainler dans la maison de NVat-Tj 1er 
la capitation jiour une de ses lilles, une qucrcllo s'en- 
gagea. La mère niait que eelle-ei eAt atteint l'Ige pres- 
erit par l'acte du parlement; l'agent du fisc, voulant 
prouver que la jeune lille était nubile, osa porter les 
mains sur elle et lui découvrit le sein en présenee des 
paysans qu'attirait l'éc lat de cette scène; Wat-'^ler, 
qui pn'-cisément en cet instant rentrait cfaei lui, Télan- 
<lit sur la place d*ttu coup de marteau. Tous les astis- 
taiits l'applaudirent, et en qiu.-li|uc.s instants l'esprit de 
révolte s'empara non-eeulcmcut des habitants de Dcpt- 
ford, mais imcore de toute la populace du comté do 
Kent. Les comtés de Surrey, de Sussex et d'£aaex 
I iNMiisèreiit bientôt de fureur et d';iiiiiiiosité avec celui 
qui avait donné le signal et l'exemplv de la révolte} et 
dès le commencement du troisième jour, Wat-Tyler, 
dont l'arniéc s'nugnicnlail de village en village, se vit à 
la léle de plus de lOU.UOU hommes, et marcha sur 
Londres, pilbint, ineendiant les ebèleaux, faisant expi- 
rer les nobles dans les tortures, et doriiiniil la liberté 
aux prisonniers. L'énergumcne Jean Bail, détenu depuis 
kmglempsdans les prisons de Maidstone, reeouvra ainsi 
!:i sienne et s'en servit pour exaspérer une multitude 
furieuse qui ne respirait dqjii que sang et ramage. Ce- 
pendant Wal-Tyler alTeetait de n*agir 4>ic d'.iprès dos 
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principes fixes. Cl proclamait en ( ou tr occasion son rcs- 
lH!cl pour le roi. Aux cris tic iiiorl aiut nablu! mort aux 
Jmffat/M jolgBtit éan» les ranf{i «les rebelles eelai de «Aw 
Itirhar / .' IN prctrndaioiit 'irtilcincnl élablir une n?forme 
flans lo royaume, donner des garontics au peuple et 
revlr l^lorilé anz prinee* «la sang royal. I.c duc de 
l^ancaslre riait surtout l'objet de la haine iIoh innu^rs 
qui le soupçonDaient d*aspirer au trône, et qui, en .l'en- 
gagent sons les bannières de la rébellion, ooromcnçaicnl 
par faire scrnimt de ne Jamais obéir à nu horaoïe du 
nea> de Jean. Quel<(iips liatidcs montrèrent d'nl>ord de 
la modération ; cl la princesse de Galles, nièce du roi, 
étant tombée, i son retour d'an pèlerinage qa*elle avait 
fait à CurilorWry, entre les m;iins des itisnr;;i's. elle en 
fut quitte pour quelques baisers don ni-s aux chefs ^ mais 
KamAt ils dianfèrent de eondulte, et oiirent toutk feu 

et à sanfî. I.n cour, in'ormée de res attrotipcnienU, les 
avait d'abord aicprisé$,et pensait qu'ils se dissiperaient 
d^HBéoMSi et sorleat les «leia de viogt 

bordée de vévelléB dessillrrenl bientôt les yeux du roi et 
de ses lulolstfca, qui les virent se réunir toutes sur la 
bruyère de Bladc-Hcat , b on mille de Londres , au nom- 
bre de plus de irO,000 hommes. Pour comble de mal» 
boars on avait peu de troupes k leur opposer. Hiehard 
leur envoya un parlementaire et leur demanda ce qu'ils 
prétandaioit.' « Qoe le roi vienne dans notre eamp lui- 
nirnie rni)f(5rer nvec ses fidèles sujets sur des choses de 
la plus haute in)|>urtance, • répondit le cher. Celle de- 
Bande singulière fiai dâwiUie dans le eonseil et n^Me 
par la majorilc; mais Rirhard refusa d'oblempt-rcr à la 
décision du ses aflidcs et promit de se rendre aux vœux 
do peuple. Le Icndenain en effet, Il s*emban|aa sur la 

Tnnii'ic cl se <lirigc.:i vers io camp de Black-lleat, ou 
plutôt vers RoUier-UiUie où ïyler raltendait avec 
S,om> bomnes faoffi mnm dans beonières de Saint- 
George et 00 pennons. Mais les cris que /îrent enten- 
dre les rebelles à son approelie effrayèrent les oontpa- 
gnons du jeune prinee, et l^reberéque de Cantoribéry 
Simon SudIqr, tvce te grand trésorier Haies, fripiant 
de craindre eux-mêmes pour les jours du souverain , 
firent rétrograder le yacht royal. Celle crainte ctatt-cUe 
rMte on feadéer WauTyler, en Invitant ItiebartI è se 
rendre près de lui, avait-il le dessein de le faire mou- 
rir, ou de le retenir dans son camp pour en faire un 
Otage on un oomplteedea vengeances que ses eom pagnons 
exerçaient sur rarislocratie? ou bien le but des itandcs 
insurgées élait-ii , après avoir détruit , comme du con- 
sentement et par les ordres du roi , tons l« ordres pri- 
vilégiés do l'H^lisc ni dr l'Klat , d'clendro In meurtre 
jusque sur la personne du monarque et do nommer en- 
anilodes roiodo eommono dans obaqne eomié? L'bialoiro 
nia pu résoudre ce problème. Cependant on pont eroire 
qoo, tranquillea pour te roî anquel le penpte lèmoîgnait 
anwur et respect, tes deux eonsettlers étaient InquieU 
pour eux-mêmes, et croyaient avoir à attendre peu de 
commisération de la part de leurs ennemis. A la vue de 
la barque royale en pleine retraite, les rebelles crièrent 
è te traUsoB, tr wera i wnt te pont, dont te populaeo de 
!-<iiidrcs ouvrit les portes, se rép.inJircnt en un instant 
dans la ville, incendièrent le palais du duc de Lancastre, 
aterr te jplno nM^fnlIqwde rA^gteterre, détaehènnt ua 



parti pour mettre le feu à la mabon dos diavaUars 1hm< 
pilaliers à Clerkenwell, parce qu*olte omit réeemment 
été bàlte par Halos, pillèrent tes maisons deeeux qu*ils 
regardaient comme leurs onnemb, et renonvelèi-ent les 
massacres commis les jours précédents sur les nobles, 
les juges, les employés, les évéqucs. Les Lombards, 
préposes il la capiution, devinrent aussi les objeu do 
leur fureur; on les arrachait des églises où ils s'ét.iieiit 
réfugiés ; on les égorgeait saiu pitié. Les titres terriers, 
les actes du parlement , les pièces de procès en d^pAt au 
Temple furent livrés iiux (l iinme^. Enfin, Londres res- 
semblait à une ville prise d'assaul. Cependant les chefs, 
disant que llsvarleo n'était point te motif de la révolic, 

s'op(iosnienl ri ce <|ue leurs Rcns s'appropriassent la 
moindre part du buliu; et un homme qui avait voulu 
détourner une pièce de vaisselte d*argent, fut jeté 
|i:ir leur ordre dans le feu qui consumait toutes les ri- 
chesses des maisons saccagées. Wat-Tyler sougea ensuite 
à siemparer do la Tonr do Londres, oà le roi s'éiuii 
retiré avec les principaux de la cour, et divisant ses 
forces en trois corps priaeipwut il envoya lo premier à 
Hyberry-Manor, à deux milles do Londres, sous la con- 
duilo du boucher Jack Slraw ; le second s'empara de te 
plaine de Mile-End; et lui-même s'établit dans le quar- 
tier de Sainte-Calberine , au pied de la montagne de la 
Tour, d'où Ite inlerceptèrent toutes les provisions que 
l'on fiiisult passer aux assiégés. Ceux-ci jwuvaicnt néaii- 
utotus se dcfeniiru dans celte forteresse imprenable, et 
arrélor Pennemi jusqu'à ee quil leur arritftt dos ren- 
forts; mais une terreur panique sembla glacer les bras 
des archers de la garde, ils demandèrent à capituler et 
ouvrirent les portes aux soldats de Wot-Tyler. Goax-ei 

massacréreul aii'^siiôt , sans fni iucile procès , l'arclie- 
véque de Canturbcry qui ccléJ>rail la messe en oe mo- 
ment. Haies, Legge, le ferarier des impôts, et William 
Ampuldore, le coofesseordu rot. Richard s'était échappé ; 
et, s'apercevant qu'il n'y avait point pour l'instant 
d'autre moyen de sortir de la crise où il se trouvait , Il 
s'était décidé à céder à la fores. Quelques-uns même 
prétendent qu'une proclamation répandue la veille avait 
donné aux insurgés un rendez-vous général à Mitc-End- 
Groen, ob Ton obtempérait I toutes leurs demandes. 

En effet le Icndemiiln Richanl se dirigea vers Mile-End- 
Ureen , demanda aux rebelles le sujet de leurs plaintes , 
et, faisant droit è loules leurs réelamatioMS , il leur 
accorda une exemption ;;ériéra!e d'esclavage cl de scrvi- 
tudej une eulière libcrlo de vendre et d'acliclcr dans 
tes bourgs, villes et marebés; te rédoctten à 4 penecs 
par acre de la rotitc dos terres tenues en roture. Il signa 
de plus une amnistie de tous les crimes et de tous les 
désordreo auxqnete avait donné lieu rinsorreellon. Ces 
diversos eoneessions, dont 30 commis avaient passé te 
nuit b dresser des copies, ayant été scellées et remises 
le matin aux rebelles, è l'exeeption des patentes de 
liberlé, ils se séparèrent laissant ■Oniamant deux ou trois 
habitants de cliaque paroisse pour veiller aux intérêts 
communs. Le bruit de cet arrangement étant venu aux 
oreilles de Wat-Tyler, le mit on fureur. It ne prétendait 
à rien moins, disent les historiens, qu'à tuer le roi avec 
toute la noblesse, cl ii faire de Londres un amas de rui- 
tm» LliUanted'an renfort des proviacea Toiiinos, prin- 
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eipalenient du oomlé «l'Ucrdbrd , IVn gageait Mule à 
différer I^MBonpUiMmeiit de ce ]irojci. Peu ("être la 

.louverainelé d*|iM porlion de VAa^Mmt M lui scm- 
lilail-ellc pas un partage trop bcaa pour son ambition. 
Le rvi lui ayaut envoyé trois diiTdrcntcs formules de 
paleote, il les reovoya toutes, déclarant qu'il ne poserait 
les armes i|uc quand toules les Idis en \if;neur seraiciil 
abolies, cl qu'un aurait mis les législateurs à sa discré- 
tion. Il ^ooloquMl ii*y aonit Ueotit plue en ADgleleire 
d^lrai lois que celles qui émancrnient île m bnurlie. 
Enfin t cependant, il consentit à une conférence avec le 
monarque qui sVlait rendu k ebeval vers Smith-Pleld, 
et s'achemina aussi vers celte plaine a\ cc -^a .suite. Il 
affecta, par la gravité et la lenteur de sa marcke, de 
faire attendre le sonTorain , et de rendre Ineertaine sa 
roinplai»ance. Le chevalier sir Jean Bcwlon étant \enu 
de la pari du priticc le prier ilc se hâter, il ne répondit 
h ce message que par une ré|ilique insolente, et relarda 
encore sa marche. Arrivé en liii devant RicliarU, il resta 
fièrcmeiU assis sur son ehcval et couvert; et sir Jean 
Itcwion ayant osé lui en faire l'observation, il leva son 
poignard peur le frapper. EoilD ilezposa ses prélenliona. 
Pnriager les terres entre 1rs riinyi'ns. nUolir la noblr^se, 
détruire les impôts , accorder a tous le droit de chasse, 
tellea étalent en aalwianee lea demandes du diof auda- 
cieux. Il ne s'expliquait qu'avec peine, et comme le roi 
semblait ou ne pas le comprendre, ou ne pas se décider 
aaaea promptenieDl & des Innovaiiona ai eomidérablea, 

il agitait !>on sabre, et en fair-ait briller la lame aux 
yeux du prince avec l'insolence d'un vainqueur. Selon 
Barrow, (on desioln était do laer Riehard ; mais la ma- 
jesté du monarque lui imposait et jetait de nnccrtilude 
et du trouble dans ses idées. Enfin , dans un instant où 
il levait son sabre, le maire de Londres, Walit-orih, qui 
te trouvait à côté du roi, lui porta un coup do masse si 
terrIUe, qu'il retendit par terre; Pliilpol l'aclieva en 
Inl passant son cpée au travers du corju. D'autres 
disent qui I fut frappé par le nnire dNino eourlo épde on 
d*nn poignard, et qiir, s'étani Bnr>le^amp éloigne 
d'environ 3G pieds, il tomba de dwvol et fut percé par 
un des éeoyers du roi. Quoi qull en soit , un tel mour» 
tre était fort dangereux pour Richard. Déjk les cris <le 
vengeance! avaient retenti dans les rangs des Insurgés, 
qui voyaient Aaoeder leur dief , cl une nuée de fltefaes 
allait se diriger sur le roi , quand ce jeune prince, par 
une inspiration soudaine, se précipite vers les rebelles , 
et leur parle avee anlant do eourage que de présence 
d*es])rit. Tous, disposés à lui obéir, le suivent vers la 
capitale} mais k peine y forent>ils arrivés, qu'ils virent 
me troupe do 1,000 boinyeois Mon armés s'avancer 
vers eux : les premiers rangs s'imaginirentqM tonte la 
bourgeoisie était en armes pour les attaquer, et deman- 
dèrent quartier; les autres, ignorant la cause de ce 
changement, s'enfuirent et se dispersèrent. Les eorps 
insurgés de Jark Straw et du prêtre Wiclcfilc Jerui Bail 
restèrent sous les armes un peu plus longtemps, et deux 
révoltes partielles qui venaient d'éclater on mémo temps, 

l'une dans la province de Siifîolk, l'autre dans le comté 
d'ilcreford , causèrent quelqu<» inquiétudes à la courj 
mab bientft, è 1« aoitvdio des désordres oomml» dans 
lespravioew, los Iwrn» s^ampuMèronl de lever lonn 



vassaux, et Ricbard, à la làle do 40,000 hommes de 
troupes , put faire faeo 1 ses ennemis qui ne tentèrent 

pas même de lui résister. Deux corps seuls l'essayèrent 
et furent taillés en pièces par Henri S|)enccr, évcque de 
Norwich. Jack Straw et Litlester, leurs chefs , furent 
pris dans la mêlée et envoyés k Londres, où l'un eut la 
tête tranchée sur-le-champ, et où l'autre fut condamne 
à une captivité pcrp4'tuclle. l'ius de l,!iOO prisonniers 
furent déeopités ou pendus enchaînés, précaution bor- 
barcdont \c luit l'iait d'cnipcchcr le^ parents ou les amis 
des condamnés d'enlever les cadavres pour leur donner 
la sépulture, et que IVm employait alors pour la pre> 

mièrc fuis ; non-sculenient on violn aussi ouvcriemcnt 
l'amnistie, mais encore un éditdalé du 2 juillet 1381 
réroqua la dtarie octroyée aux rebelles pendant le son- 
lèvenienl , parce que cet acte n'avait {xjint été préoédé 
d'une mûre délibération. Une proclamation avait été 
publiée quelques jours auparavant (33 juin), pour 
donner avis au peuple qu'il était faux que U s rebelles 
eussent agi du consentement ou par les ordres du roi. 
£lle peut servir h placer la date précise de la mort de 
WalrTyler au SI on 19 du même mois. L'histoire de 
ecltc insurrection nous a été transmise par Walsin- 
gham, m 'il 6, par liyiiglon, 2U33-2UU, et par 
ProissarL On pool eonsniler pomi Rapin Thoyrao, 
(oirc d'Anfilrtrrrc , cl Surtout les pièces justificatives an- 
nexées il la Un de chaque volume. A. J. B. Defaueonprcl, 
autour de Hosariidlo, de Jeanne Malllollo, a poMIé na 
roman historique intitulé : Wat-Tyler, m dût jaun dê 
ràxMe, Paris, 1 8S5 , 3 vol. in-1 S. 

WAWRZEGiU (le comte Thohas), général polo- 
nais et successeur de Kosciusko dans le commandement 
en chef de l'armée, en 1794. ISé en Lithuanie, Wawr- 
zecki comment sa carrière à la dicte de 1788 à 1701, 
comme nonce de Brsclaw dans le palatinat de Wilna. 
Place dans les ran;;s des patriotes, il romliallait de tous 
ses moyens pour soustraire sa patrie au pouvoir mos« 
oovlio. Lorsque la gnorra do ilnd^^endaaoo do 1794 
éclata en Pologne, Wawrzccki se mit a la tête d'un eor|»s 
de l'armée lithuanienne, et bien qu'il n'eut jamais oc- 
cupé que dos emplois dvib, il se distingua Uenlèl en 

plusieurs oCCOSions et pariiculirremeiit du côté de la 
Cuurlaiidc. Il fui ensuite rappelé à Varsovie, pour y 
occuper une place dans le conseil suprême établi par 
Kosciusko. Ce dernier ayant clé fait prisonnier ù la 
malheureuse bataille de Macijowioe, le 10 octobre 
1704, KollODtay, appuyé par le consotl suprême, 
nomma Wawraceki généralissime, poste qu'il ne sW 
tendait point à remplir, cl même qu'il rcfu.sa long- 
temps. C'était lui qui commandait k Varsovie, quand 
Souirarour alsapara du fnibonif de Piraga. No voviani 
pas se rendre au vainqueur, il se retira avee lo rosie de 
l'armée dans le palatinat de Cracovie. Réuni aux gêné* 
raux DombrowsU, Giédroye et quelques autres A Ro- 
dnzyré, ils y furent atteints les Moscovites et contraints 
de céder. Wawrzccki fut conduit d'abord à Varsovie, 
puis i Pétersbourg svr le refus qu'il fit do prêter sei^ 
ment aux oppresseurs de sa patrie. I! restn prisonnier 
dans cette capitale jusqu'à l'avéacmeot de Paul l**, qui 
fit mettre on liberté, on 1707, tentw lot victimes du 
palriolismo peloaais. Retiré dans ses lems «a LiiluM* 



Digitized by Google 



WAY 



( 67 ) 



WAY 



nie, il y vécut pnisililement jusqu'à l'arrivik; dos Fran- 
çais, rn iSiS. \Vawri«ck.i, qui gccujMiit aior* un post* 
dans le goiiTcniMiint, crat cooTemble ds tviTre avee 

lieux Polonais l'cii)i)preur Alexandre à Pi'tcrsbourg, tan- 
dis que loua leurs compatriolca ouvraicul les bras à 
«eitti qui dcvilt rendre IVotlaleMe I ta Pologne. Quel- 
que douloureuscqu'oil paru aux Lithuaniens l'absencedc 
celui qui a««ilélé«ttlreioii porlë à la place de Kosciusko, 
il CBt cefcndanl te iMbeur d'éviter la Laine des Polo- 
nais lorsque Ict liéliillaU de la camjMgne de IHl-i j.ri 
reiit uiie tournure diamétralcmeal opposée à celle qu'où 
avait espéré oLlcnir d'abord. Eo suivant l'année russe 
dans an narcbe victorieuse, Wawrie^ raotra h Var- 
sovie eo i8l3, et il obtint même en 1815, le titre de 
sénateur jMlatin et celui de ministre de la justice du 
aoaTcaH nyaune de Pelogne. 11 ■enrat «n Lilhuasia, 
la K aoAt 1816, dans un :igr av^ncti ; son «arp* fuCdé- 
paaé dau l'église oaIhédraU: de Wilua. 

WATHE (Artooib), général aaaérieaia , né en 1745, 
•0 comté de Chester en Peusylvanie , fut nommé , en 
1773, déiHité à raaseaabiée générale, et aa rénoit au 
parti qui eaaalMUlt dèa tan evet baaMoap de vivacité 
les luréteotioAt de PAogletem. En 1775, il entra dans 
la carrière des armes , et comme dès sa jeunesse il s'était 
particulièrement appliqué à toutes les parties dessdcncca 
qolUenMDtk fatl de te lacrve. H eblfnt le grade de 
coIompI , et suivit au Canada le générol Thoni.-ion qui, 
ayant écho«ié dans son entreprise, fut lait prisonnier en 
joie I77C. Weyuerefat UM McMure grave k te jan|w; 

fc qui ne l'empêclia pas de suivre ft-llo iiK'me adin c le 
général Gates, qui estimait son courage et ses connais- 
MQoea dans te génte. Neoinié brigadier I la fln de te 
cam|>agne, il eut une grande part aux succès de celle 
de 1777, et se distingua particulièrement i la bataille 
de Brandjrwine; nais H essuya ensuite an écfeec, ayant 
été surpris par le gcudrat anglais Grey qui obtint sur 
lui an avantage sij^nalc. Il combattit cnrorc à Germnn- 
toft'n et à Aioamouth, et surtout k Strougpoiul, où il 
fut atteint d'une boite fui te ranveraa presque aiert, 

landi<i qu'il tlirigcait un assaut qui détermina la prise 
de ce fort (juillet 1779). Nommé major général, il «on- 
eaurat tria-cIBeaceaent aux nMuvcnenu qui déienniiiè- 
rent la capitulation de lurd Curuwallis. Après ce mémo- 
rable cvéoeuienl, Wayoe fut chargé de soutenir la 
guerre en Géovgw, et il y «drtint divers avantages eonlre 
kl Aagteitet contre les sauvages leurs auxili.iircs. L'as- 
aaadriéa iégtelalive de U Géorgie, voulant récouipen.scr 
aea Mrvteea, lui fil den dNine ridw feniie. D<-s que la 
paix fut conclue, en 1 783, il rentra dana la vie privée ; 
mais, en 1787, il fil partie de te eonventlon qui fui 
chargée d'achever la eonstitutiea des États-Unis. Eu 
1791, on lui donna le commandcMenl de l'armcc desti- 
née à combattre tes indiens ; il gagna contre eux la ba- 
tadle de Miauiu (iO aoiil 1794), et ravagea toute la 
centrée. Le 8 eoèi 179B, il ooMlirt «n Irallé avee tea 

InHiens du nord-ouest de l'Oliio. Il mourut quelques 
mois plus lard à Presqu'île, et fut eulerré sur les bords 
dataeÉrld. 

WAYIHFLÈTE (G L'iLLii ME DE ) , illu&trc évcquc et 
chancelier anglais, fondateur du collège de la jladelcinc 
i Qafard, dcacendait dViae «adeiuie leaiite du eontc 

WoCa. MUT* 



de Ijinruln, et naquit b Chiclicstcr. On est dans Pineer- 
Ulude sur l'époque de sa naissance cl sur les prenyers 
événeoMute de sa vte. Ce qu'il y a de eertain, c'est qnti 

devint clinpclain du collège de Merton , où l'on croit 
qu'il avait fait ses premières études, et qu'en liiO il 
était grand maître de l'éeole de Wlnehesler. Le talent 
qu'il déploya dans celte place , comme insliluteur, hii iU 
conférer le rectorat de Wraxall en 1433, cl cinq ans 
après la maîtrise de l'hôpital Saioto-Marie-Uadeleine, 
:i w iiK iiciiier. U y était députe deux eue, lorsquo 

Henri \ I , \ i.silant W'iiirl.rslfr, pour connaître le régituc 
intt'rieur, ia coiu>lilutiuu , le^i viudes cl les progrès de 
IVeok de Wikcham, eur te modèle de lequelte fi eom- 
mcnçaità en fonder une à Efnn , l'ctij^nf^ia à se Irnnspor- 
ler daus celle ville avec 35 clevcs et 5 membres. \Vayn« 
fiiteae rendit h celte demende, et te SI décembre UiO 

se tiiit Ji I I ti!lcdu nouvel ctablissenicnl , sous le nom de 
prévôt du séminaire. La mort du cardinal Bcauforl, en 
1447, fut pour aea aoaveraln l'ooeasien de lui témoi- 
gner sa aatisfeetteB, en te ploçant sur le sié^e épiscopal 
de Winehester, et en venant lui-même assister à sou 
instellalîOB. L'opinion que ce prince avait conçue des 
talents et de la sagacité politique du nouvel évéque se 
fortifiait de jour eu jour; et non content de s'enlrelenir 
fumilicrcatcat a\ ce lui , il le cliargea de nigociutions im- 
perleatee, dena qneb|ues>unes des circoDitaMsaa etili* 
quesqui troublèrent son r^gue si a^ilé et si dwastreux. 
Ce fut W'aynAèle, par exemple , qui , lors de la sédiUou 
de Jacques Cade, alla, de te part du prinee, k Céotor- 
b'-ry, et y publia une proilarnatioii contenant promesse 
d'amnistie pour tous les complices de la rclwUion, ex- 
cepté pour te chef Inl-aiéme; et lelte fut ridreaae qu'il 
mit dans celte démarche, que les conjurés se dispersè- 
rent, et abandonnèrent Jacques Cade à sa destinée. C'est 
eoeere WaynOète qui, lorsque Richard, due d*Y«rli, 
prit tea armes contre la cour, osa lui deuiander, eon* 
joinlcmenl avec l'uvéquc d'Ely, quel motif le portait à se 
révolter; sur la réponse fallacieuse que les deux envoyés 
transmirent au roi , le duc de Sommcrset , naguère lout- 
puissant, se vit privé de la liberté, et Richard, rappelé 
à U cour, fut reçu avec bonté; il devint même l'arbitre 
du rayaume. WeynAèle fut invaatide te pteee de grand 
chancelier en i4"><i, en remplacement de Bourcbicr, 
archevêque de Caolorbéry; et eu cette qualité, il prit 
part à rhIUra du doeleur RéginaU Poeocke, dvéqee de 
Chicbestcr, que l'on accusait d'hérésie, ei dont les livres 
furent brûlés publiquement. Hais WayoUètc, guidé par 
des principes de loîéraDea Irèl-rarea danaee sltete, fbt 
loin d'être un des persécuteurs acharnés du docteur 
Réginald ; la sévérité de la condamnation fql plu» Pou- 
vrage de l'archevêque de Cantorbéry que te aieo. Il 
résigna sa charge i celle époque, après en avoir rempli' 
pendant 4 ans les fonctions, et suivit le roi i Northamp* 
ton, où il fut témoin de la désastreuse bataille qui ruina 
les aapérancaa de te aniioa de Laacasti-e, et qui assura 
le trône à Edouard IV, tandis que Henri, captif b !a 
Tour de Londres, languissait dans les fers. .Maigre mu 
opposiltea conatento au perti de» TerUites, Waynflète 

Irouvo griceaux yeux du |>rinrc frivole qui venait d'u- 
surper la couronne i cl non-sculemeol il ne fut point 
luquuHe , Mais U eut te bonheor de rair le coUégi qu'il ' 

vmt su. — H* 
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fnriilait à Oxfitrd visi(é par Éiloiiar<>. I.o vif de Woyn- 
flélcso passa dons une retraite aussi profonde que pou- 
vait réir» «die d*an des premiers évéqaes de l*Aiî|jie> 
terre, et loin des afTaires politiques, que d'aillears son 
altAcheaiciit connu pour U braochc lanoasl^rienne ne 
IMvnf I M pemellr* ifabofrfer, méoM peaduit b tm- 
toiiration éphémère de Henri VI. Il vécut assez long- 
temps pour voir les droits des deux Roses se réunir dans 
i|« f m en m de Henri 'VII , ptr mr mariage afce Êlisa> 
hr\h d'York; et il mourut Ini-mémc un an après la 
iMtailic de Bosworth, le II août 1480. U étnii plus 
que aepluagénaire, et-avrfl oeeupA le ilégc c|)i»coji;il 
depuis 30 ans. 

WEAVER ou WEEVER (Jean), antiquvire, né 
en 1576 , dans le eomté de Lancaslre, après atoir ter- 
Hiinc ses t-luiles h Puniversité de Canbridge, visita les 
Pays-Ba<, la Franrcel l'Ilalic. De retour eu An;;lclcrrc, 
il en parcourut les difTérentes oontrces ainsi que de 
l*£eoaN, et ■oorul «■ I6SS. -Sas prlnelpal onniaga a 

litre : Ancirns mrrniitnrnti fuiièbrf$ qui te Irouvmt 
les roynwtnrt uhû de la Grande-Itrtlagtu et de l'/r- 
tf M dam» k» lias adfamttê, «le., Leadrce , 1081, 
in-ro!., réimprimé en 1601 et 1676, ln-4* , avee les ad* 
dilioos et corrections de W. Tooke. Oo lui attribue, sans 
beaoeoap de eertitnde, nue NifMn dt J^iU'CkriMt, en 
vers, mentionuL'c dans le 9* vol. de la Censure litUnùre. 

'WEAVEll (Jean), maître de danse anglais , mort 
en I7S0, a composé plusieurs balleta-pantomines et 
d'autres ouvrages, lels qu'une //Mocri db» «iMet af oo- 
midieni chez la u u i tM t fArt d( la imite, «w un IrmUi 
du gttte, etc. 
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WEBO (PaiLim CARTERET), jnrbeonnille, wt 

en 1700, fut nonimt-, dès l'âge de 24 ans, aux fomMions 
de procureur (aUurney)^ qu'il eierfa dans plusieurs 
vlHee. £la repréKotanI dn bowf de Haaelnère i la 

(li;imLrc des communes (en l"St et 17fi!), il y utilisa, 
en faveur du ministère, les vastes connaissances qu'il 
peteédait dana la Mienee des leis pariemenlairei et ee»* 
elilulionnelles. 11 fut pourvu à la fois des places de 
secrétaire près de la ehancdlerie et de maître des requé- 
t«silalréwrerie,etiBeaiiilèlliisbridgeen 1770, mem- 
bre de la Société dcs'aeliquaires de Londres. On lut doit, 
entre autres écrits : Araiarfiws mr let déclaratioru rt Ut 
eommùtion du prétendant, 1745, in-4* et in-8'; Oluer- 
vatioHi $ur teg procédurm danê lt§ woura de l'umtrauté, 
1747 , in-8" ; la Qurtlion lur l'élat de» Juift , nit $i<ui la 
domination briianuique,.., etc., I7tt3, in-4»i Examen 
ds Im tdUt d» C^f, m Ukmm t dm» iimr^dhiu, nuet 
grecque et l'autre Uitinf. 

WEBB (FaANCJS), né en 1735 dans le comté de 
SoBaiMfeel, quitta la eairlèra eosMsIestiqiie pour eeeaper 
«n emploi civil , et mourut en I8IÎ5, Inissant , nuire 
4 vol. de Sertnom, quelques écrits en prose et en vers. 

WEBB (DANiifc), natif da eeeslé de Lfmmerick, 
mort en 1798, a publié, cnire autres ouvrage* : Urcher- 
ehu iur labÊttutùdê la jteintwreftlc., 1709, in'8* ; Jlo- 
marfiNtswlM hmMr dste pcûk, I76i; OUm u tthna 
»ur faceordde la poéeie et delà muêtqtm, 17119 , in-8*, etc. 
Th. Winstantl^ les «recueillis en un vol. in-4% 1803. 

(Gmmmb), prélat irlandais, né en 1581 à 
i, dans le esMté de Wilt, mort en IMt au 



eliâteau de Lirocrick , où il avait été confiné par les 
oalboliques insurgés, avait reçu en I6S4 cet évéehé de 
CharlM I", dont II fut d'abord cbapelain , et à ^ il 
rendit <rim|iortauls services. Ses principaux ouvrages 
sont : Pralvftie de la paix {Pracltee of fuielmrM), etc., 
dani le meOleufe dditton estde «7W, Ctaw*a»> 

posilion if» priuciprt de la religion chrélienne, Londres, 
1613, in-8» i Catatojfui prote$t*ntium , etc. , 1 6S4 , in-4-, 
WBMIB (JesiM), médedn petf eonnu du eemK de 
Middicscx , psi nutour d'un poème en vers latins clcgia- 
(|ues, intitulé : U$u$ H «MCforitas, Londres, 10S8, 

WEBDER (JiAM), artiste, né en I7S1 à Londres, 
61s d'un sculpteur suisse, vint dans sa Jeunesse travailler 
à Paris, et n^cn rapporta que le mauvais fo&t de l'école 
française de peinture à cette époque. Bofenn dans sa 
patrie, il y cultivait U peinture et la gravure, lorsqull 
s'engagea comme dessinateur dans la 3* expédition dn 
«Aèlife Oeek. A son relonr k Lendras, il futrefu meni- 
brc de l'Académie royale de peinture, et mourut le 
30 août 1793. Outre U collection de ses estampes pour 
le BavoyagedeCeolt, on a de lui des paysages et quel* 
ques vues particulières du payi qu'il avait parcouru. 

WEBBER (Zacbarie ) , peintre à Amsterdam , mort 
en 1097, se lit remarquer moins comme artille fun 
comme théologien , et écrivit plusieurs envnfm doMn* 
trovcrsc , tombés dans un juste oubli. 

WEBER (VITET ou VEIT), peCle suisse dn M>alè> 
ele, a eom|iosédes chants guerriers , le^ prcmien que 
l'on connaisse en allemand. Dietnild Scliilling, son con- 
temporain, en rapporte cinq dans sa Dexription det 
fmrrtÊ (doi Sttisem) «ne le tayegMS, nie., fubliée ft 
Berne en 1743, in-fol.;etcc sont les seuls qui nous res- 
tent. On a tenté , dans ces derniers temps , mais sans 
beeneoop de bonheur, d>]ust«r les slrephee de Weber 
aux formes modernes de la langue allemande. 

WEBER (Amamias}, théologien luthérien, né le 
14 «oOt IBM i Undenbern, dans la Misnie, sorth dn 

Paeadémte'dc Leipzig pour aller remplir \ci fonctions 
pastorales à Breslav, y devint inspecteur et assesseur du 
consistoire, et roonrul le M Janvier 1665. Outre des 
Sermon* et une foule d'écrits aeadémlqnw «t de contro- 
verse, on cite de lui : Advmlut meteianui dwlùm foetus; 
et De OtttfUtyim, hoe est Distertatto de insomnior. naturd 

WEBER (Chbistia^), fils ainédu précédent, né en 
16S8 k Mutscbeo, fut prédicateur aulJque, conseiller du 
«Bnslsl«lr«, enré de Ifenetedt, et Mourut en 108t. On o 

de lui : Dispofitiones si tnetire* cOMCiORwin, ouvrnpn utile 
aux jeunes prédicateurs. — Plusieurs autres ecclésiasti- 
ques du nom de WEBER ont en qndqne répnletien b 
Wittenberg, Hall, Magdcbcurg et Leipzig. 

WEBER (GootraoïD), instituteur, né en 1633 à Ber- 
lin, où il mourut en 1668, leeienr de Psoadémie, « 
laissé , entre outres ouvrages tni estimables : Epilome 
rhttorieu ; Linete historimMntmnm;Corpiuph]f9kei, etc. 

WEBER (EnuAHVEL), né vers 1080 è Hoben-Hejrda, 
près de Leipzig, fut d'abord archiviste, secrétaire, puis 
conseiller du prince de Schwartzbourg-Sunderbaôsen. 11 
remplit une chaire de droit à Gicssen , puis obtint les 
Ittree debiUlothëcnlrede rAcadémie etde «hanedlar da 
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fbaiitnHé. Le prin«e 4e Baise Thonora aussi du (ilre 
de son conseiller. Il mourut en I7i6. Ses ouvrages les 
plus remarquables sont : Filum jurù jtutuiianei ariad- 
mmmt BkÊiim j w^ W giw * ffittnmym d 4t Vtmpin 
juiqu'au tetnpt de Ferémand 111 (allomand ) ; Examen 
vtiê heraldkmf I7S3, in-8*, figures; Hémoire$ $ur la 

iourg, Giessrn, 1790, in-8* (allemarxl). 

WEBEB (EinuNVti.), pulcur de Poins«ti, près de 
Leiptff, dans le 17* «ièdc, eil eolearde quelques poé- 
nm assez csiimés en Allemagne. 

WEBEA (Hmu), UUénIear, OMrti York en 1818, 
est priacip aUw pt eonnu par les pabtiealîons suivantes : 
Metrkai B mum t ê (romans en vers), des 13*, M" et 
18* siècles, avec une introduction et un glotisairc, IKI I , 
8 vol. in-S" ; Contes et rom-ttu pvfulains, i 81 i, 3 vol. 
in S' ; Omies orientanx, prMdéa iPane itowUHaa^ ete^ 
1813,3 vol. ia-S»; Explicationi d'antiquité» trptenlrio- 
no/es (avec Jamiason), etc., 1814, in-À', On lui doit 
avMidaa édRlaiit amialéei de J. Perd el de BmmubooI 
et Flolchcr. 

WKBER (CflABLas-liAau, baron db), habile tmnpu • 
tHcav, adle 18 déembre I7M h Butin, dam le deeU 

de llolstcin , d'un nuisicicn distingué, dont il reçut les 
penière» le(onB,aTa«tacqais8ousHeuscbel un talcntfort 
reiMrqaaMe eeanw pianiaie, lorsque son père le eenlia 
au savant Michel n49dji,de8(rasbonrg,des naine duquel 
il sortit en 1708, après avoir fait paraître son premier 
eamge, sw fugmàhuit partie»» Il vint alors se perfec- 
tionner a Munich soos Valesl , professeur de ehant , et 
sous Kalclier, qui lui apprit cet art difficile, et dans le- 
quel il devait exceller, de coaibiner dans la composition 
les tostmaienU de maattre à etenner et étonner fc la 
foi^ l'auditeur par la hardiesse el la mélodie des sons. 
Ce fut sous les yeux de ce dernier maître qu'il débuta 
dan» la eenpeellien tUMrale. TeHe Art la rapidilé de eee 
progrès que, jugeant bientôt comme indignes de lui ses 
«Mai l en ce genre, il les livra aux flammes. C'est vers le 
■ê a e t emps que,aeolaatf«nallre le go4tqa*il avait aoMi 
montré de bonne heure pour le dessin , il vint établir 
avec son père on atelier de lilliograpbie à Prejberg en 
Saie. Les titres plus brillante que rénale de Rossini a 
depuis obtenus ont fait pâlir eclui de l'inventeur de la 
lithographie, qui di-nnitivemcnt lui a été adjugé. Dès 
l'âge de 14 ans, il composa la musique de la Fille de» 
flots, opéra de Stieriierg, qai fat vlTemeot applaudie à 
Viebne, à l'ragnc, h Pétcrsbourg, et que suivit, en 1801, 
edie plus savante de Pierre SthnuM, Weber dirigea ses 
rHitraiiM wra lea étodee tiiéeriqnee ; et revint en I80S 

briller à Vienne dan? le monde musical parmi les Haydn, 
les Vogler, les Sladier. Bientôt il fut appelé à Dreslau en 
qualité dé imrfAw dedIaptBe. La guerre le eontraignlt, en 
1806, à quitter cette ville, et il s'attaclia au prince Eu- 
gène de Wurtemberg , comme chef de sa chapelle et de 
•on théâtre. IMversei pièces de musique inetrumentale, 
Miai, sonates, obnoerloe, ouvertures et symphonies, 
furent le fruit de son séjour à Stnilgard, où il retoucha 
ia Fille dttUoit, qu'il reproduisit sous le titre étSylwtna. 
8*élanl remis i vegrager, il se trouvait, en 1810, â Darm* 
stadt . où il donna l'opéra iYAhi-Untunn. Chargé 3 ans 
après de la dircclioo de l'Opéra ii Prague, il remplit son 
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engagement avec autant de xèle que de aOBOès. Au meis 

de décembre 1816, il accepta du gouvernement saxon 
l'invitation de créer à Dresde un opéra allcmauil. Celte 
entreprise l'oesopa 4 années. Il donna â Berlin, en iUSS* 
le FmjtchiUz, composition qui l'a placé au rang des pre- 
miers naiUas de l'AUeBagoe. Traduit et arrangé en 
franfais par MM. Sauvage et Castfl-lllaae (iSM) sans le 
titre de RMn de» Boit, cet opéra soutint pendant plus 
de deux ans le Ibëitre de l'Odéon. £n 18i6, Weber, 
qui achevait loa OftmM, e« dis Blfim, deslin4 au 
ihéàirc de Covent-Gardcn , traversa la France pour so 
rendre à Londres, el séjourna quelque temps à Pam. 
Il jouit peu de lènps de sessaeeès dan» la eapiuled'Aiw 
glelcrrc. VOberon y avait euS? représenta lions lonqa*ii 
mourut le ti juin 18^6, au moment de donner une rc^ 
présentation extraordinaire du Srrytchûtz , qui eul lieu 
depuis au profit de sa femme et de ses deux enfants 
qu'il avak laissé; à Dresde. Plusieurs articles insérés 
par Weber dans le JounuU du »oir, années 1817 et 1818, 
afaisi qn*an aavraga aor la Fis dta arlMis, dont il a été 
publié des fragments , atlestent qu'il eût pu se faire un 
nom dans les icttces. Pauni' ses couvre» mustealm il faut 
eilcr, entre 1« opéras de JhrfcsuM et d*f u»yanfit, beau* 
coup de conctrlo», eoneerlinot et pot» pourri» pour forte- 
piano, clarinette, liaaibois, basson et violoncelle , d'ad- 
nH'rabhi eaatales, des airt de romanees , etc. , ete. — 
Six autres artistes du même nom sont mentionnés dans 
le Biagrttpkiettl imd hitt. Ùktiottary of Mu»ieiatu, pu- 
blié k Leodree en 1894 (i vol. in-8-). te plus connu est 
BcR.<«Aao-ANSBLM WEBER, organiste du roi de Prusse, 
lie en 17(16 h Manhc'ini, mort en i8!21, et qui filparai- 
ire, de I784à 1810, plusieurs œuvres de musique tbco- 
traie et da mereama de pieno. Il avait reçu des lefsn» 
de contrepoifit du célèbre abbé Vogler, d'IIolzbauor et 
d'Eiolierger, et avait voyagé en Allemagne et en Hol- 
lande avae le premier da ees nMltrm. 

>VI:DSTEII (Gl'illauue), ecclésiastique anglais, né 
en 1681), mort en 1788, vicaire de War« et de Tbunds- 
bridge, passa ses jours dana an état de géaa, dont na 
k fit pas sortir la vente de ses nombreux ouvrages qui 
lui ont fait la réputation d'un savant laborieux et spir^ 
tuel, mais présomptueux et caustique. Outre des écrits 
de eireonstancc et des pamphlets, on a de lui : Vie du 
générai Monck, Londres, 17i5; Nicettilé d'nhtenxr la loi 
etMèrtf 1 750, io-H' j Cuntidéraliwu »ur la jutteste de* /c> 
oieiJpnaigesdltlofiAarnelieiidNSRaatnr^ala., 1791 ,in-8*i 
Narré complet dtêfitUif m» fnmekc ni f tuitkm drawmaf 
Iteurtf 1757. 

WBBSTBB (Jban), vieaire da KUwieli, est antana 

d'une Melallographia, ou l/itinirc det métaux, Londres, 
1678, io-4*} et de AeeihereAcs sur la soi-dtsaiU sorvettirM^ 
tradoilm de Pmglais en dlemand par C. Thomaiins, 

Halle, «719, in-4». 

WEBSTER (GuiLLAiwa), maître éerivain aidais, 
mort an 1744, a publié un Suai sur le «mas dm Hmm, 
dont la 19* édition est de 1788, in-13 ; rniitf d'orifil- 
métique; une traduction anglaise du Cown dbrifi d» nui» 
(JWmalif ues, par la Hoele, 8 vol. iii-8*. 

HVBGBEL (CasisTUN), célèbre imprimeur, né ea 
Allemagne, vint en lS!2â à Paris, où il fut admis dans 
la cor|K)raiiou des imprimeurs-libraires. On croit qu'il 
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nioonil en 1554. I! est un Jes premiers qui piiblièrcnl 
du ouvrages en grec et en latin sur deux colonnes, et il 
CDl ausil llMiKOM iâétéê ]puUiar téparéniMl !«• di^ 
lérontcs iinrlics (!cs auteurs ela«siqiirs, afin ilc fricililer 
aux élèves pauvres l'acquisilioD de celles dont ils avaient 
beaolD. Le Gatalogoe àu Mmget greei, HrtiM, hébraax 
et français, sortis de la presse, fat imprimé en I8ii, 
in-8*. Gessner l'a iméré d»m$etPitHd(xte$, et Maittaire, 
avee des addilfoni dam Mt Annaln lijpogrttphlqtimm 

WECUEL (Anoai), Ois du précédent, né i Paris 
vers iSilO, ne s'est pas rendu moins célèbre qbe son 
père, auquel il succéda, et joignit ii son fonds, en IKAO, 
cdai deHeori Esiienne. Son atiacheaienA eu prindpea 
des réformés fut la enu^e du pilisgc de ses mopasins par 
la populace en 1 5()'J j mais il eut le bonheur d'ochopper 
an massane de la Sl.>BBrtliéleani. Il iraMperia alors aca 
presses à Franefurl, el mourut dans ccKc ville en 15HI. 
— Quelques écrivains lui donnent pour flls JtAH WE- 
CHBL, Imprfmcar à Pranefert, de IWi k fSM. Mate 
André n'avait point d'enfnnts, puisiiii'il institua ses lic- 
'ritlcrs Claude Mami el Jean Aubri, qui coalinuèrent 
son éiaUisscneiit k Pranefort, jmh h Hanav. Les ouvra» 

geS SOrtte de leurs presses portent sur le frontispice, 
eree la aMrque de Wecbcl, ces mots : £« lypi$ wedU' 
Ikmh. 

WECKEB ( JtAN-JACQVBs) , médecin , né à Bile en 
<528, fut d'abord professeur de diolrcliquc, puis de 
rhétorique, dans sa ville natale; il se fit ensuite recevoir 
doetear m nédêetne, aigaala son séle pendant la peste 
qui désoin BMc en 1565, et fut appelé à In plaee de pre- 
mier médecin de la ville de Colmar, où il mourut en 
I88S. On a de loi t ^nf&btartaM iptebOê, Mie, ISeï , 
fn*4*{ Antidotarium gcntrah, <57(î, in i"; Mtdicir vjn- 
iMatiSrtrtiMfiM fx gr.f lat. et arab. the$aurit collecta, i 5(iS, 
In^. , réimprimé plusiears fois ; De teenlia Ub, XV II 
tx variit auctoribiu coltccd, I , in-8", dont il existe 
nno édition de 17tt0, avec des additions de Th. Zwin- 
ger; Prmtim nudkimMs gmeroKB I». XVII, IS85, 
in-16; Aualomia mercuriis $pargyrica, iCtiO, in-4"; une 
Layiqtm et one BMtorique en latin, et nne tradoctioa al- 
fcmaode des SnTcf* d'Alexis Piéniontoia. 

WECKEItMiN (Georgc-Rodulpiik), poêle allemand, 
né à Sluttgard en 1584, fut d'abord sprretaire du due 
do Wurtemberg, Jean-Frédéric, puis chargé d'atTaircs 
dn néase prime è Londres, ob plus lardU se fixa. Les 
reIsJacqucs 1"^ et Clinrirs I" le chargiraRt de diverses 
roiflshms aussi honorables que diiMIeSt Éoosse, en 
Irlande, dans les Pays-Bas, en Italie et en Espogne, oA 

il mourut ^ers 1G?)I. On a de lui : deux |ietits livrrs 
d'Odwet de CA«fl«onf, Sluttgard, 1618, in-S», réim- 
prtiiés evée des edditlons sons le titre de i>isMiv rel^ 
ijietuti et profanes, Amsterdam, 1641 , in- 12, et aug- 
mentés de moitié, 1648. Les littérateors allemands lui 
aasignent , sous le rapport du génie et de la hardiesse , 
une place plus élevée qu'k OpitI* 

WECRIIERMIV (GuitLACns-Lotris), litlcratritr, né 
le? juillet 175U a Bolhnan;;, dans le Wurtemberj;, après 
avoir lemtioé ses éludes, vint à Paris, oà il se livra avee 
nnesorte de passion à la lecture des ouvrages des enry- 
dopédiflès. Il ac rendit eoaaile » Vienne , et y publia 
qudques éerlls de drconstanee qai eurent du smeès, 
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mais qui le rendirent sus|>ect au gouvernement. A|irè< 
avoir subi une détention de six aaois , il fut l>anni des 
Alats aotridilens. Il éprouva le méose sert daaa dMHren* 

tes villes, (lù il étail allé rbrrclif-r un refuge. SoupÇOnné 
d'être en correspondance avec les Français, dent les ar* 
méea menaçaient PAIIenegne, il fut arrêté h Anspndi. 
La visite que l'on lit de ses papiers n'ayant fourni au- 
cune preuve à i'appvi de celle accusation , il fut remis 
en liberté, et mourut biéntit de dnfrin, le M novémlm 
1793. On a de lui quelques écrits pliilosophiqucs et sa* 
tirîques (en allemand ) , oubliés aujourd'hui ; des Jtiw- 
Houx et autres Recueilt périodiques de littérature et de 
critique, publiés à Nordliogn, IfufeodMff et Aaspoeh* 
de 1777 à 179Î. 

WEDDERBlJRn (ALKXAMing). V'oye^ ROSSLVIX. 

WKDDBKKOPF (Haanea na), ministre d*Élat, né 
en 1638 à Husum, dans les Étals de Hoisfcin, eommenea 
au gymnase de Lubeck. l'étude des langues dans les- 
quelles il alla se perfeeiionncr aux universités dVelm* 

<;lrit(l, d'Iéna et d'IIeidcilicrp ; il pamnirul ensuite une 
grande partie de la France cl de l'Iialtc, et obtint à mo 
retour à HeidelbeiY dutre de drait publie et féodal.' 
L'électeur Cbark^i<ouis mit plusieurs fois ses talents 
diplomatiquaa è rkssai , en l'envojrant au due de Hole- 
stein, qui lui ft donner la plaee de pro fes se u r do Code, 
i l'université de Kiel* Cette promotion ne fut pour lui 
que le prélude des honneurs qui l'attendaient. Successi- 
vement chanoine du chapitre de Lubeck , conseiller des 
ducs régnants deUoIslein, curateur de runivcrsilé de 
Kii l, prr".ideiil du conseil secret de SIeswig-Holstein, 
bailli de TrcuisLùtlcl , seigneur de Steinsborsl, Taiig- 
slMe, Hagausivort , ete., il vit mettre te oemMe k tous 

ces honneurs par le Iin vi t impnrial qui lui rnnfi'rri la 
noblesse, cl par «a nomination à la place d'ambassadeur 
de Holslcin, feneltons qa*il remplit 1ers des traités de 
Nimègue. eu 1678. d'Allona, en 1688 el 11589 , et do 
Travendal, en 1700. Cinq ans plus tard il fut élevé au 
rang de premier ministre , et joignit k es titre, en 1 7011, 
celui de chancelier de l'université de Kicl. Une intrigue, 
combinée avec autant d'adresse que de perCdie, vint in- 
terrompre le coura de ses prospérités : on raccuaa d'a- 
voir, pendant aMambaMades, trahi les intérêudu Hol- 
slcin ; et non-seulement ces îneriminntions calotnnicnst^ 
eurent le pouvoir de le faire tomber dans la disgrâce de 
son souverain, mois eneore il Ait jeté daaa les prisons 

de Tfrntiincçn, où il Irm mit rinq ans (I709 I7I1K Kn- 
fin, la mort de son ennemi lui permit de dissiper les 
nuages que l'Intrigue avait amassin devant les yeux dn 
prince, el il prntnn si riaircmfiil son innocence que le 
duc, en faisant cesser sa déteulion, lui rendit toutes les 
places dont il avait été privé. Wcdderfcopf les e on seria 
jusqu'à sa mort, arrivée le 17 janvier 1731. Il laissa, 
ou t re des Programmula, des Dmertathmt et divers fl^pns* 
cft'i'c, plusieurs écrits estimés, tous retatiCi k la aeienea 

du droit: Du famotit libellit; Ofitervalioiir» IhrortUco- 
praelie(f à liliil. 3 nd 8 lib. i Imtitut.; De aiUatione feudi ; 
De moratortà fira-fcripiitme; Oe quœslionilmi imperalvrià 
deeiiivtu dignis. On lui doit de plus one édition du Truilé 
drt firfs, par Feriier et Conlius, et de la ColUtUittion im» 
pérùle tur {et fitfi, par Carol. Grassus. 

WEDDEIIKOPP (GaaHiii m), frère du préeédent, 
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prédicateur auliquc de II duthcne de Bublein, puis 

«tiré do Troja, ai chidiacrp, prcinîer pasieur en chef des 
éludes à Kici, mourut dans cette ville le 18 septembre 
l6fNI, lii dto m Ms. On e de lui des errfsoM nmè> 
bres, deux dissertations lalinf<. I'hhp sur le s<^epticismc 
des «rminieDs, l'autre sur l'athéisme des sociniens, etc. 
Nele MNi envrace le plot inporteiit cet eeini qu'il lelna 

manuscrit sons rr titre; Opu$ ét eKy fl u MWWHI ee» 
tUike primitimr rituum, 

WB9CL ^hoRO«-WeiV6*!vo), médeeio, né le I S ni>- 
rembre IfliK îi Gollitcn. en Losacc, prit ses grades à 
léna , etyeblini une cimirc de physiolo);ie , après avoir 
pratiqué S ans h Golha. Sa réputation s'ciant répandue 
en Allemagne, Il devint premier médecin da dae de 
Wcimar, puis de l'électeur de Mayrnre, fut fait conseil- 
ler auliquc, comte palatin, etc., et mourut le 6 seplem- 
bre 17SI. On a de lui un trèa-grand nombre d*éerili 
dont \r'< pîm importants sont ! Speclnun rxperimenti 
thimki de $alt volatili pbmtanm, 1672; Opiologia, etc., 
ItTi, ln-4*; AerresArCrDiMa pnthol,>gicir , 1675, {n-4«; 
Tknrrntntct mp<lica , de. , 1077, in-12; Phi/siofoi/ia me- 
dka, 1679, in-4»} Physiologia rrf,>nn:,'<i, l(i88, in-i»; 
PatMogiainidîn-doffntatiea, etc., HV.i'i , in-i*; Apho- 
riimt^phorinno 

tko^thologktr, 1700, in-4"; Tlttorin tnporum mnlica, 
1703, fn-4'; Librr de morbis iiifuntum, 1717, in-4"; 
Epitome prnxrot cliniefT, I7S0, in-4*. 

>Vrr)r,r iEi vest-Hembi), fîls du précédent, naquit 
il Golha le I" aaùl 1G71. Ayant terminé ses cours de 
pbilesophie et de médecine è k^ia, sous le direction de 
leup^re, il reçut le bonnet de dot leur en IfiOS, cl quel- 
que temps après ses talents lui valurent une chaire k 
nmiTcreité diéne; meis il meamt prématorément dam 
cette rillc, le 13 avril 1709, après axnir f.iii tous ses 
efforts pour suivre les traces de son j>crc. On a de lui 
mie doataine de diMerieliene aeadcmiqaeB aar difllirenti 
sujets; la |)lris remarquable, qui a eu deux é<]itions, 
traite des maladies des orateurs, dr morftfi eoncKMia/o- 
rum, léna, 1707, ln-4''; ibid., 1715, în-4». 

WEDEL (JeAN-AooLrnE), second fils de GcorRC, né 
è Ii'na le 17 août lf»7S, embrassa la même carrière que 
ion père, et s'y distingua à force de travail. fSon content 
de aitl*re les cours de sa ville natale, il s* rendit i Lcip- 
lîfî, potir profiter drs leçons de< snvatits qui hrillaiiTit 
alors dans cette université ; puis il revint à Iciia recevoir 
ha iienaears du doelorat. Demeuré eans emploi poUie 
jn^qu'?) h mort de son frère Erncst-lienri, en 1700. il 
devint héritier de sa chaire, ainsi que de la place de 
■Merfn preylu d el. On ne eonnalt point Tépoque de m 
mort : il est rcprniî.int pr<'<uniahlc qu'il a vécu au moins 
71 ans, puisque né en i 075, il écrivait «a dernière dis- 
terteifen en 1746. Il a paru soni son nom M et quel- 
ques thèses académiques en latin sur divers sojeto de 
pathologie et de thérapeutique} mais il n'a publié ouctin 
autre envrage important. 

WEDEL (CnatTisn), troisième llls de Geerge-Wolf- 
gang, et frère des deax précédents, exerça aussi la iné- 
iMoe, qtt*It avait étadiée h Amsterdam «et à Lcydc, 
dcTint médecin du comte de In Lippe, puis se fixa à 
Minden, et de lii à Labcdi, où il mourut le 14 avril 
igéde 50 ans» 



WKDEL (Juii-WeLraAM), probablement de la fo- 

millc des prc(édcnls. né en 170S, mort le 11 juillet 
1797, exerçait la médecine à léna. Passionné pour la 
belaniqne, il prélendit q«*én devait eielare le fruit des 

considérations sur Icsqui-llcs repose la classifîralion d'-s 
plantes, ci qu'il fallait tirer de la fleur seulement les 
earaelihvs botaniques. Il a eenslgné eetle deelrine dans 

l'ouvrage intitulé : Tculamm tuttaninim , flort* fittiiita- 
rum in tUtan, gênera superiora tl inferion per eharae- 
trreM e» fitiHèia MItmtat, ékUenda, eognitimimmimh, 
rjmrri mfimo, nd qiwH plautn pertinet, rompetrntlt ititiT- 
tiimi, léna, 1747, ln-4»; iWd., 4749, in-4». Uailer 
ayant critiqué celte doetrine ayalémalique, Wedel lui 
r^endii par roavrage suivent : J^ptfrsd llniier eonew^ 

nniit hjiirjitHrnt qn*il it porté sur ieTWiiamm bolanicuni^ 
iéna, 1748, in-4», en allemand. 
WEDEL (G*aatBe4BMai m), général ptnarien, fui 

tin des plus dignes eompaffnons d'armes du çrand Frc- 
dérie. Né dans TUckermack, en 1713, d'une famille no- 
ble, il entra dans la carrière militaire en {7<ll , flt In 
guerre deSilésie, et devint colonel «l'un régiment de ^0I| 
nom. Nommé général-major, il lit, en ccue qualité, le» 
pre m iè res eampagnes de le guerre de sept ans, et il mil 
surtout beaucoup de part à la rieleîrede Useaoa Leu» 
llien (S décembre i7H7), qui fut nn des plus giorieuc 
événements de cette guerre. I.e monarque praasien dit 
posilivenicnt dans ses Mimoim que et brave et ktdMie 
qrnériit fisii In rtcfniry, f( termina celte importante journée 
par ta bette tnnnauore. Wedcl eut ensuite le commande- 
ment d*nn eorpe d'armée , et tat cnvnfé eontre ta 8né- 

dois qu'il arrêta dans leur marche sur le Rrondebourg, 
bien qu'il leur fût de beaucoup inférieur en nombre. 
Dans le mois ée mars I7S7, le roi loi donna le comman- 
dement de l'armée destinée n wmhattre les Russes, et il 
le chargea de ré|Mircr les fautes qui déjà avaient été 
eommises par le eemie de Dohna. Wedel marebe anml- 
l6l près de Crossen contre le général Sellteaff; mais les 
Russes occupaient une cioellente position, et, après 
avoir perdu 3,000 hommes dans des attaques réitérées 
et très-meurtrières, les Prussiens furent contraints de 
se retirer. Cet éciicc ne fit rien perdre h leur général de 
la confianec que Frédéric a\ail en lut; ce monarque 
continua à l'employer fort honorablement; et dans Pan- 
nce I7(il, il le nomma iiiinislrc de la guerre. Wedel 
s'acquitta avec beaucoup de cèle et de talent de ces iui- 
portantas fonetloM Jnsqn'en I77Q, époque i laqndie, 

parvenu îi on nf;e nvnneé, il demanda et ohlint sa re- 
traite pour se retirer dans ses terres, où il mourut le 17 
avril 1789. 

WEDEL (GsoRGE Ds), frère du précédent, a* diatte* 
gua comme lieutenant^tooel dans la guerre de Bilésie. 
Chargé de défendre nne position I la téte d'un hatalllen 

de grenadiers, il disputa pendant cinq heures, au prinee 
<le Lorraine et h toute l'armée autrichienne, le pasnge 
de I'EIIk, près de Sutowitz. Cet exploit loi mérita le 
nom de Léonidai prussien, que Frédéric lui donna dans 
SCS Slémoirei. Ce prinec lui firmnla l'ordre du Mérite, 
et le fil commandant militaire dans un bailliage. George 
Wedel fut liié è la bataille de 8orr, le 80 septem- 
bre 1747. 

WICDGWOOD (JosLis), chef d'une manufacture de 
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porceldM tnglaise , est regarde comme un dt; ceux qui 
ont laflnsMatribué aux progrés de cette braocbc d'in- 
«liMlrie. Né ao ITSO* dNin pèfo dont twM l«t bleos 

étaient substitues à l'alné di- ses fils, el n'étant lui même 
que le ctdel de la ramille, il senUl de bonne heure le 
lMMi4a dtM eréerdet raMorat par Ittnvdl, et il diri- 
gea vers les ofM^ralions de la poterie toute ractivité d'un 
«•prît oatureUement inventif. C'est Miz «QDée» 1760 et 
I76t que 1\ni rapporte ses plus Intéresatiilea déoou- 
vorlo. Sis cflféoM différentes de biscuit, semblables les 
unes au porphyre, m granit et aux pierres quarizeuxes 
les pins estimées, les autres au basalte et au jaspe, sor- 
tirent presque en même temps de ses ateliers de Slafford- 
»hire, et froppèronl d'admiration tous les connaisseurs. 
Une d'entre elles surtout était remarquable par une 
dafelé de tid»f«i inférleore h celte de rafale» et toMea 
d'ailleurs avaient le double avantage de résister h l'ac- 
tion des acides les plus énergiques, et de ne point éclater 
BBéaie aux ploa baetca tempéntores. A eetle première 

supfTiorilc dans la fabrication, Wedj»wood, voulant 
unir celte des ornementa , s'entotira de dcsainateurs et 
de pdalrea haMlea qai donBérent 1 leaa aea ouvrages 
les formes les plus élégantes, cl embellirent OMore leur 
•urface par les traits d'un pinceau iojgénieux et délicat. 
Oo sent eombien ees perfectionnements durent être 
evenlagou au commerce de l'Angleterre, qui jusqu'a- 
lors avait emporté de la Chine ou de l'Allemagne les 
ebjcts les plus-précieux en ce genre. Dès 17(>3, Wedg- 
«ood obliDt PanFivlNilioa du gourermiiMil, et il Ait 
permis ilc donner aux pro<!uits de sa manufacture le nom 
de porcelaine de la reine ; enGn au bout de quelques 
annéea In hbriiiiiea aa^gMaea portées k un nombre plus 
considérable, et forméMiar le plan de IVrnIc iikhIi-'Ic 
du SiaiTordshire, fournirent do la porcelaine aux étran- 
geii. Pour donner plus d*eKleaaiea tu commerce deaes 
voisins ainsi qu'au sien, il demande el obtint l'acte du 
parlement relatif i la oonfeelion du grand canal qui unit 
lei rivières de Trent et de Mcrsey , distantes de plus 
de qiMtre-vingls milles el qui se prolonge jnsqn*! te 
Savcrne el lu xillc d'Oxford. Il lit ensuite tracer el con- 
struire une route de dix milles de longueur, qui pas- 
sait devaat h Mrrk (lel éleit te nom qnH donneit k aa 

fabrique de porcelaine). Il bâtit près de ses ateliers un 
village entier, qui fut appelé Èlrurie^ par allusion à la 
lerreenttedonten litasegedaaste emistniclten dea murs, 
et dent on connaît la ressemblance avec la (erre glaise 
ai commune en Toscane, où son abondance même donna 
naianneeè l'art du potier. La proposition que Pitt fit, 
en 178G, d'établir des communications libres entre 
rirtende et la Grande-Bretagne engagea Wedgwood, à 
qui eetle mesure semblait funeste, à fonder k Londres 
une association dite Chambre générale des manufactures 
de la Grande-Bretagne. L'a&siduilc qu'il déploya dans 
tel travaux organisés par celte assemblée , le soin qu'il 
mil à écrire et i faire imprimer sur ce sujet national, 
contribuèrent puissamment au retrait de la loi. Il mou- 
rut huit ans après cet événement, le 3 janvier 179!^. 

WEENI1I1L(Jcan-Bapti8ti), peintre né en 1631 à 
Amsterdam, nmrt jm's d'Utrecbi vers IfiCO, était élève 
d'Abrabam titocmacrt. Le musée de Pans possède de lui 
«n laUean r^rdaenlant drt Grsoim tens rctpeMaséi. 
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WEEÎSINX (Ji!t!«), fils du précédent, Ptin des pTii» 
habiles peintres de aon temps, naquit à Amsterdam en 
1644, leçnt de aon père les premières lefMta« et ttde 
lefs progrès, qu'ayant eu le malbeiir de le perdre à i'ège 
de 16 ans, il n'eut pies besoin d'autre maître. 11 s'ap- 
pliqua dèa lera evee beaucoop d*erdae k ei^er les ta- 
bleaux de son pérc, et y réussit tellement) qu'il estdifS- 
cile do distinguer les copies qu'il en fit dea oiiginauz. 
Leur manière était tout k telt la niime{ aenlcaent te 
jeune Weeninx se corrigea du Ion gris, qui est le débnt 
de Jcan-Daptisle. Il peignit en grand et en petit avec un 
fini admirable. L'éleeteur palatin, Jean-Guillauroc, le 
pins grand anuteur de aon aièclo , désira l'avoir k aa 

cour. Il lui fil une pension considérable, rt le rbargea 
de divers tableaux de citasse dont il orna sa galerie de 
Benaberg. Weeninx ne quitte Manhein qu*k te nwrt de 
ce prince pour revenir dans sa patrie, OÙ M r^utalion 
lui fil demander un grand nombre d'euvfagea dans tous 
les genre». Il acquit ainsi une esseï grande fortune, et» 
vivant d'une nKinicn' trcs-rcguliérr . il vécut longtemps 
heureux. Ce peintre a tout représenté, les animaux, le, 
paysage, les fleurs, etc. Son deasln ett Csnoe et quelque- 
fois savant;' ses grands tableaux ont la facilité et le 
large du peinire d'histoire; les petits sont remarquablea 
par la flneaae et te perfeetloB des détails. Ils sont deve- 
nus trcs-cbers, et l'on a vendu jusqu'à ôOU florins un 
très-petit qui représente du gibier. Weeninx travailla 
beaucoup , et plusieurs galeries de Hollande sont pres- 
que entièrement de sa oMto. U méûmt k Amelerdam te 
20 septembre 1719. 

\'VEl::UD'r (AoaiBN ox), peintre de paysage, né à 
Bmxellea, ae rendit fort Jeune k Anvers pour y étudier 

la peinture sousClieriCS de Qnctiiir gli, luibile pn)>agiste. 
Après avoir mis k profil les leçons de son maître, il re- 
vint k Bruaelies, s'enterma diM lui, et ae mit k étudier 

la manière dus plus habiles peintres, jusqu'à ce qu'il 
s'en fût fait une analogue à son talent. Mais un voyage 
qu'il entreprit on Italie, quelque temps après, donna 
nne nouvelle dircetien k aon talent, et ce fut le Parme- 
san qui la lui indiqua. Séduit par la grâce el la facilité 
de ce maître , il parvint non-seulement à l'imiter mnia 
presque k l'ktteindre. De retour ii Bruxelles en 4566, 
il trouva son pays ravagé par la guerre, et se retira 
avec sa mère k Cologne, où il mourut fort jeune. C'est 
dana cette ville qu*ll ae fit eonnalire per laa ouvragée 
suivants, que les plus habiles artistes ont gravés : La- 
zan, liulh et liovz, orné de petits fonds , de l'effet le 
plus agféaUe; la VU ét ta Viirgê; une NMùtti, ete. 
Tous CCS sujets sont exécutés dans le goût du Parmesan, 
cl approchent tellement de la perfection de ce ouitre 
qu'au premier coup dVnil on y est souvent trempé. * 

■WEERDT (Sbb.ild hk), ii;ivi;;atour liollundais , fit 
partie de l'expédition qui partit de l'embouchure de la 
Meuse le S7 juin 1998, sous les ordrea de J. de llalin, 
puis de Simon de Cordes, à l'cITel de tenter la roule dee 
Iles Moluqucs par le détroit de Magellan. Il joue un réie 
important dans eelte expédition, et donna son nom aux 
trois Iles du détnitf appelées depuis, par abréviation, 
Setialdine$. A son rcteureo Uolteode en 16Uâ , il fut 
nommé vice-amiral d'une flotte de IB vaisseaux que les 
deux cooqiegniea réunies expédièrent aux Indes oricBp 



Digitized by Google 



tdetf cl fut bien accueilli |>ar le roi de Carxiy, dans Pile 
éb Gcyteo, alors en guerre avec les Portugais. 11 promit 
k ce prinae da VMer dans «aU« gticm; awit aynol Ml 

quelques prisonniers aux Portugais, le roi de Tandy le 
pria de les lui livrer ou de les (aire mourir. De Wecrdt 
Irar raidit h liberté, «t 1« prince fnriié, lui ayant assi- 
gné un rciiiloz-\«us pour traiter de leurs afT.iirrs, le fit 
forger par les gens 4e sa soile avec la plupart de ses 
aooipagnons (Juin I60B). La JlciMioii do Tajraga de 
Woeirdt au détroit de Nagellan, écrite en hollandais par 
Beniard Jansen, a été traduite en lotin et iilsérée dans 
k 9* partie des Gmmd» Wj/ages de de Bry. On flo troata 
la traduction française dans le Atcmtfdbi Mj fo g rn do la 
compagnie des Indes orientales. 

VVii^EIlDT (GsBABD DB) fit partie des S* et 3« cxpc- 
ditloaa cavoféea on I B9S et 1 896 pour dteanvrir la |mi- 
sageau nord-est, sous le cominantlctneiit Je Darentzset 
de Ueemskerk. 11 écrivit la HeUition de ces deux voyages 
d^pvès eo qu'il avait vu lui^nénM, ot eella do piamlcr 
d'après le récit des personnes qui s'y étaient trouvées 
et qui s'étaient eogagces dans les suivantes. Les cartes 1 
qu'il avait dressém dos pi^a oà laa vatasaaus Uvaraè* 
n nt dans ces deux expédiiiooa ont été eopiées en partie 
dans le Recueil de de Bry. 

W£G£LI?i (Jacqlks), littérat«ar, né I 8abit«GaU 
00 i7SI, fut d'abord pasteur et bibliothécaire de sa v ille 
natale, puis professeur de philosophie. Il obtint en 
17(>5 la chaire d'histoire à Tacadémie des nobles à Ber- 
lin* Ol BMurut en 1791. Entre autres ouvrages on a de 
lai, en français : Mémoire historique tur les principulr* 
i^nfiMS 4t l'hùloire d'AUemague, 17611 j Hémoire sur 
la fUkêùpkk df MbleiM, 1779-79, 4 vol.; IfiiMrt 
UKicerselU, 177(5-80, 3 vol. in 4" et (5 vol. in-8" ( il a 
traduit lui-même cette histoire en allemand, 1778j 
ln4n.8o P^o été écrite par H. Pal*, Sainl-Gall, I79S, 
io-8*, et il a une Xotiee dans lu AVc/ o.'of/iV «ie Schliditc- 
frell. 11 était membre et archiviste de l'Académie de 
Beriio. ~ WEGBUN (UaNai) a publié oa Muméim 
époques les plus importoMtes Éà Phitttbrt d'ÀUm^mt 
Zurich. 1755, grand in-4». 

WEGnsn (GooBFBoiD) , prédicateur de la ooar de 
Kwoffllwiri. était né à OEls, petite ville de Silésic , le 
17 mars 1644, et avait étudié dans les villes de Berlin, de 
Thometde fireslau.aux universités de Leipzigetde Kœ- 
nigsberg. Ro$o danacattedcmlèiooialtfo iaarU en i 066, 
il passa succi-ssivcmenl à iNeustadt en qualité d'archidia- 
cre cl de recteur, à Fruncrort-sur-l'Oder comme diacre 
« prenier dlaen. Balin, il fol appelé ft Kmolgsbarg, 
en les titres de professeur extraordinaire tic théologie 
et de prédicateur aulique eo second ne furent pour lui 
que des sebeminaoBenli ans ploaea da protoienr ordi- 
nlro, de prcosier professeur, premier prédicateur et 
d^iaesseiir du consistoire. Il mourut le 14 juin 1709. 
Panai ses ouvrages dont on peut trouver la liste dans 
IcB Pngrmmmmtm de ronivarsîté de Kœoigsberg, et doot 
le nombre selon Jœchcr, est de plus de 150, on remar- 
que: Prtecognitii Theologia; Thnria eoiUroversiarum; 
iiagogt mi IKosaiiirikt' ya H O of l ce i w MnrfMoi; hafOgu 
ad Kœn'ujti theotogiom potitivam : une édition de la Bi- 
ble LuIhfTf avec des remarques ; plusieurs volumes 
A*adtt tfiHimrikt ot dct MmK, 
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WE6TIER (HcNnuro di), jurisconsulte, né le 9 jan- 
vier 1584 il KcBoigAberg, étudia dans cette ville et à 
Rosloelt, derinl doetoor on droit I Bile, en 1607, rovinl 
ensuite en I^usse, où il obtint le titre de conseiller du 
prinee de Cuurlande, et où, en 1613, il fut appelé à la 
chaire de Jurisprudence de Kmnigsberg. Il mourut lo 
C novembre I6ô6. I.c roi de Polo^^ne lui avait accordé 
des lettres de noblesse. On a de lui uoe Analyst des 
Intlltotas de Joslinlrn, on traité Dtjun non p iaaaa iHi s 
Prussice ducatis, et plusieurs dissertations, tes unes sur 
le litre des Pandectes De verborum et rtrum tignifM' 
tbMUf les autres relatives à divers points de droit. 

WEICUMAnn (CHBKTiBN-FBioiBic), l'un des ré- 
dacteurs du Patriote hambourgcois , fui membre de la 
Société allemande de Hambourg, ainsi que de la Société 
royale de Londres, et mounil an k WéUnbotld, 
où il avait le titre de conseiller du duc de Brunswick. 
Ou a de lui : Poésies inédites des plus cslibrcs éerieaÏHS 
A fa «osM SsuBê, Hanboorv, 47S8-S8, 6 vol. io-S*; Ls 

grand WilikinJ, poème héroïque, par C. H. Paalal»atOe 
des observations, ibid., 1724, etc. 

WBICKABD (Aaaoto), médealo, né i Baccaracfa, 
sur le Rhin, en 1578, fut professeur, puis doyen du 
collège de médecine de Francfort-sur-le-Mein, où il mou- 
rut en 1G45. Ses principaux ouvrages sont : Tlmsaur» 
pharmaeeutieuigutenicu-chymicus, etc. , Fraocfart, 1699} 
io-ful.; ibid., 1643 et 1670, in-l°; PItarmaeopaa <fo- 
mei<ica (allemand), 1626, in-8«; ibid., 1628, io-4o. 

WEICKARD (■oicBioa AoâM), né an 1749 i Ro- 
mershng (pays de Fulde), fit ses étudies médicales a 
W urisbourg, devint sueecuiveroent conseiller et premier 
médecin du priaea do Puldo, puis p raf aw a ordo oride- 
cine à l'université de cette ville. Appelé en 1781 à Pc- 
tersbourg, U y passa 5 ans et revint en AUemagoo, où 
Il oerça son art dans pluiiears Tillci Mir.lcc barda du 
Uhin. Il fut rappelé à Pélersbourg par Paul 1", qui, 
pour la fixer en Russie, le nomma conseiller d'État, 
liais rétat da sa santé l'obligea bienlét do domaodor va . 
congé, et il mourut aux bains de Bruckenau en 1805* 
On citera de lui : Natura tnedicatrix mtdieus Hotummt' 
miter, Wurtzbourg, 1763, in-4"; Cvnsiderofioiu mM^ 
calrs tWi* la fiècre putride qui a rétfué eit AUtmagHtf 
Pulde, 1772, in-S"; Observationts medictt , Francfort, 
1775, in-8«i te itédeein philosophe, 1775, C* édition, 
1798,1 TOI. in-8*{ JMIbi««s d$ tnédmmt, 1778-1780, 
in-8»; Ilittoire dr lit dottrbÊê de Browu, 1790, in-8» j 
jrunMrl de médecine fra«j|tis, 1797, 1804, 3 vol. in-8''} 
JTa^vsrn ds atéitriiic fMvrifW «t prtlfm, 1797, i vol. 
in-8-. Weickard fut un des ptas léUapntiBans do ifS» 
time médical de Browo. 

WEIDEn an WEIU (Bmvaon), était da nUasIro 
maison des comtes de Weiden. Élu, en 1515, archevê- 
que-électeur de Cologne, il fut sacré et prit possession do 
l'électorat en 1518 ; il fit on 11190, à Alx-la-ChapalIe, 
la céiéOMBlo dtt oonreonemenl da itepcreur Cluirlcs- 
Quint et couronna, co 1831, Ferdinand l*', an qualité 
de roi des Romains. Celait un priooe d\in caraelère 
dons Ot pacilique, de bonnes mcsors, ennemi de toute 
vexation, elcharilable envers les pauvres. Trcs-sélé pour 
la foi catht^ique, il en donna des preuves eodivorsesMea- 
ftoos. Ayant suocédr, co I8SI , * £rie, érCquo do Palei^ ^ 
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lioni,dansi'itdininMlraUon deccl t-vcclic,* "'celé des iiuu- 
vdlM kMila, MNi pnniar Min. «prte s*éira emparé 

cJcla Mllr, fui cliasscrîfs jirolcslanls,el d'en bannir 
le luIbéraniïnH: qiii s'y éUil in(roduit. U convoqua, eii 
ISSfi, à Cologne, un OMflile, où il appela «M tuffinganU 
etbeaucoup de personnes babiles. On y (il d'uiili s irfçle- 
mcnts sur la discipline McUsiuliqueel sur d'autres ob- 
jois. Il existe une lettre dn eMdinelSaMel à Hcminn, 
dans laquelle il icfélicileMniiet deeeeoDcïletMfaïtré- 
lo^rc (le son zilc. Heureux ce prince, s'il avait toujours 
|>ei-scvtrc dans les mi-mrs âculimcnls ! Slalbcureusement, 
am bonnes qualilcs qui le rendaient rfloommandable, se 
joif^iiairiil If dt-raul de liiiniirps ri un tel allaclicnienl 
aux opinions qu'il avait une (ois adoptées, qu'il clait 
impoMlble de Pen faire retenir. GlMrlee>Q«int, dane la 

diète de Ratisbonno. avait publié un édit par lequel il 
exhortait les év^ues d'Allemagne ii travailler à la ré- 
forme de lenra Églises. Quelques personnes de la eonr 
de {'l'Iectour, secrètement attachées aux opinions nou» 
Tdies , lui persuadèrent que la rérorme demandée con- 
cernait des dugroes et des usages qui s'étaient introduits 
dans rÉgilse, contre la parole de Dieu. :i i^niiieile on 
avait substitué des traditions humaines. L'arclic\L'(]iic, 
bien pénétré de ce principe, crut de son devoir de rc- 
fenner eei dogmci «I eae tisagei. Il résolut de matire 
aussitôt la main h l'œuvre. Trompe jiar les conNeillers 
qui avaient surpris sa conCance, il fit venir Martin Bu- 
eer, apaetal de l'ordre de SeinUDoninique, et l*étai>lil 

en IttiS |Hrédicatenr dans In ville ilo Bonn. L'année sui- 
vante n appela, pour travailler à celle même prétendue 
rMsrme, Mclanditon, IHsiortos et quelqaet antres mi- 
nistres protestants. Il les cliarga de dresser des articles 
de la doctrine qu'ils professaient, et qu'il voulait que 
Ton embrassit dam son diocèse, croyant que ectte doc- 
trlno était conforme au pur Évangile. Dès qu'on en cul 
connaissance & Cologne, le clergé, de concert avec l'uni- 
versité, lui envoya une députation pour lo prier de ne 
rien arrêter oonoemant la doctrine, jusqn*a ee que le 

roncile qui était a<<enil)li'' eut [ ronoiicé, et de renvoyer 
les novateurs dont il était entouré. Wciden n'eut aucun 
égard h eea représentation*. Après quelques autres len» 

lalives aiiprè*! <lc l'arclicM'inie , e( lor'^qii'un lui eut re- 
mis, en réponse aux articles des ministres prolestants, 
un écrit intitulé AnU-Ùidagma , qui en était comme lo 
eoiitre-p(ri'oi), l'arcLevéque continuant de ne teniraoeiui 
compte de ces représentations, le clergé de Cologne ap- 
pela do aon procédé et d« aca ordonnancée au pape, 
comme chef, et à l'Empereur comme protecteur de l'F 
glise. Enfin, ^archevêque répondit, mais il prctendii 
n'avoir fait que ce qu'il avait dù faire, en exécution du 
décret de Ralisbonne; c'est-i-dire, avoir opéré dans son 
église les réformes exigées, et rétabli la foi dans sa pu- 
reté primitive. Le cierge se vil donc dans la nécessité 
do suirre son appel. L'ardiovéqoe Ait elté II Rome, où 
il ne parut point et n'envoya personne pour le représen- 
ter. 1« 16 avril 11146, le pape prononça contre lui une 
■enlonee dVxeoamunîcation. Elle eennnandait è tons 

ses sujrt<; du ne plus lui obéir, et les dégageait du .ser- 
ment de fidélité. Elle leur ordonnait de reconnaître pour 
souverain le prince Addlpho de Sehawembonrg, que , 
« par McBTeillance, Il avall lui itéoM ebotii panr eand» 



jutcur. La sentence, pour le moment, resta sans cflct. 
Woiden ne s'aaMnda point, al ses suJeU, qu*il avait 
toujours Lien traités, conlinaÔMnt de lui rtrc fidèles; 
rEiiipcreur uième, que le pape pressait de faire exécu- 
ler la sentence, emt que les cîreonotaneOB nt lui par» 
nicltaient pas de rien précipiter. Il reprit SU oorrcs- 
pondauoe avec rëlecteur, le traitant d*arehavéqnn, al 
lui recommandant de défendra cspressément I ses snJeU 
de s'engager an laveur des rtliallaa, des protestants, sans 
doute, qui commençaient à remuer. L'art!ic\éqHc reçut 
cette lettre avec soumission, et ordonna, dans ses Liais, 
des prières pour détourner les anibenrs qui menaçaient 
l'Euipire. Mais le pape insistant sur i'exi'eiitiot) île sa 
sentence, l'Luipcrcur se décida a envoyer des commis* 
Mina k ColofBO pour loi faim obtenir eatisfaetloo. 
Ceux-ci assemblèrent les étals de la i^Kninre. cl leur 
signifièrent de la part de l'Empereur l'ordre de ne plus 
obéir i Woiden, et de ^connaître Adolphe do Seba* 
«enibourg pour leur souverain. Les ecclésiastiques ao 
sounurent ; mais la noblesse et les députes des villes s'en 
aeosèrent, alléguant leur serment, et n'ayant, dirent- 
ils, jamais eu qu'à se louer du gouvernement de ce bon 
prince. Ce que n'avaient pu les ordres de l'Empereur, 
s'obtint saiu beaucoup de dilliculté de ce vieillard, dont 
le caractère éuit dons et conciliant. Il ne fut question 
que de lui faire envisaj;er les malheurs qu'éprouveraient 
ses biais si l'on venait à y porter la guerre. Frappé de 
ealto eonaidératioo, il se démit do son ardiovéebé, lo 
28 janvier IÎS(7, (lisfirns.i ses sujets du serment qu'ils 
lui avaient prêté, et reconnut le prince Adolphe pour 
son aneemaenr. Il se retira dans son eemié de Waiden, 
et y mourut à Dibcrin, le 13 aoAt iSS9, plus qu'octo- 
génaire, et persistant dans sonbéréiia. La prlneo Adol- 
phe, dovenn archevêque, cbasan ie Co^gna toaa lea 
prédicants , ot rétablit la raligiaa catholique dana tout 
l'clcctorat. 

'WEIDI.En (JsAii-FKÉDÉnic) , astronome, né le 33 
avril IdDl k Gross-Nenhaoscn , dans la Thoringe, mort 
il Wiltcnbi ri; le 30 novembre I7B!>, membre de la So- 
ciété royale de Londres et do l'Académie de Berlin, s'é- 
tait lié, dana ses voyagea, avec lea savants lea plna 

distingués de l'Europe. Se.s prim ipaux ouvrages sont : 
iHtlilutionei mathem,, etc., Witleuberg, 1718, 1759, 
Ot Lcipalg. I7M, f vol. in^i*; BfpUe»ti»J9oiUAHea§. 
mtnaui, 17^7, in-i"; TrctcUitui de machiiii$ hydrauli- 
cit... mur., 1738, 1733, iaS'i liitt. attronomittf I7il, 
in-'i" ; Inttitut. geom. tmUmmimr, 17KI ; hatUuL tfra- 
nnm. 17!)4, in-i". 

WEIDLIING (CaaéTiKH) , jurisconsulte, né à Weis- 
senfels le I i août 1 660, fut recteur du gymnase de cette 
ville, et y occupa les chaires de droit civil, d'éloquence 
et d'histoire. Plus tord il remplit celle de droil féodal à 
l'académie de Leipzig, professa eo&uile a kiel, puis se 
retira dana une paliM ville dea onvirana da Bnmbourg, 

où il mourut en 1731. Outre un nombre considérable 
de DintrUit, et de ProgramnuUa académiques , ou cilo 
de lui } AMcrjita Aomtietite, Ldpnig, 1700, iB-4*; £;>- 
etrpta oratoria, 1700, in-i"; le Trèjior cnib'émaliquef 
170i, iii-4*i tê TH$ororaUdre, 1703, in fol. ; le Pané- 
gyrittt et rOraUur fimièrt, 1700, in-8* ; it MaUr* 
d'étofurncr, I798f iorO* (eea dcmlcn en aUemuidl). 
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WEIDM.4I>iy (Josg»), célèbre acteur du thëilre 
devienne, duil né dans celle ville le ^4 août 4743. L« 
pauvreté de se* parents ne lui ayant pas permis de con- 
tinuer des ctad«t commenc^ies arec Mcaèi, U entra, à 
l'àRc (le 15 an», au tlicàtre de Brunn pour jouer les 
rùles grotesques. Ayant passé quelques années aux Ibeà- 
tmie ViMM et de Saltabeoif , il a'^i^M, m 171», 
à celui de Prspm» pour les rôles comiques, cl débuta 
avec les plus vifs applaudissements, dans une pièce qu'il 
atail lai aéaie «Mnpoaée, et qai art deranne populaire 
en Allemagne, sous le litre de Ari /rr. Aprrs avoir fait 
les délices de ce tbéAtre et de ceux de Linix et de Grals, 
WeidoMiiii fut appdé k Vienne, et d^prèi lei ordres de 
remprrciir Joseph II , nomnoé un des cinq inspecteurs 
de ibcàtre de la cour. Pendant SO ans, il y joua les r6- 
les comiques aieeoM telle perfeetion, qu'ils paraisaaieot 
avoir été créés pour lui. Huit jours avant sa mort, qui 
arriva le 16 aepteoibre 1810, Il avait joué le rôle du 
eoeuntasetre Walhaonn avee toute la gaieté et le feu d'un 
jeune acteur. 

WEIGEL (Valixtin), né à Hayn en ISiôô, exerça 
les foocUons de pasteur dans l'église de Troppeu, en 
MiMie, d^ois IM7 Jnaqv^ ae mrt, en 1888. On eite 

de lui : Theologia Oêtrologixata : Tr iel/itus de opère tni- 
rabUi; Artonmn omninm arta»orum: Comment, m ^po- 
SBij^peft Jfesfs leèifiMMtliM cmhi nti$ frltMt fwMns f ele. 

WF.KiFI, (Nicolas), ncà Brieg vers «380, professa 
la théologie à Leipzig, assista, comme délégué de l'uni* 
veieilé et da prfnee deflese, en eeoeilede Bêle, et mou- 
rut en On a de lui, cuire plusieurs Di-aniri 
théologiqucs, un TmUé du inàtUgeneee f uu Commentain 
tm kt prtipriM», et «ne S»HMN« dis* nHlM|ji«Me*.* ees ou- 
vrages sont écrits en lalio. 

WEIGUL <£anMD), astronooie, né te 16 décembre 
I69S è Weida, dros la Vlinle, prafeasa les nMlliëmati- 
ques à l'académie d'iona, avec une grande réputation. 
Ses talents lui méritèreut la faveur de plusieurs princes 
d'Allemagne, ainsi que de l'Empereur, qui le nomma 
einseitler aulique. Il moumt le îl mars 1690. L'astro- 
nomic lui est redevable de plusieurs instruments aussi 
utiles qu'ingénieux. Parmi ses écrits, dont Jœchcr a 
danné la liste, en distingue : Paneomm athenu», $tu 
machina neee^el bifMrdn eM {^lesHnd), Una, 1713, 
ûi-4". 

WBIMAB. Kevte SAXB-WBIIIAB. 

WEIINRICH ou WEII^REICU ( Valbntis ) . en 
latin Weiaikhiuê, philologue allemand, naquit dans le 
^Hsfs de 8«elna, près de Karts, le M juin «IH». Il 
avait étudié dans divers collèges et visité les universités 
d'iéna et de Wiitcnlierg; et, ayant été reçu maitre is 
arta dans eette dernière en 11178, 11 retourna * avee le 
d'adjoint de la faculté de phi1o:>ophie , à léna. Il 
le 16 septembre 1633, à Eiscuach, où il rem- 
plissail depuis 89 ans les fonetlons de reeteur. Wein- 
rich était habile daus toutes les sciences, et il écrivail en 
vers avec une rare facilité. U n ctaitpas moios distingué 
philosophe , que comme grammairioi et eernsM 
r. On a de lui : une Paraphruu de la frophUm i» 
Jema», ett vers bénufnee; Savdm gnamolagkm, earmiuê 
lattw «t grÊKO i SHonMCto mugmiiÊaimafiimilim aen o w it» 
rniMMrneljs tdgraamMtkmn, qoi « élé trte- 



longtemps employée dans les écoles d'Allemagne, puis* 
que Jœchcr atteste qu'on s'en servait encore de son 
temps, en 175'2; une bonne édition de la Grammaire 
grrcque de l.inacer, et quelques antres ooTrages. 

WEIISniCH (Jérkmie), (ils du préré.lent , étudia 
successivement aux collèges d'iéna, de Witlcnberg, de 
BesiMk, et prit dena ee dernier le degré de osaltre ès 
arts; il succéda, en 1622, ri son p^rc, dans l'emploi de 
recteur du gymnase d'Eisenach , et se distingua comme 
toi par ses talents pour le poésie. Aussi renperlo>t>il , 

en 11)39, un prix qui lui valut le titre rlp p^f^tc Unircrtt. 
Parmi ses ouvrages qui sont tous en vers, on distingue : 
AvgtHliMtimtrum éh&nm tkeatrtim eanmê tamfttof 

Mmfiivtttr wmyvfixtt, sfii vila , vinrrg ac getta diva Stiuh 
foM(e; KAiroM »M«/u«, $eu carmen invilalorium. 

WBINBIGH (JsAN), jurisconsiiUe, né k Eisenadi, 
exerçait la profe<uion d'avocat consultant à Erfurt, Ters 
1630, et fit plusieurs lectures aux élèves de l'académie. 
On a de lui t Dii$ert. dt nuptm et patrid poletlale; 
Dittert. de ated, et une Opinion sur le$ droits fn'a h 
peuple de ee touUver contre le$ princft et l'aulonlé (eu 
allemand), rédigée à la sollicitation et en faveur du 
sénat d*ErAirt, à proftos d^ine sédition qnl y avnlt eu 

lieu. • 

VV£Ii>RlCU ou W EIl^iDRICU (Gbokgb), tJiéolo- 
gien lutMriaa, né te 18 avril 1884 à Hiraebberg, dons 
la Silésie, fut d'abord professeur au collège dc't prinres -i 
Grimma, puis pasteur à Leipclg,el mourut le 37 janvier 
1617. Son Ékgt Ibnèbre, par Stegnumn, est laipriné. 
Outre beaucoup de Sermont et de Uittrrtationi Ihcolo- 
giques, on cite de lui : Uitloire de ta riturrtetim du fUi 
* le «Mmpnr fa prepUte ifUt, ete.; iVètoir* dk te iNMv 
f\ijura(ion de J. C. 

WEUIBieil (Martin) , frère du précédent, paslrar 
de l'hôpital de Leipsig, pins tard professeur de physi- 
que et d'éloquences Breslau, mort le Sïi décembre 1 G09, 
a publié un Tmiti utr les eausss du iwmdaUoiUf eto. Ou 
lui doit une bonne édition de la IIMaebis utUMmUt de 
J. B. Monlanus. 

WEIMRICU (HsLcniOK), frère des deux précédents, 
fut assesseur de la faculté de théologie de Leipzig et co- 
recteur de l'éeele de Saint^Themaa. On eeonalt de lot s 
yEnirium poelitum , pltrases, et ite a i i nn pesoM»* sent' 
pitctt-ni, Francfort, 169U, in-S*. 

WEIiHRICii (Jkan-Miciibi.), lUokgiea Inlhérin, 
né le H Sctobrc ltJS3, fut inspecteur, puis recteur du 
lycée de Uelnungen, cl mourut le 18 mars 1737. On se 
bernera à aaentienaer de loi elnq INaMrtel&Ms Airfsrs- 
qws et Ihéviogiqueë $ur dei nntiquittt rtmarquMMf pn« 
bliécs par Welsier avec une Nolûx sur Tautear. 

WBIBB (CiadnsR), littéralenret peCte, nék Zittan 
le 30 avril l(54i, dirigea pendant ôO nn-v le gymnase 
de cette ville, après y avoir professé réioquenoe, la poé- 
sie et le pelilique, et asenrut le 11 eelebre 4708. 8a 
l'if, cil laliu, par Sam. Grosser, 1710, in-8', se ter- 
mine par un catalogue de ses nombreux ouvrages, lequel 
a été reproduit par Jaseber avee eiaeliloda. Les pins ro* 
marquables sont un roman satirique imitulé : Ls$ trois 
ptes nUduuUs fum fkffis ds t'uiwtersi 16 Trogédies ou 
Ûmmm BMÈMàkmt mmmÊÊim, Draade, 1719. In-»} 
/jisfiteliBiMf erelarM> Laifsig, 1700. tn-8«; EpistaUt 

TOiiaMU. — 9* 



Digitized by Google 



(06) 



WEI 



êtkctiort$, de., puitlifes par C. G. Iloiïmarin, 1716, 
Ui-»"; Dodrim togiea, Leipzig, 1731 , iii-8*. Plosieun 
Uiiiotogiciu da même nom ont public divers écrits ou> 
biios aujourd'hui. 

\VEWUAUPT(Ada»i). fo-iilalpur «le l'ordro -les il- 
lumîaés, oaquil, le 6 ftvricr I74U, à IngoUiadi, en 
Bavière, et fut placé très-jcunc au aéiuinaire des jéluHai 
«Je celle ville. M.iis Ic^ ii'-lm icuscs iiKixirncs dos Ti'\f-- 
rends pères rcjjugnau-nl tciicmciil à &ou cœur pur et 
•Irait, qn'iui beiu jeor il quille bnuquemc*! le «émt 

Uire, 0l M lll inscrire a Punircrsitc. La il continua ses 
Audet evee un trèi»-graiiti succès, et , après avoir pris le 
grade dedoeteur, ilobUot, en 1771, to chaire de droit 
canon, qui, jusqu'alors, avait clc occupée exclusivcmenl 
par les disciples de Loyola. Ceux-ci prévoyant quel rude 
advemlre ibaurttient daat leur aueaeasenr laïque, our- 
dirent loiiles sortes d'itilrigucs pour le faire éloigner . 
et allèrent jusqu'à répandre sur son eootpte tes -calom- 
nies les plaeairoeea. Weisbaupi, qui Mlllt voir son 
lioiincur et son repos oompronria , proclama hautement 
que le seul moyen défaire cesser des peradeuiiensdeee 
genre, Mrait de fonmr une assoeiatiou universelle de 
looi les gens de bien. Cette idée ne lui fut |H)int suggé- 
rée par les circonstances mêmes, il l'avait déjà eue, 
comme éludianl, cl alors, la franc-maçonnerie avec ses 
TCletioos étendues, son but pbiianthrapli|oe, h prudence 
4|tti préside ou choii de ses membres, et les rprcu\ rs 
fldilérées tuxquellcs bile les soumet, lui paraissait réu- 
nir lova le* élénento néeeatairei peur ta réaliser. Haie 
CCS illusions furenl bientôt d. ti iiiles par l'arrivée h 
Ingolatadt de deux franc-maçoiu chargés de recruler dea 
meuibrea pour une loge qui aVieeupait de Iravauz alehi- 
niqoes. Wcisbaupt dont les cours étaient suivis non- 
aeulenieal par des étudiants de toutes les facultés, mais 
aussi par no grand nombre de gens du monde, entre- 
tint souvent .ses a^iditcurs de son projet d'association 
universeile, et la profonde sympathie qu'ils lui témoi- 
gnèrent, IVnhardit I crier, en 1776, une société secrète 
qui prit d'alxtrd le nom iVurdre dn Perfectibili$te$ , et 
ensuite oeiuid'orc/re du /Mamtndr. Voici en quels termes 
il définit le but de cette société et l'esprit qui devait 
animer ses membres : « Réunir, en vue d*un intérêt 
élevé, et par un lien durable, des lioromes in.«lruils de 
toutes les parties du globe, de toutes les classes cl de 
loulM les religions, malgré la diversité de leurs opinbns 
et de leurs i^ssiont ; leur fnirc aimer cet intérêt et ce 
lieu au point que, réunis ou séparés, ils agissent tous 
esmme un seul individu ; quVn dépit de Icmrs dilM. 
rentes positions soci;dcs, ils se trailent rcciproqucincnt 
comme égaux, et qu'ils fassent spontanément et par 
eonvietion, camion n*k pn faire effectuer par aucune 
contrainte publique depuis que le monde et les hommes 
existent.* Wcisbaupt divisa sa sociclé en trois eiasse^, et 
cbacane dVIes en plusieurs degrés. Ainsi la première 
classe, dite la Pépinière , comprenait les degrés do pré- 
paration, de noviciat, do minerval, d'illuminé mineur et 
de mBgi!>trui • la deuxième classe, dite do Symbolisme, 
ceux d'apprenti , de compagnon, de maître, d'illuminé 
majeur et d'illuminé dirigeant ; la troisième classe , dite 
des Mystères, ceux de prêtre , de régeut , de mage et de 
roi. Cette Mianiiaiion était, saloa llavmi da faudaleur 



mime, m(MlcIëe,'ea grande partie, sur cello des jésuites, 
mais de sorte que ce qui, dsnscetle dernière, produisait 
des effets pernicieux , en produirait do salutaires dans 
l'autre. Les statuts imposaient aux membres une obéis- 
sance absolue cl aveugle envers leurs supérieurs, et 
exigeaient, dans de certains cas, une confession orale, 
ils leur prescrivaient aussi d'employer tous leurs cAwti 
pour aliirer dans I.t société des hommes piiissrints , et 
pour obtenir de l'influence sur les affaires publiques. 
L'ordre ventait en effet s*cnparer des hantas ebarges 

politiques, el l'on sait que chftquc membre était tenu de 
faire, tous les mois, un rapport sur ses pnyrèi tmraatXf 
et d'y afeuter ce qn*il savait do la conduite do ses eolM- 
gucs. Avec une j'arcillc •li'iciplinc, l'association ne pou- 
vait prospérer i au»»i arriva-t-il que ceux-là même s'en 
dégodièrent, k qui die preeorait des avantages; ee qui 

fit dire à un écrivain contemporain que les llliimint'-s 
valaient mieux que leur ordre. Pour sauver l'institution, 
Wcisbaupt conçut le projet de la réunir k la franc ma- 
çonnerie; mais à peine eut-il entamé des négociations à 
ce siyet, que le célèbre rouMBcier Knigge, qui avait en- 
core une bante opinioa de l^>rdre, s'y fit reseroir, et 
promit d'en épouser les intéréu. Cet bonune, véaérabla 
par son ége et ses vertus, fut asses heureux peur acqué- 
rir à l'association plusieurs nouvnux membres non 
moins distlngnéa par leur rang que par leur savoir : oe- 
|)«ndant, son zcU' ne larda pas ii se refroidir aussi en 
présence de l'odieux espionnage qui enveloppait tous les 
adoptes sans cseeption. Bn 1789, Weisbaupi se rendit 

«uiirès (in congrès maçonnique alors assemblé à WiN 
helmsbad, pour lui proposer la réunion des deux ordres. 
8éi démarehea dans ee but ne fbrent pus entièrement 

infructueuses : il |iarviiit à gagner Bodc, franc-maçon 
très-influent, qui accepta le grade d'illuminé dirigeant , 
et s'engagea deaon eèîi, ft fiîlra en aorte que la rénnian 
eût lieu avec do grands avanUigcs pour les Illuminés. 
Hais bientôt après, les plus vives dissensions éelatèroM 
parmi ceux-ci; en 1783, Knigge se retira, et l'année 
suivante l'électeur de Bavière supprima toutes les so- 
ciétés secrètes dans ses États. Plusieurs illuminés furent 
traduits devant les tribunaux, et condamnés à une dé- 
tention plus ou moins longue. Weiabaapt, bien que 
fondateur de l'orilrc , en fut quitte pour se démettre de 
son professoral à l'université d'in^olstadl. Il alla des lors 
s'établir è Galba ob il fut accueilli avec distinction par 
le duc régnant, qui lut loiiféra le titre de conseiller 
aulique. Il passa dans celle ville le reste de sa vie, uni- 
quenwntoeenpé do travon seienUfiques, al mourat In 
i I décembre 1899. On a de lui un assez grand nombre 
d'ouvrages en allemand, dont les principaux sont : /fu- 
lairi es mp Bl» dlit p sfuémli ' c w s fu'dml rfpmméw tas Afumf- 
ntt m Bavière, 1781; DcscriplioH pitltireiqur de l'ordre 
de» illuminés, aorc ttur$ ttaiuhf 1788 ; Uittoin det pro- 
grè$ ét nammM, 1789, 4 vol. In^; DtlaitMÊi^â» 
la prrfectibiliti morale, 1793-97,3 vol. in-8<>; Pgthagont 
ou PArt ieent de gemmnur k monde, 179Vi MmUrima 
powHnêtà In csnsMtasnacs du «UMNbsf dte bomoMt, 
1809-H, S vol. in-8*, etc. 

WEI8S (FatHOOia-RoMipas), tittératetir , né à Yver- 
dun en I7KI, servit diabord en Franec, puis en Prusse, 
avee le^rtdftde oatondy voyagea ( 
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at on Angletet-rc, ei devint, en ITUS, membre du ooo- 
Mil Muvaniji à» Berne. S'éMioft moalré lATonUe «m 
prineipM de la révolution, il fut mminé en ITdT eott- 
Bltnire général du pays de Vaud ; mais, aprè^ l'inva» 
sîon de la Suiaje par les Français, il se vil forcé d'aller 
chercher un Mile en Allemagne, et ne nnlrt dans sa 
pairie qu'après rétablissement du goararoement con- 
sulaire. Il avait donné des preuves d'uliénation 
menlale, lorsqu'il se suicida dans une auberge de Nion 
an 1809. Ob a éa M : Prii»tipt§ fMttepHiqun, polili- 

qttM ft nutrnux, Berne, I78Î5, "î vol. in-8"; réinipriniés 
sept fois et traduits en anglais et en allemand} Des deux 

Sur te* rela/ions de la l'ranct nvfc le corps, hcii-ctiqnt, 
17M, in'S*; RéetilUs-vouM , iiuueee, le danger approche, 
1706, ia-S*; ÂMnoàwA AMMywrfa, jMVMicr cmwmI, eto., 
Berne, 1801 . in-8«. 

WE188 (Puaat). Vt^z ALnmus. 

WBI88B(GuiTnii-FiLix), poëic, né an ITM k 
Aanaberg, dans la Saxe, se lia, pendant ses études aca- 
dëaiiqiMsa k Leipiig, avec las iilléraleurs al la* poëtea las 
plos diaUngués de Tépoque, tels que Klopatadt, Cramar, 
lai Sehlegel, tiellcrt, Babener, etc.; oub il a^UMba 
plus spécialement à Lessing, qui, par ses connaissances 
al sa critique, eut une grande influence sur la direction 
Ja aaa idéaa. H avait Al^ puMé pteaieof» m a ww w k da 
poésies, quelques traductions de pièces anglaises cl fran- 
çaises, et deux tragédies (Édouard /// et Hidtard J/iy, 
lanq«*il.anlra|Mril, avaa HaodalMbD, an aarrage péria- 
dique intitulé : Bibliothèque de$ betlet-lellrm, qu'crtsuilc 
il dirigea seul. Il donna pliuieart antres ouvrages dra- 
iMliqaas qui earani baaoeaap de anaaia, al rédigea ann 
Ami de* Eiifnnlt, dont Bcrquin a non-seulement suivi 
le pUa et la forme, mais encore auquel il a emjirunté 
Ica aalériauz de aen ouTragc qui porto la néna titre. 
Retiré vers la fin de sa vie aux environs de Leipzig, il y 
atourut le 10 décembre 1804. Ses OEhw» ont élé réim- 
primées plasienrs fois dans des recueils séparés : Tragé' 
dbt^iTINi, 8 vol. in-8*; Comidiee, 1785, 3 vol.; Opéras 
cnmiqwt , 1777, 3 vol.; Petites poésiet lyriques, illi, 
i vol. Ses traductions du français et de l'anglais ne for- 
amt pat notas do 140 vol. ait parties : eeaeatdaa pa^ 
mes, des romans , des ouvrages de morale. — Son fils, 
CaaATUM-EaiiKST , était un des professeurs d'histoire les 
ptoa diaiiiigiiéi de rAllamagna. 

WEISSEnTmiBin (Je*>>e FRAMEL de), née h 
Coblents en I77S. A Pâge de 14 ans elle lit à Munich 
asa preoBler déiiot dent la earrière théâtrale. Dans ans 
nprè.s, clic donna fi Rade, près do Vienne, une repré- 
seoUtioo devant la famille impcriale d'Autricite, et 
Pea p aro u r Joseph II, frappé du grand talent de la jeune 
artiste, la fit sur-le-champ en^ger au théâtre de la cour, 
à Vienne. Madame de Weissen(hurm est restée attachée 
à cette scène jusqu'en 184S, c'est à-dire pendant B7 ans, 
al lars de sa retraite, rempereiir Ferdinand lui décerna 
1.1 i^rande médaille en or, par le Mérite civil, distinction 
qui n'avait été accordée à aucune femme. Cette actrice a 
abteno un aoeeés Immense snr tous les théâtres d*Alle- 
rnngnc, Innl dans la (rDpcdie que dans la comédie. En 
IMOi), elle Joua en français, sur le Ihcitrc du palais de 
SeheanbruDDf devant l'caperear Napoléoii, ta PUdn do 



Raetiie , et die s'acquitta si bien de ce rôle , que Napa^ 
Moa lai e» manifesta sa satisfaction , et lui lit remettre 
unoeonmede 8,000 franes. M»" de Wcissenthurm est 
morte à Vienne le 18 mai 1847; elle est auteur d'un 
très-grand nombre de pièees de théitre dans tous les 
genres , et dont Tédilion complète forme 16 vol. inS". 
Presque toutes ces pièces ont élé accueillies afeegnodo 
faveur sur les théâtres d'Àllemagtie, et beanroup d'entr» 
elles, notamment/a /'onMd'//ermaiM<tid(; ont aussi réussi 
sur les scrncs étrangères. 

WEITBUECIIT (JosiAs), né le 2 octobre 1702, à 
Schorndorif, dans ie duché de Wurtemberg, étudia la 
médecine à Tubingen, et se rendit, en 1715, k Nlen- 
bourg, ou il pratiqua son art avec beaucoup de succès, 
et fut nuuuué adjoint de l'académie qui venait d'y être 
étaUia. Il olMiot ensuito la ^Ire de pbysielagie et celle 
d'anatomic, et mourut dans la mime ville en 1747. Il a 
publié dans les Actes de l'Académie russe plusieurs 
Meînw importants. Entre autres points douteux, qu'il 
essaya d'édairrir par des expériences, il démontm qoa 
la force du cour ne suilit pas pour expliquer le moure- 
nwntda sang dans ks vaisseau eapillaires. Son princi- 
pal ouvrage est intitulé : Syndesmologia, sive hùlarta 
tigamaHtontmtorporiskumani, Pétersbourg, 1749, in-4*, 
orné do 36 planchas bien exécutées, traduit en français 
par Tarin, Paris, 1753, in-8». Wdtbnefet, nan-aenle« 
OMnl a snrpessé tous ses prédécesseurs en exactitude, 
Bttls «licore il a décrit un grand nombre de ligamenijt 
qui avalent élé oubliés. Portai a parlé de cet oavrage 
avec beaaooop d'éloges dans son UitMndê FanaÊonÊig 
i t de la Mmrgh, 

inrKITBnATEII (isiiAei^, savant pofyglotie, était 

né le I" novembre 170S à Ingol'.t idl. Admis, en 1721, 
dans la société des jésuites, il s'appliqua sans relâche à 
rétado des langues anelennes et nedemei, et se trauva 
bientôt eu état de les enscii^ncr. Il remplissait, depuis 
20 ans, la chaire de langues orientales ii Vienne, Isrs- 
que la suppressîoa de IMnstftut Tobligea de quitter cette 
capitale. Plusieurs princes se dispulèrcnt l'avantage da 
recueillir un savant dont les talents honoraient l'Alle- 
magne. Il accepta les offres du due de Deux-Ponts, et 
partagea le reste de sa vie entre l'enseignement da la 
grammaire et des travaux impnrl.ints. Le P. Weitenaver 
mourut il Deux-Ponts le \" février 1783. La liste de 
ses ouvrages est très-étendue; outre des A'scourt aeadé- 
miques, des Dhfertniinnt sur In pof^sie des Ifébrfin, 
sur la pénilencc de Salomon, on a de ce fécond txrivain : 
GsroMi mmoHa KmgvirXll ensmals, ewn dfaMtialfMrik 
de Ungud tinirâ, Cologne, 1781, io^; IftweiOaMea Mfftb. 
rarum humaniorum , etc. 

WEITHULB (BBNESSIOS oa), né en Boliénie dans 
le 14« siècle, fut en grande faveur auprès de l'empereur 
Charles IV, et, après la mort de ce prince, prit l'habit 
de 8t.-François vers 1860. On a de lai deux chroni- 
ques l aines sur l'histoire de Rohëmc, jusqu'il l'nn 1302. 
Dobner a publié la plus courte dans ses Mouwneuta 
Airf.' BoAemiff, Prague, 1779, t. IV, p. 98. BalUnna 
cl quelques autres savants bolicmes , ont fait usage de 
l'autre, dont on ne retrouve pins le manuscrit. 

IIVEITZ (Jian), philologue, né an 1870, dans la 
Thnrlnie, eonnera sa vie i IVnedgacmeal et'i la eul- 
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tiirc des lettres , et mourut en 1 642 , recteur de l'école 
(le Gotlia. On lui doit des éditions du poëme d'Héro et 
Limmire, de Musée, Amherg, 1613, io-19; de Prudente, 
Hanau, 1013, in-l2;dela f»!"»,!^»*- dcSt.-Hilaire, Franc- 
fort, lOâS, in-8«i des Notet sur Térence, Ovide, Va- 
IMw-PiaMai, PélroM, Mvien, de. , iMoailliet duM 

difTcrmles éditions; la l'rV r/r .V. Hcmner (m l>tiB)i 
1603, in-4>, et quelques Oraùon* funèbm. 

WELDE (TwMiAt), niniatre distideni, né dans le 
comté d'Ewx, passa rn Amérique (Ifî'S). obtint la 
cure de Roxbury dans le Aiassachusset, et, en 1641, fui 
«nvojré en Angldcrre avee Bag. Peters, en qualité dli- 
gent de $a province. Ayant rempli «.a mission, il s'établit 
à Gatesbead, et mourut vers 1665. On a de lui : tfù- 
Mw ÊMgie êe l'origine, dm règm» tldêlaehmie df$ anti- 
MHHIWW. ftitnilittrt ft libertin», qtii ont infreti le» éijlites de 
lo Nnuretle-ânglHcrrr, etc., 1644, ln-8*; et, avec trois 
autres ministres , le Parfait pharisien cUm» la toeiélé mo- 
nacale (ouvrage dirigé contre les quakers). 4654, in-S*. 

WELI-EDDVPf AHMED ERDJEH OGLI, connu 
aussi sous le nom de WELI EDDYN AHMED PACHA, 
ira de» féSl» lea pliu «élâirca de la liltéralore lim|M, 

iinqiiil environ IS ans n\anl la pri^c de Conslniilinoplc 
par les Ottomans. Son père qui était duc de Itosnie, et 
que Mahoaiet II avait dépeatllé de ses Étala en s*empa- 

rnnl des dernières provinces de l'empire grec, abjura le 
christianisme pour se concilier les bonnes grâces du 
vainqaear dee cbrflleBa, et obtint, en effet, la charge 
importante de Cadi Asker (premier juge après le roufli). 
Celle seule cireooslanee sufBl pour réfuter l'hypolbète 
de eeuz qui ent atlrilmé an fila la honte de l'apostasie. 
Il est de fait que l'exemple de son père, et la nécessite 
d'être musulman dans une ville et au milieu d'une cour 
nraaulmanes, durent le décider k ne point repousser la 
religion du jtrophète dans laquelle il fut élevé; mais il 
n'y a rien en cela qui ressemble à une abjuration. La 
faveur du cadi, et les talents poétiques dont lui-mcroe 
donna bientôt des preuves, attirèrent aor le jeaneliirell- 
Edilyii l'attention du sultan, qui le nomma RCMnrrncnr 
de son fils Bajaret 11, et ensuite vizir. La considération 
dont il jouissait auprès dea denx princea M pouvait 

manquer de lui attirer des envieux. On chercha l'ocra 
sion de le perdre, cl {»eu s'en fallut que ses moeurs 
■eaodaleasaa n*asauraaoent le trioaiphe de sea enncmia, 

Wrii-Eddyn était connu par les foAta inf-'imcs tant rc 
prochéa aux nations orientales, et la notoriété du fait lui 
avait attiré des railleries publiques. Qodqaea courtisans 
insiimèrcnt ii Mahomet qu'il ové lever les yeux 

jusque sur un esclave de Sa IJautesse, et qu'il brûlait 
pour lui d*uo amoar erimind. Le monarque, pour s'en 
assurer, fit renfermer élroiiemcnt l'ichoglan, et tandis 
que l'on pobliail aa mort, il fit tenir à Wcli-Eddyn une 
boude de aea cheveu. A eette vue le poète, désespéré, 
exhala sa douleur dans un distique, et trahit aa pauion. 
Il fut dépossédé aussitôt de sa charge, et le cnnmiandeur 
des croyants ne songeait à rien moins qu'à lui envoyer 
le filai cordon. Hcveusement qu'ayant différé sa ven» 
geance, il se contenta de If f.iire jeter dan5 un cachot 
La solitude et l'abaa<ion ii.spirèrenl au captif une ode 
pleine de sensibilité qu'il euvogm ail raIttD} «t 
en fot taUamant charmé, que no* coateat de faire 



sa détention, il lui rendit ses richesses avee sa place de 
ritir, el lui donna en nuriage Dudo, une de ses eseia» 
vea. B^aictil en auaeédani à son père (1481) témoigna 
su rceonnai'".ance à son ancien instituteur en le faisant 
son gendre, et en le créant bcgier-bey dans la Houmé- 
Ue. Dana b anHo Wdt-fiddya quitta ce g o nt ernewi eii t 
pour le sanjiacat de Brouse, qui le mettait Immédiate^ 
ment auslessous des paebas, et il y rendit de grands 
TÎcM an aoltan eanlre lea prétaaHlons M lté < 

prises de son fil'; Si'-lim. Mais il se rendit CKlienx 
peuples par ses extorsions, ses prodigalités el ses dé* 
bandiea. Da rade. Il était raalé fldMe aa calte de h 
poésie, el il avait toujours dans mn palais un cerele de 
poélea et de savants. Monda Abool Latifi rapporte a« 
mort i I*an OOt de l'hégire (1495 de I. €.). Wdi-Bd- 
lyn fut sans contredit le meilleur |>oële de son temps. 

WELLEKENS (Jiea^-Bâptistb) , poète hollandais, 
né h Aiost le 13 février i6K8, fut, dès son enfance, em- 
mené à Amatcrdam, on son père faisait le commerce de 
ta draperie, et il mourut en eette ville le 14 mai I72fi. 
il avait commencé [>ar s'adonner à la peinture, et à 
rige de l8aM II était parU panrt'Itolie, «h tt oé^oomn ' 

H ans. cultivant cet art avec succè«, et y réunissant 
celui de la poésie. La musc pastorale avait pour lui dea 
altraiu partieolievs. A rimllatlon de Sannaiar, H aiawlt 

à faire discourir entre eux les Itcrprrs et les pécheurs. 
Ses idylles ont beaucoup de naturel et de venté. En 
1 887, attaqué d W paralyde, à Venise, le eèlé | 
de son corps resta perclus; ce qui. joint à la 
de sa vue, lui fil abandonner la palette ci les p i ncca o », 
d le rodreignit an cooNnerae des nuiaaa. Le s^nr do 
l'Italie parait lui avoir laiaaé de eonsUnts regrets, dont 
la vie ooiùafde, an «da de aa patrie, ne pot le coaaa» 
1er enilèreoient. La gravdle d hi goatie eonceararcoi h 
exercer sa patience par leurs douleurs allemécsd quel- 
quefois réunies. Vlaming, l'éditeur do Sannaxar, a réuni 
les poésies posthumes de Wellckeus aux siennes, dans 
na vdsnw ia-8*, pabUé h Ansierdam, ca iTSV. Roas 
avons ericoie du premier une traduction en vers de 
VAtHinte du Tasse, Amsterdam, 171 S, in-8". De Vrics, 
daas son HMcIr» (aathohigiqoe) éa in pMddi M I amialm, 
.s'est plu il rendre justice au talent de Wellekens. 

WELLENS (jACQUES-TaoMss-Josc^a) , évéqued'An* 
vers, né daea celle ville ea 47M, fit ses éindos à roai- 
versilc de I.ouvain. et y fut reçu docteur en ihéologie. 
Devenu évéque de sa ville natale, il se distingua dans 
ees importantes Ibactions perses loadirea, son dédat^ 
resseaMnt d une véritable philanthropie. Il mourut en 
1784, après avoir publié un ouvrage extrémenonl utile 
aux ecclésiastiques, el qui a eu pluaiaars dditlona, soaa 
ce titre : Exhorlatione» fimùUmm d» v&aaUeme taeromm 
ntiniiirorum et mrii» asniM a g StUt , AnvoRa, 1777 d 
1783, in-8». 

WELLER (JiaÔMs) de Molsdorff, théologien prdm 
tant, né le 5 septembre U99, à Freybei^ dans Ii Mis- 
nie, était issu d'une famille noble originaire de la Sais, 
etétabliedaas le Voigtiand. Jean Welicr de M al a ds ffff , 

son père, avait rempli les fondions de bourgmestre à 
Freyberg,e4 les duc» Henri et George l'uvaienl honoré 
de iear confianee. léréoe. rcdé orphelin saaortirds 
rcafUNC, fot rdud |Mr ses tatcais des éeolca ée Frqr* 
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berg, pour aller h NaanlMNifg, oè Ml un de lei 

frères, et de là à l'académie de Whlenbcrg, où il fil de 
iraod* progrès, pArUcuttèreneat dans la lanfpie gree- 
^cl«è il Artadali m grade de owllre èa erlt oa 
1BI8. Comme ses curateurs arateni mal adminislri- ses 
biens, et qu'il n'avait que de faibles ressource* pour 
wthw er set todea, fl entra dem le oorpeameigimti 
Zwickau. et continua de sclivrer à l'ëtndedu grec. Deux 
ans après, il fut appelé i SebaNberg. «vee le litre de 
mUrnr do gfMiM. Il tih «Molte dMidIer la joriapra- 
dence i Witlenberg, et s> fit i«Mv«ir docteur en droit ; 
■aie ayant eateodu Lutber expliquer le catéchisme aux 
a préeber dans Tégliae principale, il fut tdle- 
frappë de aon éloquence, qu'il renonça i toute 
autre occupation pour lire la Bible, et suivre les préidi- 
cations du célèbre reforioateur. Celui-d le distingua 
dans la foula de ses pwtimM, al IViltfra ches l«i «è H 
le garda pendant huit ans, le traitant comme ion fils, et 
lei Icmotgnant auUnt de conQance qu'à Mélancbion, 
JeMtel 9tntÊmm, Wdler m eorlit d« chec son pro- 
leetear qu'avec le titre de docteur en théologie, el pour 
épouser une des parentes de Lutlier (Anne de Ste^gen), 
«NelM|Mll« il faebHa taa«él WHlenberg, IniAt te ee«r 
du princL- d'Anhalt, jusqu'au moment où le duc Henri 
rappda à Freyberg, en lui donnant le titre de premier 
jie, et d'inspecteur des écoles. Il fut 
I au rectorat de Freyberg ; nuis il ne tarda 
Pià jrnMlieer en faveur d'AJnm SilxT. Sa réputa- 
tlM, ^ni frétait répandue djins toute l'Europe, le faisait 
didnr de toutes parts; il fut même demandé par l'em- 
perrar Maxiinilicn, jiar le roi Christian de Danemark, 
par le consistoire électoral de Misuie, par l'académie de 
Uip4f et te fiMtde IfaranlMVg : «ate eet offres bril- 

Unies ne purent le tenter; il preTéra le séjour de Frey- 
berg, et continua d'y professer la Ibcolugie jusqu'à ce 
fMrigecCteitalirBliléatefiMfassmdeeéderaa pbe» 
i J. Scliûlz. Il s'élaii au^si liirc à la prédication, el 
svaît contribué par ses discours, ainsi que par quelques* 
«H de ses derils, 1 la propagation du Ittlhéranisnie. Ses 
di rriirre> années se passèrent dans la solitude el les 
excreioes de piété. On le tre«Ta mort dans son lit, d'un 
Mp da sang, te 90 mm I87i. Ses ouvrages, qui ont 
joui d'une grande r pnialiun dans l'Église luthérienne, 
ont été réunis en 3 vol. in fol., Leipzig. 1703, sous te 
titre de Hier, Wtlltri optr,i oinnia tlieologka. 

WCLLEIl (Pisau) , frère do précédent , (bt «a dsa 
plus célèbres orienlalistes du 16* siècle ; mais il ne laissa 
écrit sur les langues qui étaicol l'objet de ses 
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WELLF.R (J;*roi Fs), de Molsdorff. de la même fa- 
nille que te précédent, naquit à Neukircben le 5 décem- 
bre IfM, d m ses premières Andes i Sehteekenwald 
en Bohême; mais c«llc rontrt'e ilant devenue le théâtre 
de la guerre, Weller se relira dans l'électoral de Saie, 
aprteawairctf arrâldplaatearBrois, etardir eoam risque 
de perdre la vie. Il alla ensuite it Nuremberg, où pcn- 
dsal ao an il fréquenu te oollége de Sainl-Gilles, et 
i«|Bldaslefons partioalières daFlisbile poêle latin Zu- 

Isr. ITa ipailillii qui s'intéressait à ses progrès, le 

iwonmanda aux chefs du gymnase de Schleusingen, où 
i se rendit quelque temps après ; mais diverses cir- 



nddigèfaal da raeaair I Ifoicasberg. Itos 

soldats l'arrétèrciil cncorr en roule, el peu s'en fallut 
qu'ils ne le tuassent. L'année suivante, il alla à l'uni- 
versiid da Wittcaberg, «à il fa it r ea e ra i r aiallra êa 
arts en i 637. QoalraaBS après, il fut nomme professeur 
adjoint de pbitesophte; et telle fut la supériorité qu'il 
aMBtra dans eatto cbatre, qae ta salte se^traava trap 
petite pour contenir l'audStoiN, et que le eons< il lui 
assigna l'église d'un des couvents de la ville pour y 
continuer son eonrs. Vers le même temps, il eomnenfa 
è étudier plus parlieulièrcment la théologie, et, ayant 
obtenu la permission d'en donner des le^jons publiques* 
il s'acquit une telle réputation , qu'on lui fit k te teb 
des proposittens i BfCSiaa, à Stettin, à Géra et l.eipzig, 
et qu'on l'appela au rectorat de l'école de Mcissen. Wel- 
ler baUnçail et s'excusait en disant que les loudionsde 
rastoor la déteara sra iaat da aea Invaaz tfcéslsglqas s » 
L'école de Meissen, qui craignait de le perdre, lui oiïrit 
la chaire de professeur extraatdiaaire de théologie, et 
dans la salte celte dea teagues arîeatetas. Ba iMO, Il 
abandonna le professorat pour la place desaaiQBteur » 
l'église prineipate de BroDswicà, d'en il fat ifpal é, en 
1646 , i It «aor Acatatate àb Dresde, aree te litre da 
premier puMIsatear llyja«tit, durant le reste de sa 
vie, d'une grande faveur, aesoiapiviMat taaldi les ducs 
régnants , tantét les princes de te ftaflte dans leurs 
voyages à Prague , à Francfort cl en Danemark. 11 sa 
trouvait avec réleclcur ici n- George II à te diète de Ratia* 
bonne, lorsqu'il fui saisi d'une lièvre viateola. Ilreviat 
àDreadeprssqaaaaaiIldt.elyBiaanittetjBlItel IM4. 
Son ouvrage le plus connu est une Grammaire grecque, 
imprimée plusieurs fois et trcs-estimée, quoique peu 
caaiHie ca Praaee. La aiditeara édlitea est aelhqui a 

été donnée «otis ce titre : W cfferi (/.) Gnimmatlcn grieti* 
nova; aettd. Lamb, iioi breviuima syntaxii tt acctn- 
liÊnm rmlm, emm fÊvfkt. /. I^beilarf, Ldpsig, <7SI , 
in-8». J. Peiskcr a dressé df"; lah es pour en faciliter 
l'inlelligence ou l'usage. Parmi ses ouvrages, nous indi- 
qaaraas aomaM les plus remarquables des Srrmeas sur 
la nMUvaise conscience, un recueil de six OraUont fu- 
nèhrt* avec la vie de l'électeur de Saxe George I*', une 
édition de la Bible allemande de {.ulher, avec préfaee. 

WELLK.sl.EV (Richard-Colley, marquis db), frère 
du 4uc de Wellington , était fils ainé du feu lord MoT- 
ninglon , issu d'une ancienne famille qui lire son ori- 
gine du roi Ferdinand da Gasttlte. Né en 1760, il fut 
élevé à l'école d'Eion. et passa easoile à l'univcrsilé 
d'Oxford, où il se distingua par saa application, et se 
livra avec aoeeès I réiudada ta litléralura aneteaaa. Il 
perilit son père le 32 mai 1784, et lui succéda dans son 
titre. D'abord membre du conseil privé d'irtende, il 
fui, ea I78B, aavoyd b ta èksnAra des eaoïnnnas par 

le bourg de Bceralston , dans le r>f \ onsliirc, s'attacha à 
Pitt, et fut nommé l'un des commissaires du trésor. Un 
discours sur tes ftumeei te lit remarquer, el il se rendit 
trt-s-agréable au roi George III el à la reine. La cour le 
fil de nouveau nommer membre dea eommuoes far 
New-Windsor, bourg enUftreawnl dépendant da rai. Il 
se montra un des aolagonistet les ptes décides de la ré- 
volution française : choisi commissaire pour les alTaires 
de l'Inde, en 1707 , il fat créi baron anglais, el nommé 
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goaTflnworfénvral (les possessions anglabndans Tlnde, 
Ctsoeeessenr de sir John Gore. Dès son arrÎTée il déploya 
betucoup d'énergie, et prit des mesures décisires cl rfli- 
caccs pour anéantir Tipoe-Saeb, l^nmeail le plat re- 
doutable de ta puissance anpiaisp dans Tlnde. Lecahinet 
anglais roynnt Bonaparte maître de l'Egypte, craignit 
qail Bleavvyll dwMMHra k Tipn» poor MMqMr kl 
Anglais dans rin<Ie. Rien n'i t.iit plus chinuTiquc : 
néanmoins le nouveau gouTcrneur fil occuper et forti- 
icr rUede Périaa , i IVirtrée in détroit de Bef-el-IlHi- 
ddi; mais nVlant pns encore en mesure, il nrgw'ia o\cc 
T^too pour l'engager à garder h neutralité. 1^ sultan 
eut r t mpmdeiice de repouaaer eet oartrtmitt , et comp- 
tant trop sur ses forcctet sur le poissant secours qu'il 
niiciidaii de la Fmaee, il se prépara k soutenir une 
guerre qui derail lot eoAterle trine et la vie.Wellesle)r 
voulant frapper un coup décisif, ordonna ao général 
Harris de marcher rapidomont sur Seringapalam, capi- 
tale deTipoo. Après un mois de siège, cette ville forti- 
fiée firt priée d*aHa«t{ Tipoo-Sacb, IraU par va de 
ses généraux, fut tur. à ce qu'on croit, par un des siens, 
au moment où ce vaillant chef combattait avee iDifijfi- 
dilé. Les Anglais partagirent ses Étata entre eu et 
leurs allîrs. \\'rnrslcy rrritt en n'cmippnsr le litre de 
marquis irlandais, et fut autorisé par le roi d'Angle- 
terre k ajovier an aroMlries de sa famille rétendard 
du sullan du Maîssour. Après cette eonqucte, le marquis 
de Wellesiry, décidé à abattre la puissance des Uarat- 
les, déjà dirisés entre en par les intrigues anglaises, 
leva une armée de 55,000 hommes, conquît en trois 
ntois tous les pays situés entre le Djoumna et le Gan|;e, 
et força Scindiah et le raja de Bérar à se soumettre à 
d'humiliantes conditions de paix. En 1801, le narqnle 
de Wclli'sicy avait envoyé une e.tp^'diiion par h nior 
Bouge contre les Français. Le corps de troupes roni- 
nandé par sir Oawid Baird, déiMnim, et entra en 

Egypte après l'évacuation de ce pnys par le (•cncnil Me- 
iiou. Pendant son administration il établit un collège à 
Calentta. Il dwreba m étendre la liberté de eemmene 

«lans l'Irido, cl essaya de restreindre les privilèges delà 
compagnie, ce qui mvcoMlenta plusieurs dea directeurs. 
En I80B, il fut rappelé, k sa demande, et eal pour sne- 
cessenr lard Gamwallit. Le marquis de Wellestey ne 
aVat point enrichi dans Plnde, ntais il y a dépensé des 
semmct énorme* en représentation fastucuM* ot en éta- 
lant un luxe qui éblouissait même les Aiiatiqocs. On 1^ 
aecuaé d*iO{|ustteo envers plusieurs princes indigènes, el 
anrtmitcnvera le nabad «TAoude, d'actes despotiques et 
de dilapidations. Paoll,daiis la cbambre des communes, 
dressa un acte d'accusationcontrele marquis de Wrllcs- 
Jey , qui n'eut point de suites. Comntent en elTet con- 
daamer le vainqaear de Tipeo, de Selndlab, do Holbar 

et des Mnr.-itles? Pour dèlruirc de si redoutables enne 
mii tous les moyens ont dù paraître légitimes aux yeux 
des Angbis; le senl erime d'un goaTemeor général est 

de négliger les inlt ri'is de la compagnie cl rru\ «le l'An- 
gleterre. Le marquis de Welicsiey accrut de li millions 
de Kvres sterling (800 millions de francs),' la dette de 

In rrimpa^nie des Indes. Elle lui accorda une |i('iisi<in 
viagère. Il fut nommé par le roi, chevalier de l'ordre de 
Saint-Palriee, et plut tard décerô de eelui de la Jarre- ' 



tière. En 1807, le due de I*ortland élanl premier mi- 
nistre, le roi offrit au marquis de Wellcsley la place de 
secrétaire d'État, qu'il refusa. En 1809, il accepta l'am- 
bassade d*E»pagnO', et se montra habile négocialear au- 
près de la junle espapiitile. Toutefois il érhoua dans la 
négociation tant de fois entamée pour mettre les Anglais 
enpoMCMieiideCadix. A la oMrtdn dndaPNtlaad, 

il remplari r inninp an dépnrtement des affrifres ciran* 
gères, et prêta un grand appui à la cause espagnole. En 
I8IS, H quitta le ministère, méeoDleot de nVwolr paa 

été nommé premier lord de In trétararte, ou premier 
ministre. Percerai eut cette plaee, el le prince rcgrnt 
efaercba k retenir le marquis ao mloletèra ; aub eehri-ei 

ittsiala sur sa démission , ilisant qu'il voulait bien tra* 
vaiikr avec Perceval ; mais jamab mus lui. Apris b 
mort de Pereeral, le marquis de Welleilejr novouloC 
point faire partie du ^l^tl^tèrc du lord Liverpool , paass 
à l'opposition, et plaida avec chaleur la cause des ea> 
tholique* irbndais dont il sollicita rémancipation , te 
31 avril 1819. I.e l*' juillet suivant, dans un disooura 
éloquent, il revint îi Ij charpe, et sa pn)posilion ne fut 
rejetée qu'à la majorité d'une voix: tous les cvéques,le3 
mlabtres, et le* due» du eang rofil, ealai de Susses 
excepté, votèrent contre l'émnricip.ilion des catholiques. 
Il blâma la conduite des ministres dans la guerre d'Es- 
pagne, el pranva que leur syatème aratt été limidoMii» 
prudence, et sonlidc sans économie. F.n 18 17, il | 
énergiqnement contre la suspension de Vhabtmê i 
En i899, nommé lord Heotcnaiit dirhnde, il s'y 
duisit avec sagesse et fermeté, réprima les 
défendit d'orner, tous les ans, la statue do roîGflUbnne, 
à Dublin, de rubans orange, pour éviter le* rixe* entre 
les protestants et les ratbollqoes, et changea presque 
tous les ma;;iHlr9ts du pays. I.e parti orangistc irrilé, 
insulta le lord lieutenant, el étant dans sa loge au théâtre 
de Dublin « plnsleara flelbn taneèrent eonlra loi de* 
pierres et d'autre* prajecliles. En î! proposa on 

système d'économb applicable à tontes les branches 
de l'administration, et partieolièrementk retatmlIRaire. 
Il fut nommé ^icc-roi d'Irl.mde en !S!^~, et itiourul à 
Londres le 25 septembre I84i. L.c marquis de Wellcsley 
arail beaueoup d'esprit et de» eonnaissanee* étendue» ; 
il était affable, d'un commerce facile cl a^Tc-ahle, et très- 
propre aux fondions diplomatiques, il avait épousé, en 
I79i, M*i* fkolbnd , artiste de l'Opéra de Paris , et enl 
deeetic dame l'IuMciirs enfants. Ils se séparèrent par 
accord mutuel en 1810. l.e marqob de Wellcsley a pu- 
blic les écrits suivants : Diieoun mtr fodMsa» de la 
chambre (la coutmuuf», 1794; /VoCtt sur ffl po/xeONCllIt 
nvrr Ut Maratifn , in4" : cct ouvrogc Contient un pré- 
cis des alTaircsdc l'Inde ; Lettre» au gauverttement du fort 
SaM-Gtm<gr, fwbriéfsdla forme de gouvernenuftHUMe, 
ISI2; t.itiri f nui dirrrtfurt ih la e^tmpngnie df$ ftlde» 
orientairt, tur le commerce deCInde, 1813. Il a beau* 

eoap écrit daM. les joamaux politique* «a gardant 

l'.-mnnynie. 

MELi.HTA SELAKSK (ou ras [prince] WEL- 
LETA SELASSfil Tboivi en Abyasinb. Il était llb du 

gouverneur du Tigré. Kefla-Jésous; mais il ^'prouva 
lieaucoup de vicissitudes avant de gouverner à son tour 
«tte même proeioee. Il avait envinii M an* , lorsque. 
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en 1770, époque du voyafs île BniM, il te tnMvail 

daii!< une soru- tk- disfjrAcc h la cour <Ic (îondar. Cepow 
dan(,il uc (arda pas à coiuinaii>icr l'escorte «Icicaravaim 
poor la Manerae iIb mI ; nab il perdit ee peito de 

^clquc itnporlancc quand le Tigre fut nu potnoir de 
Miriicl , el a'éUut réfugié dans <lei lieux presque iuha- 
Mtft, il y vëeat, dit^ , de pillage. Un jour il le pré- 
senta pour combattre seul deux ( diciiTs, qurl'i qu'ils 
fuaieatt de raroiée de Michel ; le déti ayant ëlc acceplé 
par deux braves, il les perça des deiu épces qa'il na» 
■iaileaiaiflM tenpi, et la singalarilé de ee combat ie 
it Ngardcr eomine deallné à de bauts faits d'armes. 
Emprisonné dans le Tigré, même après la mort de Mi- 
chel, et réduit àse réfogier chez les Gallas, 11 s'y mit en 
cial <le faire une excursion dans le rantnn d'Enderla, 
dépendant du Tigré,batlit les troupes qu'un lui opposa, 
d pervlnt i dtaUir è flondar même un prioee qoi lui 
était favorable. Alors il fut ras, et bcdwuik-t , ou grand 
iiiteodant du palais. Sait cl le voyageur Pearce ont 
parlé de loi dan lears relatiew. Ce dernier seeenda 

WV'IIetn Svliissé dans ses ^uerrcn , pnrttoillèranBeal con- 
tre les Gallas, en 1807. Ce raa reconnaissait qu'il 
avait besoin de quelques Européens pour pointer les 
canons. Il sentait même combien il restait de progrès à 
Aire en Al^aeinie dans la civilisation, et il disait, sur- 
tsnt an sujet de la religion, que les ténèl»res du poys ne 
céderaient qu'à des lumières venues d'Europe. Pour lui 
il professait ee christianisme encore semijudaîque, au- 
quel on reste atlaeM dans cette région on rislamisme a 
Ût néanmoins des progrès. Une réforme n'y serait pas 
moins indi-{)cii$able <liin.s les traiicuicnts réservés aux 
vaincus. La cuiiduile de ce ras en fournissait elle-même 
daspronvea : il est vrai ^tl avait véen avee les féroees 
Gallas. Lorsque ensuite il eut triomphé d'eux, en 1807, 
en mutila les morts , au nombre de 1 ,700 , et on forma 
devant ial nn trophée de lenrs membres, il Drat observer 
toutefois que si , malgré toute son influence i la flanr de 
Gooder, où il parait même avoir eu à sa solda particu- 
lière, eonme prinee du Tigré, jusqu'à 30,0(N> hommes, 
il n'a pas aboli des coutumes inutilement barbares, du 
moins il usait de clémence envers les prisonniers. Ce 
témoignage lui est rendu par Pearee même, qui ï% servi 
sans entbouMLi ;ii<' , et qnl n*en dit pas toujours bcau- 
ceup de bien. > Cet hommes! puissant, ajoute Pearce, et 
qui se bat supérieurement , mais qui est un grand men- 
lear, vit de la manière la plus ebétlva, eonune nn 
psinre juif. » Sait en a parlé plus avaiilageusenirMt , 
cl a paru irèa-saliafait de ses procédés. ^ Plusieurs (ois, 
diti4,faa Walleia a pardonné k eau i|ui avaient conspiré 
Contre lui, et même a\ec récidive. Il est dans sou cara^ 
tcre imposant de mépriser toute tentative de révolte. Sa 
promptitude d'esprit, sa pbjrtîononiie «iprassive , el le 
tondu commandement contenaient dans le respect crux 
qui l'entouraient. Lorsqu'il avait rendu la justice, ce 
doot H o*oeonpalt avee soin, et lorsqu'il avait espédié , 
rommc niinfSlffC*lesaiSlires de Tcmpirc, son délassomont 
ordinaire était le jen d'échec*.* Au départ de Sait, Wcl- 
kla SehMaé lai remit one lettre pour le rot d'Angleterre, 
désirant qu'il y eût quelque alliance entre les deuipays; 
■Mis avenant que le comnerce répondrait diflicilement 
ca Abjistnie aux Tcenz des Anglais, à cause des trou- 
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bim eonUnuels de la plupart des provinem, et sartont 

si les musulmans resiuicnt uiulires des rivages du golfo 
Arabique, instruit daus les vieilles traditions des goa* 
vememento absolas, Wellela Sdassé adoptait cette 

maxime, que les hommes sont entreprenants et indoci- 
les, quand leur estomac est trop bien rempli. Ce prinee 
mourut vers l*!snnée 18<C. i<es détails qui le eoneement 
se trouvent principalement dans le Vor/riyc de Sait en 
Abyuiniti la traductMO fransaise a paru en IttlO, en S 
vol. tn-8*. 

WELLS (Êdouard), philologue, ne en IGOi dans le 
comté de Wilt, prafieasa les belles-lettres au collège du 
Christ , fut ensuite recteur de Blechley. dans le comté 
de Buchingham, obtint uneeurc dans celui de Leieester, 
cl mourut en 17i27. Outre des éditions annotées de 
Xviiophon, grec et ialîn , Uxford, 1703, 5 vol. in-B", 
avee cartes, et de DmU U PtrUgUt, 1709, ln-9% on 

cite (le lui : Géifijraphie hiêtorique Je l'Ancien et du \ott- 
vtau Tettameiit, avec des cartes et des tables chronolo- 
giques, 4 vol. in^; Csurt dis muMtimmtùfue», 3 vol. 
in-S"; Purnphrase de tiittt le» Ititrei de l'Ancien et du 
Nouveau Teêlament, avec des Notes, 1729, é vol. iu-é*. 

WBLL8 (Jsair), mathématicien angUis, mort en 
1038, a laissé un écrit inlitnU : itmémin A fàmêmu 
UuntaoH éu tmae, etc. 

YinBLLB (BamaniM), ils du précédant, médecin, né 
i Dcptford en I6ttt, mort on 1618, est auteur d'un 
rroite' estimé sur la goutte, et d'une traduction anglaise 
du MiâKHi expirimeHli de Briee Bauderon. 

>^'i::i.KClI iGeoncB-JâaduE), mcdci-iii <-t philulogna 
d'Aug-ibourg, où il élait m- k- 'IH octobre 10.21 , fit ses 
premières éludes au gymnase de cette ville, et les conti» 
nue anx académim de Tubingsn et de Strasbourg, étn* 
dia la langue ar:ibc et la médecine, el lit dans l'une et 
l'autre de rapides progrès. Un voyage de long cours, 
en diverses parties de rAllemagna, de ta Suisse et de 
l'Italie, l'occupa pendant las années suivantes. Il avait 
même formé le projet de passer en Égypte; mais ses 
parents s'opposèrent à faMomplIssement de eette résoin* 
tion , et il se fixa auprès d'eux. Comme dans ses excur- 
sions scientifiques il avait toujours ou soin de se faire 
connaître des hommes les plusitlosires, et que d'ailleurs 
il avait singulièrement ijouték ta masse de ses connaia» 
sanees, il eut bientôt aequis, quoiqu'il ne portât point 
encore le litre de docteur, une assez haute réputation 
dans les sciences pour que l'A cad émie des Curinus diia 
nrjtiire l'admit dès son origine au nombre de ses mem- 
bres. La faiblesse de sa santé et une humeur oaturelle- 
Bsentmélancolique l'empêchèrent néanmoinsdetolivrer, 
avee autant d'énergie qu'il l'aurait souhaité, aux travaux 
deramlomie et de la ihérapeuliquc. il mourut le 1 1 no- 
vembre 1678, laismnt un grand nombre d*oiivra|M «s» 
timcs, parmi lesquels on cite : SyUoge curaffeMUm tt 
observatimum medkinalitm{ Diutriaiio dt ABgÊfn f S lU t 
BmtOalh d» Vend «nsdinsiMfr BatrttUith d» Varm^ 

but capillari'iiis ; Curationum exotieumMchitinds If, ci 
Contiliorum medieiMalium centuriw iVf avec des notes. 
Bea ucou p de Mémtin» et d'Otaiwaf ions do Wdseh sont 
( un ti niji dans les JfÎMeflafiea des Curieux de la nature. 

W'ELSEIV on TEtSEU (Marc) , historien et phi- 
lologue, naquit le 20 juin 11188, à Augsbourg, d'une 
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ÎMlille Irès-ancicnnc. Quelques aulriii < la font irmonler 
jlUqu'à BéliMÏre ; mais il aérait diflicile d'éuiilir celle 
g énéa l egi» rar des prwivM ineoBtaïUiblw. Les mmHtm 

de Wrlsor avairiit acqtiis de grandes richesses par le 
commerce. L'ud d'eux (Uarliiëleini Welaer)« s'étanl 
rMido BMltre de la provIiMe de Vcnemela, obtint do 
TMipvew Charles-Qiiiiit d'en cooservcr la propridlé, 
■HfiMunilt nne redevance annuelle, el la transmit à ses 
dcMendlolf qui la gardèrenl jusqu'en 1 55S, époque où 
ils en furent dépossédés par la reine Elisabeth, femme 
de Philippe II : aussi leur fortune égalait-elle celle da 
Fugger. Marc montra dès son enfance les plus heureuses 
dispositions pour les lettres. Envoyé fort jeune i Rome 
suivre k"!l<Tn'is du fameux Ant. Muret, il fil , sous cet 
habile maitre,derapiiius progrès dans les langues grecque 
et latine, k «ello itade il jolpill «Uo dos ooUquItéo » ot 

se rcnrlit tellrniont lisibilc dans la langue italienne, que 
de l'aveu même des auteurs toscans il égalait les meil- 
leors ëerivalos. Do retour dans sa patrie, il onbrassa la 
jirofession d'avocat, et se signah quelque temps au bar- 
reau. Admis eo IttOSau nombre des scoateurs, il passa 
sneMaalfoment par toutes les efcarges, et fut eoSn élu 
pfdlaar« puis consul ou duumvir en IGOO. Les soins 
qo*il était oUigé de donner aux aibires publiques ne ra- 
lentirent point son ardeur pour les lolircs; il aimait et 
protégeait les savants, et saisissait avce eospresseroent 
toutes les occasions de leur rendre service. C'est ainsi 
qu'ajrant su que Conrad Ritlershuys désirait avoir com- 
munication dn mannscrit des ÈjAiru d'Isidore de Pe- 
luse, conserve dans la bibliothèque de l'électeur de 
Kavière, il n'hésita pas à déposer 1 ,000 florins pour lui 
proonrer cette satisfaction. Welser était en correspon- 
dance avec les liommes les plus flislingués de l'Europe, 
tels que Scaligcr, Peiresc, cl (jaliltïc qui lui dédia ses 
XaKrss sur la déoonvorle dos toeim dn soleil. Peireso 

lui demanda son portrait pour le joindre à eeux des 
savants qui décoraient sa galerie j mai» W elser lui dé- 
clara qa*il se roeonnaissalt indigne de cet honneur; et II 
fallut envoyer à Augsbourg un peintre assez lialiile pour 
saisir ses traits à la dérobée. Welser fut tourmenté de 
la goutte dans les demMrea années de sa vie, et mourut 
la 19 Juin IGli. Ses ouvrages, publiés séparément, de 
1890 à i( 02 , ont été réunis par Cbr. Arnold, Nurom- 
licrg, 1683, in-fol., figures, précédés dHlM benne Vît 
fje Welitr. On le croit assez généralement auteur du 
SqukttHio délia UbeHd i>eneta, que qudquM biofraplies 
ont attribué à don Alpb. de la Cueva. II a éti lUl dn 
tradoetioos allemandes de quelques-uns de sesouvrages, 
notamment des litrum Au nifiitn. yindel., lib. Vlfl, etc. 
On peut consulter: Mclcli. Adam, \ Ma juri$c. germumr.; 
lo INcMann. de Baylei le tome XXIV des Mémoin» de 
Niceron, et 1rs Stnyuhrilés hifturiquct , de D. Liron. 

VVEL8TED (LÉo^ABD}, poêle anglais, né en 11)89 à 
Abington, dans le Northamplonabire, fut odieial de fai 
Tour de Londres, et mourut en 1747. On a de lui un 
assex grand nombre de pièces de vers, qui ont été rcu- 
nicB an un toi. ln*8P, précédées de sa Yk, Londres, 
J787. Pope a fuit figurer Welslod pormUtas ponon- 
nages ridicules de sa ùunciade. 

WBLMTBD (Roent), aaeoeié dn eellége de la Made* 
lciii»k OstMdy « paMié (atee Rieb. West) nm ddilieo 



de Pin hrt, avec la traduction latine Ctt ver$ ^jrriqMS de 
Sudorius, O&ford, 1607, in-fol. 
WBLWOOD <Ja«ts), médecin, né à Édbnbourg 

en IG^'2, fit ses études a Glasgow, et fut obligé de se 
réfugier en Hollande, avec son père, que l'on soupçon- 
nait d^reir asaaesiné l'évéque Sbarp. Rerenn dana sa 
patrie, lors de la révolution de 1088, il y devint mé- 
decin du roi. On a de lui des MâmointutrUtoffaim dt 
l'Anf/ktcrre, depuis 158H jusqu*! la révolution qui ren- 
versa les Sluarts, un vol. iu-S". C'est un ouvrage super- 
ficiel el Irés-parlîal. On a du même auteur des A'otes et 
OésertMif iont sur rbtstoiredu roi Jaeques 1", composée 
par Wilson, et une traduction en anglais du i^anf «si de 
Xénopboii , in-8*, à laquelle il a joint un iJiscouri sur 
la mort de Socrate el sa doctrine. 11 mourul à £dim- 
bourg en 1710. 

WEI^CESLAS. Voyez VE:^CE8LA8. 

WEADELIN ou VEx^iDELl?! (Goocraoïo), gèo- 
mètre et estronMne, né dans la Campine iPajra^îas) on 
1580, après avoir terminé ses étuiles , voyagea pour 
pcrroclionncr ses connaissances , el s'arrêta quoique 
temps à Lyon, oè il Ait eorreeteor d'imprimerie; h vi- 
sita ensuite les principales \ illes d'itniii', cl, de retour 
en France, établit une école de malbéuiaiiques. Il re- 
tourna dans sa patrie en 1684 ; mais il la quiiu près* 
que aussitét pour se charger d'une éducation k Paris, où 
il se fit recevoir avoeat. La mort do son père l'ayant 
fsreé de revenir dans son pays, il rdmlut de s'y fixer; 
et, ayant ciiiI>iM»< Tdat ccclésiastiqUt fl fut pourvu de 
la cure de ilcrck, lieu de sa naissance, où il établit une 
école de malhématiqucs, dans laquelle il donna lui- 
méaie des leçons. 11 mourut doyen du ebnpilmde Belb- 
n»e en lliGO. Il avait entretenu une correspondance 
suivie avec les savants les plus duliogués, tels que Gas- 
sendi , Peireso, Marsenne, Palau, Naudé, Rleaioll, etc. 

Ses prineipaux écrits sont : Loxia, uu de ohîiquitale soin 
dialrilm, etc. , Anvers, ItiSti, in-é", rare; Dt Tttrady 
Pilkag9nt tpùMcm iùmUi,, Louvein, 1617, in-d*; 

Arici, nu aurci vriferi» Encomium , ICiH, in i" ; Arca^ 
Horum eœlttt. lampoi paradvxa , Bruxelles , iti43 » 
in-19; Da phnià punwrcd BnmsNmsj, 1640, fai^; 
l^ge$ ialicœ illuitrat», etc., 1619, in-fol ; des Lttirtt à 
Gassendi, dans le recueil dm OEm*n$ de ce philosophe. 
Plusieurs autrm onvragm de Wendelin sur reetrotto- 
mie, la chronologie, etc., sont restés manuscrits. Il eut, 
de son temps, la répuUiion d'un «prit universel. 

WEI<iUIER8&I (Matims), Talné de quatre frères 
qui, dans le 16* el le 17* aiède, se sont rendus eélébres 
par leur zèle \wut la propagation du soeinianisœe en 
Pologne, naquit l'an 158i en Silésie, et devint en 1607 
recteur de Téieole d'Ostrog. En 1609, Il AU, i la manière 
des sof illiens . pkiiirniiiil et lèijitimrment contacré lurin- 
teiidaiii de» /rcrtt daiu la iirundU'Pologtte, Le nouvel 

<ln était ineuguré et déclaré aurinlendent, eves cbarga 

de pr<■'^i 1er lis "synodes provinciaux. Mathias rempTit 
ensuite les fuuciiuiis de prédicateur à la cour de la prin- 
cesse de Zastaw , et il mourut le 1 1 novembre 1638. 

WEISGIERSRI (Thomas), frère du précédent, fut 
déclaré, en 1626, surintendant des églises sociuiennm 
dans la Petlto-Pokpe* 

WERGIEKflttX (Annié) , Mre doi pNeédmb, aô 
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fe 16 norcrabre ICOO, remplit , «n faiMiit ses études 

sous la (Hrerlioii (!r son fri-rc 'rii(tmn< , les fonctions iri- 
fcrieures du luinistérc daus les cjjliacs socinicnnes de la 
SilMt, de la Gninda-PoJogBe et de la Poaénnle. Après 
avoir visité celles de la HollaniK-, il revint, en 1625, 
ûêM M polrie } ayant poAsé par tous les grades , il fut, 
en 1044, nemné par lesjriiede provincial muiaroa anekn 
du district de Lublin. Les Cosaques et les Torlaros s'é- 
laot jetés sur les provinces méridionales de la Pologne, 
H te rt-fugia avee sa femme et ses enfants è Orceslunr, 
où il mourut le i I janvier 1649. Il regretta bcaucou|> 
bibliothèque qu'il n'avait point eu le temps d'emporter, 
et que les Cosaques brûlèrent , ainsi que le temple des 
sociiiicns, qu'il desservait. Il a traduit eu polonais: 
Jiinim liniiutirum Jnh. Amo$ Comeiiii, rjtudemqtw Vtt- 
tibuluiu, 1041); Confeuio lalina in eouwnlu TlioruMtm 
1(45 idUUfii» nom, 1647. 

WEWGIEnSKI (Thomas CAJETAN), chambellan 
du dernier roi de Pologne, ne en 175^ d'une aucieuue 
fcniille, imita en bons vers polonais le PftfmnHoH do 
J. J. Rousseau , plusieurs /■pitret philosophiques de 
Voltaire, et le Lutrin de Uoileau : il traduisit eu prose 
le MUmît^ les Littre$ ptrtttiata ot les premiers Cmiu 
moraux de Marmontcl. It y a un talent distingué dans 
les diverses poésies fagiUTOB do cet auteur} mais la li- 
iterté de ses opinions et aoA etpult satirique lui attlrè- 
rrnt une foule dY-niicinis, el II fut obligé do t'éloigner de 
la P(>|f>gnc. Spii OEtivrei en vers se trouvent réunies 
ilatis le Choix d'auteurs polonais , par le comte Th.idée 
Moslowakl, en M vol., Varsovie, 1803-1 609. Ce poète 
vnyan;ra longtemj» dans les «liiïérrnirs contrées de l'Eu- 
ri»pc, cl mourut, en 1787, à iVlarscilie, où l'on voit en» 
eore son tombeau. 

mrF.^TZIX (Jean-Christophe), lilféralnur, nclc8 fé- 
vrier 1659 à Unlerellen, dans la principauté d'Eisenacli, 
où il pratiqua d'abord la médecine, qu'il avait étudiée k 
Erfurt, s'ailonna aux études thcologiqucs , fit dos exer- 
cices publics sur des sujets de métaphysique, d'éloquence 
on de poésie, puis, s*étant livré tout entier è la musique, 
devint maître de chapelle de Jean-Guillaume de Saxe. Il 
fut forcé, après la mort de oc prince, de revenir à ses 
premières études. En 1705 il était directeur de l'école 
do Prince k Aliembourf. Appelé plus lard à Zitlau 
ronime prinripal du gymnase, il y mourut Ip 2 mars 
{7i3. Outre quatre pièces de vers {Bouquet de lauricrê, 
IAm», 1700, kbO*; fa fbrfl êt tgpfh, 1701, in-8* ; U 
llncfti/e de$ rntet d'AlIfmbouri;, 1719, in-8*; le Doit de 
àdnif I7i4, ia-8'), ou cite de lui : Eloqutntia tma 
0iUtf.f 171 f, in*8»; des Dlmrtatioiu et des Pngram- 
«Mte. 

WEN-WANG, fondateur de la dynastie diinoise 
des Tebeon, naquit rian IMI avant notre ère (scion 
quelques historiens, en 1328), dans la principauté de 
Tcbeou, située dans le nord-ouest de la Chine. C'était le 
patrfoiolne de sa famille, qui prétendait descendre de 
l'ancien empereur Tî-khu, et par rr riséiiucnt de Houang- 
ti. Le prrv de Wen*wang était Kily ; lui-même porta 
d'abord ic nom de Tdthang, el reçut, à la mort de son 
père, aoquel il succéda en 1 IKU, le titre de Si-pe, ou 
prii)re fie l'Occident. Après les trois îhis de deuil (|u'il 
observa rigoureusement , il &'ap|tliquu tout entier au | 
neolu wiiv« ' 



gonvcrncnicnt de ses États, et y 6l des règlements sages 
et utiles. Sli conJiiile exeiiijilaire lui procura l'amitii- 
d'un grand nombre de personnes du prciuicr mérite, qui 
s'empressaient de s'kUaelier k lui. Ti-y, IVvant-dernier 

empereur de h\ dynastie de Chanpou Yn , tjui était le 
suzerain de Wcn-wnng , lui conféra le comniandcmcnl 
do toutes ses troupes, charge dont son péra sVlaitd^ 
acquitté avec gloire. En 1168, les tribus bai haros qui 
liabitaient la frontière occidentale de la Chine s'ctant ré- 
voilées, les peuplades turques occupant les pays situés 
au nord menaçaient de suivre leur exemple. Ti-y en- 
voya contre eux Wen-wang , à la téle d'une armée. C« 
général, sans verser de sang et sans en venir aux mains, 
lit paraître tant de supériorité {inr sa cuntcnancc, et 
montra tant île ricnicnee , que les premiers doposércnl 
les armes, el se mirent à sa discrétion. Sur la nouvelle 
de leur soumission, les Turcs n'osèrent pas se révolter, 
Chcou-sin , lils et sucecsseur de Ti-y , n'imila pas les 
vertus de son père. 11 perdit l'empire par les dcbau- 
ebee et les emautés auxqadles l'entraîna Ta*ki, sa maî- 
tresse favorite. Wcn waiig encourut la disgrâce du ty- 
ran, qui le craignait, mais qui, n'osant pas le faire 
mourir, se eonlenta de le tenir pondant trois ans pri- 
sonnier a Ycou-li. Ce fut pendant celle détention que lo 
prince de Tclicou fit des Commenlaira sur les kom ou 
lignes brisées de Fou-hi, lesquelles existent encore, et 
furmcnt, avec les explications que Confurius y a ajou- 
tées, h: texte ilc l'Y-kinn un du premier livre classique 
des Chinois. Délivre, eu llii, de sa prison par les 
aollieitatlons de son fils Fa et par le« riches présents que 
ses sujets envoyércnl à Chcuu-siu, il fui rétabli par cet 
empereur dans toutes ses dignités. De retour dans sou 
pofa, il Alt choisi pour arbitre dans les différends qui 
avaient lieu entre les princes de Yu et de Joui, l.e juge- 
ment qu'il porta dans cette affaire leur parut ai équita- 
ble, que bienlét après ils vinrent se soumettre î lui , 
exemple que suivirent un grand nombre de chefs jus- 
qu'alors indépendants. C'est do cette époque que date 
ragrandtssement subit dos États de la maison de Tebeou. 
Cependant plusieurs de ses vassaux entreprirent en 
1 1 39, par esprit d'indépendance, de se soustraire k l'o- 
béissanec qu'ils lui avaient promise. Wen-wang, voulant 
les faire rentrer dans le devoir , commença par le sei- 
gneur de My->iu, qui était le jjIus puissant. Quond scS 
troupes lurcnl arrivées à la frontière du pays de My- 
sin, les ksbitanu, qui le ebérissaient, et qnl nVivaient • 
point d'attachement pour leur prince, se saisirent de ce 
dernier, et le livrèrcnl ti Wen-wang, qui en trois ans, 
parvint ! aoumelire Ions les autres révoltée. D*après la 
tradition cliitioisc, le cruel Cheu-sin avait fuil construire 
une colonne de cuivre, creuse en dedans, qu'il faisait 
remplir de ebarbons ardents pour jouir du plaisir bar> 
bare de la faire embrasser de force à ceux qui avaient eu 
le malheur de lui déplaire. Wen-wang lui offrit sa terra 
de Siiho, pour obtenir qo*ll no fit plus usage de la ter- 
rible colonne, et qu'il la détruisit. Celle demande lui 
fut aœordéc. Chcou-sin le gratifia en outre d'un arc et 
d'une haclie ; ce qui, dans M temps-lii, signifiait qu'A 
lui conférait le droit de faire 11 palsat la guerre, anno 
[ autorisation jiréulaLlc de l'empereur. Lorsque Wen-wang 
eulrétabli lu faix parmi ses vauauz, il jugea àproposde 
' leackxu— 10. 
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rl.nngcr sn cour, qui jusqu'alors nvait ('tcàTchliing, cl ile 
la traasporler à Foung-y, dans le voisinage de la Tilleac- 
indle deSiofto-fett, capitale de la proTfiMedeCben^i. 
Il fit élever sur un monlicule, près do cotte place, une 
lourde la hnuteur de 36 pieds suriîOpasdecircuit, qu'il 
appela Ling-lhai ou la lour spirituelle. Elle était de«lin<^ 
à dM observations astrononiii|ues. On en voit encore 
quelques restes dans le district de la ville de O-hian. Un 
an après cette coiislruction, Wen-wang mourut, àgo de 
07 ans. II avatt régné «Une le paye de TdiMw fwndant 

SO an^. Par rclendnc qu'il cinil parvenu à ilonnor à sps 
Ktata, on peut le regarder comme le véritable fundaicur 
de la dynaftlè dea Tebeoa, qaeiqae son fila Fa, plus 

connu sous le nom de Wou-wang, «jil rognrd»' connue le 
premier empereur de ectte dynastie, parce que ce fut lui 
qui iienrintà eopplanter Malementla maisondMChang. 
dont lui et son prre nvujonl étn le<i vassaux. I.esverlua de 
Wcn-waog avaient attiré toua les mécoalenls dans son 
pays; eireonslanee qui augmenta encore beaneoup la 
prépondérance des Tchcou, tandis que l'empereur des 
Cliang était réduit à la possession d'un domaine propor- 
tionnellement très-petit et entouré de oeui de ses vas* 
saux peu disposés h l'obéissance. Les Chinob regardent 
Wcti wniii; comme un des plus prands hommes que leur 
pays ail produits; et leurs aucicns livres sont remplis de 
aaa louanges, lia loi ont déeerné liMNinenr do l^po> 
tliéose ; et ses temples sont noobrens da pf |a plupart 
des provinces de l'empire. 

WElf ZBL{CaaBi.is>Paia<Bic), né I Dresde an 1 7iO, 
fils d'un relieur qui lui fît npprciidre ce métier, s'enfuit 
à iK ans de la maison paternelle, et, étant arrivé en 
Hollande, y prit des leçons d'un pharmacien qu'il suivit 
<lans le Groenlaud. Après avoir servi quelque temps 
nenma cliirurgien dans la marine boliondaise, il vint 
perfeeltonncr tes études h Leipzig (1700), puis se rendit 
è Dresde, où il fil d'heureux essais en cliimic. Nommé 
par l'électciir de Saxe en 1780, directeur ilcs usines de 
Freyberg, il rendit de grands services dans celte place 
et mourut le 36 février 1793. On a de lui plusieurs ou- 
vrages en allemand sur la cl.imie et la métallurgie. Le 
plua asiimé a pour titre : Letom »ur l'affimié de» corpê, 
1777, 177», in-f. 

WKPFEfV ( Js*?t-JACQiES ) , analomiste, naquit à 
.Scbaffbouse en IC'20, et y mourut en 169K. Il étudia la 
médeeioe i Strasbourg et è BAIe. Il pareourutdeox ans 

entiers l'Italie ponrenteudrc les plus célèbres professeurs, 
et obtint en revenant de ses voyages la place de médecin 
do la Tille, avee la permission do disséquer les corps de 
«eux qui mouraient dans ks hépitaux, ce qui n'avait été 
aaaordé à personne avant lui. Il s'acquit une grande ré- 
putation por dos eures benreuses, et les cours patotfnes 
de Wurtemberg et de Durlach réclamaient souvent ses 
avis. Ce fut en prodiguant ses soins au duc de Wuriem- 
licrg al aux soldats de l'armée impériale commamléc 
par ee prince, que sa aantd jusqu'alors florisaante, mal- 
gré son grand Age, commença ù s'altérer ( 1691 ). Son 
séjour dans l'armée du prince Léopold où régnait une 
lièvre contagieuse accéléra le larme de aa via. U fut en- 
levé aux sciences par une maladie asthmatique, qui dé- 
généra cnhydropisic.Ua publié diilcrcnts écrits remplis 
d'obicrTatlons eiactai at importanU : Dia. d$ pa^MUn* 



linnr ctirdii, lfil7 ; ()h'rrrntin»es ilt apnf>lcxiù , IfiTK et 
1710; Leyde, I7î^, in-S'j Hùturia putUa tint etrtbto 
nnite, IA65; ÊH dtétii amhmhit epitfoUr dtur, dans 
VAnatomifP niUinntr anatutne de Pauli ; Cknim aquatien 
historia efnnx», 1679, 17111 et 17S3; Oteemo/ioMs de 
nffntibu» aijtilii iiOtnit stanlrmif, 1636, et Zorlcb, 
174îi. in-i». 

WEPPEN (JE«-»-Ai r.t sTE), né n .Mordhcim le 3 fé- 
vrier 1743, remplit plusieurs funclions judiciaires dans 
la paya do Hanovre, sut alllar à sas devolra la aultum 
des lettres. Il mourut vers 1810. On cite de lui (en 
allemand ) Umri le Lonq, poème historique, Gostlingan, 
ms, {n-«*; VOUbskfkmait m Âmérif^, ibid., i78S, 

iii H ' ; .Z' l'tif.i. I.eiprîg. 1783. iu-S"; la jeune Pnyianue 
lieurtHtf, comt'dic en S actes, Gœttingen, 1786, in-8*f 
lt Fahmial ét A» vitU, poème comique en Tl sfcaiilt» 
ibid. , 1787 . in-S» ; Conlcff, Faète, È^tlm, Pmrftû^, 
Hanovre, 1796, in-8*. 

WEBDENBEItO ( Roanirat , eocalt na > , de hino 
des plus anciennes familles de l'Allenagne, se rendit cé- 
lèbre dans le IS* sicele, par le aèle qu*il mit à défendre 
les bsbilants du canton d'Appensel , soulevés eontra 
l'oppression du monastère de Saint-Gall. Ce fut SU BBO* 
ment où le duc d'.^uirii hc se disposait à marcher an 
secours de Cuno, abbé de Saint-Gall, menacé d'être ex- 
pnM par aaa ai^Jala, que le comte de Wenlenberg parai 

nu milieu de ceux-ci. Les habiiants d'AppCnaol eoonais- 
aaient le courage du comte Hodolplio, mais emigiiant 
que la slmplMté do leur manière do vivra al do faire 
la guerre ne put lui convenir, ils lui découvrirent ou- 
vertement leur pensée; il les rassura bieolét par sa 
francbise, et le tB novombre 1404 on se jnra une al- 
liance formelle. Depuis cet instant le comte défiosa son 
habit et son armure de chevalier, et il ne parut plus 
devant les AppenxelloU que vêtu comme eux dVin sar- 
rean da tntli du paya* Voyant à quel point il honorait 
leurs mœurs, ils conçurent pour lui un-véritable atta- 
chement, et bientôt ils le choisirent pour leur général. 
L'année suivante oe fut sons ses ordres qu'ils Irlom- 
phèrent tic l'iirmée autrichienne d«ns la fameuse balaillc 
de Stoss. Le comte Hodolplie se distingua encore plus 
tard en dVulfia eombala dans le Tyrol at lo Vorarlberg . 
Il assura ainsi l'indépendance <lu canton dWppenïel, et 
recouvra lui-même la plus grande partie des biens qu'il 
avait perdus. 

■WIlitDE^rHAGEN (Jean-..\nge), pubiicisfc, ne lo 
i«* août 11)81 à Hcimsiadt, d'abord employé utilement 
eomne négociateur, obtint en réeom pense doses serrieea 
une chaire de morale à l'université de cette ville; mais 
il la perdit pour s'être exprimé avec trop de liberté sur 
le compte de la eour doBrnnswldk. De nouvelles Indis- 
crétions qu'il commit à MagJebourg, où il s'était retiré, 
le forcèrent de se réfugier è Hambourg, puis à Leyde, 
d'où il fut rappelé par le duc de Brunswick, qui le réta- 
blitdanssas anciennes fonctions ( 1 634). LIsnnéÎBaulvaaln, 
il fut envoyé, par le sénat de MagdcbourK, au congrès de 
Luncbourg. 11 adressa une relation de ce congrès à l'Em- 
perenr, qui, frappé dm idée lomineosea do l*attlour, Té» 
leva au rang de noble de l'Empire, et lui envoya le brevet 

I d'ambassadeur ordinaire après des villes hanséaliques. 

I Cette laveur ilxa Wardenbagrn k Lnlwdti et 11 mourut 
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n Rat^rltoiirg le 2fi décembre avec la rcpulalion 

d'uo des itommes let plas érudiis de l'époque. On a de 
lui uo usez grand iMHDbra 4\>nvrages dont let princi- 
paux lOnt : Synoptii in Boflini libros de rrpubtied ; P^y- 
«Md^w J. Bachmii tmpliuita ; Opuê d» reèM pHbHeU 
kmHtmtk U wwiwtyit cHw/hfcwrffaw» ? Epilome dê arcani$ 
rvntm publ. ; Stjiietna eikicet mtthndkiim ; une édition 
grecque et latÏM dtQunaeièm d» TUuphroêlafVre» des 
ttotr$ , ele. 

WEnDER (Tnmi m), né I WcrderlnuMii le 

ITjanvirr l5Hi. voyngra en Ilnlic, cm Frinci-. et prit 
du service dans ia petite armée du landgrave de Hesse- 
CiMfd, MNi touTmin. En 1610. Il était, comme eapi- 
taiiie i\f cavalerie, «I iris la ville <!<■ .Iiilii-rs. Apré« la 
campagne, il revint à Cas»el , où le land^jrave lui cooGa 
fÊMimm fooationt diplomatiques. Au eonmeDcemeot 
^legnerrc de trente ans, il se retira dans ses terres, 
etee le réaolulion d*y virre dans la retraite. Gustave- 
Adolphe l*ayeat tu è Hall, après la bataille de Leipzig, 
lui offk*it un régiment d*iBranlpric, qu'il refusa d'abord; 
■Mis io général Banier, que Gustare lui nviiit envoyé, 
levé tontes les diflieultos , et il accepta. Wcrdcr servit à 
la léle de son rouent depuis l'an fS3l jusqu'en 1635. 
Des réquisitoires, venus de la conr impériale, le forcè- 
rent alors de donner sa démission. Cependant il oonli- 
nue è Jouir d'une greade «eaddéMtiM è Pemée sué- 
doise; et obtintméme que la principauté d'Anhalt, où il 
exerçait les fonetions de sous-directeur , fdt exemple de 
lunta eMiribullon. En IM6, le hUMlfrave île Hceee> 
Cassel IVin oya à la cour étodorile de Brandebourg, où 
tl demande et obtint le prineesse Sophie pwir le jeune 
lendgrave Goilhame. Il rariot eomblé dlMNineon et de 
griees. et mourut, le IM déeembre 1687, dans sa terre 
de Aeinsdorf. On a de lui, en allemand : la Jèrti$alem 
dWMk Al Tiuatf ou Ht-wrtute campaijne data la terre 
MfR/f, FreoafiNi* I6i6, in-4»; réimprimée sous ce litre : 
GoJefroid, oti Jénnalem délivrer . Francfort, 1651, in-i", 
avec Si gravures; Roland furieux par Ariotte, Leipzig, 
II», iii-4». Celle inioeUon, réinapriniée m 1686, est 
devenue cxlrémcment rare. 

WERDIN ou WKSDIIil. VoyeM PAUUM DE 

•aiht-babtbélkhi. 

WERDMIJLI.KR {JeàK-Ri'DOLPhe). peintre, luiquit 
à Zurich en I U59. !.« général d'artillerie George Werd- 
Mulhr, eoa père, oflMer distlngoéet seveni ingénieur, 
fut le premier à eneourager les dispositions qu'il an- 
nonfaitpoar la peiatufe. Ce général, ami des arts, avait 
lennécàei lui on riche cebinet de lableeux, où le jeune 
Rodolphe puisa d'exeellenles leçons. Conrad Meyer le 
perfectionna en le prenant rhez lui. Le portrait cl le 
paysage furent les deux genres qu'il cultiva de préfé- 
tenei 1 0 IMsalt lenlee ses élodee d'après nature; aussi 
tentes ses compositions se dislingnent par leur air de 
vérité. Il ne négligea pas rorcbitecture civile et mili- 
taire. Ayaal obtenu de een pére la perniissien de vojra- 

ger,il se rendit ji Fmtirfnrl. où il s'm rola pour apprendre 
de Morellet, Iwn peintre de fleurs, ce genre de peinture. 
Arrivé è Amelerdam , l%ir du pays lui eesarienna mte 
■sladle grave , qui Tobligea de revenir dans sa ville 
natale. De retour auprès de son père, it essaya de mo- 
4sler ca terre les hastes d'ilpeflMi et de Mi»trv«, un 



MilimdifCratone, en grand, et une fignre deSyréMdeslinée 
à l'ornement d'une fontaine pnlilirjue; et ces essais prou- 
vent qu'il aurait été un habile sculpteur, s'il eût été 
permis de 80 livrer è eet art. A nmitatlon doaon père « 
il fît une pompe 0 incendie, remarquable par son in- 
vention ingénieuse. Ayant formé le projet, en 1668, d'al- 
ler visiter la Pranee. sa fanille elTrayée par la meledle 
qu'il avait essuyée en ifollande , voulut s'opposer à ce 
nouveau voyage; mais Werdmullcr profita du départ 
d^io do ses perents, oflicler en aBrriee de le Praose, 

pour s'échapper furtivement, et le suivit h cheval se» 
coropagné d'un seul domestique. Il faisait nuit} eecahlê 
de fatigue et de sommeil , Werdmniler mit pied è terre 
et suivit ù pied son cheval qu'un domestique conduisait 
devant lui, Vtvé sur le bord de la Silli , et croyant 
toujours suivre son dieval, iV se précipita dans l'eau, où 
il périt. Il n'avait a\ort quA M an». Colle mon oxdU 
des regrets très-vifs. 

WERDUM (Ulmcr Vai«), historien hollandais, né 
au cbâicau de Werdum, dans la Frise edenUlo, d'ime 
des meilleures familles de la province, passa las 86|ire> 
micres années de sa vie dans les études les plus sérieuses 
oties ptaa élevées de la lilléraiure, de la philosophie ot 
de l'histoire, f! se mit ensuite à voyager, pareourut 
i'Alletnagne, la Hongrie, ia Pologne, et «vint après 
plusieurs années d\ihsooee dans sa pé(i>i«, où il fut 

nommé conseiller intime de la Frise orientale, et Viee- 
prùideut de la chaooeUcrie et de le chambre. M mourut 
Io90naral68l, igé de AO ans. On a de lui plusieurs 
ouvrnges imporlanls sur l'histoire de son pays: Oieeomr* 
hùlorique et poUlique $ur U$ Miurt qui ont fait mulri fr 
(a fWMM 1660; Frag-ntnt de l'hùtoire de ta Frite 
orientale, de 1148 à ittîO; A'^réffé de t'kùtoir» ife f« 
Frise, d'après l'ouvrage d Uliho Kmwiui; néponte pnli. 
tique relativement au teeau accordé par l'empereur Léopotd 
aux étati de la Frin orientale ; Du Pmiurimi^rutioik é» te 
juMtice et dee Oient de l'ÉyH*e; Généalogie de qwlquet fa- 
milles nobles de la Frise; Suite de la famille Werdum, 
jusqu'en 1667, traduit ea alleaMnd, par André>Araold 
Gossel. 

W£ttElIDE&T ou WEOlJiBEnT, un des hem- 
aies Isa plue illustres du t* sièele, nequii h Coire saloa 

quelques historiens, et eut pour fr. re Adalbcrl, fameux 
général de Charlemagne. il fit ses premières éludes à 
l'éeolo de Pukle, o& il eut pour maître Rabaa Haur , et 
il s'y lia avec Otfride ilc Wcissembourg.soooandlseiplo, 
d'une amitié qui dura toute leur vie. Il se voua ensuite 
è te vie nuNMStique; mais on ignore quel oouveot reçut 
SCS premiera vaux. Cependant il eoBtiaua ses études à 
Fulde, où il approfondit les langues grecque et latine, 
s'oeeupa de poésie, de musique, de sculpture, d'histoire 
et de théalogio, al nérila d'être qualiBé l*Ae«MM miWrw 
tel de ton teinpt. Digne d'enseigner n von tour, fl fut ap- 
pelé au célèbre monastère de Sainl-Gall , ou il remplit 
leafbneliena d'éeoiliro, et ferma plusieurs disciples ha- 
biles. C'est là qu'il mourut le 21 mai S8l. Il avait été. 
promu au saoerdoee peu de temps après son arrivée à, 
Saint-Gall. Ce religieux a été qnelqnefinis eoofondu arce 
l'écolitre de Prum Wandclhert. On a de lui : Liber de 
musicds une poétique, intitulée ih arte melrorum lil/ri 
duo, remarquable Murtont an ce qu'elle est l'unique ou- 
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vrage de ce genre que noas ait légnd le 0* tiMc ; Com- 
metttariMin librum Tobitn Comment, de libro Prowrb, 
Sttlomtmii; Cmtmmtalio de Threnhmu Lametttaliomim 
Jimniie prophelcr. TrilliriiiP lui nllribnp un (jinttnen- 
laire en quatre livres sur les quiUre ÉruHjéUUes , un 
RwMlt 4t Litinêf été SmMiw, etc. 

WEnKl>Fi:i.S (Samcel), né à Dite le 1» mars 
renonça de t>unne licure à la earrlèr«4vanféUque 
pour M eoDMerar an profeMOrat, fat appelé ioceeaaive- 
loenl aux chaires <Ie logique et ilc langue grrcq ni* dans 
«a pairie, devint recteur en 1731 , et mourut le I*' juin 
1740, membre des Soetëtca royales de Londres et de 
Berlin. D*abord publiés séparément de 1693 à 1720, 
ses écrits ont été recueillis sous ce lilrc : Oputcula 
theoloyica, phUowph.tt phiMog., ele., Lausanne, 1739, 
9 vol. in-4o. 

WKItF (AoaiEN VanderU t oy. V AM)!- n >Vi:nF. 
WERFF (PuaKE Va.m>(;r), ne à Leyie le 14 juin 
III90, flladVin gfaé wmt martyr do la liberté de eon« 

^cicnee, se rcmlil ('mineminfril ulile à Gnilt.-itime de 
Nassau , dans ses premiers efforts pour rindcpeiidauce 
de la Hollande, airft en se ehargeanlde miasions confl- 
ilcnticllf's [iiHir rcriiriliir «les suli'ii li s . Miil rii l'tablis- 
«ant des intelligences secrètes sur différcnU points. Les 
talcnlset la proMté de Vander Werff lui coneilièrent 
toute la connatico du prince. Il s'en montra digne sur» 
tout dans la périlleuse crise de la ville de Leyile, as.si<> 
Ki'cpar 1rs Espagnols, en 1573 et iS74. Ni les intrigues 
ilu dedans, ni les monaeee do dehors, ni la aMitioa, ni 
1,1 famille, ni l.i pe^lo, nV'lir.inlèrcnl la constance Plia 
fcriiiclc du bourgmestre. Entoure d'une populace muti- 
née : • CitOfena, dit-il, je aérai idèle an serment qno 
i*aî prêté à Dieu et ;i la jintrip. Je n'ai pas de pain r'i vow"î 
nffrir; mais je dois mourir une foisj que ce soit par 
l^nneiDi ou par Toni , f y suis résigné. ■ Ce langage 
inipo'ia aux scditicuv ; cl les Espagnols finirent par 
lever le siège. Maurice, successeur de Guillaume, dia- 
tingaa comme lui le mérite de Vander Werff. Dans les 
affaires tes plus épineuses, l'État recourait à son conseil 
rt à SCS services. Vander Werff fut bourgmestre de 
Lcydc jusqu'à 13 fois, deux fois député aux états delà 
province, et il re^lsa encore d'nutrcs dignités. Leelioar 
«le IVglisc Saint-Poticroce, à L<'yilc, présente un monu- 
ment érigé à sa mémoire. L7/«toire métal tique dti Payt- 
Ba», par Vaa Loon.offre deux MiiaBk» ftvppéea en aon 

IiiiiHiPiir. Tp Walop l'a digtipinent cplébrc dans une /?io- 
yrapltU npiciate (en hollandais), i.cyde, 1814, in-S*. 

WERLHOP (Jbar), jiiriseonMile diitingaé, naqait 
le 12 mars 1600. Après avoir achevé ses éludes giam- 
lualicales k l'académie d'Uelmsladt, il visita celles de 
Strasbourg, deBàle, de Genève, vint tnivre les leçons 
des plus célèbres jurisconsultes <rf)rlpnns et de Paris, 
se fit recevoir licencie en droit dans la première de ces 
deuxvlllef , puii étant revenu dent sa patrie, y occupa 
successivement les chaires de politique, des institutcsct 
de droit criminel (1696), enfin du Code (1703). Peu de 
temps après il fut nommé conseiller aulique du duc de 
Brunswick , et mourut le 95 avril 1711, lalaaant un 
grand nombre d'ouvrages et opuscules juridiques, tant 
imprimés que manuscrits, une HUtout du DoHtmark, 
ipll avaii enirepriae k fifa de 14 ana, et k laquelle il 



ne cessa jamais entièrement de travailler. Parmi les 
ouvrages de jurisprudence du savant professeur, on cite 
•o»ClBauMii«eli« lotiB Mir le Traité do la foerre el de 
la paix de Grulius; Autlquitntrt ac/us eHbflâailfciMIjlea 
Truite» de pnix du 17* tiéclCf etc. 
WERLHOP (PAiti^àomuo), premier nédeein du 

roi d'An^Irlerrc à In pour de llaiiovrc , naquit ii Hrlin- 
stadt, en 169U, probablement de la ntéme famille que 
le précédent. Il paraît qu*il commença ses éladea do 
très-bonne heure, lar il y avait di'jà longtemps qu'il 
avait achevé ses cours de langues, de liltcrature et de 
méiieeîne, à l'aendémio de sa ville natale, et mémo, selon 
plusieurs bîograpbiea allemandes, il avait exercé pen- 
dant plusieurs années dans la petite ville de Peina , près 
de Hildrsbeim , lorsqu'il vint, en 1735, à Hanovre. Ses 
connaissances profondes,MM aasiduilé et un rare désin- 
tércsseinenl lui acquirpnl , en peu de tcm|)f , la pon^^i Ip- 
raiion générale, cl il tul succe^tsivcuicut nuuuiic aiPiicciu 
de la eoar, premier nédedn et processeur. 11 eontima 

lie se distinguer également el ilnn* la pbairp et jirès du 
lil des malades, cl mourut le 36 juillet t7l»7, regretté 
eomme un de ees hommes dont le earMiére fait le plus 
diumneor à l'Iiumanilo. Sps ouvrages nièdicinnux sont 
trop nombreux pour que nous eolreprcoioos d'en don* 
ner la liste complète. Les plue connus sont : Cmaianti 
tnediea de timitun tli laudibn» et vitup'-riis tnorlmruiu et 
rnHUdiannH, Hanovre, 1734, ln-4*, AUwum mediatrum 
Sdimturgenthim s/McinthM, Hanovre, 1788, in-4*; 
Dùquùiiio miiliai cl /lUilologiea de varioli* et nnthrnà- 
bu», iliiii., ITT)!;, in-4*j Prn$ce$ tur Vudcur firif Jr tti 
buuclie (eu alluuaud), Francfort et Leipzig, 17ir),in 4"; 
ObssnwfîMM» ds piMkttt, Hanovre, 1745, in-l«. 

\Vi:iirJ»SCIiIMD ( Jkan-IUi'tiste de l>tllE.M- 
UEllG), chevalier du saiul-cmpirc romain, se livra 
avoe beaoeoap de tèle k Tétude et k ta pratique de la 

nipilppinp , pt IIP craignit pnint, ppndant (jue ta peste 
exerjait ses ravages sur rAllemagne, au commencement 
du 18* siècle, d'être eontinnellement au milieu des pes- 
tiférés. Il consigna les fruits de son exppi icnoe dans un 
ouvrage rédige en commun avee un autre médecin, et 
intitulé : Uùtoria i>eiii* qum ah mno 1706 ad oRnum 
1710, T'ronssy'miiitoiN, Uungariam, Aiutriam, /'nryNS 
rt Riitiittotiam aliatque eontcrminm provineiat drpo/jufa- 
Irnturf per Epiêtottu ex autupud et erperkntid proprid, HOtt 
viMuieltmiMB, fUital mmlittà et graphiei juxta medi- 
ciu r ftirrrepta tuntcripla à Jo. tiaptisfd Werlotritiiiil à 
Pereniberg,S. R. I. équité, tt Antonio Luitkphit, et med. 
éttelorikM Amtrim mtdkh, enasv/to, 171 S, in^. Lea 
dpiix «-avîtnis dpprivenl avec beaucoup de détails tous les 
symptômes de celle effrayante maladie, el recherchent 
les moyens de la guérir. Ils Unissent par donner un an- 
lidotaire dont ils assnrenl s'p(re servis avee succès. 
Quoique du temps de Werloscbnid on n'eût point encore 
songé i examiner quelle élait Porigioe do la pesie, It 
contagion ou l*teiMUoa , son ouvrage peut être utile i 
ceux qui s'ooeupent de cette question. 

Wt^niMtCH (te baron ox). général autrichien, na- 
quit le 15 octobre 1748 à Louisbourg, dans le duché de 
Wurtemberg où son ]>crr. était feld zeugmeislre. Dès 
l'âge de 17 ans il entra au service d'Autriche, dans le 
régiment de Stein dont il devint ooionol. 11 01 à h téte 
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de ce corps plusieurs campagnes contre les Turcs, se 
distingua à la tutaille de Mariineslie, à la prise de Bel- 
grade, et obtint en réseoipeMe It ereii de IVdra de 

Mnric Thcrèsc Nommé gcni-ral -major, en 1789, il fil 
en celle qualité les premières campagnes ooaire les 
Français, et cemnuida on corpe d^rmée aoot le prince 
de Sèze-€obourg, en 1793. Après la bataille de ffear- 
wiaden il pénétra jusqu'à Dinant, cl se distingua dans 
Il même campagne par de beaaz Mis d'armes i Lannoy, 
puis au sii'gc de Valenciinncs, i> celui de Dunkcrque, 
et se signala surtout à l'afTaire de Catcau Cambrcsii, 
le 31 mars 179i, ce qui lui valut, au mois de juin de la 
mtaie année, le grade de feld-marécbal lieutenant. Il 
commandait l'aile rlroile de rarniée de rarcliiiluc ( Jiar- 
l«s, au combat de Wetziar, le iS juin 1706, cl suivant 
ce prince, Wcrneak se laissa Isrecr pnrievtt tgUtamt 

ro lime aurait pu le fnirt un f}intral iani expérience. 
Cetie accusation ne parait pas bien fondée : il faut altri> 
kaer es laogiagei lirritalloo da général en ebef. Après 
le départ de l'archiduc, Wcrncck coinmaruln la rëscrvc 
ssus Warlensleben, et dans la retraite qui eut lieu sur 
la Mein II rendit de grands services et eontriliua beau- 
caop, par rhabileté de ses manoeuvres, à concentrer les 
forces aatrichienncs en Franconie. 11 a'y maintint jus- 
qu'à l^iarrlvéede rircbîdue Charles, se signala à Wetc- 
lar, à Linibourg, ii Ambeig, et concourut au gain de la 
bataille de W'urtzbourg, le ô septembre 17S>6, do la 
manière la plus eOieacc, en rompant la ligne des Fran- 
faisi la téle des grcnaÂcn et des réseiQirea de cavalerie. 
L'archiduc Charles lui rendit ct'Ko fois une pleine jus- 
lice, le félicita sur sa belle conduite par une lettre trcs- 
booerable, m lui envoyant la crois de commandenr de 
l'ordre de Maric-ThiTese. I/aiincc suivante, Wcrneck 
fut nomme général eu cbef de l'armée du Das-ilbin, et 
Il parvint d*abord h contenir les Français commandés 
par Boamonvillc : mais cette arnicc ayant passé sous 
les ordres de Uocbc, les Autrieiiiens n'éprouvèrent plus 
que des revers. On l\ieettse d'être resté à FraBcfori, où 
•a passion pour le jeu le retenait, pendant quc Hoche 
passait le Ithin. Force de combattre en même temps 
Cbampionnet qui manœuvrait sur la Sieg, cl le général 
qui dcbonehait par Ncuwied, il voulut résister 



sur CCS deux points, nini< il ('iironva une ilcfailc c«m- 
plctc j les dcbris de son armée gagnèrent le Mcia dans 
le plus grand désordre. Il fat lui-même sur le point 
d'être coupé et pris. On ( tait Tait de celle arnicc nu- 
Iricbienne si le traité de Léoben n'eut pas, fort à pro- 
pos pour die, mis fln anx boslililés. 8ar la dénonefaition 
du général Kray, \\°eriic< k fnt traduit devant un con- 
aail de guerre qui l'acquitta, mais II fut forcé de de- 
BMader sa retraite qn*on lu) accorda avec une demi- 
pension. Gc n'est qu'en 1801 qu'il fut remis en activité, 
à l'époque où les fautes de Mack devaient l'cniruiner 
dons de nouveaux malheurs. Ce général en chef de l'ar- 
mée aoirichienne, aussi présomptueux qu'inhabile, s'é- 
tait laissé enfermer dans l'Im, « i ii !;i \eillc île sa perle, 
croyant Napoléon en rclraile sur le flliiii, ii iil partir 
Wcrnask à la téte de 10,000 hommes qui devaient 
■archer sur Tubfngcn afin r!c tomber sur les derrières 
de l'armée française. A peine sorti d'Ulm, Werneck 
r«rrear de Madt, et alla se réunir au corps 



de l'archiduc Ferdinand , dcot 11 proti-RCS «l'iliord la 
retraite sur la Iktbcuie; mais il ne put cependant éviter 
Mural qui le pouraulvali à outrance au moment o& il 

se rrtiruit par tii Franeonie. Atteint, défait, il fut obligé 
de se rendre. Plusieurs généraux qui commandaient des 
corps détadiés de cette ormre, refusèrent de se somneii re 
à la capitulation qu'il avait signée, et se réunirent à l'ar- 
diidue Ferdinand. Conduit à Kœnigsgrals, il allait y 
être traduit devant un cansiil de guerre, lorsqu'il mou- 
rut snbilement. le 16 janvier i8i>6. Werneck a été ju^é 
li<-s-<ii\crs('nient par ses contemporains. L'archiduc 
Charles, après r.ivoir blâmé dans les termes d'une sévé- 
rité cxeessive, lui écrivit les elioses les plus fiattcuso* 
sur la rampagnc de 1796, et pnrle scvèremcnl de celle 
de 1797 dans ses Principes de itratéijie. Le général Jo- 
mini le traite avec fine de ménagement «l lui rend plus 
dejusiirc. Rttluw l'a \oué, mtme pour sa contlui.c an 
I80S. Les officiers français en général accordent à Wer- 
nedt des talents militaires et onc grande bravoare. Ce 
général fit imprimer, en 1797, pour sa jusUScoUon, le 
rapport oflieici qu'il avait envoyé à Vienne sous ce litre: 
Uelterdaê Brtlageh, etc., c'csl-à dire : Oe la conduite du 
fekt-miÊrkhal lieutmnnt baron dit WenuA, putJkml tn 

r<tiii}wiptF itu n<is-H/n'u. 

WEIliMER, archevêque de lUayence, élu en i^liO, 
se rendit h Rome près du pape Alexandre IV, qnl lui 

donna ]c frillium . f'ti f r.iMTsant la Suisse, il futacoomp.i- 
gné par liodolphe, comte de Hap;>bourg qui, selon quel- 
ques-uns, le suivit josquib Rome. En IS7S, lcséleelears 
s'i'tant rassemblés ;i FrancTort , pour mellre fin au long 
interrègne qui depuis la déposition de Frédéric avait 
duré 10 ans, rarebevéqne de Majrence, comme chance- 
lier de l'Empire, proposa Rodolphe pour lùniiercur , 
louant son courage, sa sagesse, cl soutenant que, dans 
l^t uà se trouvait l'Empire, ces qualités étaient Uen 
préférables aux richesses et à la puissance des autres 
concurrents. Ayant gagné à son opinion tous les autres 
électeurs, il réussit à faire élire son candidat. Il eut en- 
suite avec les comtes de Spanheim des discussions sé- 
rieuses qu'il termina après lesavoir vaiticus. Les brigands 
qui désolaient les bord:» du Hhiu avaient fuit de Aliein- 
berg leur diaddie, o& ils cachaient le produit de kura 

pillages; Werner alla les y assiéger, et ayant pris celte 
place, il ordonna de la raser. La haine contre les juifs 
éldt alera générale , on les aeenaait de profaner les 
Iitistins consacrées, trimniolcr les enfnnls , irom]ioison- 
ner les puits, etc., et, sous de pareils prétextes, on les 
condamnait à périr dans les supplices; Werniér plus hu- 
main sr contenta ilr Ir-i ( \ | iilser de son électoral ( I t!M2). 
Ce prélat mourut en iUM. On le regarde comme uu 
des plus sages qui aient admtnbtré lIsrdMvéché de 
Mayence. 

^^ EIlî'iER (Joseph), peintre, né à Berne en 1037, 
reçut de son père les premicres leçons de dessin, se per- 
fectionna sons Malth. Mérian, puis suivit en Italie un 
riche amateur nommé Aliiller. Il s'adonna d'abord à la 
peinture ii l'iiuilc, puis ix la fresque, et finit par se livrer 
entièrement à U miniature, genre dans Icqud ii excella. 

Sa réputation se répumlit dans tonte l'Europe. Appelé 
à la cour de I^ouis XIV, il jicignit plusieurs fois ce mo< 
narqne, et exécuia un grand nombre de sajds allégori- 
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^uei cl gracieux. Ëlaal jiasté en Alleniagne, il m remit 
■ pdodre I liiuile, obtiot de grands tueeit, séjoaroa sae> 

ccsitivemcnl dans plusieurt tIIIm d'Allemagne et de 
Suusc, noUnDOMot à Berne, où il mourut en 1710. On 
die parmi *e* oompositions en miniature , outre celles 
qu'il exceula pour Louis XiV, plusieurs autres qu'il (il 
pour le poêle Quînaull, son ami, (elles que : les Muut 
êur le Parnntte, la Mort de Uilon, ArlimiK, etc.; et 
parmi set idiieaux i riiaile : VUnim é$ to /wfiw H de 

htjnvdfiicf. cxoctilt' pour riiôlc! de ville do Bitiip; Aàam 
fl Éve dan* le paradis tcrnitrr. C'est surloul comme 
peintre en minfelure qu*il a mérité d*é(re plaaé au pre- 
mier rang des artistes. 

W£ltI\ER (Paul dk), général prussien, né, le II 
décembre 1707, h Raab en Hongrie , entra k l'âge de 
16 ans dans lo régiment des hussards de Nadasii, où il 
était enseigne m 1731, et eapilaine en 1735. Pendant 
lesM années qu il p^ua an service d'Autriche, il fit huit 
campagn<>s ronlre l'Espagne, huit contre la France, six 
contre les Tnrcs cl quatre contre la IVussc. A la ba- 
taille de Uitonlo il fut fait prisonnier; comballil, en 
I7S7, à la nalbeoreiMe affaire de Banjalului, et en 
1730, n «'Ile de Krocïka. En 1741, il était, avec l'ar- 
nirc de iiongric, à celle de Moiwitx, et en 1743 à celle- 
de Giaslan. Dana la seeende eanpagnede Siléste, Il se 
ditlingnaà la hataillc lU' Sorr; et lise inxiva, en 17(6 
cl en 1747, à celles de Hoooux cl de Lawfcld, que le 
maréobal de Sexe gagna sur lea Aolriehiem et les Bol- 
landais. Quoique Werner se fût distingué dans toutes 
les oecasious, son avaneaflaent n'était pas rapide. Per- 
suadé qu*en était injoste envers lui, parée qu'il était 
prolrslnnt,il quitta le service d'Autriche en 1750, pour 
entrer dans rarméc prus.tienne,oû il Tutaussiiot notnmé 
lieutenant colonel dans un i égimoit de liustards. S'clanl 
fait remarquer par le maréchal Scliwcrin, il fut nommé 
commandant de son rt-j^imcnt, en ITMii. Croyant que le 
général Nadasii était cause des désagréments qu'il avait 
éprouvés dans IVaiée antrieliienne, et learmenté par 
son ambition aulnnt que par le désir de se venger, il ne 
voyait devant lui que Nadasii. Bien servi par ses éiuis- 
aaln», Il tepeannivait sans cesse dans ses marehes et 
dans ses fju.irliers. Pendant la nuit, et dans des ehcmins 
impraticables, il tombait sur ses derrières j et plus d'une 
fois il fat anr le point de le ISiire prisonnier. Hais IVa- 
dasli fut rappelé par sa cour; et Wemer m vit obligé de 
renoncer i ses projets de vengeance. Il s'en eonaola en 
se jetant sur les derrières du corps d'armée de Piecolo- 
i, qu'il mit en déroute; et plus tin-ii , sur un autre 
I, qu'il poursuivit Jusqu'au milieu de la Roiiéme. 
Enfin, pendant toute la guerre de sept ans, ses hussards 
lurent l*eOWii de l^raaée antrieliienne. A la bataille de 
Prague, il exécuta fi leur tile, une charge décisive. A 
Kollin, il dirigea la première attaque, et couvrit ensuite 
la retraite dn roi. Il aeeompagna le duc de Bevern en 

Silo^i)-; et jités de Kelleiidorf, tl toOlba sur deux batail- 
lons de Croates, qu'il mit en pièeea. Le âi itovembre 
1787, placé sens les ordres du général Zlelbcn, è la ba- 
taille de Brcsiau, il se jcla sur le corps autrichien qui 
avait chassé de lUeinbourg les grenadiers prusticns} et 
il le repeassa aveo nne grande perte. A la bataille de 
Lentbtn, il surprit,au point du jourf le général Noslils, 



qui était aux avant-postes avec quatre f^gimenls de bus- 
sards ; et l'avantage qu'il obtint sur lui eontrfboa beau- 
coup au gaiil da la iMtaille. Au mois de septembre 1 75H, 
Frédéric le nomma major général, et lui conféra l'ordre 
du Mérite. i.e général de Ville assiégeait Ncisse; et le 
roi voulait en fuirc Invar le siége ; Wemer, qui désirait 
sipiiJiler '•3 prnmoliau par une action d'éclat, tomba près 
de Landi>kron, sur les grena licrs autrichiens, les mit en 
fuite, et déMoqna en mécac tcaaps Neicse et iMd. Au 

printemps de 1759. i>ynnt Iroinpi- le général de Ville 
par rbabiletéde ses inanteuvres, il le chassa de la Silë- 
ste. I.*année snivante il passa sous les ordres de Pens- 

qi:rt et du priiire Mi^nri ; et dans (ilusicurs occasions il 
comnianda lui-mémp un corps d'armée. C'est h oello 
époque qull mit dans une déroute eunpMte lea dragons 
du prince Joseph, et qu'il reçut dn ruifpour récompensa 
de cet exploit, un présent de 3,000 éeus. Plus tard , oe 
prlUee le chargea d'aller cUlivrer Colberg, assiégé par 
les Russes. Il partit le 5 septembre de Glugau ; et après 
une marche de 40 milles, il arriva, le 18, devant la 
place. Le jour même il tomba sur les assii^ints, qui oc- 
cupaient les detix rivas da la Persanle. Comme ils ne 
s'attendaient pas à une pareille tittnqiic-, ils se hâtèrent 
d'abandonner leur camp, leur artillerie, leurs muni- 
tiena. L*infantcrie se sauva sur la lotte, et la cavalerie 

dispersée ne se rnllis qu'en Pologne. Cette victoire 
donna un grand échil au. nom de Wemer. Sur la pro- 
position de Sulser, la Société des Arfrwln At frapper 

en son honneur une mc<laille où on lisait ces mots tirés 
d'Ovide : Rt$ êioiHn fieitr. Dans une de ses plus belles, 
odes Ramier dianta ht délivranee de sa ville natale; et 
Frédéric II fit frapper une raéilaille sur laquelle on 
voyait le buste du brave Werner et celui du colonel Hci- 
den, avec la ville de Colberg, représentée sous la figure 
d*nne ftaauM assise sur les bords de In ner, d'où un 
monstre sort pour la saisir, lorsqu'un guerrier se pré- 
sente pour la sauver. En 17fil , Werner fut nommé 
lieutenant général, avec un canenicat d« t,000 dans, 

qui venait de vaquer ft la r<illéf;ia!e de Mi ad c il . Après 
avoir cliassé les Suédois de la Marche de Brandebourg 
et de la l>eméraiiie anlérieurr, il fut mis sous les ordres 
du prince de Wurtemberg, qui éluit charge de délivrer 
la ville de Colberg, assiégée, pour la troisième fois, 
par les Russes* Après avoir pris part aux pénibles et 
infructueuses opérstions qui eurent lieu devant eclle 
place, Werner reçut ordre d'aller au-devant du général 
Plalen, qui s'avançait de la Pologne à marebes for- 
<>es; mais il fut surpris par les l\usses, fait prison- 
nier, et conduit à Kocnig5h< r^' , où il demeura enfermé 
jusqu'à la (in de 1 7l>3. Dès que Pierre lli fut monté 
sur le Irène de Russie, il le flt venir à Pélerslwuiv, 
et le combla d'honneurs et de présents. Les offres 
les plus pressantes et les plus avantageuses ne purent 
le Âéeider à passer au service de ee monarque. Il rurint 

en Prusse; et le roi lui dimna le ronimntidrmciil d'un 
corps d'armée avec lequel il pcoélra dans la Moravie. 
Revenu en Silésie, il attaqua le Hiaréchal Daun, qni, 
après avoir perdu 3.0U0 hommes et 7 étendards, fut 
forcé d'évaeuer Schweidnits. Cet eipleit fut le dernier 
de cette guerra. Lu paix sa St , et Werner, cwsbié des 
Inrniiits dit roi , vécut dans ta retraite, qu'il ne quiua 
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qu'en 1778, pour iKmdrc le comiaaodeneol d*un corps 
il'armée cUns la guerre de la succession de Bavière. 
BeTenU dans sa terre de PitscUo enSilcsIe, il y mourut 
les» janvier I78S. 

WERNER ( Abraiiau-Gottlob ), l'un des plus sa- 
vaul» ntinéralogislea nioJeriieâ , aé lu 2t5 septembre 
1780 k Wabbu, daaa la haute La«m, lia d*an diree- 
teurdc forges, rrçiit sa première imMCtion à IVt-ole de 
riMMpice des orpbeiios de Bunzlaa, al fut ensuite placé 
i Noala daa miaaa da Praybarg, en Saïa. Dèa l*ica da 

Mans, il publia son Trnilé drs cararirrrf des mim'ratix, 

•Ofiaie qui pouvait faire prévoir qu'il rendrait plus 
taad h la inhirrtiogie un ae^ioe analogae k advi que 
Limié avait rcodu k la science des végctaui, par la ter- 
■tealaiia aipliquée dans sa f Ailuae^w Mani^iie. En 
1778, il fat naauDé adjoint i la ehaira da minéralogie 
da Frajrberg et iiupoeleur du cabinet des mii^. Quel- 
ques autres écrit» , et surtout ses leçons, lui firent bien- 
tét une réputation européenne. Il vint en 1802, à Paris, 
aè 0 fat aecueilli avee une grande dislùKtJoo par taus les 
savants. Il était déjà l'un des huit associés étrangers de 
TAcadémie de sciences. Iial|ré les offres brillantes qui 
lai Airani fellaa I plnalaora r a y i iai , il na Taal«t|anBala 

entrer dans aucun service étranger, et mourut à Dresde 
le 30 juin 1817.Cuvier lutsoo cloye à l'Académie. Outre 
ranTfaga d^è aMBliaaaé, at qui a éld traduit co frao- 
fan par Picardcl (Paris, 1790, in 8"), on lui doit: 
jywaaffa Thiorit dt t /ilun* atm ton appUcadon à l'art 
AapMfar te atiiie*, 1791 ; iradait eu anglais, avec un 
àp pt m ik e, par C. Anderson (Londres, 1809, iB-8''J,at 
an opuscule intitulé : UastificaiioH et Drtcr'pHon de» non* 
tagtuê, publié en 1787. Une traduction de la MininOogie 
de Croostadt , et le Cataàofm du cabinet de Papst d'O- 
hain, sont les seuls ouvrages où il introJuisit des des- 
criptions faites d'après sa terminologie, et où il Gt con- 
naîtra oaaaaIewMlleaient aaa airfthndaa da diatribalioo. 

• Les mérites (Iimt ^mod ininéraiogislc, dit Cuvicr, ont 
fini par être apprécies par tous les peuples civilises, et 
d^k, da aon vivant, aon nem était invoqué parliNit ai 
Ton exerce l'art des mines. • 

WCnnEB (Fatoiajc-I^tu-ZACHAaia), poêle, né 
à KflMjgsbeit(< an 1768, aut une jeuncne fort avanta- 
ranae. Employé par le gouvernement prussien dans 
radmiiilalratiaB a Varsovie (1796), il se fit affilier à une 
bfa da franea-maçoQf , dont H devint Toraicur, et en- 
llflplit d'y iulruduire une sorte de mysticisme, qui fut 
lapfainier ferment de son génie iioéliqtic En IKdh, il 
pasaadans les bureaux du ministère à Ucriio, cl se livra 
des lors b la composition draaaatkiaa avaa auaaèa. fitanl 
venu à Paris en 181 1, il y mena une vie assez dissipée, 
puis se rendit à iiomc. uù il aLtjura le protestantisme j 
da Baaaa, il pasaa k Vlaona, y fut anlonné prêtre, al 
naanié prédicateur de l'une des églises de cette capitale. 
Biantàt on aocourul en foule pour l'entendre, et aucun 
prédiealaar a*a<it autant da vogua. La minisléra aaeré 

ne le détourna point lie ses compusiiions poétiques; mais 
elles n'eurent point le même succès. Cet bomne siogu- 
lier wNinit k Vienne le 17 janvier 18S3. M"* de Staël, 
qai avait reçu Werner à Coppet, a parlé Mr lui un ju- 
lanml flatteur dan» «on ouvrage de VAOtmagnr, i. Il, 
dt.S4. Il «BlMirloatoanuu par aes Cunfeumu, ouvrage 



^arit an IS04, et dans lequel on trouve exposé son bi- 
zarre mysticisme. Outre le recueil de ses Poètitt, dont 
quelques-unes ont été traduites ou imitées en français, 
on a de lui six tragédiaa : deux , Martin Laiher et U 
Vingt'Quatn février, sont traduites dans les Cluft.d'au- 
vre dtê thiétrt$ étrangers , la 1"> par Berq, avec une 
préface iniéresaante; la f*, par GnateTe da Baar, avee 
une .Vo/iff dcCh. de Rémusal. 

WËHIVIIEII (Geoksi), conseiller du roi de Hongrie 
at goovamaur do aonté «la Saraa on Sebaroidi, dani le 
16* siéeli-, nvait eu occasion d'examiner les eaux miné- 
rales et tlicrmalea qui se trouvent en abondance dans le 
comté da Lifi», voisin de celui da Saraa. Ayant publié, 
vers Pan ISiO, ses observations aar ee sujet, et les 
ayant communiquées à un de ses amis, le baron d'Her* 
bersiein, ealut-ai l'engajt^ 'a donner plus d*élandue à 
son travail , al k 7 aonpraoAfe tante la Hangria, ee 
qu'il exécuta heureusement dans un Ttaitr qu'on trouve 
dans les Scriptore» rentm hungarkarum , Vienne, 174tt, 
tome I, pag. 841, anua aa titra t OturgU WwHkert, 

iiHnri rrfjis , tt apud S.irot prrrfeeli , de ad,„iratidiê 
Uungana: aquit //ypomnemation ad Cttlonttiuem tditm- 
nmmimt 1808 magiOtiim «tmmmtéhhim.- 

yVEMiyV.n (Jea\ Bu thasar, tuiron de), conseiller 
à la cour impériale de Vicnuo, né à Aolbeobourg dana 
l«a dernMraa anndea du I0« alède, fui nommé profes- 
seur de droit a l'université de Willenberg. Appelé k 
Vienne, en 17i9, il y mourut le 1 1 novembre 174i. Ce 
pabUeiate joignait dai oannaiaaanoes profondes an drail 
0 une largua pratique ; ce que prouvent tous ses éerita, 
qui sont : Seleelce obtereati»ne» furemeg, Witlenberg, 
1710, 9 vol. in-i"; léna, I7B7, 3 vol. in-fui; Compen- 
dium jun» quo Gcnn mi hud'i: ne impriiniM Siixonet in font 
uluntitr, Witteiiberg, 17"i8, in-i2. Djn> les cjs diiïi- 
clles, l'opinion de Wernbcr faisait autorité dans tous lo 
tribanaux da rAllaniagna. 

WEUl^lllER (MiCHEL'GonarBoiD), neveu du précé- 
dent, né le 1 1 décembre l7iU à Neukircben, en Fran- 
aanla, lit aaa étudaa k Wlltanbarg, aè H aa ditUngua 
comme répétiteur en droit. Il Tut appelé, en 1761, 
eonime professeur à l'universilé d'£rlaofen, et il moo- 
rat dana eatto villa la 18 aokt I70é. On a da lui un oii< 
vrage estimé sur la jurispi uJcnoe, sous ce titre : Coin- 
memtmtioHtf Uetiuhnm ad Otjfeâla, Mtprtmù ad iUuâtrium 
oirDfttm ÊMmeri, UeinettU tt tM-ioeiei eompendiaf 
Francfort et Leipzig, I7(>i; Eriangen. 1776,2 vol. in-8*. 

WERmiCKE ou \VEU.>IGK(CuRtTiEx), poêle al- 
lemand, mort en 1 7iO à Paris, résident du roi de Dane- 
mark, est connu par un raanatl da paëiiaa, danI la K* 
édition a été publiée par Ramier sous le titre d'Épi- 
gramme* de Utr. Wirnkkt, aorc cr/<rs d'Opits U dé f iMf- 
^mtOmpitiln, Lc{pBig,f78l , in-8*. 

\Vi:«>\SD<HVFI i(;nTTUEs), philologue, né en 1008 
à Schoenfeld, en Saxe, embrassa la carrière évangcli- 
qna, aktini une chaire da théologie k l*iicadéaaia de Wil- 
tcnberg, parvint aux premières iligniiés eoclésinsiiqucs, 
ei mourut en 1739. Outre quelques Uaraugm» et 
OmiMooê funèbres , on dla da lui da nombreuses Diêstr' 
tation* qui ont été recueillies et publiées à Wittenbcrg, 
173(y-37, S vol. io4', précédées de la V'i«de l'auteur. 

\V£B?i8D01tFF (,Gottu£» ) , fib du précèdent, ni 



Digitized by 



W£a 



( 80 ) 



W£S 



m <7IOà Wii Irnltrrg , fut sin cc- i \ ntiirnt professeur 
«le lilUiralurc, d'éloijuciicc et d'bisloirc au gymnase de 
Dantaig, «t moarut en 1774. Pinni tes nombreux ieiUt 
on distingue : Commentatio de rtgV us crimlit Fruncorum 
mtnmingieœ, tlCy Willenberg, ITiS^in-i"; Ùen-pu- 
hHeâ Gatatanim Hbr ibigiika-hf Naremberg, 1743, 
in i\ 

WERI^SDOIIFF (EBirnT-FiiéoiHic), frère du pré- 
eédent, nécn 1718 k Witlcnbcrg, fut prufesseur de 
lh<iologie dans la même ville, et y mourut ca 1783. On 
rilcdc lui : De teptimid Zmubid Palmyrmor. anymUi, 
Leipzig, I7 i'2, in-i"; De fontibua hùturiai Syrite in lit>ri$ 
JJaehuUeorum, 1746, in*4'>. 

Wr.Ul* ^CuABLES), jésiiilc, ne vers I!i92 ii Coiulroj;, 
dans l'cvcclic de Lioge, uiorl ii lluy le 17 décembre 
1688, itnti Uit proffBMion i Tournii, en 1819, et en- 
F( i|;iu' successivement les hunianitos cl la rht'lorifjuc vu 
ir liintire et en Buhéme. On a iJc lui : l'iarum latrgmur, m 
fiMliMr /!hiM«, am Mkkm liàre* «fayfer. diaîaarna», tHc, 
Cologne, 1640, in-16; De ra^la muunsinn. S. lijnntii 
lit Loyota, pocme en IV liv., Anvers, 1647, in-4oi JUay 
Mou fmUem, etc., Lryde, 1687, in-J8*. 

WERTou WEttTU (Jea>, baron de), l'un dos 
plut «éièbres partiians du 17* siècle, était oé en lBtt4, 
liant le BnlMnt, à Wccrt, petite ville dont 11 prit le 
nom. AynKMbnMédeboMMbeure ivtai mllluira. Il 
(lut à son courage un avancement rapide. Il passa en- 
suite au service de la Bavière, et après la uturl d'Aldrin- 
iW, U lai Mieeéito dent le eomaMmlemenl dee tioupcs 
bavaroises, et il eut bcauroitp de part ii la victoire rem-, 
portée par les Impériaux a Nordiingcn en 1634. 11 
niereba entvlle nir HeMdberg, t'empera d'un det Ira» 
bourgs, et lore i la \ille à caiiilulcr; mais n'ayant pu se 
rendre niaiire du cbàleau, il se relira à l'approche de 
l;ernard de Wdmar. L*année aotvenle, U reprend Spire 
:iux Suédois, ubticiit mit eux difTérenls .-«utc;-.-;, cl rejoint 
le «lue Cbarlcs IV en Lorraine. Gaasiou lui fait d'abord 
éprouver un écbee; mate il n'en intercc|)ir pas moins 
1rs convois de l'armée française, bat .son arrière-garde, 
et lui enlève une partie de ses bagages. La Lorraine était 
tellement dévastée , qu'il devenait impossible d'y faire 
tubaitMr une armée; Jean de Wert établit la sienne eo 
ANacc pendant l'Iiiver. A l'ouverture de la rampagnc 
(I(i36), il se présente devant Liège, qui ne s'était point 
rneoredéetarfepoari*Empereur; malt loul k roup, avee 
nnc arnue corti|;05cc d'AllemandN, de Hongrois, tic Polo- 
nais et de Croates, il fond sur la Picardie, laissée sans 
déicnae. La France ernt voir te reiieaveler let ancien- 
nrs invasions des barbjires. nicutril il menace Paris, 
dont les babilanis effrayes ae réfugient dant let provin- 
ces, où ils portent IVpouvanle. L'entrée de Galfat dant 
la Bourgogne accroît encore le danger ; mais la résistance 
inattendue qu'il éprouve devant Saint Jean-dc-Losne 
donne aux Parisiens le temps de se remettre de leur 
effroi. Dans quclquei Joars, B0«080 hommes sont prêts 
à marcher. Jean He Wert nejnpra pns h pro| o- de Iia- 
sarder une bataille, cl il abuudonna la Picardie, em- 
portant un riefce buiin. En 1887, il enlireavs SnMoia 
Ehrcnbrcislein et Hsnim , el marche contre le duc de 
Wfimar, qui s'avançait au secours de cette dernière 
ville. Battu deos feitpar oe priaee^ Ucst fclctaé grUre- 



meut dans un troisième eomlmt. Dès qu'il est rétabli, 
Jean de Wert va rejoindre l'armée devant Rbinfeld, et 
Il eoniribaepttttaamment k forcer le due de Wdnar dim 
lever le siège ( 1638). Tandis que les Impériaux te ré- 
jouissent de cette victoire, le due de Weimar les sur- 
prend dent leur eamp et fait priaonnien lté quatre gé- 
néraux. Jean de Wert, malgré tes instanoes pour rester 
en Allemagne, fut envoyé k Paris, où son arriver 
produisit la plus grande joie. Enfermé d'abord au cfa4- 
leau de Vinccnnes , il n'eut bientôt d'autre prison que 
la enpitalc. Les Parisiens, qu'il a\ ail fnit trembler quel- 
ques années auparavant , s'empressaient d'aller voir ce 
rediNiAikb général. Le cardinal de MdwUen lui donne, 
d;in<i ton château de ronflm^, une fêle dont le duc 
d'Orléans fit lui-même les honncurt. A l'exemple du 
premier miniaire, let grandt teigneurt te firent un mé- 
rite de lui procnrcr chaque jour (le iiotiveaux divertis- 
semenU. La captivité de Jean de Wert <lura quatre ans; 
malt on voit que rien ne fui négligé |)our la rendre 
agréable. Ce ne fui qu'en 1843, qull fut échangé contre 
llurn , général tnédoit, fait prisonnier à la bataille de 
Nordlingcn. Il reprit tnr-Ie-charap son commandement, 
et batUt le brave Rantzan à TudlIngBD. Quelques mé- 
contenlemetits le ciécidèrent à passer au service de l'Au- 
triche; cl il se signala, en 1646, dans l'armée impé- 
riale ; mais il ne terda paa k rejotadve lea drapeiox de 

la Bavière. Après la [ nh de WesIpInHa, il te retira 
dans une terre qu'il avait obtenue en BebdOM pour pris 
de tca aervicet. Il j ateurai épuM de failguet le 6 tep- 
tembre 1692. .Son nom resta l(in;;teinps populaire en 
France. Plus de 50 ans après, on le retrouve encore dant 
let refNInt det ebantont. Il y avait an air de trompette 
qu'on iiomniail l'air de Jean de Wert. (Voy> la ifomaN» 
de M''* l'Héritier, dans le Mercure galant, mai, i709, 
et le fMctfowniijrtde Bayle.) 

WESE.'NDECK (Picnai de), en latin W<sful^u$, 
dit Vainc, pour le distinguer d'un autre Pierre Wcsen- 
bcck, surnommé te jeunr , est le chef d'une célèbre fa- 
mille de Jurisconsultes, et fut lui-même très-habile dans 
la jurispniilcnre. Né en 1487, dans les Pays-Bjis, il 
étudia u'abord a Louvain, puis à Paris, et entin à An- 
vert, oA II te maria k une riehe veuve, il fat entaile 
oilniis an nombre des conseillers de la ville, et se dis- 
tingua dans ce poste par sa sagesse el par l'étendue de 
tet Inmièret. Il mourut le 18 février f88f , univertel- 
lemcnl regretté des pauvres uuxquel il distribuait des 
aumànet considérables. Oc 16 enfants qu'il avait eus de 
son mtriage, trois acquirent comme jariteontallat la 
plus haute réputation. 

WESEfIDECK (AnoRi oi), l'ainé, ne à Anvers en 
1887, nt ses études k Louvaln, et s'établit avocat k 
Bruxelles, où son érudition et son éloquence non nioint 
que la beauté de sa figure et l'amabilité de ses manièrra 
lui 6renl acquérir, avec une clientèle brillante, de la 
considération et des richesses. Il mourut en 1888, B'd* 
tant igé que de 43 ans. Celle lin préniaturée fut attri- 
buée par les uns à l'excès du travail, el par les autres 
k no pdaoB que loi aartieal admlaitlré dim rivons on- 
vieux de sa gloire. 

WESEMBECK (IIatbibu), frère du précédent, né 
te Sm oclelire 1591, deiiiM dèt ta plot Icadre «nluM 
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ih» preuves d'une faeililë extraonlinaire, et Tut dès ion | 
a|>pliqiié aux études. A H ans, il avait terminé ses 
court de latin et de grec, et se rendait à Louvain, pour 
y «fiirendre le droit. Rceu licencié l^M, il partit 
poor In France, où il resta deux ans pour se perfec- 
Itoaner dans les langues, ta littérature et la jurîjpru- 
dtaw. Il alla «Mvite MliAUr m AIlBUgne, Mil |Mr« 

qu'il croj-ail y voir plus de ressources pour «on élude 
favorite, aoit parce que le proteslantiMoe qu'il avait 
Im lha M é ca PniM», al M» de set paraolj ratheiiqHes, 
lui causait on Belgique, et au inilicn de sa fauiille, de 
(raves dcsagrëmenta. Il fut admis aux lionneurs du doe- 
toM a léna, «t pua da temps après obtint dans «elta 
Tille une chaire de droit, qu'il remplit avec éelat jus- 
qu'en 1509, époque n laquelle il se rendit à l'afadcmic 
de Witlcuberg. Il y enseigna avee moiiM de saocés, et y 
jMiii il*dn peu plaa da iMaqailllté qal Mna, «h tes 

études avaient clé presque roiitiiiucllcrncnl troublées par 
dévalues querelles a\cc quelques théologiens. Sa répu- 
Mlao , rapaadaadana lauta l'AllMMgna, attirt tw tal 
Ici fa\eurs de l'électeur Maurice de Saxe, qui le nomma 
membre du conseil privé, et de l'empereur MaximU 
lIcÉ II , qoi, par Mi dipltoa daté de Pragaa, lui aon- 
flrMB en K)7I la noblesse dont il joui^tsait dans les 
^jw-Ba«,et le nomma nobit d'Empire. Wetenbeefcmou- 
rutla 6 juin IKM, laiuaiitaRAra aatNa WÊfngm t Pa- 
nttUlm imrtêf th» «•mtmiit. in Patuleeia» et Codkm, 
Navinil raiaipriaés avee les aonotatioaa des Juriaeon- 
•ultat allaniindt, et ffUiorka warnrf fo dt bifitmUkmt 
U^imici. A. naucbbar et Micbfll de Pm* aot éorit 
chacun une l ie dr )yttrnl>rck, dont un anonyme a pu- 
blic VÉluge funèbre f Willenberg, IStili, in-i*. On peut 
flaaorè aooauller la 2%mMmi mmML de Frakar, lat 
Vitii- prnfetmr» im. dalMOMT, at VMkl, tUI, gtm, de 
heimann. 

WBSBRBBGK (Piaaai db), le jaoM, né k Anvara m 

1546, jjrofrssa aussi le droit îi irn.], :'i \\'iHciiI)erg et à 
AUdorf, devint conseiller «ulique du prince de Cobourg, 
pub •mttmit de la ioatka prOTindala, at moarat k 0^ 
bourg, le 37 août iC03. On lui doit des AnuotutinHt 
mr Ira PmtdÊtta, un IXtttmn asr Jea affairea det Vau- 
dabel daa Albigcoia ( QmW» A yaldtorihn H ÂA^fett- 
nim et prineipmm ordimtmfiie tmlittaïUiiim tpkMk A«D 
pirfiMeM/«6iM), et plusieurs autres ouvrages. lalean 
de Weaenbeek reçut dans la suite un nouvel éelat dada 
la personne d'un autre Matuiv d» WfiSENBECK, 
petit-fil-* du jurisconsulte du mémo nom, qui fui con- 
tettier privé de i'clectour de Brandebourg, chancelier 
dab priaaipaMd da Wadan, al «pli «MiMa «fea le titre 
d'ambassadeur plénipotentiaire de Brandebourg à la 
aigoature du traité de Westphalie (lt'4tf)i et au traités 
iiéeMUfiaa da MaraBbafg» 

WESCNDECK (Jean), minisire protestant, né rn 
iSéS a ZayaeniMiMea, viliaga dans le margraviat de 
• Dariaab, élêre daa ■eadémiei d» gtmiaOTf at de Tu- 
bingeo, où il devint maiire és arts en itl67, fut ensntle 
gauvanaur de plusiitiiv jaBaaa gaatUlMMMHa^ prafes» 
lear àTtelNiigen, diaerâ al déataqi' a» diéalaglafln IV77, 
sarlnlaidant et curé de la ville de Oappingen en 1K79, 
tarinlendant et premier prédicateur à Ulm en 1589. il 
mourut le 39 juin i6ii, et lai^ quelques ouvrages. 
Moea. vntv. 



WEISLCY (Sami-ei.) , lté en Angleterre en 10111, flb 
d'un ministre non conformiste, qui ri''lcvrt (I:iiis ses prin- 
cipes, ne sortit de sa position géciée qu'après la révolu- 
tion de f 6M, eâ imar da laquelle II poklta qtM^fues 
tVrils. La reine Marie lui donna la euro d*EpworlIi 
(16U3), et celle de Wroote, l'une et l'autre au comté de 
Uneala , al le dae de Marttoraagli« «ptH avatleneemé 
dans lit) po^me sur la bataille de Blenhelaïf lé 0t nom- 
mer chapelain d'un régiment. Samuel moarat la 80 avril 
1795. On dto dr loi la Vit de J, C, poème héroïqae, 
1693, in-fol.; ËHifiei sur la reine Marie el l'anfuviqiu 
raiotum, I<i85, in-fsl. ; ffUtoin de (Miieids H du J^oih 
«eau fVifafliMf, m vers, i70i, S vol. iii.i9. 

yVEStEY (Jonn), flis du précédent, né kBpwerlIi ea 
1 703, se livra dans sa |euncsse avec nnc j;randc ardeur 
à l'étude de rÉcriinre sainte cl des livres ascétiques. 
Admis dans les ordres rn 17S8, H prtl, atrte aOB frkc«, 
la direction de quinze jeunes gens qui élmUaicnl à Ox» 
ford (I7S9), et dès lors ctoMil tes bases de son système 
faHgkwi. im aenveanc Mefafras se livraient principa- 
lement à l'étude de la Bible, mêlant à celle occopatlan 
bi prière, le jedne, la visite des pauvres et d'autres 
bonnes oavret, aana perdra un «al moment de la jour- 
née. Cette vie pleine et réglée les fit appeler mHhodiàiee, 
et ils adoptèrent celle dénomination qtt>>n leur donnait 
par raHterfa. En 1715, Wesley et son frère s'adjoigni- 
rent quelques autres missionnaires pour aller prdèber 
l'Évangile en Amérique. De retour en Angleterre en 
1738, il organisa définitivement les assemblées ou cAa- 
peiletàm néthodistes sur le plan des eongrégaileai mo- 
rnves. Il mourut le 3 mars 1701. Le système de WOslej 
est développé dans VHMoire des ttetes rdiginuef, t, 
et dans la PrMtàMtrtqiMdu MdrAadtMit, Parla, 1817, 
in-tJ*. On remarque parmi ses écrits le Papitme eiamitié 
de tmg-frmd, S* édition, Londres, 1779, in-8*; Méde- 
ékiÊ p rtmUi 9f, ftnirfl dit remède» etmpke, eta., Iralalt en 
fnnçais par Broyscl, avec des noirs de Rasl, Lyon, 
1771, in-iS; Alaiure, vlyet et règlement det toeiéléê m«- 
IhêdMttf Londres, 1796, In^i des Slmnons, ele. 8èa 
OEuvrtt oui été réunies. Londres, 1774, 33 vol. în-8". 

WESLEY (Cbarlu), frère du préeédent, naquit en 
1708, eteeaaaorni avee loi k flMiderla seate des néllio- 
distes. Ille suivit dans la Géorgie, revint en Angleterre, 
en 1756, k la suite d'un général dont il était secrétaire, 
et de retour dans sa patrie se donna des peines infinies 
pour accroître le nombre de» méUiedistes. Il prêcha 
dans les villes et dans les campagnes avec benucoup de 
succès, et mourut en (788. Ses ouvrages sont peu con* 
B«a. On Journal du Véthedlsiiié parait en Anglèlafra 
sous le titre de Wnlnjan Maqn^vif. 

WESSEL (Jean), en latin WeueUuSf nék Oronlll* 
gna vers 1419, prolisssa pMIoaepMe al h thdMi^ k 

Cologne, puis se rendit à Loiivoin et h Parts. Dans la 
vaine querelle des réaii$te$ et des nomitutUttei, il prit 
porii en finrenrde ees démierv, passa plus tird k Bkia 
avec Fr. de la Rovcre (depuis Sixte IV), puis revint 
dans sa ville natale, «à il mourut en léi98. On a de loi 
beanéau^ dMeriti ,■ ioa* M litre de Fatvtt^a fdntm MMb- 
gwarwn, avec une préface de Luther, Lcfprlg , i5St2 ; 
réimprimé avec des additions, Qroningué, lOlé, et 
Amsterdam , 1017, iii-4". Mas ieuia él wha îns proiestkirtt 

Tom Ml. ~* 1 1* 
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fegarJcnl Wcss*! cuiiiiiil' le pri-rursour ik' LulhiT. 
WEBSELIRG (PlUfti), habile pliilologue, né en 
à Slenford, «a Weatphalie, profes» d'ibord let 
ktlTM iMTéas «t piiofeBes a Franoker. Il passa ensuite à 
Middelbourg pour y prendre la ilircilion ties écola. 
Plus lard, il enseigna l'bisloire cl IVioquencc si Devcn- 
Icr, puis à VnatAtt «I à Dlraobt. Il joignit è m «taire 

la place de bibliolht r:iîrc clTlreciil , et mourut en I7fit. 
On a de lui : l>e ortgine jHiiHificia d»miiiotioiii$ , Fraoc- 
her, 17», 47U, io-M.; Oknrvatkmf étnnm, Aai- 
slrrdam, 1727, in-8"; ProtmhHiuin tihtr nurjulunt , 
Franeàar t io-8* ; la meilleure édition du Hrcueii dft 
ann'Mu ilwiAwfrw rvmatita, vna NMn, ITW, 1n-4*; 
dcns Dii*tr{ation$ , sur les arclionles «les Juifs , et sur 
la prétendue correction des Évangiles, GirecUt, 1798, 
|n-ê*; plosienra éditions dViuleurs aneient, notaainMiit 
ii*Hérodole «t de Diodorc de Sidlo, etc., etc. 

i;irES8ELY (llAnTwiG), savant écrivain juif, né à 
Copenhague en 1 7à3, se livra dès Tenfanoe i l'étude avec 
un Mi raceèa, «fulk l'âge de 1 Bans il commença un ou- 
vrage intilulc Clin .Xt-niil ( Janlin fi rrné), cstinié pour 
ia pureté de la uioralc et du siyle. Plus tard il se rendit 
A BeHin , au nlllea de «elle eolonie Juive , dont le elwr 

était le rélèbre Mcndoissohn , rt s"y livra comme po('lc 
aux inspirations de son gcnie, portant le flambeau de 
sa eritiqne-el de sa philosophie dans un grand nombre 
d*ouTragcs, tous écrits en hébreu. Dans le journal que 
lit paraître la Sodclc Utléraire hébraïque de Berlin, 
sous leliirede JSra««rs«f]iA(leGo1leeteur) , il puUiaune 
«vite de recherches et de poèmes, parmi Icsquelc on dis- 
lingoeeon ÉUgie sur la mort de Mendelssohn , aen maî- 
tre et son ami , auquel il regrettait de survivre. Ses 
autres ouvi Ligt s ^onl un Cbmmentoirv sur le Lévilique; 
un livre du morale intitulé Yain Libonon (vin de l.iba- 
non)i un autre, Sephêr Uamidox (Livre des mœurs); 
SÊfImr Ihmephmh (Lirre de PAme) ; des Lt ttrt$ à ses 
riireligioiinsircs ; un pocmc intitulé Chir I/atiphtreth 
{ Chant de la majesté). En i 80i , il s'élaJtlil à Hambourg , 
«à il fut reçu nbin des juib portugais, et mourut 
le 3 mars de Pannce suivnnte. 

WE8T (GiLaKRT), lillcrateur anglais, était Ois du 
doetonr Weti, qui denu en 1697 nue bonne Miiien de 
Pindarc. (îillK>rl, né en 1706, occupa successivement 
diverses places dans radmiolatration , fui même proposé 
pour diriger rdduealion da Jeune prinee de Galles, 
depuis George III, et mourut cti (TNlî. On a de lui : 
l'IuêtilutioH de l'ordn de la Jurniièn, espèce de pocmc 
ilramallque, 1749 ; Oftimnf jsn mrPAisloirs H htprtu- 
vr$^la résurttctioH de J, C, 1747 . in-8<> ; traduit en 
franfaiaper Tabbé Guinée, Paris, I7»7, in-lâ; Odcj de 
PiniiffM, «Tes diverses autres pièces en prose et en vers , 
traduites dtt |ree en vers anglais, etc., 1748, in-6"i 
VAbu» de» vojfagtM, et Ï'É ducat ion, deux poèmes dans le 
style de Spcnser ; Poâie» divtrm, 1 760 , 3 vol. in- 1 3. 

WEST (TaoMAs), antiquaire, né en I706| pasaa la 
plus grande partie de sa jeunesse sur le continent, et 
embrassa la carrière d£ renseignement. Entré duus 
nnstUnt dm jésaiias, lors de son abeUUen, il se mit 
au service di s seigneurs étrangers auxquels il servait de 
guide cl de cictrone, eit les conduisant dans les lieux les 
^ns pittoreMiues, et Hait par sn nUrer dans le WeMp 



moreland, où il mourut en I7G<.). Outre VHùtoire dn 
tact (Guide to tbe Lakes), et VUûimrt de t'urmm, 
Londres , 1774, in-4*, on a de lui des . 
aniiquités décowrriet dinu le comté de 
dans le S" vol. de VArchœologia 

WEST (Nicolas), docteur en théologie cl évéqiie 
d'Ély, se prononça en faveur de Catherine d'Aragon, 
lorsque Henri Vlil agita la question de son divorce 
avec celle priooesse , «l publia à ce sujet un traité i)« 
noM seiwndia HnufM nfk mnMmonA», ele. — WEST 
(Édoiard), théologien, mort en 16715, a laissédesSn^ 
moNs et un traité de la Perfection huuiaiar. 

WE8T (Rienuw), jnrlseensulto , lord-etaneeKer 
d'Irlande en I73S, est auteur d'une Dit$trtafwn ntr lee 
erimee de haute trahieoH, et sur lee bUl» de proecri/Hiami 
de JtseAereAss sw la crésMon de* potrt; d*nne tragédie 
d'Hècufte, et de quelques articles dans la feuille pério- 
dique intitulée : le libre Penteur, — Son fils, qui fut lié 
avec le poète Gray et Horace Wal|i«le , et qui niourul à 
36 ans en 1743, a laissé plusieurs morceaux de lilléra* 
(lire, iiiAi-rés dans les OEuvrti de lord Orford (HemM 
Wiilpole), el dans la Vie de Gray par Maaon. 

WB8T (8*mmi.i,pn8tanràllea«en,morten 1866, 
il CD ans, est connu |)ar quelques mitais, insérés dans le 
Cotumbiiui HHlitul , 1806, ib07; el par plusieurs «fs^ 
^MiMret , notamment ealui de Washieglon. 

»'RST (Samiki ), ministre du saint Évangile dans 
le iMassachuscU , fui membre de la oonvenlioa réunie 
pour la eonslitutlon de eetie eotonle et eeUe dm ftlets* 
Unis, et mourut dans l'État de niiode-lsland en 1607, 
Outre divers «fN««eu/e* thcologiques et des «ennons, il a 
publié de nombreux articles dons les journaux. 

WEST ( BiMAMiN ) , peintre d'hisUrive, né le 10 ee> 
lobre I7>18 à Springticld, dans le comté de Cliester 
(Etal de Pcnsylvanic), manifesta, dès son jeune âge, 
un goAt très-prononcé pour le dessin , sans avoir vu ni 
taUeeu ni (travure. Un de ses parents l'emmena à Phi- 
ladelphie , d'uù il s'embarqua pour l'Europe. Arrivé à 
Rwne en 1760, il fat prtfasnté en cudinni Albanl , M* 
cène des artistes , et se lia bientôt avec Mcngs et d'au- 
tres peintres renommés. Pendant les trois années de 
séjour 4|n*il Ot en Italie, West acquit la oorreetion et M 
pureté de dessin qtii !n di'.tinguèrpnt plus tard , et com- 
posa plusieurs tableaux remarquables. Arrivé à Lon- 
dres en 1766, Il devint deux sns après membre, puis 
l'un des directeurs d'une société d'artistes , qui fut en» 
suite incorporée dans l'Académie royale. Ses eomposi* 
lions, dans le genre Uilorique, l'avaient placé dée tors 
à la tête de tous les peintres anglais , sans en excepter 
ilcynolds , auquel il succéda, en 1701, dans le poste de 
président de l'Académie. En 180!i il vint à Paris, el y 
fut aceaeilli avec la distinetion que méritaient ses talents. 
Cet artiste mourut ;i Londres le Kl mars 1820 , fut en- 
terre avec pompe ii cùlé dclleynolds elde Wren dans la 
Mlbédrale de Sabiti^l. Il élatt amocié de rinalllat de 
France et membre de plusieurs ;icid<'mies ou sociétés, 
tant nationales qu'étrangères. Ou distingue , parmi ses 
laUcaus : lamerf dk S^cMM, qui Ait «a prenUAre eem* 

position historique ; Orr$le et Pijlade ; Agrippine dchnr- 
qttant eu IlaUe aore Im cendrée 4e Germanicuê ; AeVu'w* 
mtoNTMaiit d§ Hmm à CàrUmfn la ilarl cfu ginénd 
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Wntf; JëtHt'Chriil prètenti au peuplé pÊir PUatg, an dta 
tableaux île Is plus grande Himension. On a de Wcsl un 
recueil de Uucoitr* prononcés à l'Académie rojtle, Lon- 
dfw , I79S, •( dc«i Itttrta mr les avanfaga que 
\n seulpturc offre à la pointure. John Galt a publié, en 
anglais , ta Vie tt le» Êludt$ de benjamin Wt*t, S* édi- 
IfMi, 1811, in^. 

WESTEnnAAIM (Jacob), srigrieiir de Brantwy«k« 
préfénil les plaisirs des nuses aux iotrigues et aux 
tafcon de la eoor. Élève d*Épîseopias, H en araft 
a'lo|>ti' lu doctrine, e( comptait au nombre de ses amis 
I» victimes du slalhouder Maurice, Berneveld, Gro- 
\ et ee clergé remontraiil, condamné au synode de 
Westcrbaan, retiré dana sa belle maison de 
aampagne voisine de h Haye, et appelée Oekenhurtj, lui 
8 eoDsaeré un poéinc liollaudais, qui porte ce nom, la 
Hqre, hi^*. Entre aelrea et|ets, il y déerit avee 

eomplaimwr une paierie qu'il y a«all femée dlliustres 
rompalrioies peints par Miercvddetaulrea arllales. On 
a de loi une tradoelion des P$mmtÈ, en vera hoIJandais, 

la Haye, I«î1!5, in-8». lia aussi traduit beaucoup de 
morceaux de Virgile, d*Ovide, de JuTénal, de Scnèque, 
de Térenec. Qiiclqaea-unes de ses ptèeea éroiiqaes sont 
ciiarmantes. Il maniait aussi l'cpigramme avec talent. 
Ses Poétifê ont été recueillies en 3 vol. in-8", la Haye, 
IfTi. Westerbaan, créé docteur en médecine, avait 
dpODsé la venve d'an des fils d^Ndev-Barnefold, Ré- 
gnier, seigneur de GrœnevcM. 

WE8TERUUFF (Aunold-Hv»!), philologue alle- 
mand. n>at eonnn que par ane trie-boane édition de 
Tt-r.«r.cc, qu'il p,ibiia eu 1719, S Tel. in-4*, aveeiMtes, 

rommoi/ainr* et index. 
WB8TBMM4NIV (Paaitçoia-Joain), gén^l fran. 

'•nis, naquit on 170 1, a Moislieim , en Alsace, où son 
père était piroearear. Il était doué de cette énergie qui 
perte lee honmea ans bdlea actions , ea lear fait com- 
mpilrc de grands crimes. On raconte que pendant sa 
jeunesse, il inspira de l'amour à une fille noble, belle 
et vcrloeose, cl que «*ieo crojant trabi, Il entra ehea 
elle on poignard à la nnin pour la forcer i des areux. 
ks parmts de la jeune personne étant accourus « ses 
eris, éperdu, il tourna alors ses transports contre iui- 
■éaw, et ae frappa de deax covpa de peinard aux 
yetix de son amante. WcîItTmîinn avnit déjà servi quel- 
que temps dans un régiment de cavalerie, lorsque la 
téfalaliea édMe. On eonçeit avee quelle ebalear un 
caractère aussi violent dut en embrasser les princiiKs. 
L'exaltation de ses sentiments patriotiques lui valut la 
|daee de greffler de la nranidpalité dVagnenaa. Arrêté 

et poursuivi comnip roiip;iMc d'avoir excité quelques 
émeutes , l'assemblée consUtuanle refusa de délibérer 
«dr la proposition qui lui était ftiile de suspendre les 
poursuites dirigées contre lui, et qui, gritce & Tlnler- 
veolion de ses protecteurs, n'eurent pas d'autre suite, 
ftendu à la liberté, il vînt se fixer dans la capitale. Il 
était, lors de la journée du 10 août I7D3, à la téte d'une 
troupe indisciplinée de M irscillais cl de Brcfiois, rete- 
nus i Paris par les chefs du ta conspiration. Wrstcrmann, 
r«fr terrible an mlliea de ses fbreuebaa BreHeia, vint 
fondre avec impétuosité sur le régiment suisse, tua de sa 
pro|)rc uiain tout ce qui lui résista , et fut proclame le 
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héros de cette jeum^. Nommé adjodant' général par iè- 

conseil executif, il reçut de Danton, qui on était le chef, 
une m'ssion secrète auprès de Dumouries, général en 
ehef de IVnnée do Iford , avee des Inslruetlona eoncer- 
nanl les négociaiions dans lesquelles ce général était 
entré avec le duc de Brunswick. Dumonriea mit bientôt 
Weslermann k la Hie dVine légion de son avanl^garde. 
Vers la fin de novembre, en informant la Convention de 
la retraite des Autrichiens, des sièges de Namur et de 
la citadelle d'Anvers, il se plaignit des relards que 
l'armée éprouvait dans le paimnent de sa solde et dima 
la réceplion de ses fonrnilnres, et inviinil a\ < c instance 
ce<te assemblée a faire cesser cet clal de choses. Oii 
pensa plus tard q«ieeetle démardie lui avait été auggé* 

réc pnr Diinlon, a qui elle fournit l'oreasion i!c se faire 
nommer coniniissaire pour aller sur les lieux vérifier sr 
lea plaintes étalent Amdéea. Le 9S déeembrct te liiiMaa 
des Lombartls déiioiic-i Weslermann it la GMlfOnllMl 
comroo coupable d'avoir, en 1789, volé des couverts 
d'argent dwi un restanniteor; elle ne bornait pas là 
cette accusation, qu'on trouvera bien tardive : elle ajou» 
tait qa'il était eoupablc de calomnie envers les volon- 
tabvsdu liatalIlM destomlMrds, qu'il avait représentes 
comme ayant fui devant l'ennemi. Chabot, Bourdon et 
€arra le défendirent en rappelant les services qu'il avait 
pendus k la patrie. Westermann, afiu de confondre ceux 
qui profitaient de son absence |)Our le perdre, sollidla 
sa mise en jugement; niais celle .ifTnirc fut hicnlôt ou- 
bliée, el il se vengea de ses ennemis particuliers par de 
noaTeaox triomphes sur ceux de le France. Fendant Ira 
revers de Dumonricz en Belgique, Danipicrre cl Wes- 
termann montrèrent seuls une grande fermeté. Ce der- 
nier, aree sa légion , se haltit seul centre 10,000 beni- 

nics. sous les murs de Bruxelles. Dans un conseil de 
guerre, il fut aussi le seul qui or voulut point capituler, 
disant quVree une pertie du canon de la place, il per* 
cerailk InTersTarniécniitiiiLii nm . Pendant sa marche, 
les impériaux lui offrirent 500,000 francs et le grade 
de lieutenant général, s'il consentait à émigrer avec sa 
légion. Enflanimcde colère, il réfiondit que ses canOttS 
étaient rlKir^és à mitraille, cl qu'à la [iremièrc proposi- 
tion injuricu!>o i un soldat de la république, il ferait ti- 
rer, se trouvkl-il au milica de loutea les fsreee de TAu- 
triehe. Arrêté après la défeeiion de Dumourier cooune 
l'un des partisans de ce gcucral, l'armée envoya unedé* 
pntaHea pour le rédeoMr, et le4 nel suivent, la Con- 
vention décréta qu'il n'y avait pas lieu ii poursuivre. 
La légion que commandait Weslermann, cl qui s'était 
rendue aaasi femcase par son courage qoe par ses ro» 
pines, reçut, quoique décimée par le fer ennemi, l'ordre 
d'aller oomballre sous Biron dans la Vendée. Le 30 juin» 
d'après Ice oriMe da général on chef, elle se poru sur 
Parthenay, «à 9*000 royalistes, commandés par le nsar» 
quis de l'Eseure, venaient d'arriver. Westermann, aprA^ 
une marche forcée, égorge, à la téte de 1,200 hommes, 
tous les avant-postes, enfonce les portes i coupa de ea> 
non, pénétre dans la ville au pas de ehari^c, et exter- 
mine tout ce qui ose lui résister. Deu.x jours après, il 
ae rend mfcllre du bemf d'Amallheo, distribue aux ré* 

publicains de Parthenay tout le butin qu'il y trouve, 
puis, luarchanl sur Clisson, il entre dan» le chiitcau de 
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TEtcure, cl le réduit ea csudrw. Le 3 juillet suivant, il 
rcoeontre la Roebcjacqaalciii Ml^Mun, dont les ea- 
nowclaient en position svtelloulin auxCticvres: 
roiuullcr le nombre de ses ennemis, il orJoniM TaUa- 
que, et aprrs une lutte des plus sanglantes, 1 8,000 Vcn- 
déena M>al tués ou faits prisonniers. Westcrmann, après 
cotte victoire, se dirigra sur ('liàlilloii où vUùl le quar- 
tier géocral des Vtiidccdï : luuis à une lieue en avaut, 
il trouva iO^OOO iioaiiMa peeté» m» eolliM «*ec 

des rniKjns, et il eut encore r.Tiidacc d'attaqurr IViiiienii, 
fuvcloppv btclttot de toutes parts, il parvint ccpcndaut 
k pereer les plus ^la bMailtoua, as Jela aur lea der* 
ricrcs des Vendéens, en tua 2,000, cl, par <lrs ntanœu- 
vrcs aussi halMles que bardies, ItMirna les autres et les 
mU ea pletae dAnNilOf Bien qa*il ait poeiiiremenl que 
sa légion était i UMÏtié dêiruitet il écrivit ccpeudant à la 
Couvent ion qu'il n'avait perdu que ISO bommcs, et, 
sur-le-champ, à la léle du peu de soldats qui lui res- 
taient, et que l'espérance du piiiagt «Dimail, il i^aVança 
sur Cbàlilloii, fit luinLiItT et passer à sa troupe un large 
foséé sur lequel était un (wnl que les Vendéens vou- 
Isient défendre, «iHuta lea royaliatce dea aennitéa hd* 

rissées d'artillerie qu'ils iHCupaient, cl cnlra ilciiis Ch4- 
tillon, où il délivra les administrateurs et lonclioiukaixcs 
de Partlienajr, que ka Veadécua avalant, avee leora 

Icmmes et oufauls ai.i nombre do six cents, (.iiimcin's 
en otages. S>« cavalerie mas&acra iaiptto>ai4caient les 
fuyarde. Il avait délmii jusque daaa ses fbndemeais le 
château du marquis de i*Eteurc; il mit le feu à eclui de 
la Rochcjaequelein, qui, lui avait-on dit, s'était vanté 
de promener le jour même u tête dans Chàlillon. Des 
révoltes cependaat vinrent éelalar dans sa petite ar- 
mée, qui ne recevait pas de secours. Des traîtres lin ni 
circuler le bruit que tous les généraux veudccus se ras- 
aeMbtaieul pnor HeiElerBlBer. WestefamiB meoafa de 

mort ceux qnl crieraient : Sauvotts-iKHis. nousteUMirs 
irahiêl Un bataillon entier ayant osé faire entendra ee 
cri, les eeupables furent arrêtés parerdre du |Mral, 
mais l'infanterie s'opposa à ce qu'on 1rs comluisit en pri- 
son. Dans cette position dilfiale, Wcstermann, croyant 
devoir tout risquer pournMintenir son autorité, rangea 
su caviili ric en bataille, et lui ordonna de fondre, le sa- 
iH-e à la ouiio, sur le lialatiloii révoUé, ouiis il avait eu 
soin auparavant dTaaamer la retraite des rctelles par 
toute l'infanterie, Ot oe voulail que donner aox soldats 
ce qu'il appelait le spectacle de la terreur. Au comman- 
dement de charger, tous se jetièrent aux ])ieds du géné- 
ral, qui. Ciblant à leurs prières, aeoorda oon-ieulewent 
la grài<" (lu lNilaillon,mais encore la vii;;iu.\ j)tti5 mutins. 
Après ces actions, Westernianu se posta sur ces mêmes 
liantews qooqoohiaoi jovs avout II «vaH enlevées d*uno 
manière si glorieuse. Il y fut joint par 2,000 gardes na- 
tioiiaax de Saint'MaiMnt et de l^rtlieaay, nais c'étaient 
dee tronpee do li|u« qu'il alloadalt. L^Bieure ne eennit 
d'envoyer des courricd -i d'Elbi'e. et de lui demander 
des tecoun contre un ennemi si iniatigable qui le près- 
soil vivenMifc Arrivd.le prender, aven nÀvMon, ds 
Bonch^p était d'avis qu'on attaquât anssitét; Jacquo- 
leiaet l'Gsoqro, qui brûlaient d'eovie do. ae veofsr de 
nnemdio dclewa cMieaia, ulidaiièreBt pas à prendre 
ce parti. WeHaMtMH^qui eoegnit ks Vendéans plus 



éloignés, méprisa les rapports de ses espions ; mais le 
bataillon qui romait son avani-garde, surpris pendent 
la nuit, altaodonna ses armes et prit la fuite. Les roya* 
listes profitèrent de celle Uclietc : ils s'approchent sans 
obstacle, attaquent avee 60,000 bonnes ClUUilloa d'oîi 
se sauvent queiquea balailloaa de volontaires, en criant ; 
l'hr (e roi. Wcstennann n'i-nt pas plutôt entendu lo 
premier coopde canon lire sur les Itauleurs où était placée 
son ortnieris, qn*il fait ovaneev eon inbntcrio ponr rete« 

nirlcs fnyai ils se prcci|iitcnl nu li-avcrs do ses rangsS 
il ordonne de les sabrer et de tirer dessus. Alors ils te 
jettent dane lea foeeée on orient k ronneaii : Failli HMif» 

mann, coures vite. La rage tranapOStO Weeterm-inn , il 
rentre dans Chitiiloii, fait b r aq u ar des eanoas contre 
ceux qui rebondonnent,UrakinitraiUoaurleoVondéon8» 

retourne à ses canonniers, veut se faire suivre par sea 
iofanlerie, mais on n'entend plus aes ordres. Abandonné 
do ses soldats, ses canonniers tués, Westcrmann qui 
avait vainement conserve toute son audace, fit des eSirta 
inutiles pour se rétablir, et fut furcc d'uLundonncr en 
fugitif un terrain que deux jours auparavant il avait 
occupé on vainqueur. Dons tiers de nraée vnioooe 
ayant mis bas les annn.s, ou étant restés sur le champ de 
iMtaillc, les autres curent bien de la peine à se rallier à 
Perthenaf. Lea refîtes s^omparirent des avmea, dee 

canons, des munitions et <lo tous les lwuago.<i. La Convcn- 
lioa fit venir à sa barre Westernann accuse de trahison : 
mais ee gfninl , après 8*étN «mpleaient jusUfié, revint 
en toute hàle si son poste aflbwiter de aenvoaux dan- 
gers, il concourut, quelques jours apréf, avec Bauro* 
(lalrc et Cbambon, sous les ordres deCbalbos, à la prise 
de Châtilinn, où il rentra en trionipbaol après avoir 
poursuivi l'cnneuii à fa télu de 2,00il hommes. Mais les 
soldais de Cbalbos «'étant livrés au pillafi^ s'enivrèrent 
au lien do farder bi viliodeat ils venaient do se leadro 

niailres ; ils furent nlt:u]ués n\cc une tel!c fureur que 
tout céda à la force du premier cboej en un iusianl ca- 
nons, vivres, caissons, liepges. loui fut abandonné et 
l'armée de Clialbos en pleine déroute. Un Vendéen <|ui 
voulait s'attacher à la queue du cbeval de Wcstermann 
qui sortait le dernier de Cbêtillon, ftit abattu d*uaceup 
do sabre par ce général. I.cs grenadiers de la Conveo- 
lioa, rangés en batailla bofode io viiie, regardant comme 
une foito l'Wdrs do retraite qu*iis avaient reçu , relu* 
saicot d'obéir et voulaient mourir à leur poste. Wesicr» 
manu, qui sentit qu'il u'y avait pas un instant à perdre, 
réitéra l'ordre d^ partir a,vec un air si lerril>le et si me- 
naçant, qu'il fiii obéi. Il Eaveclsa la reinUe do plueieura 

de i-cs braves en les faisant monter en croupe derrière 
les cavaliers de sa leg^. Wcstermann roncontra le soir 
Cbalbee avee 900 bontmes pris doBressaire; Il no- put 

contenir .sa furnir. cl courant nu g< ii< ri(l, il lui présenta 
son sabre en disant : • Tout le monde m'a abai)doouc, 
je na veux plus servir avee dea IMies. » Qneiques sol» 
daisqu'il accusait de ne pas aimer la republique, lui ré- 
pondirent qu'il devait it>on savoir lo conirairo : « fib 
bien, si von» VtkHm enaoio« lea« dM>il, joignes-voue k 
moi, reloomonsi eneomhlo à CitMiUoa» pour y prendre 
ceque nous y avona laissô, ou bien mourir. > lisjurent 
tous de le suivre. A/m^U H m dirige sur cette ville avec 
I fliOO cavaliers eboiiis, qni tous preaaaat oacroopo m 
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fantassin. Arrivé vers minuit aux araiil-poslGS , il re- 
|MMMi «n q«i VIT* : Ânmiê mlàolifm cl nynlc, menant 
é» f m mmmrt kt M^mdi. Lm YmHtM «t lei républi- 
mIm M éoonaient rëoiproqiMment ce nom. 11 é^Eorgc les 
•TaoUposles, coira • l'improviste dans CbiliUoo, cl Uts- 
persc M cavakrie do maoiàro à faire main-basse sur toul 
•a qui aurait échappé à soo infanterie. On passa au fît 
de réfH-P IO,(K)t) Vcmlci'ns qui en partie étaient cpars 
fà el ta ilaus ta viiic , cl eu j>arlie étendus dans les rues, 
imt Mita, «ar ila avaiaal «éWM kw «lanilèfe vi»* 

tuire en bu^ niil nvi'o excès de l'eau de-vic qu'ils aviiicMt 
trouvée sur les chariots dont ils s'étaient emparés. Les 
chcli «H«nt k fMiM le mps de mealar h ahe**! et de 

se sauver. F>c vilinuc de Temple fut brùlc eti leur pré- 
aaaee par Westermaaa qui tes peuftuivil avee sa eava- 
lirie. Il rerfait ananiie è CUiHIoa; aait le trter de 
ramée, riofanlcric cl le général Cbalbos avaient disparu. 
Voyant celle ville si souvent funeste aux répul)licain<!. 
ainsi abandonnée, il devint furieux, y fil mcllre le feu, 
«I retournai BieMiiire avee aas eetaliefe dealli Mffelie 

était éclairée par rot riiihri>«enieiit. Au ninis d'oetobre 
soivaM, Weelemiann combattit à Laval, et quoiqu'il eût 
pides le paff«e d*ealto letaUle die Vkuit&Hi eà il r«fut 

l'ordre d'abandonner ta posilinn, il étonna l'armée répn- 
blicaioe par d«s prediges de valewrj il était partout au fort 
de VmtSmt eeMiaalee, n ebMMll he Veadéase des haiK 
tcors dontiIssVtaîent rendus maltoCB|«valioronlRvoyait 
à tear poetittile ; fanlattia , il lea atatftait k la baioii- 
Mlle. L*iK MvnibMmlveiil, k Aatrent, WeatenDann 
iMvaiéd'eo Tenir aax mains, commenea l'allaqueà minait 
saea avoir pris le temps de former sa ligne de bataille. 
Oppead deiu fais à un ennemi supérieur en nombre et 
pfél i Péenaer, il est secouru deux fais par les géné- 
raux Mareeau et Chamberlin pendant que l'inhabile 
générai Raesigool, qui pouvait purtcr un coup décisif, 
RetfataMMbUe tvaa le grœ defanale qtfll wi— eedr; 

il eon>profnit ainsi le sort de la république. A la bataille 
du Maits, où Uarceau avait remplace iiossignol comme 
t/mint «a elMf, WcalenneMi qui eoauMiidek rayant- 
garde, éprouve d'abord des revers en voulant chasser 
les Veodéeoa de Ponllieuc. U reçoil l'ordre de prendre 
pealUett. « Le metUeure, répond -il , malgré lee me- 
naces de Dourbotto, est dans ta ville mi'mn; itrofitons de 
la foriuoe. — Tu joues groa jeu, brave bomme, dit 
Haaeaan ea lot icfraiit la maia. fTimportc, anrdie et 
je le soutiens. * Westermann se porte co silence sur le 
Mans à la léte des grenadiers. Les obstacles augmentent 
soo courage, et il fond le sabre à la main sur les soldats 
qui montrent de t'bésitaiion. Enfin, après un combat de 
bail heures dans lequel il fut blessé et eut trois rhc- 
vaax tuéa seue lui, il eatxc au pas de cbarge dans ta 
villa, dMl laa aMiiana, laa ra«i, lea plNsa pubiiqnea 
oiïraient l'aspect le plus alTreiix, et il poursuivit avec 
ariMfncmcol lea royalistes daas leur tuile. Celle vic- 
toirt, fui liit daa «a grude partie à Tiatidpidilé 4b 
Westermann, enleva aux Vendéens, forts de tîO,000 
heaunee leurs plu» braves seJdaU, leur artillerie et 
laoes qnaaiUanab Savenay vit périr de JUuh taer daa» 
sas mmn ou noyer dans la Loire 7,000 boaMMS, débria 
de eeUe «rnaée, atleinls par Westermann qu'ils regar- 
gaieut comme leur plu» mortel ennemi, cl par KIcbcr 



qui devait lui sur vitre. Quelque! j<Hirs après la victoire 
de Sevenay, l'intrépide Westermann reçut daaa la ville 
de Nnici ha baBaeiar» du iriooipbe. Oa lai dée0ma.d(« 
couronnes de lauriers, et il revint à Paris. Lai janvier 
1794, le parti de Danton ayant agité à la Convention la 
question de savoir s'il y avait eu trabisou de la part ilc 
eeaa qui dirigaaieat la gaarta da la Vendée, Merlin da 
Tbionville justifia le parti de Robespierre, ou te comild 
de salut public, en assurant que l'ambition et l'incapa» 
dlê de qaelqaet baannw élalaat la aaala caaaa da tout 
II- mal, et il proposa de s'en rapporter à Westermann 
qui assistait ii ia séance. Ce général prit alors la parole 
pour aseater mr ta (été qu'il n*cxisiaït plae un acul ebef 

comlMtt.nil lie rariiii-i- cjitliolirjuo. Hln-s la perte de NVe»- 
lermaoa était résolue^ en vain la Cionvcnlion le prit-elle 
MBS se sauvegH^e, le eanUé da nlat publie , qui avait 
tr«p à craindre de son audace cl de ses liaison* avae 
Danton, eiiercha les mayeua de l'envelopper dans une 
cunspiration. Il ful d'abord areusé d'intrigues aux 
scaiR-cs des jacobins, et Collot d'Jierbaia alla jaaqa'è 
ilire qu'on dev.iit regrellcr qu'il ne fût pas mort dans I» 
|uuruée du lU aoùl. Westermann voyant le danger et 
voulant le ceajurer, pfepeaaà Daaien de mareher è la 

léle de ([uclquc-; lirnvcs contre les coiiiîlés tlu f,'ouvernr- 
uteitl 01 de pruclamcr la clcinouce dans la républii|uc, 
audaeelui-ei aW paa laeottiagad'MaepIflreatla prépo- 
sition, et Wcstcrounn lui pré<lit le coup qu'alldit lui 
porter Hobespierre. Celui-ci se cooienla de répondre 
f«'il a'ossfwil, et II M arrêté k ndt euivanle aiueè qu* 
Westermann, en vertu d'un décret d'acciisation. Le S 
avril ils furent l'un et l'autre condamnés à mort avec 
Canyile Desmantûtt, Pabr* d'Eglaaiiiie, Pbilippeeox, 
lléraull de Séeltelles, Baclre et Cliabot. Oa renouvela 
contre Westermann l'accusation de complieilé avec Du» 
mourici dans la couspiratiou tendant à rétablir la mo- 
nerobie. Weatanaana laanta dee lagaidi pleins de fu- 

rcnr contre ses juges, et dceonvranl sa poitrine, il 
arracha l'appareil qui couvrait ses blessures, et s'eeria : 
Mai, eaBspiralaar I je dcaMada è ma dfpauilkr na da- 

vanl le peuple. J'ai reçu sept blessures |)nr-dcvant, ellea 
sont encore saignantes, et une par derrière : attend sa 
da aMiae, aialheBrces! qnVIIee aeieat eteairisfae. il 
alla au aappHee avec la plus grande fermeté, s'entrele- 
nant avec aee eempegaons d'infortune, le sourire du 
mépris sur les lèvrea. 

(ÉoovAu), fils d'un avocat de Lineoins' 
Inn , naquit à Londres en 1565, étudia pendant cinq 
ans à Oxford, puis à Reims, et ensuite k ReOM. En 
I59i, il fat rappelé à Reiow pour y enseigner la tbéo' 
logie. Il remplit le même emploi à Douai, cl ful nomme 
chanoine de Sainte-Marie de Bruges. C'est dans celle 
vWa quMl Mamt en lOSS. Wcalon élall an earrapoa- 
daneo avec le cardinal Bcllannin , dont il prit la défense 
dans quelques écrits contre Widdriaglon. Ou a de lui : 
lasIiiuCimMe d» Mfpliei i t embi fa «|8eia, Aavera, IfM, 

in-i>'; Jurit potUiflcii tanclwtritiin, iCilô. in S": tprruve 
à* la véhii ckritteuMf par la rn/U dn eertu», 3 vol. 



bK^, Douai, ItUat lllf Thmlrumitilm«ioili$*ii^, 

Bragaa, Itiif», in- fol.; La triple giuriton d'tuic triple 
maladie ; Jnu CImUi eormeationum «iMirmiioncs, An- 
vers, i63l,iff-IM. 
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WESTO>' (FliniAnn), comte de Pdillainl. q i'il ne 
bat pas ooii/ondre avec (iuillaume Beutinck, cgalcoieal 
qiwKité comte de Portltnd, tvait poar pére Jérôme 
Wcslon df rioxwall dan» le comte d'Esscx. Né vers la 
lin du IG* Hèdct ii «'«vaiifa npidencot, par aon élo* 
<|u«nee et Ma talenta, éaoa ii carrière it» allairoa. Jae- 
rjiirs 1'' le nomma dliboni conseiller dans la Grande- 
Bretagne, puis l'envoya avec le litre d'ainbassaJcur , à 
Vienne, avec É<louard Conwey, afin de faire restituer k 
ton gendre , I clecleur palatin Frôdcric , les possessions 
qu'un lui ;ivnit enlevées. Hichard Wcston d<'-|iloya dans 
celte négociation autant de lèlc que d'habileté. Ncan- 
moiiM ace ellbrta jebouèrent contre l*inleatioo bien pro- 
noncée de Rodolphe II; ce qui n'emp^clia point .Iurqin's 
de le nommer, la même année, vice-chancelier d'Angle- 
terre, et de Tenvojrer, en 1999, h Broieltes, poar con- 
férer lie nouveau avec le picnipotrnliaire im|irri.-il 
Schwartxenberg sur la restitution du Palatioal. Cette 
fois le iueeèi coaronn son liabiielé; cl k son rdonril 
fut uoniméchaneelier de l'Échiquier, grand irésuricr du 
toyaumCf puis gouverneur de l'ilc de Wight (1631). Il 
avait été vers le même temps créé baron de Wcston , 
ebevalicr de l'ordre de la Jarretière, d eonle de i*ort- 
land (17 février 16'^). riinrli"* I" en montant sur le 
tronc le traita avec la même distinction que sou père. 
Cl fit coorent Mage de aea leieBla «mioiiea et politiqaca 
dans les disputes qu'il commençait i avoir avec le par- 
lement. Richard Wcston, coate de Perlland, mourut, 
le S nm IfiSB, dtna n maiiOD de WalingTord, bliMmt 
trois fîls qui le iigiMièraDt dans la mima earriètv que 
leur père. 

WeSTOlf (JiadiiR), comte de Portland, filaatné do 

pri-n'itciit, succéda au litre de son père en 1635, al a'at* 
ladta comme lui au minisière d à la cour. Dana la Httte 
déplorable qui fit prendra les armea k Gharice !•« et au 

parlement, il se prononça formelicmenleontre les envahis- 
sements de l'ocblocratie, et resta eonslammcnt fidèle à la 
cause de son prince malheureux. Mais après la fin tra- 
gique du ffioiiur(|uc, et pendant rotlt de Charles II, H 
céda à l'empire des eirconstancc» , et fil sa pnix aver 
Cromwcll , duquel au re^lc il uc sollicita et n'accepta 
encan caaplai. Anasi n'eni^l, après la reataarallen, ao- 
cnne peine ti rentrer dans les afTaîres politiques. Mais 
^uoiquedécorédu titre de commissaire royal près des Pro- 
«inees-Voiet, il nV Joua qu'an WUe anbalteme, et mon- 
Ira peu de sagncilé nu milieu des intrigues diplomnli- 
ques qui compliqucrenl et arrêtèrent tes négociai ions. Il 
■aurai, en 16lli, an moment eà lea eaniièrenccs paci- 
fiqoea daa plénipotentiaires allaient sa terminer par une 
gnerra ouverte. 

WESTON (CiuHLKs), comte de Portiand, perdit la 
vie an combattant, en 1665, contre la fiette hollandaise. 
Tomme il ne hiissait point d'enfntits, (outs ses biens et le 
titre de comte de Portiand passèrent à un de ses frères. 

1IVE8TON (ÊnaniiB), évéqna célèbre par aon élo- 
quence, naquit à Farnborongh dans le comte de Bcrk en 
1665, cl fut élevé d'alwrd à Elon , d'où il passa au col- 
Uga d« Roi b Cambridge. C'est II qull fui admia an 

bnccalauri-at et an grade de maître ès arts. Il fut enstiile 
nommé vicaire de Mapic-Durham dans le comté d'Ox- 
lord. La prolaelion du nûoiitre Robert Walp«le , qui 



•ivail clé son condisciple et son ami et qui même, 
faut en eroire certaines traditions, avait juué quelquefois 
avee lui la WMe de maliK, l'élava bientôt ans pramièra a 

dignités ecclésiasiique;. L'nri liidiacnnat de Cornouailles 
ne fut pour Etienne qu'un acheiniiieuicnt à l'épiseopat } 
et le M déeembra I7t4 il rat aaeré «véqoc dViélar. 
Dans cette haute dignité le protégi- justifia les Manibita 
du protecteur par ses lalcots et la nobtcase de aon ca- 
ractère. Il meurnt la 16 janvier 1749, lafaaant un flia 
unique. Ses Sermon» furent publiés après sa mort par 
le docteur Slicrlock, Londres, 1749, 2 vol. in-8*. On y 
reconnaît iacilement un homme nourri de lalaetaredeo 
bistoricna el dm orateurs de l'aniiqullé; la concision, 
les ellipses fréqnentes, lu hardiesse des leurs, la bizar- 
rerie quelquefois ciubarrassante de ses censtructiono 
rappellent 4m fimca ayniaatquaa du grée al du latin* 
Quant aux qualités qui constituent proprement l'clo- 
queoce, telles que i'cucrgie, la sublioulé, le palbélique, 
Wealon est loin d'égaler Manillon , BoMaal ou Brldalne. 

Mais il peut passer pour éloipienl en Angleterre où 
l'on sait que la chaire évangélique n'admet guère que 
des expositiooa froiifei et dca disaaasiona un peu i 
C'est à juste titre que l'Église anglicane le place, < 
sermonaire , à c4tc de Barrow el de Tillotson. 

WESTON (ÉDovAao), fils du précédent, fut atnai 
que laf placé suocessiv«meut à l'école d'Éton et au eol- 
Irgc roy;il de Cambridge. Destiné par son père, dès le 
commencement de sa vie, à la carrière de l'administra- 
tion. Il fut d'abord aUaebé, an qoalité do aeerétako m 
lord Townshend pendant la résidence du roi en Hano- 
vre (1739), el revint avec lui en Angleterre, pii il passa 
avaa le mémo titra au aervioa do lord Harrington. il fui 

appelé ensuite au cabinet des aUdin s <!'!- tnt. et au bu- 
reau des signatures; el après avoir rempli divers autres 
emplois, parmi lesquels le plus important fut celai da 
secrétaire de lord llarringlon, vioe-roi d'Irlande, il ob- 
tint le litre de conseiller privé de ce royaume. Lea bio- 
graphies anglaises ne fixent point l'année de sa mort, 
qui ou reste na peutavoir eu lieu avant Tan 1786, puis> 
qu'il publia enei>re une brochure cette même année. On 
a de lui plusieurs ouvrages de dreonslance dont voici 
lea Utrea : Dm méÊtJmIfb, Londraa, I7B3; Àwb éfmm 

gentilhomme de la eampmjne à «nn (ih. I7BÎ5 ; Lettre nit 
Hohle néque de Landrtê $ur le trtmblenunt de terre de Lit- 
bonne, 17K6; Oiscoiira «fc /bmilllr,pap m gemUlkawuitt 
fie campagnt', publié de nouveau an 1766» par Adouard 
WeslOQ, un de ses parents. 

WESTON (Hwvna), du eamié d« Lalcesler, dojrei» 
de Windsor, fut privé de son bénéfice pour s'être rendu 
coupable d'adultère, cl comme il iaiisatt entrevoir qu'il 
présenterait à ce sujet des plalolca au pape, on la ren- 
ferma dans la Tour de Londres, où il mourut en 1B58. 
Il ne reste de Ini que des Dwertnliom et quelques /)»>- 
enurê. — RoacRT WESTON, légiste célèbre du seizième 
iléele, mourut en 1678, cbaneelier du rajraume dlr- 

lande. 

WË8TON (ÉusAaiTB-JBAN.<«KOB), en latin Hritona 
on WHtom$, née en IBfM ou 1B87 dans le comté de Sor^ 

rry, suivit en Bohême son père que des nfïnirc; fSrheii'.(*< 
avaient force de s'y retirer , el trouva dans ses talents 
le mogmi de la aautenir banorabicment avee sa mère. 
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dMt «Oemla hientAl Tiulquc appui. Elle élait en cor- 
rMpondance avec plusieurs nvanU dlstiogués de l'Alle- 
mapte, de la Hollande et d« l'iulic, el l'Empereur, 
qn^rile avait inlércMé I aoo torl, m diapoMil k premlM 
des mesures pour lui foire reslilucr une psrlic da SM 
iMcns, lorsqu'elle mourut en 1606, à la fleur de Vèg/t, 
SasMTTH poMqoca, pobUéet poni' la praorière fête k 

Prague, sons le litre de Purfimicuii EUt.-Johannee 
Wtttom», virginis iwbiUêêimtTf potlœ /Utrentiuiuite, etc., 
S IMrtiea ont été wprôdiiftet par le* aaint de 

KoILIk.IT. Froiicfort, 1723, in-8». 

V% E8TFUAL (JoAcaui), Uiéologiea luUirrien, né en 
1610 è Hambourg, prolma d^abord lea hnmanlléa à 
l'université de Witteaberg, fut ensuite surintendant 
dea églises de sa patrie, et mourut dans ce poste en 
1571. On a de lui un grand nombre d'écrits qui l'ont 
fait placer par les lathérieiw as rang de leurs plus ha- 
liilii ilocleurs. Baylc en a donné la lisie. Il sufTira de 
Hicnltonncr les principaux ; farrago eonfutatiearum et 
ittitf tt dbsMmliimt S» MNwa apAiévniun w taara* 
Mtnlarionnn lihris coiir/etfa, Hambourg, 1858 ; Efiiêtola 
ik nltgùmit ptrnieiotU mutatioHibtu ; Lonfeuio Eeduia- 
emkmnm t Hittmia vUmK murrt, etc., tradaft en 
ind, cl public à Magdcbour); en 1519. Wesiptial 
•Icet point, comme ou l'a prétendu, un des inventeurs 
de V Ubiquité; et c'est paramiir qu« Baeniet en a parlé 
comme tel dans son Hiêttin de$ YorittHont. — Joacbim 
WESTPUAL, prédicateur luthérien, mort en 1 bti9, a 
laissé des Srrmons et quelques Omi$otu fwièbni. 

WEâTPHAL (JoAcna-CaatsviAa), qui vivait à 
Leipzig vers lOHC), est auteur dis ouvrages suivants: 
de jHtijfnibut Alagdeburifi , ^«édition, ilalle, 17:29 ; De 

libtu. — Paleolus, et d'après lui Moreri, ont donné le 
nom da WESTl'ii.\L, eu laliu Wetlpiiatut ou àe We*t- 
pkmHt «aperfert, à an eerlain Jain de WeiaKs, autear 
de quelques écrits lhpol'igi(|iics qui furent brulrs à 
Maycma par la main du bourreau vers 1 559, comme 
eealeoant des erreurs retatlfes h la fol. 

1VE8TPI1AL (ER.NFST'CaaisTiAN), jurisconsulte, né 
a Quedlimbourg le SS janvier 1737, fut doyen de la 
hcalté de droit et da raniversité de Halle, conservateur 
du rabinct des médailles flt de «lui d'bistoire naturelle, 
conseiller de justice, et mourut le 39 novembre I7!)'2. 
On distingue parmi ses nombreux ouvrages écrits eu 
ailemiad : imUtémUcn sgiiimaUqti» à la tommieimua 
ilrs nieilteur$ livres de juritprwlcncc, etc., Leipzig. 1771, 
177U. 1791, in-8»} Droit particulier de l'empire d' A lie- 
mmgm, 1785^, 47M, S vol. hi-8*; Ml fMMA 
l'AlUmagne, 1784, in-8"; C.<Hle criminel de CMlemtujne, 
I78tt, in-8*; CvmmtiUaire $ur te$ legi, le$ fidékommiê, 
teesdUbs, «le., I79I , « irai. Droit ehHd'aprèe 

In prMfi» ef l'ordre des PamMa, 1799, 1 vol. in-i"; 
Sj^ttme (IIP te$ différente» eepèeee d» ley$, etc., ouvrage 
posthume, précédé d'une Notice sur Pauteur, I<eipzig, 
1793, în-8». 

WESTPII AI. ( Jea!< Jacoi'ks-Hr?<ri ) . organiste à 
Scliwerin, né en 1750, et mort le 17 août 18S5, se fit 
•onuallra par sas eooDaissaiiecB théoriques sur la mu- 
sique et par son enthousiasme pour cet nrl. Il a laisi^c 
ca mourant une bibliotbèquc musicale, i^ui, au jugcuicnt 



des connaisseurs, est la plus riche de l'Allemagne, si IVmi 
excepte celle de Vienne. Wcsipliol a public une bro- 
chure sur le» monnaie», memre» el poid» dan» le duché de 
MeUtmbours, H leur eomparmimm aari lai «wsktm éfra»- 
gère», Schwerin, 1803. 

W£8TPUALEn (JoAcaïa-EaNEST di), publidste, 
né à Sehworin le SI mars 1700, Ait d*abord prafiasseur 

de droit à Roslock ; et nprès s'clrc distingué par ses 
eonnaissancet, il devint chancelier et présldeat du con- 
seil du prineede Holsletn. Il neamt I Kiel la il mars 
1750. Comme homme d'Clal et publicisie, il était ti^ 
considéré en Allemagne. On n de lui : ifaHMntnltt ittr- 
êka rmm Germanomni pnmpuè CîmMamM ef Mrga- 
poieneium, Leipzig, 1759, 4 val. iD^. Ce raOMlt, 
riche en faits et en recherdwi ptafanda» protm une 
grande érudition. 

WETSTEm (JKAir-ItoiiaiMt H) naquit I BUa, en 
1594, d'une famille qui depuis longtemps occupait le 
premier rang dans cette ville; fit ses éludes i Genève» 
at après avoir été pendant quelques années eaplialnaaa 
service de la n'piibHqiic do Wnisc, obtint, en 1649, la 
place de greffier de la ville de Béle. il se distingua en- 
suite dans différents emplois de la magistrature, el fui 
n(inirn)'- bourgmestre en 1645. On compte 133 diètes 
de la confédération auxquelles il fut dépuléj nais san 
premier titre de gloire est sans iucnn donte sa mliatoa 
aux conférences de la paix de Munster { 1647) , qui fui 
couronnée d'un succès complet, et dans laquelle il dé- 
ploya autant de sagesse que de dignité, et sut se conci- 
lier l'estime des envoyés des diiïcrcntes puissances. Il 
s'agissait de faire reconnoltm. dans le traité de paix qui 
se préparait, que la confédération suisse serait formel- 
lement at eomplélement exempta da toute jnridietian da 
l'empire; exemption qui jusqu'alors avait été contestée, 
nulamoMnt par la chambre impériale de Wetxlar, ce qui 
donnait lieu k de rMquenles vexalieos. Seutano par lea 
cours (le France et de Siir-dc, l'cnvovi- suisse obtint l'in- 
sertion de ladite reconnaissance dans le traité de paix 
(art. VI) ; ce qui n'empêcha pas les autorités da rBapire 
de renouveler, peu de temps après, leurs prétentions. 
Weuiein se rendit à Vienne (1650), accompagné du 
landamnun Bciger d'Url ; et leurs remontranees firent 
enGn donner les ordres nécessaires pour que l^m esssèt 
toute action contraire à la stipulation do la paîx de 
Westphalie , qui pendant plus d'un siècle fut regardée 
eaaraMia p«ineipale garantie de l'indépcndancu de la 
Suisse. Wetstein a hii-nième donné i7/i.'"'">f "c'r« 
de te» néijocialion», en un volume in-fol., Bàle, 1051. 
L*Bmpereor lui accorda, en I OBS, des titres de nableiae, 

et sa patrie .'i'^Itlllros^a de lui dé fixer des honneurs et 
des récompenses. Souveut il fut nommé arbitre pour 
terminer dca dKRrends entre les cantons, il a laissé une 
vingtaine de volumes manuscrits, relatifs à Vllittnire 
suisse. L'université et la bibliothèque de la ville de BAlc 
sont redevaUes k son sèla et k son crédit d^ivaatafes et 
d'accroissements considérables. Il mourut dans cette 
ville en 1666. Son habileté et ses succès en diplomatie 
l'avaient fait appeler eo Europe le paeiliealaur on h rol 
des Suisses. 

\VKTSTi:i>' (JE*r«-RoDOLpac II), fils ainé du précé- 
dent, ne u B41c en 1614, se consacra ii la théologie, et 
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lil tic lit's-boiiiU'S ('liiilt'ii il l'tiiiivprsiu- dr sa ville natale, 
i|ui en iU37 lui ooalii la obairc du grec. Il voyagea en- 
Mlta ctt Prtme, en AngMam, m jUleaugnc ot en 
Hollande, revint à Bélc, où il obtînt la place de biblio- 
thécaire. Ce fui lui qui, avec l'aide de suu père, engagea 
le gouveroetMOt i adieter les MbUoUtèques préeteuacs 
d'Amerbacb el d'Erasme. Depuis 16K4, il occupa la 
chaire t])> tboologic. Il avait montré beaucoup de répu- 
gnance pour iià fameuse formule du eoiistntu* proposée 
aux Églises de rUelrélic par oelle d» Zurich { il lui fut 
fnpMtiblo d'enipèchor iju'on l'aoceplàt ti Bàle; mais il 
ne 11 Signa jamais, bien que menacé it pluaieurs reprises 
de la parte da aei eaplai». H ateunit an I6S4, apréa 
aToircu 17 enfants, dont 12 lui survécurent. Outre quel- 
ques dioBcrUtiiMis , il « fait iuiprioier en itiiS, sur un 
manuierit 4e la WMiatlièiiiia de Bàle, le ArMan dit llerr 

/)iiid'>rliiis ainire let Anens , avec la traduction latine et 
des Mies. Il a encore fait réimprimer le J'raM de Vinc. 
Bandallo contre la eanaepUén innaeuM» é» la Vierge. 
L'ambassadaor da TEuipcrour à Alunslar, H. Cnre, 
ayant eenna Vamung/t du jrauila Uaimann Cnaritach, 
publié polir aoulaalr la vérfld da Mifalaira de sainte 
lirsule el des oma mille vierges, pria le boargaieslre 
WeLslcin d'eiignger son tili à examiner cette question. 
Le liis accéda u oc v«u, qI il démontra dans un traité 
partiaviiar« irati da rcsfca id iai aalgaawaa, q«a aaUe 
kistoire est une pure fiction. 

MTETftTEin (Jiam-IUmwlpbk 111), (ils du précédent, 
MaqilH an 1647 a Bêla, et lit la plus grande partie de 
sas éludes n Zurich. Itcventi ibns s.i |Kilrio, il y prit 
Ici degrés de bachelier, et de docteur en philosophie, 
poit s'appliqua attx MÎaaata daa aalanws Ibéalogiques 
arec beaucoup d'auiduilé. Il n'avait que 19 ans lors- 
qu'il se porta candidat pour la ebaire de langue grec- 
que; et malgré sa jcuneNa II IlUfalt éblaM» an «mi- 
cours, si l'âge avancé de son antagoniste n'eût semblé 
mériter la préférence. Il fut reçu ministre quelque temps 
après, cl à l'exemple de son père il entreprit divers 
ToyagCiT P<>'"' acquérir de nouvelles oonnaissaoccs 
«|uc pour voir les hommes illustres de cli.ifjur aradéinie. 
Mais uue maladie qu'il contracta pcmlanl son s«-juur à 
Layde, qnl alan diait an prale à nna e sp èce da eanla- 

gion, lo força de revenir i.rt'-ciiiilarnnipnl eu Suisse, où 
quelque temps après sa gucrisou on lui conliu la chaire 
de logique. Il l ' eeen p a pendant on an et demi, parta- 
geant .M>n temps entre les .soins du professorat et la ooni- 
position de divers ouvrages. Plusieurs années s'ôcoulè- 
rent aana qnll «Atd'ampM dans renseigneaMnl. Haia 
an janvier IMd, il fut nommé professeur de langue 
greeque, et, son père étant mort dans la même année, il 
obtint la place qu'il avait déji remplie ( la chaire da 
.Nouveau TvstaaianQ»at dont il exerça les fonctions pen- 
dant 26 ans. Il mourut le 31 avril 1711. Ses principaux 
ouvrages sont : Hue édition pritttepi de trois ouvrages 
eneore inédita dt>rig^ (la Dinlogue contre les Marcio- 
nîlcs. l'Exhortation au martyre, el lu Lcllre ii Africanus 
sur l'Histoire do Suzanne), grec ut ialiu, avec de> uolcs, 
BAIe, 1074, in-é» ; trois ifnam^Mss sur la fldéIMé dea 
Suis.M"*, en ré|ioii5e h un libdie intitule : la Suiite dé- 
tnagquét; neuf discours sur Ut ProttouciatwH de/a taf^ue 
ffwfwv Mie, 1980, ln-8*. 



l'.TSTr.l!'! (Jkan-IIkmvi), frère ilu prccéJrnl, ii.i- 
quitàfié'e en 1049, el mourut à Amsterdam eu i7i0. 
Il i^laUit dau eeNe demièra ville, ei n devint nn des 
libraires les plus oétèbres. On lui doit un grand iinnihra 
de bennes éditions qu'il aooempagna de préfaces éru- 
dites. Il fut très-estime pour ses qualités personnelles. 
Ses descendants ont continué son commerce, et son fils 
Jitctfuet a donné une série recherchée d'éditions fort 
exactes d'auteurs classiques , eu 32 vol. Sa postérité 
oxiale «aeora en Hellanda. 

WETSTEIN (Jea.n-J4C<>i'esK de la romillc des pré- 
oédeots, né à Bêle le 5 mars 1693, apprit la philosophie 
et !•■ nMthéaaaiiquaa anna ■ameuUIf Jeine, et anlvil 
la carrière e< ( lé<iastique. Rcru ministre en 1713, il fut 
suspendu de ses fonctions en i 730 sur de* accusations 
de aocinianianie et dlnd lBénnti i Mw , et se relira en 

Ifollandc où uue partie de sa famille était déjà fixée. Il 
obtint une «iiaira da théologie à Amsterdam j bmIs les 
uiagisiraia de Bêle ne tardèrent pna i aé r^oMlr de 
s'être privés légèrement d'un si saraU kaaiMf ttial 
réhabilité dans sa patrie au bout de deux ans, et nommé 
professeur de langue grecque en I74(. Pour le retenir 
à Amsterdam, on augmenta «es appointements, et on 
joignit pru Sfirès à sa chaire celle lie l'histoire ecclésias- 
tique. U mourut dans cette ville le 23 mars n!>4, mem- 
bre dea Bmlétés Mjmlai de Bariin et dnUndraa. 8en 
principal ouvrage est une collection des l'arinnlri du 
Nouveau TestaoMnt, publiée sous le titre suivant : H 
KAINH AUeniui N&ûtm Titlwm$Hlmm eéiiiuitê vw* 

etplir , cum leclUinibui variantilmt rodicurn, .USt., Am- 
sterdam, 17lil, 2 vol. in-fol. On lui doit enoore : Let- 
tr»$ ée CoMh i Jean éa Bomrgognt, etc., impHmim «nr 
U't oliyinnux, I7i4, in-8*; des Cautiquet, plusienra 
SrrinoMâ et quelques Oroisans ftmàkret» lirighaot a pU> 
Uié son Hloqe en latin, 1794, in-é*. 

\VET8TEIN (CHAnLES-AwToiNK db), fîls de Jean- 
lienci, né » Amsterdam le 10 nvi il 1743, professa la 
littérature ancienne à Leyde avec une grande réputation} 
mats 11 ent le maOkenf de survivre à ses fMulléa m a n 
talcs, et mourut près de la Ilnye le 20 juin 1797. Outre 
des traductions du grec en vers latins, d'Hésiode, 
Thcecrite et Golnllina, Lajrde, 1774, in**, en etto de 

lui : Cniiœ Arautiœcce , poème sur In naissance de Guil- 
laume l"', roi des Pays-Bas, 1(72, in-4"; LryUa «6 
oMdisne IftsjMiwmH» Mcmle, 1771, in-4^t ém Mdne» 
tiens en vers hollandais de la SofilionUbit et du Don 
Pidrtûo Voltaire, eldu (iuMumu TtU de L,emiarrG,ete. 

WBTTZ (JoaTiMaN-BamaT, baron m), aeignenr al- 
lemand, fameux par son zèle pour lu {iru|i.-i^ation et la 
rélbrnwlion du luthéranisme, vivait au milieu dn 17* 
sièale. L'IUnslrelien de aa famille, qui était une dea pina 
anciennes de la Carniole, ouvrit d'abord pour lui la car- ' 
rtô'e des hsuts emplois, el il s'abandonna longtemps à 
tous les plaisirs que le monde présente à l'esprit ar* 
dent de la jeunesse. Hais enanila la laitnnB dn In BiUa 

cl des actes des martyrs changea tolnlement ses dispo- 
sitions , et il se dévoua à la solitude et à la piété. 11 fît 
pnraltm i Dlaa, an ««M, nn peUt Traildsnr tmiÊktM- 

lairt et lur la moyen$ de $'y conduire eonformcment à la 
parole da Dtm, et à l'nmmfU de» premierê toMain$. Sa 
prlndinle, dana k ralnlie à bqnelie il a*étnii 
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^ était de réfMndre li religion lotlIriMM parmi 

ks idolàtrea, et dans re dessein, il donna sur ses biens 
QM somme de 13,000 écus, ponr fonder un srminaire, 
«• MlvMMrir d«t MvM M dMMogle, qvi appriMeot le* 
langues ëlrangèrea, et se missent en état de prêcher l'E- 
vaugile {tarmi les nations lointaiac* de TAfrique ou de 
PAfla. Il 4aaM «MNa k ceMa ■waiiaHiMi la mm 4a aa> 
riélc des Amii de Jétui ; et lit paraître en (664, sous le 
nom de Juftiaiea, dee AtmaneUf amif pr^fâUf ei«.t re- 
iMMb è aana tMiM. Peu après il MMitt sMi iiMa i l*te> 
tfaùAft des états protcsianis à la diète de Ratisbonne. 
Maïs le sarintendant de eette Tille ayant éerit contre sa 
proposition, on daigna à peine en IMta PHnman, A en- 
tendre oelui-ci, la pNfit alteil fiiNiMflMaière, une 
tromperie, et le baron on rêveur, ou pis encore. Quoi 
quNI en soit, ce dernier se rendit en Hollande pour y 
IraMfërer son étoUissenicnt, il éerivit aux élèves CB 
théologie, qu'il eDtretcniil ii ses frais, de se rendre îi 
Amsterdam. Mais là encore il trouva des ubstMles à ses 
prijaia, al na ^ oManlr l^lerinliaB teéMa. Alai» 

il se décida il quitter rEiiro]ifi pour rlro !tii mome le 
misaionnoire des iofldèles , se lit consacrer comme leur 
apôtre, p«r la pastaor ie Zwaol (OrerTasal) et après 
avoir prononcé tin disaoïn palliélique dans lequel il 
aniNMifait sa résolution al son but, et disait un adieu 
il— al à Mm Mi aMia dTEurope, il mit k la valle pour 
le aaaveaa nwada, ob il Mourut plusieurs années après, 
an niliatt ém aaavaiM* mbs «Toir IsU lieancanp da gm- 
sélites. 

>VKTZt:L ou AVE/EL (JE4N-GAaaAaBf,liiiéraiear, 

i»c à JUcinungcn le '2^2 février lOUI, commença par èlrc 
instituteur de quelques jeunes gens de iamilles ricbes. 
AfBBlaanv la aamaUlcr VaHMr, tt quitte raaaeign». 
ment pour le poste de son secrétaire, rnceonipngna dons 
son voyage en Italie, et, de retour dam sa patrie, aida 
fionndMM la rédnetioa de son Dkiiomnairtdt$êmwt. 
Devenu pré<ti(n(cur i)c la duchesse douairière de Saxe* 
Gobourg, il mourut à RomiiilU le 6 aoàt 175b. Il avait 
étndié avaa fn* les Itagaas eriea taies. Ses principaux 
ouvrages sont : //ymnopœoyraphia, ou llittoin des poc- 
Its im piua eélibnt qui ont écrit des canlique$ , Helnstadt, 
f TIT^Sf A Tol< in-S"; Auuiecîu /lymnica, om Lnturn 
fiour l'kittairt de la poésù iyriqut et êacrée, Gotba, i 7')2- 
1756, 3 vol. in-â"; Hymnologia patsionù, Nuremberg, 
1733, ia-8*; Hymnologia pvUmiea, Armsladl, 1737, 
in-»». 

>VI:TZEL ou WEZEL ( jBA>-CHRÉTIEÎ«-FaÉDÉBIC), 

philologue, né en 176i, mort à Berlin le 10 février 
mil, atait été fTotammr » la Maiw» <iat arpkallat 4a 

Buniziau. puis ou collège de Berlin. On a de lui plu- 
sieurs éditions estimées et quekiues ouvrages relatifs 



WETZEL (Abraham Va>'), avocat Hseal au cercle 
dUtreclil, OMirt dans selte ville en ItiHO, a laissé plu- 
aoTrafM da draîtt daat les plus reaMrqaables 
It Ih eonnubiali bonorum êociefate et paetù dotatihus, 
if 1674 { CsMMNcntoriiM ad twoMoi imtitu- 
I t i^f t HÛ Ê t mtt Ô* Rtmiuime meradts propUr btUum 
immidalionem aquamm ac iteritUmUm. 

WETZEI. (G. F.), jurisconsulte allemand, dont on 
a : Diatribe Jurù priucifum privait, etc., Wclalar, 



1778, fn.-4<>; et ObsfrvcUonet d* jmHk»» f/M/mm ptuU 
gfnilorum, ibiJ., 177â, iu-4". 

WEYDE (KooKR VAMDsa), peintre, né à Bruxelles 
vers rao 1480, fat aa des artislM qui eammeaelraiit k 
perfectionner la peinture dans les Pays-Bas. Il se distin- 
gua surtout par l'expression. Parmi les Ubleaux où ce 
goua da Mérite ta laiaaEt la plaa rHMfqaar« as cMe 
une des quatre compositions qu'il avait exécutées dan<; 
la salle du oonseil de la ville de Bruxelles. £ile reprc- 

fils coupable d'un crime, et le frappant en même temps 
d'un poignard. L'expresaion de téte du vieillard nwrî- 
bond «al d^lM énargie adniraUaf «llenepira taotk la 
fois U douceur, la tendresse et la rangeance. Les trois 
autres tableaux, quoique inférieurs , quant k l'cncrgie, 
n'en offraient pas moins la preuve d'un beau talent. R<qp>r 
avait peint, ponr la Tilla da Louvaia, aaa Ùtmiâ» dé 
croix, remplie de figures dont l'cxpres-don était si vraia, 
que le roi d'Espagne désira l'obtenir. Il fut en ooosé- 
qaaaea aavajré dano aa papa. |>a vàisiaon qai la parlait 
fil nanfrnj,'*' : mais le tableau fut heureusement sauve; 
et il avait été emballé avee tant de précautions, que 
Hean da la Mcr na pat PcndooMBOger. MleM Gooi* fut 
chargé d'en faire une copie, que l'on mit à la place de 
l'original. Vander Wc) dc ne pesait pas avee moins 
da aoerii le portrait; et plusieura mavaralas da son 
temps voulurent être peints par lui. Il était encore dans 
toute la force de l'ége, lorsqu'on 1529 il fut atteint 
d'une épidémie, ooaaua sous le nom de mal «nplat*, qui 
niva«Mlt la paya, aHlpsnaoMDbatateiadaqMlqaaB 

jours. 

VVEZELou VETZEL (JsM-CaAnLEs), littérateur, 
■4 aa I74T kflandarAMMaa, sa lia laUmaMsat avas la 

poète Gellcrt, visita les principales villes d'Allemagne, 
de Franco et d'An^elerre avee un jeune homme de fa- 
. milla dent il avait sntsapr h Pédoealloa, sa relira easalla 
dons sa patrie, oii, étant tombé dans une profonde mé- 
laneoUe, il vécut dans la solitude, et mourut vers 1800. 
Sasi i sMi m a» aavrages, tous ésrila an alIsMand, son- 
sistailtaB iWMns, pièeM de théâtre, essais philosopbi- 
qaet, MarosBOA do poésie, etc. \jta plus remarquables 
sont: Pieii» TthU Kmut h Sage, Leipzig, 1774-75, 
1777, 4 vol. in-S"; une comédie inlitoice : Caraetir* 
farouche et Grandeur d'dme, traduite en français et pU' 
biice il Paris sous ce litre : let EHnemi» réeoHeUiéê; //«r- 
num tt VlHque, roman, Leipaig, 1780, 4 vol. in-8% 
traduit en fronçais ; lestai sur la connaisiance de l'hom- 
me, ibid., 17tt4-tt!>, '2 vol. in-8*. U est peu d'écrivains 
qaialantassapé PAlianMcna aoteat qoa Waa^ Os a 

publié : Verge du dieu Wezeî pour châtier la race été 
hammtt f ou OBuvru de la folie de Wegel, dktfhmmtf 
Brtart, I M4* 4 val. ia-O». 

WIIALLEY (Pikbrk), critique anglais , né le S sep- 
tembre I7S3 à Rugby, dans le comté de Warwick, sor- 
tit do PéeoladM JfareAaMb teafsurt da Londr» psttr 
entrer dans le collège de Saint-Jean k Oxford dont H 
devint membre en 1743. il obtint successivement plu- 
sieurs bénéfiees, exerça les fonetions de juge de paix au 
village de Sootl>->\ark, après y avoir enseigné la gram- 
maire, ainsi qu'à l'hospice du Christ, et mouralà Os> 
tende le 21 juin 1701. Outre une édition dM OBarrcs 

Taaxu. «-il* 
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rfi fStti Jolintim, Loiulris, (7!)(î. 7 vol. in-S», il a pu- 
lilic : Heclierehet ntr l'érudilton de Sthaktpeare, avec du 

•n-8" . ctr. 

\«'llARTON (Thoitas), médecin anglais, naqoil ea 
HWt iMM -le ihidié dTopfc, «tiîit peço doelMr A Ox> 

fbrd. I,cs IroiiMc-i qui survinrent dans celle trnivcrsilc 
l'ayant oblige de s'en éloigner, il vint à Londres où il 
s'adooM k la pratique avee beancMp île saeeès. Reçu 
membre dy collège des médecins, en IGliO, il en devint 
le censear, et fui eosaile nommé professeur au «oUéfjB 
de 6f«sb*m. Il nraurat en 1678, ne laissant qa^n teal 
•avngc, intitulé : Adenographia , »itv i/laitdularHm to- 
thtt cnrjiùris tletcriplio, Londres, I6SG, in-S", réimprimé 
deux fois en liollamle, el une troisiènseà Wesel , 107 1, 
fn-IS* On tpoave dans cet ouvrage, le pwiier ^ei ait 
offert quelque rliosc de positif sur les glandes, une des- 
cription Iri-s-exaclc de ces organes. Wbarlon a dccouvcrl 
le eomlolt eicrtteinr de la glande sona-maxlllaire qol 

jifirtr <;on nnm ; rt (|nriqi:i' sou iivrr ronticnuc det er- 
reurs il peut encore être consulté avec fruit. 

WBAUTON (SirOaoïMa), aatrologaeea aetreneme 
anglais, issu d'une ancienne famille du West^norcUnd, 
et né à Kirby-Kendal dans ce même comté, le 4 avril 
1617, passa plurfeart annfei I ronlvenilé d*Oiford, 
en il étudia les mathématiques et rasironemic, se retira 
ensuite pour vivre dans la retraite, et se livra paisible- 
ment k ses études Jusqu'à l'époque où la guerre oivile 
TialtnnUar l'Angleterre. Zélé fmt la cause royale, il 
convertit en nrgent les biens assez consi<lérnblcs que lui 
avaient transmis ses qncétres, el leva |K)ur la cour un 
corps de troupes de eatalerie dont il fut eapitalna. Apris 
divers cngngcments dans lesquels il se comporta avec un 
grand courage, il eut enfin la douleur d'assister à la 
défaite de Staw-on-tlM-Would, dans le eomié de Glo- 
cestcr (21 mars 164Î5), où sir Jacob Astley tomba en- 
tre les mains des ennemis; el il fut lui-même criblé de 
Idesswres. NéanaMriDs il ne larda pas i rqoindre le roi 
à Oxford, el, comme il avait perdu la plus grande partie 
de ses volontaires au combat de Slow, il fut dédom- 
magé par une place d^iOfller dans ParUlkrie. Mais ce 
pia-aller ne fat pas de longue durée : le parti royal, de 
Jour en jour plus faible, finit par être hors d'état de 
tenir la campagne ; Wbarlon ruiné se rendit à Londres, 
et songea pour vivre à se faire une ressource de ce qu'il 
y avait de plus vulgaire soit dans ses talents littéraires, 
soit dans ses connaissances astronomiques : il composa 
des al w anachs. Cependant II ne sa berna pas i marchor 
srrvilemeiit svir les traces de ses prédécesseurs, et, pour 
donner quelque urigiualité k celte brandie iubme de 
l*Mf«nomle, Il y inaéra des prédictions relalivca aux 
affaires du temps el des allégories satiriques. LeProkc- 
icur, ou du moiiu les oourlisaus du Protecteur envoyè- 
rent le rival deMathiea Laensberg dire des prophéties en 

priiion. Conduit dans celle du château de Windsor, 
Wharton y trouva le fameux William Lilly qui l'accueil- 
lit dans eelrislesé|onravee la tendresse d'un frère, quoi- 
que «ans doute il sût encore mieux que sou compagnon 
à quoi a'en tenir sur les influenees astrologiques , cl 
quVn tout outra llan qn*nn cachot dont Crsnwall avait 
las deb, Hs noae fasaaat point retardée aans rire. 



leur des aimnnacbs séditieux reconnut la IWcin r-illanre 
du prince des astrologues contemporains, «n lui facili- 
tant les nMfcns de s'évader. Lui-même ne tarda poa i 
voir finir sa captivité ; mais il mit plus de réserve dans 
ses protestations de loyalisme, el se contenta de prédire 
la restanratlan \ buia olM.SIlaaii<iva m pan phislanl 
qu'il ne l'avait promis; et elle lui procura, avec les 
places de irésoricr cl de payeur de l'artillerie, le titre de 
baronnet. Il noarat le août 4Mi , laiasant, entra ses 
almanj»chs , des mercurcs, des pièces astronomiques et 
la chronologie des évcnemeols remarquables ét om» 
temps. Ces divers ouvrages ontétéiMsanbléset publiés 
en 1683, in-8«, parGadbary. 

WUAIXTON (TaoM&s,'msrquis os), fils aîné de lord 
Philippe Wharton, qui, pendant les guerres civiles dunl 
PAnglelerre fut la théâtre sous Charles I», s'était dia- 
lingue dans les rangs du parti |)arlenienlaire, naquit 
vers 1 liiO , siégea dans la chambre haute pendant les 
r^nee de Cbarlea II et de Jaafnes II, et sa it remar- 
quer par utic opposition tout à fait hostile aux vues et 
aux mesures de la cour. Un suppose généralement que 
e'ast Iniqni, en iM8, droiaa l^uisae de la Himense in- 
vilalion au prince d'Orange, invitation qui fut ensuite 
signée par plusieurs pairs el membres des communes 
et portée en Hollande. Wbarlon alla JafaidwM prinse I 
Eséler, dès qu'il eut débarqué à Torbay, et fui récom- 
pensé peu après le triomphe de Guillaume et de Marie, 
par les placée de eontrAteor dn potils et Juré du consdi 
privé (30 février 1680). Son père mourut un peu plus 
tard, cl au litre de lord, qui fut alors dévolu à Wharton, 
se joignircul ceux de chui de la justice à £yre , el de 
lord lientenant du eoarté d'Oxford. Ik eommcoceaisnl 
de l'année 1701, en fournissant un vaste champ à son 
éloquence , fui pour lui l'cccasioa d'une célébrité nou- 
velle. On sait qu'à cette époqoa Pfinrape entiira s^agjtaU 
à proj os du testament du roi d'Espagne Charles 11, que 
les uus voulaient uiainlcuir cl les autres annuler. Whar- 
ton réduisit hi qoeslion è collet : • Le roi do P^mbb 
a-t-il été ndèlc anx traités? > et développant avM la 
plus grande véhémence les prétendues violations du 
traité de Ryswick, il conclut qu'il fallait ou rompre toute 
relation avec la cour de Versailles, ou prendre pour 
base de toute négociation la nécessité de recevoir de 
nouvelles garanties. Celte conclusion, énergiqueœent 
eombattoe par les opposants, finit par étra eoUa dn la 
majorité. L'avénemenl de la reine Anne fut, comme on 
peut io penser, bien loin d'élrc favorable à l'avancement 
do Wbarton. Il fut an eonlraira dépouillé do teMoo aea 

places, cl réduit à ses biens licrédilaires ; mais son op- 
position aux demandes de la cour devint un système ré- 
gniier qall soutint désoramla avao autant de Tignour 
que d'adresse. Il se fît remarquer surtout lors de la dia* 
cussion qui s'ouvrit dans la chambre haute, sur in ré- 
gence d'Angleterre, dans le eas «& la reine Tiendrait à 
mourir. Le discours que prononça Wharton en cette 
circonstance fut regardé comme un chef-d'œuvre. Il dit 
hautement que, quoiqu'il n'eût pris aucune part à l'in» 
vitation adressée au nom du pcu|de anglais k h prin- 
cesse Sophie de Hanovre, de venir en Angleterre, ses 
oreilles avaient clé délicieusement frappées au reçu de 
BonTélle, qui domyià la patria riusuranee 4a In 
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prolegianie. H apllqoiM 

idées relaltrcmcnl à la réj^ence, et iiisi'ilnit principale- 
menl sur ce point , qu'il fallaU investir les rcgcnts du 
dnil d*feglr «0 non dn tmeMMvr, Jnaqo*! m <|ae edai- 
«i arrivlt pour donner des ordres. Tous les whigs de 
h dMmbre haute appuyèrent cette motion , et le bill fut 
rédigé «• eonaéffMoae. Qmlqira resMnlhMnt <{a» dut 
inspirer h la reine un langage si peu roiiformc à ses in- 
tentions elk lAbienveilUBce qu'dto nourrissait en secret 
poar MB imllMorein frère, mq mlniilère, qui douleurs 
était bien letn d'avoir les mènes penchants et de faire 
tes mémei vœux que sa souveraine, jugea à propos, 
poi|r flatter l'opinion de nommer Wbarton, d'abord 
commissaire pour l'union de l'ÉcMse avec l'Angleterre 
(I7(KI), et ensuite vicc-roi de l'Irlande (1708). Arrivé 
dans celle ile au commencement d'avril 1 709, le nouveau 
fDBfemeur s'appliqua è gagner la cnnflMm do pnrle- 
aent irlandais, dont la majorité était d'ailleurs parfaite- 
■anl d'accord avec les délégués du miaislère Marlbo- 
«■agli, al lasr denn k dbenler qwdqwea Mil» eontra le 
papisme et sur les mesures .-i prendre pour empêcher la 
ruine de l'£glise anglicane, dans un pays où elle n'a pour 
aile d1 TopinieD ni la forée nnmMqm. Il ^oppeee ce- 
pendnnt à ce que Ton adoptftt le parti de la violence. 
Wbarten ne fat guère qu'un an et demi en possession 
de ta neuvclle dignité; la révolution que les tor>'s 
Miieot opôrée dans le Binialère, la composition d'une 
mmvelle chambre des communes , l'ubscncc de Marll)o- 
rough, déjà à la veille d'une disgrâce, tout contribua à 
radve incertaine la sitoalloo dm gauferMor^ qal pré- 
senta sa démission au mois d'oclobrc 1710. Elle fut ac- 
ceptée; et le duc d'Ormond, son prédécesseur, fut encore 
HW feia tmwjé dena celle contrée atee le néane lUrch 
Dae reproches Ircs gravcs furent alors adressés n Whar- 
iMij M alla même dans quelques journaux et pamphlets 
pelilifMB jusqu'il prononcer la hentenae acenaaikm de 
péeoiatfct Swift, qui avait fait sollieiler eu vain au- 
priade lui, dans les termes les plus humbles, le pnsie 
de aaa ehapetain , le dépeignit sous le nom de Vcrrès. 
On peut lire dans le tome V des OEumi de cet éert- 
.vain le portrait qu'il trace de noire homme d'Klat, et 
Ton verra que jamais peut-être satire plus amère ne fut 
écriie en aucune langue. Cependant ee «licM*«Mifre d'a- 
crimonie et de roérhaneclc ne va pas su fait; raiilenr 
ne parle que par occasion du gouvernement du vice-roi, 
cl aVtemI lenfoenantavraee masart, qne lootte monde 

avouait être peu eoaformes n la momie. Mais des infl- 
déliléa eonjugnlM ne font point le concussionnaire. 
Wlwrlen, anie deaeeodrv dans rarène, el se commettre 
avec le satirique de profession, ne lui épargna point les 
railleries} et souvent les sarcasmes du pair retentirent 
jusque dans les satons dont Swift était l'oraele. Wliar> 
Ion continua de sealgmler parmi les membres de l'op» 
position pendant les quatre dernières anncos de la reine 
Anne. Celle-ci étant morte, el George K ayant débarqué 
en An gle t erre , Ht ■eptembre 1714, Il ae tronTi nalonl- 
Icment ans>;i n^réablc nu nouvenii ministère, qil*naflit 
été redouté du précédent, et il fut nommé sur-le«ebMBp 
lord du aeeett prhré, pub (Jenvier 1714) marqoli de 
Whnrion et de Malmc.sbury en Angleterre, marquis de 
lUiihcrluugh cl comte de Kalhfarniiam en Irlande. Mais 



11 ne jonit paa longlempe de eea dignitée, al nwnmt lè 

12 avril 171 K. fcrey lui attribue la célèbre ballade des 
LiUiburltro, dont les écrivains britanniques ont souvent 
comparé VtSklk I celaé dce Pbilipplqaea de OénoetlièDe 

et deCicéron,ct qui, de l'aveu de Ions, eontribun beau- 
coup à la révolntion do 1688. Quelques biographes le 
regardent aoiai comme l'aotear de la ùMm ds Mathiml 
à BuomtUlmonii. Ses priiKipaux écrits sont une Pura- 
fArau des lamenUUiiHU dê J m r im ki une autre sur le t>3* 
ehapitre d'Isaïe; dea Vsratdremja à Wallwj.nm âU^ 
fjit fur la tnorl da cotnte de liKheiicr ; lUM GDrTWjpenp 
dance noee le dotteur Gilbert Burftel, elc. 

WUARTOn (UtHRi), théologien, né le 0 novembre 
1 66i à Worsied (comté de Norfolk), mort le !i mar» 
\C)'.H, n liii«sé, entre autres écrits remplis de recher- 
ches savantes : Traité Jiiitoriqut du télUnU rccicstosiiqwr, 
ladres, 1688, in-4*f Anglia Moeru, Ibid., 1091, S tiA. 
iu fol. Oti lui doit en outre des édiliooi de phtliwifi 
auieurii ecdéaiaeliqiies, avec des notes. 

IVHATLBT (Tbohas), membre dn eelUge de cbf. 
rurgic de Londres, mort dans le comté de Middlescx 
le iti novembre 18il, a laissé, entre outres ouvrego* 
(en anglais) : OtarvofieNS praiiquei sur la guéritm dm 
blesitirei elvdeèret aux jambe», etc., 1799, in-8"; Obier' 
tmliotu pratiques $ur le traittinenl de la gonogrhé$ viru- 
lente, etc., 1801, in-S"; Méthode pcrfecttonnét de traiter 
Us innhidits deVuritre, 180i, in-8». 

AVIIEATLEY (CaxBLKS), théologien, de l'école de 
Saint- Jean à Oxford, né en 108(1 à Ijoudres, mort en 
1749, «at ealenr de plnaienra éarib, dont le plus connu 

a pour titre : Fintionat illustrttlion of tite Imnk of Coiii- 
moH Prayer, imprimé en 1 7!iU, el plusieurs fuis depuis. 

WBBATLBY (Pkànçoie), né en 1747 èliMidrea, 
mort en 1801, se distingua dans la pclBlnra par un 
foire large el une grande cntetite do le eompesilioo. 
On dte de lof on tablno représentant PilssaMiUé» d<«f 
communes d'Irlande, qui, de même que Ic céldire dcasin 
de David, cet une falerie de portraits de pemonagoa 
fameux. 

W IIKLLR ou WilLCLEB (Sir Gaoui), vojngBnr, 

né à Hrcihi I IIulLiudt'), en IfiSO, de parents que leur at- 
tachement à la cause de (Charles 1" avait fait exiler, 
parcourut d'abord p end an t ploe de doox ane be Uea« 
les plus célèbres de la Fr.inec et de l'Italie, et forma ea> 
suite le dessin de passer en tirèce. 11 so rendit au con^ 
mencement de jnin de Vutaét 1675 h Vente, eft il. 
trouva le docteur Spon, qu'il avait connu à Rome. Tou» 
deux, fort ré lés par les découvertes et les monumenle. 
de llanliqnité, partirent ensemble, afln de ▼tailer lea 
lieux où ils abondent. Ils abordèrent d'abord à l'Ile de 
Corcyrc, puis k Mlle de Zanle, où ils éprouvèrent un 
tiondMement de leno aaMi eonaidérable. Après avoir 
visité les îica do l'Areliipel, ib allèrent ii Constanlinople. 
Le Grand Seigneur était alors a Andrinoplc. Les deux 
voyageurs avaient envie de s'y rendre pour y voir ta 
eoor; mab ib ftirent détaoméa de ee denMin par lien» 

bassndenr- d'Angleterre qui en revenait, et duquel ils 
apprirent que la peste ravageait la plus grande partie de 
b Tbraee. Leor mUto euriealté lea détermina k peaaer 

dans l'AnalOlic avec des mrtrrlKimls anglais. Étant en- 
trés dons cette contrée si (écuudc eu grands évéueoHints, 
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ib visilèrenl les Graaiqw* ItNynpe, JiMquIitt Cûârm 
9i M Méandra. Ces voyages sont souvent dangereux, 
ftrsa la eaupagne «st d^lée par des brigands, 
tpoo H Wbeler en i — — triwit 1 diilârentes fois de 

petites troupes; tuais nonime Iriir caravane était de neuf 
personnes bien aroii^, les voleurs n'osèrent pas les at- 
taquer. La suite de nUaMN 4e Whder, fnt tal4i<«> 
santé h tous égards por Im belles et savanles dcsrrip- 
tiuns qu'il trace des pays qu'il a parcourus, ne renferme 
MMoa fdt que rao patait eiier. On paat ngraltar qull 
n'ait point pénclrc dans l'inlt riciir de Mlle belle pcnin- 
mie asiatique , si peu eiplurcc, mène par da plus mo» 
denMB iwfageare, cl qa^ox délaib qa*n nom pirésante 
sur les eoles orientales de i'Arcliipcl ne se joignent pas 
quelques notiees sur l'antique Pbrjgte, sur la Galatie et 
la Cappadoea. DerAnatollall fa? lut ta Grèce par le golfe 
de Corinthe el les cMm 4ê l'Acbafe ; entra par la Déoiie 
daosrAUique.et séjourna quelque temps dans l'unciennc 
et fanwoie Athènes. Il donne sur cette ville les détails 
lat plw inslruelifs. Après être |iassé daM llladaNi- 
grepont, niitrefois Euixie, il rjiiitln Spon vers le passade 
des i iiermopyles, et continua d'étudier les antiquités de 
qaalipMa puîto da la Grèae, peu ëMgnés 4a gallSe 
Corintlie, par lequel il se rendit en Italie. Enlin il ar- 
riva en Angleterre le 3tf novembre ItUMl, et il s'ooeupa 
da k priM fa a tf a n <fe sa relattaa qui parai saoi litre t 

Voyagt de iMmalf. de Grèce tt du Levant, Londres, 
«08!!, in-fol. , en ut livres} et Anvers, tOti», 8 vol. 
io-lf . On y irenve les àilaSb laa plus exaets el les plus 
curieux sur la Daluiatie, la Grèce et PAnatolic. Wheler 
puliUa ensuite : //mIomv des «//is» et det lieux d'osMsn» 
Uéi dm ptemiert tkritktu dan$ let église$ de J'yr, de Jé" 
mtÊÊimitile CoHStmtinople, dc'frUcsfptr Eiuèbe; Lento- 
nasthre prolftlant ou l'iicaunmie de la vie c/tré/i>NN«, 
roatenaot des règles de conduite pour les chrétiens. 
Aprèa avair |»réaealé i raBtvanilé dX)xliard plusieurs 

moreeaux d'antitiuités el un ;»rnnd nombre de manuscrits 
latins et grecs recueillis dans ses voyages, il avait obtenu 
le benaet de doelcar en Ibéologie, et le vicariat de Ha» 
.singslocko qu'il iiiiilta peu npn's |)onr la riche cure de 
Ilougbtoo-le-Spring. C'est là qu'il nourul en l7Si. 

WHIOHGOTE (Bbummin), n< vers 1700, piefeiia 
la théologie au collège do la Trinité de Cambridge, et 
fui ensuite prévôt du eoUëge du roi. Il perdit cette place 
« la raaiaorMien, et vint à Londres, eà il noartit en 
1083, après y avoir desservi .Huecessi%enicnl 2 éJiscs. 
Outre acsSinnMM^ Londres, IG98-1 701-1707, i vol. 
ïn-S" , on a de lui : Àphorinnei morayx et religieux, 
4703, 17î>3, in-8«. 

>YllI8TOi> (GriLiAiMs). né on lfiC7 à Norton, 
dans le comté du Leicesler, tcrniiua ses éludes ii Cam- 
bridge, devint •tteeoMveaMnt «kapeiain de rfa éq n a de 
Norwidi, recteur dans le romté de Suffolk, adjoint, 
puis successeur de Newton ii la chaire de nMtbéaaati- 
qnea de Cambridge. Ayant asd aenienir, dan* plnaienr» 
écrits, des opinions hétérodoxes sur le dogme de la Tri- 
nité, Whisten fut dëpeuillé de sa place (1710); mais il 
n'en arit q«e plw de «Me è Alvelappcr sa deotrine, se 
jeia dans la mysticité, s'érigM en prophète, «l s'entoura 
de douse disciples, avec lesquels il préUndait réublir 
l'É^iie prialUve. Dès Urs il publia une foule d'ccrits, 



surtout de mntreverse. Il lit des démarcbai pasr dira 
admis à la Société royale; nmic Newton, qui en était 
alors président, s'y opposa foradleescnt. Malgré la ma* 
nifestation de ses priiieipes hétérodoxes, Wbiston oon- 
tiiiua de fuire partie du clergé anglican jusqu'en 1747. 
A cette époque, igc de bO ans, il sortit d'une église OU 
il venait d'entendre réeiter le symbole de aaial Anat» 
tase, pour aller fuirc professiun de foi dans une ooa|pé> 
galion d'auabaplislcs. Il mourut le aoiit 17Ki> On n 
em raliwiver, dane IWtieIn AaumaaB dn OMIannaiw 
pliihsopfiiijrie, (|uclques-uns des arguments de Vliiston, 
que Voltaire devait avoir connu en Angleterre, el auquel 
en adpiHwe qu'il a Ml eneare d>inlfee en^nts. An 
reste, les antagonistes du théologien anglais ont été for- 
cés de rendre justice k son savoir el à ses vertus réelles. 
On se bornera è nentienner de lui : iVeHesM» TkétHt 

de la terre depuis lu crtalion jusqu'à la ctmêommation de 
luuUi chom, 1796 (cet ouvrage eut 0 éditions, et fnl 
loué par Lodce et Newton) ; Expoei 4$ le cidronola^âf i» 
l'Ancien Testament et de l'harmaHie de» 4 évnngélittee, 
llOi] nouvelle édition tl^Eiiclide, avec des noies, etc. 
(en latin), Cambridge, 1703, 171U, traduit en anglais, 
el imprimé à Londres ; £«sa« «nr te vittmtim d» seanf 

Jean ( l'Apoealypse) , 1700; l'ra ln-lionf! astroiinmiiv f 
1707} ilri/Ainé(i^ue untuerstUs de Aewloii, 1707} le 
CMtlimmûmm pnrnilif eéMU, 1711, A vel. bi^; M4- 
Moiret sur la vie du djatiur Sam, darde, 1730, in-8" 



(on trouve k la fia de Ce valnma la liila des u ombreux 
ouvrages de Whislon) ; MittaSm Êurkuriaék OmXaume 

yVhistuH (écrits par lui-ndm^, 1749-50, 3 vol. in-8*. 

WUITAHER (Jean), savant ecclésiastique, né k 
Manchester vers 1735, fat auceessivement prédicateur 
d'une églike de Londres, curé dans le Curnwall, el mou- 
rut le 8 octobre 1808. Outre des articles dans la Rrvue 
atiçlaiie, le Critique unglais Cl la Hevue anIijacohitVf on 
citera de lui : Hiêloire ds AfandMkc, 1771, S vnl. 
iri-t"j 177:>, 2 vol. in-8», avec des corrections; Histoire 
det lirttuHi, 177i, in-8'; 1773, in-S*; Ùéfetmde âlarit 
rmis d^ÉtuM, 1787, in-S*; PnÊmg$ tPAmMèlramn 
les Alpes constate, 1701, 2 vol. in-8°, etc., etc. 

WMITAKEII (luoiiAs DijMHAH), membre de la So- 
eiéU des nnllqnairee de Lendrm, né le S juin 17M à 
Ilainham, dans le comté de Norfolk, mort le 18 décaaM 
bre 1831 vicaire de Wbailey, dans le Lancaslre, a pu- 
blié : MitMn à» lu pmnim dt WkoUey, 1 801 , 1816, 
1818, in-4*; De tnotu per Brilant^ummmeo, annis 17411 
et 1746, 1801), in-i3; l ia il eomspondance de sir 
George Radeliffe, 1610, iu-4*} HiUoin du doyesmMé de 
Oaven, 1813, 1816. bt-i'jirjstobw AtYMsAWr fMI, 
iii-fol. On lui doit encore, outre ses propres Siruton^, 
une édition de ceux du docteur Ewin Sandys, arche- 
véque d'York , avec la Fjè de l^alaar, 181S , in-S", H 
d'autres du Ptomma», de Pler, et da Aiieftst Imémtk, 
de Toresby, etc. 

WHITMKEAD (Saaeii.). llbd*Ba riebe bnseeur de 
Londres , et d'une fille de lord Cornwallis, naquit dans 
cette ville eu iltiS. Il commc(»ça son éducation au col- 
lège d'Éion, et la tcmiaa à runiversilé d'Oxferd, on il 
^c fit remarquer. Après avoir parcouru une partie dm 
comtes de l'Angleterre, Whilbrcad fut envoyé sur le < 
Uuent avec le ocicbre\N illiam Coxr, qui plu» lard< 
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un (le 9fs ouvrages h son ancien pupille. Des qu'il fut 
de roiour en Ao^Mmn, il lil d«t daurelMw peur obie- 
air «at phM 4n» h ehiailm ém rnuBUMa, «I il par • 
?iDt, «n 1790, aprèK une élection vivement eoalcslée, à 
y repréicnler le bourg de BedfoH. Pi(t dirigeait, à cette 
époque, lea affairet de la Grasiie-Bretagoe, d'après des 
priâépÊÊ dlfléwola é» «mx qu'il avait défendus avaat 
de parvaîrMgouvememcQt. Whitbread .se plaça parmi 
u» advOTWlNt dès sou délNit à la chambre des ooiuum- 

qii'cllc posséJfiit un oratnir de plus, fut celoî qu'il pro- 
BoD^a au OHMS de mars 1 7U 1 , pour a'oppoaer à la de- 
Mod* qaMl htle Piit dW tmpamMmt â» fercM 
navales, afin de donner plus de poids à la médiation de 
l'Anflelerre entre la Rusaie et la Porte Oilomane. Haigré 
Iw «flbH» de roppMkiM qol «MBptait parai «m «Mb 
P«L«( Burke, le ministère l'emporta. Il réussit cgale- 
1 è écarter une oourelle pra{pMilion présentée par 
«u màU de février I79S, et qui ae liait à la 
>) c'était de Taire déeider fw la chambre qu'il 
n'y avait pas de moUù suffisants pour que la Grandc- 
Dretagoc intenrlot bostilement entre ia Russie et la 
rtKte. GBftitWliitlwfMl qui, M aM»is dliTril 480S, pra. 
posa de mettre en ju^rmenl Dundas. alors lord Melville, 
couune coupable de malversations dans aea ioactions de 
]MMiw lord dal^aialfaiiK. Lm réMlalioae qoll Maralt 
à ff sujet à la diambre, quoique vivement combattues 
I ar Pilt et par tlaoniog, qui était procureur gcoéraL, fu- 
rcat ddfendooi avw aan nalat de «halewr par Wfcil- 
bread, Ticrney, Henri Petly, Wilbcrforcc, et définiU- 
vrmeot adepldo». I.onl MelTille fut traduit devant le 
■itamiire baate. WMlbread, chargé avec plusieurs de ses 
de «Mltanir raoeoMtioa, a'aequiila do cette 
I arec un grand talent, ninis l'accusé fut absous 
ka pairs ; et le miuialcre le dédommagea par de 
fMaara da Jagaaeal qa*il a« pat eaipéabar. 

Nous ne parlerons pns de In part qii<; W'Iiitliroail prit 
aux débats qui eurcat lieu au sujet des démêlés entre le 
priaea «t la prinetMe de Gelki , de te réiome parlenca» 
luire, de la Imite des nègres, des subsides demandée h 
diffénmtw épaquea par teuieg tes paiaaeaew da eoati- 
aeat ea gaerra awe la Franee. ete. Naai awa bôrae. 
rons à dire qae peadaat plos de 30 ans il llguru parmi 
les orateurs lea plus distinj^ués de l'opposition dans la 
chambre des communes, et qu'il ne se présenta aucune 
aiaire importante où il ne se fil entendre. Il seiuieida le 
juillet 1815, dans une crise iralit-imlion mentale, eau- 
sce, dit-on, par U lutirnure que prenaieul les alFaires 
palltfqaes de rBapope eprès te balalUe de Waterloe. U 

hissa plusieurs cnfnnts de son mariage avec Elisabeth 
Grey, fille aloée du lord de ce nom, qu'il avait épousée 
M I7M. 8en éteqoeaea, dit en éerivaia qui Ta baau- 
eoup coenn, était aoasi peu soign(« que sa personne ; 
BHït aUa dialt farte de choses , et ses diaeours faiaiient 
aaaiaal aae graade teaprecaioa, parce qu'on avait te 
caavietien que teur auteur ae disait jamais que ce qu'il 
pensait, et qu'il ne TeuteU q«e te bonheur al te gloire 
de son pays. 

WHITBY (Dmui.), théologien de l'Église aa«lteaBe, 
aussi fameux par la vrrsaliliié de opininns que par 
soin éniditiott ri sa facilite i« manier la conltovcrsc, na- 



quit en 1018 h Rasliden , dans le comté de Nurihàmp. 
ton. U fat adflila eo I6I>3 au collège de te Trinité à 
Oxford ; derint ftaolMlter ea 1657 , et entra dans les 
ordres à l'ége da Si eaa. Un envrage qu'il composa à 
cette époque oommença à le faire connaître. Setfa Ward, 
évéque de Salisbury, le nomma son chapetein, et eo 
1668 lui donna dons sa ealhédrale te prébende dTetae» 
bury. qu'au bout d'un mois il quitta pour c«lle d'Hus- 

bora Terrant et Burbacb. Quatre ans après, il fut ap- 
pelé ans iMMtfeas de ffvead «beatra de te asitee égitee, 

et enfin obtint la curedcSaint-Edmnn I. dans la province 
de Salisbury. Son CoHeilialeir proUiianl excita contre 
laieavteteBlarage,clil eut te ehagria de te veir cea- 

damné mcmc par l'univcr-iitc d'Oxford , qui le fit brûler 
par le maréelial universitaire. L'uvéque de Salisbury fut 
MteMBl blessé de qucli^ucs passages de ce livre, qu'il 
exigea de l'auteur une rétraotation. Ce dësagréaoent pas- 
sager n'empéoba point Whilby de se livrer à ia compo- 
sition de nouveaux ouvrages. TotaJenieot étranger au 
monde, et ne connaissant que «on êgf tee et aea cebiaat, 
il lui arriva ce qui arrive souvent à ceux qui veulent 
trop approfondir une matière délicate. A force de l'en- 
visager aottsde» IbraMi divaraei, ite ftrissnt per do> 
couvrir le point faible, s'en exnfçcrcnt l'importance à 
eux-mêmes, et arrivent ainsi les uns au scepticisme, les 
antraa k aae aégooiattea bardte des principes doal eus- 
mêmes ont été les fauteurs et les propagateurs. Ti-llc 
fut l'histoire de Whitby, qui mourut te ii mars 
1796. Panai aaa nmlbrou éartts, nous citerons t 
Les dociritus rotnaines tu dattHt point de Ut uaittance du 
Cbriêtuuiùme, Londres, 1 G64, in-é" ; Traité da la €trii- 
tudê dt te religtm ehrétiemie tn génértd tt de ta féntrrao* 
tion de J. C. en particulier, Oxford, 1071, in-8"; Dit' 
court tur l'idvldlrie de ia cour (il- Homr. Londres, I67i, 
in-8oj Aimurditè tt idolâtrie de l'adoratwu deiliotlie, etc., 
Londres, tQ79, in-8'; le Concjlteifarpf«testaal,....per 
UH homme qui touhaile arJrmincnt la paix de CÉglieeet 
qui gémit $ur ête dimiotu, Loudres, 1683, in-8% ete. 

WHITE (sir Teoaas), fondatear da oelMge de 
Sainl-Jcan à Oxford , naquit en I tn^i à Rcading, et non, 
eomme l'ont écrit FuUer, Cbaunoey cl Pennant, à Rick- 
meusarertt. Son édaeatlen ae paraît poiat s*lire étendue 
au delà des clémente de Véeriture cl de raritlimclique. 
Il fut cnsuilc placé par soa père, qui était marchand de 
draps , cbez un négociant de Londres, et il y pinl lell^ 
ment, que celui-ci en mourant lui laissa un legs asscx 
considérable. Son père étant mort quelque temps après 
( li>23), While se trouva possesseur d'une fortune qui 
te aiit à perlée d\nMie8r te «aaMice penr son eoaiptei. 
Le succès couronna ses travaux et ses spéculations an 
point qu'il acquit de très-grandes richc&scs. Les actes 
de BMiniBeenee qa'alka lai penaettatent de aaiilipller, 

cl qui tous avaient un Lui d'utilité, achevèrent de le rc- 
oommauder à l'alicntion de sc$ concitoyens , et il fut élevé 
saceesslvement k te dignité de shérilT, et de lord^naîra 
de Londres (tMN"i. Dans ce poste important, il 5cdi>- 
tingua per son xèle et sa prudence, et sut maiulcuir te 
tranqnniiM dans te ville pendant ta révelte de ilr Tho- 
mas Wyalt. La reine Marie le récompensa en le créant 
chevalier. Toujours avide d'être utile, il avait depuis 
longicmps résolu de consacrer une portion de sa fortune 
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à riHwUon d'uD monument destine à TÏMlllNlioa pu- 
biiqM. Son premier dessoio fut de rérigflr h Readiog; 
■idt coMifle dffflnw eoaiiMriltom IViigagèmit k 

choisir Oxford. L'auloriMlion de Marie et du roi d'£s- 
pagae Philippe II, soa époux , lui fut aeeordM 1« 1** mai 
4555, et le 99 du méiDe mois !■ soeiélé Ait fernéc. 

Deux ans après il obtint de nouvelles prérogatives pour 
aonélablissement, cl se fît concéder la faculté d'enseigner 
la théologie, le droit canon et la jurisprudence civile. 
BBliB,ea 1565, le nouvel institut fut admis au nombre 
des membres de Punivcrsilc, et les soriéiaircs qui en 
taisaient partie jouirent des mêmes privilèges que ceux 
daa aalMi enUëgtt dMtalèrd. While mourQX Vmuw» Mi- 
vantc (IHilfi), le II février, à Ovfonî. 

WUITE ou nilYTE (Joha), prélat anglais, ne en 
iSli è nrnhen, dam le eoaBtédeSarrcf, Art d^dtord 
professeur au collège de Winchester, puis recteur de 
ChcylOD. Arrêté commecoapable demanoBurrea secrètes, 
aeit eontre le gourernanenl, soit contre la nooTelle reli* 
gioa introduite en Anglderre par Henri VU!, il fut mis 
à la Tour de Londres, où il resta détenu jusqu'à Pavé- 
nement de la reine Marie. Rendu îi la liberté et admis k 
la eoor, il y acquit ao td «Mil qu'il abdiiit successive- 
ment les cvi'cIilk de Lincoln el de Winchester. Après la 
mort de celte princes^;, Whitc sembla s'acharner à pro- 
voquer loeoiirroi»d^iaalMlh,qa*ll Injurlail paMlqne- 
mentavec une grossièreté cynique. Il finit par être ren- 
voyé à la Tour de Londres, y resta un an, et n'en sortit 
que peu de temps «vaat n mort, aarrcoM en 1550. 
Outre un livre d'Épigrammei latines, on cite de ce 
prélat : DùiauUt martgrioHf sivr rfuesntonmi vmorum 
fMAmnla di v^tMt nrftrb et MmgmiA Ckrbff Ai m- 
ettmriilid, etc., Londres, iKS5, in-l^, al une Oniisoit 
fimèhrt de la reine Marie , dont le manuscrit esl con- 
servé au muséum britannique. C'est dans cet opuscule 
qu'il dirigea contre Éliiabelh Ma |ireBUres, ainon aea 
plus virulentes sorties. On peut consuller pour plus de 
d<;lails , VAUtma Oxonuiuct de Wood et Vlliêlmn de 
H^AidtesCcr de MHncr. 

WHITE (TiiOM*s), fondaleur du collège de Sion à 
l.ondres, naquit à Bristol, vers l!i50, d'une famille 
noMe du eenté de Bedibrd. Boiré dani l'toiilvertiic 

H'Oxford en lîififl, il prit ensuite les ordres , et s'adonna 
parliculicrcmenl ii la prédication où il acquit, en peu 
dlannées, on nom célèbre. Appelé k Londres, Il eut 
d'abord le bénéfice de Saint-Grégoire près Suiiil-Paul , 
fut nommé en 1S7H vicaire de Saint- Dunstan Flcet- 
Street, et , après s'être fait admirer par ses talents pour 
la chaire, il fut admis aux honneurs du doctorat en 
théologie à Oxford. Pourvu de la préliendc de Mor.i dans 
l'église Saint-Paul (lbS8), il se vit bienlùt après 
<IBM) créé tréwrter de Samai , et ebUnl deux eanoni- 

cals, l'un dans l'église du Christ, l'aiilre n Oxford. Il 
mourut en I6i4, el fut enterré dans l'église Saint- 
Dunstan. 

WIIITII (John), lliéologion puritain , connu sous le 
nom de Patriarche de iMrrlieiier, né en 1S74 dans le 
comté dltarord, contribua puissamment, en 1634, à l'é- 
lablisscment dans le Massachusctt d'une colonie destimV 
à servir d'asile à ceux qui ne Youlaient passe conformer 
aux cércnionics el k la di«ei|iline hiérarchique de l'Kglisc 
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angliranr. En IfiiO, il fît pnrlic de In romniissioii v'n- 
blic par la chambre des pairs pour les affaires de l'É- 
glise, et il meumt i Dorebesler en f ilS. Oa a de fail s 
Boute qui mène à l'arUre de ta vie, déeout>er(e dont plu- 
neurs dmetimii, etc., I^ndrttt, 1547, iii-8*; Commcn- 
taire i«r U$ trois premiert ehofiln» d§ la Gmiw, 1655,. 
in -fol. 

>VI1ITE (Joa.t), légiste, nossi de la speir des puri- 
tains, né en 1590 dans le comté de Pcmbrok, mori ta 
1614, après avoir encouni detouloiaei Ibroai k laaolK 

version de rCpIise rt rie t'Élat pendant la rébellion, est 
désigné sous le nom de Century White, k cause de son 
livre inthnlé : THc fhtt eiitftiry €f $amdmlmu oui mali^ 

ijiitDit Prient, elr., lO't^, in-4'. 

WUITE (Kicaïao), natif du comté de Hamp, ayant 
élé .lbreé do w réfagier ea Italie par «rite do aon atta- 
rlicment à la communion romaifie, prit aai grades ea 
droit à l'université de Padooe, et fut appelé ooaune pro* 
foNear royal k Douai. Il y devint èhanoinodo 8t.>Plerra^ 
et mourut en 10O3. Ses principaux ouvrages sont : Notm 
ad teget decemvirorum, Arras, 1S97, in->l«; Uistoriarum 
t/ritaunicœ iiuuice... lUi. IX, Douai, 1597-1003, 9 vol. 
in-8*. 

"WIIITI! (Robert), excellent graveur, né i I^ondrcs 
en 1045, apprit les principes de son art sous David 
Loggan , avec lequel il dcaâlna , el enauilo rapiodoisit 
sur l'acier bcaiicmip de vues d'orchitecturc. Il s'appliqua 
aussi à tirer le portrait è la mine de plomb, sur vélin ^ 
el la reawnUaâee parMlo de loa flgiiria lui viilnt dca 
opplaudissements et des richesses. Cependant, snil ;'i 
cause de quelque malheur, soit par suite d'ineonduitc, il 
mourut dans rindigenco è BlooiadHiry, en 1704. Gel. 
artiste avait de la fadlilé et de la conwtiaai mab oo 
regarde généralement ses dessins comme supérieurs à 
ses estampes, qui pourtant sont trcs-cslimées. Beau- 
ooup dVprouvea de ses gravures se trouvent dans les 
livres dont elles fomioiit le frontispice. Verliie a faille 
catalogue de 370 portraits gravés au burin par Wbitc, 
h rexeeptten do deux qui ionl k la mnière noire. On 
n'a point fait jusqu'ici une collection complète de son 
OEuvre; mais ses diverses productions ont été recueillies 
suigneuteneni por les analeorv. — Quelques plandM 
de Robert White ont été achevées par son fils GeorgO, 
qui travaillait principalement à la manière noire. 

WHITE (Giuckt), antiquaire et oatonilisto, na- 
quit le 18 juillel I7S0, à Selbornc dans le comté de 
llamps, et commença ses études k Basingstocke, sous le 
père des deux illustres frères Joseph cl Thomas War^ 
Ion. Adnia k mnlvertiié d'OxIml en 1759 , badMUer 

f[iintrc ans après, maître nrls en 1746. il renoflçt, 
malgré la carrière avantageuse qui s'ouvrait devant hii, 
aux travaux de TonMigneaMni, d 11 alla habilerune 

retraite voisine, où il partagea son temps entre b litté- 
rature cl l'élude de l'histoire oaturelie. Il lit beaucoup 
de progrès dans eetto dmièro sdenee, et il y acquit une 
grande réputation. On a de lui : VIliiloire naturelle et 
le$ antiqmtétdt Selbonm dans te comté de SouthamptoUf 
$tnt» és Lettrée, etc., londroi, 1789, In-d*. Tons les 
lecteurs se sotil plu à rendre hommage n celle savante 
description d'un village ignoré , el ont reconnu l'érudi- 
tion varice et la Stigacité de l'auteur. Son ouvrage a clé 
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mniprimé à Londm, 1795, avec de nombreuses addi* 
Hoiis et une Notice sur la vis de Tiuteur. Whîl« mourut 

I Selborne, le âO join 1793. J. Aikin a tire de ses im- 
nUMlilS le Calrmirier du naluraliêle, avec des observa- 
tions sur plusieurs brandies d'bisUiirc naturelle, Ox- 
ford, 179K, iu-8°. Ses OÊuvrt$ en hiêtoin naturelle , 
caBpniMiit l«B Mis ci>dessas indiqué, nts âm ob» 
.«rrvations de W. Mnrwick, ont été tepriMétS «0 1801, 
3 vol. ia-8*, ornés de plaoches. 

WBITE (JoHmi), «muil «riMlaliBle, né è GlMattar 

M 1746, fut ORrcgi- an collège Wadbam tl'0\fortl en 
1774, et l'année suiTanIc obtint la chaire d'arabe fondée 
par rarcherlqiie Laod. Quatre atu plus lard il Ail 
iiomnii- préilii Mirur de la chapelle de Wliitehall, et 
maurul le H mai I8U, ckanoine de la eaihédralo de 
GlMMler. On dbiiugue parani Ma éeriia : Samvrwm 
nangeliontm venio tyriaca phUoxeniuna, i778f S 
ili^; iHetUutioÊU civitee et militaires de Timottr oh 7ci- 
■Mrital , traduites du persan par le major Dawy, avec 
«aa préfaet, des mOh et un index, 1783, in-4* ; Dialei- 
tMftm, «iK iiitfr/ra llitt. Domini nostri J. C, Oxfor<I, 
1800, in-8"j ^Etfyfitiuca, ou Olttervalion $ur queiijucê 
a««|Httdr d» Pàfgptt, «te, 1801, ia-4*; ATav. 7W 
tiirttl. gr. trctiones rarinnlM, elc. , 1800, 9 vol. iii-8". 
{Vogex la notice que Langlés lui a consacrée dans le 

WHITB (William), membre des Sociétés de mcAc- 
elaa de laBdrcs et d'Edimbourg , né en 1 74i, oiort à 
York, «a 1780, a laitié quelques opuscules panai 
quels on cite un £aHi< «ar ift aialaJIn db la Mb. Il tell 
de la secte des quakers. 

WHITE (Jambs), littérateur, né ea Irlande, vars 
i7<0, Tint de bonne heura à Londm, oà il ta 8ia, al 
mourut à Bath en I7{)9, dans nnc rxlri-mc indigence. 
On a de lui, eulre autres ouvrables : JUce d'un plan pour 

ért noire, etc., 1788, in-8"; h Chàleim de Cinitrinj, clc., 
1789, in-4<*; Aventurée de J. de Gond, duc de Laitca»- 
1780, 8 vol. ia-18; AaeiiiMrvs de INdhml (W dt 
f.i»H, etc., 4791 , 3 vol. des Iraduclions de 

VUietoire de la révolutioH de h'ranu, par Rabaut Sainl- 
Étianae, 1789, {n-8*, et dei DUeoure prononcée par 
Mirabeau à l'aetemhlée ualionale, etc., 1793, 3 vol. 
iorO*; LeUrtt à tord Camdm'mr Vêlai d» l'IrUmd», 
1707 ou 1708. 

WUITE (Jambs), instituteur à Londres, où il niuurut 
Vers 1811 , a donné une traduction anglaise des Auéee 
d'Aristophane, avec des note*, 1759, iu-i3, et le Verbe 
augiaii, esaai gmBOMlieal daae la Ckbb dldaetlqae, 
17G1, in-8». 

WUITE (Hbnki Ribke), né à Nottingham, en 1785, 
aaa eaç a die Hentoee iea plna beareaae* dIspeBllioae. 

II apprit presque seul le grec, le latin, les langues ita- 
lienne, espagnole et portugaise, la chimie, l'astronomie 
et la nniqne. lUtohi de aoivre le Iwrraaa, fl l*laban- 
<l"nnn pour la carrière ecclésiastique; mais la pœitîon 
de ses parents ne pennetlanl pas de le soutenir an ié- 
ndaaire, il se flatta que Ma talents suppléeraient ao 
dlbat de fortune; il recueillit les opuscules qu'il avait 
iaaéfés dana divers ouvrages périod iques , et les publia 
leas le litre de Botage dt di/hn , Ltqmttn «m ven tt 



attire» poëmte, 1803. Ce début n'ayant pas eu le sucré* 
qu'il espérait, il redoubla d'cITorts pour répondre ti la 
bienveillance de sea protecteurs, et mourut d'un accès 
de travail te 19 octobre 1806, k 91 ana. Robert Soulboy 
a réuni ce qu'on a pu trouver de ses écrits sous le titre 
Aa Remain* (restes) U.-Kirke WhiU, 1807, % vol. in-8-, 
dont la 6* édition parai à LaodfCl «B 1818, «t la 7% 
augmentée d'un 3« vol., en I83S> 

WUITE (Thomas). Voyex AKIOLVft. 

WOITEFIfiL» (GaMMa), an dM «liefii dee nMw- 
distes, né à Glorcstcr on 1714, cx-cupait une place dans 
un des collèges d'UxXorU, lorsqu'il fut agrégé, eu 1735, 
à IWidalfaHi nligleaw faadée par Uadeax frêne Wes- 
Icy. Ordonne diacre en 1736, suivant le rite anglican, 
il préeba dans aa ville natale et dans plusieurs autres 
églises avce an grand aneeès. En 17S8 il rejoignit 
J. Wesley en Amérique; mais il revint Tannée suivante 
en Angleterre, et repassa deux mois après en Amérique 
pour continuer ses missions. Il était de retour en 1741. 
A celle époque, le méthodiste se partageait en deux 
branches, vins la direction de J. Wesley cl de W'hiete- 
lieis, qui, d'auiis qu'ils étaient, devioreut ennemis irré- 
eenciltidilM, e'aeeoMnl récipreqaenient dliMradaaie. 
Whitcfîeld fît encore cinq voyages en Amérique, cl mou- 
rut à Newbury, près de Boston, le 30 septembre 1770. 
La dissidence de tm opinloaa avM edlw de J. Wcalep 
consistait on rc qu'il croyait les œuvres peu iniporlanlc» 
pour la justification, si ce n'est coauae preuve de la foi, 
et adaietlalt la prddeMtnalloii riMotne et ta réprobaliaB 
parliculicre. Du reste, il avait peu d'instruction, peu 
de talent littéraire, et on ne lit guère ses ouvrages hors 
de sa secte. Ce fut lui qui introduisit dans son parti la 
«(MOfliaitfSi^ «^est-à-dire l'habitude de consulter la Bible 
en l'ouvrant au hasard, pour tirer du premier verset 
qui se présentait it la vue des inductions sur la réussite 
dlooe enlrepriae. Onadeloi : des Lettrée, des Sermone^ 

des Trtiilri de coittnivene, etc., qui ont tté recueillis ei» 
1 77 1 , li vol. in-8'. Un peut cousulUr le Précie historiqua 
dM «idiAadisaiff, par rOM de Labaadarie, Paria, 4817, 

in-S". 

WUITEUEAD (Pavl), poète satirique, naquit ti 
Londres le 6 férrier 1700. Son père , riche laillear, lui 
fit donner une éducation assez soignée. Ses premiers pns 
dans le monde ne furent pas heureux : il so lia avec un 
direetearde tpeelacics, répondit^pour lai dhmeaoama 
considérable qu.'il ne put payer, at Mbit une longue 
détention. C'est là que se développa son talent pour la 
poésie. Dès ses premières pièces de vers, il manifesta 
d« opinloo» qol Mmblaient laeMeiliables : jaeobiia , Il 
écrivait en faveur des Stuarts, et républicain, il atta- 
quait avec violence le gouvernement monarchique. Le 
parti qal dlalt altea appaaé i Roiiert Walpele prit WU- 

tchcad sous s;i prottclion . cl le fit quelquefois adn)ellrc 
dans la socicic privée du prince de Galles, iils de 
George II ; mail rfendaee de ses dcrile loi auaeilait da 
toutes paris des ennemis dangereux. Son premier poème: 
Tke êiate duncee (les sots d'état ou les soU politiques}, 
17SS , n*ofliBnsalt que eeriains perseaaafw; la aoeoad : 
Maniun (manières ou mœur i, 1730, aanlcoait des 
attaques formelles contre le gouvcmeoMnl diabll et la 
coiuUtuiiofl. Sur la nollao da lard Delawar. le poêla 
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l^m^rairc fut mandi'à la Iiarrr ilc la rliambrc des pain. 
Il se cadiâ, el ce fut l'imprimeur seul qui jiaruU Wlii« 
U hw i tpwnielfps après, eMmtmmMfVM dmfer: 
il Alt accusé d'athéisme, et nVchappa qu'avec beaucoup 
de peine à la vindicte des lois. 11 se proposa un objet 
plus louable , lorsqu'il MMI ittm sa Cj/mtuuiade, im- 
IHinéeeii ITii , le barbare speetade des Boxntrt. Celte 
satire fut dédiée à Brougloa, qai élait alors le chani- 
piun le plus formidable dans ees bonleuses lattes. Une 
nouvelle carrière s'ouvrit tout à cou p devant Wbilehead, 
et l'Age ayant ralnié la fougue de son esprit il parut 
goûter les douceurs du re|ios et d'une vie aisée. Des pro- 
toitaiit piiiflimtflal flreotalilMdrla plate d« tfëtorier 
de la chambre des pairs, qui lui mpi^rlait plus de 
hOU livres sterl. (20,000 francs). Il acheta une maison 
decinpagne k tVIekraliaa, et mit ton plaisir k yre> 
cevoir les écrivains et les artistes les plus distingués. Il 
cessa Doo seuleoient d'écrire, mais il brâla même an 
grand nombra de salirai el de pièoce de van qii*ll avait 
deatinées à l'impression. Après une longue et doulou- 
reuse maladie, Wbitehead mourut è Londres le 30 dé- 
cembre 1774. Toutes les productions qu'il avait publiées 
è di««ma dpaqaca ont été recueilliea ca un vol. in- i*, 
par son ami le capitaine Édoirard Thompson (1777). 

>Vlllf EULAD (WiLUAM)j poêle, ne à Cambridge 
eo 1715, de paranta panvras; ahûnt mm piaee graiailÉ 
nii nillcg;p (If Winchester, et montra d'abord le^ plus 
heureuses dispositions. Dans la suite, il sut gagner la 
UanTeinaiwe de plmienn iMMBBMi d*oa grand mérite, 
qui re-^tiTcnt ronstammcnt ses amis, et il piihlia .sticrcs- 
atreoicat des poétkê qui élablireDl sa réputation. Deux 
tragMies et nne eoméiAe qufl donne au théâtre de Lob* 
dres en 1750, I7SU et 17ti9, eurent un grand •neeèe» 
Il accompagna ensuite dans leurs voyagea, en qualité de 
gonvemear, deux jeunes selgnears. Nommé secrétaire 
de l'ordre du Bain, il devint poôte lauri'at, et mourut 
sobitcment le H avril 178b. Il avait recueilli ses pièces 
de théâtre et ses p9i$ic$ en 177i, 3 vol. in-H". Les pièces 
qall a aempea é m de|ittb ont été réunies en un 8* vol., 

par son ami \V. Mason en I7S8, avec des mcmoirrir sur 
l'auleur. La Poétique anglai$e de llcnnet contient la 
tradoctioB en vers d'an de aei conlea, intllalé k Ckkm. 

WUITEIlKAn (Jk*-*), mort le 7 mars 1804, se Ha 
de bonne boure avec Jean Wesley, embrassa depuis les 
principes da qnakeriame, el dievlBl genvemenr êPva 
jeune seigneur, a\eo lequel il parcourut diverses con- 
tréa de l'Europe j il s^ourna pluaicars années a Lcyde, 
et tV Itvra à IVtode delà médecine et de IWlomte. A 
son retour à Londres, reçu docteur, il fut porte par les 
quakers m l'emploi de médecin en chef d'un des hôpi- 
taux de celte Tille. DétermiDé plus tard par son ami 
Westey, il quitta les quakers poor aterâlar dans les 
méthodf*(ri, cl aequii bientôt, comme prédicateur, une 
grande réputation. Il assista Wesley dans ses derniers 
meaMola, pranonfa ma MagêfiaOtn, el pabHa « Vie 

tompouff tur $rt }>apùrt teerttt et tur $et outwafCt tm- 
primét, etc., Londres, I79â-9U, i vol. iu-8». 

WUlTEIlUBST (JtM), méwaicien, aile 10 avril 
1713 à Congleton, dans le Cbcster, était fîls d'un hor- 
loger qui se borna à l'instruire dans son étal; mais il 
«Mittit daaa In aalle par lainadme des coai 



très-dîslinguées. Après avoir été chargé de la construc- 
tion de plusieurs borkges pour des édilices publies, il 
établit à DatbjraaeaMBulMtare dWvaaaaMa de phy- 
sique, dont plusieurs étaicnl de son invention. Eu 177!i, 
il fui ehafgé de la confcclion des éuloos el dca Ircbu- 
cheuènâlaldM moaaaiea de Laadrm, d^iat maaa* 
bre de la Société royale en 1779, et mourut le 18 fé- 
\ritt 1788. Son ouvrage le ploa eoanu a ponr litre t 
Recherche» tur l'état orig im a in ds te /knmÊtm êt te 
terre, Londres, 1778, 178», 1799, in-8*. Ul«MMUde 
ses OEuw» enmplètet, publié à Londres en 17M, cobi- 
lienl les divers morceaux qu'il^avait fournis aux l'ran^ 



'WlilTFJ.OCKE (BvLSTiODi), diplomate anglais, 
naquit à Londres, le 0 août 1605. Son père, jurisoon- 
salle distingué, lui flt iWra d'teesIleatM étadas. Chi 

men^lire du Iinip {larlenicnl, il présida la commission qui 
instruisit le procès du comte de Straflord. A l'eueption 
de «elle mafteuteaae alUre, Whllelodie amalfcala tou- 
jours des opinions très-modérées. 11 témoigna un dé»ir 
sincÂre de prcveeir la guerre civile par des négaeiatîons 
avec Chaiies 1^. Cependant lorsqu'elle édala il accepta 
du service dans l'armée parlementaire, et reçut peu opris 
un brevet du château de Windsor. Nommé l'on des com- 
missaires pour traiter de la paix à Oxford, en 1644, il 
aeprIiaaivwpluadeBèlequede prudeaeaaasdéaiftdu 
roi, qui le pria de lui tracer un projet de réponse au 
parlement. Ce papier, quoiqu'il y eut coolrefait son 
écriture, devint la base d'une accusation è laquelle il eut 
t>eau('oup de peine a se soustraire. La dcférciico que lui 
témoignait CromwcU ne l'aveuglait point sur ces projets 
aariUtienx ; et pins d^tau Ibis soa Intaeaee, comme pré- 
sident de la chambre des communes, fut opposée avec 
succès aux BMcUnations du futur usurpalear. Lorsque 
le parti dominant parvint à faire mettre la roi ea juge- 
ment , Wbitelocke fut nommé membre du comité drs 
Trcnic-lluit ; mais ne prévoyant que trop ce qui se pré- 
parait, ii saisit un prétexte |K>ur se réfugier i la campa- 
gne* La jeor où se consomma le régiddc, il rcaU aaclié, 
pour prier et gémir. Il a eu soin de s'en vanter dans un 
MetHoraudum sur cette catastrophe. On ne peut dissimu- 
ler aéaaawiaa que poa de Joamaprâafl reparut au par- 
lement, et ;ii!hi'-rîi ;'i toutes les mesures du parti répuhii- 
cain. Aussi fut-il du nombre des quatre député» envoyés 
au-devant de Cromwall , poar le féliciter de « victoire 
de AVorcesler. Ce|iendant le Protecteur n'avait en lui 
qu'une légère contiancej et pour l'étoigoer il le nomma 
ambassadear «a Suéde. La ra'ne Ghrisline reoeaeiliil 
honorablement, et le nomma chevalier de rAmaranthe; 
ce qui l'autorisa à prendre le titre de sir Bulstrode Whi- 
telockc. Cramweil, à soa retour, lui eaaiisa It pairiad 
le rang de vicomte j mais il ae les aaeapu poiaL Riebard, 
fils du Protecteur, loi lémetgna une confiance particu- 
lière. WbiiclockfutpourlantsoupçonnédecorrespoQdre, 
à l'étfangar, avec les partisans de Charles II. Quand ce 
prince remonta sur le trône de ses pères, il l'accueillit 
gracieusemeut \ mais il l'exhorta a se retirer à la campa- 
gne, poarneplasa*Meaperqaodesaal6aBfuil8. Wbi* 
teloeke suivit ce conseil ou plutôt cet ordre, vémt encore 
IB ans dans la retraite, et mourut dans le Wiitsbire, le 
M jaavicr 1676. Ccsl lui qui pariiil de IVioitar da 



Digitized by Coogle 



Wfll 



(97) 



WttI 



fMib feréu, en «M lenMi : Un «wiqrK» hmmii' Mitlm. 

Son principjil ouvrage Ott Un Préàs Uittorique dit rèr/ne 
de Charlei l". Oa (rooTe dans ce précis des rcnscigne- 
nenis prétiens aar 1m wférMtn» mttliafm «t t«a négo- 
eialions secrèles. II a lai-i^c ntitsî des i^fihnoirrs sur l'his- 
toire tU FA ngieterre Juiqu 'à la fin du règue de Jacquti /*' ; 
BMb éfll «Mvngie eil {seoroplel, m Teore lynt brûlé vae 
partie du manuscrit. 

I/VUITFOAD (RtCBABB), chapeUio de rêvèque de 
WindMrter, paie rdigiem en monastère de Siim, mort 
TVfi l54Kt est auteur des rcrits suivants : Prijuiration 
pour ta eomaïuuiou, in-8"; Drfente li-» t'tiit ntux île re- 
ligion contre Luther, \ K32, in-4*j Traite df la patience, 
45il, in-4«; le P$autitr i» Jita», eaeore en aiege 
parmi les catholiques «l'AnpIrlerre, etc. 

WIIIGIFT (Jba?(}, archevêque de Cantorbéry, né 
en IMO i Great-Grimibjr, dane le eemié de Uneoln, 
dut à son talent pour la pn-dication plusieurs liéncfices 
et une élévation assca rapide. Chapelain de la reine Ëli- 
febelh, puis meeeulvenienl profeieenr de iMologie, 
principal du collège de la Trinité, vicc-chaneelier de 
runivcrsité de Cambridge, doyen de Lincoln, enré de 
Peneraham et cv^ue de Winchester (iS77). Il fut trans- 
féré en 1683 sur le siège de Cantorbéry, et mourut 
le 29 février 1603. On lui doit plusieurs fonilations 
pieuses, et l'Église anglicane le jilacc au rang des plus 
lëlée défesMeoTi de ees drotls et de sa diseiplfne. 

>VIIITTII^GTO!<f (sir Ricn^nn), maire de Londres, 
dans le iH' siècle, naquit vers 13IK), dans une famille 
ehecnre, cl fit d'abord rbnmble eoosnieree demereerie. 
I>f>né de beaucoup d'inti Iligciice, il se livra bientôt à de 
grandes spéculations, et il acquit une fortune considéra- 
ble, dont n Ht le plus honorable «sage, fl fonda un ool- 
l<-KC pour les pnuvrc», qui reçut le nom de Whitlinglon j 
bétit Newgate, la moitié la plus considérable de l'bdpital 
de Sefnl-Barthélemi, une grande partie de Goildball, la 
Iifbliolhéque de GreyfHara , devenue hApilal du Christ. 
Honoré et chéri de ses concitoyens, il fut nomme jus- 
qu'à trois fois maire de Londres, apr^ avoir été shcrill, 
et s'acquitta avee ratant de sèle qne de sagesse de ees 
importantes fonctions. Les historiens r;)cotHent queaoui 
le roi Henri V il fournit à l'État une somme considéra- 
ble pour les frai» de la goerre, et qne ee prinee le eréi 
cheralier. Il mourut vers H'i^. 

WHITTINGTON (Robbst), né i Lichtficl.l en 
1480, fbt élefd dans IVinlversIté dXhtfbrd. Son goùi 
pour l'élude des classiques absorba tous ses autres pen- 
chants, et il s'acquitta réputation du premier grammai- 
rien d'Angleterre. Par une distinction extrêmement rare, 
il fut créé, avec une pompe extraordinaire, docteur de 
graounaire , ayant , dans celte cérémonie , une bronche 
de laurier sur la tête : il se donna le titre de prolocatcs 
A»9lkt, L'ostentation qu'il y meUall latalltn des jaloux 

parmi les plus habiles de ses mllî'gupfi. Il était mordant 
dans ses satires, et s'estimait au-dessus de son mérite. 
Whitilngimi joniaaail data faveur dn eardinal Wolsef. 

On sait qu'il vivait encore rn lîiSO; niai?, la date de 
sa mort est inconnue. Ses produclions sont trcs-nom- 
brensas, et roulent la plupart sor le genre de littérature 
aM|acI il avait consacré sa vie, c'psl-'i-dirc sur la gram- 
ialiue et sur toutes ses parties^ elles août toutes 
vaiv. 



remplies de Iraiu aatiriqnes eontre ses émules, princi- 
palement contre Guillaume llorman cl Guitinume I.ily. 
11 avait en outre comjiosé un Traité Dt diffietUtate jutti- 
tke Étnatiém in reipMkm témhtMr^aem, et nn antre 
De quatuor virtittibut cardintii, tous les deux dédiés au 
cardinal Wolsey. Ou les conserve en manuscrit dans ta 
bibllothèqae BÔdIâenne. 

WUlTTinGTON (le révérend G. D.) associé du 
collège de Saint-Jean , à l'université de Cambridge , 
voyagea sur le continent , où il s'oecups surtout d'exa- 
miner les monuments religieux. Une mort prématurée 
l'cnipèclia de nioltro la rloniièrc mnin nu résiiUnl de ses 
recherches. Ou a imprimé de lui, en 1808 : Description 
kùtoripm êt§ onAfafl'éi seeMifas(jf«etdl»te fhnier, syanl 

pour iihj,-t d'ûcUtircir In uahmtuêtt lt$ fn^rh 4t POT' 
chitecture goUtiqm en Europe, in-4** 
WHITTWORTB (CBABLRs,lerd),lhtatnédellMiard 

\>'ortlt . gcri I ithoïnme du comté de StalTord, qui, à 
l'époque des révolutions qui renversèrent les Stuarls, 
s'était fixé h Adhésion. Son éducation fbt eonSéa eux 

soins de Stepney, qui, aux études du publieiste et de 
l'homme d'État» joignait le talent du poêle. Cet habile 
précepteur aeeompagna son étive dans plusieurs cours 
d'Allemagne, le préparant à suivre la carrière des am- 
bnssadcs. Charles Wliilworlh fui nommé, en 1702, n'si- 
dent à la diète de Ratisbonnc, et deux ans plus tard en- 
voyé extraordinaire à la eenr de Pétersbonif ,eà 11 obtint 
des snccrs de plus d'un genre. Il cul des relations inti- 
mes avec la fameuse Catherine 1", dans un temps où les 
fimurs d*nne csarine n'éleleat pes encore peyées par le 
don d'un dindcmc. A une niitrc époque, 1710, Il SB ren- 
dit à Saint-Pétersbourg, avec le titre d'amheaaedaor 
exiraordinaire, dans une eeeasion trèB-imporlante : 
de Mantucof , ministre du czar à Londres, ayant été ar- 
rêté dans tes rues par des huissiers, i la requête de deux 
marebands dont il était le débiteur, eetle insvhe ftat près 
d'entraîner les conséquences les plus graves. Le czar 
Pierre voulait que les poursuivants fussent punis de la 
manière la plus sévère j et il menaçait d'étendre sa ven- 
geance sur tous les sujets angjlais ÂaUis dans ses Étals. 
Le caractère de ro prince laissait peu d'espoir de conci- 
liation, lorsque Whilworth eut l'honneur de terminer ce 
dlflérend. En 1714, il fnt nommé plénipotentiaire eux 
diètes d'Augsboorgal de Ratisbonne; et, en 1716, il fut 
envoyé, en qualité de plénipotentiaire, auprès du roi d< 
Presse. L'année suivante, en le fit pesser b ta Hepe, 
comme envoyé extraordinaire \ et, en 1721, il reprit ses 
anciennes fonctions à Berlin. Dans la même année, le 
roi George II , pour prix de ses longs services, le erca 
baron sous le nom de W'bitworlb de Gaiway dans le 
royaume d'Irlande. On le chargea ensuite (1722), do 
représenter la Grande-Bretagne au congrès de Cambrai, 
où l'on devait discuter les poJols qui aVvaieat pas été 
réglés dans le traité de Madrid, de Tannée précédente, 
entre l'Angleterre et l'Espagne. JUais après 4 aiis de dis. 
eussions, ee congrès fot dissous par TEspagne, qid ne 
voulut rien coder de ?cs prclcntions. Lord Whilworth 
rentra dans sa patrie en 1 724, et il mourut, l'année snl- 
▼ante, I Londres. Son corps Ait enterré à f^bbape de 
Westminster. Il est uulcur d'une Relation Irès-cui 
sur l'empire de Aussie, tel qu'il était en 1710. 

me XXI.— 13. 
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WIIlTWOr.TIl (Chaules, lord), fils .!c François 
Whilwoilli, t]ui cluil fiU du prroédent, niquil cii I7(i0, 
m de brillaiiUsi Hvàn « et fui detitaé de boane heure 
aux .'ifTiiircs. Il (I('biilu dans la carrière dlploniatiquc en 
1786, comme envoyé extraordioaire frè» du roi Sta- 
nUlM-Aagtt$te, h Vertovîe. Im Mogne Aeit k ira ago- 
nie, cl TAnglctcrrc touln seule ne pouvait plus garanlit 
ro royaume de l'ambilion de ses voisins. Wliilworlh eut 
à Varsovie dos rapporta intiuics avec Stanislas-Auguste. 
I.C» MtiOiM paKIeuUàres que cette position loi praeura 
sur le gonvcrnomenl et la cour de Rusj»ie. et surtout ses 
.'oaiitagcs extérieurs et ses iiiaiiicrcs nobles et disliu- 
gaée$ portèrent le miaialére «oglais , dîrlgié per le eâè- 
brePitt, à lui cenfier les naMuo^ fonctions auprès de 
Callierine II. Il pMsa,«n 1788, ù Saiul-Pétersbourg, où 
il oblini les plus gninds sueeèc. Sa mi«ion était aurlout 
deewnbiitlrc dans cette cour le crédit de la France, et de 
r>-sMrrcr les liena qui unissaient la Uua«ic à l'Angle- 
terre. Cette tlehe devint MeolAt ploa fMile p«r Ica ér<- 
ncmcnts de la révolution Trançaise; et Whitwortii rem- 
plit ai bien les vues de ton fouvcroeaieat, qu'il reçut 
pour récoiDpeusc, en novembre 1798, la déeoratieo de 
l'ordre du Bain. L'impératriic lui fil dans le roéiné 
temps, de sa main , le don d'une brillante épée. Jusqu'a- 
lors la Russie, qui avait excité lot puissances à se coaliser 
contre la révolnlioo françalee, a*étalt bornée, dana Tin- 
térèl commun, ii envoyer qiic!i]iics vnisçoniix se réunir 
aux flottes britanniques. La délectiua de la Prusse , en 
1798, porta la eabtnet de Londres, sltaralé par PAo- 
triche, h désii^er la rom itision d'un traité de subsides en 
vertu duquel GO,0OU Husscs seraient mis à la dispoaitîoa 
de la cMlilion. Mais ce traité, le premier de ee genre 
qui eût été propose u la Russie, n'était pas facileà négo- 
cier: on parti puissant à la cour s'y opposait. Toutefois 
lord Wbitvortb sVlalt ménagé des influeneee secrètes par 
]|||inr Gcrébzow avec laquelle il vivait dans une grande 
inliinité : c'était la sœur du favori Platon Zoubow, qui , 
•aidé de ton frère Nicolas et du ministre ttaroow, en- 
traîna la czarinc. Le traité fut signe le 18 février i70S; 
il allait être ratifié , et déjà les armées se mettaient en 
mouvement, lorsqu'un coup d'apoplexie frappa la sep- 
tuagénaire Catherine, et suspendit cette grande entre- 
prise. Voulant faire précisément tout le rofilr.iirc dote 
qu'avait fait sa mère, Paul i" ne ralilia pas le traite. L.a 
positien de lord Wbitworth devint trés-déliaile au eom- 
niencctnenl du rèj;ne de ce prince bizarre. Il linil cepen- 
dant, à force d'adresse, par surmonter toutes les diOi- 
coltés; llobtint mène, en 4797,1a ratlfieatlon dNin traité 
de commerce entre la Russie et l'AnglcIerro. Sa finciir 
augmentait de jour en jour, lorsque i'aul fut peu à peu 
entraîné ii prendre une part aetive k la guerre contre la 
France. Lord Whitworth négocia et signa, le 18 décem- 
bre 1798, le traité provisoire qui liait le czar à la coa- 
lition , ainsi qae le nouveau traité et la déclaration des 
plénipotentiaires anglais et russes, du 32 juin 1799. Le 
crédit dont il jouissait à la cour de Saint Péler-,|R)urg 
s'accrut alors à tel point, que Paul l**' sullicilu pour lui 
de George III le litre de pAlr. Celte grftce lui fut blentél 
accordée, el le eoiirrier, porteur de la dépêche, venait 
d'arriver, quand le czar, aigri par les revers imprévus 



vues sur nie de Malle, donna tout à emip ii l'amlnssa. 
dcur anglais Tordre de ne plus paraître & sa cour. 
Forcé de quitter b Rnsale, WMtWDrMi revint «a An- 
gleterre, avec une gi :nidc ré|iii(:i'ioii d'babilelé, et sur- 
tout avec la oonflance colicre de son gouvernement pour 
tout ce qui était rdatif aux aflUres é« Merd. Cette eoa> 
fiance méritée le condufsit dès l'année suivante, 1800, 
en Danemark, où il fut envoyé pour terminer à l'amiable 
les différends qui s'étaient élevés au sujet de l'enlève» 
■entdelalMB**''" ^''n/" «tdc son convoi par des vais- 
seaux de guerre anglais. Il s'agissait de concilier les 
réclamaliuus du Danemark avec le droit do visite des 
bâtiments neutres en teapade guerre, que sisrrapeait l'a- 
mirauté anglaise, l'n armement étnit di-'iliné «l'iiillcnrs à 
appuyer la mission de lord WhilHortli. Après une né- 
gndatlon épinease, il parvint k signer k Copenhagne, 
le 29 août 180!), avec le comte de Rcrn<ilfirff, mini-ifre 
danois, une convention qui termina les diâéreods par la 
reslitulion de la fr^te et de son convoi. La ligne do 
Nord formée peu de temps après contre l'Angleterre 
ayant été rompue par la mort y^ique de Paul 1", on 
prélendit que lerd WbilverdI était k bord de l'escedre 
de la Baltique, prêt k négeeier k tout événement, et qu'il 
n'avait pas été sans influence sur la révolniion (|ui venait 
de changer la politique du Nord. Mais ce n'ejii pas avec 
de telles allégations sans preuves que l'on doit écrire 
l'histoire. Il éiKirtsa le 7 avril 1801 la diicliessede Dor- 
set, cl cette brillante alliance était à peine conclue, que 
le mlnlalèra Ini destina llimbeseade de France, qui « 
dans la postlion de l'Europe, devennil sans contredit la 
plus importante , et celle qui pouvait le plus fouler k 
sa réputation. D^, depuis le traité d*Amiens, plosienra 

contestations assez graves s'étaient élevées entre les deux 
cabinets, et des notes inquiétantes pour les amis de la 
paix avaient été échangées. Dans ces drconstnana» dlB- 
ciles, on applaudit au choix d'un homme dont les talents 
et le mérite étaient aascs généraieaient reconnus. Il 
parut k la cour des Tuileries evce beaneoup de faste et 
d'ostentation, et sa femme surtout y montra de la mor- 
gue et de la fierté; elle mécontenta même plusieurs de ses 
compatriotes en refusant de présenter au nouveau maître 
de la France quelques dames anglaises , par la miaan 
qu'elles n'iivnient pas été p^é^enlécs .i la cour de Saint- 
James. Pendant ce temps, lord Wbilwortb avait svee le 
premier eonanl des différends bien plue sérienx. Leen* 
l)inct anglais reprochait k Donaparle la réunion du 
Picmout à la république française, l'acte de médiation de 
la Sviaee et la mission du colonel Sétaostiani en Égyple, 
mission inquiétante pour les possesMons de l'Inde. De 
son côté le premier consul ne cessait de rcprocber k 
TAngUsterre la non-restitulibn dn cap de Bonne-Bspé> 
rancc aux Hollandais, le refus de rendre Malte, et In 
protection aocordéeaux conspirateurs et aux chefs roya- 
listes de la Vendée. Les négociations avaient pris au mois 
de février i 803 un caractère peu rassurant. Le 17 de ce 
mois, lonl Whitworth fut instruit par de Talleyrand 
que le premier consul désirait avoir avec lui une entre- 
vue; et cette entreroe eut lieu le même Jenr. Hnpelée» 
essaya de convaincre l'ambassadeur aiiglnis qn'.in point 
de gloire et de puissance où il était parvenu , la scuIq 



de Ii coalitton «l par ropposllton de rAngleterre k mi • ambition digne désormais de lui, é«aU dn mninlcnir 
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paix, qu'il ne voulait donc point la guerre, niai* que si 
on IV forrait, il entreprendrait, quelque téméraire que 
put en paraître le projet, d'envahir la Urande-Uretagtie. 
Napoléon, nm «tlendre les répooMt d« I^MièMntar, 
conlinnait à énumérer Irx difficultés d'une pai-eiltc oii- 
treprUe avee une profondeur de vuca qui laissait lonâ 
WUtwwtb aNMl «riHwBMiBl, Gdai-ei iiuMa 

pndant *ur Vi-nvi (|iic l:i rchilion ilu coloni'I Sélinsliani 
•rail produit en Augicterre, où la vues de ia France 
war rÉgyfte d wrf iit «Miter h plus fgnaàa vlgilsMe. 
Qtinnt n la défiance dont Na|wléon s'clait plaint, lord 
Wliilwortii lui dit qu'aprèaune guerre «Hssi longuc,aaMi 
fkim 4* riimtinirta, fl Aiil nHord fo'oo i^ovAt 
«NOf«d»fmit«lîon, mais que semblable au aoulèTçment 
des vagues, après la Icmpolc, celte agitation finirait par 
••calmer, si la politique des deux gouvernements ne ten- 
dait à la perpétuer. Quant à la guerre de papier doi\l sa 
plaignait le premier consul , lord WliitHorlli lui repré- 
senta qu'en Angleterre celte guerre était iudcpeudante 
éa BM«arMaMOt, m lira qiite Frmaa «lleélail la fait 
néme du gouvernement. Il voulut ans5i faire ressortir 
l'aecnNsaemefll de territoire et i'iaflueQce acquise par la 
répnUiqn» frmçaiae étpmm la Iraili; aais Banaputa 
l'inierronipil en disant : « Je suppose que vous roules 
perler du Piémoal et de la SuiMe; ee sont des Inga- 
laBet; «• devait la prérvir quand la négociation Aalt 
en train ; voua n'avez pa$ le droit d'en parler à présent. « 
Tel fut à pe« près cet entretien dont tord Whitworlh 
tarmlDa le rédt par l'observation que Bonaparte, loin 
de anirra l^aiemple de Talleyrand qui attrlbinil la ml»- 
sion du colonel Siloslinni h des motifs iitiiqucnierit com- 
merciaux, l'avait représentée comme devenue iMceesaire, 
«ana le paint de vne ialUlafa«« par l*iarraelion an traité 

d'Amiens. niini«;trfs anglais ayant ilnnnô a cetcnlrc- 
Uen politique la plus grande publicité, les journaux le 
I— aie n i toaM t ei I Wan i a ri r a n t aneere. Ce iiit une dr» 
ocHistanec déplorable. Dans le Mémorial de SmuU-llèlène, 
on Toit eoolNeo Napoléas futaendUe à aetle pnUieilé. 
AinainnlinMlian IMta an lniil<d*Aarieaa, lai» d*«tre ré- 
parée, ne fit que s'aecroilre de plus en plus. Les pour- 
pariera eontinoèrent néanmoins. Peu de temps après 
renvoi de la note remise par deTalleyraod qoi menaçait, 
aa ets de guerre, de s'emparer do la Ilolland0,du Hano- 
vre et du midi de l'Ilulie, Bonaparte, dans vin rcrclc tenu 
aux Tuileries, le 1.1 nuirs, s'avança d'un air fort agité 
vers lord Whitwortb al M éH hratemeot : « Vons état 
ilone déieriniiién In guerre? s Puis sans ôrouter les obser- 
vations de l'amlussadeur britannique , il continue sur le 

les pri-sfiits ; et revenant à lord Whitworlh : » Pourquoi 
CCS armements.'' contre qui pireou^voua ees niesttrcs? 
Je n^ri paa an aeni valaaeaa de Hgiie dnna l«a perte de 
France; ni:ii^ si \ ous prenez les armes, je les prendrai; 
M vena voulc» vous battre, je me battrai ^ il est plus 
fadlcde détruire la Frarne que de llntinider. — Nooa 
oe voulons ni l'un, ni l'autre, répond lurd Whitworlh 
aves caloN} noua déairena vivre en bonne intelligence 
aeae In Fnpan. — Alen m^mIk ha Imités, répliqua 
Banaparte d'nn ton aévèra. • Galle iotee violente ne 
produisit pas la moindre imp t awien apparente sur l'in»- 
passibiiitc diplomatique de lord Whitwortli. DeTallcy* 



vinv\ , à qui il en demanda l'expllea i lou , se aenienla de 
répondre que le premier consul, se voyant publiquemeni 
outragé , avait voulu se disculper en présence de tous 
les embnandanra de l'Iurape. U M avril, lerd Whit- 
worlh demanda vcrbrilcnicnl que S, M. B. ronscrvnt 
Malte pendant dis ans, à l'expîratioipdesqurk l'ile serait 
rendue è aoa kabitant* peur former on ÉUt îndépen- 
iliinl ; il ajouta la dcmnmlc «le l'ile de Lampe<lonsc , ct- 
ceile de l'évaeuatioa de la Uotlande. Le gouvernement 
français lit d^berd une réponae évaaive; mais le 4 met 
de Talleyr,in<l offrit le consentement du premier eonsuU 
pourvu que Malle fût remise à l'un» des trois puissances 
qui en avaienl garanti l'iiidépcndanee. Lord Whitwortb 
s'ewpfaïaa de donner connaissance de cet expédient à 
son gonvememeat qui refusa d'y adhcrer, par la rai.son 
que l'empereur de Russie, le souverain auquel la 
Grande-Bretagne pût consentir que Pile fût eonlée, 
aurait déclaré positivement qu'il ne voulait pas y tenir 
garnison. Us G mai, les dctu cliauibrcs du parlement 
britannique furent ialnraiées par on nwasage du roi, 
que l'ordre avait ôlodonnéà lord Whitworlh de quitter 
Paris, si à uuc époque fixée il n'avait pu obtenir une 
«ondnsion. Qoeique lord Whitwortli eût déjk damaudé 
son pasio-port , il con.seulit, sans y être autorbé, à de 
nouveaux délais qui lui funut reprechés à Landres* 
Lord Whllworth présenta un projet de oonvcntien en 
six articles , comme VuHiiHaUim de son gouvernement. 
Le projet ayant été rejeté, il quitta Paris le 12 mai, et 
arriva le 17 à Douvres, où se trouvait déjà le général 
Androoa^» ambassadeur de Franco, qui le leodensaltt. 
s'embarqua pour Calais. Ainsi arriva celte fameuse rup- 
ture qui devait fournir à Napoléon une carrière où il se 
nonlra lana égal, lavanu dans aa pairie «Whitwerlii y 
vécut environné d'honneurs. D'abord nomme lortl de 
cbambre, ensuite pair de la Graode-Orelagne et vice- 
rai dHrhmde, avce le litre de vieomle, il eMinl le litre 

de comte le ô(> septembre ISIÎ). .\près la rcslnuralion 
des Bourbons, qu'il avait approuvée sous le point de vue 
politique, il revint h Paris, le 8 avril 1819, avee le 
duchesse de Dorsal, sen épouse, et une suite nom- 
breuse, sans earaelére apparent, mais chargé réellcrocut 
d'une mission d'observation. Cette mission inspira d'au» 
Unit plus dlnquiéludc au ministère Decazc, que l'il- 
luittre voyageur était désigné comme portisan déclaré do 
la noUieerèle qui avait pourohjcldo prolonger l'influenco 
étrangère perdes moyens purement diplomatiques. Tou- 
tefois rien en lui ni autour do lui n'indi(|iia qu'il fut 
venu pour représenter sou cabinet. 11 n'eut aucune eo- 
Itevue eOdelle avee laa minblrea frsnfais, ni avee le 

corps diplomatique. .Mais il eut des conférences particn- 
lièresj il visita Louis XVlll et les prince»; et l'on eu 
denne peur metir que e'éleiti raison de llntlmlté dent 
I a\ ail eu l'honneur de jouir avec eux en Angleterre. Il 
parait cepeudaot qu'il oe fui pus étranger au cbaugc- 
menl de système pollliqae, qui dès ee lenpe-là se lit 
remarquer dans la marche du cabinet français. Les trois 
princes, le comte d'Artois et ses deux fils , lui rendirent 
une visile d'adieu, et il quitta Paris le IS mal, afliMianI 
peu de satisfaction de son voyage, parais'-anl ne rien 
comprendre à la position où se trouvait la France, 
disant même avoir remarqué dans les djlFérenla partis 
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MM Mriaine défiance de son gouvernemcn(. Il revint à 
Parb, m mois d'oclobre de la uicme année, Tii le roi, 
ank rqmrUt pmqiie«iiiiilA( po(irlli|il«, «è II arriva 
au mois de novembre, avec sa (taille. U fot reçu dans 
oelte capitale avec beaucoup de dJillaelloB; ci l'on as- 
sura cMore que aon voyage nlavail point de bal pollli- 
que ; mais , comme à Paris, peu de personnes le crurent. 
11 retourna eo Angleterre l'année suivante. Sa santé 
parui a'Ulérer en I8M. Il a^'t retiré à Knoie, el c'est 
làqa*lirtttai(AqiicdelaaMdailieqtti, lel4iMll8SS, le 
eonduisil au tombeau. 

WmrTT (RoBiar), médecin, né en 1714 à t<liiii- 
feootf, y pratiqua son art avec succès, cl fut, en 1746, 
HOeané profr'S'irnr i\c clinique. Membre de la Sociclc 
royale de Londres en iliH, il obtint en Htil, le titre 
de preanier aaMeein du roi en tieosae, et menrul le IS 
avril 176(5. Ses ouvrages, tous t'crils en anglais, ont été 
réunis par les soins de J. Pringle, Kdimbourg, 1768, 
io-l», et Iradoila en elleaiand, in-8*, Lcipzi», 1771 ; 
Berlin, 17i)0. On a des traductions françaises de son 
£i$iti tur les wriut de {'eau de cAmur rt du savon pour la 
pHAvsonrfe la gmveUe, par Rmix, 1766, in-12; de ses 
Ëianii phytiologiqmu mw Ut CfllMM «b la circulation dei 
/luidrsdaiit les vaitteaux capillairts, etc., par TliicbauU, 
1 75P, in- 1 3 ; et des Ohatrcatiom sur la na/Mre, les causes 
et la gtdriton des tualaeUtt ktpaeomMiiqtm tt kgMtéri- 
quet, par le Ro^Mie tio Pre^le, 1767 , 1777 , 2 vol. u\ {i. 
Les TraHSttcliiius pltilosopliiquei, les tssais ttiédicoux 
d'Édindwaïf, Ica Otstreafians «iMteto, lea Suahét 
vièdecineei de littérature, etc., eenliCDaent divcra 
moins et observation» de Wbylt. 

WIABDA (Tiu.BaAir<DoTeMa) , hislorien de Priae, 
clail clievalierde l'ordre dcsGueIphcs,ct roembredeiaS* 
classe de l'Institut royal des Pays-Bas, des acadcmiaa de 
Ccallingcn , de Groningue , de. Il naquit en 1740, et 
mourut à Aurieli le 7 mars 1826. Ce savant a rendu 
dans lesseienees et les belles-lettres, des services impor- 
tants à la Frise orientale. On a de lui : une Histoire de 
cette provloee, qu'il a publiée en dÎK parties « i79l- 
182fl; un Dkliniiurtirf de Vitnàrn langage frison; un 
ouvrage sur les surnoms hollandais; un Code de droit 
fsMkêtUt l>jiae*ijnillab', etd'kutreaenvragee de juria» 
prudence. 

WIBOLD ou WIRALD, S6« cvcque de Cambrai, 
aneeëda en 966 & Anabert, et Ait inveati de le aouverai' 

nrtr (Jw Canilirrsis par l'empereur Othon , (|n'i! clail 
venu trouver en Italie. La fatigue du voyage dans un 
Age avancé, acheva d'hlRiiMIr aca foroea, et 11 mourut 
dans la même année. Ce prélat a laissé un écrit intitulé: 
Ludue regutaris, teu eîericnlis, que Balderic a inséré 
dans son CAronMym eameraeense et alrebalense. 

WIDOLD, WIBAULD, ou GUIDALD, en latin 
Wiboldut, Guiftnldiit . célélirc abbé de Stnvelol, l'un dej 
hommes les plus remarquables du 12* siècle, par les 
emploie qo*!! eeeupa , et la part qa*il |Hrit ans aflUraa 
de son temps, était, à ce qu'on croit, né h Liège, d'une 
famille distinguée. Dis sa première enfance ses parente 
le plaeèrentdana rahbaye de Slavehil peur y éire élevé 
par les soins du vénérable Reinard , qui y din'pcait les 
études. Il y apprit les premiers éléments des sciences, et 
I k récole de Liège, pour aV pericclionner. En peu 



de temps il acquit des connaissances fort ctemliics, diins 
les diverses parties de l'enseignement d'alors , qui con- 
airtalt dana la graaMHfav, la dlalaeliqne, la rhteriqne, 
rarithmclique, la géométrie cl l'astronomie. En 1 1 lU. il 
embrassa la vie monastique dans l'abbaye de Walcin- 
dere, gouvernée per l*aUÎé WIdrIe, qui lechergee de la 
direction des études dans le monastère. Les succès qu'il 
y eut , cl l'opinion qui se répandit de son savoir, firent 
soofaaiier aux rdlfieux de Stavelat de lliveir permi eux». 
Il céda il Icura inalanccs, du consentement de son abbé. 
Pendant buitans qu'il dcmctira à Stavrlot, il y rendit de 
grands services, soit pour le perfectionnement de l'écoie 
qui y était établie, soit pour le rélabliasemeat et le maiiH 
lien des (ih-servnnrçs résulirres. L'abbé de Stavelol étant 
mort en 1 lôU, W iboid , qui n'avait que 33 ans, fut, le 
16 novembre de la niémeannée,éla d'une veixanenimet 

jmiir lui vnrcédcr. Le SO avril suivant, il reçut In béné- 
diction abbatiale des mains de l'cvéquc de Liège, et entra 
en p o s a e n ion de rebbaye. Ce fut elors qu'il put IravaH- 
lor encore avec plus de fruit à rétablir la discipline un 
peu altérée sous les abbéa prcoédenls , et à former une 
bonne adminiitratièn iplritiielle et temporelle en mi 
manl aux divers emplois des religieux éclairés et cipe> 
bles. Vers ce lemps, l'empereur Lolhairo, étant venu 
visiter le pape Innocent 11, qui était à Liège, alla à Sta- 
velot et s'y arrêta plusieora joura. Frappé du mérite de 
l'iilibé, après avoir, à sa prière, ennflrmé les privilcgea 
de l'abbaye, il se l'attacba el l'emploje dana divcraee 
affUret. Die lors Wiboid ae trouva eu rulalion avec tout 
eeqoentalie et l'Allemagne avaient de pcrsonnnges dis- 
tinguée; Il assistait à loulca les diètes , était de tous les 
eemeib. LTmperenr voulut qu*il l'aeeonipegnàt en lie- 
lie, lorsqu'il s'y rendit pour établir sur le trâoe |iontifi- 
cal Innocent II , el a'oppoaer aux eonquélea de Roger, 
comte deSieile, qui avait eeabraaaé le parti de ranlîpape 
Anacict. Leibatre, ayant besoin d'une flotte pour rcxé. 
cution de ses projets, envoya Wibold à Naples pour la 
préparer, el voulut qu'il en prit le commandement. Co 
voyage lui proeura l'occasion de visiter l'abbaye du Honl- 
C;issin. Il y trouva la paix troublée à cause de Hainauld 
de Toscane qui s'en disait abbé, et en exerçait les func- 
tiona, quoique een éleelleii se M» paa cenenique. WibeM 

rendit rompte de celle dissension n l'Empereur. Rai- 
uauld fui déposé i mais le trouble continuant de régner 
dana hdtbaye, l*Bmpcreur voulut que Wlbold en prit le 

gouvcrncnient, et le (il élire par les religieux. Tons ses 
efforts pour rétablir l'ordre furent inuiilcs. Il avait con- 
tre lui un parti puiiaaut, aeutenu par Roger qui avait 
reparu après le départ de Lothairc. Wibold voyant qu'il 
n'y avait aucun bien à Caire, et n'étant pas lui-même eu 
sûreté , quitta ieerètement le monastère après 40 joura 
de gouvernement, et chercha à rejoindre l'Empanurqid 
s'étnit mis en route pour l'Allemagne. Il le trouva mou- 
raoi au village de Breiten, près de Trente. Wiholdeon» 
linua d^ltru eaaptojré pur Goumd , een anaBeaieut, h 
l'élection duquel il avait contribué, crédit s'acerut 
même sous ce nouvel Empereur, et il devint tel, que dea 
princea, dee rôle, renpereur dn GoMtaatinepie, et lea 
souverains pontife? eux-mêmes y avaient recours, pour 
les affaires qui les conoernaicat. Son nom se trouve dans 
la Uata dea vlfle.dittoaliart de l'Empire. En 1 144, Wi- 
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IkiUI fut imitt- il se rendre à (À)rvey ou la Xouvelle Cor- 
tue, célèbre et aocteoiie «btnye «le Wettpluilie, pour 
domieraM «vfomfajel deH«nri, qui en était abbé, et 
qu'on aoeiMail de plusieurs crimes. Cet abbé , ayant été 
oonviincu de simoiiM, fnldépoaét et un autre élu pour 
la remplacer ; mais flelai*cî ëlml mort quelque tctnps 
après , Wibold , au retour d'un voyage qu'il avait fait à 
Rome par l'ordre de l'Empereur, fut élu nblx-iie Corvcy, 
le 18 janvier i 147. Au mois de nuii de la uicme année, 
Conrad partant pour la croiMdk lai«Mia rMocatisii de 
son fils, noiivrllcment élu roi dej Romain^. Peu de temps 
lui avait suffi pour rétablir Tordre à Corvey, el rendre 
• M ■MOMtère aonaoeicB loalr». Il «n partit, en 1 148, 
pour rptoi r i - Slavelot. La même année, il fut élu 
abbé de Wakindore} maU il «'exeoM et n'acoepla point 
aMI* MBiaalioii. Conrad nMMml la 45 féfflar 1189. 
Sons Frédéric son successeur, Wibold continua de 
prendre part aux grandet affaires de l'Empire, d'assbter 
•az wutnAMm oè ellet se traitaient, el d'être chargé de 
négociations importantes. Celte année même, il souscri- 
tU un traité de paix entre l'Église et l'Empire. En 1 1 55, 
il fat envoyé à Constanlinople, vers l'empereur de* 
Gatm. A pdne était-il de ratonr, apvéa avair Iwyreiiae 
ment rempli l'objet dp *a légntion, qiip Fréiléric l'y ren- 
voya pour une autre affaire. Il la termina avec le même 
anceia, d revanail, an II 88, knaqa*!! fol mirpris par la 
mort, à Bnlclic, ville de la Paphlagonie. Il y expira le 
18 juillet de la même année. On croit qa'it avait été 
S* Ce prélat, d'une prudence parfaite et d'une 
I eapaeité dan» laa affaires, a laissé 441 Ultrtt, mo- 
annent précieux pour l'histoire civile et religieuse de 
«on temps. Lea PP. dom Uartenne et dom Durand les 
Ml iaaéiiéea dans lear AwflMmm tMKtiê ariUmm «a- 
Hwmmturum. 

WICAR (J. B.), peintre habile et célèbre dessina- 
iMr, aé h Lille, wami è RoaMea 1884, a Mgoé par aa« 

testament, à sn ville natale, une superbe eolleclion de 
dessins de Giotti, Raphaël, Mieliel-Ânge et autres pein- 



WICELIU8 (GioRos), théologien, né ii Fulde en 
ISOI, embrassa la vie religieuae, qu*il quitta peu de 
trmp<i après pour M Ivthérien, pub rentra dana 
l'Église calliolique, et M a'occupa plus que des moyens 
de réunir les deux eroyances. Sa désertion lui suscita 
bcaneoup de tracasseries de la part de Luther, qui le 
fl omprlaonner k Wittenbcrg. Mis en liberté par la 
protection du comte de Miin>ifeld, il fut honore de la 
coniianee des empereurs Ferdinand et Maximilien, et 
■evnt è Mejrenee en 4178. 8ei darfte, qol enl tous 
pour objet la réunion des deux Églises, composés en 
allemand, ont été traduits en latin, et réunis dans l'ap- 
peadke du Faarinrfm f«nm «ips i H idÉ n w i d*£doiMrd 
Brown, avec des nokt de Th. Jones. 

WICELli;8(GsoaoB), fils du précédent, est auteur 
de quelquee éerRa, dont le plus connu est «ne IFiitoIrr 
de $aittt Doniface, en vers latins, Cologne, 1888, Id^*. 

WICIi£nL£ V (GoiuAUM), auteur ceoiqueanglais, 
né vers 1840 k Clive, dens le twoAé de Sbrop, vint è 
15 ans terminer ses éludes en France, et pendont un 
séjour de plusieurs années, fut l'objet des prévenances 
de la petite cour de Rambouillet, où on le dclerniiua à 



abjurer le protestantisme. De retour en Angtclcrre, 
quelque temps avant la restauration, il fut ramené à 
l'Église anglicane par les cxliortatioiis «lu docteur Bar» 
low, et se livra ensuite k l'étude de la jurisprudeneet 
qu'il abandonna bientôt pour la culture des li ttre^ el 
pour se livrer aux dissipations que la cour de Charles 11 
avait niiee & la mede. Ses vers et ses bens nela ne 
tardèrent pas à lui faire une grande réputation parmi 
les jeunes seigneurs. Buckingham, son protecteur, lui 
fil accorder une charge de seae-éeoyer, un brevet 4» 
r.i|iiiaine el d^autres grtces. Un mnria^c quil contracta 
sans demander l'aveu du roi, et qui dé|^ut à la du- 
ebwsade Cleveland, asaHreseede Charles II, et jusqu'a- 
lors lëMa praleBlrtee dn poète, le perdit à la cour. Sa 
femme vint à nxHirir sans enfants, et au Keu d'un riche 
mariage il n'eut que deux proeès dispendieux. Pour- « 
suivi par de nombreux créanden, Il fut miacik pffleMlt 
el n'en sortit qu'ri l'avéïiement de Jacques II, qui paya 
ses dettes cl lui accorda une pension de 300 livres ster- 
linff. Wicfeeriogr perdit eeUe penaioii A ta rdvelalien de 
1688, el mourut le I" janvier 171 S. En 1701, il avait 
public un recueil de poénti, qui trouva peu de Iceleurs, 
sens le Ulre d*(M?«OT«s posTAwie». On en fit paraître 
d'autres en 1720, qui n'eurent pas plus de succès; mais 
il a laissé comme auteur comique une réputation qui 
nia été etMe que par ealle de Congrève. De ses quatre 
comédies imprimées en 171S, in-8", Voltaire en a imilo 
une (le Plain Dealer), sous le litre de la Prude. Celte 
pièce a été traduite par Menesehels dans les Ckrft* 
d'cBuvre dn Uiéàtm étrangers. Les trois attirai SOnt d'un 
comique goûté en Angleterre, mais qui ne pourrait être 
supporté par des spectateurs plus délicats. La corres- 
pendenae de Pape renlMiBe na certain ■oadm de M» 
fret de Wicherley. 

WlCUMAAn (Ab-eusTiN), ne à Anvers à la iin du 
48* sIMe, entra de bonne beare dans rinstitat de Pré- 
moiHrcs à l'KMjayc de Tongerloo, ilonl il devint titulaire 
en 1644, ci mourut en 1601. On dislingue, entre ses 
éerfis : DbmrMio JUW. dit erijplNS (/ progrttm eemaôf i 
poêtiilumi«rdinii Pmtonttrafeiah, Anvers, 1628, in-4*; 
SaUafismus marianus, 1028, in 8'; Brabanti» marimat 
I85S, in-4<>; Naples, 1034,2 vol. in-4<', Gg. 

'WICUHAnn (Jcar-Eenist), médecin, né ii Hano- 
vre en 1740, prit le doctoral à GoeUingcn en 1762, et, 
de retour dans son pays après divers voyages en France 
et en Angleterre, y devint médecin de la cour, et mou- 
rul en 1802. On cile de lui : llrflexious sur la diagnM' 
fifuc (allemand), Hanovre, 17tf4-1802j Vieooc, 1798, 
8 vel. DimH, ds Mgmi «SMWonm fnaniMdbMa 
virtiiie vtedied, etc., G<Ettingen, 1702, in-8*, etc. On 
lui doit aussi l'édition des Oeuvres complcf«s de Werlhof. 

WICHMANN (BoBCBâBD), né k IU9» le M naàt 
1788, mort en iNâô, directeur deedeole* de Ceerlande, 
a la iw< , entre autres ouvrages telle en allemand : Ta- 
russe, Leipiig, 1813, ÎD^*; CkmHt 
sur l'clettion de Michel Bomanow (traduit de roriginal 
russe, publié pour la première fois en 181^, 1890, 
in>8"j CitfiKfjradlrpfiMtoir«d(f«s4ndMlrrfBfi;^Af'm^ 
cteniM histoire de Rustie, 1 820, iD-8* | Musét national 
de la Russie, 1820; Aperçu ehrmtlhsîifm de l'Aisfotrs 
riMioetc., 1831-25, 3 vol. in-8*. 
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WirHMANNSIIAlJSElX (JrA>-rnnKTiFN), un des 
oricnUiùlea les plus dulingués de l'Allemagne, naquit, 
l«8«etokt«IM8,« fbenioarvdaMleeMBli d«W«r- 

nigcrotic , cl nimiriit 11' iiT I7i7. A]trcs aroir 

étudié à l'université de Leipzig, it avait parcoora Im 
poys étrangers, el |)rinci(>alcinmt leLsvist, poar yae« 
quérir de nouTcllea connai»sanccs. En iC^Oi , il fut 
iwnnéprolMMttr «xlmrdiiMireda langu* grccque,puia 
luufBw e u i ardiiwira de poaie i Wilicttberg. Sis im 
■près, il obtint la chaire de langius urieoUles; d il la 
remplU jusqu'il IVpoquc de sa rourt. ]*armi sc« nombreux 
ouvrages , on estime surtout son Cymnonum araltieum , 
Willenberg, 17S4, in-i* ; ouvrage quia él< loogiflinp» 
rlasM<|uc. Votffz les Aeia rrudit. de Lêifig,auppMaeBl| 
tome iX, section V, page iSO. 

WICHHAnnSO AUSBIV (BoMtMiKpRtoteM) «I 
auteur de plmieuH tr;iii<''s csiitni's de religion et de mo- 
rale, parmi teiqueb on distingue celui intitulé : Difé- 
ntmÎÊ»4a nmtm d ife to frém dm»* h ffilntê» pmrdam 
éMoff'enut, Willenberg, I74S, in-8". 

Vl'ICUMAnn8UAlI8i::N (Jkam-Bi;iiciu«d), set- 
gneor de Teim d de Zôruegall, et ee id Her do cabiaet 
de rélecleur de Saxe, acquit, avec de grandes richcs- 
•ct, une haute réputation comme jurisconsulte. So- 
ciété d*écoDOiitie politique de Leipzig l'admit, dès son 
origine, m nemlmde ses membres. Alalgrc la multipli- 
cité de ses occupations, qui ronipceliaient de se livrer 
babitueilemeot à la eonipoiilioa littcrairc, on lui doit, 
«■Ire beeMMip de oelee iméréea deu les leeudla pé- 

riodicjues el le? journaux de Leipzig : Apologie de ta vie 
çhampéln, etc., Leipzig, 1761, auquel on peut joindre : 
CbiufAk AwNMNila «wr faméridrMf ion 4ê VitmomI» n»> 
rnle , etc., \hh\.. 1702, iii-S" ; Mélauijrt à jinn 
{OEkanomiicheM AUerley), ibid., 1763, £j^riea- 
en dtwtoMif IMS, ibld., I70S, in-S*. 

\%'ICLEF (Jban), famées liérésiarque, ne en 1394 
«u t-illage de Vicliffc, dana Je comté d'York, fut élu, en 
I36S, principal d'un collège fondé par blip, archevêque 
de Cantorbory. Langbam, successeur de ee prélat, vou- 
lut l'cluigncr de son poste, et pour l'y contraindre mil 
eous le si^uestre les revenus du collège. Wicicf appela 
do SCS décisions au pape Urbain V, qui donna grin de 
cause il r»rrfir\ i-i[iu'. ('e jugement du souverain pontife 
et le refus de builc» pour l'évccbé de Vigoorc, auquel il 
éveil de» pr UtMi m m ^ ne eonlrilmèfeirt pee peu k l'd- 

grir. De son rolé. Urbain V rivait tirs sujets de mi'coti- 
tcntcmeiit contre Wiclef. Celui-ci avait défendu cbaleu- 
rraMoieel, eH I3«0, les dnila d'fideaerd III, dont le 

pe p e réelaninit fn! et liumnia^c pour les royaumes d'Aii- 
fldenv cl d'Irlande, cl les arrérages du Iribut auquel 
Jeea aem Terre t'ëleit engagé et qui n*»vait pee dié 
payés depuis Zi ans. Ce zèle lui ncquii la protection 
d'Edeeerd et de aoa fila, le duc de Lancaslre, et il fut 
invceli d'un riche Mnéfiee : faveur qui fut suivie de 
plaaieon anlrea. Wiclef s'éuit atlaebé l'unîTcrsiié en 
e'eppeMDt aux entreprises des moines, qui, sous pré- 
lasle de leor exeropUoo, violaient les règlements uni- 
versitaires. Fort de cet appui el de la proteelion royale, 

il attaqua le pouvoir des papes au spirituel rt un U'iii- 
porcl. Dans ses principes rLgli»e de Home u'avait au- 
cune prééminence siir ks autres églises; les pepcs, les 



archevêques et les évéques n'étnirnl pss au-drssn» des 
simples prêtres; le clergé et les moines ne devaient pos- 
séder anean bien temporal : il ejonlail qy*iaik vivaal 

mal, ils perdaient tout iiouv<iir Icniporcl, el que dons 
oe cas l'autorilc avait le droit de les dépootiler ; euliu 
qo'eii ne devait point souffrir qnMb eusseni nnssne 
juridiction, ce droit n*apparleiiant qu'aux princes et 
aux magialrala. De ees prémisaes U déduisait que ni le 
roi ni le roufannie ne devaient se sonsMUre à 
sii'^c épiseopal ; on no devail rien lever sur le 
qu'après que tSMis les biens de l'Église auraient été cm* 
ployrsaux nécessités publiques; aucun évèqae ou aulro 
coelésiastiqae ne pouvait eseroer de fonoUens publi- 
ques ; aprrs l'rbaid V, il ne fallait plus reconnaiire do 
pape, mais vivre, ii l'exemple des Grecs, selon ses pro* 
près lols« Wiolef allaqoncnenite les m y s l èi es. Selon an 
doeirine, la substance du pain et du vin demeure après 
la coosécralioa ; il n'y a point de transsubstanlialkin, ot 
Msnsi^^bylsl n*eal dans Tondiarislie ^Vn 4gnre; la 
ei)iirc.s?iiun des péchés n'est pas nécessaire quand on a la 
contrition ; le ministère d'un prêtre n'est point oéoc»- 
saire pour Iluto du mariage, et il snflt du esosento* 
ment des parties ; les enfants morts sans baptême peu- 
vent être sauvés, etc. Le pape Grégoire XI, informé du 
progrès de cette hérésie, écrivit à l'université d'Oxford 
de remettre Wiolef entre les mains de rarchevéque de 
Canlorbéry; et il mandait en même temps à ce dernier, 
ainsi qu'à révêque de iioudrcs, de l'interroger, et d'en- 
voyer è Robm le proeès-verlni de cet Inlenogaleire. Ces 
dispositions remplies, Wiclef fut renvoyé sur la pro- 
messe qu'il lit de garder le silence. Cependant la cour 
de Rome, snr IVnvei do procès-verbel, prépereit des 
1^)111 suites que \iiil inlerrumpri.' la niurl du pape; et 
sur ces entrefaites un ebangcmonl s'opéra dans le gon» 
v e m e m enl d'Angleterre. La doeirine do Widef eontima 
de faire de nombreux prosélytes qui commirent de 
grands excès; mais Wiclef y resta étranger. William de 
(Àiurtcnay, Mwrd arehevéque de Cantorbéry, ayant 
assemblé un concile il Londres en 1382, un y examina 
SA propositions extraites de ses écrits, dis furent dé- 
clarées hérétiques et les aolrrs erronées. Obligé de 
quitter Oxford, où il ne |)ouvail plus rester paisible- 
ment, il se retira dans la cure de Lullerwnrtli. (huit il 
était titulaire, et y mourut co 13b7. bcs ouvrages les 
pluseonanssontm TVoitf ds fa «Mlé des soinlrs ^cri» 
turt$ en (anglais); un Tnulmjue tiilre la vérité, le tnen- 
uotigt et la prudence (en latin) , imprimé en 15iti, in-A"; 
réimprimé en Allenugneen i7i8; ane FertïM» anglaise 

Je la lîililc. fuite sur la Vulgate, el publié en 1383. 
Lewis a publié, en 1731, le iVoueeaw TuttuntiU «U Wù 
clrf, avec tue bisteire des tradaetlona anglaises des 
saintes Écritures, réimprimé en 17.19. On a une Vit 
de Wiclef, Nuremberg, 1K46, et Oxford, ICI â; une 
autre par Lewis, l730,*in-8«; une 3* publiée ii Londres 
en l8iG, in-S". Jean lluss adopU les principes de Wi> 
«Icf. Luther et ("aivin puisèrent aussi à relie source 
pour L'umposcr le syslciiic religieux auquel ou a donné 
le nom àn r é fkrm u M mu 

WICQIÎKFOItT (Abbuiam pf), diplomate, natif 
d'Amsterdam, s'établit lurl jeune en France et fut nom- 
mé^ vors ICM, fMdcnl d« l'éleclenr de BnmdelMttfV à 
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Paris, poslc qu'il romiilil pi ndant 32 ans. I<c cardinal 
Masarin, arec Iccjm l il >,Viai( brouillé, (Icniamla son 
ruppd, el sur le relai d qu'il luil à quitter la France, 
après rinstoiutioii de tan f nsacsMir, l^mvojra I laBif- 
lillc, puis le fit conduire sous csrorlc à rnluis. De t-on- 
dres il se rendit à la Uaye où il trouva uu lélo protec- 
teur dens le gnni paiaiMiiiiire t. de Will, qui le 81 
nonnior rt'siJcnt du ilm- de Rrunswirk-Zcil, jinis scrré- 
leîre iiilcrprclc l-I bisloriograplie des élaU de Hollande. 
Aeeuaé d'avoir eomnaiiiqiié k l'hoibeeiadear anglais, 
Willinnison, des papiers importants qui lui avaient clé 
remis pour les Iraduire, Wicquefbrt fut arrête (I676)el 
oendaiimé i ane détenliuu periiéturlle. Il aurait terminé 
M vie en prison, si une de ses filles n'eût réussi ii l'en 
tirer tdroiteinent en 1679. Il alla chrrchor un asile h la 
coor du due de Drunswick-Zdl, qu'il quilla bientôt 
poor ae retirer dans les eaviroiw de le ville de ZeH, eà 
il mourut en 46S'2, tluns un âge très-avancé. Wicque- 
fort avait une iuslruclioD trcs-ctcndue. il écrivait et 
perMt aree une égàte Caeililé iireeqne loolet lea lea* 

R'tcs de l'Europe. Outre ilcs Iradurtions fninçaiscs dfs 
voyages d'Okariui, de Maudeitlo, de Th. Utrbert el de 
VAmhaimA A Rguena en Perte, on e de lui dUKreols 
ccrils dont les plus importants sont : Mémoires touchant 
U$ oniôasMrfMirt ff kê mmùtru JwMiea, Cologne, 1670- 
1679, 9 vol. fa-lt; PAwAa$$admr ei $a foncHotu, la 
Uajre, 1(^81, ^2vol.în-4*, souvent rcimpriiné; traduit en 
iUemand et en anglais. ( V. le t. XXXVIII des il/c'mofrrf 
de Nieeron, ainsi que les Aiéiitoins littérairtê de Paquot.) 

WICQUEFonT (JoAcna m), frère da précédent 
cl comme lui natif (l'AmsIerdam, fut employé par les 
Ltats-Gcucraux dans diverses ncgocialions pendant la 
goerredeSOeas. En 183B, il rempHaatil le place de 

résident à Ifamhourg. Plus tard il fui nnmmc en la 
Blême qualité, par le landgrave de Uesse-Caasel, auprès 
des fitat»Gënéraaz, et moarot en Hollande ver« 1070. 
On a de lui un recueil de Lettrti, adressées h Barléeou 
Baerle, avec les réponses en latin, imprimé en 1690, el 
Iradnlt en français par un sieur du Plessis {Pftuœut.) 

WIDDRIIXGTON (sir Thomas), légiste, natif du 
Nortbumberland, mort en 1661, avait éi>- cnk- cIk-vq- 
Ker par Charles l*'. Orateur de la chambre des com- 
OMinaB pendant l'usurpation deCramwell, il déviai Tun 
des avocats du roi après la restaupotion. On conserve 
de lui à la bihliothéque itodicienne des Analeeta tbora- 
tnum, qui foot partie de la colleetion lopographiqae 
de M. Gougb. 

WIDDIUNGTON ou WIDDaiRGLEN, bénédic- 
tin anglaii, dont le nom de fanllle était iVeelon* et qui 
vécut sous les règnes df Jacques I" cl de Charles I»', est 
connu par quelques écrits de controverse oontre Soarei, 
Bellemin, et autree. On loi doit en outre : Êlmum 
df Al noiivtlle aniwt, ou Explication du icrment d'Allé- 
Seaiux, 1619, in-8>; Prestoni et Grtmmi tj^elatio ad 
papam, elc., 1639, in-i*, etc. 

WIDENFELDT u i WINDELFETS (AnâH), ju- 
risoonsalte, né dans le diocèse de Cologne, mort en 
1677, 60 ans, est auteur d'un écrit Intilolé : JUonila 
$ahitaria D. Maria Virginis adcuUoru «nos tndMcrtIos, 
Gand, 1673, in 8" de 30 pages, dont il parut, l'année 
suivante, trois traductions françaises anonymes. On 



crut trouver dans ecl éoril des maximes Impies, et l« 
P. Uoiirdaloue reçut do sas supérieurs Tordrade ilsaa- 
(licuialiicr en cbaite. 
WlDERMAnN (Je4».Pniniuc>G«nLtMna), pPO> 

ffsscur de minéralogie n I'.k n'Iémio de Sliiltgard, mort 
le 15 mars I79(j, est auteur d'un traite en allemand: 
Air h dUmgmenl iPnna eipiee dis Jimv on dlr'piim en 
«'"«f etc., Berlin, 1792, in-8", et d'un Livre éU- 

menlaire ntr la partie 9rifeloynoêfi§ue 4e ta mimnUegtef 
Leipzig, 179t, in-8». 

^'« lUM VNSTADT (Jea^-Aldeit), orientaliste, né, 
dans le i6*siéeie,k Nellingcn, territoire d'Ulm, fn-- 
quenla Tacadémle de Tubingen ; et, eneouragù par le 
fameux lleuchlin, s'appliqua de bonne heure aux lan* 
gucs orientales. Ayant achevé scî nuirs, il cnlri'|irii |du- 
sieurs voyages, pour perfectionner &es Guunais&anoes. 
filant en BspngÎM, fu aerviea de Pr. da Mandwa, ivè- 
quc de Ilurgos, il reçut des leeons d'arabe de Jacques 
Didac autrement Lopez de Zuuiga. A Turin, il te mil au 
nombre des élèvoe da oélèbre Détylus, pr^eqitear de Pie 
de la Minindole. LorsquerenipcrciirChurles-Quiuise ren- 
dit, en I!>:i9, à Bologne, pour s'y faire couronner, Wid- 
maostadt j viat k le suite de ee prime. Logé par hasard 
près du couvent où se trouvait Ambnisio Teseo, il s'em- ' 
pressa d'aller voir ce bon vieillard, dont il reçut un ao> 
eueil plein deMenvelllance, et qui lui communiqua tous 
les trésors de son érudition. Il avait résolu de passer à 
Tunis, pour profiter des lumières de Léon l'Africain) 
nuis il fut retenu à Rome par le cardinal Gilles de VI- 
lerbe, élève de Léon, et très-savant dans les langues do 
rOriftil. Après la mort de ce prclal (tîi32), il obtint 
l'auturiMiliuu de puiser dans sa bibliothèque. En pas- 
sant k Sienne <488S), il trewa dans edle de Lactaneo 
Tolonimei quelques opuscules de saint Ephrcm et de 
saint Jacques, en syrien, dont il prit des copies. 11 par- 
lit ensuite poor Venise, dVià il refvinl en Alleawgna. 
Pendant le séjour assez long qu'il venait de faire en Ita- 
lie, il avait adopté le nom de Laortiui, par respect pour 
ce grand poêle ; et il le eomarra quelque temps. La 
nouvel évéque d'Aisehtedi, Maurice de Hutten, possédait 
i Wiirtzbourg des bénéfices qu'il désirait de garder, 
contre les canons; il envoya Widmaostadt à Rome ])Our 
solliciter celle faveur. Dans ce aoaveau voyage, Wid> 
manstadt se (it recrvoir <lonteiir en droit à Sienne. Sur 
l'invitation de l'évcque d'Aiscbstedt, il rejoignit l'empe- 
reur Cbarlcs^)ulnt è Oaad. R était de retour en Allema- 
gne en 1541 ; et on conjecture qu'il habitait alors Ratis- 
bonoe. Dans une visite que lui rendit Martin Frecbt, 
iMalegian dlJlm, Widmansladl lui neatra son eaUnet, 

dans lequel il rcrnan]tin des manuscrit pn cs el lirhrcux, 
des médailles el quelques figures antiques, et enfin une 
nwliMfian lelfHtf du Conm et quelques antres opnsonles. 
Widmanstadt travaillait avec beaucoup d'ardeur Wra 
fleurir en Allemagne l'étude des lettres orientalea{ et il 
avait respéranee d^élre secondé dans ee d esse in par la 
pape Clément VU ; mats la mort de ce pontife fit éva^ 
nouir tous ses projets. On ignore le llco el la date dosa 
mort; mais en IBSd George Sigism. Sddios, eoasdller 
de l'empereur , acheta sa bibliothèque de ses héritiers. 
Elle a depuis été acquise par le duc de Bavière. On a de 
\VtdmansUi<U : Malumetit IhetAogia dialogo txplieata, 
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Herm. NelHpgimmmmiiUerfnln Afcorani Epilome.tie.; 

Xottillrufs fnltariirn , iiniiinriitnrjw «//iiiimiuin Mnhoinrtit 
qna in hitee Itbrii occurrunt ( Nuremberg ), 1543, in-4»j 
JKmmh TtttammUtm, tgrimà, jtutH H tmpuu, Rrih 
«HMUK Homan. VHIftnÊtf» AvimaK, «HfMn» Vinne, 

WIDlf BR (Sahim.), né en 1707 à OthiMntagm, 

dans le canlon d'Argovic (en Suisse), clail le neveu «lu 
«élèbra Oberkênpf, qui, «prêt Pavoir initié aux secrets 
de Mm «1, la fabrication des toiles peiiries, l^voya 
•nivre à Paris les leçons de Charles et de BerthuUet. 
Étant rcTcnu prendre la direction de la fabrique de son 
oncle, Widmer y mil heureusement ses oannatssaneea 
en iNWliqae. il fut llntentenr d'une machine pour gra- 
ver les cylindres en cuivre tlcsliné^ à l'impression dçs 
tuiles, el d*uue autre pour la gravure des planches de 
même métal. Il afipltqva le syatène de la vapcor au 

chiiufTn^r drl'cnn ]if.iir la teinture, iléeouvril une espèce 
de couleur, It vert tulide, d'une uule applicution, que 
les ditmialea aidais cherdiatcnt en vain députa long- 

Icmpt, el importa d'Angleterre la marliinr à (Hivrcr le 
colMi. Il en fil construire une dans la filature do son 
«heleà EMonnes, et celte machine fut kienlél introduite 
dans la plupart des autres filatures françaises, l e gou- 
vernement récompensa Widmer par la décoration de la 
Légion d'honneur ; mala nn excès de trarail alléra pour 
toujours la saute de cet estimable indusIriH ; ses facultés 
mentales l'abandonnèrent, et il se donna la mort en 
I8SI. On lui a consacré, dans la Revue tntytlnpétlique, 
X. XXIli, pag. 804-3 13, une Notice qui a été reproduite 
par M. MahuI, tomcVI de son Aunuairt nécrologique. 

^VIEDEBUHG ( JEA.N-EanKST-BASiLc), professeur 
de mathématiques et de physique 1 Tuniversité d'Iéoa, 
mort le l*' janvier 1789, dans cette ville, où il était né 
le â4 juin 1733, fut d'abord bibliothécaire à Erlangen, 
oè il remplit aussi une diaire. On distingue panai ses 
écrits, tous en allcmnnd : Description d'un microteope 
ulairt perfectionné, Nuremberg, 1758, 177K, in-8'; 
Cmm jiratique H eMgé de mMémalIqim, etc., léna, 
1769, în-S'i Nouvrllee eoitjnlurti sur Itt lachet du toi fil, 
UêtomUt», etc., Gotha, 1776, iJi-8*; Dteeriptim de lo 
«irb <r/«M, 178», i7»0, 5 val. in^, ete. — Jian- 
IlEnNARD, son pére, a publié : Jfottsns éiNiM, léna, 
1731, in-4». 

• WIEDEMANIf (Lovn), oélèlm fondeur, né en 
1690, à Noidiingen, fit la statue équestre d'Auguste 11, 
roi de Pologne, que Ton voit à Dresde, près de l'Elbe, 
vis-à-vis la Neustadt. Le roi est dans le costume romain, 
cl sa figure est ressemblante; mais II est moins bien exé* 
cutc que le cheval sur lequel il est n^sis. Celte statue ne 
fut placée qu'en 173S, après la mort d'Auguste. £u 
1788, Wlademana ae rendit k Londres, eè il était ap. 
pclc par le duc de Cumberland pour dirigiT une fonde- 
rie. Il se fit connaître dans celle capitale, en perfection- 
nant les fusils è vent. Étant venu è Vienne, en 1780, fl 
fut nommé colonel d'artillerie, puis appelé à Copenha- 
gue, où on le chargea de faire la statue du roi de Dane- 
wniu 11 raonmt en 47Bi, avant devoir achevé ce 
dernier travail. 

WIBGLBB (Jaaii'CaaiTiBn), Tan des meilleurs chi* 
ntbletderAlkinatnean I8*alèele, naquitleil 



brc I73i à Langcnsalza, où son pt-re élait nvocot, et où 
il fil ioute<i ses éludes granitnaticales et littéraires. Il 
alla ensuite à Dresde étudier la pharmacie sous le célé- 
bra Sartorius, et s^appliqua prlneipalcment à la chimie. 
Il ne négligea point cependant les aulroi rtudi^; il 
approfondit les langues, l'histoire et la philosophie. Hc- 
venu ï Langensaln, avec le renom d^n bnbfle chimiste, 
il l'augmenta encore, soit par des expériences nouvelles, 
soit par la publication de divers écrits, à la tétc desquels 
il faut placer son ilfnnuel dl» cAimjt ginMa «mrftfwdi 
mtx arti, lîcrlin e t Stedin, 1779, 2 \ol. in fi"; S' cdî- 
tion, 1796. On a encore de lui : £ssaM c/iimiquei sur 
IumU okMu, leoondê édition, 4718 1 CbnsMérvIfens 
sur ta fcrmrntation et $ur Ul eorpt «OMOiit à tette fol, 
1776 ; Hrchercht» hiêtorijuti et eHtiqvet sur /'afcAim» al 
l'art imagitiaire de faire ie l'or, Weimar, 1777; seconde 
édilian, 1793; La magie naturelle, 1779 (continuée par 

RoSCnthal) ; lli'lnirt do j>r,n:ri't i l drt dtroiivrrtrx m chi- 
mie chez les aucifta, el pcudunt le moyen tige , Slcttin et 
Beriin,f7M, 1791, tv«l. 
^YIEHI. Vttyez IKK. 

WlELAnO (CaaiSTOPHE-MAnTix}, l'un des hommes 
qui ont le plus contribué fc la gloire de la lillératura 

allemande, naquit en 1733 à Ilolrlicim, près île Ribc- 
rach, en Souabe. A cette époque, l'école littéraire de 
l'Allemagne essayait de repousser rtmitatlon servile 'de 
la littérature française, pour prendre un raraelèrc qui 
lui fût propre; mais, malgré les efforts de Lcssing et de 
GollÂched, elle ne devait s'affranchir que par secousses 
et ne s'épurer qu'en passant par tous 1rs degrés de la 
fermentation. Dès I7i7 Wieland avait annonce l'éléva- 
tion cl la fécondité de son génie par un grand nombre 
de poésies, dont il livra la plus grande paHie aux flam> 
mes. lorsqu'il vint au collège de Klosterbergen, terminer 
ses éludes qu'il avait commencées sous son père. Il s'y 
attacha i l*étude de la ithiloeophie, amia n^Hlur edle 
de la poésie et de la rritique. De retour dans sa famille 
à l'ége de 17 ans, il se rendit l'année suivante è Tubin- 
gen pour y étudier la jvrbpradence} mais, sa vecalfon 

l'ciilraînant vers tes bel les- Irt 1res et la philosophie, il 
composa dans le même temps un pocmc qu'il fit impri- 
mer en 1781 , aoas le titra de la Nature Âteftoia*, au U 
Monde le plu$ parfait/ en VI chants. Ce poème, auquel 
il fit subir plus tard des changements, qui portent plus 
sur le style que sur le fond des idées, est ))eut-étre la 
plus étonnante production de aon auteur, qui n'avait 
alors que 18 ans. Il publia successivement plusieurs 
autres ouvrages poétiques, et vint en 175i à Zurich où 
Il passa denx annéss sens la direetien dn célébra Bodmer 

qu'il ne quitta que pour se charger à son tour de l'édu- 
cation de jeunes Zurichois. Appelé ù Berne en 1758 
pour y rampllr dea fonetlons du méase genra, il Ait 

noiiinic. detiT nn<; .iprès, membre du conseil de Bibe- 
rach, el loin que ses fondions administratives le détour- 
nassent de la carrièra littératra et philosopbiqae. Il 

continua de la parcourir ù pas de géant. Son rtnploi 
étant peu lucratif, cl ses ouvrages ne lui ayant procuré 
jusqu'alors que des avantagm médtosres, 11 amt devoir 
accepter, en 1769, une place de professeur à Tunlver- 
siié d'Erfurt. De nonveaos écriia signalèrent le génie 
dn Wlaland pendant son slionr dms «elieTilln, nA il ne 
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resta que 3 MM* En 1779, la duchesse donairii^rc de 
Saxe-Weimar, Ainalie, l^yaul invité à venir diriger i'é- 
dnaatlon de an deux fils , fl ne balança polat k aeeeptcr 

une propositioD aus.^i honorable. Aa bout de quelques 
améei, peodant laquelle*| aana négliger ses devoirs 
d*inatllatear, it avail peimm aifVe une gloire toujours 
croissante ses travaux lilléraîres, il put enfin s'y livrer 
exciusiveinent, libre de toute inquiétude. Il s'clait lié 
en 1775 avec le célèbre Gœthc qui depuis exerça tou- 
|ourt sar lui un grand ascendant. Profondéoient affecté 
de la perte de la duchesse Amalic, «la rrspfotalilo bicn- 
(uilrtoe, morte en 1808, il passa »es dernières années 
dwM la aoUtnde, reeerant aenkaMot un petil nombre 

d'amis et quelques voyageurs, et mourut le 20 jaiivior 
1813. Son génie, le nombre et la variété de ses produc- 
ttona lai ont fait donner, le somon de KoMoIrt dlrfMr» 
lemagnr; cl celle qualification lui valut, en 180G, une 
sauvegarde française après la bataille d'iéna. £n 1808, 
il a?nit TU plnsienn foii ll'**de SlaCI, qui a fait de Inl 
un lirillant clogc dans son ouvrage intitulé VAlhmagne. 
Celle même année Widand vil auaai Napoléon i Erfurt. 
SaosmenUonneries oonbicaMa éditioaide aea diflerenu 
OQTrages, dont on Ironfe k Hait «naaptèle dans le Die- 
tiotatain de Jordaens, noas nous bornerons à indiquer 
la principale édition de ses OEucm comitlètei, Lci|)zig, 
1791-1801, 42 vol. dans les doux formaU in-4« cl in-8»j 
Vienne (contrcfaron), 17i^7-180^), 73 vol.; Carisrube, 
45 vol. in-8>j Leipzig, 18:24.27, 51 vol. in-8<>. 

WIELIRG (Ammui), JuriMonaatie, ni i Ban en 
Westphalic, en 1699, ^«dil la jurisprudence à Mar- 
pourg, puis à Duisboarg,el vint en Uollande en 1710. 
Il protaM d'abord les bunanilés, dans lesquelles il était 

très-versé, et il donna aussi dos leçons particulières de 
droit, à Amsterdam. Le célèbre Bynkcrslioeck le (it nom- 
ner I la place de proresaeur de jurisprudence, devenue 
vacante îi Franeker par la mort du savant llcineccius. 
En 1739, il fut appelé à la chaire de droit civil et Téo- 
dal, k l*nDfTersîté dUtreebt. On y joignit en 1743 l'en- 
seignement du droit public romain-germanique. Il mou- 
rot, des suites d'une chute qu'il avait faite en descendant 
de sa chaire, le 11 janvier 1746. Ses principuux ou- 
vrages, sont : Jurisprudentia re$tiluta, teu Index clvoito- 
lofjieuM in totum jurit Jtuiinxcnei corpu» , Aiiislcrdara, 
1737, in-8*} Juriiprudenlùe Juilinianea lecwidùm qua- 
hêor /iMiMifiiNiMn «bw spwîMtM, Pnoeker, I7S8, 

in-8* ; Comtnenlalioneg ad auditom SHOt de lege Furid, 
de lege Voconid, etc., ibid. , 1739, 1780, 1731, 3 vol. 
Ib-4«; fVvpmciito BikH perpttti, Ibid., 1788, ]n4*; 

Lfttionum jurit civilis libri If, .\mslcrdan>, 17!)t1, in-8"; 
Anhnadvena de Romano-Gtrinanorum imperio, Frane- 
ker, 1788. il a es part k l'édhion de Tirma!, par Wes- 
lerhoT, la Haye, I7S6, io-4i*{ k celle de la Pamphrtue 
grecque de$ /iMltfMta de Thkpkik, par G. O. Reits, ibid., 
1781, io.4*. 

WIER ou WEYER (jEArt Pitcinariu»), méiicrin, 
né en 1815 à Grave, dans le Brabanl, suivit les leçons 
de Gorn. Agrippa, puis vint k Paris, où l'on croît qu'il 
reçut le doctorat. Il entreprit ensuite plusieurs voyages, 
visita les côtes de l'.\friquc cl l'ile tic Ciindie. et, de 
retour dans son pays, fut nomme premier mcducin du 
due de Clives. Il noonil d*apopleKie k TecUeuboari 
ncwn. umv. 



le 24 février 1588. Ses ouvrages furent recueillis en un 
vol. in-4*, Amstordam, itftiO. Les plus remarquables 
sont : de PrmeHgUe damamm et huiiniaÊiudtue ae «ma- 
fieiU, libri VI, traduit en français par Jacques Grevin, 
1567, in-â*, et par Simon Groolart, Genève, 1879, 
in«8* t fiuteur adressa eet éerit k tow les princes de 
l'Europe, en les conjurant de prendre sous leur protec- 
tion les individus accusés de magie et de commerce avee 
les démons, et qu'il ne regarde, lui, que comme des 
malades ou des Insensés ; IJber apologeiiius , et pêeudo- 
nwnnrcliia dœmonum , imprimé d'abord à Bàle, 1377, 
in-4*: c'est une suite de l'ouvrage précédent; Oe Lamiie 
iOeret de eemmeiitUiie Jt^k, iUd., 1877, 184S, 
in-4». 

WIGAHD. Voyez VIGAND. 

HVmBBRT eu WIPEftT, giniml des amies bo- 
hémiennes, était petit-fils d'un roi de Danemark, et 
concourut Irès-elBcaeement à faire monter sur le trine 
deBobéme Wralislas 1^. En I0S4, il suivit en Italie, k 
la létc des troupes de ce royaume, l'empci-eur Henri IV, 
auquel il rendit de gran4s services, surtout à la prise 
de Rome. A son reloor k Prague , Wralislas loi donna 
une de ses filles avec le comté de Groiek en Misnie. 
Après la mort de ce monarque, Wigbert prit une part 
peu honorable aui troubles qui éclatèrent dans la famille 
rignanle de Bohème. A la téle de 2,000 hommes il m* 
rompngna l'empereur Henri dans son expédition contre 
la Pologne (IIUU). 11 était devant Glogau lorsque 
Swienlopeik, doc de Bohême, fut assassiné; et le moine 
de Pégau, qui a écrit en latin la vie de Wigbert, dît po- 
sitivement que ce crime fut commis à l'insligaliou du 
eomie qui, parik, eepirait Mrs rentrer en Bdbime 

Borzivoy qui i n avait été chassé. La nation bohémienne 
ayant choisi Wladislas pour succéder à Swientopeik, 
Wi^iert «ovoja son Hls Wcnoeslas avee nn corps de 
troupes pour soutenir Borzivoy ; mais Wcnccilas défait, 
obligé de se soumettre à l'Empereur, fut mis en prison 
ainsi que Borzivoy (1 1 10). LoUealas, quatriinolib do 
roi Wralislas, s'était aussi révolté contre son frère Wla- 
dislas, et s'étanl réfugié pris de son beau-frère Wigbert, 
celui ci l'envoya k ta cour impirlate avee des lettres de 
recommandation. L'empereur, mécontent, téinoignode 
la surprise et de l'indignation de voir que Wigbert, 
avait, disait-il, de très-bonnes raisons pour implorer sa 
démoDee, osât reeonmander un sujet dans ses projeta 
de rébellion contre son souverain. En 1122, Wigbert 
ayant pris ouvertement parti contre l'empereur Wln- 
dislas, due de BobioM, se jeta snr ses terres de Losaoe et 
les ravagea. En 1128 , remiirreur Lolhairc ayant tenu 
sur les fonts de baptême le 11 Is de Lobieslas, duc de 
Bohème, Wigbert, qol italt prioenl, fut obligi de don- 
ner à l'enfant nouvellement baptise tous les fiefs qu'il 
tenait du duché de Bohême. Ce général mourut en 1 1 5U, 
et le due de Lobiedas raeiiela ses terres que sa veuve 
.nait été obligée de donner en gage. 

>VIGBODi: , auteur mysliiinc, contemporain de 
Cbarlemague, composa, sur les 8 premiers livres de la 
Bible, un eoœmenUire sous le titre de Quteftiones in 
ociateuchum, qu'il offrit à rfimpcreur par deux pièces, 
l'une de I i vers, rautro de 100. ▲ resoeption des trois 
pKBiM» chapitres de la Gencsey 00 n'fest qu'un Exiratt 
* «nu XXI. — li. 
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(1e4 OEuvres ilc saint Jérôme c( de saint Isidore. On 
trouve une iVod'ce sur Wigbode dans VUittoire UUérairt 
<fc la France, t. IV. 

WIGGLESWORT (Micoei K niinislre .le Malilon, 
aux Massachusetts, mort en 17Uâ, a publié (en anglais): 
U Jmr n d 9 mtM »f n TMtum y w ^ tyi» «fa ftigmmtt Ar» 
vier, Boston, I7<*'2, ot des Méditation» mr lu tuk fêtilê, 
la fin et l'utilité des affliction» pour ks enfants de Ùitu. 

WIGGl>B8WORTa(Éoooaav), proreaaenrdetMo- 

logie au collège de Ilarward, auteur <lc /teninrqurs 
$iHm»e», 17i4, in-yo, et de HecAerche» tur la vérité 
étt péM ^Aiam, nhmbaut i«w m foUirOi, {788, 

in 8°, cir. 

WIGJIf An (dans rancicnne langue francique, homme 
de jfuerréi, eomte de Lunabiarg, sVat reoda oélèiire \>ar 
son oourage eC par h tort» qu'il montra dans ses der> 
niera roompnts. Ayint épeiiié , vers le milieu du 
10" sièric, uiio parente de llempereur Othon I", il Tit 
:i\cc peine que ce prince confiait son autorité en Saxe à 
lleriuann Dilling et à Gérard, qu'il avait créés duc et 
margrave, celui-ci de la Saxe supérieure, et Taulrc de 
la Saxe inférieure. Afin de se venger, Wignian flattait 
le rcssculimrnl de* pniiilrs sI.T\es t'ialilis dans la Saxo 
orientale. S'élanl révolte ouvcrtcuicul coulre Hcrniann, 
Il fui attaqnë et eeroi de toutes parle dans les eoTirens 
d'AIlenbourg, que les Slaves appelaient Starogrod. Il w 
réfugia près de ces peuples, qui, sous le non de WIlias 
on Walolnieos, habitaient les bords de la Sprée, et H Ice 
souleva contre Miec/sslaw |'% duc de Pologne, qui te- 
nait de l'empereur ces contrées à titre de fief. Le duc 
de Pologne mareha contre lui. On l'attira dans un piège, 
qu'il aperçut lorsqu'il n^il plus i>u!>siblc de b'eii tirer; 
il descendit alors de eheval, cxliortant les siens à ven- 
dre ébèreoMnl lears ^ies, repoussa les attaques réitè- 
re^ que l'on dirigeait contre lui, jusqu'à ce que la nuit 
lui permit de prendre quelque repos. Le lendemain le 
oomlMt recommença; Wigman se faisait connaître à la 
hauteur de sa taille el à la richesse de ses arnica ; un lui 
c-riait de se rendre; promettant que Micczyslaw lui 
feruit grAcc de la vie , et qu'il le conduirait à l'empe- 
reur son parent : il répondit qu'il ne rendait sc<> armes 
qu'entre les nininsde Mieczyslaw lui-nicnH". En ciieniin, 
il fut entouré par uu corps de troupes qui l'attaqua, ne 
MefaaBteeqnl vaoaUdo ao passer, ou fsipMiitdo ngno» 

rcr. Le désespoir donna de nouvelles forces à Wigman; 
mais succombaut enfin il dit au chef du corps ennemi : 
■ Va, porte h Ion naître mon sabre que Je te remets, 

comme une nianpn? ilc la victoire iju'i! vient dt" rem- 
porter; que lui-inénac l'envoie à l'empereur son ami, 
afin que celui^el se r^ouisto de la ehule do son caoemi, 
ou qu'il pleure la BMTt d^iD de te» proelM, • Et il 
tomba mort (907). 

WIGNAGOURT. Voffg TIGlVACaUBT. 

liriGI>ii:itOD(MARiE-.MADr.i.iii>E dk), duchesse d'Ai- 
guilloa, nièce du cardinal de Richelieu, fut d'abord 
daaiadlilours de Mario dalfédieis, et eut à souffrir des 
querelles de la rciue aree le prenler ministre. Elle avait 
^aos^, en 1620, Antoine du Roure de Conibalel, dont 
elle resta veuve de bonne heure et sans enfants. Malgré 
rinlérét que Igi portait Louis XIII, peu s'en fallut que 
la reine mèrOf aprèa l'avoir éloignée de la ooor, ne la fit 



enlever de Paris pour la reléguer en Flandre. Ce fut i 
la suite d'infructueuses tentatives qu'il avait faites pour 
la marier an comte de Soissons, qu'en 1638 Riehelieii 
acheta pour sa nièce le duché d'Aiguillon. Cctir dame, 
«'étant placée sous la direction de saml Vinceitl de Paul, 
eonaounit, par son inépuisable charité, à reiéeatloii do 

«es plans en faveur des enfants abandonnés. Non con- 
tente d'avoir doté des hépilaui, fondé entre autres celui - 
de Qoébee, et racheté uo nomlMO eonaidérablo do eap- 
tifs, ( tlo engagea en un seul jour pour S00,000 livres 
de biens, dans l'espoir de gagner au catboUeisnie la plus 
grande partie dos ministres protestants. Bile moorvt es 
iG7K, laissant une haute répuUtioBde YBrtU. Ftéobior 
prononja son Oraison funèbre. 

VriGlf BKODou TIOIIEEOD (Fkançois db), anr^ 
quis de Pont-Cuurlay en Poitou, était frère de la pré- 
cédente. Ayant embrassé la carrière des armes, il dut k 
la proioction de son oncle un avancement très-rapide. 
Nommé gouverneur de la ville et de la citadelle dn 
Ilavri'. il fut compris, peu de temps après (1033), dans 
la promotion des chevaliers du Saint-Esprit. Il comman- 
dait un corps en Lorraine, et se distingua devant la 
blottie. En 1653, il fut nommé à coté de Turennc géné- 
ral des galères; cl il défit la flotte espagnole devant 
Gènes, le l** septembre I6S8. Il nonrot k Paris, te- 
20 janvier 1016, à l'àgc de 37 ans. 

\%'lU?i£llOD (AaMAMi>-J8AA DB), fils du précédent, 
mort en I7IV k rige de 8é ans, fut le père du maré- 
chal de Richelieu, C'est lui qui fit imprimer U BUtIt 
latine connue sous le titre de DiUe de Richelieu, Paris, 
I6S6, 5 tomes réonts en un vol. io-8*. — Un doed*A»- 
GL'iLLON, petit-neveu de François de Wignerod, est l'é- 
diteur du Becucil Je piécu choitieêf rtueentbléet par In 
soAudii Coêmopolite, 173K, tn-4*. Ce volume, composé 
de pièces libres ou impies, fut imprimé dans le château 
de Verret en Touraioe, à un très-petit nombre d'exem- 
plaires. Cptt ao même personnage qu'il faut attribuer 
la SuUt de te nouvelle Cyrofiidie, oh Réflexion» de Cyruê 
tur if» wyogu, I7;il8, in-â*, écrit auquel contribucrcot 
la princesse de Conli, Tabbé Grécourt et le P. Vinot. 
Leduc d'Aiguillon mourut en 17S)0. 

>vir.>i;iioD Di Pi.Kssi.s-iiinir.i.iEU (Aa- 
ha>d), no eu 172U, était fils du duc d'Aiguillon, dont 
on vient do porter. Ses assidiriléa poéa de la doebesse de 

Châlcriuroiix , inaiiresse en titre de I.oiiis XV, le firent 
envoyer ii l'armée d'Italie, où il assista, en 1743, à l'at- 
taque do Ghâteaii-Daopbio, où il fut blessé. Noainié 
gouverneur d'Alsace, puis comnijndant tie la Bretagne, 
lorsque, en 17«>8, les Bretons eurent ii repousser une 
descente des Anglais, ils l'aeeosèrent de s^étro caché 
pendant l'action. De toutes paris des plaintes s'élevaient 
contre lui, et le parlement, qui n'avait pu obtenir son 
rappel, informa eonire lui. Le duc, qu'eneourageait la 
protection du Dauphin, porta lui-même contre le pro- 
cureur général, la Chalotais, uue accusation de haute 
trahison. Cependant, le parti opposé au due de CboisenI, 
et dont le duc d'Aiguillon était un des coryphées, eut 
un tnonieiil le de>-ious. L'ancieu parlement dc Bretagne 
rétabli dunua un nouvel éclat à ses plaintes. Il devenait ' 
impossible à la cour d'empêcher que l'affaire de d'Ai- 
gnilloo ne f Al évoquée au parlement de Paris, et celle 
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mmftu'MMah raidra un êtrét eonlre I^aié, i^l 

remplace dans son commandenienl par le duc de Duras, 
quand la DuLarry (il supprimer la procédure. Le paiv 
koMBl, JasteoMiil Irrité, rendit pa» nwm vmU- 
erel (4 jtiillcl 1770) par Icqtiel le duc d'AlguillM, pré- 
venu de fait» qui eutachaient son honneur, était 8Uap«ndu 
dei Iboctima de In pairie jusqu'à ton jugement. Cette 
proteslalion énergique attira au parlement Tavanie que 
lui fit essuyer ioais XV dans le lit de justice tenu à 
Vcmillc$f et eè d*AîguiIlon siégea parmi les pairs. 
Aree Taide de la favorite, il fit enlever du greffe les piè- 
ces de la procédure, qui furent aussil«*)t déii nitos. II 
supporta d'ailleurs avec impassibilité les quolibets que 
firent pleuvoir sur lui ces iBnéea imptidestee, nar- 
guant ainsi ro|um'on pnblîqiic. L'irritation des esprits 
fut portée à son comble lorsque, l'anmre suivante, «près 
k chute et l'eill de V. de Gboieeo», tl te remplaça au 
minislire des affaires étrangères, et fit parlip. avec l'ab- 
1»«! Terray et Maupcou, do ce triumvirat trop fameux 
4Qi,en booleveraenl tout dene le reyamie, prépara l'ef- 
froynMc incendie <[iii devait ôclatrr vingt ans plus lard. 
Tandis que d'Aiguillon s'occupait à de sourdes intri- 
fiues peur eeerollre sa part de puissance, l'Antriche et 
la Russie concertaient le premier partage de la Pologne, 
dont le cabinet de Versailles n'eut connaissance qu'a- 
près qu'il fut eflfaelad. On imputa cette faute immense 
à l'ineptie du eardinal de Roban, alors amfcaandenrl 
Vienne; nmie un examen attentif conduit nolnrcllement 
à oette qnctlien : Ne fut-ce pas sous l'influence d'une 
Wneatnptde pour le système poliiii|ae de Chc^l, 
que son successeur laissa s'effectuer le démembrement 
de la république polonaise ? Quoi qu'il en soit, le duc 
d'Aiguillon n^ktalt pradigaé Tor de la France qn*à Mre 
lrioni|il)«T rnbsoliillsinc en Suède (177-2). et à contre- 
carrer tous les projets de Clioiscul, lorsque l'avéncment 
da vertoeai Lenia XVi devint Je aigoal de sa disgHke. 

Il réunissait alors les portefeuilles «le la guerre cl des 
affaires étrangères. Justement détesté par la jeune 
rdne, rses-oiinîatre paya ms torts envers la France par 
an exil qu'il subit en 1775, et mourut obscurément. 

WIGn£AOD-Dl;PL£«8I8-niCllKLIKU (An- 
■un), doe d*A^illon, fils du précédent, pair de 
France, colonel du régiment Royale-Pologne, etc., fut 
député de la noblesse d'Agen aux états généraux, se réu- 
nît an tiers état avec la minorité de son ordre (i5 juin), 
fut le premier à renoncer aux privilèges féodani 
(i août), et demanda qu'il la nation appartint le droit 
de paix et «le guerre. Il remplaça Custine dans le com- 
m a nd e m ent de l'armée qnl eeenpnlt las fervas de Po- 
rcntruy (février 1792), fut décrété d'nccusaiion oiirès 
le 10 août, et mourut le 4 mai 1800 k Hambourg, au 
WMMBt oè lui était aeeordéa l^utorbation de rentier 
en France. 

WI&ES ou >¥ICCIIJ8 (Tbomas), chanoine régulier 
de nAènyn d<Ex«ter (ordre de Sttnt-Augustin), au lé« 
siècle, a laissé, entre autres écrits, une Chroniqiu de 
«m monastère, publiée par Tb. Gale dans les Uutorim 
fci ' ian w ww, s — o ni eis ti m^ihéaiiititm teriptom X Y, etc., 
Olford, 1687 et 1691. 2 vol. Elle s'élend jusqu'à l'an 
1304, et l'on y trouve des détails înléltHMits sur les 
trois premières croisades. 



WIKUFPB. Feyn HVICLEF. 

\Miilt AM (Geosoe), aé i Goiaiar m eommence- 
ment du lii* siècle, n'est connu que pour avoir rajeuni 
la traduction allenwnde des Mitamorphoitt d'Ovide, 
écrite vers 1910, etteprimée par les soins dVklbvt dn 
Ualberstadt à Maynnce, en 1545, in-fol. La nouvelle 
version due à Wikram parut cliex Schceffer en 1951, et 

eut sept éditions, dont la deraiare est de IMI (Pnne- 

forl), in-fol. 

WILBERFORCE naquit, en l'an 1789, tu Hull. 11 
fit ses études à ronhwalIddeCÉmbridBe, d\rà sorti- 
rent les hommes les plus marquants de l'Angleterre : 
c'est là qu'il rencontra William Pitt, qui fut son con- 
diselple, Cl devint son ami. A lige de Si ans, Wflber- 
forec, :i iieiiic snrti do l'université, fut élu comme re- 
présentant au parlement, par sa ville natale. U se fil peu 
renarquer, mais réâa Fannéa intvaiiin, en 1787, à 
l'i poque oà commençaient à se bira Jour Ica prinelpcs 
delibertéetd'émencipation.qoi devaient bientôt surgir 
avee violenee dans un pays womn , ce jeufie député em- 
brassa avec dialear la eause des t iées nouvelles. Il com- 
mença sa carrière en proposant l'abolition de la traite 
des noirs. Celle proposition philanthropique souleva 
contre clic tous les vieux prtjjngés, soutenus parlloté- 
ri'l ; mais elle fut diTcndiic avec constance cl talent par 
son auteur, qui la rrproduiïiit souvent, cl lui lilsurmon- 
ter tous le»obstacles. l4i révolution française, qui édata 
en 1781», ctcita dès l'abord hi symi>rilliie îles p'Mi{d(>s, 
l'approbation des hommes éclairés de toutes les nations, 
et en mémo tempe la déilaneo de tous les sonvorains. 
Sa marche h travers les périls et les excès laissa bien 
vile en arrière un grand nombre de ses premiers par- 
tisans ; mais Wllberforee, lié avee plusieurs des prinet- 
paux membres îles assemblées fran^'ui.scs, persévcr;) dans 
son admiration pour la France; il défendit, avec Fox et 
Sberidan, les principes delà révolution, eiallantaon 
mérite, palliant ses excès. Jusqu'en I70G, il Qt partio 
de l'opposition contre le ministère et sa majorité acquise, 
qui, imur combattre hi Franco dans ses princijics, exci- 
taient côntrc elle la vieille haÎM atlionalo des Anglais* 
L'opposition défendait une cause pou popalairo} mais In 
conduite de Wilberforoe, dans Im rangs de la minorité, 
ne b laissa pas sans iionneurs et sans gloire. Lesèle ot 
le courage avee lesquels il soutenait, dans tes luttes par- 
leinenlaircs , la cause du cosmopolitisme, altircrcnt sur 
lui les regards des amis de rhumanilé. L'assemblée lé> 
pislative. sur la proposition de nri>sot,lo 2i> août 179S, 
le déclara citoyen français, récompense que la républi- 
que française déeema pindears fiais encore à des hom. 
mes qui, chez les nations étrangères, se distinguaient 
par de grands talents ou de grandes vertus civiques. £n 
4801, WilberCoro» se réunit cependant an ministère 

contre la France, dont le gouvernement avait cliangi'. 
Bonaparte était consul. L'Angleterre n'avait plus à re- 
douter la propagande des principes révoluûonnafres , • 
mais bien l'bmbilion d'un conquérant cjinemi. Toutefois, 
il faut remarquer la déviation de la ligne politique qu'a- 
vait suivie Jusqu*klori Wîlborfeee. Il se ra^roeha des 
mittisires, appuya la suspension de VhaheaM corput, ré- 
clama avec énergie le renouvellement du bill contre les 
émeutes, occasionnées alorspar la misère et les embarras 
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du roninicrcc, mab soutenues et accrues par les 

lentcmcnU politiques. L'appui donné à ces mesures 
rcpresaircs fit souvent accuser Wilberforce : lui-même 
altaqot plusieurs fois l'oppcsition , en reprochant à ses 
anciens amis politiques de favoriser Ic^ troubles , et de 
craindre pour eux-mêmes relTcl de ces mesures qu'ils 
comballaienl. En 1800, il se rallia k Topposilion : ses ad- 
versaires prcsenlcrcnt cette osrillalion d'idées et de con- 
duitcqui se manifesta plusieurs foi» encoï c, comme causée 
|itr des méconteBleneiiIspersooDels et provenant dVspi» 

ranccs déçues. En 1807, on le retrom e, |irrtantson .ippiii 
au ministère, combattanl lord Cochraue, qui signalait 
les abus du camal de trallenMnls et de penslens, réfa- 

lant lord Percy, qui demandait pour les m'-gres esclaves 
aux colonies, uno émancipation graduelle. Sans renier 
ses andenncs et nobles idées de plillanlliropie, tl àUtm 
cependant que son opinion n'avait jamais été telle qve 
la présentait lord Percy, qui en faisait un appui pour 
SCS propositions. Lorsque,en 1811, le roi George III fut 
reooona incapable de gérer les affaires, par suite d'ane 
maladie mentale , dont le premier accès avait déjà eu 
lien CD 1788, Wiiberfene vota en faveur de la résolu- 
tion qai aeeordait larégeneeao prioee de Galles, depuis 

George IV; nmis celle n'>;en( e continua le système po- 
litique suivi jusqu'alors. Le ministère anglais resta le 
Blême. LVmnîs suivante lord GtadcNagli y entra} et 
AVilbcrforcc en resta parlisnn. L'énergie avec laquelle il 
s'éleva contre les opposants , et qu'il montra , en accu- 
sant dans leur principe, les mouvements insurrectien- 

«eis de l'IrîiinJc et les sidilioiis survenues dans les villes 
commer^ntes de l'Angleterre, lui suscita plusieurs fois 
des attaques dans le parlement. Sir Francis Bardelt loi 
reprocha vivement d'être prct □ approuver la torture, 
Cl de souscrire à l'emploi des mesures sanguinaires pour 
la répression des troubles -de lIrUmde. Dépôts cette 
époque, cl surtout encore lorsque en 1814, il eut com- 
battu les demandes des Norwégiens qui, réunis par les 
traités à In $u<^e, réclamaient leur indépendance poli- 
tique, Willierferee Alt considéré connue dévoue aua 
tiiiiiistèrc. Il marqua peu depuis dans les débafs parle- 
mentaires, sous les ministères de Canning et de Welling- 
ton; mais il resta toujours fidèle h cette cause qui fit sa 
célébrité, celle de l'émancipation des nègres. L'aliolilinn 
de la traite a été obtenue lorsque cette mesure philan- 
thropique ne contrariait plus les inléréte commerelaoz ) 
mais les efTorl»; dp ^^■ il lier force n'en mi'rileiit pas moins 
de reconnaissance. Quelles qu'aient été les variations de sa 
eoodnile dam la poHtiqoo À compliquée des quinae pre- 
mières nniK ivs de ce sicclc,on doit voir en lui un philan- 
thrope utile et éclairé. Wilberforce a pu vivre assez pour 
voir compléter ^émancipation dce nègres. La loi pré- 
sentée par le ministère de lord Grqr passait et était votée 
à la chambre des lords quand il nmarut, en l'an 1833. 
Les travaux politiques ne le détournèrent pas entière- 
ment des oeeupallons littéraires. Il était fortement atta- 
ché à la religion anglicane, et a laissé plusieurs écrits 
sur des matières religieuses. Le plus remarquable de ses 
ouvrages qui parut en 1790, et fut plusieurs fsie Hia- 

primé, a pour titre: Examen rriliqw dessfftrs rrlu/ifunes 
mdmùtê en Anglelern, et eoulraim au véritable aprtt 

du cfcHsfAtM'sme. On en a une traduction fran$a{se 
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fuie par Frussard, pasteur protestant, h 

WILCOCKS (JosKPB), littérateur M^ais, 
1793, mort le S5 décembre 1791 , était fits de l*é 
de nocliester, précepteur des enfants du roi George II* 
Son ]>rincipal ouvrage intitulé : les Convcnalions fo- 
nuiines, 1793-94, 2 vol. in-8*, est une description 
exaelecl suceineledcs antiquités de Rome. On lui dotl 
encore des vers latins dans les Cnrmina quadriitiatmnl,; 
les Emreieet sacnt, compilation destinée à l'école de 
Westminster; et, dans le 88* vol. des IVmwasItons pU- 
lo$ophiquet, une Description il |Ms l t«S > ^lfairUmmt$ tt 
de peinture* ilruiqwi, etc. 
WILD (Iiam), en latin Rn», prédicateur ordinairo 

delà callu'ilriiic de Maycnce, nioiiriit en l8Ki au rou- 
Tcnl des cordeliers de cette ville, qu a sa considération 
Albert de Brandeboury avait éparpié pendant les guer>> 
rcs de religion On trouve dans Niccron, la liste 

de ses ouvrages, au nombre de 38, imprimés la plu- 
part après fai mort de l'auteur. Lee plus curieux sont aaa 
Commentaires sur l'Évangile de saint Mathieu, Maycnce, 
1S59, in-fol., réimprimés la même année à Anvers et 
i Lyon, in -8", mis à l'index de Rome pour quelques pas- 
sages qu'on a supprimés dans les éditions subséquentes, 
et sur l'Évaugilc (le saint Jean, Mayence, 1550, 15tt9, 
in-fol., également censures, cl réimprimés avec des re- 
tranchcBanti) AMsr. aucrw «ipwiiatwi jMSsjsNw, ibid., 
ISîiîJ, in-8». (Voyez le Dictionnaire de Baylc et la Bi- 
bliothique curieuse de David Clément, t. Vlll). Élio- 
Gottl. DIelericb a publié une dissertation ils /nmi. Ar», 

teste veritatià Evangeliccr , Allorf, 1723, in-4". 

WILD (Hasquaso), conservateur de la biblioifacque 
de Berne, sa patrie, en 1673, appartenait k une famille 
patricienne de cette ville. Il enrichit d'un beau médail- 
lée la bibliothèque oonfioe à ses soins, et publia l'iljM- 
hijie fHiur ta «iEinis àU d'^wiwArs .ou .dwnffeitni cm 
Suitte, opposée h un rionvcnu traité nn's au jour )>ar 
l'auteur de la Découverte delà ville d'Anlrtf etc., Berne, 
1710, in-8*, très-rare. {Vuyeg le Iftisnim hehétiqiu, 
1, 49-79.) 

WILD (Henri), savant ori<'ntJilislr, ne h Norwick en 
lG8i, exerça pendant 14 ans le mclier de tailleur. Ce 
fut pour se distraira pendant une maladie qu'il com- 
mença de se livrer, sans le scrours d'aucun maître, à 
l'étude des langues, et, au bout de sept années, ses loi- 
sirs lui avaient suffi pour apprandra le ebaldalque, la 

persan, le syria(|iic, l'arnlx', \c latin et le grec. Une ren- 
contre fortuite le fit connaître au docteur Pridcaux, qui 
s*inléressa en sa faveur, et le fit envoyer*i Oxford. 
A\'ild y /ut employé dans la bibliothèque nodléieiinc h 
la traduction et à l'analyse des manuscrits orientaux. 11 
donna aussi des leçons s plusieurs élèves de l'univer- 
sité. De retour à Londres en 1720, il y passa le reste 
de sa vie $nus le patronage du docteur Mead. Le seul 
ouvrage (|u'un ait de lui est une traduction aaglaiM du 
Voyais dis Mahomet au cW, publiée après la nurl du 
traducteur, en 17!)i. 

WILDUORE (Charles), géomètre, né dans le comté 
de Nottingham, fet moHn d*deola i BIngbam, curé de 
Suincy, et mourut le ôO octobre 1802. Il a publié, souS 
les noms à'Eumèius et d'Amicus, un assez grand oom- 
bftt d'articles estinables dans idnsienrs reetieib pério- 
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diqvM, tela que*; la MkeMmmu wretpanAum {àt 
1789 1 1763); le GtHtlemau'i Diary (17S9 et années 
MifMil«)i lei/minuU du dames (17K9 et anoées sni- 
▼■nlie.) On en troQve aosti quelques-uns dent lee Jfiiaci- 

lanea mat/ionatica de Hutton. 

WILDE (Jacqi'es ra), savant numismale hollandais, 
atrait réuni vers la fin du 17* siède, à Amsterdam, une 
UMIothcque et un cabinet d'anliqnilél «1 de médailles 
Irrs-riclio. Oti n <lc lui filn'iii iirs ouvrages remarquables 
sur la science qu'il cullivail avec aulanl d'crudilion que 
de lèle : ftiwia mmiamata mOiqmp Amslerdam, 1603, 
ln-4*; Signa antiqua, Amslcrdom, I70n, in-^" ; Gr-m- 
mm ittettœ «lUiqtt», Amsterdam, 1703, ia-4*, avec son 
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WILOr (MvniK nr). fille du préocdent, partageait 
Im |oûls de sou père, et se plaisait à la culture des arts, 
nie a gnf é è l*eaa-ferte le* Signa antiqma, ernée aaiei 

de son portrait, à l'âge de 17 ans, et néiDe de deux ma- 
nières différentes dans des exempbirae divers. La muse 
latine et la arase lioUandaiMent eflAré h reovie Marie 

de Wilde, et Collot d'Escury dans son ouvrage intitulé 
Ualliimdi Roem, c'est-à-dire la Cfotre de la Hollande 
(3 vol. in-8", la Haye, i89i), s*est plu aussi à lui ren- 
dre justice. 

WILDE (Jacql'Cs), historien sucilois , ne en Cour- 
taude eu 1679, se livra d'abord à l'enseignement, et fut 
nommé par Charles XII proreMCur d'éloquence et de 
poésie latine à racadcmic i\e Pemmi. II fut «lepuis gou- 
verneur des fils du comte de Cronhielm, professeur de 
dreit de la oatufe et des gens k Kfel, et devint bbterio* 

graphe <!c Suède en 1719. Il perdit la vue en 1741, cl 
mourut en 1755. Ce savant a rendu un grand service à 
ntsloire de ce royanme par l'erdre qu'il y a établi. 8a 
chronologie et sa division des rois de Suc Ip ont ctt- gc- 
néralemeot adoptées p«r les hisloriens qui sont vcuus 
après Ini. Outre des poésies latines et des diseours qui 
disparurent au tempe que Pernau fut pris par les Russes 
(1710), on a Se lui : Stueùe f^tlaria pragmatiea, qua 
cu'yù JuêjiuUttmm dieitur, etc., Stoekbolm, 1731 , in-4«; 
LefoHdemntI, la Mafnrr, l'orù/ine tt Cantiquilé det lois 
nédoiteSf avec un exposé des changementt qui y ont été 
fuits, ibid., l736,in-4'; fnlroduetion à l'histoire de Suède 
par Pttfèndlirf * avec des additù-m, des pièces justificatives 
et des note», par J. Wilde, iliid., ii)-4<>, deux parties, 
1738, 1743; Prœparatiu hiMieyctica ad tutroductioium 
Pufendorfii in SbsttM s«Bld« kMoriam, été., ibid., 
1741, in- f. 

WILDE (Glillacme), magistrat anglais, mort eu 
1679, eenseiller an Bane da rai, avait publié, en 1661 

rl Ifi74, un recueil intitulé YéKriun's report $. On l'a 
parfois confondu avec Jean WILDE ou WYLD, plus 
camoranément appelé Serfiemt Wilde, qui nurarut en 
1660, aprè:^ uvoir joui d'un certain crédit pendant la 
râielUou et sous le gouvernement de CromweU. 

WILDENS (Jsar), peintre, naquit è Anvers vers 
Pan 1S84. L'étude de la nature fut sa principale occu- 
pation ; il robservait dans ses pliu petits détails, et s'cf- 
tor^ii sans cesse da nndre tout ea qui le frappait dans 
rkspaet d'une riche eampagna ou d*nn beau eid. Ru- 
bens, aiiqurl ses immenses travaux ne permettaient p;i« 
de tout exécuter, !^avail ciiuisir avec discernement les 



artistes qu'il eroyait digne de l'iitder. Wildlens fut UQ lia 
eeu qu'il employa le plus fréquemment et avec le plus 
de aoâeès. Ce peintre saveît se eonformer k toutes lee 
Intentions de son gnide. Sen coloris était toujours en 

harmonie avec celui de ce grand artiste; sa touche était 
vague et légère, prononcé: et décidée quand le sujet 
l'exigeait. Aussi Rubens disait-il de Wildens qu'aneun 
peintre n'entendait mieux que lui l'accord des fontes 
avec le principil siijrt , «nus ilélniirc l'harmonie géné- 
rale, de sorte que tout dans ses tableaux semblait tou- 
Joufs plaeé par la aésasallé. Cèl éloge de WIMens est 
jiis(ifi[-, iioti-scuirment par les tableaux qu'il a peint» 
conjuintenient avec Rubens, mais par ceux qu'il a exé- 
cutés sent. Il s*identiOk an génie de son naîtra par m» 
heureux choix de nature, unr cxi'cnlinti, une facilité, une 
couleur chaude et brillante, et une grande vérité dans 
ses ciels et dans ses eonlonrs. C'est b tort qve fou n 
avancé qu'il peignait le portrait, quoiqu'il dossiiiàt bien 
la figure, il n'en peignait que dans ses paysages, et 
ménw il les faisait souvent cséenter par une nain étran- 
gère. Parmi ses nombreux tableaux, ceux que l'on peut 
regarder comme son chef-d'œuvre sont les deux grand* 
paysages qu'il peignit à Anvers pour la ebapelta do sabil 
Joseph, ilniis l'i-glise des religieuses connues seus le nom 
de Faekèf. L'un représente la fuite en Égypte, et l'au* 
tre le repos de la Vierge. Les figures peintes par Langro 
rappellent les branx ouvrages de Van Dyek, et atl n» 
connaît aueun paysage de Wildens qu'on puisse eon- 
parer à ces dcox tableaux. Ce peintre mourut k Anvera 
onJ6U. 

WILFORD (François), orientaliste, né dans le Ha- 
novre vers 1700, embrassa la carrière militaire, et servit 
dans les tranpes banovriennes qoe lo gouvernement an- 
glais envoya dans l'Inde en 1781. Après la paix de 
Maugalore, en 1784, Wilford s'occupa de recherches 
sur les anliquités de riado, et plus lard de l¥tnde da 

sanscrit, dans lequel il lit de grands progrès. Il devint 
ensuite Ton des premiers meanbres de la Société asiati* 
que de Calentu, dont N enrichit les Mimoirei d*tan 
gnmd nombre d'écrits, et mourut en (832. Parmi ses 
ouvrages insérés dans le recueil précité, on citera : Ae- 
iwargues sur la ville de Tagara, célèbre dans l'antiquité 
par son commerce avec les Grecs ; sur l'Eyypte et autres 
p^y» titm's fur le Kitli ou le NU de fEthiopie, etc.; Dis- 
sertation sur 6émtramis et l'origine de la Mecque p etc. ; 
sur la Ghranolnyss dM Hkiânu; Remarqsu» $iir les notas 
de» dwiniléi nthirrs , etc.; sur le nirmt Caueiise, d'après 
la mythologie iudicnuc} £uai sur les iles sacrées de l'Oc- 
tidentf de., ete» 

WILFRin (Saint), nommé Wilifrrdrr par les An- 
gle Saxons , était né vers 634. Après avoir étudié dans 
les monastères de Llndisfani et de Cantorbéry, U pavilC 
pour Rome. A son retour, il s'arrêta plusieurs années à 
Lyon, dont l'évéque, saint Dolphin , se proposait de le 
dédarer son successeur, et revint en Anglelerra, eè il 
bitit les deux monastères de SlamfonI et Rippon. L'é- 
véque de Northumberland étant mort en titi4, le roi 
Àlefrid désigna pour lui sueeéder Wllfrid, qn*ri engagea 
k aller se faira sacrer par révêqu.- de Paris, Agilbcrt. 
Trouvant à son retour le siège épiscopal rempli , Wil- 
frid se relira dans le couvent de Rippon , où il passa 
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trois ans i prêcher, puis fui roniis en possession Je son 
•■m'cIk- p<ir saint Tliéodore, archevêque de Cantorbéry. 
Il eut pari aux négocialionsqui préparèrent le rétablissc- 
nenl de Digoberl II, eiilé de Frenoe ea Angleierre. En 
se rendant par mer à Rome, VVilfrid fit naufrage sur les 
côtes de la Frise, e( il y opéra t>eaucoup de conversions. 
Refcott daiw la Gnnde-Bniagae, il y tlabUt 4» Ma- 
veaux monastères, éprouva cnoorr «les rontrariélél, re- 
oogratde nouveau au pape, fut maintenu saraonaUge, 
«t mmirat an 7M. Oo lut attribue : ik eaiMko «ik- 

brandi paichaUê ritu; Dr tryiiln fiioiirtchuniui ; Df actit 
tt ffacre/ù itrttu*haUeHn$ cohcHH; et plusieurs Lttlrts à 
dlma peraonnaiaB. Sa Vir, par Eddl Steftnti a été po- 

UMa par HabîlkNI dans les Àcta tanclorum ordinit 

S, BmiOtH, al par Tb. Gale dans le hecueil du hisio- 
rkm anglaiê, 

WILUELH (Jbam), en latin Janui Gutielmug, criti- 
que et pliilologuc, né à Lubeck en ibSO ou 1554, fré- 
quenta d'abord difTixentcs académies de l'Allemagne, 
vint ensuite à P^ris, puis se rendit, pour entendre le 
célèbre Cujas, ii Bourges, où il mourut bientùt après en 
1584. li s'était mis en relation avec tous les savants de 
répaqua. De Tbau dit qu'il n'avait januia anleadii pap> 

sonne pnrier !;(tin avec plus de grâce et de facilité, et 
Jusle-Lipse l'appelle le nouvel astre de l'Allemagne. Les 
prindpaax cavrafes da WilheliB sanl : A» mm^ilrmti- 

fuis rcipufilicœ roniantr Ulellui , Rostock , 1577, in 8^; 

Verinmlium tibri III, Anvers, 1582, in-S"; Ptautina- 
rvHi ^ u a ralî hi m wi eoMimMiarAïf , t» fuarf Plaulî ttmm- 
diir... itiusiranlur , rorritjunlur, amgtntur, Paris, 1583, 
lu-S*; Adoeniu C. Sigoitimm amiihf etc., ibid., 168i, 
in-8« ( Voyes sa Vfa dans laa t^pijUiliwo/)/<or. ^craMiior. 
de Melch. Adam ; la Cimkria Utt, da MûUer, tooie III, 
page 303 ; les Éloge$ de* «nwmfr, par Taiaaiar, at une 
diaaertalion de J. H. Seelen : De J. GMdm% îh liu. 
tumeximii$, Lubeck, 1733, m i".) 

WILIIELN (l6NAca-FaA>çoi8-XAvitK), eonscMler in- 
time de l'électeur de Bavière, écrivit pour le (ils de ee 
prineena ouvrage publié ca 1740 sous ce tilrc ; iliMiia 
pnhtictii f>fr XII <li*rur.*u$..., quihut exptiaiulur prin- 
cipia princifii reijtium auspicuturo tuteuaria, in-ful. : ces 

diieaura raaleat aur laa graadaa aaUaoa de douie ciape- 
reurs ou rois » que raaleur prépaie peur euaiple à aea 

élève. 

WILHELMINE DE FBUS8E. Keyn LOUISE. 

AI r.t s rr:. 

>ViLKË (GsoacB-GiJiLLACiiB-CojiSTAiiT), agroDome, 
n< k Weioiar le i décembre 1761 , niort k léna le 17 fé- 
vrier 1788, est auteur de plusieurs écrits en allemand, 
tels que : /iighi principales que l'on doit ubtervcr dans 
iaca/lare de$ arbrej, Leipzig, 1783, in-8» ; Aom«c«« rt- 
tmil de règteê pour le jardinage , 1787, in-S"; Marque* 
ausquiUeê on peut reeonnaUre tt di$tingutr h» arbre* et 
kê brouuaille* dan* U* forit» d'Allemagne, 1788, in-8*. 

M^ILKES (Jeak), personnage remarquable par la 
part qu'il prit aut afTaircs publiques de l'Angleterre, 
naquit à Londres le 17 octobre 1727 j il était second lils 
dlma Wilkaa, ricba dlatnialeur. Aprèa avoir eom- 

BWaeé aen éducation h Herlford, il fui en\oyé par se« 
paraola h Ayleibury, où il eut jiour prcoepicur un mi- 
aialre diaiideat, aonoié Uem, qui raceompagna k 



l'université de Lrulc, où il leriuina scséllldeB. 11 rov.i- 
gea ensuite dans les Tavs-Bas et dans une partie de 
l'Allemagne, et fut de rutnur en Angleterre dans les pre- 
mien BBoia de 1749. Il pareil quil aratt bk dè graada 

progrès à l'université de Lcyde et dans ses voyages, s'il 
est vrai, ainsi que l'assure Jean IlicboU, qu'il fut éla 
BMBibfle de le Sodélé -leyala eu aaeia dVriraaiTeal* 

c'est-ii-dire avant d'avoir roniplrtè sa 2> antu'e. Oiiel- 
naon plus tard, il se maria avec une riche héritière 
{Wê» Mcad), qui était beaucoup plus Agée que lui, d 

qu'il n'épousa, dit-on. qu'à cause Je s;i forlnrn''. i l ilniit 
il se sépara par suite de l'iuoompaUbilitéde leur humeur^ 
aprèi ea eveir en aeulaaient uae fille. Au meia de Sfr> 
vrier 1754, Wilkcs, qui. tenant un grand élat de mai- 
son et faisant beaucoup de dépense, avait par eeoséqueot 
beaueeup d'auiit, fet noaaaié grand abênir du eenïé de 
Buckingham, place qu'il remplit à la satisfaction de scs- 
commcttanls. A l'élecUoa générale de la néoie année, 
ses partisans le déterminèrent à se présenter oemnae 
candidat au parlement pour la ville de Berwick. Se» 
concurrent l'emporta sur lui. Ce fut à cette époque que 
sa femme, qui avait désapprouvé les démarches qu'il 
faisait, et dÂt aile prévoyait le réaultet, ae aépara de- 
lui. Wilkcs fut plus heureux cti 1757, et il réussit à ae 
faire élire membre du parlement, par le bourg d'Aylca^ 
barjr. Les dépeaiea énermea anxqucllea il avait été 
eUigéde se livrer pour ohli-nfr le suffrage des électeurs 
dérangèrent tout à fait sa fortune que son goût pour la 
représanlatlea éveil dé^ fort altérée. C» Ail eoMî en 
1757 que, par le crédit du comte de Temple , qui le 
protégeait et qui était à cette époque lord-lieutenant da 
eoiaté de Buckingham , Wilkes fut nommé lieatenaat- 
coloael de la milice de ee comté ; et que quelque tempe 
après il en devint colonel sur la résignation de Franets 
Dasbwood. Lors de la dissolution du parlement , qui 
eut lieu k la BMtt de George II ( I7«l ), Wilkcs fat 
réélu sons opposition par le bourg d'Ayleshury. A cette 
époque, le délabrement de sa fortune était arrivé à un 
tel degré, qu'on emploi luarelif lai devenait Indispan- 
saille. La place <lc ministre il'.Vngleterrc à Conslanlino- 
ple étant venue o vaquer, par la démission de sir James 
Perler, Il la demanda, mab aana l'obtenir; et eomme il 

altrihiinit le rcfu> qu'il avait éprouvé à lord Bute, dont 
l'inûuence était alors loutc-puissanlc, il devint son eu- 
aeni eeharaé* Celle mène année, 1761 , eemmc, d'iaprèa 
ce qui avait pereé des négociations entamées entre la 
France et l'Angleterre, on croyait aaacE généralement à 
la cession du Canada ea iivear de eelle dernière pala- 
sanee , Wilkes demande le gaaTerncracnt de cette cole* 
nie, et il avait quelque espoir de réussir après les pro- 
messes formelles qui lui avaient été faites par le lord 
Temple et par Pitt (depuia lerd Chalbam) ; mais les né- 
gociatiofi'i ayant clé rompues, il fut encore désappointe. 
Il fit uuu seule démarche pour obtenir une audience de 
lerd Bute { mêle il ae réusait pea, et biealél eprèa, ee 
personnage s'ctant brouille ouvertement avec lord Tem- 
ple, qui s'était retiré du ministère à l'occasion de la 
déelaralloa de guem eontre PEspagne, Wllkea ae Jela 

il corps perdu dans le pnrti de l'oppo^iti in . Cr fut au 
mob de mars 176:3 qu'il roniuiciiça ii se faire connaître . 
eemne éerivein {lolitiquc, en publiaal lea ÙtmrMtSna» 
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ftrr les pa/ùrrs rchilif% à la rupture rnrc FEupaquc , mis 
tout kt iftux det dtux ckambna du pariemertt, dàos Ics- 
qadlM il défarfil b awi ittHe de PHl et <te Temple, et 
«■cnsura arec aigreur la pu'iillanimîté e( rindécisieo do 
mtQUlèra. Le Ion de celte oompetitioo et te Ttguoor de 
raiMBBMMat qu'en y remarqua fahmlit I Wiil«i ttiM 
gmde réputation. Il se hellit en duel, le K octobre 
1781, arec lord Talbet, au »ujel d'un article in<icré dans 
le Norik An'ton, journal eemmeucc par lui, le 3 juin 
fwceédent, et qui lui attira le* plus vifs désagrcmcnls. 
1.C parli «le rop()osilion n'avait pas de rliampion plus 
actif cl plus dévuuc que Wilkcs. Le ceinte de Bute était 
•urtoot Poliiet de aea mnmmu. A um lettre ntMqoa 
wlresscc au docteur Burlon, maître de l'ivole de Wrst- 
luimter, relative au fils de ce ministre, succtila bientôt 
(mn I7W), mw dédieace dNiM iponie fanglaDte 
adressée au comte de Bute, qu'il pliça en téte d'une 
nouvelle édition de la tragédie de Ben Johnson, inli» 
Inlée Lm dkHt A M«rthim. Dans eelte dédieaee, il ré- 
pandit non seulement le fiel le plus amer contre le 
\finori i c'était ainai que ses eoneoiia l'appe- 
Boab tm général eontre la nation éeoasaiae à la- 
quelle il apparicnait, et qu'on détestait h colle époque 
«■ Angleterre, parce qu'on prétendait que l'influence 
parltele de lord Bute fallait aeeorder tous les emplois à 
M* «tnpatrioles. Celte haine de Wilkes pour Bute et 
pour son ministi-re éclata ,jvfc plu»; dp force dans le cc- 
liAart A'orth Jinton, que W ilkcs aviiti crcv en opposition 
avec le Brilan, autre feuille périediqae, dane hquelle 
Suiollel défendait les mesures du miniuére. L'esprit 
caustique du A'orth lirilon se trouvant en harmonie avec 
Ici MMioMata qui prédoninalent à cette époque «o 

AM^Ieterrc, ce journal acquit une grande popularité, et 
il bàla peut-être la chute de l'adminislralion de lord 
Bute, qui fiit eMigé d^Aandemer les réoea do gottrer- 
neincnl .lu IIJui^ .l'avril I7G3. Ce fut le 23 du même 
mis que parut le fameux numéro 4K du A'orfA Brilon, 
eà Wilkei eoaflMnla et censara le diaeonra du roi , en 
Icrmes si peo mesurée, que les miniatres, après avoir 
cansulté Icalégiates de la couronne, ordonnèrent contre 
ranienr des poursuites judiciaires. Lord Halifax, sccrc- 
talrs d'État dé l'intérieur, rendit en conséquence un 
warrant gênerai, c'est-à-dire, un ordre, dans lequel les 
noms des individus n'étaient pas désignes, pour saisir 
les auleon, injutoeurs et édileart (puMisbcfs) de oe 

numéro 45. Après qu'cm eut arrêté et interrogé plu- 
sieurs personnes, et qu'on eut acquis la cerliludc que 
Wilkes avait donoé des ordres pour nmpressfoB, il fut 

Conduit rn prison par les messagers du roi, et traduit 
■levant les deux secrétaires d'État. Un esprit froid et 
rflé tfc i, et llavaBlage de savoir se posséder parfaiteoMOt 
dans les occasions difficiles, distinguaient particulière- 
ment Wilkes , qui s'appuyant sur l'illégaUté du war- 
tnHf refusa de répondre i aucune des questions qui lui 
furent faites, et répliqua avec beaucoup de fermeté à 
lord Ëgreorant, qui Tavait trailé avec la plus grande 
hauteur. Do writ iVmbeas corpus avait été obtenu puur 
lui, mais on trouva moyen de l'éluder; il fut conduit à 
la Tour, el enfermé étroitement. Quelques jours après, 
ayant été traduit en vertu de i'/ia6eaj eorput devant la 
'd«s plaids-oomouins, le lonl président (diicf jus- 



tice) Prjtt déclara que la cour pWMsit que Parreslalion 
était illégale, et il fut, en cooiéfMMe, déchaîné de toute 
aeensaiioa. Cette senICMe fht «MMillie dana fandlenee 
par de vives aoclamalionj , et au dehors par les cris de 
joie de te poputeee. La faveur puMiqnedédoBiniagea Wil- 
kcf de la perte de sa eoeainission de cohmel de la miliee 
du Buckinghamshire, qui lui fut enlevée en même temps 
que le ministère prouvait son mécontentement à lord 
Temple, sonprotccleur,enluiétant la place de lieutenant 
(Ici coomté. Pourse venger. Temple se détermina à pour- 
sui\ re, h ses projircs frais, une décivioti léfialo contre les 
warrants gei>éraux,ee que le peu de fortune de Wilkes 
oeluleAtpas pevmtodo lrfrB.DiBsaclieMfbreiitlBlcnt4es 

contre tes niessajfers du roi, les secrétaires, les sous-sc- 
crétaircs, le procureur {loUmtor) de la trésorerie, en rai- 
son de leurs actes contre les personnes poorsaivies. Le 
G mai, l'illégalité des warranta généraux fut prononcée ; 
et les agents du ministère ayant été condamnés à payer 
des dcmuMiges, te eonrenne, d'après un ordre eoiprés 
du conseil, acquiiia ]<■ montatit Je leurs condamnations. 
Le résultat de cette affaire fut d'éublir déflniliveroent 
te doetrine de Pillégalité des warrante généraux, amé- 
lioration importante dans le système de la légistetion 
anglaise. Après cette victoire, Wilkes, contre le conseil 
de ses amis, établit, daiu sa maison, une presse avec 
laquelle il publia les actes de l'administratloïl, et réim- 
prima le .Xiirili /trifnn. Poursuivi de nouveau à ce su- 
jet, il se relira a Paris , où il fui mis aux arrêts par le 
tribunal des maréchaux de France, à cause d'une pro- 
vocation en duel qu'il avait adre^stc au capitaine Jean 
Forbes. Quand il eut obtenu sa liberté, il alla rejoindre 
son adversaire k Henin , «t raloama en An g let er re. Il 
éiait sur )e [winl de se présenter h te chambre des com- 
munes, pour y occuper sa place^ lorsque le A'orlA liriton 
futcondannéîétreMIépar lanaiBdttliourreaQ. WOlm 
crut devoir se réfugier de nouveau en France, après s'être 
réUhU d'une blessure assex grave reçue dans un duel avec 
Samuel Martin, qui »*iMt fortement prononcé dans le 
parlement contre son journal. Son absence l'ayant em- 
pêché de paraître pour répondre aux charges portées 
contre lui. la chambre l'exclut de son sein, sans avoir 
é;:ard à ses protestations, pour avoir écrit et imprimé te 
n° 45 du JS'orth Brilon. Il était poursuiv i dans le même 
temps par la chambre haute pour avoir imprimé VE$*ai 
sur la femme, ouvrage liccndottS d irréligieux de Pot* 
ter. \\U de l'archevêque de ce nom. et qui contenait des 
inculpations calomnieuses contre un évéque, membre de 
te ebambre des pairs. Wilkes ne sVtanC pas présenté, 

l'iiiivragc fut condamne par contumace, el le triomphe 
du ministère fut complet. Ce fut vainement qu'il de- 
manda te cassation de cet arrêt. Il se détermina alors k 
visiter les principales villes de France el d'Italie, et 
après un court sqour à Genève, ayant appris te change- 
ment du ministère, Il se hasarda k revenir en Aagl^ 
terre et même à se roellre au nombre des candidats de 
la V ille de Londres. Il ne réussît pas dans cette entre- 
prise ; mate s*étent présenté Immédiatement aprte ans 
électeurs de Middlcsex, il fut nommé leur députe à une 
grande majorité. Bientôt ta sentence rendue contre lui 
par contumace fui cassée; mais il n'en fut pas moins 
condamné par ta cour, coaine aoleàr on imprimear de 
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Joux rihi'llrs, à un emprisonnement «le 92 mois, et à une 
amende de lUOO livres sterling. En i7U9, il fut extrait 
de la prboa deta4HMtr du Buw du roi, et traduit de- 
vant la cl)aiiiJirc «lo> communes, qui le déclara de iioii- 
veau exclu de son seiu. Ayant clé presque immétitatc- 
aent réélo, il fat «noore dédiré incBiiaUe de el^r ; 

rréln pour la troisionip fois , la clirtmhre , jwur la 
<roi«iéine fois aussi, cvnsacra son incapacité dar>s le 
pirlcaieat. Piligtié de eee ImeMeriee, le mintolfe loi 

opposa aux «lections le c-oloncl Henri Lawcs Lnin ti, qui 
fut dcoUré dûment nommé, quoiqu'il n'eût obtenu que 
996 TOlee, tandis que WiUica co avait en Ii47. Une 
^leeUflo raasi extraordinaire fut altaqnre par les r lec- 
teur», maU dédarée régulière |iar la ckambre. U liar- 
dieaie de cette mesure alarma les émit de la eenatitnlion, 
«t augmenta le DOmbre des adversaires du ministère qui 
l'avait provoquée. La ville de Londres donna l'exemple, 
et de nombreuses pétillons furent adressées au roi pour 
demander la diseolution du parlement, en même temps 
i|uc les membres qui s'ëuicnt op|)Osés aaz d<^iUions de 
la majorité recevaient des adresses de remerclments de 
la part de leurs constituants. Pendant son emprisonne- 
ment Wilkes, qui avait reçu des seroiirs pécuniaires con- 
sidérables de la part de plusieurs sociétés opposées aux 
ministres, fut élu olderman du quartier le plus ci>i)$idc- 
rable «le I.oii lrcs. En 1770, lorsqu'il cul clé déchargé 
de son cmpri^ouncnicut dans la cour du liane du roi, il 
prêta le serment de sa nouvelle dignité, et en remplit 

immédiatement les fonctions. Dans rexcrrice dr rcilc 
magistrature il déploya le même esprit de résistance à 
tout ee qa*n regardait comme des prétentions illégales 
de l'autorité; nous allons en citer un exemple. La cham- 
bre des communes ayant résolu de reitreiudrciJa liberté, 
prise par les journaux, de publier les discours de ses 
membres, enjoignit à plusieurs imprimeurs de paraître 
devant elle ; mais ils ne se présentèrent pas, et la cham- 
bre donna Tordre do k* eondolre en prison, comme 
ayant méprisé SCS injooelbns. Cet ordre ne fut point 
exécuté. On obtint alors une proclamation royale pour 
tes saisir ; ce fut en vertu de celle prodantallon que l'un 
des imprimeurs fut conduit devant i'aldcrnian Wilkes, 
qui , considérant son arrestation comme illégale et 
comme uqe atteinte aux privilèges de la ville de Lon- 
dres, non^Mulement mit Pbomme en liberté, mais 
obligea celui qui l'avait arrête ;i donner caution pour 
paraître à la prochaine session, et répondre au grief qui 
existait centra lui. Le lord amire Grosbjr et raMerman 

Olivier apirrnt de la même manière à l'égard de doux 
autres iuiprineurs qui avaient été arrêtés en vertu de la 
proclamation. La diambre des communes, Tlolemment 
indignée de ces actes, envoya à la Tour Crotlqr et Olivier, 
qui enétatent membres. Quant à Wilkes, il reçut l'ordre 
de se présenter i la barre ; mais 11 répondit i rorateor 
qu'on n'avait fait dans l'ordre aucune mention de sa qua- 
lité de membre de la chambre, et qu'on ne llavait pas 
invilé à s'y trouver, ce qui était un vice de Ibrme essen- 
tiel ; lorsqu'on m'aura rendu ma place au parlement, 
ajoQtait-il, je justiflerai complètement et à la satisfaction 
de ta chambre tout ce qui s'est passé. La chambre, sen- 
tant maintenant la position dilBeita dans laquelle die 
s'était placée, ne trouva d'aulro eapédionipour «anver 



son aolorité eompromise, que de reculer le jour auquel 
Wilkes avait ordre de se présenter. En 1779, il fut 

nuniiné l'un des sbérifTs pour Londres et Middlcsd; et, 
en 1 774, il fut promu à la plus haute dignité de la ville, 
à celle de lorU-maire. Dans tout le cours de l'exercice de 
sa place il en remplit si bien les fonctions îi la satisfac- 
lion de ses odmiin'slrés , qu'à la dissolution du parle- 
ment, en 177é, il lut réélu sans opposition l'un des re- 
présentanU du comté de Midtfaaai. La ministère, ayant 
acquis à cette é{>oque trop de prudcoec, ou ayant d'autres 
affaires trop importantes, n'on pas s'engager dans un 
débat avec an homme dont llnfluanee était si grande, et 
qui la devait surtout aux attaques qu'on avait dirigées 
contre lui. Dana le parlement il se montra fortement 
opposé aux mesures qui produisirent d'abord la guerre 
avec les colonies américaines, et qui les séparèrent fina- 
lement de la mère-patrie; mais îl parait que ses diseours 
ne le placèrent pas au premier rang des adversaires du 
ministère. Le plus mémorable de SCS actes parlemen- 
taires, celui qu'on peut regarder comme la conclusion 
de sa vie politique, fut la motion qu'il (il le 3 mai 1788, 
à ravéneroent de l'administration Rockingham, pour 
obtenir qu'un crrfiCHl des journaux île la chambre la fa- 
meuse résolution du 17 février i76U, par laquelle ou 
avait dédaré vataUe Téleelien du edond LuIrdI, quoi- 
qu'il n'eût obtenu que la rainorilé des suffrages. Après 
une si longue succession de défaites annuelles , Wilkes 
triompha h ta fin, sa motion ayant eu «n sa favanr 1 1B 
voix contre i'i. On remarqua avec étonncfflont tpic PcK 
et lord iNorth parlèrent cl votèrent contre ta qncBlton. 
f.es amis de Wilkes, désirant lui assurer une existence 
indépendante, le prévi nt) Vent plusieurs fois comme can- 
didat à l'office de chambellan de ta ville de Londres. Ce 
ne fut qu'en 1770 qu'il obtint ee poète ausd honorabta 
que lucratif. Depuis cc moment Wilkes ne s'occupa 
plus des querellée de parti, et il cessa de travailler à ses 
publications annuelles. Il conserva jusqu'à sa mort, ar- 
rivée le 0 décembre 1797, la place de ebambcllan di- la 
ville de Londres, qu'il remplit d'une manière distin- 
guée. Nous avons era devoir imiter la plupart des bio- 
graphcsanglaiH(|ui ont passé aouidtanealasévénemenit 
de sa vie depuis I77i>, parce quHs tto^t ni remar- 
quables, ni instructifs. 

Wn.UE(GinLi.âuiiB), né le S eetabre I7il dans le 
Wesl-I.othian (Écojsc), exerça d'abord obscurément le 
ministère évangélique, fut ensuite nommé ministre de la 
paroisse de Ratho, puis appelé remplir la chaire de 

philosojdiie à riinivcrsité de S.iint-Andrcw s, où il mou- 
rut le iU octobre 1773. Outre un pocmc épique inti- 
tulé Bpigmttaétf Êdlmbourf , I7SS, 1759, in-8*, dont 
la 2* édition contient un petit poêmc intitulé U Songe, 
on connaît de lui des fables, imitées de cdlcs dcGay, 
Saint-Andrews, 1768, in-8*. Amar «i a traduit quaU 
ques-unes qui su trouvent dans le FMkr mvloik, I80t, 
in-8". 

WILKIE (David), célèbre peintre an(;lais, né en 
1785 il Cultes, dans le comté de Fife, était l'un des 
qniitre (ils du ministre de la paroisse. Son père, lui 
trouvant des dispoi>i lions pour le dessin, l'envoya à 
Édimbourg, dans l'éede de John Grabam, maître baUla 
et dévoué i sei élèves, «ma la direelloa duquel WiUcia 
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fll de rapides progn's. Arrive en 1804 à Londres, il y 
vécut quelque temps iuconou ; to»is ses Politiques de vil- 
big», «spoiéi ea lÂM, atmiocêrent n répuUtitto. Sm 
Joueur de violon avtiigff , qu'il exposa l'année suivante, 
nt un de ses cbefo-d'œuvre, et fait luainleuaot partie 
de la galerie nMioMle. Agn^ de l'aeeritete rojrale eo 
1800, il y fut admis en 1811, sur la présentation de ses 
Petits garçmts clurekmt des ruts. De cette époque jus- 
qii*«i 1898, il ne htM passer aoeane annédiaDs expo- 
MT qnelques nouveaux clicfs-d'wuvre qui lui étaient 
commandés par de riches amateurs, et payés cbcremenl. 
£ii 18S0 il se rendit i Rome et passa trois ans à visiter 
ntaBe et TBapagne, où il oonpoia dans la manière de 
Vrlasquez, son peinire favori, quatre Inbleaux (jui Turent 
achetés par George 1V\ aussitôt qu'il les eut envoyés en 
Angleterre. Nomaid premier peiolre da rai ea 1884, il 
fut crcé chevalier en 1830, et mourut le I" juin lSil, 
sur le vaisseau l'Orientât, dans la rade de Gibraltar. 
Los prodoetions de ee naUre, le plaa reoMBiné, le plus 
populaire de la Grande-Bretagne, sont très- nombreuses. 
Un article iiiaéré dans le Umùlaar du i2 juillet contient 
ilndleallon de eee taUein les plot remarqaables. 

WILHII^8 (John), in;:(':i)ieur et savant écrivain, né 
en 1614 k Fawsley, dans le comté de Nortbamplon, 
prit SCS degrés à Oxford, où il avait étudié avec tant de 
sMeèe, qn^vant Tige de 18 ans il s'éuit rendu très-lu^ 
biln dniis la Inngiif (»rerqiie. Président du colléj;(; île 
Wadham à icpoque de la rébellion, dans laquelle il 
avait pris parti po«r le perleaMirt, il s^ladia plni in- 

limrnietit à Cronnvcll, on épousant l'une de ses sœurs, 
veuve d'un chanoine do l'élise du ChrisL 11 fut fait en 
1888 prioeipal da collège de la Trinité è Cambridge, et 
perdit cette place à la restauration. Plus tard la protcc- 
lîoo dn dnc de Buekingham lui valut une des cures do 
Uadrei, et, dans ce poste, ses lilenis comme pré*iica- 
Icur effacèrent tellement le souvenir des torts qu'on pou- 
vait lui reprocher, qu'il fut pourvu de l'évéché de Chcs- 
Icr en 1068. Il mourut à Londres le 19 décembre 1672. 
Wilkins fol M des fondeleari de la Sodété rojrale de 

Londres, et l'un de ses principaux orncmcnls. On elle 
de lui, entre autres ouvrages : la Découverte d'un nou- 
muu monis, Londres* 1888, 1840, Id*4^{ «befMaste, 
»u Discours sur le don de la prédication, ibid., 164(i, 
S^édition, 1748,in-8°; MagismathématiquefOuAleroeiUet 
fii'on pmtt opirtr par ta giomtMt iNdHM<fW» ibid., 1848 
et 1680, in-8"; Ettai tur la hmijue philMophiqus , avec 
m» dictmmuiirt ji rtlatif, ibid., 1668, In-fol. ; Principes 
H dssoin A tart%iOfi ntaurtUe, ibid., 1673; 7* édition, 
171K, in-S»; Swwmu, ibid., I6>f2, in-8*. Les ouvrages 
pbiiosopliiqiics et math<'inntii|ues de Wilkins Ottt été re- 
cueillis en 5 vol. iu-b", Londres, 1708. 

WlLKinS (DAvp^, de la famlllo dn préeédeal, né 
en If58î5, mort vers 1745, archidiarre de Snffolk, et 
bénéficier de la cure de Uadley et de Monck-Ely, s'ctaii, 
après divera vofagie, rendu en 1709, k Roaie, ob il 

passa quatre MM k trenscrirr' 1rs mannsrrits orirnl.nux 
de la bibliollikqDada Vatican, ainsi que de la bibliolbè- 
qoa Barberinl. Il avait auael fé^ouroé i Pari* et à Am- 
sterdam (1718-15), et y avait établi des retatlOOS avec 
pluaiears savants. Ses priucipak-s publicalionB eoni celles 
du iV*w«m r«tlaHie;«/uiH etgj/ptium, etc., Qsford, 1716, 

taiv. 



in-i"; des JL/vjef anglo srtronieee eeefininstirœ et r!v!- 
les, eto., Londres, 17:21 , in-fol. , rare cl recherché; le 
IWeDmeiiis As Ifitgud «gpypIiiMd, I M3. «aCicMm, etc., 
ib., 1731, in-i"; ConciUa mntjnœ Urilaunia- et l/yberniv, 
à synodo Venlamiensi U46 ad loHdtHensetHf 1717, etc.; 
ibM., 1788, 4 vol. in-fol. (tfeat aae réimpreMien des 
Conciles de Spelmann, avec de^ additions nombreases). 
Ou trouve quatoraeM<r(f de Wilkins dans le Timamn» 
epistoUau de Labrose, 308-880. 

WILKII^S (CiiAiiLEs), célèbre orientaliste, né vers 
17KD à Hartford, dans le Sommerset, Tut envoyé en 
1770 au Bengale, comme employé civil de la compagnie 
des ladcs» H eut le courage d'y comnàcnoeret lemMla 
d'y continuer l'cludr du sansrrit, alors complètement 
ignoré cl considcrc même comme inabordable par les 
Boropéeos. Sa traduetien du BagAeod-Gite, pubUtob 
Londres en 17fiS, fixa sur lui rallcntion du monde sa- 
vant. Cet ouvrage, qui contient un précis de la religion 
et de la oMiraledea Indoos, a été traduit en français par 
Parraud, 1787, in-8». .Après cette publication, Wi/klae 
s'occupa de graver les types persans et bengalis, les pre- 
miers dont on ait lait usage an Bengale, et qui servent 
encore s la compagnie pour imprimer les lois et rigto- 
menls traduits en persan. De retour en Angleterre, il 
publia la traduction du JJilopadesa (ou Instructions ami- 
calei)da ITûeAiioti-Sanwi, 1788, grand in-8*. Ce Kfre, 
le plus considérable recueil d'apologues qui existe, a été 
traduit en plus de vingt langues, mais plus ou moins 
mutilé; 00 nViat done que dam la IradoeUen littérale de 
Wilkins que l'on peut prendre une juste idéo de l'ori- 
ginal. Plus tard il donna la Cramtiuurs da la langue 
sanuritt, Londrei, 1808, in-4*; les tmetim de la 
même langue, 18iS, în-4*, et une nouvelle édition 
améliorée du />w6'oniwire psrsaurorabe-anglais , de Ri- 
chardson, 1808-10, i vol. In-4*. Ce savant mourut à 
Londres en 1856. Il était asaoclé eomepoodant de TA* 
radémic des inscriptions. 

>ViL.HS (Mabk), prédicanl de la secte des méthodistes 
à Norwidi, et qu*on sapoeee mort vara 1881 , fat nh de 
CCS ilivripurs qui menaçèrent l'ordre social en Anglclcrn', 
à l'époque de la révolution française. I^e principal écrit 
qoVra ait de lai eit aae UisMrt éss pêfséasHiHu sndiHféM 

j,iir Irn protestants du vildi de la Frame, 1821, 2 vol. 

io-d". Des iliiimirss sur sa vie, par Sarah Wilks, furent 
publiés la méene année, in-lf , avee ton portrait. — • On 

doit à un liculenanl-colonel WILKS, qui en 1804 était 
résident politique à la cour de Mysore, dee fsfaissM Ait. 
foriTuesdtemWcif PAuti, 1810, S vol. ln-4*. 

>VILL (GcoKGS-ANDKé) , professeur de philosophie 
cl d'iiijioire à l'uniTersilé d'Altdorf, était né près dp Nu- 
remberg le 30 août 17:27. En 1755, il fut nommé pro- 
fameor da philosophie è runiversllé d'Altdorf, et en 
1766 il obtint la chaire d'histoire, qu'il remplit jusqu'à 
sa mon, arrivée le 18 septembre 1798. Parmi les nom- 
brem oovragca quil a pûuiéa, où remarqua : JMWiaw 

uairctamnt cf«A'urcm6«r<7(allcmand). Nuremberg, I75S, 
4 vol. io-4<>, et continué à Altdorf, 1802, 4 vol. ia-4»; 
OguMMniMm t^sêoSam iVerteitorymm, Nwranba^, 
1786, BiVOl. Ilî-S»; Musctum Noricum, Altdorf, 1789, 
iu-i* ) IfAballM de Swtmksrg (allemand), ibid., 1784, 
3 vol. in-4^ ffwfaîiv «I AscryKidn ds f uHieersilé ^Âti. 

«Ma ut.— 18. 
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dorf iallemaud), ibiil., I79tf, in-8*; et oonûnoc, «808, 
IihS"; HUtmn et thurtptkm ée te tOk ^AltJorf (atlc- 
niand), ibid., 47%, in-8»; Bihliotfuca Kariea WUlkma, 
ibid., 1772 à 1793. 8 \ol. in-8-. 

■WILiAKIlTS (Adam), peintre, naquit à Anvers en 
IS77. La peinture et la -poéiie forenl roecapation de ' 
loutc sa vie; mais n'est surtout c«inme peintre qu'il s'ac- 
quit une réputation lucritcc. Il exceliait à pciodre des 
vues de rivfèret itm de pelHea-enberoelioii», des ma- 
rines de petites dimensions, des rivages, <lcs iiiarrlit'> 
aux poissons, des iooeudies, des cabanes, des vaisseaux, 
ilea barques de pMeara remplies ^e pelitet figures 
d'une leiiilc rxtn'iiu'inent délicate, et dont les mouve- 
nienta naturels et saisis -avec intclligenoe «youlenl un 
prbt {D6iii a set eompoailiont. Sa eBalenr éiail fine et 
iransparcnlo, mais quelquefois un peu grise; ses têtes 
bioD choisies et .<ie8 tableaux bien compris. Malgré le 
Bràrfle des figures qu'il introduit dans ses ouvrages, on 
peut leur reproeber dUre prises dana une aalara trop 

roromune, et le temps, qui a fait pn^nr «-c; inMc.iiix au 
noir, leur a ùtû une partie de leur munie : il s'elait tixé 
àUlraehl, aù il mourut en 14(40. 

WILLAEUTS (Abradam), fils du pnwlciit. naquit 
à Utrecht en 1613. Après avoir reçu de son père les 
premiers éUmenla de la peinture, et s*éti« perfeetioouA 
sous Joiin Ihlucrt, il ^int en France, où il entra dans 
réoole de Youel. 11 acquit, sous ce dernier maître, un 
talent asaes dlsllngué pour mériter d'iâtreaitadié,eamme 
peintre, au comte Maurice do Nassau. Lors de l'expédi- 
tion d'Afrique, il fut embarqué sur la flotte hollandaise 
•n qualité de simple suidai, et il profita des loisirs que 
lui laissait le servieo asilitairc puur peindre les usages 
et les sites les plus rnnarqtiables du pays d'AngcIo, où 
il avait débarqué. De retour de celte expédition, il fut 
denanveau eatfkji par le eamia Maariee pour leqad 
il lit plusieurs ouvrages. De Qruxellcs, WillacrU alla 
liabiter pendant quelque temps Ameslort, et il y fut oc- 
anpé par rhaUlawehItoete Van Vempraa. Il vint enfin 

se fixer à l'irccht, où il moiinil. 

WILLAMUV (Jkaa-Guttlikd), poète allemand , né 
en 1786 k Mobningen, en Pnuse, fut d'abord profes- 
seur au collège de Tborn, et passa cn<<ui(o ii Pclersbourg 
pour y diriger l'école aUemaiide. Force de quitter cette 
place par le désordre 4e ses aflaires, il donna des Ic^^ons 
de dessin et de malhéniatiques , et s'occupait aussi de 
lioilnirs qi aiid il fut arrêté pour dettes, et mourut dans 

pi i&on le ti mai 1777. L'édition la plus complète de 
sas OBwMru paéUfw$ est «Ile de Vienne, 4793 , S val. 
in.8-. 

WULAH (Bosut), médecin, né en 1757 au Uili, 
dans l'Yarkahira, prit ses (rades k Édimbonrg, pratiqua 

d'ubord à Darlinglun. dons le comlc de Durlunn, puis 
vint s'établir à Londres, où il lut admis au Collège des mc- 
dacioa, k la Saeisté des antiquaires et k la Société royale. 
Il mourut le 17 avril 1812 dans Tile de Madère, où il 
a*élait rendu pour rétablir sa santé, atlérée par des tra- 
vaux exeesslfs. Outra divers morceaux dans les JUd- 
inuirt$ de la Société de médecine et daiu le Journal tué- 
ditul de Londres, dans le Urnihlff M^omù», ou lui doi t : 
iMacr(|wfi«n cf Iroiremail is» «aoladâM tmtmMéu, Londres, 
17M-1801.IM)B-lti08, 4 voL ia«4*; rnùH pnaique 
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mr le porrigo ou la UigM, ete., Londres, 181ti, in-4*. 
(ouvrage posthume). Le dodenr Balena», qui Ini a- 
consacré une .Xodcr liifif/rn/ihiftK dant lo Journal m#> 
ilical it chirurgicti! d'Ediml,oury, S publié, d'après aes 
manuscrits, dont il était le dépositaire ; Tableau pratiqm 
du «Mladsct eutanéaf 1815, in-8*, aie., ola. 

WIl.rAliMEZ (Je*«< n»pTisTE-PHii.rBE«T), vice- 
amiral, grand uflicier de la Lé^^ion d'honneur, est ne à 
Bdle-isla. en ner.le 7 aoAl 1763.11 était fils d'un aneien 

capitaine d'arlilleric qui. à sa mort, comptait |ilus de 
GO ans de service. Willaumcz entra dans la marine , en 
1777, k peineigé do 44 ans. Il dânila comme mcoase, 

ainsi que le célèbre Nelson; mais ses dispositions peu ' 
communes pour le métier de la mer, son aèle et son ap>. 
plicatîon le ÛmA arriv«r eo einq ans au grade de pra< - 
mier pilote sur les vaisseaux du roi. A l'époque de la 
guerre d'Amérique, il était déjà second pilote de l'Ama- 
soue, sous le célèbre et Infortuné Lapérouse.ll prit part, 
sur celte frégate, aux deux combats des DetlSavrll 
1782, cuire l'armée navale du eomie de Grasse et celle 
de l'amiral UiHlney. Le juillet de la même année, 
VÀmammf eammandée alors par de Hootgujrol, aaalint . 
avec opiniâtreté un nouveau combat rentre une frégate 
anglaise d'une lorce bien supérieure, et fut prise, après > 
avoir perdu son brave commandant al plusieurs alDeiers. 

Willaumcz se fit rciiiuniuer rl;ius cette affaire, où il 
reçut deux blessures , et l'escadre de Vaudreuil ayant le 
lendemain rqtris l'^maame, cet amtial la nooinia pra« 
mier pilote. C'était peut-être un fait sans. axample quiun 
asarin deveou premier pilote avant devoir complété sa 
dix-seuvIéoM année : elle doit surtout clonitcr , quand 
on songe à l'cxircme importance de cet emploi sous 
l'ancien régime. Dans ce temps , sauf un petit nombre 
d'ufTîciers trcs4nstruîts, les gentilshommes qui compe- 
aaicnl le corps royal de ta marine, se distinguaient plus 
par leur bravoure que par les talents si précieux du vé- 
ritable homme de uicrj la plupart de ces capii«iues des 
bfttlnents do roi, intrépides militaires, étaient peu on- 
point marins; et, .^uivaui le dicton des matelots, c'était 
le premier pilule qui menait la barque. Ayanl à cœur 
da justifier on avauesment aussi extraerdînaira^WIllau- 
uicz se livra avec autnul d'ardeur que de succès à la 
pratique des observations astronomiques, partie ai iai' 
portante da Tart delà navlfatioo. Il a^itlaeha prineipa- 
Icmuit à l'instruction des élèves delà marina r^aie, afin 
de former, parmi les olBeicrs de ce eorps, une pépinière 
de bons observateurs. Eo récompense de ces utiles tra- 
vaux« il reçut du roi Louis XVI, pretaetaur éelairé da ta 
marine, un n n ie de n flexion, instrument réccmnieiit 
invente ou du moins consiUéniblcmeul pcrfcclionnc par 
le célèbre Barda , et dont l'usage était aneore peu ré- 
pandu. Ce don riivril ntteslc par une inscription ilcsjiUis 
honorables , fut accompagné d'une lettre extrêmement 
flatteuse du maréohal Castries, attinistre de la narine. 
C'éUit en 1788 ; el ii l'Age de uns , Willauuici jouis- 
sait de la réputation bien méritée de marin aesampIL 
Cependant , malgré sa rare capacité , fils dtin ofiMcT de 
fortune, il n'avralt jamais |iu prendre le rang qu^l était 
si digne d'occuper parmi les uflicicrs de la marine mili- 
taire française, l^ar une bizarrerie inconcevable, le pré- 
jo|é de la naissance, plus puissant alors que sous ie 
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jpègne lie Louis XIV. où Jean Rarl devint amiral , s'y 
oppo«ail d'une manière invincible; la révolnUon de 1780 
lui ouvrit la carrière. En 1701 , il était enaeignc sur le 
vaifseliu le Patriot; monté p»r dVotreeasteaux. Quand 
ce clief d'escailrc fui tiiminK' pniir cornrnnndrr l'i-xpctli- 
tioa Ueslincc à aller à la recherche de La|>éroiue, il fit 
•compreadr» Wiilaames dans Pétàt-major de sa Arégnte 
en qiialiti^ d'nflîclcr chef de route; mats, dans le [laquot 
eacbelc de grâces et avancements à distribuer dans le 
«Miridelii earopagne, il emporlait poarWniwniMi les 
krerels de lieutenant de vaisseau et de che%'alier de 
Saint-Louis. Dire que, pour lui décerner ces récompen- 
ses, on dcranra répoque fixée par les înslruelions du 
ministre, c'est indiquer suflisammcnt combien il lis 
avait Rfipnécs. Dans celte difTicitc et périllcnsc explora- 
lion de mers alurs presque inconnues, il claK à tout et 
piHmit : mab tt s'ooeape ptm partlealUMmant dasopë- 
rniioiK astronomiques dont il partagea les travaux avec 
deux autres ollicici-s, dcRossei et Aebard de Bonvouloir. 
Après la atort de dTntfecasteaai, le capitaine d*Auri- 

beau devenu chef drl'rxpt'dilion qui louchnil à son ternie, 
vint relâcher à l'ilc de Java, où les navigateurs français 
apprirent les éréne menU dent leur pajrs était devenu le 
théUre depuis leur départ : la déchéance de Louis XVI, 
réIaMiwcmeDt d'une républi^ne, la mort du roi , et la 
gaerre «foi •*eii dlatl toivie avec ^Angleterre , l'Espaj^nc 
et la Holisnile. La nature toute pacifique de r<-xpédition 
entreprise dans un but d'humanité et |iour le progrès 
des sciences, et surtout le prccédeut qu'offrait la con- 
daile tenue en pareilcaapar la cour de VMMillea,enTefs 
!<• capilnine Cook, auraient permis à un commandant 
doue d'énergie et de bonne voloulc, de résister aux pré- 
tentions du gouvernement de Batavia de séquestrer les 
deux frégates , et de considérer les équiiiagei comme 
prisonniers de guerre. Mais d'Auribcau, partisan zélé de 
hineien n-glme. profila de cette eimnstanee ponr mani- 
fester d'une I L' ëclatanle sis sentiments eonlrc-rc- 
Tolutionnaircs. Du concert avec quelques officiers ap- 
|>artenanl k la classe nobiliaire, il se proelan» l'allié des 
ennemis de la France; puis, sous lo protection des 
canons hollnnil iis qui menaçriicnt ses frégates, il leur fit 
arborer le pavillon blanc, cl livra aux autorités batave^s 
la pertien des étals-majors ec des équipages qui refusa 

de s'associer à sa défeclinn. Willanmez fut (lu iinniljri' 
des marins de l'expédition qui se monircrcnl tidélcs à la 
iwolution d aux lois de l'assemblée nationale. Après 
avoir élc en butte à de cruelks pcrsrcutions , il fut reli- 
dié, et ramena à l'Ile do France ses oompognons d'infor- 
tune et de patriotisme. Cette eolonie , alors étroitement 
bloquée par une division anglaise, privée par là de l'es- 
poir de voir rentrer ses nombreux corsaires ainsi que 
leurs prises , nicnactre même de la famine, se tronvait 
dans une position si fâcheuse que l'on se décida à faire 
sortir deux frcgites qui l'I iicntau p*irlî,ouis, pour atta- 
quer les ennemis et essayer de leur faire lever le blocus. 
Une fonte de volontaires se présentèrent pour prendre 
pari i cette audacieuse entreprise. Wilinumez fui l'un des 
premiers, il s'embarqua sur la l'rudmte que roonUil le 
«oonnandanl Renaud, et son grade de lieutenant de 
vaisseau le plaça ail eomoHUldencnt de la iKtItcrie de 
cette frégate quis suivie de fo QrUfe et d'un brick , alla 
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sans hésiter livrer combat aux deux vaisseaux nngl.iis, 
k Dioméde et h Centurion. On connaît le résultat de celte 
brillante affaire. Les ennemis furent battus et l'Ile dé- 
bloquée. Les autorités de la colonie voulant récompenser 
lu belle riiîuiiiire tlii lieuictiint Willnuinez, lui donnè- 
rent le commandemcul du brick le Lc<jer, avec la mis- 
sion de porter au gouvernement des MpMm de la plus 

haute importance. Il ramena sur ec hiltiment quelques 
débris des équipages des fréjjales laissées à Jkva , et rap- 
poria une ftiible partie des Iruits de- l'expédition de 
d'Enlreenstcaux , dont nialheurcusemcnt la grande 
niasse , restée entre les mains d'un officier complice de 
d'Aurîbeau«et qui était passé en Angleterre, semblait ii 
i 'imais perdue pour la Franoc. Willaumex ne larda pas 
à être promu au grade de capitaine de vaisseau et appehi 
au comniandcnient du Pluton. Les soins qu'il appurt»ù 
l'armement de ee vaisseau en fiiUM m- modèle dMttSiaU 
lalion et de lenue militaire, et la pfus {çrandc pnrlio 
des pcrfecliounements qu'il avait imagim's Ait adoptée, 
en éffU de la routine ennemie des Innovations : II ne 

manqua sans doute pour qu'ils; Ii? fussent tous, que 
l'expérience qu'il en devait faire à la mer ; mais à peine 
avait-il mis la dernière main au Ptuton, qu'il dut le 
quitter. .\ cette c|>oquc, le gouvernement préparait une 
expédition pour les mers de l'Inde ; lo eapilatne Wil- 
laamet Ait eboisl pour en hin partie, et on lui donne 
la Dèijénérit.n fit sur celle frégate les prenlèreSte*est-ft- 
dire les plus br ilantes el les plus heureuses campagnes 
de la division de l'amiral Scrcey, el il prit part au beau 
eombet*i|ne eel amiral, avee 6 frégates, livra à deux 

vaiss'-aux de ligne anglais, dans le détroit de Malacen . 
Ln liégéuérèe, dont les qualités n'avaient jamais été furl 
remarquables, devint, entre les mains dn eapitaine Wil- 
laumez, un hnlitiiriit irniic in u-Llie su[i Tioiirp. Cet avan- 
tage, joint au talent et ii l'aclivitc «le .son commandant, 
la rendit éminemment niile & l'amiral Sereey, et la ma- 
jeure partie des prises que fît alors sa division furent 
jointes et amarinées par la lié<jiuérér. Une de ces con- 
trariétés qu'éprouvent trop souvent les nisrlns vint ar- 
racher le capitaine W'illaumez à un Ihéalre sur lequel 
il secondait si hien les elForts d'un hravc amiral, pour 
soutenir l'honneur du p4>illon français, cl ruiner le 
commerce de la Grande-Bretagne. L*état de délabre- 
menl de sa fré(;ate, de consirurlion pourtant assez ré- 
cente , exigeait des réparations que l'on ne pouvait , ou 
plutôt peut-être que l'on ne voulait pas entreprendre à 

l'ilc de France. On i envoya ht flvrjniérix en Eurnjie, do 
conserve avec la Vertu, qui avait également besoin d'élM 
radoubée. On leur donna en mémo temps la mission 
d'accoster deux riches galions espagnols qu'elles firent 
arriver à bon port aux Canaries. Dans ces parages, la 
Bitfénént, laissant sa conserve bien loin derrière elle, eut 
un engagement avee une fré}(ate anglaise qui était ventw 
1rs rrroiiiialire, et nvail \\tU la fuite. Le capitaine Wil- 
laucncz, qui, sans pouvoir continuer de lui donner 
ebasse, la gagnait de vitesse, avait la cerliludc de la 
prendre, quand la Rèçiéiiérèe vint à démâter, et fui obli- 
gée, pour se réparer, de retourner au mouillage de 
Sainte-Croix de Ténérilfe , oà elle rejofgnit to Vtrtu. A 

son retour en France, le capitaine Willaumcz fut nomnsé 
chef de division, et reçut le comniandcmcnl d'une division 
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de fn'^les armves à Saiot-Malo, pour une expëdilion 
qui devait causer 1m pJut grands dommiges au «om* 
meree anglais; mais cette enirepriae fut eontremandée. 

Pendant la trop funeste expédîtion de Saint-Domingue, 
le chef de division Wiliaumez, montant le vaisseau le 
Duyuay-Trouin, fut chargé du commandement de la sla- 
Umi Mvale établie «or les cAles de la partie sud de 
nie. Sa conduite dans cette position délicate, fut digne 
d'clogcs. 11 sut inspirer aux cbefs noirs de le crainte, du 
respect, et en même tempe de le eenSanee et de raenitié, 

et on li i rliit ru praiide piirlic la tranquillité [ini-friilc 
qui régna sur tout le littoral dans les lioutes de sou 
eaBamendenent. On mH lee etrodtét qvi, de perl et 
d'autre, marquèrent la guerre dont Saint-Doninglie 
fut le tbcétre à cette époque. Si les soldats français 
temtéi au penToIr des nigrct étaient inijiitoyable- 
nent égefgé e ou livrés h d'affreuses tortures , les cliefs 
blancs s'en vengeaient par de terribles représailles. Les 
prisonniers noirs étaient massacres, ou, ce qui avait 
■emUé plus commode et melne tcendaleux que d*en 
faire une boucherie en plein jour, on prolUait des om- 
bres de la nuit pour les faire noyer dans les rades , et , 
par «ne «radie dériiiea, Pea ai^elait eela lee déporter 
en mer, ou leur faire faire le %'oy8ge. Il faut bien le 
(lire, quelques officiers de marine dont le nom se rattache 
ê ees horreurs, ne rougirent point de prêter leur mialt* 
tcre à CCS actes odieux. Ils cherchèrent à s'en excuser 
sur la néeossîté d'obéir à des ordres supérieurs ; nais 
leur honneur et l'humanité leur défendaient d*obâr à de 
pareils ordres. Plusieurs de leurs confrères leur en don- 
iii'rcnt roxempic, mais aucun ncIcGtd'unc manière plus 
cclalanlcquc IcoommandantWillaumcz. Ungénéral,dont 
neot tairons le nom, lui adressa un jour deux noira arec 
la noie suivante ocrilc par son chcrd'élal in:ijor : « Con- 
formément aux ordres du général j'envoie si votre 
bord deux bemmee qui , Jnequl œ que voua vous en 

so>cz cI('l)arra"-so. iic devront \(iir personne, tii parlera 
qui que ce soit. 11 faut qu'on ignore absolument ici ce 
qu'ils sont devenus. Vous peuvcs les nwtire i bord du 
premier bâtiment partant pour le Port-au-PrIneo OU 
tout autre endroit, ime tnu- rfctimmandalii.n précite, à 
wim'ns fus «OMS nr prifi-rifz Inir fitirr fairt U voyage vou»- 
fiièmr. >' Le commandant Willuunicz ne put eenlenir son 
indignation, et n'-pondil sur-le-champ par une lettre 
digne de figurer dans rhiïloircàcôtc de la noble réponse 
du gouverneur de Bajrenoe à Charles IX. «Puiaque vous 

avei des embarcations pour envoyer à mon bord , y 
disait-il, vous pouvez bien faire faire le voyage vous- 
neme, et ne pas ese prendre pour un booirceu. • Vers 
la fîii de rexp('dilion , le commandant Wiliaumez ayant 
passé du vaisseau U ùuguaH'Trouin sur la frégate la 
Pamnuhimlt, cvee laquelle il retournait au eap Pran- 
fsts, se trouvait dans les parages du mêle Saint-Nicolas, 
ignorant que la guerre avait échité de nouveau entre la 
France et l'Angleleri-e, lorsqu'il se vît donner la chasse 
par une escadre anglaise. Tout en forçant de voiles 
pour échapppr n des forces si supérieures, il se prépara 
au eombat. âa frégate, qui portait du 'Ài en batterie et 
devait monter i<> pièces, n'en avait que Si, doat viogU 
deux de 94, et douze de (t, et pour équipiifie, au lieu de 
près de éOO liomuies, IliO seulement, dont 30 noirs. 



L'ilrmde, vaisseau de téte de la ligne ennemie , dc> an- 
çanl de beaucoup ses eompsgnous , joignit la Powmhï- 
vante, et l'attaqua. Celle-ci , que la faite ne pouvait 
plus sauver, et qui avait déjà souffert par le feu de l'en- 
nemi, présenta audacieusement le travers à son formi>- 
dablo adversaire. Un combat en règle s'engagea de la 
sorte entre une frégate française délabrée par une longue 
campagne et pr«'sque sans équipape, et un vaisseau de 
ligne anglais qui, outre l'avantage de ses dimensions ei 
de se aoHdilé, avait une artillerie plue que double, et un 
pquipapeà yfu près qiiaiiniplc. Bien que les premières 
bordées de la frégate eussent fait au vaisseau des avaries 
notables, le rMstenee semblait inutile, lorsqu'une saule 
de vent vint offrir une chance inespérée dont , en msrin 
rapériasenté, le commandant Wi lia urnes se béte de pro- 
flter. Pourvu d'un équipage trop peu nombreux pour 
tirer et manœuvrer eu nu inc temps, il fit cntiéMinenI 
cesser le feu, afin d*(Mn(tloyor loiil le monde à la manrru- 
vrc. il parvint par ce mo)en a pn ndrc une position qui 
lui permit d'envoyer toute sa Iwrdée dans la poupe de 
VlIcTculr. Celte bordée fut dcrisivc. I^c dommage qu'en 
reçut le vaisseau anglais, joint à la proximité |dc la cote 
et au dn ng s r d*y éehouer , le força h reprendre le large, 

et à ahandonriiT la l'niirMiivaiitc. Cette fr<''f;:ite donna 
bicotùt après dans la baie du Môle, aux acclamations du 
général LapaTpe et de la garnison de le place, ainsi 
qu'au bruit de l'artillerie des remparts qui la saluèrent 
à son entrée. Le combat de la Pourtuimnie a fourni le 
sujet d'un des tableaux commandés par le gouvernement 
pour perpétuer le souvenir des plus brillants faits d'ar- 
mes de la marine française. A sa rentrée dans un port 
de France avec cette même frégate, le commandant Wil- 
Kiuiiw z eut à soutenir un autre engagement avee un 
vais>eau de ligne anglais qui cherchait h lui couper la 
route, et auqui'l il échappa par une habile manœuvre 
Ltepereur , juste appréeiatcur du mérite et de la bra- 
voure, éleva Willaiinif/ au pr.nlc <lc eonfrc-amirnl , et 
le nomma au cummaiidcnicnt de l'escadre légère de 
hurmée navale de Brest. Dons une des ielntes sorties que 

lit tant de foi-i ci-lle armée sous les ordres de l'andral 
Gantheaumc, l'escadre légère se trouva aux prises avie 
l'avant-garde de IVmée anglaise. Le eontru-OBirat 
Willaumcs, qui, avee son vaisseau l'Alexandre , a'iliH 
placi^ au poste le plus rapproché de l'ennemi, soutint, 
presque seul , le feu de cette avant-garde et notamment 
du vaisseau k trois ponts t'ffUerakt, monté par l^anlral 
Cornv\allis. Après que Napoléon eut été contrait d'a- 
bandonner ses grands projets d'invasion contre l'Ait- 
g l e ler re, pour fUre faee 1 une nouvelle eoalilion des 
puissances du continent, l'nrmée navale de Brest fut 
disloquée, et l'on en fit deux grands détadiements dont 
éhaenn avaitnne destination parlieulière. Le eonlre>emi- 
ral Wiliaumez fut chargé do l'une de ces deux missions. 
Son escadre était composée de six vaisseaux et deux 
frégates. Il avait eu, dans le principe, l'ordre de se 
rendre directement au eap de Bonno-Bspéranee , d'y 
eouiplcicr l'eau et les vivres que ses vaisseaux auraient 
consommés, et ensuite de se porter sur les points où il 
jugerait pouveir causer le plus de dommages i TAngle- 
terre, sott en détruisant ses concis, soit en rançonnant 
set colonies j toutefois, il lui était prescrit de ne pas dc- 
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nirurcr absent d'Europe |icniliinl plus de. fi moi». Ce 
plan de caoïpagiM dut être modifié , prindpalemeot sur 
les représcDlatioiu de rsmiral,qui témoigna de rétonae» 
DMiitdc ce qu'on le fit partir au nois dedéeerabre pwir 
le cap de Boiine-Espérancc, lorsque tout le monde savait 
qu'une cxpédilion destinée à attaquer cette colonie liol- 
landete, étiit pirite de» porte ée VAafjMierre ta aep- 

tonibre. On vient de voir ijiip, sauf ce point, qui iiVtait 
plus obligatoire, il avait carte blancbe. Sous le rapport 
des opérelioM, IViniral était ainsi i l'Use; mais, dVni 

antre côte, il se trouvait dans une position cxlri'menif'iit 
délicate : le frère de l'empereur élail dans son escadre 
eomas* simple capitaine de vaisseaa, et NapoMon avait 
donné les ordres les plus sévère de ic traiter i l'égal 
des autres, et sans aucun égard pour sa naissance. Jé- 
rôme voyait avce déplaisir qu'on l'éloignât de France 
pour faire une campagne dont la dnxée derait être au 
moins d'une anm-c. Son méeontentemein , qu'il n'avait 
poinleacbéà l'amiral Willaumes, ajoutait considérable- 
■cat ani embame de la peeltlen da brave andni. 
Villaiimoz, le plu*! franc de tous les marins, ctic moins 
courlisao de tous les bommes, lui fit des reoMntraaoes, 
et la! danna des eeneelledont la sagesse ne ■aoralt soi^ 
prrndrc, mais dont la forme et la mesure doivent peut- 
être étonner d'uQ bomuiedc son caraelère. En général , 
dans ses relations avee iMmt^ H ant Uii marquer toute 
la déférence possible , sans déroger i la dignité de ses 
isadions d'amiral, et sans rien saerifier de son autorité. 
Les détails de cette expédition ne penvent trouver place 
ici. Il suffit de dire que le tort que l'cseadre de l'amiral 
Willaumez Ot au commerce anglais, peut être évalue k 
13 ou itt millions. Cependant ce n'est rien en compa- 
raison deeeqaUle edt pu bire, eansles eonirariétés 

de toute espèce qui dcranpèrcnt les plans de l'amiral. 
Parmi ces contrariétés , la plus grande fut la tempête 
affnnse qvt assaillit l'toseadre dans la nultda 19 an 
20aoùl 1800. Au milieu de cette tourmente, telle que 
l'auiiral lui-même dit n'en avoir jamais vu de semblable, 
tes vaisseaux furent dispersés , et eonrarent les plus 
grands dangers. Presque tous démâtèrent eomplétenieot 
ou perdirent leur gouvernail. Le vaisseau OMnlé par 
IVimiral Willaumes éprouva à la fois ce double soeideol. 
Quand la tempêta ee fat un peu apaisée, l'amiral par- 
vint a fabriquer une espèce de gouvernail el a établir 
des mitereaux à la place des mâts que sou vaisseau 
avait perdue. Dana ee déplorable état, il le dirigea vere 
la Havane» Aux environs de ce |)ort, il fut attaque par 
une division anglaise, à la téte de laquelle se trouvait 
iVI «Mm, qui, dans iouleautrecirce«stanee,eûtpe]récber 
M lémcritc. Malgré la difficulté qu'éprouvait le vaisseau 
français pour mauoBurrer, il mit bientôt son ennemi en 
fuile,el caire dens le port. Aprèe ece désastres, Peseadre 
ne se rallia plus. Les bâtiments qui la eomposaient re- 
vinrent Isolément en France, à l'exception d'un vaisseau 
qui périt sur les eûtes des États-Unis, et d'un autre vais» 
seau et d'une frégate qui, s'étanl réfugiés dans le Che- 
sapcak, y forent dépeet's. Tel fui le snrl d'une des es- 
cadres les mieux conduites parmi celles que la France 
mit en nMr pendant la guerre de la révelulion. Les An> 
glais eux-mêmes rendirent justice niix talents de Wil- 
laumez, cl appncièreni le mérite de celle longue cam- 
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pagne, au milieu d'ubslaelcs sans nombre et qui eussent 
été insurmontables pour un marin nmins expérimcnlé. 
L'amirauté anglaise avait détaeiié à la penrsuite de Tea- 
cadrederaniral WillaumeseeUesdeeanùraasCnehranc, 

Warren et Siruelian ; et une qualricme eommandt-c 
par l'amiral Louii, avait été postée pour l'intercepter à 
son retonrea Europe. Ainsi rianiiral français; dont la 
fortune ne seconda pas les habiles combinaisons, occupa 
néanmoins quatre escadres ennemies de la force de la 
sienne. Pendent les années 4807 et 1808, ramlral Wil- 
laume/ enrninatul.i l'escailrc réunie sur la ra ie de fîresf. 
Au commencement de 1809, l'empereur lui confia une 
nisslen de le pins bante importanee. Il devdt, evee 
r«seadre de Brest , sortir à l'improvistc , surprendre et 
détruire les stations snglaises établies devant Loricnt el 
Rochefort; et, après avoir rallié à son pavillon \esdm- 
isiuns françaises de ces deux porta, an porter en toaln 
hàle dans les mers d'Amérique pour ravitailler les co- 
lonies des Antilles et ravager ou rançonner les posscs- 
aione anginbea, eo dépit de tWadre de sir Aleaendra 

Cochrane , qu'il cîil été en mesure de combattre avec 
avantage. La sortie eut lieu , et la manière dont elle 
s'opéra ft an grand boaneur i Pinriral WillauMi; 

mais les ooaiMUldants lies staliiitis nn|;Iai.<es. avertis à 
temps par lenn découvertes, évitèrent la surprise, et 
gagnèrent le lerge. MalheurenseoiMt la divlsièn de L». 
rient ne put sortir le jour même où l'amiral Willaumez 
venait de la débloquer. Celle de Rochefort n'élail pas 
non plus prête à prendre la mer, quand il peratdevani 
ce (K)rl. 11 resta plusieurs jours à l'attendre en dehors 
de la rade de l'ilc d'Aix; mais, pendant ce temps, les 
croisières ennemies s'étanl ralliées, se présentèrent en 
fsrceseupérlenres, et obligèrent ranriral français à entrer 
sur la rade où son escadre se trouva bloquée. Sans le 
désastre qu'elle éprouva 6 semaines après, sous le oom- 
mendensent de l'imiiral Allemand , en eAt peut-être dè 

s'applaudir de voir l'cxpédilion ainsi n»anquéc. Son dé- 
part avait été IropUrdif. £n effet, la principale d'entre 
les colonies que ranirri Wiltanmei devait secourir, la 
Martinique, capitulait lejour même qu'il arriva devant 
Rochefort. A ce sujet, on ne peut s'empéehcr de faire 
remarquer que respèce de fatalité qui poussa Decrès à 
faire partir presque toutes ses expéditions k uneépoque 
intempestive, sera l'un des traits les plus frappants de 
l'bisloire de sou long ministère. Ici se termine à propre* 
ment perler la carrière militaire de rambti Wllianmai» 
et, depuis cette époque jusqu'à la fin de la guerre, le 
commandement de la lloltille du Zuyderzée, fut le 
seul qall ait été appelé i eiereer. Dens cette carrière 
si longue et si bien remplie, d.-iii« relte nombreuse 
série de campagnes et de combats, il eut le boubeur de 
n%lre jamais pris par l'ennead. Depuis la paix, randral 
Willaumes ne fut pas employé è la mer ; mais il fui 
membre ou président de diverses Commissions, dont les 
travaux eurent pourobjet de pcrfeelionncr l'organisatioB 
de la marine, tant au personnel qu'au matériel. Jaloux de 
rendre jusqu'à ses loisirs utiles à une arme qu'il aimait 
avec passion , il fit faire ii ses frais une superbe collec- 
tion de modèlm des diverses mpèees de bftiiments de 
guerre, auxquels il appliqua les nombreuses améliora- 
tions qu'il avait imagiuém. L'amiral Willaumez a lou- 



Digitized by Coogle 



WIL (118) WIL 



jours atlarhé le plus grand prix à sn rrpulation de marin 
jmliden. li est mort à Surcsoea, doyen des amiraui, 
le 19 mai 1845. Il est auteur d'un Dktionmain i» ma- 
fine, dont les &kn» de la narine doivent étfe poorrus 

•à leur cmbarqucmonf . 

WILLDEINUW ( CojiRLKS-Loiiis ) , botaniste, ne en 
k Beriin , y fat admis k rAeadéniedee leteiMes en 

I70t. olitiiii 4 mis apr/s la chaire dfiistoirc naturelle 
ail cullt'gc royal de médecine, puis celle de botanique en 
1801, cl enfin la direelion du Jardin des Planlei. Pour 
rnrichir cet clahlis'îL'mcrit , il onlrcpril diverses excur- 
sions CQ Autriche , dans la haute Italie et en France, et 
se mil en cofrespondanee avee les plus savanls bolanisics 
cl naturalistes île Tépoquc. Il forma un cabinet zoologi- 
quc, dont il fit présent au musée de Berlin. A sa mort, 
le 10 juillet 1813, il était membre ou correspondant de 
SI sociétés savantes. Ses principaux ouvrages sont : 
UUt. Aniuntiillitintm , Zurich, 179U, in-fol.j Éléinentt 
Ue botanique, iierlin, 171)2; 5" édition, 1810, ouvrage 
oicaire dassiqae en Allemagne, et Iradofis en diverses 

langues; ArhorintHiirt (>rr!inoite $pmttattée , ibid., 1790, 
4811, in-8'; i>pecics plautarum exhibml»* plmtat rité 
«tgntlai adgemra nhtat, etc., iUd., 1797>i8i0, S vol. 
en 9 parties; EnunicrutHt iitiiuttimin horti rrgii bola- 
Nici bmUn., ibid., 1809, in-8«. (Foyex la No/icsquo lui 
• eonsaerée Sehleelitendahl aa Imm VI da Maymin de 

la Sitelrté drs <imis dr» tclenetitUtureUe»,) 

WILLE (jEAN-GaoRct), graveur, né en 1717 ii Kœ- 
nigsberg, dans la Hessc, crayonna pour ainsi dire avant 
de parler, et, par ane inlle d'essais IngAileux, parvint 
à se rendre assez habile ciseleur pour pngnpr, en travail- 
lant ches un arquebusier, une somme suffisante pour 
cnireprendre k 19 ans le voyage de Paris. Bien aeeueilli 
par le graveur Daulic, qtii lui procura des travaux à la 
vérité peu lucratifs, il vil promptemeut sa réputation se 
répandre non-seulenent en France, mais eneore dens 
pli:sioiirs parties ile TRiirope. Il fut reçu tuciiibrc de 
l'Académie des beaux-arts en 1701, cl mourut ii Paris 
en 1807. Parmi les produeliom de aon burin on dls- 
litigue : le Porlniit du maréthnl de Saxe,li$ Muticioit 
«mbultiult , le (Àincrl de fumitk , Ut (îazttiere hollun- 
rfo/fc, k fiftil Pliytkim, etc. Ses principaux élèves sont 
Bcrvic, Muller, etc. 

WILLi:nRA>D (Jf:A\ PiEnnE). aneirn lîire.-tcnr de 
la polioe à Alloua, ne le 1^ septembre 171 mort le 3S 
juillet l786kHemboorg,a publié en aHemand îChrml- 

^ue detvHlet hanxéatiqwi, Luheck, l7iS, in-fol ; Mnimi - 
rrt hUtori^utê tt ob$€rvatiotu mueiUk$ dam h s vnjn^jr» , 
Hanhoitrg, 1788, in^S*; Leipaig, 1769 ; Ahrégé de la 
ffoUce, Haniboiirg, f7(iâ, iu 8"; iléflexiont sur la lù/ue 
hantéaii^ et tur l'iwporlanet de eou kUtoire, ibid. , 1 7ti8, 
ln-8*. 

WILLKIIADE (SAl^T), apôtre de la Saxe, né dans 
le Nortliimiheri.inil. entra dans les ordres, et résolu de 
prendre part aux travaux apostoliques de saint \\ illi- 
brade et de saint BonUkee, s'embarqna pour la Frise 
vers l'an 772. Il cotnmenra sa nu'ssion îi Dockum , y 
opéra un grand nombre de conversions, et se dirigea 
ensuite vers là Saxe, oA 11 prêcha 7 ans révangtie. A 

peine revenu en Frise, il entreprit le voyage de Rome, 
pour rendre compte de son 0|>o$toiat au pape Adrien. Il 



revint par la France, y séjourna S ans, passa de nou- 
veau en Saxe après l'cnticrc soumission de cette contrée, 
et, sacré en 787 cvéque des Saxons, il fixa sa résidence 
à Brème, ville noovellement fondée, et y fit bâtir une 
cathédrale. Il mourut Cfi 789 (lan< un villaf;e de la Frise. 
Suint Anseliaire, son 3' successeur, a écrit sa Vie. On a, 
sons son nom, entre antres ouvrages, des CraMMRtasres 
sur les Épiiret de SainI Pinil. 

WILLEMET (Rkui), né le 13 septembre 1735 à 
Norroi , près de INmt-ô'Nousaon, fnt élevé par on de 
ses oncles, apothicaire à Nancy, dont il embrassa la (>ro- 
fcssion. Admis en 176i au collège de pitarmaciCt il se 
livra spécToIement et avee nn grand succès k la botanique 
et fut agi- •^r .1 |iliisieurs académies. En correspondance 
avec Haller, Linné et Virq-d'Azyr, il devint professeur 
d'histoire naturelle, et directeur du jardin des plantes 
de Nancy, et mourut dans oette ville le SI juin 1807. 

Ou cite do lui : P/n/lnyr i/ihir n-on inti'juf ilr lu L irraine, 
Nancy, 1780, in-8°; réimprime sous le litre de l'Injtu^ 
grBfÀk mtjféhpàHqM, ou Fhn dtoiwmjfat, lbid.> 1 808; 
Paris, ISO.^, 2 vol. in-8"; Lychrinographie écon<»»iqur, 
Lyon, 1787, iu-8* ; Monographie dut planla éloilées, 
Strasbourg, 1791 , in>8*. Il a enriebi de plusieurs bons 

nrliclcê le Dictionnaire de phannucie de VEiicycluftèdiemi' 
Ikodiqut, les Mémoirtê de diverses académies, la Feuitk 
du euUnatmtr, le /sntsmI de phyeiqw, elc. Au moment 
de sa mort, il terminait un Ùietionnùire bibliograpkiqUie 
dei ieriraiui naluraliftit, dont 00 a annoncé la publlca* 
lion, mais qui n*a point paru. 

>VII.I.I'.MI'7r (Pierhe-Remi), fils du précédent, nn- 
deciii, ne ii iVancy le "2 laril 17li2, vint suivre .i l'aris 
le cours de botanique de Lcutunnier, y reçut le doctorat 
en I78i, et fnt l'on des fbndatenrs do la Sodëlé lin- 

ncennc de Paris en I78!i. Il s'emitnrqua peu de temps 
après pour les Indes avec les ambassadeurs du sultan 
Tipoo-Salb, et mourut k Seringapainam en 1790, k 
peine ;ipé de ans. Ouire sa thèse inaugurale : de l'U- 
UÈije du froid dan* les tHuiadit», on a de lui plusieurs Mi- 
mâbwt remarqodiles. Il a laimé Inédit nn Syilemafim- 
ijoruin, rédigé selon une méthode synoptique qu'il avniC 
imaginée d'après celle de Moritson. 

HVILLEHin (N. X.), de ta Société royale des anti- 
quaires de France, auteur des Cnytniitis cuih rt }itili- 
taire$de$peuplet de l'aidiquité, 1798-1 80i, '1 vol. in-fol., 
et des MvHumente françaia inédile, KO livraisons in-fol., 
meonit en 1838, k rigede 89 ans et demi. GetMtisie, 
(pii avait consacré ses talents et sa forlUM k la publica- 
tion de cet important ouvrage, n'eut pas la satisfaction 
de le voir terminé. La 8* livraison fut publiée par sa 

fille, héritière de tous ses matériaux. 

WILLKMUH (Lot)» oa PE.NEN, comte oa), général, 
né dans le Bigorre en 1761, entra, dès l'ige de 17 ans, 
jiu service d'Espagne, dans un régiment wallon, alors 
en garnison il Oran. Apres une campagne en A''rique, il 
obtint son congé, et, revenu en France en 1779, il ser- 
vit dans diflérenls régiments,- Jusqu'en 1791 , qu'il re- 
jciij'nit les princes h Cobleniz. Admis dans l'armée de 
Condé avec le grade de liculcnnnt-eolonel de dragons, il 
fit foules tes campagnes jusqu'en 1799, et passa au ser- 
vice lie l'empereur d'Aiitrii he, qui le nomma l'un de ses 
chambellans en 1805. Lors de l'invasion des Français 
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en Espagne, il olititil un roiigë tic l'emiwrcur pour aller 
icrvir dans l'arniée des oorlcs. A soa arrivée dans l'ilc 
<le Léon es 1810, j| ha «Ijetat ft lléut-major de ntrmée 
Ac la Roniona, avec le f;ra(Io dr mloncl. Sa belle oondnile 
àrafbiredeHusaga(i8dcaunbi-e) fulrcmarquée. ProJBU 
le 1» février 191 1 au grade de brigadier général de 
ravalcrie, il assista le 16 mai à la sanglante bataille 
d'AllMicra , qui lui fournit une nouvelle occasion de se 
•Ufllngoer. La valeur qu'il y déploya lui valut le liire 
de maréchal de camp. En 1813 il contribua au gain de 
la bataille de Villaria. l'cnlinan»! Vil, à son réiablisse- 
nwut sur le trône, le nomma lieutenant général, et plus 
lird gentllhoinnM houordrade m etembre. De leareAlé 
lr$ corlés en assemblée générale lui accordcretit îles Icl- 
trcs de naturalisation. Lors de l'insurrection du l'ilc de 
1.1^ (I8M9. dénooeé «•mine autear d*iiiie eoatplralioa 
i"oyalisle, il ri'rdinppa iju'avcc peine à la vcn^i aiH c des 
coiistilutiouncis. Le duc d'Angouléme , à son outrée à 
Madrid , lai «ooiiji un «oammBdement. Nénoaé vers la 
fîa de i 8:23 goaTcmur de Bai>celonne, il conserva ce 
j<«8te jusqu'en 1894, qu'il fui désigné président de la 
Juate de ta Navarre. Don Cirlos, k aoo arrivée dans les 
provinees banques en 1839, le Ht son ministre de la 
guerre, poste dillicile qu'il u'hé^ila ccpenJanI pas d'uc- 
rcpter. En juin 18.16, il quitta le quartier royal puur 
aller remplir en Aragon une mission inportaole; maie' 

Ifs ctjntrarii'lés qu'il é|>rotiva lui causèrent un chagrin 
M vif, que sa santé eu fut altérée, et il mourut le H août 
suivant à Bslelto, vivcoMol R;|reUédeaoa naître et des 

royalistes espagnols. 

WILLEI^BERU (SAii«n-Fwioâaic), professeur de 
jurisprudence et d^Ustoire à Danizig, oÂ 11 nMMmt l« 9 
septembre 1748, était né à Brieg (Silésie) le 9 novem- 
bre 1663, et avait rempli d'abord une chaire do droit à 
FraneliM't^ur'rOder. Ou citera de lui : Setecta jarispru- 
dmfiB ei'ejlw, DaoUig, 1788, in^«, et TVoelaAw 0» 
l'IJino vocanlis et wtaU mi mMalirium tettuùuUamf 
iliid., 1748, ia-8-. 

WILLBRAM, WILLIRAM on WALLERAS, 
ni- (liins la Frnnconie, après avoir étudié à Paris les 
lettres cl la pbilosophje, revint dans sa patrie cl fut 
nomnié éoolâtre do diapitre de Bandberf ; désirant ne* 
ner une vie plus paisible, il quitta cette place pour s'en- 
licraier au monastère de Fulde. i^'empereur Henri III 
l*bn itaortir en 1048, pour lui confier Tabbaye d*Ebers- 
berg en Bavièrv qa*il dirigea just]u'à sa mort le 7 niai 
1085. On a sous son nom deux Paraphrasât ûu OuUique 
det tantiqw»: Tane en vers hexamètres latins, Panlre en 
prose dans la langue des anciens Francs, dont il existe 
plusieurs raatuiscrils. MenraJ Mollher, profcsiMUir de 
belles- lettres ii Ueiiiclbcrg dans lu lU* siècle, a publié 
le premier la pmfànu» latine «ms ee titra ; WUnmi 
abhalii, etc., in canlica Sulomoaiêll^fstiea explanatio.... 
adjnta ttt ex $panhtnti (TriUkmnib) mietùriê vUa, etc., 
Hagoenaa, 1818, ln-8*. Le savant Vérula publia la 
double iinriiphrase francifuir, rl v.ur. iradiiclion liollan- 
daise de ce texte. Marq. Frehcr a donne (en allemaml) : 
rJiifiiiif verihn du Gmtiqm én tantiqua , cte. , 
Worms, 1631 , in-8«. Schcrz a inséré dans le 1«' \ol. 
du Trlior de$ antiquUét (eulomqim une nouvelle édi- 
tion du même ouvrage, arec des .\ott» et d&^ Ae- 



tiiiinjiti-s (l'I'ccard , de Janus lloulcn et de Fr. Juniu«. 

WILLÙUEou WILLERII^. Voyz UBELERIU. . 

WILLERHOC (Pimne-JâOQuaé), médeda, naquit 
à Lyon un l""!!. rl parcourut honorablement la carrière' 
que lui avaient ouverte ses travaux et ses talents pré» 
eoees. En 1761, à l'ège de M ans, il Tut nommé pro- 
fesse itr déniOBStrateur de chimie à l'université de Mont- 
pellier; mais il se démit de celte chaire en 1763, et 
revint à Lyon, où, d'après les conseils de ses amis, il 
ouvrit un cours de chimie qui fut très-fréquenlé. S'é- 
tanl f:ii( agn'pcr nu collège de celte ville, il continua de 
consacrer aux recbcrciies scientiUque^ les loisirs que lui 
laissait feaeraiee de son art. L'aesdémie de Lyon s'ca- 
pressa de l'admettre dans loti sein. Lié d'une étroite 
amitié avec Rosier, il ne fut puiut étranger it la rédac- 
tion da DKeNsMtumw de ee câèbre agrenonte. Dam tes 
dernières années WilU'rnioT; fut lourmcnlc de la inali^a 
de la pierre. L'opération de la taille, qu'il supporta avec 
courage, n'ayant point diminué les douleurs, il y suc- 
comba le 26 juin 1799. On lui doit : des Oburvatiom 
sur l'établissement d'un cimetière hors de Lyon, 1777; 
et un Mémoire sur les moyens de procurer à cette ville 
les meilleures eaux, 1784. Los ngtslraa de l^eadémie 
lie l.\nn contiennent quelques morceaux inédits da 00 
médecin, entre autres un Mémoire sur les gaz. 

WILLERHOS (Pieaai*Ci.MiBa4«ATBSMiiB), ils du 
pn'ccdent, né à Lyon le 17 mars 1767, fut l'héritier 
des talents de son père, et se disposa de bonne heure à 
suivre la mémecarrièrr. Reçu deeteor h Montpellier en 
1788, il fut agrégé, l'année suivante, au collège do 
Lyon, cl nommé professeur d'anatoroie. En 1703, il fut 
envoyé comme médeelo I rannée du Nord ; et il remplit 
ensuite Ic^ fonctions de médecin en ehef, aux armées de 
la Bioselle et d'Italie. Ayant eu l'autorisation de rentrer 
dans ses foyers, en 1796, il pbtint la plaee de médecin 
en ebef del*Uétel-Dieu. Atteint d'un squirrc au pylore, 
celte cruelle maladie lerniina ses jours le 21 janvier 
1810. il était membre des académies de Lyon, de Mau- 
taue, de la Roebdle, dX>rléans, et d'un grand nombra 

de sociétés do médecine cl <ragricnUurc. 0:i a de lui de* 
lyéinoires : Sur la macération du lin cl du chnnvre (ita- 
lien), Mantoue, i788, in-4% couronné par PAeedémie 
royale de cette ville; Sur riufliniice contmjivuse dtt 
miaimtMjuii'txhaient det lieux où te pratique le rouit» 
tnge du êhamn à l'tau iomtmte, conronné en 1700,' 
par la Société royale de médecine de Paris; Sur U jmt- 
fectionnemmt det brùleritt d'eau-de-vie, couronné par 
l'académie de la Rochelle, en 17UI ; Sur ta milhode à 
empivgtr 'pmir eorrigei' le goût du fût dam let euvet et let 
tonneaux, conronné par l'académie d'Orléans, en 1701. 

WILLëT (AKoaEw), théologien anglican, né à £ly 
en ISOt, elélovéi Cambridge, refotda la rdna Éiisa- 

belh, en IKftS, imn prébende qiie son père, zélé prolcs- 
tant, avait possédée daus l'église d'Ely. 11 fut depuis 
reeleur de Bariey en Herflbrdsblre et auméoler du priaca 
Henri. Ce Ihcolo^ien jouit de son temps d'une grande 
célébrité pour son éloquence dans la chaire, ainsi que 
pour ses nombreux écrits. Son vaste savoir l'avait fait 
;ipp( 1er une bibliothèque vivanU-. Il iiHuinil des suites 
d'une chulc de clicval, le 4 décembre 1621. U avait eu 
d'un seul mariage 1 1 fils et 7 filles. On elle parmi se» 
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ouvr.TpPs : Sijunpiit papittni, ou Tiillctiu (jéuèral du 
papUtiif, dédie à la reine, vol. in-fol. qui eul cinq cdi- 
tioBt, «I qui fbt nguii ptr les prolMttiito cobum lo 
mcillrurf n'fiitalioti qu'dii eût encore publiée <!«• In reli- 
gion romaine; Themunu Eeelttw, Cambridge, l(>Ui, 
in^; th f/rotià gmert Jkwmmo cm primo pamU tottaU, 
de l^tm Adami, etc., Leydc, 1600, in-g"; Commentai- 
m (Bfliaplt) Mtr Omûtl, 1610} mit i'ÊpUn aux Ho- 
maint, 1011 ; «w h LkMf^t 1981 ; M»* fa Gmkm tt 

l'Exodr, l(i34_, i vol. in-fol. 

WILLET (Rai pii), mmilirc de la Socirlé des anli- 
quairca et de la Sucivté royale de Loodrea, mort 
le 18 Janvier 1708, a inairé dans IMrcAMiyir, vol. II, 

pig. 184, «i*** Mcmiiirrt iur l'architclurt tiar^ik de lu 
Crandt'Brelagnef et pag. 267, un JUémvire iur l'onyMe 
de Pim frim i rk . 

WILLIAMS (Ror.E»), officier anpjlais, qui se distin- 
gua MUS le règne d'Eliaabelb, naquit dans le comté de 
HemMNilli, et fit aee Aodee h Ihinivenilé ilttaiord. Il 
sen'it d'abord sous le duc d'Albe, et sa bravouN N 
aignala aurloul daos tes Pays-Bas, sous le eaamuide- 
meol ëa eemte de Leioeater ; ce qui lui mérita rhonieur 
«le la chevalerie. Comdcn fait do lui un grand éloge, 
et dit que s'il avait joint plus de circonspection à son 
ardeur guerrière , on l'aurait pu comparer aux plus 
grande capitaines de ce leaape. Il a écrit, sur les campa- 
gnes auxqiielirs il cul part, une relation qui prouve un 
lalcol naturel et un esprit judicieux ; elle a pour titi'e : 
Tke Aefbneef lAa Lem Cenuarlu («a f al a*eat paaié dana 
les Pays-Bas), Londres, 1018, in l-, n imprimé de- 
puis dans rédilioQ que Soott a donuce des Trailéi de 
Sèmera. On a ^lemenl de Roger Williama, entre ao- 
Ires écrits, un Traité succinct de In giurre, avec l'opinion 
de l'auteur sur quelques points de discipline militaire, 
tendres, tK90, in-4*. On tronrade loi dana lee FeiAra 
de Rymi-r ; Avis Irantmii de ta France, le SO novembre 
IS90. Quelques-uns de ses manuscrits et de ses lettres 
sont conservés dans la bibliothèque Cottonienne au Mu- 
séum britannique. 11 mourut à Londr&s, en i{S95, et 
fut inliiinié dans la c^ithédrali- de Saint-Paul, où son 
<x)nvoi fut accompagné par le comte d'Essax et d'autres 
cileieradediatinetioa. 

AVILLIAJfS (Jeam), arclicvcquc d'York et chance- 
lier d'Angleterre, naquit, en 1583, au cliAleau d'Aber- 
GoBwajr dans lecomtdde Gaemarroo, dVne famille an- 
ricniic. II termina son ^«liirntion au collège Sainl-Jcan, 
derunivcrsité de Cambridge, ou il aci|uit une inslrucUoo 
profonde, et sa it distinguer par un jugenaent solide et 
une grande ambition. A peine âge de 35 ans, Williams 
réussit dana une négociation dont il fut cliai;gi auprès 
del^rcbevéqae dTork, en bveor de 1*0Blvenft< de Cam- 
bridge, et s'attira les bonnes grâces et la protection de 
ce prélat. Le colK'-gc Saint-Jean, où il avait été élevé, 
ayant des réclamations à faire à la cour , confia ses in- 
lérMa i WillianM, qui plut Infiniment au roi Jacques I**, 
por sa bonne mine et par 5on esprit, et obtint tout ce 
qu'il demanda, il entra dans les ordres eu 1600, et fut 
pourvu de plualmrsMnéfiees, parla proleetiondu i^an* 

ccHcr J^Rprlon. Au'-si liahilr courtisan qn'lmminr instruit 
et studieux, Williams ne négligeait aucun moyen d'ac- 
quérir des unis puissants. Il s'appliqua aTee ardeur à 



réluJe di's loi-i ol di' In constitution de son pnys, et ne 
laissa écbapper aucune occasion d'être utile, par ses 
démardMa, aux prélats et aux ehapltret qui avatent des 
priici'sà soutenir. A son lit de mort, le chancelier Ivgcr- 
toa le fit appeler, et lui légua tous ses manuscrits, fruit 
d'un travail de cinquante années. Williams fui nommé 
chapelain ordinaire du roi, et enstiilc doyen de Salis- 
bury (1610). Ayant contribué à faire épouser au mar- 
quis de Bnekingham, favori de Jaequm I*', l'héritière de 
lMualreaDnia*ade Rutland, celui-ci, pour lui témoigner 
sa reconnaissance, lui procura la dignité de doyen de 
Westminster. En 1631 , la place de garde des sceaux 
étant devenue vacante par la disgrâce de lord Bacon, le 
favori la fit donner ii Williams, qui obtint, la même an- 
née, le siège de Lincoln, avec l'autorisation de conserver, 
m commamb, le dejrennd el d^utraa bénIQeaa dent il 

jouissait. Convaincu de son j-cn d'cx|iérifiirr, Williams 
eut la sagesse de s'colourer de légistes habiles j et il se 
livra en même lempa avee ardeur h l'étude des pointa 
la» plut eontroversés de la législation. Aussi les bio- 
graphes OBglala assurent-iU que la chancellerie n'avait 
jamais été mieux dirigrà, et qu'on approuvait lavIeB aea 
décisions. L'élévation de Williams ii un poste al impor- 
tant lui permit de déployer toute l'énergie de son carac- 
tère. Il se mil bientôt au-dessus du contrôle des miuis- 
trce, et soutint avee un eouraga indomptable tout ce 

qu'il croyait con'onnc ri la juslicc et à l'équité. La faveur 
dont il jouissait à la cour excita la jalousie de Buciung- 
bam, qui ebereha vainement à lui nnlre auprte de Jee- 

que-. Le perfide favori ont plus de miccAs lorsque 
Charles I" fut monté sur le trooe; et par ses instigations, 
Williams perdit la dignité de dofcn, qui fut accordée k 
Laud, son ennemi, et bientôt après les sceaux, dont 
lord Coveiitry fut pourvu. Williams conserva néan- 
moins ses autrm dignités eodéaiasiiqaea, et se railni 
dans son évéché, où il vécut avec magnifiecnee, et^tar- 
vint à se rendre extrêmement populaire auprès des per- 
sonnes qui n'Umaient pas la eour. Lora de l'ouverture 
du troisième parlement, convoqué par CiMlteal**, Wil- 
liams s'y rendit : il siéj^ea, malgré la défense expresse 
qui lui avait été faite; et il appuya avec chaleur la péti- 
tion des droits, eo proposant néanmoins une elauae en 
faveur de la couronne. Cette démarche ne devait pas ré- 
tablir son crédit. Aussi reçut-il de fréquentes marques 
du déplaisir de son maître. En <AS(i, Torage édata : Il 
fut accusé devant la chimbre étoilée d'.u oir tenu de* 
propos irrespectueux contre la personne du roi, et en- 
suite d'avoir eherehé k subordonner lea témoins praduiia 
contre lui) il fut condamné à uneamendedelO,000 livras 
sterling envers le souverain et à 1,000 aMrcs d'ai^jent 
envers sir Jean Honson, ses aeensalenr. Il fut, par lu 
même jugement, auspendu de toutes ses dignités eedé> 
Mastiques, et envoyé k la Tour, jusqu'à ee qu'il plàten 
roi de disposer de son sort. Williams refusa toutes les 
voies de eonciliation qu'on lui proposa ; et il n'obtint sa 
mise en liberté qu'en 1040; encore ne la dut-il qu'j l'in- 
Icrvention du parlement, qui exigea impérativemctil que 
tous les siégH des paira fassent eecupés, et en partieuliar 
que l'évéquc de Lincoln vint prendre sa place dans la 
chambre haute. L'audacieuse conduite 4es pairs déter- 
mina Charles H' à se réoaneilier avec Williams ; cl, alla 
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de garanlir 1m ennemis «le en pn'Iji i]c la fureur du 
parieineiit, il flllijSiersiir les regulres toutes lesprocc- 
dum qoi «valent été (Uloa cvntre lui. WiHiana iMntra 
de la granticiir d'Ame en refusant de faire punir ses pcr- 
séeutwrs, qui lut avaiflot, disait-il, proouré l'avantage 
de faire m mar an moset dont la aoeiélé levait dédom- 
magé ampkmat des peines de sa capllTilé. Il fut l'un 
des évéques que Charles I" consulta sur ses scrupules, 
relalirefncntau bill proposé contre l'infortuné comte de 
SlfaiTord , et il parait que sa oomplatsance rassura la 
conscience du timide Charles, car il consentit au sup- 
plice de ce seigneur. Willioms défendit avec fermeté le 
droit dont JonlHalaiil ko évéquco de liëger dans la 
chambre haute, droit qu'on venait de contcstrr, cl ce fut 
en partie h ses efforts éloqaents qu'on dut le rejet du 
bill proposé k eet effet eo 1041. La même anaée le roi 
le iioniiiia à l'archevêché d'York. Le Lill contre l'admis- 
sion des évéqucs dans la chambre haute ayant été re- 
produit, lea efcefs du parti presbytérien eietlèrent la 
populace contre les prélats qui se présentèrent pour as- 
fister à la séance j ils fureot iotullés et maltraités, cl 
hirdievéqoe d*Tork lartont fût accablé dVtotrages. In- 
digné de ce traitement, celui-ci se rend au doyenné de 
Westminster, y réunit les autres évéqucs, cl signe avec 
eux une protestation violente contre tous les actes passés 
au parleoMat en leur dioenee. GeUe meiare, Utméo par 

les amis des prr!at<î. fut considéré»' jtar leurs adversaires 
comme un crime dclèse-majestc : ils furent envoyée a la 
Tour, oà on lea reUnt priionnien jntqa^ ce que le Ull 
qui les excluait du parlement eût été adopté. Lorsque 
le roi se fut retiré à York , Williams l'y suivit et lui en 
fit lot bonnevn. Charles ayant été forcé de eboiair un 
autre asile, l'archevcipic continua de résider dans son 
palais, qu'il ne quitta qu'en apprenant rapproche du 
jooae llolhani qd avait nenaeé de le tmr. Alors il se 
retira dans le château de Conway , et il le fortifia pour 
le roi, dont il avait regagné compictemciit les bonnes 
grAccs. Ce prince le manda à Oxford pour le consulter 
Mr rélat^lee aflUres qui prenaient chaqm |onr une 
couleur plus sinistre. Williams s'y rendit, et donna 
d'excellents avis au roi, auquel il dévoila le caractère 
dangarcns do CnNBwell, en lui conniilant aolt de le go- 
gBCr par de niap;nifiques promesses, soit de s'emparer de 
sa personne par quelque stratagème. 11 retourna ensuite 
au ehâieau de Gonway ; mais après la défaite de Tarniéo 

royaliste, en 1017, le [iriiicc lUipcrt, gcnrral dn fliar- 
Ic3i 1*', envoya le colonel Uwen , avec un déluciiemenl, 
pour occuper ce |k>s1c ; l'archcvcquc s'y opposa ; il fut 
cliassc de vive force. Outré de ce procédé, NVilliams eut la 
faiblesse de céder aux instances des Gallois, et se liguant 
contre Owen avee MlUon, colonel au service du parle- 
ment, il attaqua à son tour le cliàlcau , et en rhwia la 
garnison. Cet exploit fut tourné en ridicule dans une cari- 
cature où rarehcvéque était repn-senlé en habits épisco- 
paux, avee un fusil sur Pépaule, et un casque sur U lélc 
au lien de so milre qu'on apercevait à une certaine dis- 
tance. l>epuiâ celte époque Williams ne ligure plus sur 
laaeèMpoIttIqne: il se retira à Lbuidegay, dans la nai- 
son delady .Mnsiyt). utj il consacra le reste de sa vie aux 
exercices de la plus rigoureuse dévotion. il mourut le SU 
■Mrs I4S50. On a de lui des scnnona et d^autreséerils. 
aiom. vmv. 
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WILLIAMS (Ikam), habile tbéotogiea, né dans le 
comté de Nortbaniplon en 1634, élevé h Oxford, était 
prébendierde la cathédrale de Saint-Paul , lorsque la 
révolution plaça le prinrc d'Orange sur le trône d'An- 
gleterre. Il devint alors chapelain du roi et de la reine, 
et fut élevé en i 696 sur le siège épiscopal de Chichester. 
Il monmt en 1709. Outre les écrits qu'il pnbUa dans 
les controverses entre les anglicans, les eatboliqnes ro- 
mains et les di$KHler$, on a de lui les Cs wMi i w sb la 
fMUMm dhht, 1698, ia4*, (c'est le reeoeU des aer- 
riKuis qu'il a préchés pour la fondation «le M. Boyie); 
Hisloire de la eon*piration dei poudrtê; Difenude* quu- 
in smuem ât i'srrekseéfut TUMêoh (sur la divinité et 

l'incarnation du Sauveur), etc., idO'-'i. Williams était 
intimement lié avec ce prélat qui avait une grande e^ 
lime peur son talent oratoire. 

WILLI VMS (GnirriTii), |)rélat anglican, né CQ 
15ë9 k Cacroarvon, commença par desservir une cure 
dans le Middlesei. Sueoeasiveaent prédicateur k Lon- 
dres, doyen de Bangor et évéque d'Ossory en Irlandie 
(1641), il fut expulsé de ce siège pendant la guerre 
civile, et se réfugia en Angleterre. Il se trouvait auprès 
du roi en qualité de chapelain, à la bataille d'Edge-îfili. 
S'clanl rctin': dans le p:(ys de Galles, il y écrivit en 
faveur de la cause royale. A l'époque do la restauration 
llsorendil i Dublin, et fut le premier qui prêcha publi- 
quement pour Charles II ; i! mourut à Kilkenny le 
SU mars I67â. Un cite de lui, entre autres écrits (en an- 
glais) : fa AsnAcardcs suMs, etc., Londrao, IMi, in4iBl., 
n'imprimé en lOSS; Explictlion des mytt'ercs, oh les Com- 
plots du parlrtHOit four bouleverur l'Égliu et les Était, 
Oxfoid, I64S, in-4-; Ugnmd ÂmUdtrMréMf Landrea, 

IGCO, in-fol.; la Pertécution et l'opprettion de J. Bai» 
et de Crifith WUliami, éviques d'Ouory, 1664, in-4". 

IfVILLIAMS (Roesa), ministre dissident, né «n 
1599 dans le paya de Galles, mort en 1683 en Amé- 
rique, y est connu sous le surnom de Pin de la Plnn- 
latiou de ta Providence, parce qu'en eflMee ftot lui qui, 
avec quatre autres de ses confrères, jeta les fondemcott 
d'une ville des Massachusetts, qu'il avait désignée sous 
ce nom. Uogcr embrassa la secte des baptistes, dont il 
répandit haenqrueos parmi les naturels du pays. Il est 
.iiitcur d'un certain nondirc d'écrits, dont le plus remar- 
quable a pour litre : la Llef dee langage» d'Amérique, ou 
l'Aide de ht Umgm dt$ hdiuu d» la iVeMntfli-^siglrftnv, 
IGiô, în-8<>, souvent réimprimée. 

WILUAMS (Johm), pasteur i Deerlicid , dans le 
Massadiusett, fat enlevé en i704 par un parti do sau- 
vages, et conduit prisonnier au Canada. .Après plusieurs 
années de captivité, il obtint sa liberté el retourna dans 
sa pairie, où il mourut en 1730 , après avoir publié, 
sous le titre du IU%i>tif racheté, un récit de ses malheurs. 
On cite de lui quelques autres écrits et des Onmom. 

WILLIAMS (DARiit), tliéologien, de la secte des 
di$wutrr$, né i Wrcxham en 16*i, mort le i6 janvier 
171 !>, eut quelque en-dit auprès de Guillaume III , qui 
plus d'une fois le consulta sur les aOaires dirlanda. On 
a racnaiUi ses divers écriu en 1758, 3 vol. in^. Cet 

liomriie de bien, non content d'avoir toute sa vie prati- 
qué de bonucs œuvres, légua la plus grande partie de sa 
fortune aux iadltenls el h divera étaUisscnwnts phibn- 

«OW XXI. — 10. 
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Ihropiques. Il lil don à ms coreligionnaires d'une ricbe 
liIbliotMque, cl de 11 awnoD qui depuis esl resl^ 
k'iir lieu de riéonion i I^oodree (Rederew-Street, Grip- 
l4cfile.) 

WILLIAMS (Sir Curlu HANBURY), ambeaMdeur 
anglais, très dislinguë ptr son esprit et son babilelé, 
«■lait fils lie Jean llaiihiirv , dirccleur de la ronipagnic 
de la ii>cr du Sud. Il iia(|utltiii 1708, cl rcçul uue bril- 
lante éducation. Gondiseiple île tttlIeloB el de Pietding, 
au collège «riillon, il resta loiijoiirs lié avec ces deux 
Itomokes célt-brc» : le dernier le consuluil souvent sur 
«es coopesilions JUléraires. Ms sen débat dans le 
monde politiqur, i n (TTiô, \Villiant<i fut membre de la 
ciiambre des ooniniunes pour le oonilé de MonlmouUi, 
qu'il représenta jusqu'à trois fois. Il vola toujours dans 
ortie assemblée pour le ministère de Walpolc, obtint, 
en 1739, la pUoe de trésorier de U mariae, et fut créé, 
en 1746, chevalier d« Vùréft du Bain. Il fat suecessiva* 
nent ambassadeur en Saxe et en Prusse , et eut beau- 
i-«>up de succès auprès du grand Frciléric. Nommé en- 
suite a(Hbas>adeur à Pétersbourg, il n'eut pas moins de 
•ucoès à la cour de l'impéralricc Elisabeth. Le chagrin 
que lui raïKa l'ingratilmle (iii'il criil avoir à reproelier 
au gouvernement de son pays, altéra ses facultés uicn- 
lalee; el il moarat dans an clal déploiaMe, «près son 
retour en Aiif-Ietcrre, le i novcnilirc I7S9. I\ullitèrcs 
a donné des détails curieux sur sou sqour en Russie. U 
lai attribue des tIws eonlre nature, el prétend qa*il fat 
la prcRiière cause de l'éléralinn de St.iiiislas Poniatowski, 
m le prcacntant à la grande^duchcsse Catherine. Sir 
Charles Hanbury était doaé dVa «sprii vif cl piquant. 
Plusieurs satires politiques, qu'il avait composées, fu» 
Mnt imprimées cl lues avee empressement; quelques-uns 
de ses poèmes insérés dans le recueil de Dodsley et au* 
Ires collections, sont encore admirés aujourd'hui. On a 
publié les OEuvrtê en ven et en //rose de$ir Ch. WilUtun$, 
avec des notes pa r II . Walpolc, Londres, 1 833, 3 vol . in-8*. 

WILLIAMS (Fa4?(Cis), créole de la Jamaïque, où 
Il moartJt en i77(), à Tasc ilViiviron 70 ans, manifesta 
de bonne heure des dispositions qui tixèrcul l'attenlion 
du due de Hontatgn, gonveraenr de nie. Ce seignear 
l'envoya en Anglct«rrc faire ses éludes , qu'il termina 
brillamiuent à l'université de Cambridge. Bien qu'il se 
fdt sarloul appliqué aux oMthématiqaes, il publia pen* 

dant son si'jonr sur le roiilinenf , une fi.illade que Gré- 
goire rite avec cluge dans son ouvrage sur la Littérature 
dtt .\i-<jrei. A son retour k la Jamaïque, le duede N«a* 
taign voulut lui faire donner une place dans le gouver- 
neoieni j mais les préjugés contre sa couleur suscttèrent 
dè trop fortes résIatanoN. Cependant ses talents ne res- 
tèfeùl pas sans fruit : il ouvrit une éoolc de mathéma- 
tiques et de langue lattue. Il se plaisait à composer dans 
celle langue des pièces de vers. On en trouve une avec 
la tradœtioo dans l'ouvrage mentionne de Grégoire. 

WII.I.I VWS (FpiinAlM), forulalcur d'un rolli'gc qui 
porte Sun nom aux Massacliusclls, était iils d'un colonel 
q«t laiHDéme fut on des feodateurs de StoAbrtdge. 
Après avoir fait dans sa jeunesse divers voyages en Eu- 
rope, il porla les armes dans la guerre de 1740 à 1748, 
rntre les Anglais d tas Franfait en Amérique} I lavait, 
en I7V5, le commandement d%iJi rrgiment avec lequel il 
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se joignit au généralJobnsoii au nord d'Albany, et régal 
une Mossare grave dans une action dont l'avant^ de- 
meura aux sietis. C'est en 1701 que fut ouvert le col- 
lège de WilUitmt. Probablement qu'alors le fondateur 
avait cessé de vivre. Ce collège est devenu depuis un sé- 
minaire florissant. 

WIIJ.IAMS (Davio), «écrivain, né en I7r!8 à Car- 
digan, dans le pays de Galles, après être entré, presque 
malgré lui , dns les ecdrea sacrée, se il eeaneltre per 

le succès de ses prédications devant une série tli.ssidente 
à laquelle il appartenait. Obligé bicDlùl, par suite de la 
l^reté de sa cendaile, de se retirer à Lendres, R y 
prononça une suite de sermons sur l'hypocrisie reli- 
gieuse (1774, % vol. in-8«), puis annonça, dans un 
TnHi hêt VUueoth» (même année, in-19) dee voet 
qu'il ne larda pas îi mettre en pratique par l'élablissiy 
ment d'une école à CItelsea, où aiDucrcot les élèves, 
malgré le prix élevé de la pension. Celle école était 
comme une petite république régie par une charte, et 
où rinslruetion, réduite en pratique, était associée k l'é- 
tude de la (tolitique. Elle était dans un état fort prospère, 
lorsque, vers i77tt, il en abandonna la direction après 
la mort de sa femme. Il s'occupa dans la suite de l:i prè- 
dicaliuu, cl reprit la plume pour propager sesduclriues 
meralce el religieases ( ta déisne était etart se creyaoce 

exclusive). Des Ltllrcs sur la lilnrlc poliliqw, qu'il fit 
paraître en 178i, et dont Brissol donna une traduction, 
lui valurent ta titre de citufeu frmnfirii, que lui déecrm 

l'assemblée législative; il fut plus lurd itiviu- jkip 1c ON*' 
ntstre Roland îi venir coopérer à la cootlitution rép«* 
Uicaiiie de la France. WiUiams vécut k Paris dans la 
société des girondins, jusqu'au jugement de Louis XVI; 
il revint alors dans son pays, déstqiéranl du salut de 
l'État où un tel erime éuit eommh au nom de la liberlé. 
Un grand projet l'occupait depuis longtemps : il s'agis- 
sait de remédier à riroprcvoyanec des gens de lettres & 
qui d'autres soins ne permettaient guère de songer à 
leur Intérêt personnel. Le prince de Galles 80 déelara 
le protecteur (le l'i ni reprise, alloua une somme annuelle 
pour l'acquisition d'un local convenable aux réunions 
des souscripteurs, et k fbmf* fittfraSw (c'est le nem de 
l'institut), solidement établi dés I7s;), roriMd/ritblemeut 
accru depuis, a rendu d'importants services aux sciences 
et aux lettres. Williams continua de peblicr, de temps à 
autre , quelques opuscules écrits dans un esprit diffé- 
reot de celui qui avait signalé son entrée dans la car- 
rière. Quand les infirmités vinrent accabler sa vieillesse, 
comme il avait négligé le soin de sa fortune, les sous- 
cripteurs du l'ond* liUémirc le nommèrent résident' 
dirtcteur de cet élablisscnieut : il y mourut en i8l€. 
Outre ceux dent en a perlé, ses princi|>aux écrits sont : 
Lettres eoneemanl l'ëducaiian , 1785, iii-8* j Suuvtuirt 
fvyaux, S* édition, 1788, ia-H'; Levant tw l'cduaUioH, 
3 veL in-9*{ £epons d w* /nme priniu, in*8*; iAfm» mr 

lis pritiriprt p,jliliqurf , etc., 17811, in-8"; tlùtoire du 
eomlé de Monmouth, i7DU, ia-4*, avec pl. \ HteiamatioM 
(etaims) dr Ai Uttératwrt, confKumf VeHgbu, ht «u«(fh, 
Iri objets et tel opérations delà société pour l'élnblittement 
du Fondé littéraire, 1803. ISltf, in-8*. Un Préeù dt ta 
•hetém ouvrngtê d» DmM WiOitmê a éld publié en 
I7M, par Th. Morris. 
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\^ II.I.I AMS (CoopEii, le révi'rcml), nè à Cantorbery 
eu illit, roorteo IttlO, rccleur de Kingston en Stour- 
■MMit, watt Aé d'abord vieiire dfming, puis chapelain 
d*un vaisseau de guerre, le Swif)$ure , sur lequel il as- 
liato à k bataille d'AliovIiir. Oa eonDait de lui : Histoire 
êtt ehâttm éh Swdfoy dmu h tomti de Glncnter, 1791 , 
in-fol. i CampitgM des Indvs occidenîaktf asw tir Ch. 
Crty et tir Jithn Jervi*, 1790, in- i"; \'o>iai}p fur lu Me'- 
diterrauér, 180^, Ui-A". On y trouve une relation Irès- 
déiaiilée de la célèbre bataille d*AbaaUr. 

WILMAMS (A.nka), née en «70», •'(ait fille fnu 
chirurgieo du pays de Galles, qui fut réduit à aceepter 
on aiUe è Charler^Houae, aprto dire venu aellieiter I 

Londres la réeOBipOBSe qu'il eroyait avoir méritre par 
une prétendue déeauvertc de la longitude eu nier. 
Aima, qtil, par I^ereiee deaes lalcnit, aurah pu venir 
au secours de son père, perdit la vnc en 1740 par une 
calaracle} mais comme elle avait eoltivé la littérature 
dapais «a jauMiae, aidée de drus de ses catsins, elle 
publia, en 1746, une traduction anglaise de la Vir 
éi Ptmfermr Julien, par la Bleilerie. Plus lard elle eut 
roeeatioa deeoonaitrc la femme de Sam. Jobnsoo, qui 
prit à elle un vif inlérélfetavaBlaqnalla alla ae lia d'une 
étroite amitié. Celte Jn me étant morte, Johnson ii'iJxiti- 
donna point Anna Williams cl iutércssa ses amis eu sa 
faveur. Le célèbre Oarriek it deaaer mr 9om théâtre, 
au bénéfice de la pauvre aveugle, une représentation 
dont le produit s'éleva à 300 livres sterling. Anna publia 
•Malle on vel. de iUtaitge$ ea preee et en vers, qui 
IrailTa de nombreux souscripteurs. Elle mourut en 
1783. — On a de son père (Zacbarie Williams), outre 
VEipoti d'un eMai^onr ronalatap fa kntgthide «i mer, 
par uite théorie etatte de l'aigtùUe aimantée (anglais et 
ilalieo), i7Stf, uo Biàt emut, etc., du traitement qu'il 
avait éprouvé è la maison de refuge d'où il avait été 
forcé de sortir, Londres, 1740, in-4». 

WILLIAMS (miss Hblbna-.Maru) , née a Londrc; 
eu 175U, révéla de bonne lieurc un penctianl pronuiieé 
pour la littérature. Un potee Intitulé I» Mou, i|aVlle 

publia à l'Afîe de 18 ans, obtint d'honorables suffrages. 
Son imagination lui montrant la révolution française 
MUNue le prélude de grandes améliorations seeiales, elle 

ftrt jalouse d'n-isislcr h cet irii|)o$nnt spcriacle, et quitta 
TAnglcterre en 17U0 pour venir se Qicr à Paris, où 
bianlét eHese mit en rëlatioa avec les membres les plus 
imwuxdu parti de la Gironde. Arrêtée après la journée 
da 31 mai, elle réussit à tromper la surveillance de ses 
gtrdiens, et se sauva en Suisse, oîi Pétude oeeupa utile- 
ment les jours de sa proscription. De retour à Paris, 
elle continua d'y cultiver la poésie et les lettres, et di- 
verses publications ajoutèrent à sa réputation. C'est dans 
celle vttle qu'elle mourut en 1897. Ses iMPineipauz ou- 
vrages sont : Lrtlrrs ïcritrs de ta France mtr l<i jiri mière 
fédération, 17tfi-UïS, 2 vol. in-lâj Lf:ttrcs tentes de lu 

Fmut sur f'^nfwdblo Tkmmr, 1795, 4 voL in-lS; 

Voyage en Suisse avec des considératioiis sur le i/oiirer- 
nemiHt helvétique, 1798, 3 vol. in-8*j Aperçu de l'état 
dIwaMiMV ef dits epInlgNS dit ta rétuàbUqm fifwiifai»» tt 



h fiméu l^' sihtc, 180! ,2 vol. iii-S"; Correspondttitce 



tt eonfidentklie de Louis X VI, avec des obur- 
eafisM^ 1804, S vU. in-9*, p ubiile en anglait la 



nnnéc, onvrn^e .ipocryplie, rédigé p.ir Siilpice de l;i Pl.i- 
tière et Babié j Relation de* ëoénemenlê qui $e eont panés 
dm l«*m«rs mi M neesmtrs ISIS, H surlet persAwlfoiit 
ife» prolrsfanf* «fu Midi, iSlC, in S"; Souoenirt de la ré- 
tolution frtiHçnise, (traduits de l'anglais par Coquerel, 
neveu de l'auteur), Paris, 1898, 9* édition, augmenté» 
d'une Ode ohx Grées, par miss Williams. 

^VILLIAMSON (sir JosEpn), négociateur angiaiit, 
est connu surtout comme le bienfaiteur du collège de la 
Urine I Osford, auquel il légua pour 8,000 livres ster- 
ling de valeurs mobilières. Secrétaire d'État en KKSÎi, 
il assista, neuf ans plus tard, comme plcnipolcnliaireau 
traité de Cologne, et, è son retour, Ait fait prineipat 

secrétaire d'Élnt et inemlire du conseil privé» cbarga' 
qu'il résigna en 1678. Il mourut en 1701. 

WILLIBROD (Samt) , apMre-dca Frisons né v«k 
l'an 688 dans le Northumberland , fui é\cvc dans le 
monastère de Rippoa, récemmeot fondé par saint Wl!- 
frid. A l'Age de iO'ans H se rendit dans un monastèro 
d'Irlonde, où il passa 19 ans sous la direfiUon de safot 
Egbert. Animé d'un saint zèle pour la propagation de fa 
foi, il s'embarqua pour la Frise, accompagné de saint 
Swidlwrt, et de dix autres moines anglais. Ils abordè- 
rent en 690 ou 09 1 , à Calwirlc , d'où ils se rendirent à 
Utreclit. Ayant été favorablement rc^u par Pépin d'Hé- 
rislal, qui depuis peu avait conquis cette paHie delà 

Frise, Wilfibrod fit un voyag'- .'i Home où it se jeta aux 
pieds du pape Sergius, qui lui donna sa béncdiciton, 
avee les pouvoirs néeensires pour suivre sa miasfou. 

Après six ans de travaux, li- iimul)!-'' des chrétiens s'était 
tellement augmenté, que Wiilibrod fut envoyé de nou- 
veau I Rome par Pépin, qui pria inslamment le papede 
conférer le caractère cpiscopal au saint missionnaire. Le 
pape Sergius le reçut avie beaucoup d'empressement ; 
ayant changé son nom en celui de Clément, et Tayaut 
eonsaeré archevéi|ue des Frisons, il lui donna lepairjam, 
nver ponvoir «le fixer .son siégr en tel lieu qu'il jugerait 
le plus convenable. De retour dans la Frise, le saint pré» 
lat établit ta résidence à Utroeht, où il bâtit l'église du 

Sauveur, qui devint son siège ntétropolitain. Il répara 
celle de Saint-Martin que lu roi Dagobcrt avait construite 
k la prière de saint Wilirid, mais que les pÉlans avaient 

presque nnliiTenierit détruite. Fn <H)8, Wiilibrod, aidé 
par les libcralilés de Pépin et de l'abbeasc Irmine, fonda 
l^bbaye d*Eplemae, qu'il gouverna jusqu'à la mort. 
Pépin avait la plus haute vénération pour Mt apôtre, 
et l'on a même dit que ce fut par ses remoniranoes qu'il 
renvoya Alpaïde sa concubine, et qu'A se réeomflia avec 
Plectrude, sa femme, ce qui, au reste, est peu compati- 
ble avec la protection dont Charles Martel entoura le 
saint prélat. En effet, le fils d'Alpaïde étant devenu duc 
d'Austrasie, et quelque temps après, par suite de ses 
victoires sur Daniel et sur Ragncfried, tn n'rc du pubis 
de Neualrie, conOrma à Wiilibrod la possession du vil- 
lagede Susteren, que lui avait donné Pcpin en mourant, 

et de plus lui ribaiidonna la sonvcrainelé d'I'treelit. I.rs 
revenus dépendant du château furent affectés au mo- 
nastère que rSircbevéqne avait fondé pris de sa catlié* 

drale. Ce fut aussi Wiilibrod qui baptisa Pépin le Bref. 
Cependant ta foi paraissant affermie dans la partie nic- 
ridioaale de h Friau, la iaint missionnaire pénétra dans 
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ccllo qui ('lail encore soumixo au roi BadboJ. Ce prince 
pcrniil que l'on prùchÂl l'bvaugile à ses sujets, mais 
Ksia lal^néoM «UacU à ridoUlrie. D« Il WIHilinHl 
jtasm (Ml Danemark ; mais y ayant rencontré des obsla- 
clcs insurmontables, il se contenta d'acketer 30 enfants 
du pays, qqMl baptisa, après les avoir {iislrdtt{ et tl les 
emaiena avec lui. De là étant revenu dans la Frise, il 
aoovcrtit les babilanls de l'ilc de Walcshcren, cl y établit 
des églises. Le roi Badbod «tant noK ao 7111, Willibrod 
put librement prcclicr rÉvangile dans tOttle la Frise. Il 
prévenait par un extérieur agréable, plein de dignité. 
Il était doux, gai dans sa conversation, sage dans ses 
conseils, infulignble dans les fonctions apostoliques. 
C'est ù lui que les Frisons, peuple barbare, durent les 
comnienccnicnis de leur civilisation. Les écoles qu'il éta- 
blit à Ulrceht sont devenues Iris^célèbres. Étant parvenu 
il tiii ii'^r fort avancé, il se clioisit un rnadjolcur , et lui 
donna la consécration cpiscopalc avec le guuvcruunicnt 
de son dJoeèse. Il moanit vers Fan 738, at fut, sdan 

son désir, ciilcrrédnns ]c. nionasièrn d'Eplernac, <iù l'un 
garde ses reliques. Uu voit à Trêves, dans l'abbaje 
da Notre-DaflM des Martyrs , Tautal portatif dont il se 
.servait dans ses missions ])nur rélébror les saîols mys- 
tères, il lit en faveur de son monastère d'Bpteroac un 
tcsianeni qui a été publié par plusieurs auteurs. Aicain 
qui a écrit sa Vie en deux livres, dont l'un est en prose, 
et Tautrc en vers, a de plus composé uue bomélieetun 
poEme en son honneur. L'Église célèbre sa féle le 7 no> 
vembre. 

W1LLI8 (TaoMAs), médecin, né le 0 février 1C22 à 
ttrcal-BewIn, dans le comté de Wilt , prit ses degrés à 
l'univcrsiic d*Oxford, y obtint en ^ 6C0 la chaire d'ana- 
toniie, puis, admis à la Sofiotc royale de Londres, vint 
en IlitiU s'établir dans cette capitale. Il jouit de la ton- 
fianee da Gbarics II et fat enlevd h son lomsase dien- 

ttle le 1 1 novcinliro lf)7S. Ses nombreux écrits qui ont 
eu plusieurs éditions, et dont il a été fait diverses tra- 
duetions, ont éié recueillis sous le titre d^C^crv «wdiea 
rl fhyiica, Genève, 1076, in-4* ; 1080. în-f-; Amster- 
dam, 1€82, in-4*} Venise, 1720, iu-ful. Uu distingue, 
dans cette colleellon : Ctnbri unaÈumt, ad aeeunt iwr. 
1-O'urn di'icriplio el mui, Londres, 1C64, in-l"; I(i70, 
in-8«i Amsterdam, ICOi, 1U67, 1083, in-iS; PatJtulo- 
yia ctrcArt H nervoH gaurit, in quo atjitw de morbû 
ciimulsivis cl de icorbuto, Oxford, 1007, iii-4"; Londres, 
1008, 1078, in-lâ; Auistcrdam, 1069, 1070, et 
Leydc, 1071, ln-I2 ; /A- auiiiid brutorum, etc., 167i, 
Londres, 1G83, in ful.; Phanuaceutica rutionalii, 1674- 
75, 2 part, in-1"; traduit en anglais, 1079, in-fol.; 
S. Pordago a publié la traduction anglaise des Œuvres 
dt Watù, 1681, in-foL 

■\VII,f JS (Francis) , inédrcin , cfl ]irincipalemcnt 
connu par les succès qu'il obtint dans le trailciuent des 
aliéQés. CVst à ses soins que fut cooOd le roi George III 
lors de sa prrmià c aliénation mentale. Il fut aiqiclé à 
Lisbeone pour le trallemcnt de la reine Marie. Son re- 
gard foudroyant n*cxereait pas une aetion moins puis» 
snntc sur les aliénés que les chaînes, les douches elles 
gilets de force. Il dirigea longtemps un élabliasement 
consacré au iraitemcDt de h^dtocaee à Qredlert, et 
OMMvat le Sdéesmbre 1807, à SOans. 



WILI.IS (Brow ne) , savant antiquaire , petil-fils de 
Thomas, né en I l>8i ù Ulandford, dans le comté do Dor» 
set, mort le 5 février 1760, fut reçu en 1718 asembre 
de la Société des rniliqii'iires de Londres, cl passa 40 an- 
nées k former une collection de monnaies anglaises, dont 
Il lit ensuite beBmageb runlvenrité dNtaford, eà il avait 
étudié. Il disposa une parliedeso fortune en faveur d'un 
établisscmeut de bienfaisance, el légua des manuscrits à 
la blblioibèqne Bodiélenne. On distingue parmi ses ou- 
vrages: .Vrif//fVi ixti liami'iitarid, ou IlUt. drt comté», viHe$ 
et boitrgt de VAni^Ulern, tl du puyt de GaUetf 171{i-IO« 
30, 3 vol. fn-8*; Mm, des abbayn pa H tm m U dm el du 
égliut tathidraht amcentuetlei, 1718-19, 3 vol. in-8*; 
De$crip(ion des eathédrtdtê da l'Ast^êmtf etc., 1717, 
1730 el 1733, 3 vol. in-i*. 

WILLOT (AMiDÉB) naquit à Sabit-Gcmain en 
Layp, en 1757, d'une famille noble, reeut une éducation 
militaire, cl entra comme ollicier dans la légion de Hail- 
lebols. Ildit dans ce eorps la guerre de Corse en 1780, 
et continua ensuite de servir dans un régiment d'infan- 
terie. Ayant embrassé le parti de la révolution, il obtint 
de ravancement} et è la fln de 1781 il était colonel à 

l'armée des Pyrcnécs-Oricnlalcs. BientÀt pronui au 
grade de général de brigade, il rcful l'ordre de sortir 
de Perpignan , et de mareber , fc la téte d'Un détacbe- 
nieut, au-devant des Espagnols, qu'il rencontra, le 
20 avril 1703, entre Ceret et le Tœh, aous le com- 
mandement du général la Union. L*affaire s'engagea, et 
dans ce premier combat, Willol fut défnii et |)erdit 
quatre pièces de canon. Les commissaires de l.-i Cninm- 
tion , imputant cet échec à son iuipéritie, et au peu de 
confiance qu'il inspirait aux troupes, le suspendirent de 
SCS fonctions, cl le firent cniprisimiier. Réintégré daus 
son grade, et employé oprcs la révolution du U Iber» 
midor (97 Juillet 1704), WillM, mûri par les Icfons du 
malheur, ne larda pas :i se tlislingiier , fi riimu-r- des 
Pyrénées-Occidentales, sous les ordres du général Moa- 
eey. A Tattaque du camp Louis XIV, il pénétra le 
premier dans les retraïK-Iii-tnctits. ,\u p.issngi; de Iq 
Deva, le 38 juin 1795, il délit l'ennemi, et le poursuivit 
jttsqu*! Hondragon. Le 8 juillet, il vint se former en 
aviinl de Tolosa , avec deux bataillons, et débouchant 
ensuite sur Viltoria, il manœuvra sur le front et sur la 
droite des Espagnols. Le 0, il remporta un avantage 
plus important devant Paropelune. La cavalerie cspa* 
gnolc allait envelopper le général Harispc et lui couper 
la retraite, quand WlUot, à la tcle d'un bataillon de 
grenadiers, la força de se replier. Le général en ehef 
Alonccy fil l'éloge de cet exploit duns 5on rapport à la 
Couvcnlion. W illol se distingua encore aux allaires des 
14 et 15 du niAme mois, qui entraînèrent la redditioa 

de Dilbao; cl la Convention eonfîrnia l'^nTelé de se» 
commissaires , qui venaient de l'élever au grade de gé- 
néral de divÎMon. Le pals ayant été oonelue, peu do 
temps après, avec l'Espagne, il futenvoyé, à la tèlcdcsa 
division, dansla Vendée, sous Icsordres du géocral Hoebe, 
quidevaitpadfierlepays, oiiCbarrettevenaUderalhuner 
la guerre. Après plusieurs marches el contrc'marclics , 
Willol fut chargé parlienlièremeot de surveiller, d'abord 
les cbefs royalistes de Vumàt éa. wnire, puis, dans le 
haut Anjou tes aMwreiMnts de StoSIcl. GebU-d ayant rc- 
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Iiiîslcs nrtiics, surconiLa. I.egi'iiêral Ifoclic, après la mort 
de ccclid veadcea, u'eul d'autre ol^et en vue que de 
s'etnperer de CheireUe. Il èbercee VUlot dUmrd de le 
poursiii\ rc, ensuite de lui proposer de sortir de France, 
ei de pwMT eo ADgIelerre ou en SuUae. AgiiMat au 
mam de Wiltot, le général Gniien, qui était août m» 
ordres, entama la négociation. Elle échoua; et Charrette 
ayant également succombé, la difTércucc des opinions 
qui divisaient le général en chef Hoche et Willol, devint 
Irèa-scnsibic , k roccasiou des moyeu employés fonr 
pacifier la Vendée. La division éelaln por une lettre que 
celui-ci écrivit à Uoche à la lia de mars ITUO, et qu'il 
NikKl.ptthiiqM. U e'togiuatt dM «Me vandéBoa aox- 

qnels il avait clé chargé de faire des propositions : i Si 
votre intention, lui diMit Wiiiol, si celle du gouverne- 
aMot nV»! iMrfaléiédo Irailer •vMtaaraMIfli.jeM vous 
- pardonnerai jamais de m'avoir jeté dans une démarche 
pour compromettre cflsuile ma foi. Jusqu'alors je n'a- 
vais bitqveleseiNplNittre. Ceet pur tM ordres que j ui 
accepté leur soumission ; et c'est voua qui les faites ar- 
rêter! » Quand la Vendée fui pacifiée, le Directoire 
exécutif confia à WiUot le commandemeiit de la division 
iniliuiro de JlwMilie, alors fort agitée por requit de 
parti. CV-tait an moment où le gouvernement avait 
adopté le syslcnie de bascule, qui cousistail à frapper à 
h M» Iw njtUMM ot les terroristes. Dans le Midi, il 

s'^lgiSBOlt de contenir cos derniers, qui y lennicnl en- 
eOfO SOoa le joug toute la population. Wiliot mit bcau- 
eeopdVtMffie k les réprimer; et H résulta de aesefliorta 

une rcactioa de la part des royalistes. Ce fut alors que 
se formèrent contre les jacobins des compagnies do Jé- 
m et du Saltitf ete. Cependant, an mois d'octobre 
1706, Wiliot adressa au Directoire un rapport dans le- 
quel on remarquait le pasMge suivant : « Les royalistes 
qui assassinent les répoltlioaiof, les émigrés déiiarqués 
sar les cèles de Fraaea, Doaoot que des faolAmes gros- 

sirrs avee Ipsqiiets on vent niarmrr le (fouverneroent, 
pour donner une fausse direction iisa vigilance. Le seul 
parti qu*il ait k eaaAattre est un amas d^mardilstas, de 

brigands et de sccliTats île foule espèce, qui infestent 
CCS contrées. > Ce fut ainsi que ce général se déclara 
OBvarteneot eontro un parti furieux, mais qui avait 
MUtre lui l'opinion publique. A plusieurs irprisc-;, le 
directeur Barras demanda le rappel de Willol cl sa des- 
titotioo, qu'il ne put obtenir de la majorité de ses eol- 
lègoes, et surtout de Carnot. Cet appui que le diroetaor 
Caroot donna alors ii Wiliot devint plus tard un chef 
d'aeeuaation contre lui. Au mois de janvier 1707, Wil- 
lol dissipa par la force un attroupement d'anarchistes 
qnl mcoa^aicntla tranquillité publique. Il écrivit, h cette 
occasion, au général Bonaparte, qui se plaignait à lui 
do l*arreslati4Hi d'Im des oÎMars de. son armée, et qui 
semblait alors appartenir an parti des anarchistes. La 
conduite ferme de Willol dans le Midi , à une des épo- 
qomies pins oragsosw do la révolution, lui attira telle- 
ment la confiance des habitmii'i. qu'ils l'clnrent, en avril 
1797, député des Boacbes-du-Iiliùne au conseil des 
Ciaq-CoBls. biiaseaMot lié dès Ion ame Pichegru, il 
devint , comme lui, un des ebab do parti clicbien op- 
posé aux jacobins, que soutenait la ma{orité du Direc- 
toire. Ayant rendu compte au conseil das mselgoerocnts 
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qu'il avait donnes au gouvernement ^ur la situation (te 
Lyon, il prétendit que le message des directeurs, à eo 
sujet, était de la plus grande inexactitude. Le 9 juillet, 
il fut élu secrétaire du conseil; et on le vit, le même 
jour, attaquer Tallcyrand dePérigoni, qui venail d'être 
nommé ministre des relations extérieures. Le 23, il 
parla contre le directeur Barras et le général Hoslio, 
les ni cnsanl l'un et l'autre d'exercer des fonctions que 
la coualilution interdisait à leur i^c. Dans la chaleur 
dos débals, Willol apostropba sa» coUlgoo Quirot; et 
après la séance , une explication s'ensuivit entre les 
deux députés : mais elle n'eut poinl de suites sérieuses. 
Le juillet, Wiliot présenta on rapport sur les amé- 
lioraiirjti'^ dont ('liiit susceptible l'organisation de la 
gendarmerie, cl proposa un projet de loi à ce sujet. C'é- 
tait le oomplément do projet que faisail alon ateplM 
Pichegru sur la garde nationale. Le ol juiUcl , c'esl-à- 
dire près d'un mois avant le coup d'État que préparait 
le Directoire, Wiliot en dévoila publiquement la trame 
au conseil lies Cinq-Cents. II Signala Jos mouvomoBla 
des troupes dans l'intérieur, leur marche vers la capi. 
taie, le rayon coostitulionuei déjà franchi par elles. Il 
rappela la réposM évacivodo DiresloIre à une iDicrpei* 
lation précise sur ce mouvement. Ses observations furent 
renvoyées à la commission des inspecteurs, à laquelle il 
fut lui-même adjoint. Willol, ne se dissimnhini polnl 

le daiif?er, proposa dans des conférences secrètes mec 
les chefs de son parti, diverses mesures énergiques, et 
méow de prendre IViiensive et d*ailer arrêter les divee^ 
teurs dans leur palais du Luxembourg. Secondé par son 
aide de camp Angibaud, il s'était assuré d'oflicicrs et de 
jeunes gens, qui, au nombre de 1,900 kl, ttOOétaient dis- 
posés à garantir la représentation nationale de toute en- 
treprise. Mais ses avis restèrent sans eiïet par suite de 
l'irrésolution de quclqueft.uns des membres les plos 
marquants du conseil, où les amis de Carnot paraly- 
saient l'oclion lies loyiilistcs. Au lieu de prendre l'offen- 
sive, il fut convenu qu'on laisserait commenosr iM 
boslUilés par le Direeteire et qu'alors Wiliot, k U téle 
de son corps d'élite, et Pi( liegru a la tétc des grenadiers 
du corps législatif, marciteraicnl au Luxembourg pour 
sVmperer des direeleors prévurieateors. On aalteommeni 
le Directoire, instrui! il. • toutes le» rcsolulions ilr'es ad- 
versaires, déjoua leurs projets par le seul mouvemculdc 
la garniseode Parts. Willotfutunedespremièresvietimeo 
de la journée du 1 8 fructidor (4 septembre 1797). Cerné 
dans lasallo des inspecteurs, où il avait passé la nuit avec 
une partie de ses collègues, il fit avec Pich^u d'inutiles 
efiforts pour se dérober ii l'arreslalion, et dés lors tous 
leurs moyen», tous leurs plans de défense furent anéan- 
tis. Arrêté et reufcrnié au Temple avec ses collègues, 
Willol fol comme eox déporté k Sinamary, oA II s*éiabiit 
dans la même casse que Pichegru , Aubry, Delarue i l 
dX)8aonvillc. Il ne se sépara plus de ces quatre compa- 
gnons dtnfortone. Atteint bientôt eprès de h lièvre 
ardente qui dryure les Européens dans ces climats brû- 
lants, il sollicita en vain la faveur ,d'élre transféré à 
Cayenne , eonnne Pea-iditooteor Bertiiélemr. La force de 
sa constitution et son courage le sauvèrent. Ce fut avec 
ses qualres compagnons d'exil , auxquels viurent s'ad- 
joindre Barthélémy et le général RMMly qpl*il CMMsrta 
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le pian d'éva$ion si pcrilleux cl si connu, exéculé nu 
milieu de lanl d'obsUcies dans les premien jouri de juin 
1798. De Surliwin , oà •bordèrent la ciilét, lit Itmt 
voifc pour Dcincrari. L.'i W'il'ui fut nti;ii]iu" d'une mala- 
die iiiflauimaloire (rcs-daogcreusc , ainsi qu'Aubry son 
eompagnon dlnrorlane «t son mu' qai y soeoMilM. Forcé 
de rcsler dans celte colonie en attendant son rétaLlls- 
sencat, il vit ses «aires compagnons s'éloigner sans 
perdre IVspotr de tes rejoindre. Après un séjour de 
quatre mois à Denu r.iri. il lit voile pour l'Angleterre, 
où il joignit cniin Piclicgru. Ces deux généraux, n'iiyaiil 
pas été rappelés en France, comme le furent à celle épo- 
que la plupart de lean eonpognoos d*eiil, iU se rendi» 
reiit en Allemagne, et prirciil qtielc]tic [)arl avx hcîti- 
litcs contre les arnu'-es de la république. Mais bicnlùl 
on vit dem tmio retKt si tengtenps lldMes, «e diviser 

iiu point de vivre cloi^^nés l'ini de l'aulrc, i l ne plus 
se voir, sans qu'on sache précisémcnl quel en /ut le 
moUr. WHlot itebite siieeMsiveiiient Dberlingen, Goos-> 
lance cl les environs d'Augsbourg. Dans le rourant de 
mars 1800, il fui appelé à Turin, auprès du général en 
diefatttriehien UHa$, qui |)remll roffèastve da e6lé île 
Gènes. On lui confia l'organisalion de compagnies d'c- 
lulgrrs français, suisses et ni^ards, avec la mission de 
femenler des iDOUTenenls royalistes daus les Alpes ma- 
rilincs et en Provence: cl il fut remis des sotnmcs con- 
sidcrabics pour cet oLjcl. Mais la bataille de Marengo 
qu'il vil de bien prù, piiiM|u'il se trouvait à Alexandrie 
evee Mélaa, renversa ions ses projeta. La pollee de Bo- 

n3|iarle ayant jilnrv saisi quelques-unes de ses corrcs- 
jMndances »e bàla de Icj publier, cl de représenter leur 
aulenr eommo un chef d'intrigues et de eomplols mcr> 

ccnaircs. \^'illot fui d'avis, h crilc ('poquc, de f^ ii ilrr la 
'\illc de Gcnesi niais ne pou vaut faire adopter ce con- 
aeil |iar les icoéraoi aolriefaiens, il s'emhen|aa sur la 

flotte anglaise avec ion corpt dV-migré.s. On le signala 
ensnîle dana les jooraaux français comme l'agent de 
TAngleterre dans les treaUes de la Toieane. il revint 

bientôt en Angleterre, et ne pouvant plus »y occuper de 
politique, il se livra à des «péeula lions financières avee 
les aomoH» qui lui étaient restées de ses différentes mis- 
sions (on les portait 1 1,B0O,O0Ofiranes). Ayant placé une 
partie de ses capitaux en mauvaises mai n.<, il en résulta 
des procédures qui mirent en évidence des placements 
usurairH. Conune l'usure est aévèrenaent interdite par 

les lois anglaises, Willot fut oblige de s'cloigncr, et il se 
rendit en Amérique, où il est resté jusqu'au rélablissc- 
mcnl dec BourlMMis, en I8U. il revint alers dana sa 
patrie, fui accueilli trës-honorablcmcnt , cl réintégré 
dans son grade de lieutenant général. I.cs événements 
du 90 nart 181 S le déterminèrent à passer de nouveau 
aux Ltats-Unis, où il resta peu de temps. A la nou- 
velle de ia bataille de Waterloo, il revint ea Europe, et 
trouva Louis XVIil rétabli sur son Irène. f<e MMncntr 
de ses premières armes en Corse lit songer a lui, en 1816, 
peur le eonmandement.de celte Ile qui était alors en 
proie ft des agitations politiques. Le roi lui donna le titre 
gDuv rr iif'iir de la 17' division militaire, cl le créa 
eonunandcur de Suint-Louis cl delà Légion d'honneur. 
Willot gouverna U Corse peodaut trois ans, el dana ce 
poste difficile il M 81 remarquer par sa «^wse Cl sa no- 
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dérntioM. Lorsqu'il fut rappelé, en juin !S|S, tonte la 
population de iiasiia l'accompagna jusqu'au Môle, où il 
était attendu par une trentaine de barques ef é e s de 
drapeaux Lianes, qui loules l'escortèrent jusqu'à la goé- 
lette sur laquelle il s'embarqua. Uepuis celle époque il 
▼éeotdana ht retraite è sa maisoi» de campagne de Chei- 
gny, près Paris. En I8i3, il fut nomme président de la 
eoauniiaien de souseri|iiion pour le monument k élever 
en l'honneur de Pichcgru ; et il adressa an rat nn dis- 
cours en lui préscnisnt le projet de ce monument. Bien- 
lùl en proie à une longue et douloureuse maliHlic, il 
mourut dans ta terre le 17 décembre 1893. ht cheva- 
lier Boulet prononça sur sa tombe un discours funèln-e, 
qui a été imprimé h Paris ilans la m^mc annr'C. Willot 
a laissé dans sa famille des papiers précieux . pour l'kis- 
leire des év é ne m e n ts auiquêla il a participé. 

'WIl.l.Ol'r.lIBY (Sir Ifir.B), naviualcnr anfilafs, 
était chevalier iiaronnet, et originaire de Riseley, dans 
le eomté de Derby. Bn IB8S, 8eb. Osbet eyant réussi i 
inspirer le goût des voyai s loinlain» aux négociants an- 
glais, qui jusqu'alors bornaient leurs rdatioiM aux rèles 
de Flandrea et dirlaade, et au bane de Terre-Neuve, 
une compagnie se forma, pour entreprendre la décou- 
verte d'un passage menant au Catbay, par le aord-est. 
Cabot rédigea les inslruciions qui furent remlMS au chef 
de rcxpcditiun ; elles lui font autant d'honneur par ia 
correctiun du style que par l'élévation des sentiments et 
rélcn<luc des conuui;).saiic<:s. Trois vaisseaiu furent équi- 
pés : tm Buona Sperama, de ISO tonneaux, avait pour 
eii|)ilnine Wilitiuglihy, amiral de cette petite flotte; llur- 
rougli et Chanccllor étaient sur un autre navire; Cor- 
ndlle Durfnrth eoamandait le troisième; cbaonn avait 
une péniche cl une chaloupe. Le nombre total des 
hommes emlrarqués était de 113, parmi lesquels on 
comptait 1 1 eonunerçanta. Getin expédition, la première 
qui eut été préparé-c avec autant de soin, pour faire des 
découvertes, excita le plus vif iutérél. Ceux qui en 
avaient donné TMée espéraient si bien que les navires 
arriveraient heureusement dans les mers de l'Inde, qu'ils 
les tirent doubler on plomb, parce qu'ils avaient en- 
tendu dire que dans ces parages lointains, les vers 
détruisaient le doublage en bois. Bemeoup d'hommes 
expérimentés s'étaient mis sur les rangs pour obtenir le 
copunandement delà flotte; W'illoughby fut préféré. Le 
80 mai on partit de RadelilTc, au-dessous de Ixindres; la 
cour était alors à Grecnwieh ; nue foule immense s'y 
réunit pour voir passer les vaisseaux qui voguèrent, ac- 
eompa^néi des erb de télMtatlen de la mnlUlnde. Mali 

le résullat de re viiyaf:e qui seinldait tant promettre fut 
désastreux. WiUougbby , après avoir eu connaissance de 
Ualgoland, patrie dt>ther; de Rosi, oè Qnirini avait 
hiverné; d'autres U''s du LofoJile, et de Seynani (Sen- 
jco), ilc sur la cète septentrionale de bi Morwége, par 70* 
de latitude boréale, fat tipné de Gbaneellor, et slivanfa 
avec Durforlb, à cent soixante lieues plus au nord^rt* 
On a supposé qu'ils avaient atterri k la MouveUe-lem- 
bic. Les glaces et le froid^ les forcèrent de retoomer au 
sud-ouest; U eat vraisemblable qnalaB brumes si fré- 
i|u<'nles dans ers climats les auront empêchés devoir 
la terre avant d'arriver a l'cuiboucburc de l'Arxina, ri- 
vière de ia Lapooie orientale, fc peu de distance du port 
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lU- Krj^or. lU y cnlièn'iil le IS srpteiiibrr. Les deux 
capiuines et leurs équif^ges y périrent de froid el de 
AliiQ. L«tiri cMiarrqt «I leim mn9ire$ farent déooumt» 
Panncc suitranle par des pédwttrs russes. Di-j> papim 
qui se troavèfwil sur le vaisseau amiral, c( notanimcnl 
Itdate ûn lestaiMQt de Willoughb) , font présumer que 
cd infortuné cl le plupart des hommes des deux équi- 
pages vivaient encore en janvier Son journal. (|ui 
rst d'ailleurs Irés-insignifiunt, se terminait, à l'arrivée 
des nevlree daai TArzina, et appreneil qu*au boul de 
Imil jours, voyant l'anm'c avancée cl la saison aussi ri- 
goureuse qu'au coeur de l'hiver, on avait pris le parti 
de raaier dans ce lieu. Dae lioMMa enveyiëa aneaeiBive- 
ntonl à ta dt-convorle au stid-otiest, à l'ouest et au sud- 
est, étaient revenus au boutdc trois jours sans avoir ren- 
contré penonoe, ni le moindre rtMge d^habtlallon. 

WILLOUGIinV (Fn.t>cis), naturaliste anglais, né 
en 103$, fui le condisciple el l'ami du célèbre J. Ray , 
avee lequel II lit des reclierches sefentiliqaes en France, 
cnE>pa(ne« en Italie, en Allemagne et dans les Pays- 
Bas, s*altaehant surtout à lasoologie. A son retour, il 
fut- nommé membre de la Société royale de Londres , et 
nawol en 1676. Outre quelques morceaux dans les 
Trutuaftium philoviphiqiifg , on a de lui : Oruillinluf/ia: 
Libri III (avec une préface de J. Kay , qui eu fut i'cdi- 
icur), Loodrea, 1670, la-foL; HUiorim pt$tltm li- 
bri IV, etc., publié par le rm'mo, OiforJ , IGSfî, in fol. 

WILLULGIIUY (RoBERT-LoLis), mort en l8iU à la 
fleur de a publié quelques éerila enr des matières 
d'économie politique. Il était rnrn\sj)ondant de la Rnue 
tMjfelopédiqutf où on lui a consacre une courte no/icr. 

HnLLVAIIS. KflyKT WILLIAMS. 

WILMOT (John). Voyez UOCUESTeR. 

WILMSLM (FaÊDiKic-Paaip»), leBerquin de l'Al- 
kmagne, né à Magdebourg en 1770, se lim pendant 
34 ans à la carrière de l'enseignement, et mourut en 
1831 à Berlin, premier préilicalcur de réglisc parois- 
siale. Ses ouvrages cmbras^cnl la plupart des branche» 
d ha proeédëa de renseignemcat lui>BéBM. Le jour de 

sa mort parut la dernière feuille de son llhtolre xinirrr- 
trllc. De tous SCS écrits, celui qui obtint le plus de suc> 
«iicst aon Ami diM ntfimi*, qui eut plue delOO éditlona 
à 5,000 cxcmplaîrta, et qui est réimprimé fréquemment 
eu Allemagne. 

WIL80N (sir Teevse), réduit aooa le règne de Ma- 
rie ,i clicrclinr un a.silesur le conliiiciil , à cause de son 
atlaciiemenl au protestantisme, fui mis en prison à 
RoBM, oè il courut risque d'être eondanné au bâcher. 
Sorti néanmoins sain et sauf du château Saint-Ange, il 
icvint en Angleterre lors de Tavénoment d'Llisabelh, 
fut nommé maître des reipiétcs, cl peu apr^s l'un des 
•ecrétaircs de sa souveraine. Il fut chargé en I5G7 d'une 
ambassade pour les Pays-Bas, et succéda l'cnitirc sui- 
vante à sir Thomas Smith comme secrétaire d'Elat. 11 
a nunu te» IB8I , laissant les écrits suiiants : EpùMa 

de vild rt obilu duorwn fratrnm sii/folciensium l/enrici el 
ùtnli Brandon, Londres, itSâi, in i-} The ruk of Hea- 
«M, emUmiiititf CAe art cTlogle, '{bld., 1891 ; 4« «dHien, 
lSfi7, in- 4" (c'est dans cet ouvrage qu'il dirigea ses plus 
violentes attaques contre l'Église romaine)} enfin Ute 
ÀrttfrMmrie, ItfIS* Ib*«», plusieurs foU réimprimé. 



Wll.SOrï (Artiiir), né en iîiOC ;i Varmouth, dan« 
le comté de Norfolk, mort en I0:>:2 à Fcislead, avait 
aceoeipagné eomne seerérairo l\obert, comte d'Esscx, 
dans divcnea campagnes, et s'éuit ensuite aluefaé'au 
comte de Warwick en qualité d'iittcndant. Outre une 
pièce de théâtre, l'Incomtnnte , qui a été imprimée à 
Oxfonl, 1814, in-4«, avtv des »a/i« et quelques détails 
sur l'auteur, on a de lui une Hitloire de la vie et rlu rrijiie 
de Jacquet /*', 1053, in-foL, réimprimée en 170(i dans 
VHieiBinfkérth^Am^elaTt, par Kennet. 

WIL80W (FLonENCE), en latin VoUitvnw, natif d'EI- 
gin , en I^oosse , mort eu 1 1^47 , a laissé , outre un traité 
ét TVmfutf/jfate «nimi, Lejrde, IMS, dirertea pa^ 
latines, qui ont été imprimées à Londres, 1619, in 4*. 

^fVIL80n (JoflH), musicien, natif de Feversham, dans 
le comté de Kent, ft|t d'hboffd attaelié \ I* ^«ycUc, puis 
à la musique particulière d« Charles W. Plus Ikl4, 
1644, il professa la théorie de la musique à l'univcrsiu- 
d'Oxford, puis obtint, en 1 656, la même chaire au collège 
Baliol, cl fut, après la restaunition, pourru de Vem^tii 
de genUlhomme de la chapelle royale, il mourut à Lon- 
dres en 1673. Cet artiste, qui excellait sur la viole, a 
composé pour cet instrument des /ïiNtauissd^ine grande 
diflicultc. On connaît en outre de lui divers morceaux 
de chant, publiés à Oxford de 1653 à 1663. La biblio- 
thèque Bodiéienne possède de lui m aiaaaserit coole- 
nanl la iniisi(iii(! do plusieurs o</<# d'Horace , et de 
divers lissages d'Ausoue, de Chiudicu, de Pétrone et de 
SUrae. 

WILSOIH (Thomas), pn'Iat anglais, m'en 1663 
Burton, daus le comté de Cbestcr, se destinait à la pro- 
fenion de nédedn , lorsqu'un dignitaire de TÉglise le 
détermina à entrer dans les ordres. Il reçut la prêtrise 
en 1047, et 10 ans après il fut pourvu de l'évéché de 
rilede Man, siège à fat Bomlnatien du cemte de Derby, 
dont le ftls avait eu Wilson pour précepteur. Dans les 
loisirs que lui laissaient ses fonctions épiscopales, il com- 
posa quelques traites religieux en anglais et dans l*i- 
dlunaedu paya, et UMurut le 7 mars 1768. Ses écrits, 
d'abonl publiés si-paréincut , ont été recueillis par son 
fils, et publiés par son aumônier, CruttwcU, en 1780, 
3 râl. in-l*, Bvee la Vk de IVmteur. Ses Setmom cAoï- 

• nombre de r^3, ont été réimprimés en 1823, 
i vol. in- 12. Une nouvelle Vie de Wilson, par Sloweli, 
a été publiée en 1819, in-B*. 

>VILSON (Thomas), fils du précédent, né dans l'Ile 
de Man le 34 août 1703, embrassa l'état ecclésiastique, 
fit set études à Oxford, et devint sueoessiveoMnt èfta- 
noine prébendicr du chapitre de Westminster, ministre 
de Sainte-Uarguerite, recteur de Saint'Êtieonc de Wal- 
brook, et mourut b Balb en 1784. On loi a attribué di- 
vers écrits anonymes. 

paysagiste, né en 1714 dans le 
comté de .Muntgouiery , apprit le dessin à Londres chez 
un peintre de portraits peu ceonn , puis entreprit le 
voyage d'Italie, où il étudia surtout Icsbfaulés naturelles. 
Précédé d'une grande réputation , lorsqu'il revint en 
Anf^erre, il exposa suceesaiveairnt è Lendrcs ploaieurs 
tableaux auxquels It's amateurs mirent un prix très-élcvé. 
Lors de la création de l'Académie royale de peinture, il 
en fut un des premiers membres; en devint ensntle bl- 
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liliollir-' tirn, rt mniinil en mai I78i. Quelques-uns de 
SCS cum()alriulcs l'uni appelé te Claude Lorrain de i'An- 
glaltn«{ naU la nrantèrâ diMMOle de cm deux «rtMM 
exclut lou le comparai son. J.Wrtglil a puMii'cii 1S!2( un 
Prici» dt ta vie de Hiehard WUioh, avec éu obtervatiom 
tur te$ jmy$agr», Londres, in-4*. 
* WILSOU (HB>ni), navignicur anplnis , élait capi- 
taine de vaisseau de la compagnie des iades, et ooaunan- 
dait le paqurbat FÀiUelope, qui , élaot arrivé a Macao, 
CM Juin 1785, reçut l'ortlrc de remellrc sur-le-champ 
«a mer. 11 reparlil le SI juillet. Longtemps contrarié par 
loa TCOtt et lea mauvais temps, le bâtiment naviguait 
plus Irmoquillcmciil le 8 aoAt, hmque dans la nuit il 
toucha sur des hrisanU. On aperçut le lendemain une 
petite ilc il peu de distance. Le courage, le &aug-froid cl 
la prudence qne Wllaon montra dans eotle eesaalon, 
contribuèrent piiiss.imiiientau salut ilr lYqiilpa^e, oblip- 
d'abandonoer <Mii/do/>c, qui était enliérciuctil fracasse. 
On abofda sur une petite lie, cl bienlte des' iiabi- 
lanls d'une lie voisine y parurent. Abba Tlioulo, leur 
roi, accueillit les malheureux naufrages avec beaucoup 
d*fcumanité, leur procura les moyens de construire un 
liitimenl pour rt liuirncr dans Ii'ur pay^, cl (Icjiloya dans 
toute sa conduite une grandeur d ame qui aurait iionoré 

10 monarque du peuple le plus dvilbé. Il avait si bpnne 
opinion de set hôtes, qu'il confia &un second lîls, Li- 
Duo, au capitaine, pour qu'il lo.fil élever et instruire 
dans lea arts de l'Europe ; et ce mall>eurcux jeune 
liomme quitta le toit paternel, qu'il ne devait plus rt« 
voir, Inndis que l'un ili's Illal(■l^!t^ lic W'ilson renonçait 

11 Mi pjlric puur rester avec les Loi. s liubitanls des iles 
Peliea. Ce fait remarquable est le sujet de l'un des plus 
l>eaux épiso'Ics du poëmc de l'Imagination ilo Dclilln. 
Le 13 novembre, le navire l'OuronioHitg, nommé ainsi 
de ta petite lie sur laquelle les Anglais s'élaieai sauvés, 

mit à I I A l'Ile. Le il laissa lomlK-r i'niirre devant Ma- 
cao. Wilson amena Li-Boo eu Europe, et débarqua à 
Portsmonth le 14 juillet I78i. Pid^c è sa promesse en- 
vers le roi des Iles Peliou, \Vil.«nn soigna Li Boo comme 
son propre ils; craignant qu'il ne fût atteint de quelque 
maladie contagianae, il évilai^dele mener au spectaele 
et dans les grandes foules. Déjà le jeune prince avait 
fait des progrès rapides dans IVcriture ei dans la con- 
naissance de la langue anglaise, lorsqu'il fut atteint de 
la petite vérole, contre lu<|uel!c on prenait tant de pré- 
caution. Le 27 décembre 1784, il y succomba, et plon- 
gea dans la plus vive douleur W ilson cl tous ses amis. 
La compagnie des Indes fil élever à sa mémoire, dans le 
eiineliére de Rulbrrhitlie , bonrjç Vdi^in de Londres, un 
luunumcnt avec une inscription qui rappelle les obliga- 
tions que la Graada>Brelagne avait au père de eet infor- 

luiié. Wil.ion. qui [(ar son seul m/ritc, s'était élevé an 
premier rang dans la marine de la compagnie, coolioua 
dé la servir jusqu*k un Ige avancé. -Sur la fin de sa vie 

il se retira ;i Colj^ton , on il mourut en août IH|(). I.a 
grande dislanoo qui sépare ce lieu de Rolberbillic l'em- 
péeha seule de demander que ses restes fussent pl.i>'é.s 
auprès de ceux de Li-Boo. La relation du naufrage de 
Wilson a été écrite par Kcatc, ct traduite en français. 
En I7S>0, la com|iagnic des Indes expédia deui navires 
charfés de présents pour AU» Tbmilé. Ce prince qui 



vivait encore reconnut le lieutenant de Wilson, et il apprit 
avec une douleur résignée la mort de son (ils ; il peomit 
députa longtemps que ce malbeuretgc avait péri par un 

naufra;;e. 

\V1L80I^' (Jacques), navigateur anglais , commanda 
le navire b Duff, que la soeléli das mimions de la 
GranJc-Brelagne arma en I70d, pour porter des mis- 
sionnaires dans diverses Iles du frand Océan. Il partit 
le S4 aeplavdire, vidla Mmsassivamant TiTU, quelques 
lise voisines, rarsbipci des Amis, les Marquesas, et dé- 
couvrit dans sa navigation le groupe du Duff (Ouff^t 
Group) (9* b7' latitude Sud et 167» long. Ouest de 
Grcenwich) composé de li llcs. Le 8 juillet 1798, k 
/>i'^ mouilla dans la Tami.se. La relation de ce voyage, 
écrite par un membre de la société, parut à Londres en 
17M, I vol. ia-lK II est nmptt de détails cnrienz snr 
les lies que Wilson a vues; il fut traduit en allemand 
Tannée suivante. L'auteur de cet article en a donné un 
extrait dans le tome III do son Atréfi de$ 90]fagt$ «w 

dcrnrt. 

WILTllEIM (Albxàkdms), jésuite, né en iùOi dans 
le duebé de Lunmliovvy, ak il fut préfet dsa éludes et 
recteur du collégA, mortpoitérieurement à 1674, a pu- 
blié outre autres ou vra ge s : les Aeteg dt tamt iJagtàtrtf 
avcedes noirs. Trêves, 1688, iii-4"; Gitbernaiont funtm- 
burgente», ibid., 1(553, in-fol.; cide l'hiahi trliquiarum 
Sanctw À>i„tini , ibid.. Ilia6,in>4*,fig. ( l^>yr j la Biblio* 
tbàque de Southwell.) 

WILTZ (Pmmw), jésuite ct derivain sseétique, ne» 
quitlcôi décembre Kwl a Arlon, jirovincc de Luxem- 
bourg. Ayant terminé ses premières études, il em- 
brassa la règle de Saint-Ignace, et après avoir, salvant 
rus.ipe de l'inslilnt, professé lej Immanilés, il fil son 
cours de théologie, et se consacra au ministère évau- 
gAique. Il rcBcrça pendant 80 ans avec un aèle înfati- 

(»nble, d;in'! le diir bi' de f.iixenilmurg, cl mourut le 8 avril 
1740, laissant une mémoire vencn^e dans celte province. 
On trouve rindication des ouvrages de Wilts, au nom* 
brc de 3C, dans les Âlémoim lilti'rnirct drs l'iiy»-Il„$, 
par Paquot, III, 14, édition io-fol. Le siylc en est pe- 
sant et suranné; si h cela on ajoute qu*Ps sont écrits en 
allemand, on comprcmlra facilement qu'ils sont peu 
connus. Cependant ils ont été traduils cm fraofois. Les 
principaux sont : une Jmlruetioit sur la manière d« re* 
cevoir le sacrement; des Avù pour gagner Icwindul- 
genecs du jubilé ; une Vù de B, FratwuU'Rrifit, très-in- 
férieure, de l'avis même de Paquot, à celle que le 
l>. d'AubcntoM.a publiée; ct enfin, unt Uiitoirt de la 
chtiiH-Hf '/<' S. -l). de CcnuolalicM dans l'église des PP. Jé> 
suilcii il Luxcnibuurg. 

WIMPFEn DORnEBOURG(lel»arwiI.oina-Faâii- 
lois Di:) naquit il Deux-Ponts, en 1732, d'une famille 
noble, mais pauvre ct Irùs-nombrcuse. li était l'aïué 
de 18 enfants, dont six garfons furent comme lui des- 
tinés à la l'rofrs-viiiii des armes. Son père était chamlR'l- 
lan du rui de l'olujjuc, âtuuislas. Il entra au service dans 
un régiment français, avcc lequel il Ot les campagnes do 
la guerrt* de sept ans, où il se distingua dans plusieurs 
occasions, cl mérita la croix de Saint>Louis, par une ae- 
lion «l'éclat, à l'igc de ass. Il obtint bieulùl après le 
oommaadenient d'un régiment alIemaBd au service de 
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Franco, cl fut nomme ntarcclial de camp rn 1771 . II Je 
\iut liculeiiaiii gcnënil au oonmearamenl de la révolu- 
lion ; et, iam le mb de noteMlm 1791 , il wwtiijMt 
à New-Oritacli , lorsqu'il refieutM avoe beaoeoup de 
force les propositioiu d*uo énisnire, qui lui demanda 
les clefs de celle place, de la part des princes français 
(-uiignis. WImpfcn commanda une division de l'armée 
du Hliiii, cri l7'J'i, sous Bcauharnais; mais, tlononcc en 
I7»3 à la Cuiivcnlion nationale, par le députe Ruifa, 
CMBiDe un «Miti«>ré««lutkmiiairect an homnMdenian* 
vaisi>s mœurs, il fut <lc:<litu(f, jniis rmprisoniic , et ne 
recouvra sa liberté qu'après la chulu de Robespierre. Il 
nomiiti PBrialeiAoMl (8G0. On • de lui t Hi^di 

Vtronomiê l'armée franraitr, ou Extraits it ilétrloppe- 
menU iPvH flatt militaire, 1787, Jdétuoins sur sa 

vie, i788,'tn-8*:eel«uvragcfut ddnTiNiédana le temps 
|i«r le baron de WinipCcn ; IM$ir$ du général Wintp- 
frii, député Irrnte jnwrê qu'il e»t à Pari$, 1789, iu-8"; 
le JUUituin t xpérimeMié, OU Inttruetion à te» filt et à tuut 
/MM AoiNme dettini •« mtHkr det armtêf 4798, in^^*, 
Iradiiil en allemand, 1799. 

WIMPFCN (Faux ot), frère du préccileut. naquit 
en 1749. Aceneilll, dèa riga de II mm, |Mr le doe dn 

Dcux-l'oiits, il obtint le grade d'enseigne dans un régi- 
ment que ce priucu avait alors au service de France. 11 
«Mntenanln le gmde de capHaine d«M le régiment de 
l^anark ; et fui envoyé en Corse, où il commanda un 
corps de volontaires, cl où tes exploits lui valurent le 
grade de lieutenant-colonel. Il commanda ensuite le ré- 
îinentde Bouille», servit dans la guerre d'Amérique, 
et se Iront a aux sioy« s de Mahon et de Gibraltar. Dans 
cette dernière opcralioii, il défendit pendant quinze 
keurea les ligtiee françaisea, que he Angtnb vnulaiant 

incendier. Celle action lui valut une pension de mille 
i-cus cl le brevet de brigadier. Lorsque la paii fut réta- 
blie, il alla vivre dans une terre qu'il pouédait en Nor- 
nianilic. En 1789, il fut député aux états généraux par 
la noblesse du bailliage de Caco, el se réunit à rassem- 
blée du tiers état, avee h minorité de son ordre. Ce fut 
même lui qui rédigea alors la proleslatiou contre la ma- 
jorité de la noblesse, qui voulait rester séparée. Cette 
démarche le jeta tout à fait dans le parti révolutionnaire; 
nais il ne le suivit qu'avec modération. Lorsqu'il donna 
son adhésion à la sujtpression des privilèges pécuniaires, 
il demanda que les nobles qui feraient valoir par cux- 
nfanee un bien dont lee rovnnna ■>medderaiaat pas 
1,200 francs, fussent affranchis de Pimpôt, pour celle 
portion seulemeal de leurs propriétés. Lorsqu'on mit 
en diMOSsion l^adaeieuz projet de réorganiser la n*- 
itarcbie, Wimpfcn proposa (on croit que ce fui par dé- 
ristoo), d'établir une iNOMarcAitdraioeraligHr. Il fut suc- 
cessivement mcaalifadtt eonité des pensions etdn comité 
lu litaire. Dans In prcuticr il prit part à la publication 
du fameux liere rouye; et dans le second il lit, pendant 
les années 1 790 cl 1 79 1 , plusieurs rapports imporiauts, 
Ions cmprdnta du oacbet révolutionnaire. Cependant il 

pa ut loujnnrs attaché à la noblesse, et protesta contre 
sa suppression. £mployé, pendant la guerre, dans son 
grade d'offlder général, il eommandalt au mois d« aep- 
lembre 179^2, la place de Thionville, lorsqu'elle fut 
attaquée par un corps d'émigrés /rauçais. Ceux-ci prctcn- 
aïoen. vniv. 
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dirent qu'il lié>iia pendant quelque temps s'il n'accepterait 
pas les proposiiioos persooncllemeat avaiitageoscsqui lui 
iÎRcnC ftites an nom des prf nées , frères de io«iit X?l. 
Mais voyant que les attaquants manquaient d'artillerie 
de siège, et qu'ils étaient hors d'état de rien entrepren- 
dre, il refusa do se rendre. On a dit qu'il répondit par 
une plaisanterie au parlemenlairc du prince de Hohen* 
lohc, qui lui fil ruffre d'un million s'il voulait rendre la 
place : • J'accepterai ce million, dil-ii, si on veut passer 
devant notaire nn acte de l*offre qoi est fatlA. ■ Cotte 

réponse, qui a été publiée dans plusieurs recueils, était 
assez dans le caractère naturellement railleur du général 
Wimpfen, et ne parait guère s^oceorder avee les alléga* 
lions d'un parti qui avait inlérci à jeter du doute sur la 
conduite des généraux de la république. Quoi qu'il en 
soit , \>'impfen résisia courageusement aux eAsHs dm 
Aulricliiens qui secondaient les émigrés dans cette opé> 
ration, et le sitge fut leté au bout de 85 jours. L'As- 
semblée législative décréta, le 30 septembre 179i, 
que WimpiBn avait bien mérité de la patrie; et, ce qui 
est bien f)lus remnnpjnhle à cl'Uc époîjue, elle refusa 
d'admettre plusieurs dénoiicialiuns contre ce général, 
entre autras eslle d'en Jnif qui prétendait avoir élé 
envoyé par lui au chef de l'armée ennemie. Après la 
rctrailc des assiégeants, on offrit à Wimpfen le miiiis» 
1ère de la guerre ; Il le refoN, et prit loeommabdement 
de l'armée des côtes de Cherbourg. An mois de Juin 
1793 , lors de la proscription des girondins, il se pro- 
nonça en leur faveur contre le parti de la Montagne, et 
accepta le commandement des troupes qu'ils essayèrent 
de réunir dans le département du Calvados. Une pareille 
levée de boucliers ne (louvait avoir aucun résultat avan- 
lageu* k provinee de Nermandie étaH afort eonnue 
pour son dévouement à la monarchie; et les girondins 
y arrivèrent en criant : Vive la république! à bas lex 
émigrés! et demandant qne la vente de leurs Ucm fftt 
continuée. Les jeunes gonsrlobcs du pays, croyant qu'ils 
allaient provoquer le rétablissement de la royauté, se 
disposaient k prendre les armes ; mais dès qu'ils virent 
que ces nouveaux auxiliaires, n*élaient qu'une faction do 
républicains vainencel sans res'ioiirccs, ils lesabatidonnè- 
renl à leur sort. Puisaye fut le seul royaliste qui se réu- 
nit vcrilabicment è eux; mais il leur rendit peu de ser- 
vices. Le parti de la Honta»nesut très-bien profiler de 
cet étal de choses. Il commença par mander le général à 
sa barra. Wimpfisn n>ut garde de s*f rendre; il répen- 

dit que s'il allait à Paris, ce serait à la tète de 80,000 
boromcs, mais il n'était point en étal de soutenir une 
telle menaee. il se contenta de publier, le 8 Juillet, une 
proclamation aux Parisiens, dans laquelle il leuraaMM* 
çait qu'il allait nwreber contre eux, pour SBUvar la re- 
présentation nationale, uiiuquéc par tes déereis du 9 
juin. Il écrivit eu même temps au général Custine, pour 
l'engager à preiulre le même parti. La Convention mit 
sa téie à prix, el envoya dans le Calvados les députés 
Bemmeel Prieur peur déterminer les habitants à obéir 
il ses décrets. Ces députés furent arrêtés. Wimpfcn alla 
les visiter, cl leur demanda s'ils croyaient que leur «r- 
reslatlon fût légitime. Homme répendit aflrmativement 
il cette question assez bizarre dans de pareilles rirron- 
sUnces. Wimpfcn essaya ensuite de mettre en iuou\e- 

«OM axi.— 17* 
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VfnirnI Ir prii ilc lr(iii|>rs <h)iil il poiivbil <1i<!(irKrr; mais 
à la première reiicoulrc avec celles de la Cuii\oii(iuii, 
qni cttl lieu è J^ejr-sar-Bara* «es InMipes IVImimU»- 

iirrenl; el Wiinpfi n, ol)li;;c de se cacher, ^ n'-fiigia n 
n<iîcus, où il réussit ii se suusirairc aux rcrhcrclios 
pcodanl tout le règne de la lerraar. Après la révo- 

Iiilion <l« 18 hniniairc, il reprit «nu ran;^ [>;irnii ]<•> 
gcitéraux de «livi.<>i<iii . cl lut iioiiiin<! iiispcclcur gv-ticral 
des lMra<, rin()loi qu'il remplit jusqu*A sa mort (I8I4>). 
€*('Iail un honiiiic d'cspril, duué de licnucoiip de taleiils 
vl de lotu les dons cxlcricurs. On croit qu'il a laissé des 
JUénutifrêf dans lesquels se trouvent des détails prccicux 
pour riiisloirc des lrouiilrsp(»liii<|ucs<lc ce Icriips. Ilavail 
publié, sans nom d'auteur, leMuttiu! (/r.Vi'yJ/u/iKS I78S, 
in-8*, lire ii 100 exemplaires. — Le Larun ALk\*M>HK- 
Starihas m Wf HPFEN a iNiUié : reyoys à SaM-D»- 

tningue poiidaitl les ;»nnccs l788-fl0-!>7, 2 vid. iu-8»; 
traduit eu alIcuiauJ, Lr/url, 1708, 3 vol. ia-t^"; cl eu 
anglais, par Wright, ilV7 fin^Lrttneiai^e du ma- 

iiit.'crit d'un voy.iijc m Ait^jh trrrr , I79.S. iti-8". — l'u 

lieutenant général du lucme nom, au service d'Autriche, 
est mort i Vienne, en février 181 Q, à Pige de 00 ans. 
— D. I.OUIS OB WIMPFFN , inurceliâl de camp au ser- 
vice d'Espagne, oonoourul à la vkioire de Villoria, 
en 1813. 

^V].UPIICLI!VG(Jacqiks), théologien et philologue, 
né le 27 juilli l 1 0 ii Sclilesladl (Alsace), fît ses éludes 
à Fribourg el à trfurt, cl s'appliqua à l'élude du droit 
«anon, qu*ll abandonna pour la liiéologia. Prédioataur 
du chapitre de Spire, puis professeur d'éloquence, de 
{toésie cl de littérature grecque à Ueidelberg , il obiiul 
rusoile une prétende an eliapiire de Sirasboorg, dont 
il se déniil Lientot. Il contribua bcnuiniipà t'établissc- 
lucnlde la première sociclé litlérairc de cette ville, cl 
en fat, par son savoir, an des prineipani omenNiMs. Il 
partagea l'opinion de Luther sur les abus qui s'étaient 
iairoduils dans l'Église clirolienne, mais ne voulut point 
s'assoeier 1 rannrre de ee réformateur. Dans ses der- 
nières anm'-cs, il rcsint Itabitcr sa ville natale, et il y 
mourut le 17 novembre l!i!2S. Il est l'diipur ou auteur 
d'ouvrages dont liie^ger porto k nombre a 81). O.i ne 
eiiera4iue les prindpans : Lméa BcOtU* êfttmuh, 
pr,i;mc (iiSfi), in-i", roiiiiprîmc û la suite de la CJno- 
iiique de Spire; Omlio queruloMU conira iHWiWtâ iacerdo- 
inm (149^, in-4*; Ekt/anthram MedaUm, ele. (1405), 
réimpriné plusieurs fois sous en tilrc.ct Sous ceux d'E- 
leif'intkt HU^Oivj cl de WieUtricu ptieri$ utiliuima ; Prai* 
npiur germmUeu» (1407), in-4"} AdohêttttlM, 1500, 
l'oOrs, 1515, in-4* (e'cst une suite de l'ouvrage précé- 
dent); De ItUegritaie, IKOB, l!$06, in-i»; Ci» Rhenum 
Gtrmmia, IHOl, 1640, în-4"; Eyitimertrum jfermani- 
earuui, ISOS, in-fj lSli2, in-S-; 1894, in- 12, et à la 
suite de la Chronique de \\ itikinJ (BAlc, 1S32), ainsi 
que dans les Hcript. rerum yfimitnieur. de âchard,etc.; 
ils germaiûem nathitiê tt imptrtt gramnÛHibm tonira 
teJpin it ruriiim romiiunm , imprimé avec la (în-mania 
d'.Lucas bylvius, Strasbourg, 151!» , iuscré dans les 
&rfpr. rsnim pmHoûe». de Frelier, «t dans les PMil en 
imp. de Goldast.( l'oy. les Amanit. lilt. fV,/). lOI-uSI .) 

WmpmiA ou WYMPi^ A (CoMiuD), tbcologien, né 
en 1400 il Buelibcim, village des environs de Wimpfen, 
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en Fr.mronir. i>roVs«a d'aliord l'art poétique cl la phi- 
lusopbie à Leipzij;, puis la lliéologie à l'université de 
Franefari>sur*l*Oilcr (dont il fut un des foudalcurs), et 
devint cliaiioiiie des callii''ilr:ili's île Brandelmurg el de 
Uawelbcrg. Di^igné en laôU, avec Eckius et Cocblée, 
pour assister à la «onlérenee fae Gharica^Quint voslait 

f.iire tenir entre les r.-illinliqucs el les protestants, pen- 
dant la dicte d'Augsbourg, Wimpina meurul la même 
année. On elle de lui entre autres écrits : /Vo^riiloAMN 
logkiitium edilio el commentatio; de E>roribui phiioto- 
phonminfide Chrisfi; df \obUHalt ca Itttit corpgriêftU, 
WIRCKELMAHK) (Jea»), théologien proCostant, 
né en 1 I , à llomberg dans la Hesoe, d'une fasaUle 
pnirieirtiiie, fil ses études ii Marpourg, et visita les ses- 
déuiics de Ik'idelbcrg, de Tubingcn, de Slrastwurg et de 
Aftlc, oA 11 refui, en I K8I , le grade de doetCUr. Nonusé 
chapelain <Ic la cour ilc Cassel, il résigna cet emploi en 
lOM, pour se livrer à l'enseignement, cl fut pourvu 
d'une chaire vaetnto k l'iseadénile de Marpaurg. Lors de 

laerénlion <lr l'universili- de Giesscii (ir>07), il y passa, 
sur l'invitation du Landgrave, avec le titre de premier 
professeur do théologie. Il remplit plusieurs fols les 
fonctions de recteur de oelle acadiémic naissante, et con- 
tribua beaucoup à fixer son rang parmi les premières 
écoles Uiéolo^iqucs de l'Allemagne. Celle de Marpourg 
étant presque abandonnée, on voulut essayer de lui 
rendre son ancien étal; et en H '2S W inckelmanii fut 
iovilé a venir y reprendre mi cliairc. iMalgré son graitd 
ége. Il conaantit è se di^plaeer; mais il no tarda paai n* 
tourner à Giessen, où il mourut le 3 avril 1626. Il avait 
été marié quatre fois, el avait eu 18 enfauls; mais une 
seule de ses Rlles lui survécut. Outre des C^vmom fit- 
nébret j des Tl.if.to, et un p;raiid nombre d'écrits polémi- 
ques eu latin cl en nllemund, on a de lui dos Commew 
nm$ sur las douze j.eiiis prophètes; sur les Évangiles 
de saint Mare el de saint Luc ; sur l'Apocalypse de saint 
Jean, et enfin, sur les Épltrcs de saint Pierre, de saint 
Jfflci|aesct quciqucs-uncsdc saint Paul. Ces ouramcniaires 
ont été insérés dans le Thetàtirus emiigrtlat» êt «|MMfo- 
lieui de Ilunnius. publié [i;ir l'eusikiiig. On lioiivera la 
liste des autres ouvrages dcWiiickcimann dans le Thm- 
trum de Freher, 4t7-ÎM; et son portail, pbnehe xt. 

^VIIX.Ki:! M V.-MX (Jii:*> JiSTB), (ils du précédent, 
né à tiiessen le 12 août 1(130, morl en i(i07, conseil- 
ler et biitoriographede llcsso, s'était livré à la roeher» 
ehc des docuiuents historiques; niais il ne ^ul pas UrOr 
tout lo parti convenable des matériaux qu'il avait raa* 
•enlllês. Ses principaux ou\ rages mmiI : ffvrtu» et Ar- 
bor phHoêuphitv, etc., DanBStadt, 1002, io-18; De 
priHtipibuë Htuùte tt rorum gaieahgiu, Giessen, lOOô, 
in-8*; Atbontwu gematmjicuiu /lerottmeu'opsrorutttf etc., 
Oldenbourg, 1004, in-fuL; Cmeantpjfkâ, tiet fwiri» 
iiuiiiiirchiic drscrifiliu à Jtil, Casnre iid imjferiitin ueqiie 
Leopoldi, Leipzig, 1661», in-»"; 1728, iu-12, Cg. (le 
coirps de l'ouvrage est éerit en allemand); iVollUo Met, 
lu.nt. vrterum Soxù • Wtetpfiatûm f etc., Oldonhouff, 
16ti7, in-4«. 

WINCEEUIAnil (JsAM.JoAcaui), eflèbro anti- 
quaire, ne le 0 décembre 1717 à Steindull (Brande- 
bourg), de parents pauvres, dut sa prcniière éducalion 
à la Uenfaisancc du reeieur du eollége de sa ville natale. 
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H oblhK à 10 ans la |>omi«taa d'aller taivre les cours i 
acadéiuiqucs n Berlin, cl, de retour s Sleiiidnll, fut I 
MOiunécbef des cboristes du coitc^c. Après avoir clé 
dkMié dt 4iMl4|acs éduettloas paHicoHèrat, il iwsn k 

i'iiiiîvfrsîlé (!<• Hallp, et puisa dans les liibliotlièques de 
cette ville les vusics coiiuaisaances qu'il développt pluf 
lanlavcc tant desaee^. LiU^lare andeonv, hiatoire, 
iiiathciiijtiqiics. jdrisfirudeneo, tliéologic, pulillquo, ar- 
«iirologie, etc., il aburda suocessivemeitl les saieuces 
laa phia di»paral«a. Nommé profeMeur et «••redcar de 
l'université de Halle, il censacrait à de nouvelles études 
tous tes loisira que lui l.iissnit l'exercice de ses fonctions, 
al ne donnait que quatre heures au sommeil. Le comte 
de Bunau lui confia la garde de la belle bibllolbèque 
qu'il avait formée dniis «sa icrro <lc Noiln-nitz. prcj de 
Drea«ie. Ce fut dans ce jioslc que Winketuiauu compléta 
•an i mume érudition, et conçut le ptan da Rraad on- 

>rn|.'e qui n mis le sceau à sa rcpnlalion. Kti 17î)i, 
d'après les insinuations do M. Arcbinto, nonce du pape 
i la eoar de Dresde, Wiukelmaan , élevé dans la 
croyance luthérienne, embrassa la fo( catholique ; il se 
rendit ensuite h Rome, où II reçut un accueil flatteur 
du pape Benoit XIV, et se Ha bienlét avee plusieurs 
artistes célèbres et avec les amateurs les ploa distingués. 
Apres avoir passe un nn b visiter les moiiiimenls et les 
antiquili'S de cette ville classique, il se rcudil, dans le 
■ème but, i Naplea et à Fleraioe. En 176S, U fut 

nommé président des antiquités à Rome, et ensiiilc bi- 
bliothécaire du Vatican. Vers le même temps plusieurs 
aaadéndea dTlalie et la MM rofole de Londres 1M> 
mirent parnn' leurs ineiubies. Il résista loiigtcni[is aux 
lellicilalipns des diverses cours de l'AUeniagiie qui lui 
liiMkiit les proposilleaa les plus avantageuses pour 
qu'il vint s'y lixcr. Après un court séjour a Vienne, où 
nen Mput le délorniîner à renoncer au dessein de re- 
venir ca Italie, irparlil comblé d'honneurs et de pré* 
aealSf et prit la direction de Trieale. A peu de distance 
lleeetle ville, il fut accosté par un scélérat nommé Ar- 
diaBgeii, déjii repris de justice, condamné aux galères, 
et por oommutation an bonnisaemenl. Co mbéraUe 
ayniilsu gn^- irr la ronl'aiicc de Winckelmann en alTce- 
laot un grand amour pour les arts, l'illustre antiquaire 
lai 81 voir les médalllea à*w dont ravalent gniUlié les 
cours de Dresde et de Vienne. Enla mm é |<ar la vue de 
l'or, le scélérat u'attcndtt plua qu'un instant favorable 
penraVn emparer. Ayant cm IliTAirIrouvé, il frappa de 
plufeans eonps de couteau Wlnelwlmann qui mourut 
de ses blc<Mure.s, le 8 juin 1708, apris «voir institué le 
cardinal Albani son légataire universel. Telle fut la 8u 
de niB des hommes les plus distingués de rAlleroagnc, 
et le créateur de l'école cslhéli ine, qui peul-ètre n'eut 
point été formée saus le grand mouvement qu'il imprima 
i la adenee. Entre les nonbrenx ouvrages do Winekel- 

matin, on ilislingue parliculièrcnicnt son llUtoirx' île 
l'ariehesht imcinn, Dresde, 1764, 2 vol. iu-4«; tra- 
duite en français par Settins et Robinet, Parb et Am- 
sterdam, I76ti, -2 vol. in-8", puis par Hubert, Leipzig, 
1781, 3 vol. in-4" (celle traduction est lo plus estimée), 
et par Janscn, 1798-1803, 3 vol. in-4»; eo Italien par 
un uionjmM (Milan, 1770, "2 vol. in-i"), et por G. Pea 
(Aome, 1783*81, 3 vol. ia-i*). Nous citefons encore : 
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n^exkmtamr l'HnifelîeM de» o ma n g f » gna itou le pnn- 

ture ft lu ti-ii!iilure. Dresde, 1756, iti-4"; l.i lire tw 
anliquUrs d JUrrculanum, 1762, iti-4' j liemarqueê tw 
mutin dtifmr», 1787, ln-4*; UommuM mtiHokt ime- 
dili tpiegali fA HlitHrutl, de., Rdiiic, ITfi?, i vol. 
in-fol., arec 208 plandies ; traduit eu français par Fan- 
lin-OéfoJoards, Parla, 1818, 8 voK iu-i», fig.; et e«i 
allemand par Bruun, Berlin, 1804, 2 vol. in-ful. Lo 
Vie de Winckelmann se trouve eu tête de l'édition wm- 
plèle de ses Wuorrs, publiées par Pemow, Draado, 
18IK -JO, 0 t. en 8 vol. In4*, avee !t cahiers de plan- 
ches. M*"" de Staël lui a consacré plusieurs bulles pages 
de son ouvrage sur l'Allemagne. Gœtbc a publié Winc 
kelmmm «f son Sièeb, Tubingen, 1808, iu-8» ; et Ch. 
Mor;,'ensiern, un savant dtsasni'aaarPiUaatveantiqttairu, 
Leipzig, 1804, in-4''. 
WHICMBLMBDfAaNOU m), aurnommé le Ditiuâ 

dci Siiisfc* , étciit lin simple pays ui du canton d'IJnder- 
Maid,qui jiar son dévouement détermina la victoiivdo 
Scmpaeb, en 4 886. Une guerre furiense s'éfoît rallitniéo 
entre les seigneurs et les nobles d'une part, et les bour« 
gcoia dea villes et les paysans libres de l'autre. I.,e due 
d*Anlriebc Léopold ^'était mis i la téte de la noblesse; 
il ne parlait que d'écraser l'insolente eunfcdératioo des 
Suisses, cl de leur faire exi)ier leur rehcllion par des 
supplices. Cent soixaotc-sept princes ou seigneurs de 
rHdvétie etde la Souaiie envoyèrent aux cantons, dans 
l'espace de quelques semaines, des défis et des déclara- 
liotis de guerre pleines d'outrages et de menaces. Ceux- 
el, «fuolqae rédnila, por le refos dei secoora de Berne, 
aux forces de sept cantons, se préparèrent courn;;ciise- 
nieotau eombal.Lc 9juillet 158'<. I.r<i|inid iniiit réuni 
ses forces sous les monde Scnij<^i> ii (m1I<: a .[nelqnc^i 
lieues de Lucerne). C'était une armée de plus île qunire 
mille hommes d'élite, cou\crts des armures lejj plus bril- 
lantes. Les confédérés occupaient une hauteur défendue 
par un bois, lis n'étaient que 1 ,400 combatUots, tous 
il pied, el 1,1 plupart mal armé? , niais ils portaient les 
mêmes épées et les mêmes hallcbai-des avec lesquelles 
ils ovoieni vainen k Morgarten. Ks fbrmèreét no ordre 
de bataille serré, ajant la forme d'un coin. Ce fut dans 
cet ordre qu'après avoir imploré à genoux, suivant leur 
usage, la protëellon divine, fia marchèrent I rennemi. 

Les cavaliers de Léo|iold avaient mis pied à terre par 
ses ordres. Ils formaient une phalange serrée et brriwée 
de longues pitjues. Us Suisses Arent de grands «fbrts, 
pour enfoncer cette phalange. Mais set boudiers el ses 
piques semblables à un mur de fer leur opposaient une 
barrière impénétrable. Déjii leur chef, dangereusement 
blessé, laissait échapper la baïuiicre doses nmins, lors- 
qu'on vit Arnold de Wiiiekelric 1 , homme grand el fort 
autant qu'inlrépi lc, s'élancer hors des rangs, criant k 
ses compagnons d'Iarmea : Ayn sotn de vut fitmrnê H é» 

me* rnfimtt. Je vrris ri»i<t mirrir tin pn>iiaqe. Au même 
instant il court à l'ennemi, saisit autant de fers de pi- 
ques que ses bras nerveux en peuvent eonlenir, el les 
appuyantsiirsa large poitrine, il les cnlraînc avec lui en 
tombant. Par cette action héroïque, il assure la victoire 
à ses eonipalriutcs, qui , passant en Ibule sur son eorps, 
8« jetlcnl dans l'ouverture qu'il leur a faite. Leurs files 
éiroîles et serrées y pénètrent avec une force irrésistible. 
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l.r.'C premiers rangs dat ennemis fati^és et embarrassés 
de leur* araurca aonl renvaraéa par ces Itommes intré- 
i>iilcs; la ooafaskNi, TépouTante s'emparent de leur 
Ifwqia. 1^ Suisses en profitent pour Taire un horrible 
carnSKc. Lëopold liii-m^roc, d«bespéré en TOjranl la dc- 
faile des siens , cherche et trouve la mort , et les confé- 
Mréa iwteol vidoriaos aw le chmp de ketanie.Ua 
aerviee perpétarl hn fondé par eux, el se célèbre encore 
•ajeord'liai ehaquc année , pour le repos des âmes de 
lena aeas qnt périrent éana eetle joarêdeglorieiMe, al 
principalement de Winckclried. 

WINCKLER (Teforaaa Fa^oiiiiic), arcbtk>logue, 
naqvtt an 1771 fc Slfeabeerg, et y fit aes étodea evee 
.«iiccès, sous la direction deSchwcigbvuscrel d'ObcrIin. 
Atteint par la loi de la réquisition , ses camarades le 
nommèrent leur eapiiaine. A la prise du fori Veuban, 
il fut fait prisonnier de guerre avec son balaillon ri 
condoit en Hongrie, il parvini, malgré la sévérité de ses 
gardiens, i se proearer quelques livres, avec le secours 
desquels il apprit le hongrois et le grec moderne. Ces 
premières connaissances lui facilitèrent les moyens de 
faire des observations intéressantes sur les pays qu'il 
travenatl. Lltabenge des prisemiiera de gaerre ayani 

ru lieu, Wincklcr revint à Strasbourg, cl acconiprigria 
iMCOtôt après, il Paris,deux jeunes gens dont on lui at ail 
eenflé Ittncelfen. 11 aiilvit, elasi que aee éièvce, le eonn 
dVeUelegie que Hillin venait d'ouvrir, et s'y distingua 
per son esaîduilé. Miliin , ayant apprécié les talents de 
Wlnckler* lui proposa de l'associer à ses travaux. Trois 
eue wpuiêt ane place d'empluyé du cabinet des nu-daillcs 
étant venue > mqncr, Wincklcr y fut nommé. L'exacti- 
tude qu'il apporta dans l'exercice de ses fonctions , sa 
deneew, ae <eaBplaîseoac,lMi aaérllèreal TeillaM de lena 

les savants. Possédant les langues anciennes et riio- 
tlerncs, versé dans l'histoire littéraire cl la bibliojjrapbic, 
il a\>ppllqiie evee erdear è rUaleire dea erla, k le ait- 
mismatiquc, à la pah'-ograpbie, etc. Des ouvrages im- 
pertanla ne pouvaient manquer d'être le fruit de ses 
r e a k e r s l ie a ; neia une epopleiie leadrayaBle Hsnlere le 
lOUvricr 1807. Millin, dans lequel il avait trouvé 
lente la tendresse d'un pére, proooofa sur sa tombe un 
diseonn leudient qui est Inséré dans le Magasim ency- 
thtpédiijue de cette année. WincUer a fpnmi plusieurs 
articles à ce journal , entre autres : une Aofirf tur le* 
6'fws moderna, mut Uur langue, et $ur >iuelqve$ uuvnge* 
iMI» dlBNaertidSHna(année 1799, vi, S89); et uneezoel- 
lonlc Notice sur le vénérable 7. J. 0<«r/tn, son roaiireet 
Min ami (année i807, u, 72-140). C'est son dernier écrit. 
On lai deit le Itadaetien du Kegafs à la CMhê per 
J. C. Hultner, Paris, 1799, in-18 ; celle du Voyagent 
StièdÊf do Lens; et celle de r£ssa« «tir l'hiiloirt det 
fimmm de Jeeebe. Il eat IVditear de JWjMrfaér* Ai rev- 

àtviUt ou Recueil des tnrillcuret iiièci t eu vauJepiUe$,léaii 
et Paris, 1800, 3 parties tQ-8", enrichi d'un discours 
prélianinaire et de notes hnleriques et grammaticales. 

WINDECK (ÉaiaBARD), né à Maycnce, vint de Irès- 
beane heure à la cour de l'empereur Sigismond , qui 
l*eai9loya , pendant 40 ans, dans les missions les plus 
imporlanica. Il écrivit en allemand le Vas de ce prince^ 
et il continua l'histoire d'Allemagne jus<|u'à l'an 1444. 
On loue sa frauchi»cc( son exactitude. !Ucuckcn, dans 



ses Sei-ip. rerum germon., tome i, a publié le travail de 
Windcck, sous ce litre -, Eberhturéi Wii»dr€àn kiaiurin 
viUf imptratorii Slyitiniaidi sr rn a c n l e, a» «FfurstfssûwA cf 
ftri eoavo exemplaHo hUtItulheca; duaiUi Saio-Gothono' , 
nunc primiim édita, eum eodice tnnnuteriplo rettiitmri dr. 
Ugenttr coUata, miia tt ad jiutnm anttorum amjrtn rr- 

^VIISDEIt (lÎE.'mi), théologien anglais, de ta classe 
des diuenten, naquit, en i(j93, à iiulton-Jobn , dans la 
parelsae de Gnystodc en Canberiend. Il Ait , k Tige de 
3Sans. élu pasteur d*ttne eongrégalion à Ttmlc y en 
Lancashirc, cl en 1718 fut transféré, au même titre, h 
Cestle-Rey k Livrrpool. Il dirigea eelto sedété jusqu'k 
sa mort, arrivée le 9 août 1752. On lui doit un ouvrage 
estimé» ayant pour titre : Hiêtuin eriliqiieet ckrMtolay»* 
fus dis Porigine, des procréé, du dieiiH ttdetn rmaittmit* 
(/(? ta tektice, priiicipfUefnenl religiente, en doux périodes : 
celle de la Iradilion depuis Ad.ini Jusqu'à Bloïse, et celle 
de l'Écriture depuis Moi:>e jusqu'au Cbrist. La seconde 
édlUendeeeteuTragefalpubliéecn I7B0, 1 vol. ln-4*; 
elle est pré-cédée de Uimoim avr la vie de nialeor , par 
George Benson. 

WllVDH AM, gentilheame engleis, né k Nerlislk vers 
le commencement du IC» siècle, fut un des premiers 
commerçants et navigateurs de sa nation. En ittSi , il fit 
voile peur Marne enr on veiaaeeu qui lai eppertenait, el 
n'ayant pour objet, du moins ostcnaible, dans ce pre- 
mier vojege, que de reconduire dans leur pairie deux 
princea norcaqni se trouvaient en Angleterre. On sait 
qu'à cette époqoe lea Poi'tui;ais tVrogeaient le droit 
exclusif du conimcrce d'Afrique ; cependant Windiiani 
y fil encore deux voyages furlivancat : alors il lit part 
de eea projeta k pluaieun peraeanes riékea qni, lea ayant 

i;oùlés, rénnirriil des fonds considérables, et armèrciil 
trois vaisseaux dont Windtiam eut le commandement. 
Ilaaitkla voile le l** naal ISn de Xiog*k loed prka de 
nrislol. Le temps fut si favorable, qu'en ISi jours il ar- 
riva sur les cotes de Barbarie , au port de Zafia. Les 
meNbendlaaa forent portées 'per terre Joaqn^k Meioe. 
Windham passa ensuite dans un autre port^ où il ee dé- 
fit du reste de se cargaison. Peu aprèa le vice-roi vint 
le visiter avee beaucoup de politesse. Éuni passé de là 
aux Canaries, et son vaisseau, (|ui faisait une voie d'eau, 
l'ayant forcé d'y relkdier , les Espagnols témoignèrent 
beaucoup de raéeootcntemcnt îi la vue des caravelles qui 
faisaient partie de aon escadre. Cependant il les avait 
achetées des Portugais ; maiss'imnginant qu'elles avaient 
été enlevées à des armateurs de leur notion , les Espa- 
gnole teeahèrent enr lee Anglaia qni ae défitadirent eou- 

rageuscment. fis firent même le gouverneur prisonnier. 
Toutefois l'aflaire s'cclaircit ; les Espagnols conviorenl 
de leur tort, et rendirent quelques Anglais qu'ils échan- 
gèrent contre leur gouverneur. Il était temps que ceux- 
ci se retirassent , car il arrivait dans Ic même lieu de* 
velsseeaz portugais , par lesquels lia enaaent été maltrai- 
tés, celle naiionne voyant pas sans une extrême jeleoeiet 
que les Anglais conmienraient à s'emparer du commerce 
de Barku ic. Sur lu lia d'octobre Windham arriva à 
Londres et s'y fit dédommager par les merdiends cspa* 
gnols de la perte qu'il avait essuyée aux Canaries, l/mi- 
nte suivante, l'amour des voyages le remit en lucrj il 
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pouvait se flatter «Tan grand succès s*il n*eùl pas nui 
lui même à son cntrcpriso par la haulcur et la violence 
lie son oiractère. Il s'éluil lié d'amiliti avec Aaloiac 
Aon Pioléido, PprtagaitdisgrMié, onis haïaiM d\in 
grand mérite cl d'une expérience consommée dans la 
marine et le commerce de la Guinée. Ils devaient parta- 
ger entre «ni l^alerilé, «a plalAt^rjtuiisMnt leart vues 

cl leurs lumières, ils devaient n'avoir qu'un ni-'mr intr- 
rél, qu'un même esprit j mais à peine curcnl-iU dépassé 
Madèref qoe Wlndbam , se livrent i Urale le dureté et à 
Huregaoee de son caractère, traita indignement l'in- 
iMo, et aeaépara de lui, ce dont il se trouva bientôt 
foK mal , ear il fit de très-mauvaiscf affaires et mourut 
sur la cote de Guinée t dans la niièrct «liandeBiiA de 
tontlc monde. 

WlI\DilA9l (Joaara), membre de la Société royale 
et deeelle des anlli|Mires, né m 1919 i TwiefeanlwM, 
mort en avriit exploré les diverses Lranelies de 

IVradilion dans ses voyages eu France, en Italie, en 
Kdaae, ele. C*eitt lai <|«i a fenrni la plupart des dentns 
ClplMiaque Ch. Cameron fit graver pour son ouvrage 
Mr les Btthu éei Romfiui (Londres, 177â, iu-Cul.), 
dont n a rédigé en partie le tetle, afnst que eelul du 
S' vol. des AftiqHtlét iimimiiet, public par la société 
des dileitaUif dent il était membre, il a donné, dans le 
(!• vol. de VArrkiologie, des OôicnwfiMU snr Wi pmtnge 
de Clli$(oire nnluTiU» dê PtiÊU, nÊoUf Ml êtmfh de 
D'ut M, à Epi II' te. 

WinDUAM (GuiUavin)t Oéittre oralcur et mi- 

niftre d*fitat entais; naqnit dans le cooité de Norfolk, 

le j mai 1750. Il fit ses éludes à l'uni^'ersitc d'Oxford, 
cl voyagea ensuite sur le continent. Doué d'une ime 
ardente et passiennée pear les seleneaa, il s*eailiafqna, «a 
177', sur un vai&scan de l'expédition qui allait tenter 
de trouver un passage vers le péle Nord : mais Je mal 
de OMT Tobligea de renoncer I son projet, et II re?int 
eu Angleterre. Se livrant alors à la politique, il s'alla- 
eha au parti whig. Pendant la guerre d'Amérique Wiod- 
ban se prononça avec une chaleur i g^ilc à celle de 
Durke, contre le système suivi par le ministère, cl dé- 
frnilit a\ ee tnleni et élo(|uenee la cause des Américains. 
iVomméa la chambre des couimunes en I78i>, il siégea 
mr les bnnes de l'oppeaitieii cété de Fox. Il attaqua 
Ircs-vivcmenl Piit, surluut de 1789 ii 1791, notamment 
à l'occasion de la discussion sur la régence que l'oppo- 
sitkm voulait faire conférer au prinee de Galles, durant 
la inala<lic de George III ; mais l'amélioralion inatten- 
due de l'état du roi raffermit au pouvoir Pitt et ses collè- 
gues , au moment oà leurs adversaires allaient les reo- 
\tnct. En 1798, Windhani s'éleva contre la lotterie et 
la traite des nègres. Cette mdme année il déserta les 
banes de l*oppoaition pour se placer sur ceux du minis- 
tère, et il ne cessa deimis (iedédamer contre la révolution 
française cl contre la reforme partctncnlaire tlonl il avait 
rte luguèrc un des plus chauds partisans. 11 déclara à 
celle occasion que quelque étrange que pAt paraître sa 
conduite, les cîrcoiislanees élaient telles, qu'il voterait 
désormais avec ceux dont il avait constamment réprouvé 
les opérations, et contre eenx dont les opinions avaient 
rlc jusqu'alors en harmonie avec 1rs siennes. En 1793, 
il combattit la moliou de Fox pour la paix avec la 



France, et soutint que l'intention de PAngleicrre n'ctaît 
pas de donner à la France une forme quelconque de 
gouvernement, mais seulement de renverser son admi- 
■Islralion actoelle, avec laquelle il était laspossible de 
Iraitcr. En rapp^o^■han^ celte déclaration de la conduite 
qu'il a tenue depuis son entrée au ministère et des opi- 
nions qu'il a émises en plusiears oesasions nésMrable!!, 
il est évident que la pensée de Windham était qu'il fallait 
cmpéciter rétablissement de la république française, cl 
replaeer Pandenne ftmille régnante sur le tréne, ce qui, 
comme il l'adit lui-même en 1799, était la chose la pins 
avantageuse pour les intérêts de la Grande-Bretagne ot 
pour l'exécution parfaite de ses projets. En 1704, il 
entra au ministère, fut nommé OMnAre du conseil 
privé et eut le déparlemeot de la guerre, branche du 
service public sur laquelle U n'avail aucune ooUou. 
Non content de dédamersonaeesse contre la révolaUon 
fraiK;.ti>e , il eut l'injustice de lancer les sarcasmes les 
plus amci-s contre le général la Fa^ cttc, qu'il aecosa d'ê- 
tre on des prineipanx aulcnrs do la révofuinm. Fmt ré- 

jKiiiilil rt écrasa les invectives |iassioiitiécs du ministre 
transfuge. L'expédition de Qmbcron, en 1795, fut l'ou- 
vrage de Windham. En juin I7SS, lors do conseil lenu 
à Londres au sujet des conférences à entamer à Lille 
avec la Fronce, Windham se déclara baulemeiil contre 
la paix. Il poursuivit es sjrsltoe avec ténacité, eu 1799. 
Le 37 octobre de celle année, il prétendit que l'Angle- 
terre ne devait pas se borner à la seule défense de ses 
rivages, et il demanda qu'on mit à profil les dispositions 
d'une partie de la nation française pour le rÂablbao- 
menl Je la royauté, qu'il regardait désormais comme la 
chusc la plus avantageuse pour la intérêts de la Grande» 
Bretagne et pour PciéeoUon parfaite de ses pn^flts. Le 
27 juiu 1800, il exprima son élonnemcul de ce qu'on ne 
voulait pas lolérer en Anglclerrc le papisme et les dé- 
tiris de l'Kgiisc gallicane, et reprochai son adversaire 
de faire semblant do redouter 4,000 à 5,000 prêtres 
français, tandis qu'il ne paraissait pas craindre les pro- 
grès des républicains qui menaçaient de conquérir le 
monde entier à l'athéisme. Le 18 novembre suivant, Il 
comhaltit la motion de Jones , demandant la communi- 
cation de la lettre de l'amiral KciUi au général Klébcr, 
en dlsantqne si on taisait «n crime aux ministres dVivoir 

donné des instructions tendant à faire rompre la con- 
vention d'Égyple, il faudrait abandonner toutes les con- 
quêtes, pour no pas arrêter les négodatloas. Il essaya 
aussi, le décembre, de justifier l'AuCriclic accusée 
de défection envers l'Aogleterro, et s'attacha à repousser 
le reproche que SlMfidanMsalt aux minières de nVroir 
jamais sincèrement voulu In paix ; mais il n'employa à 
cet effet que des argulics et des sophismes dont il avait 
toujours ample provision, il s'éleva de nouveau , en 
1801, contre les propositions de paix avec la France, 

assurant que tant qu'il ne se serait pas opéré un chan- 
gement lolal dans lu politique du cabinet des Tuileries, 
une pareille proposition serait dérisoire. Le 8 février, 
l'opinion contraire ayant prévalu, le roi accepta la 
dcmissioa forcée de Windham et de ses collègues , et 
rtai*niinistre fut créé pair, et défendit avee chaleur te 
ftitt d'indemnité en faveur des ministres. Aux approches 
de la paix il ne fit que redoubler son opposition ii celle 
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nKsarc que Piti lui-incme avait monnue dhiBenéccsstlé 
abioliie. Le 30 ociubi c, il lo rtftéttntt eomm» un W[fc4 
de deufl général, malgré la joîe unifcnelle que eet iwi- 
nement cxcilait. La conclusion de h paix l'irrita encore 
ilavaiila^e, et il allaqiia le nouveau ministère sans mé- 
nagcnieiil. A la rentrée du parlement, le ioctobrc 1809, 
il pnnroqua la gnerre ivee toule la r&témeoea de nn 
caractère, et fut nii comble tir la joie en h voyant se 
rallumer en 1805. Dan$ la dernière année du ministère 
de PItt, Il attaqaa sonvent se* op^lkms aree aigrenrt 
iVIcva siMiiuil crutjT l'orgrinisntion de r.irnici". et en 
particulier contre celle des corps de volonlaircs. Après la 
mort de PitI, arrivé en janvier 1800, Wlndham rrprit 
leperlcfeuille de tu guerre, et proposa bieriltit nu parle- 
• ment vn plan de ilcfcnse générale qui ne fui pas bien 
accueilli des mililatrrs. Mais le décès de Fox ayant en- 
core opdré la n'orgaitisal.an du ministère, Windhnni 
quitta ces foiiplions. Eu I80S, il mail désapprouvé la 
randuilc du gou\erneiiicnt relativement au Dancmarli 
et au Portugal, cl le Si février 1800 II s*êleva ooalr« 
reNpédilion de la Cnrogue. Windiiam est mort en mai 
18iU, des suites d'une opération chirurgicale. Tous les 
partit s'beeardent h rendre justlee k son désinUresae- 
niont personnel, ;i !,i francliijc cl à la gi'nérosilc de son 
caractère , à son courage , et à l'indépendance de ses 
opinfeoa. Comme orateor II se distinguait par une ar^ 
gumcntatlon serrée et parfois trop subtile, qui l'a fait 
appeler le vutapfiyùcien. Il avait une sagacité remar- 
quable, une grande facilité d'expression, et aimait sur- 
tout à employer le sarcasme qu'il maniait avec une rare 
liaLiIrtc. Il a\ lje;iiie()ii|i iroriginalitc datis re-.pril, et 
vlAÏl moins dominé par des (irévenlions naliunnics ipic la 
plupart de ses compatriotes. Ses bmsquea changements 
d'iipiiiion sur les hommes cl sur les choses, et loule "-n 
conduite politique ont éti: le résultai de la (unguc de son 
raraetèrv, de la vébènienee de ses passioiu et d*an 

amour- |u'opre e.xci ^'ïif. 

WinOllKin (Cuhktie.^ BaKKST oa), ne le t29 octo- 
bre I79S è Wcmigerode, dans Téleclerat de Hanarre, 
professa la philosophie è Gœttingen, puis à Rrlangen, 
OÙ il enseigna en même temps les langues orientale-*, 
et moarut le K novembre 1766 k Tlnmemroda, dans la 
principauté de Blnnkenbourg. Parmi SCS ouvrages, dont 
l'université d'Erlangen a publié un programme iii-fol., 
on distingue : de Puuh genlium aposlulo, etc., llullc, 
I748f in-ê'i BOtMMqnf pMIontphiqHe de Gœtthgm 
(alIcuiniK!), 1748-1757,;» vol. in-8° ; nrch n hi f fn.yf j- 
riques sur In vie el le gunixrneiiiriU de Uuvid , 17451, 
{n-8*; FntjfMmto hùtorke jthWoêophieœ, cte.» 1798, 
in S", etc. 

WI]\DISCU (CuIaLSS GoTTLisa), ne le 98 janvier 
i79S è Presbonrg, où II mmirut le SI mars 1703, après 

y aïoir exercé la picmière magislralure, a publié en 
allemand : l'Ami de In vertu, fiuille hcùduinaduire, 1767 
h 1700, 8 vol. in-8*; une autre FruHIe lirbdu}$indalre 
piitir le» iciener» et les aH$, iUd., 1771 k 1778, 8 TOl. 
in-8"; DererlpHou fnUtifjUr, i,éiujrapfn(^iic tt /ihfarique 
du royaume de Hongrie, 177a, in-8»j lliiloire abrégée de 
la Hnngrvf etc., 177$, in-8*; réimprimée en 1784 ; 
lii''iijraphie durot/iiume dr Homjrw, I7S0, !} mA. in-S"; 
Miigatin de llmtgt lr, coutcnml d t rcchcrcitts pour l'Itis- 
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/ofrr, In (iniijraiihif, l'histoire unluirllf tt la lill>'ri,f.'r^ 
de ce toyauwe, 1781-88, 4 vol. in-8"} Nouveau Magann 
ée Hongrie, Vienne, 1701, ln-8*. 

Wll^Dt^s (Jka>), voyageur anglais, aacompagna, en 
1730, Charles Stcwarl, chef d'cseadre* cbaifé par la 
roi de la Gronde-Bretagne d*aHer Iraîter de la paix avec 
l'empereur de Maroc. On partit d'Angleterre le 24 se(»- 
temlirr, et l'on mouilln le 20 octobre dans t» baie do 
Gibraltar. Stewarl ayant annonce sa mission au gou- 
▼ernear de Telovan, celui-ci lui cnvaya deux pMn^ 
polcnlinirc! avec Icsiueji les préliiniiinircs furent iir- 
rctcs. Alors Stewarl lit voile avec son csrndrc pour Te- 
teuan, oè le traité fut signé le 17 Janvier (791 . Quand 
cet acte eut été ratifié [lar George l'''', Sleuiirl re\iril à 
Teiouan, où il débarqua le G niai ; ensuite il priit pour 
Mequinn oft était Temperear, et H ebiiut, le G juillet , 
la première audience du farouche Mouley Ismaël , alors 
âgé de 80 nn». La négociation semblait près de se ter- 
miner au gré de l'ambassadeur, lorsque des obalacles 
cachés rcnlravèrent. Stewarl ayant suivi lo oonseil -4|ac 
lui donnèrent un Jtiif, favori de l'empereur, et un dc 
SCS pléilipolenliuires, d'écrire uiw:lcllrc à une des rdneSf 
en rcfot «ne réponse amieale ; et le leodenaTs, 98 joil« 

Ici, MiHile} Isniaël, en lui aeror.laiit sa seconde audience, 
lui dit qu'il ratifiait le traité et donnait la liberté a Ions 
les Anglais captifs. Stewarl partit avee e«x le 97, et jouil 
de la satisfaction d'en ramener 906 en Angleterre. A 
Londres, ils furent conduits proccssionnellemcnt à Té- 
(:l!ac cathédrale Saint-Paul pour rendre grâces à Dieu 
de leur délivrance. Windus publia , en anglais, la rela* 
lion de l'anibsvs.i le ; elle ("il intitulée : A jnurnrff hi .We- 
quitte:, elc. {Voyiige à JUtquineZf rétidi-nce de l'empereur 
aeturl de Fex et îe Mare»), i,ondres, 1798, in*8*, figures. 
Les noliees lie \\':niliis sur la géogrn|iliie du pays ctsur 
les moeurs des Murucaimi sont furl curieuses, il armie 
qo*il a proRté des manuserils que lui «onRa Corbière, 
envojé précédemment h Mouley Ismaël. En parlant des 
caravanes qui vont en Guinée, Windus dit que les lieux 
avec lesquels elles eommercent sont Tombatiou, le Niger 
ou la rivière Noire, et une autre que les Marocains ap- 
pellent le Nil ; ils racontent que le Niger va se jeter dans 
la mer au sud de la Guinée. On pense qu'effectivement 
le Niger ou Dialiba a son emboaehnre dans le golfe de 

Guinée. Les ren<eij^netneiils plus positifs qu'on est en 
droit d'allendrc aujuurd hni ii ce sujet ne peu\enl man- 
quer de jeter un grand jour sur eclte hypotlièse. 
^viNKrRî!)!: ou \vi:Ni:Fr\inr (SuMf ^, née 

> crs le milieu du 7' siècle, dans le pays de Galles, d'une 
des principales familles de cette contrée, tu\ élevée 
d iiis la religion chrétienne par nn religieux appelé 
Bcunon ou Benow, et ayant reçu lo voile des mains de 
son directeur, se retira dans un monastère que son père 
avait fondé près de la ville devenue depuis hi célèbre 
sous le nom d'Ilolywell. Après la mort de saint Bcunon, 
elle vint habiter un couvent du Dcnbigshire, dont elle 
devint abbesse. Elle y nil assassinée par Caradoo wi 
Cradoc, prince du pays, qui avnil conni pour elle une 
violente passion. Sainte Wincfridc a le litre de martyre 
dans tous les calendriers. Il existe, k la liibllothèque 
Cottoiiienne, une Vir de ectle saitile, écrite peu après la 
conquête de l'Angleterre par les Normands, qui y sont 
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WiitéCriilc. Ldaïui en a inscru une <iaiis sou llinerury 
«furtta BrUaiHf Oxford, 1710 et 1744, t. V. 
>VI[^KSAI.^ . r 7 <; vlfrio. 

WINGATL vEdmi;.>d) , mathémalidcn, né dans le 
tenlé 4l*York «ti 1B93, te déclara pour le parti pnpo- 
taire lors ilc Ia j;"C''I"c civile. NomiiK- jnijr di- paix, 
membre du parlcmcnl, il devint un des aUt lés de Crom- 
well, et fflonrnt en 1680. On connaît de lui, en aiiglais: 
('sage de tu rlyle ili' iiiopurlioii m urilhmètique et tn yéu- 
vnHrii-, etc., Londres, lOïiO, IfiiS cl l(>S8, in S-j De 
t'ArUht»ètiqu9 nuturelte et ariificielle, I03O, in-8», sou- 
vent réiB|lHBIléej Tutk» dt lagurilluiirê, dr$ siuui et tnn- 
ijriiles de léu» irtJfiirës, clr., \{')"'>, in-8"; Cunslruclion 
et uxttfc de» hgarilhmeêi Lu>iu$ mathtmulku*, etc., 
1684, in-8*; CArputleur à» turm, elc, fn-S*. 

\VINGIIK>' (JoHKpn V*N), siirnorami! Ir Vu ht. pein- 
tre, naquit à Bruxelles eu iliii , et se rendit fort Jeune 
Cil Italie, pear se lirrcr è la peinture. A peine élait-il 
arrivé à llonie, qu'un des princes do l'Église te prit sous 
u protcetion , le rofut elics lui , et pendant 4 années le 
mit k portée d*«ludier avee fralt les diers*d*œttvrc que 
cette ville renferme. Les Uilcnis de Winglicti lui aci|iii- 
rcnt une répuinliiiti qui le dcvniK'a ilans sa pairie , et 
ior>qu'il fut de retour u Bruxelles, après une absence 
de |)lusicurs annres, le due de Panne, goavcmeiir des 
Poys Has , ch.irnié de la beatiti' de ses ouvrages , le prit 
à son service cl lui accorda le litre de son premier pein- 
tre. Pirmi le* ouvrages qnl i^rauvent que eetle favear 
< i lit méritée, on cite la Cène, qu'il fit jwnr le tnaîlrc- 
autel des frères de la Charité. Le fond d'architecture avait 
4té peint par Puni de Vries. Le désir de voyager ne put 
retenir Van Wingben au service du duc de Parme , qui 
lui permit de le quiller, et qui accorda sa place .i Ollo 
Vcnius. En 1584, il était établi à Franeforl-sur-le- 
Mein, «ù il peignit un tableau nllégoriqtic qui fui gêné» 
r.ilprncnl a Imirt". Il y avail rrprcsetilé l'AIlcinfigne snn^ 
la (jgure d'une fcniuie nue el au désespoir, encliainée à 
un roeli^r, et que le Tempe veut délivrer, «pris avoir 
repom^si: la Tyrannie, (]ui , 50us la fij^iirc il'un lioninie 
aruac, foule aux pieds la Ucligiou el ses allribuls. Quoi- 
*c peintre fât aelif et anidn au travail, le nombra 
lie SCS tableaux est aujourd'hui peu considérable, la plu- 
part de ceux qu'il a«ait peints ayant été détmils ou dis- 
persés par la {;ucrre. Plusieurs de ses oompositions ont 
clé exécutées en tapisseries , un plus grand nombre en- 
core ont clé gravées. C'est ainsi qu'elles sont connues. 
Parmi ses tableaux encore existants, on cite Apclles et 
Campaspe, Samson pris par les Pblliuins dans les Imu 
do Dalils; la Justice prenant l'Innocence sous sa |»ro- 
leclion, Andromède, cic. Vau Wingben mourut it Frauc- 
Awi, en 1603. 

\VI>'(;ilI'."> {Jthit'.iiiE Va.n), surnommé le Jeune, fils 
du précédent, né à Bruxelles, en 1878 , fut d'abord son 
élève, puis eelai do François Daden», i Amsterdam, et se 
fil de bonno hoore une réputation comme loinrisio. Il 
loulut ensuite visiter riialie; parrournl les villes les 
plus célèbres de cette coolréo, et s'arrêta particulière- 
ment il Rome. Partout où il eut des travaux à exécuter, 
il* furent univcrscllcinenl admii -s. Onoique pendonl 
sou st'-jour cil Ilalic il eut Tait de ia peinture lii.sloriqiic 



^ le prinripal olijcl de SCS études, dr rcloirr à PiAne- 
furt, où il s'établit , il se livra presque exclusivement à 
faire des portraili, fimra pour lequel il montra un la- 

lent <ii|.<'ri(>ur. II les lerminnit avec le plus j^ratid soin, 
el la vie qu'il savait y répandre ajoulail encore au mérite 
de la ressemblance. Cet artisie moimit en I04S. 

WmOC (Saint), premier altbo de W'onuhoulli en 
IHanilre, appartenait à une de ces familles bretonnes qui 
passèrent en France paor se soustraire à la foraur des 
Aiiglo-Saxons. Il était Gb d*on roi de cette nation nummé 
llovvel m, cl frère des rois Salomon cl Judoc. SVlant 
associé trois jeunes gentilshommes bretons, appelés Qua- 
denoc, lugciioc et Mmloe, Il aborda avec eux sur Icseô* 
ii'idi' la provinec deRrel:i;;ne, el se rendit a Saiiil-Omcr, 
en visitant les monastères de la France. La régularité 
i^*Ils romarqaèrant dans eeloi do Sitbin, appelé depuis 

S lifit-Brrlii), les frappa telleinenl, qu'ils y prirent Vha- 
bit. Uieulùl leur abl>é, saint Ik-rtin , les désigna pour 
aller fonder un monasiéra sur les oétes de la nier. Un 
gcnlilliomme appelé Ilcrémar leur ayant donné la (erre 
de Wormliouth, Wînoc y bâtit ua hospice prés du nou- 
veau monastère dont il fut nommé abbé. Après avoir 
passé sa vie à servir Dieu el à secourir les pauvres, il 
uioiirut le G novembre 717. Eu i)ÂO, le comte Baudouin 
le Chauve ayant fortifié le château de Bcrg, puur défen- 
dre ses États contre les incursions des barbares, les rdi- 
qucs de saint \\'inr>c furent (r:Mi>f('Té<'s en un lien qui 
depuis s'est appelé Ikrg-Sainl-Winoc, c'est à-dire Mont- 
Saint-Winoe. 

>\ I>SF,M (PiKnnK Va!«), ^yiJ>f!>em!us, poêle cl his- 
torien, né à Lecuwarden en IbSC, s'adonna successive- 
ment & la médecine et à la jurisprudence, et, après 
avoir complété son instruction par des voyages, prit le 
parti de se vouer «Mlu^vemenl à la littérature. Il ac- 
cepta en toi 8 te titre d*hiatoriographo des étals de 
Frise, puis. Cl! 1050, une cttairc d'histoire cl d'elo- 
queucc il Franeker, où il mourut le II novembre l(!4{. 
Outre plusieurs lltewSf uniisons funèbres el autres mor- 
ceaux aradémiqnes, on eite de lui : Oumîque ou llit- 
(oire d- la Frixe, jur/u'à Vunnc- 10-2-2 (en flamand), 
Franekcr, IC23,in-rul., fig.} UUluriitvuin..,.tive rerutu 
nA Phaippoll geHarum tib. tV, IGS0-3S, S vol. in4*} 
A marcs (poésies éléginqucs), 1(13 1 , in H- ; Pnurr/yricM 
nd Giiftivnni //, Sufcorum rcyem, pucmc en vers héroS- 
qucs, 1032, in-fol.; 1637, in-l2; Sfn'wt, «f nAritto tirffa, 
poeuic, 1638, etc. (Yoij z les Mcnwirct litlcnireM ûc 
Paquot, édition in-fol., t. Il, p. 500 j et les Atlten. htl- 
gicœ de Vriemoel.) 

WI?ISEM(Mi>^i.As), frère du précédent, médecin et 
iKilaiiisle, né vers iii'X ii l.eeiin ardeu, pratiqua la mé- 
decine avec succès à EmUlcn cl à Fiunekcr, professa 
également la clinique, Panatomie, la botanique dans 
celle dernière ville, et y lUdurut eu IH"!). On a, SOUS 
le litre de Compendiutii uiiatuiiticuw , etc., Francker, 
1638, in-4^, un recueil de thèses soalenBOSSons sa pré- 
sidence, il joignait le goAt des lettres i ses connais- 
sances médicales. 

WIi'^SUFXUND ou WIFfCneSCOHB (Jaoqvu). 
nom justement fameux dans les chroniques anglaises , 
était, sous le règne de Henri Mil, un riche fabricant de 
draps dans la viKe de Newbiiry, où il oreiipait seul jus- 
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qu'à rcnl tnHUrt. Lorsqu'cn IKIô le roi 'iiiiitri eut dc- 
riaré la guerre n Jacques I V (Sliiarl), roi d'ÉcoMC, Win- 
«■heseomb mI la passion de algoaler à la fob sa loyauté 
rnveni son prînee, et son amour [lour «on pays. Di-s 
cent c\\eh de ses rcnt métiers il furnia une eompagnic 
<!c 100 lioininos iriirriirs, qu'il cqnipft tous à ses frais, 
>'ri) établit le c.ipilainc, les coniluisil à l'armée rnyale, 
«■t contribua cflicaccuicnt n la victoire sanglauic iJe t'lu>l- 
<1en6eM, «à le roi Vtiem» Ait tué, apris avoir fait iim* 
lilcOMnt ties prodiges de \a!oiir. Salts'nil do la gloire 
d^avoir eu |>arl ii un (riomj.hc si relatant, le c»piUiiuc 
redevint fabricanl, rancea sa petite armr'e k ses nom- 

liieu«rs luaniifartiirps , et, !Ul'^i Ihui ciîmrn qu'il a\ait 
été brave soldat, employa une partie de sa fortune, (ou* 
joan eroluanle, è cnriehir ta ville natale de «onsinie» 
tiens utiles et (le pieiises foiitlnlions. Ou l'appcKiil eoni 
mno^incnt Jacqmt de Snv>>ury. La roeon naissance dcs 
habitants s'est pcr|iéluée jusqu'à rc j'tur, de génération 
en génération. Tant que sa mai»on a sutuisii-. l'ont 
montrée i tous ecux qui venaient visiter leur \illc, et 
Ifi montrait aujourd'hui, avec le même sentimrnt, une 
tour qu'il a fait construire, «t une ehairc arlislcment 
travaillée, dont il a orne une de leurs priiieiiKitesé^lisct. 
l/aeadcniicicn français , auteur des Alvmuim tu«- la 
«M» de Oolingbndir, non» parait avoir été injuste, lors- 
qu'aprc'i avoir reromiii qnr Witiclicsconilj «lait fuit un 
bien imniriue à $n ciiuct("iffn> , il lui a reproche comuic 
une fmUem dtivoir été aosti Ir bùnfaUtttr dt VÊffUie. 
Le reprocl"' Mirait mérité si le donataire, iiiimo*Iéré lintis 
ses dons, eut prive ses liérilicrs légitimes d'une |;artic 
ronsidéfaUe de sa suceesstun, pour ajouter à lu rieliesse 
lie moines opulents ; mais il s'en faut que Jurqucs 
Wincbescoiub ail déshérité sa famille des biens qu'il 
avait aeifuis par sa noble et patriotique industrie. Son 
desccndont direct, sous le règne de Charles II, élait le 
ckevalier-boronnet Uenri AVincbescomb de Buckicbury 
dans le conté de Berks. La ricliesse de ce gentilhomme 
était si considérable que sa fille, quui<|uc cuhériliëre 
avee son frère ainé de la fortune paternelle, fut jugée 
un parti eieellent et tris-désirable pour le célèbre lurd 
. vicomte de Bolingbrokr, alors Henri Saint-Jean. La dot 
qu'elle loi apporta fut une des dernières ressources de 
cet illustre personnage, lorsque les incroyables vieissi- 
tudcs qui ont rempli sa destinée l'eurent précipité, du 
faite de la puissariee et de la richesse, dans l'alilme de 
la prôscripliuu et de la détresse. 
Mrili|silEliIUS(ViTis4>aTiLii»), |>hnologue, ainsi 

nomme du Imurg de WirnKsIieim, en Franconte, où il 
naquit cn lUOI, mort en i*>70, professeur de langue 
greeqoei Wittenberg, avait eomnienoé par exerecr la 

iiiédecinc dans celte ville. Outre quelques llumnijuit 
uu Oraitoui funibru, et uuo cdiliou de la SjfiUux'^ de 
llélanetbon, on lui doit des traductions latines de divers 

ouvrage» '^revs, nolaniment des l.lijlh .'iU' Tti/ocrilO, «U 
xers, Francfort, I5:is, in 8% cl de VHuloire de Thucy- 
dide, Wittenberg. IlifiO, in-fol.; 1580, in-8«. 

^VIIN8:iF.NIIlS (Vins OBTtLiis), fils du précé- 
dent, ué cn IKâl à Wittenberg, mort cn IGOS, doyen 
de la cathédrale de Hambourg, avait rempli sticceasivc- 
ment des chaires de droit n Pavic et à Witieuberf, et 
avait été eonaeilier «uti«|ue du prince Av|uale de 



Saxe, etc. On ne eonnait de lui que des preframincs et 
un d/seowrs académique en latin, (t'uj^rr le t. V des Dê- 

cliiinnliniéi de Mélancllion.) 

Wi:>l.Slv<>\V (ÉDoiJAto), gouverneur de la colonie 
de Pl\ raoulb dans l'Amérique du Nord , fut un des pre- 
miers AnglaisquiselablireBtdanscettccontréc,en l(i!20. 
Douf de Ix-auruup de roiiragu et d'aelivilé, il rendit de 
grands services aux colons dans leurs rapports avec les 
Indiens. Nommé agent do la eolooio auprès de la mé- 
tropole, il revint en Angleterre, et retourna bientôt ù la 
nouvelle Plymoutfa, avec le titre de gouverneur. £u 
l6!iB, il fut du nombre des eommissaires que IVni ehar- 
gca lie surveiller une exjtédition coiilre les Espagnols 
dans les Indes occidentales; mais celle cxpédilion es- 
suya un éehee prés de Saint-Domingue, et Winstow 
mourut, rn passant d'IIispaniola à la Jamaïque, le 
8 mai lt>$5. Il avait publié : La bunttet HouvtUe$ de la 
t/otnêUe'An-jUterre, ou ffrfwfjoM ditt cAear* remm^MoUre 
danM cttte plai^atUm , avec une SvlUe sur les Indiens: 
eet ouvra;:c a été imprimé plusieurs fois j 17/yjwcrt/e 
lUiiitnqHc, ayant trait à la communion des Églises réor- 
mées avec les indépendantes. 

WlINSLOW (Josuii), fils du précédent, fut gouvcr- 
ocur de Plymouth, depuis 1037 jusqu'il 1680, époque 
où il mourut, après avoir commandé avec honneur les 
forces de celte colonie dans dilTérenlcs expéilitious. 

^VI:H8LU»' ^JKA^), petil-tils du prcccdeQl, était 
eapitalne dans hi malheureuse expédition de Cuba, cn 
1710; il devint major ni-néral, fil plusieurs campagnes, 
cn celle qualité, nutaranieul dans les guerres contre la 
Pranee, et mourut i Bingham, en 1774, à l'Ige do 
7â ans. 

>VINSI.O>V (JACQiss-Iksioiis), anatomisle, oc le 3 
avril 1660 h Odensée, en Danemark, quitta les études 

ihi'ologiqucs pour la nu'drcine, dont il apprit les pre- 
miers éléments «eus tiorrich, et vint se perfoctlooner 
cn HoUaade, puis rn Pranee, où il alijura le luthéra- 
nisBM entra les mains de Bossuel, en l(jOO. Il obtint, 
sous les auspices de cet illustre prehit, (jui lui servit ilc 
parrain, tous les avantages que sa position cl son sa- 
voir pouvaient lui procurer. Reçu à la faculté do méde- 
cine, il devint membre de l'Acadcuiic des sciences de 
Paris, interprète de la langue teulotiique à la bibliothè- 
que du roi, pro f c si o u r d'analomie et de physique au 
Jariiin dci Plante», etc. Il mourut cn ITtiO, laissant la 
réputation du plus habile anatomistedesun temps. Sun 
prinelpol titre h la célébrité est VEtporitim oMelsmîf «• 

de la ttrurtiirf du corps humiiiii, Paris, I7"!2, I \ol. 
in-io ou 4 vol. in-12, fréquemment réimpriuiée el tra- 
duite en latin, en ilalion, en angteb et en alieaaaod. On 
jiourrait ciler cn outre les nombreux morceaux qu'il a 
fournis au RceucU de l'Académie des sciences. Son Élogt, 
par Grandjcan de Fouchy, prononcé le 19 novcnibro 
17G0, est imprimé dans le flaéme recueil. 

\V|]\.S'I'AIMLCV ( Gi iLLàiHc), biographe anglais, 
vécut sous les régnes de Cliarics 1*% Charles 11, cl Jac- 
ques 11. Il avait d'!Bbonl eicraé le métier de barbier. Ses 
écrits ne se distinguent point parmi grand nicrile;mais 
ou y trouve des faits qu'un chercherait iuutdumeul dans 
des écrivains d'un ordre supérieur. On n d« tai : Vit$ 
dtê^iter. L'autcnr ne s'est pas fait scrupule de prcu- 
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lire, sans l'aroucr, les jugcnienU sur les poûtcs anglais, 
dana le ThnUrum do PliiUip«,el dans d'autres ouvrage ; 
Vin du pinoimaftt émma^ 4» VÀ»gktem. Im ama- 
tcurs qui rcclicrrhcnt encore aes ouvrages réunissent 
les deux éditions de 1660 et 1684, afin d'aroir l'œurre 
eumplèle; Jia*»M kkloriqueis le lUarlynlogt rof/al, des 
Puéêks at quelques i\otice$ dctacbées. Tms ees Petits 
liureot imprimés dans le format ia-8*. 

WINSTON (TaoMAs), médecin anglais, ne en 1799, 
reçat le doctoral à Padoue, fut agrégé au collège des 
méilccins de Loiulrcî, et obtint en ICIti la chaire du 
collège du Grcsijam. 11 passa en France en 1(142, ne 
icnlTi drat «m pays qu'après que la guerre elvile IM 
ai>aisée, et mourut en 1 6SS. Oa • de lei dos l/foiu d'à» 
Mo/owie, lG59et 1664, ia-8*. 

WINTER (Gaeaaa-aiiHHi), éeeyerelvétériMire, aé, 

dans le 17" sifVIc, d'une famille originaire du pays de 
CIcves, s'établit à Nuremberg et y donna des leçons dV- 
qoltatlon et d'bippiatriqoe. On a de lal les oarragcs 
suivants, qui sont Irès-rcclicrcln s : Traclatio nova dere 
eqmarid, etc. (allemand, latin, italien et français), Nu- 
Ttabtrg, 1673, in-fol., fig.; !• ddkion, ibid., 1703 ; 
Notneau traité de fart du mtmigB (allemand) , Uim, 
1 764, io-foL; BeUmphoHf «fis sf mit ptritiu, etc. (latin 
et allemand), Nuremberg, 1678, In-fol., avec planches; 
Jlippiater rxpertu; etc. (latin et allcmanii), ibiJ., 1678, 
in-ful., fig.; réimprimé, ibid., 177t) cl 1778. 

Wl^iTEH (NicoLAS-âixoi« Vah), pocle hollandais, né 
en I7III à Ameierdaai, tnfeillail eo eenomn arw; sa 
femme, Lucrèce Cuillelminc, née Van Merkett, morte à 
Leyde en 4705 , Agée de 77 ans ; et indépendamment de 
la part q«1b enreal è la iradnelloii des Ptamm de 

David, connue sous la rubrique de /.nm Deo, talus po- 
pulo , ils donnèrent plusieurs poèmes et des tragédies, 
deni une, Mmumiif», on fn^tm rofui, est resiée ati 

Ifit'àlrc. Van Winter, qui est surtout connu par son 
poënM de l'iliMiIri, en VI chants, I7tftf, in-4*, et par 
OM imilalloo des Satant de Thompson, a publié laa 
OEuvre* poêtlnmn de sa femme, en y joigiunl le re* 
eueil de ses propres poésies, 1706, 3 vol. iJi-4% 

WINTER (Ptiaaa VAi«),fiU d*nn prenler mariage 
de Nlcolas-SIroeOy a^idoona aussi à la poésie. Ou a de 
lui des traductions en vers hollandais des Od*$ d'Horai», 
1804, in-4<>, de quelques livres de TÉnéide et de TiSsiai 
$ur l'homme, de Pope. 

>VII>TRR (Jc*.> GuiLLAcm de), vice-eroiral, naquit 
eu 1 750 au Texel. Destiné par sa famille à servir dans 
la nMrine, Il y cal» dè» râ|e de IS «M, el il ne tarde 
pas à se foire remarquer par son zèle et son courage. 
l>o Winter était parvenu au grade de lieutenant de 
talitiie , lere de h r deal a ile a qol édate en IMlende 
en 1787. Il embrassa avec la plus grande ardeur le parti 
patriotique} mais la cause slatlioudérienae ayant triom- 
phé dans ealla lutte, il se vM Ibreé de se riAigIcr en 
Fronce. La révolution y étail don» toute sa force; de 
Wiuter qui en partageait les principes deasauda et ob- 
tint d« acrviee dane Fermée de terre; il It he cempe- 

gncs lie Duniouriez et de Pichegru; et parvint bientôt 
au grade de général de brigade. Lorsque, en 1795, las 
de le répoMigne, sons le eemewedament de W- 
I, cnvaliirent la BaUende, 4e Winter prefite de 



cette occasion pour rentrer dans s.t p.ilric. l.a Élat'i- 
Généraux lui oilrireut de reprendre du service dans la 
merine, evee le grade de oontra-amirel, el franéeaoi- 
vante il fut nommé vioe-amiral et commandant de Parmée 
navale du Texd. Après avoir été longtemps bloqaé par 
des forées supérieures, il parvint à tromper lear IM^ 
veillance, et il appareille le 8 octobre 1707, à la tête de 
30 bilituenLs de guerre, dont 16 vaisseaux de ligne» 
Le 11 au UMlin, il eut connaissance de l'araée angietae 
aux erdrea de Pamlral Duncan , laquelle éleU iNie de 
20 vaisseaux de lign*", d'environ IS frégates et autres 
bâtiments légers. L'action s'engagea immédiatement, et 
elle d ve pendent prèe de trele kanree atee en aehar- 
nement égal de part et d'autre. Le vaisseau Li Liberté de 
74, que montait de Winter, fat ans prises avec trois 
vaiiaeens eegleis. Aprèe aveir perdu eeHnAi «Ito «It 
plus de la moitié de son équi|)agc, il se vil amarîner par 
une frégate anglaise, qui le conduisit à bord du vais- 
seau del^miral Dunoan. Le réMillat de cette journée fu t. 
pour la marine bolUndatse, b perte de 9 ▼aisseaux da 
ligne pris ou coulés; 600 hommes eonren furent tués, 
et 800 bleaiés. LWmée anglaise ne fotgoère nmlns mal- 
traitée; plusieurs de ses vaisseaux furent coulés, et l'on 
estima ses pertes en hommes à 600, tant tuée que btoas^. 
De Winter, en rendant compte de ce eonabatauz Étals» 
Généraux, ajoutait que cette journée était lapins malheu- 
reuse de sa vie. Il fut accueilli en Angleterre aveetousies 
égards dus au coursgc mallieureux, et ses compatriotes, 
en déplorant les faneatca résultats de cet cngIfMnent, 
rendirent pleine justice aux talents et à la bravoure qa*U 
y avait déployés. Écliangc quelques mois après, de 
Winter revint dena aa pétrie, et le eooseil de guerre 
chargé d'examiner sa conduite dans la journée du 41 
octobre déclara qu'il avait glorieusement soutenu llion* 
near dn peviNen de la répnbliqna balare. An aMle de 

juillet (798, il fut envoyé auprès du gouvernement 
français comme ministre plénipotentiaire. Il conserva 
ce poste jusqu'en 1809, époque h laquelle il Alt rappelé 
en Hollande pour y prendre le commandement des fbffeea 
navales. La réginioade Tripoli ayant donné quelque* 
sujets de méeontentement è la république, de Winier, 
h laléle d'une forte escadre, parcourut pendant quelques 
mois les eétes de Barherie, et, apréa avoir terminé les 
différends qui existaient entre la Hollande et la régence 
de Tripoli, il parvint à oondore un traité de paix avre 
cette dernière. Louis Bonaparte, devenu rai de Hollan- 
de, accorda lente sa eonfianee k ramiral de Winter; il 
la eréa ■ariiihil du reyanme, comte da Ummt», et 
commandant en chef de tes armées de terre et de mer. 
Lorsque Napoléon réunit la Hollande à l'empire français, 
il neletraitapaa evee moins de fceenr, et le namme ane> 
cessivement grand oflîcier de lu Légion d'honneur, et 
inspecteur général des eûtes de la mer du Nord. Au 
mêla de jnfllei 4811, Il lot eenfte le eemmandamenl en 

chef des forces navales réunies au Texcl; ninis hi^-niôt 
de Wiatcr, attaqué d'une maladie grave, suite des fati- 
gues qu'il avait cpi un véa a , ae vit eaotraint de qnitt w 

son armée pour se rendre ii Paris, où il mourut le 2 juin 
161S. Ses obsèques faites aux frais du gouvcrneaMnt , 
d'âne grande pompe ; le paaienr Mwr- 
, et ses restes fuf 
Toaa 3ixu — 18« 
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<1(1|jA!h'-3 au Paniht'-on , tlans les formes «lu rérémonial 
usilé pour le$ grands dignitaires <lc Tcmpirc. 

WIIVTRBBIIRGER (Jban), le plut aneieii impri- 
meur de Vienne, en Aiilrii-lic , tu- à Winlrrbiirg dans 
le 14' siècle, fondit lui mcinc ites caraciéres et publia un 
erand nomtniFênm§e» q«i sont deranut nlréiMiiient 
rares. .Nous rilrrons, parmi les plus remarquables : 
J-'lacei Satyrif, Vienne, i402, in-4'> (on n'en connaît 
^u*m Mol «niaplairH ; ^ «iwm0 teiUmtitt u/im sagN'm- 
Mkih, etc., ibid., <^(H). in A"; Arbtr tmmngniitita- 
tiâtéiCi ibid.,IBOO, in-4''i TmcMus tbSAmhit, tic., 
JBOS, in-4*; Compatm nmnu tt ttdt», Miu$ /M a<- 
tron., etc., ilud. , t!S08 et I5lô, in-4'', fig. ; ]Uù$nle 
potavimte, ibid., ISH)9{ AuUktriaPUmtitnmadin, ibid., 
4945, ïn-i* ; AttliitlttMarimminttmn tùtttmtnmtiuc can- 
ttindi nt uni, 'ihid., IKI9, in-fol. Ses «dllions ioiHrs de- 
venues ires-rares, «Mil ooMcrvëct dam les UblioUiéi|ues 
publiques d'Aulrtdie. 

WinTEIlFELD (JiM-Ca ARLES), l'un des lieute- 
nants du grand Frédéric, naquil dans l'Ukerniark, eu 
1709, d'une famille obscure, et s'engagea comme simple 
soldat, dès i'àgc de 14 ans, dana on régimeat dinJtule- 
rte prtis.tieii. Sa lielle Iriill.- ci ses autres nvanlagcs exté- 
rieurs le liront reuMrquer du roi Frédéric 1**^. 11 entra 
dana le eorps favori de ce prime que IVm appdail le ré- 

gilMDt de Géaut$;c\ sa botiiic con^luilc lui mérita bientôt 
de Paifaiiccuieiil. 11 était adjudant lorsque Frédéric 11 
nMwla sur le trône, en 1740. €e prioee le flt ni^r; et 
dlBt la première guerre de Silésie, il lui donna le com- 
nuildenient d'un bataillon de grenadiers, à la léle duquel 
WInlerfeld se distingua dans plusieurs oeeasions. De- 
M'im cdIoik-I. il fut cn\ oyù il Pctoi^Imurf; pour y rompre 
les liaisons que la Aussie avait alors avec l'Autriclic. 
Ctfle mission dlIBeile ent un plein suoeès; et Winterfcld 
\ int rcpix:ndrc sa place à rarniée. Il se distingua encore 
dans plusieurs «ombals, notamment à Landshut, où il 
r q >en ia » nm attaque neurlrière du génoral Nadasii. 
Gel «iploit lui valut le grade de général-major ; et, ce 
qui dIaU plus précieux l'estime et la conflance de son 
seavaraln. Dis lors ce nHwarqae voulut qnll lliccom- 
pagnit partout dans ses campogncs et dans ses voyages. 
Winlcrfcld redoubla d'elTorts pour le service d'un tel 
prince; et il lui fut surtout lr&i«ulite par son activité, 
lorsque Frédéric 11, à l'ouverture de la guerre de sept 
ans, fut informé des projets que les cours de lUiSbie, 
d'Autricbc et de Saxe (i amaieol contre lui. Ce muuai-que 
apprécia si bien encore son sèledaaa celte cireonslanoe, 

qu'il le nomma iicuîenaiit pcnéral d'infaiilerie (l7Kli). 
L'époque la plus glorieuse de la carrière de Winlcrfcld 
esl, sans anenn dente, celle des dcox prcnlèrea eanpa- 

gnes de la guerre de sept ans. Il eut d'abord une ^mnde 
part i la capituialiou que Frédéric 11 lit subir à l'armée 
aaiWMe mi camp de Pirna. Ayant ensuite pénétré dans 

la Uolicnic , il c ommanda un corps d'iirméc à la san- 
glante bataille de l'rague; el il y reçut une blessure 
grave, marchant k cAlé da brave Sehwerin. Frédéric 
l'envoya niisuiie en Silésie. Le 7 septembre I7b7, il dé- 
fendait une position iwporiaule avec un corps peu nom- 
breux ; obli|^ de s'en éloigner personnellement pour une 
«onférence yvec le duc de iictern , il fut prévenu que 
son poste était atiaqué par vNadasli. Aussitôt il accourt, 
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et se met h la lélc des troupes pour reprendre les posi- 
tions qu'elles avaient perdues ; mais il est atteint d'un 
coup de feu, et meurt glorieusement les armes i la 
tnain. F/piIéric ilonm» de praiids regrets à sa mémoire; 
il Cil parle avec éloge duns |ilusieurs endroits de ses 
éerila, «I il hil a Mt élever une sUtue en marbre blalie 
sur la place Guillaume à Boilin. Winlerfcld »vr»il mérité 
l'estime de ce prince par un dévouement et un courage 
h louto épreuve. D épo u rvu d*lDsiruaiion, Il nppMiit à 
ce qui lui manquait sous ce rapport par baaacoup de sa- 
gaeitéct d'esprit naturel.- 
WINTeRTB1Jll(Ji4iii»). Vays« VITOMIBA. 

WlfKTEIlTON (Rai^h), philologue, natif du comté 
de Leiecster, mort le 18 scptaâibre 16M, profesMur do 

médecine au collège du roi à Cambridge, s'était fait la 
réputation d'un savant bellénisle. Ou cite, parmi ses 
principales publications, OM veraioa en vers grecs des 
Aphorismet d'Iiippocrate, Cambridge, 1633, in-4<>, avec 
le texte original, la version en vcf* latins de Frère, et 
celle en prose de J. Heurnius ; des Iraduelims des J/éd*- 
tulimM de Gérard, Cambridge, iG3l,iu-8*; réimprimées 
S fuis ; et du /'mité de J. Zanchiussiir In devoirt qu'im- 
pute le thniliani$me , Loudrcs, 1080, in-8*; enfin des 
éditions de Dtn}ft te PénégèU, Cuabridge, I6li; Lon- 
dres, 1068, iu-ISf al àmPMmgiwet mimrk, Ibid., 
i(iÔ5, in-8«. 

IVinTHBOP <Jcan), premier genveroenr de la co- 
lonie anglaise de Massacliusett , naquit, en IS87, dans 
le comté de SuifoUL, fuld'alwrd destiné au barreau, et 
s'embarqua, en lOttt, avec le litre de gonverneur d'une 
nouvelle colonie. Il arriva à Salem l'iuinéc suivante, 
puis il Charkstowu et ii Boston. Il gouverna sa coluuie 
avec beaucoup d'habileté et de prudence jusqu'à rannée 

(liiO, i'|H>qiie de y<t mort, l'ii journal CMCt qu'il titttde 
toutes les circouslauces de son administratieii, d qui a 
été publié en 1790, in-8, fut Irès-ulileè son snceesseur. 

WIATUBOP (Jkan), Ob du précédent, fui gouver- 
neur de Connecticut. Après avoir voyagé pendant plu- 
sieurs années sur le eonliucnl avec beaucoup d'utilité 
pour son inslruelion, il arriva à Boston en JflSV, muni 
de pouvoirs pour former un ctabli.isemcnt au Connecti- 
cut. Il envoya dans la même année un grand uombre 
d'ouvriers pour établir un fort i Saybroolc. Il admlnla- 
trn avec beamoup de 5 i;îcsse, et fut réélu gouverneur 
tous les ans jusqu'il sa mort, en IU76. WiuLbrop avait 
des CMinalaianees en chinUeet en médedne. Il • publié 
plusieurs Mémoires dans les TratuaeOont phUoMiiphiiiun. 

WliSTHUOP (Jkan), descendant des précédents, 
naquit ai 1714, et se livra dès sa Jeunesse \ l^étade des 
sciences matliéiuatiqucs. Nonimt-, en 1758, professeur 
au collège de Uarwani , il se fit beaucoup de réputation 
dans cette diaire. Bit 1791 , il a^barqua pour aller 
observer ii Saint-Jean, eu New-Foundiand, le passage de 
Vénus sur le disque du soleil le 6 juin, annoncé par 
Halley, el II eut le benhear dVtbserver un phénomène 
qui n'avait encore été vu que de IWronoine liorrox, en 
1(330. Lorsque les dissensions commencèrent avec la 
métropole, il se montra un des plus ardents défenseurs 
de l'indépendance, et fut nommé membre du grand con^ 
scil. Son élcelioa ayant élé annulée par le fonvwocuinil 
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Migliis. il fut élu ceoMilIcr, lorsque la Grande-Brclagiic 
eut perdu tout son poaroir, et continua néanmoins de 
professer jusqu'à sa mort, en 1779. 1^ connaissances 
de Winihrop dans les sciences, la inorale et la politique, 
étaient Irî-s-étendticH. La S()cictc royale de Lotulrcs a 
■Motionné honorablement, dans le 42' volume de ses 
TnHUMiioM, ht ùb Ê tn tUlMÊ de Wlnlknp tv le pas- 
sage de Mercure, en 1740. Ce savant a public : un Dif- 
€our$ sur les tremblements de terre, i7Ktt; Répomeu la 
Lettre Mt lea tovnWenwto de lem, 1786 \ dans D» 

eoiin sur les ranièlcs ; une iV<./ife de plusieurs nMercs 
ignés, obserTcs dans le nord de l'Amérique. 

WINTLB (TmiM), théologleo angiets, né I Gloo> 
eesler en 1737 , fut éleré à Ojford. où i! devint asso- 
cié et goaveriieur au collège de Pembroke. L'arcbcvéque 
Seaker lui donnt, en I7tt7 , le vieerhl de WiUrialttm, 
dam le comté de Kent, rt le choisit pour un do sescfaa- 
peldiM. Transféré, en 1774, au rectorat de Brightwell, 
en Bcrkafcire, il y resta 40 ans, et y mourut le 99 juillet 
f 8li.< Wïnlle joignait des vertus au talent cl à l'éruili- 
Uoo dont il a fait preuve dani divers écrits : Hmiuî 
d'une ROMiieflf traduction de Daniel, avec une Dissertation 
f rdliaiiaalre et des notes critk|a«t hittoriqoet et cipli- 
cativM, I70i, in-4'»; Huit Serwnnn lur VutlHlf, h prv- 
dittiait et l'actompUitêmnU de la rédemption chrétiemu, 
ftèékk pm^ te fmâÊâkmét Ba m phm , 1794, ia^{ 

DUtertaliitn nir la t^i.^inn cnnleniir darit Ir trrniid chnpitrt 
de Zaeharie, 1797, in-â"; La morale chrilienni, ou Dit- 
«Mfw «w iM MrUtadM, ete. 

>VI!^TRINGIIA]lf (CurTOK),médocin anglois, mem- 
bre de la Société royale de Londrea, exerçait sa profes- 
aioa'l York, ûb H mourut le li mon 1748. Il tVat fait 
iiiir réputation distinguée par les ouvrages suivants : 
'J'rattalm de jMtduf/rd, in quo de ulUmie cwsw ef Hfuidit 
ef «Mm milrifje treerwlnr, York, <7I4, fii-8*; T\niié 
dlnniafadiwtndUnwfiief, York, 1718, in-8-; en anglais; 
CMmiMiiAirnMN nonlotjienm , morboe epidemico» et aeri» 
•erîa/f'oiM* ia urbe rboraerrui, loeitque etnuM, ab nniio 
M\^nd anni i7i!i fiwm gnuiantei, aimpUxÊÊnt, LoM* 
drcs, 1727, in-S"; ihiii. . I7^ô, in-S". Ses cruvrft» ont 
Clé réunies et publiées avec de nombreuses additions et 
eorreatioBi bilM |MHr «on fib, Londres, 1782, S vol. 
in^-. 

WIRTRinGHAM (CurtoN), fiU du précédent, na- 
quit k York, et suivit avec la pins grande dlstindion la 

c.irriiTc ilc son père. Après s'être fait connnitrc par des 
etpcrienccs physiologiques très-importantes, il derint 
I de la.8Miété reyale de Londres, obtint la eoa- 

idu duc \ïv. CiimLcrland, rn 1749, puis fut nonimé 
en chef des armées anglaises, cl en 1 763, mé- 
decin ordinaire du roi. il mourut k Londres, le 10 
janvier 1 704 , à Pâge de 84 ans. Quoique, dans la (kV 
rie, il éùl associé les malbématiques à la médecine, rc- 
psndsnt WInIringkam Ait nn kabile pratleien, parce qu'il 
sut faire une heureuse aWancc du raisonnement arec 
les faits observés. Ses oovri^ sont : AscAcrcAes ei^^- 
riÉMnlaln sur fueff ues parliee de la itrvcture animale, 
Londres, 1740, ia-S", en anglais; Reehercftet $ur la té- 
nuité des vaisteaux du eorpe humain, Londres, 1745, 
ia-8", rn anglais; Ùe morbii quibutdam cmumentarii, 
Londres, I78i>179l, % vohmes io^. Winlrloghw a 



de plus d4)mic une édition de Touvrage du docleur Ifeaif. 
intitulé Alimita rt prmrpta medica, avw des QOlOS Cl des 
observations, 1773, 3 vol. in-(K 

WIINWOOD (Sir Ralpb). ministre aaglais^'koas te 
rè|,'uc lie Jacques I", naquit vers ISfiSà Aynho cn-Nor» 
thamplofishire, fit ses études k Oiford , et vint ensnîlo 
sur le continent se former k Hécole dn asonde. En 1899; 
il accompagna, en qualité de secrétaire sir Henry Ne- 
ville, ambassadeur en France, et en l'absence de ce 
dernier, Alt nommé ré si dent ft PÎsris. En 1098, son sou- 
verain l'envoya aux états de Hollande ; il y reparut en 
1607, ctkffinie ambassadeur, conjointement avec sir Hi- 
ebard Speneer. Ce Ait loi qui, en 1009, prononça dane 
rasscniMée des étals In rcmotilraiice du roi iarqueseon> 
tro l'arminien Conrad Vurts. Les services de Vi^inwooi 
Airent récompensés, en 1607, par \clUrede chevaVier. 
Devenu secrétaire d'État en 1614, il consorvn csl «Oh 
ploi jnsqu'k sa mort, arrivée le 27 octobre I6i7. 
de talenta et d*inlégriié, H était partieuliéremeot vmod 
dans les aO'aires militaires et commerciafes. Onopnblîé 
il Londres, en 1725, en trois volumes in fol. : 3/émuirr* 
(Memorials) tur kt affairée d'État imn In régnée de In 
reine ^NmiMÉ ef As f«i /««M» nenslUi^ af«Mteo. 

letrieiit (l/'t pnpirrt originaux de sir R ilph Winwood , 

comprenant aussi les négociatious de sir Henry Mevilie, 
air Cbnfies QonmMê^ sir Dndtejr Carleton, i 
Edmondcs, M. Trumble, M. Cotlînglon , et antres, 
les cours de France et d'Espagne, en Hollande, bVe- 
nbe , etc. , oà les prindpoles trnnsasiions d» e» temps 

sont fidèlement rapportées, et la polih'i|uc et les intri- 
gues de ces cours coropiétcmcnt dévoilées , le tout dis- 
posé suivant l*«Fdi« ehronohgiqttot etc., par Bdou Sa- 
wy er. Co sont d« pvécioox doeanMBto pont l^bislaiM do 
celle époque. 

lYlNXBlIGBItODE (te baron ob), né en f799, 
dans le Wurtemberg, entra jeune au service d'Autriche, 
et fît la guerre contre la France. Il servit ensuite en 
Russie, où il parvint rapidement aux premiers grades 
ndlltaires, devint aide de camp de l'empereur Alenndra 
et acquit beaucoup d'empire sur lui. Ennemi de la 
France, et attaché aux Anglais et à l'Autridie, il no 
osssn do eonsodler la guerre contre Napoléon. Ses opi- 
nions et sa finesse fliplotn.-itiquc le firent nommer, en 
juin lb05, ambassadeur eztraordiiuire prés la cour de 
Fmsse, avec mission do déterminer le roi à prendre 
p.trt à la coalition contre ta France. Ayant réussi, il fut 
envoyé ii Vienne, et bAta la conclusion du traité entre 
rAngleterre, la Russie et l*Autriehe. Il suivit Aleiandra 
dans le voyage que OB OBOnarquc fit en Allemagne et ii 
Berlin, et ne fut pas sans influence sur les preoiicres 
opérations de fsmiée russe. An mois do novembre dn la 
même année, après le combat de Hollabrun , il fut chargé 
de négocier, en faveur du corps d'armée commandé par 
Kulusow, un armistice que Napoléon refusa de ntlSer. 
A la bataille d'AustcrIiiz, \Vinzen(onMle faillit être fait 
prisonnier. 11 prit une part moins active à la guerre de 
180G et 1807, et néanmoins il suivit leesar à Même! et 
à KœniKsbcrg. Après bi paix de TilMii, le nouveau sys« 
tènie polilii|ue adopte par Alexandre devait diminuer la 
faveur dcWinzengerode; mais aussitôtque l'Angleterre, 
profilant des fautes de RapoUon en Portugil et ca Eipn- 
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jfTip, cul encore unefoLs dôciiîc Alexandrr à p ntreprondrc 
une guerre ooatre la France, Wùiicngeroilc rcnlra en 
gr*cc, <e oa te vit 9ganr fmimH h «aaipagiiedelSia. 
Après la bataille de la Moaovwa, il eonroandu un corps 
de cavalerit téfui^ H Ait etaifé d*iiiq«ié(er l'arasée 
frMfalNimlfgMMi. LeMMtolni, brilairtdVotrer 
le premier dans Moaeoa et croTaat ne plus y trouver 
qn*ua piquet d'arrière-garde, tt M net à la léte d'un 
régiment de Gosaques , et thmim vcn h barrMre de 
Tmt, ordonnant à d'autres régiments de le suirre. Une 
l'ayant porté dans la ville à trarers les petits 
iqui prdaient encore ses aveniMS, il s'élanee Tcrt 
k KrasaHii. littt ft la Tue d'un earpa de troopes r^lées , 
SM Cosaques tournent briile et se sauvent nu galop. 
WinscDgcrodc se voyant seul avec son aiJc de camp, le 
JMM* «Ml* ia Nariskte tfépfaifo aoB MMhoir, et An- 
nonce comme un parlementaire qui vient sommer le 
commandant da Kremlin. Celte ruse grossière ne pou- 
vait IfMBfW pefaMiM lea andli , «t Ut furanl «aa> 
duits tons deux au maréchal Mortier qui se motlatt en 
retraite. Ce général les emmena avec lui , en leur décla- 
tant qaH ne poevail regarder eamme des parlementaires 
des gens qui se présentaient d'une rosnière aussi inusitée 
Le S6 eotobre, Winzi-ngcrodc et le comte de Nartskin 
.devant Napokoo, qni Iraila le premier Irèe* 
tnt. Quant au comte de Nariskin , il lui dit que, 
I, il faisait sm devoir, mais qa'il était 
déihenoraBt poer un lionme de sa quelilé dMire l'aide 
de camp d'un mercenaire: étranger. Après cette boutade, 
Napoléon donna ordre qu'où les dirige&t avec la plus 
grande célérité sur Metz; mats leur escorte, arrivée à 
PIcetaltaMi le 30 novembre, tomba dans un parti russe 
eonunandé par CzcrnicbcIT qui délivra les ilpiix prison- 
niers. Wintcugcrode $e rendit en toute liùie aupri-s de 
fseipereiir AleteMM* ^i le noomui général de cava- 
lerie et le cliargea de différentes expéditions. En 1813 
il se réunit à l'armée de Blueher, occupa Dresde après la 
bataille de Laipiig. «t feignit eanMte le eerpe M Bolev, 
dans les environs de Munster où il reçut des députés 
d'Amatcrdam qui rengagerait à reeir s'emparer d'un 
pays que les Français ne pouvaient pies garder.En ISIS 
pt en IH14 il rendit de graruls 'Services aux alliés par 1rs 
rapides et judicieuses qu'il employa pour 
; fwn f e is «w grande partie de leors eonqué- 
tcfc tftÊH tbui quil réassit à s'emparer de la Hollande 
presque sans combattre. Il fit son entrée k Amsterdam 
le S3 novembre ; réuni aux Prussiens il passa le Wahal 
et força les Français à évacuer le pays. Il opéra ensuite 
contre le corps du duc de Tarentc qui occupait CIcves , 
passa le Rliin près de Dusaeldorf, et s'empara d'Aix-la- 
Cbepdh; il peme ses ewiel g iwwd e de Uége è Namur 
où il concentra ses forcer et s'empara de Pliilippevillc. 
Cest alors qv'il adressa aux Français une proclamation 
iam hqaclle en leneniiie cette lAiwe t • On Mras 
franr:fi>, disait-il, qui a comltaitti anciennement pour 
la liberté et ia gloire de la France, à qui la Suède a 



pour acquérir de nouveaux droits à votre reconnaissance, 
en nous conduisant à la victoire, pour vous donner le 
et le pÊiM. • Celle praolennllen ne manquait 
I, car ce lan|ita était bR panr Ifeofcr 



Bcmadolte, qui s'était flatté de l'espoir d'être l'arbitre 
du fort de la France, tandis quil ne fut qu'un puissant 
Instimnenl dont les antres eoalisés se s ervire nt centre 

Napoléon. En même temps cr mol de liberté était calculé 
pour faire croire aux Français qu'il n'était question qee 
decalbalcr Napeléoa penr melira k sa place on gaaver^ 
nement libre. Toutefois celte proclamation produisit peu 
d'effet. Le g(4iéral Wiaaeagerodc se dirige sur Avesoe, 
dent H sVmpare; le It iivrier, il prend poeMen î 
Laon, en part le li, se réunit sous Soiasons au général 
Caeraieheff, et prend celle ville d'assaut. Mais bieni&i il 
est eontrahil dlabandoaner cette conquête et se joint à 
Blueher qui était en reiralla car Laen.LelOanars, peu* 
dant la bataille de Laon, sa cavalerie essaya de tourner 
la droite de Napoléon, qui, repoussé avec perte, se 
replia à son tour pour repaaaar ia Marne. Après aveir 
remplacé Bulow à Laon , Win^f ri(»prodc dirigea sa cave* 
Icrie l4^ère sur l'Aisne, occupa Uciius avec sou infan» 
Me, mint passer la Marne cl eaaaile l*A«ka, evee 
46 pièces d'artillerie légère cl 8,000 clievaiit. I.'av;nit- 
garde de Wioaengerodo se mil ta première en commu- 
nieatien avec la cavalerie dn pirlacede SaiiirertaBnteig, 
cl il Tnl iiussi chargé de suivre a^oc sa ravaleric et son 
artillerie légère Napoléon, qui s'était porté svr 8eint« 
Diiier. Il eot ordre de prendre tentes les mesures capa- 
bles de persuader i l'empereur que la grande armée le 
suivaiL Napoléon, qei ignerait la prise d'un de ses cour- 
riers , par lequel H mandatt à l'impératrice Marie-Louise 
le plan de sesopérations, donna dans le pi<>gc, et croyant 
avoir aflaire an gros de l'armée ennemie, attaqua et 
battit Winzengerode le 3ti à Sainl-Dizier, prit t) canons 
et s'empara des bagages des armées alliées; maie ce ftet 
.son dernier sucres , et ce surros, en I\'lni;jr3ul de Paris , 
lui Cl perdre celle capitale et avec elle la couronne. Le 
eapHnlallan de Paris, reUrdée d'un seul Jenr. aurait 
pu rompromeltre l'armée alliée, niais la reddition de la 
capitale fut décisive contre Napoléon. £n 1815, après 
le ralear de Nspeléeo'de nie dVIbe, WInaengrrede 
s'empressa de se joindre aux Austro-Russes à la Fèrc- 
Cltampenoise; mais déjà la bataille de Waterloo avait 
terminé h gncrre. Il prit part aax grandes nansBovrca 
dans 1rs plaines de la Champagne , en présence des trois 
monarques alliés. Après la signature du sceoml traite de 
Paris, Wintengerede se rendit anx esm da WfAadcii 
dans l'espoir de rétablir sa santé délabrée, mais il j 
mourst sobilcaent le 17 juin 1818 , d'un anévrisme au 
eoBor. il fatcnlarré «rasda grandi benneurs par ordre 
du grand-duc, dans les Étals duquel il était mort. Win- 
zengerode avait plus d'activité que do talents militaires : 
il fil plus de mal à la France dans les cours que sur les 
cbsmps de bataille. 

WION (Aknolo), historien de l'ordre de Saint-Benoit, 
né a Douai en 1 554 , Ot profession à l'abbaye d'Arden- 
barg, et sTélanl leUré en Italie pendant les traableadca 

Pays Bas, entra dans In congn'gaiion du Monl-Casstn, 
et mourut dans les premières années du 17* siècle. On 
citade l«i : tÂgium eîMr, s m mn sn teni «T dhnw Betk$lm, 

in V Ufirfit iliriium, in quibtu toiint SS. rtUyiouis D. Bt» 

wdkti initia, vi'ri dignitatt, doelriità clari «teserAen- 

/«', Venise, I50B, S vol. in*!» feovnge rsnpli de lit- 
Me» ) ; Vita 8* GtrarM t asN«M fimUU éi ftymb. 



Digitized by Google 



WIR 



( 1« ) 



WIS 



martyr, ft f/unjnrttr. apoM., ibid., 1597, i»4**(Viqrai 
U JMMM BateoUm €tihgtta»tm, tome IV.) 

wmo w WILPO, né en Boargogne, était, Tcn 
1046, aamtoier de t'empereur Henri 111. On • Moam 
nom : Vita Conntdi Salici, dans les Scriplom rerum 
gtrmmk,; Panegyrkiu ad litnrkum III, dans le TAe» 
»Hmniê de Baaiwge; S w lwi l hi OmurmH ad Htnrkum 
flium, dtns la BlbUoth. Int. medii eni de FlbriciM. 

WIPKECIIT. Vojfex WIGDEBT. 

WIMUNG (temwn), m htta Ffrmnyw, aé. 

dedn, né h Augsbourgen 1500, r-ttidia (ont à la fois la 
médecine et la théologie , ce qui n'était pas «Ion fort 
itra. n Ail trè» IM me Ctmnà Ombot;*! dtm leméM 

t4>mps qu'il p ialI f M H W Mi ivee beau coup de distinc- 
lioQ dans sa ville natale, il y remplissait avec le méoie 
MeeèeleeioiMlioM de prédieatow évangëliqae.11 bmi- 
nit k Heidelberg en I S7i . On a de lui : Souveau livre de 
MMiMie(aU«BMid), Haidellierg, I1M8, io-fol.}N«iutadt, 
IB88 et III07. 

WIRSUnG (JiM-Gioaoi), chirurgien, de la même 
fusille que le précédent, naquit à Augsbourg, et se ren- 
dit à FMooe, où il reçut des leçons de Vcsiing. Ses 
pregrèi forent rapides dans Tanalomle; et, le|»reailer, 
il drn>onlra dans Thomme le canal ji'inrrè'itique , que 
d'autres analoaiisles avalent déjà aperçu dans les ani- 
naex. Ce eandait porte eoeere eajonrdlmi een nom 
dans la science anatoroiqup. Le mérite de Wirsung lui 
fil des ainemis; un médecin dalmate, qu'il avait ré- 
«loilM lileoee dm nue diMmion poUiqoe, s^inlre- 
deWt deno aoa oeUnet, el le tm d'an «oop de pis- 
leM. 

WniTl (lia»), mort ea 1688, éhanoinc, profcssenr 
de logique et de tUolosie i Zurich, a laisse plusieurs 
ouvrages, permi Ji if n el e en dte eemt qui ont pour litre : 
v"f<A>>m et De emtttUlo in fUM dagmatibtu Erektia 
rimante doclorum ronientu. 

WIRTZ ou WIRZ (JiAN), fils du pr.'ccdcnt, artiste 
sviase, né à Zurich en IG40, mort en I7(M), fut élève 
do pdalrc Meyer, aladeuMi principalement au porlrelt, 
rt grava à l'eau-forte ses propres dessins. On ne connaît 
de lui qu'un ouvrage intitulé liomcr animale exem/ttum, 
Zatieh, 1677, in-8*. CVet «ne eèlioelien dedialegMi 

îur l'Apocalypse, remplis de légendes absurbes, d'inco- 
licrences et de barbarismes dans le style , mais ornés 
de 41 ph ncfcw eesec ramnrqneUei par le eempeaition 
el ta piee des paysagm, Im oflèli de InmMre et Va- 
presskm dea figares. 

WIRTS (JsAit-GomuD), né k Zorieh en 1088, 81 sm 
éludes dans sa patrie cl a l'université d'Ulreeht. Depuis 
1713, il occupa différents emplois ecclésiastiques dans 
mTlllnMlale,donl il devint premier pasteur en 1787. 
Aval nepeetable par ses vertus que par ses oonnais- 
maem, il mérite d'être compté parmi les restaurateurs 
et de la théologie à Zurich. Il conibntlit lin- 
I avec autant de courage el de dignité que de pru- 
dence et de modestie, et rendit la paix religieuse à sa 
patrie. Il mourut en I7(i0. 1.a plupart dea écrits qu'il a 
paidiéiioal do genre eieétiqne. On disiingae le eotke- 
lion de ses Di$eour$ tfjnodintx , Zn^ricli, 1772 n I77ri, 
4 vol. in-S", et d'excellents morceaux iusérés dans le 
Mmetm Atlmikim,âmA on ne ellera que le IMehyiif dt 



ii^mpnthii dii/tutuiiouiimê tt taUktbù flsiitwiagfsiawiit» 

■N setMd rtligionii jiêdkio. 

WISCHER (TaioDOM), peintre, né à Harlem vers 
I8B0, npprit son artdans l'éoole de Bergfaem, et prorua 
beaucoup Hps lefims d'un aus^i bon maître. Devancé 
par sa réputation ii Home, il fut très-bien reçu des meil- 
leurs artiites deeelte eapltate,«è il eempeaa dee taUeans 
estimés, cl les vendit fort avantageusement ; mais son 
goût pour U dissipation et l'ivrognerie l'empêcha d'ar* 
river an degré de perllBottoa qn*il ponvnit atteindre, el 
il nidiinit dans la misère à In fin du 17* eMflle, epriS 
un séjour de plus de â5 ans en Italie. 

WnCHBR (CMintR,t.É), de la mémo fimilte «fne le 
préccilcnl, fut nn <Iov p!ii> linhiles fjraveurs de son siècle, 
el fit surtout des portraits d'une rare perfection pour la 
SiioMO et ta poretd du burin. On dte entre «nlm eAn\ 
du poète Vondel. Dazan a donné le catalogue de son 
œuvre. — WISCHER (Jiah), frère do précédent,» «oui 
gravé avec quelque nieeès. 

'WI8E(Ji»N), ministre d'Ipswich en tfassMbuaeIt, 
fit ses éludes au collège d'Hartvard , et prît part, dés 
l'année 1688, aux premiers actes de rébellion qu'exci- 
tèrent dans sa patrie les taxes excessives. Ayant montré 
hcniiroup d'exaspération , il fui CMi[irisotitic; et lorsque 
le calme fut rétabli il intenta une oriion au chef de jus- 
tice, qni n\iveft pas fait valoir en sa faveur l'aete d'/>a- 
ticni corpus. En Ift90.il était chapelain dans la mallicu- 
rçuse expédilion du Canada , et il s'y distingua par son 
icta et MA eourage. En i708,quendplueiears ministres 
voulurent former des associai ions dissidentes, à Pcxcm- 
pie de son prédécesseur WarJ, Wise fit tous ses. efforts 
penr écarter te denger qui menaçait les Églises de ta 
congrégation , et il composa , à celte occasion , dctix ou- 
vrages estimés : QuerrUe dt PÉglim épousée.- Défente da 
goHMmemmtdi'ê Égli$nie la WonveMe-Angleterre, 1718, 

réimprimée en I77 J. Jean Wise mourut en 1725. 

WISE(Jér4mib), ministre de Berwiek en Massachu- 
seit, mort en 1756 , a publié divers sermons et éloges 
funèbres. 

WI8F. (FaA?<cis), antiquaire, né à Oxford en f (?!>»). 
fit de bonnes éludes k l'université de cette ville, devint 
cMMervaiear>adjeint de ta MMiethAque BadUtanne, 
membre du collège de la Trinilé, fut chargé de l'éduca- 
tion du comte Guiiford, obtint ensuite la cured'ElIcs- 
fldd, pniseetle de RetberitaM, dent ta comté dVxIbrd, 
et mourut le fl octoltrc I7fi7. On cite de lui : Asnr me- 
nevaui» dt rebut gttUt Alfredi migni, OxlorJ, i72i, 
In^, bdte édition ornée de grtvnree; CMeliyiit du 
monnaies ds te MMfefMfw BédUiwMM, iUd., I78D, 
in-fol. 

WI8BHA1V (Rkiabb), dilrarglen englais , fut atta- 
ché par sa profession à la famille royale, au temps de la 
guerre dvile de 1640, et accompagna le prince Charles 
fugitif en France, en Hollande et dans les Pajrs-Bas. 

Rentré avec lui en Ëcossc, il fut fait pri.sonnier à la ba- 
taille de Worccstcr; mais il recouvra la liberté en lOSî, 
el exerça dès lors son art dans la capitale. Sa pratique 
s'accrut considérablement après la restauration , et sea 
avis jouissaient d'une Rrandc autorité. Il publia, en 
1670, Divert traitét chirurgicaux, en 1 vol. in-fol., 
léimprimé en 1888 , et en 1718, 8 vol. in-S*. Gea trei- 



Digitized by Çàoogle 



WIS 



( 142 ) 



U-i ont pour sujets les tumeurs, les ulcères, les malaJici 
tic l'anu», led écrouellcs, les blessures, les plaies feilee 
par dei mMf k tm, lec fraetarei «1 Intliaiw, ta iMb- 

die vénérienne. La clrscriplion générale de chaque mala- 
die est suivie d'obscrrations ccrtles arec un londeaîq- 
eérilé propre a inspirer la confianeG, les meavab tneoès 
h'ctanl pas moins rapporté» que les gucrisons. Ce livre 
donne une idccdc cr fniV'lnil !*• cliirurgic dans ce temps 
où l'on recourait aux médicaments el aux applications 
tnpiques plus qu'anx opéffMlBils* 

■WîSIIAnT (.11 SFOr VRD (CroncEK l'un des pre- 
miers et des plus ardents promoteurs des nouvelles doc- 
triiMs en £cocM,et run det premiers que tas protestants 

honorent (lu Ijirpdn ninrl\rsde la rcforniali(m , naquit 
dans les premières années du 16* siècle, el peu de temps 
•vani qa>lk coomicnfét II dçseendait des PlUarows, 
illustre maison d'Ecosse. Il fut de bonne heure imhudcs 
opinions nouvelles, soit qu'il les eût puisées en Aliema- 
unedans no voyage qu'on prétend qu'il y fit, et où il 
vit Luther, soit que ce fût à Cambridge, où il passa 
quelques années, el où elles commençaient à se répan- 
dre } nais personne ne les embrassa a\ ec plus d*knleur. 
Ce qu'il jr a de plus cerlain , c'est que de retour dans 
sa jMirie, en 1544, son premier soin et l'orcujialion de 
loot son temps fut de travailler à las propager. Il ne 
mraqnail ni d'éloqacMe ni de savoir. Doué d'ailleurs 
parla nature d'hcurrute? qualités, d'une grande dou- 
ceur de caractère, qui lui attirait la confiance; pieux à 
sa manière, léld jnsqn^ Itelbonstasme pour ta doalrine 

qu'il avait cmlirassi-e, il se mil à la prêcher avec un 
oourafequt allait jusqu'il l'audace. 11 mêlait à ses pré- 
dieattoils de* déetassalions eooUooelles eonlre l'Église 

romaine, qu'il aeeusatt de corruption, et contre le clergé 
catholique, auquel il imputait toute aorte de vices. Ces 
noaveanlés el le talent de l'eraleor lui eurent UenlAl 

allirc un auditoire nombreux. On le suivit, on l'écoula, 
on le crut} et l'erreur iilde de rapides progrès. Le car- 
dinal Bmton, arebevéqve de Saint-André et légat da 
»aint-siége, dans le diœèse dii(|iicl Wisliiirt ]ir<'cliait,lui 
fil défeotlre de continuer. Celui-ci n'eji tint compte, et 
se contenta de quitter le Heu, pour aller débiter ailleurs 
scsopinions«lSM calomnies. Le cardinal ne Taisait as- 
surément qne ce qu'il devait en cherchant à préserver 
son troupeau de la corruption. Les protestants préten- 
dent qo*II fol alors résolu d'attenter i la vie de Wisbart, 
et que des tentatives furent friiles dans ce dessein. S'il 
en ctail ainsi, ce n'est ccrlaincmonl pas lit l'esprit de 
l'ÉvangIta; et eens qui les auraient ordonnées, seraient 
coupables; mais quoiqu'on cite quelques faits :i l'appui 
de cette accusation, cst-cUcbicn prouvée? Quoi qu'il en 
soit, ta eardinal, dont wns dente on ne niera pas q«e ta 
devoir était do f:iirc Unit sou possible pour remt'dier .iu 
mal, employa une mesure plus légale. Il assembla un 
synode è Édimbeurg, pear aviser aux moyens de s'op- 
poser aux progrès de l'hcrcsie. Pendant qu'on était à dé- 
libérer sur un ohjet aussi important, on apprit que 
Wishart n'était qu'à quelques miltas d*Édifflboarg, où il 
continuait hardiment BM prédications. Le cardinal l'y 
iil arrêter el amener au synode, où il fut interrogé cl 
Bommé de emser de répandre ses erreurs. Loin d'y pa- 
raîtra disposé, il les sontint, et prétendit qu'il ne pré» 



chail que la pamlu ^t• \yiv\i el ri:'\angile dans toute sa* 
pureté. Convaincu alors d'hcrcsic el d'obslinalion a y 
persister, il fut livri an magistrat séeolier,qai, snirant 
la jurisprudence du temps , le condamna aux flammes, 
sentence qui fol eiécutée en janvier i 644. Les éerirains 
prafestantsrepNolMnt av eofdiaal Beatm ectioe t ée n llo n , 
qu'il eut la cruanlé do voir de son palais, cl quelqnoo 
autres nécuUona encore, lesquelles eurent lieu dansées 
temps désastreux. Elles sont sans doute à déplorer; mais 
comment ces mémesécrivains excuseront-ils la vengeance 
qu'on en tira peu de mois après (le 29 mai de la même 
année) .' « Douze hommes cntrèrenlà Saint-André, et le 
lendemain , dès le matin , s'emparèveot do ta poHo d« 
palais cpiscopal, qu'ils trouvèrent ouverte. Ils se rendt» 
renl ensuite au logement des officiers, qu'ils firent sor- 
tir. &tant ainsi mettras du patata, ib nvaoeèfmit ras» 

l'appartement du cardinal , qui dormait encore. S'étant 
éveillé au bruil des conjurés, il barricada sa porte; mats 
aussitôt qu'il les entendit parler d^snvoyer diereiierda 
feu, il consentit à capituler, et se n-iulit, à coiilitiou 
qu'on lui sauverait la vie. Les coiyurés lui manquèrent 
de parole. Dès qulb te viraot oatra taon moins, ib sa 
jetèrent sur lui commO ém loriMt, Ot le massaerèrent. 
La ville était dcjii en rumeur; tas amis du eardinal se 
préparaient à le secourir : mais on leur montra so» 
corps par la mène feaétra oA « pou d« temps aupara- 
vant, il avait paru pour être speeiateur du supplice de 
Sfocard. Ou ne s'accorde pas sur ce que devinrent les 
meurtriers. • Mata ta patient , qai arait aporfu le car- 

dirial à so fenêtre, avait, an dire des protestants, prédit 
le sort qui lui était réservé à la même fenêtre, el qu'en 
offirtil éprouve qnolqiM temps après; preuve AasoBoon- 
vaiiicjinle que la secte, non-scuicmcnt n'y était pas 
élrangère, mais encore qu'elle s'élail chargée de i'ao- 
eomplissemeol de la prifdietioii. 

WISIIART ou WISCIIEAIIT (Gsomca), prclat 
écossais, nè en 1601, dans l'East-Lothian , fui d'abord 
ministra k North-Ldlb. Ayant refusé de sooserira ta 

covenaut , il fui mis en prison, recouvra la liberté, et 
devint chapelain du marquis de Monlrose. Celui-ci ayant 
été défait en 1648, Wishart échappé benrensement se 
rendit près de la reine de Bohême, sœur de Charles l". 
De retour en Angleterre en lOtiO, il obtint le rectorat 
de New-Caslle, fut nommé évcque d'Edimbourg en 166S, 
ot monrat «n 1671. On a do fail : D» rébus nit Mi|ierifo 

Cnritli maijnl, ftntannite rerfi*, etc., pnrclnrr ijctli» mm- 
mentariiu, 16413; traduit plusieurs fois en anglais, et 
réimprimé avee uns aoeoodo porlb, traavdo, dit-on, 
dans les papiers de rantour, on 1710. Gel oovnfoal 
estime. 

WI8IIIEW8KT (AMToim), prétra pariste, né à 

I.enszyee, en 1718, fut choisi po\if .irroiiipngncr quel- 
ques jeunes seigneurs dans leurs voyages en Italie, en 
France, en Angleterra, en Hollando, et, deralonren 
Poloftne. il fut nommé professeur dc pbiloSOpbta Ol éo 
matbémaiiques au collège des Nobtao b Varsovta, ol 
mourut dans cette capilata en 1774. On elte de lut t 
Hhtoin de Pologne fl de ion droit public, Varsovie, I78i, 
Gnmmatka gallka brrvii et facilit ad usiim scAoterum 
piarum, ibid., I77tt, in-8*. Voyes les Vitatt Seripta 
piaritianm de BieblU. 
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MlSAlinviZKl (MifUEL-JbHÉuiE KORIDUTU), 
Tameux géncnil polonais, «pparleiiail à une famille il- 
lualrs, originairB d« la Liihuaaie, et portait entra autres 
lltNS, celui do WisniowiiLii, de Zaloz et de Lubne. Sa 
jetuiMM s'était pasiâe dans les campa de di- 
limaeei ellemaiidei, tHh tamiltÊltmf mr les 
da Dniéper , lea Tarisrea qui eltcrehaieot ft cnla- 
iDcr la Polagne. Co 16H, il se joignit avec quelques 
troupes, levées kaat frais, au gênerai Stanislas Konick- 
poltki , dont il devînt un des principaux oiBcicrs , et 
contribua pui'ssatiimenl , par l'Iiabilctc cl l'h-propos de 
ses manoeuvres, au gaiu de la bauillc d'Acbiucror. 
Quatre ans après (1643), aigria de neuvean par la ty- 
rannie des Polonais qui les blessaient dans l'excrcfcc de 
leurs droits, et altcutaicnt à leur liberté de couscience, 
te rewnMM Zaperoiviki ae révoHeal eoeora et nnr» 
client sur la Pologne. Wisniowizki fut un des premiers 
à s'oppoeer aux progrc.» de leur général Bogdaiu Chuiiel- 
iiidii, M ae signala par m braveara dans âWtn com- 
bats, dont le rL-siillrit fut à pou irh l'yal pour les deux 
partis, mais qui eurent Tavautoge de préserver le sol 
pelonalt dfbM iamioB. Il parut enanlte I la dièle de 
Varsovie, cl après avoir donne sa voix aii prioee Jean- 
Casimir, il assista «aen cearonoeBent ■aeemmencc- 
t de l'année 1649. On sait que le noareau monarque, 
étranger aux sentiments et aux habitudes de la 
rayauté, rcru^ail de utarcher contre les Cosaques, qui, 
disait-il, avaieutrécllcniciilcu à se platudrcde la Pologne, 
rtdanlao B*unit dA ui contrarier l'opinion ndigieue 
ni brûler les châlcai:x. Wisniowizki fut un de ceux qui 
parvinrent à prouver au prince que ces rcllcxious, au 
iMid 1i4e-jMlei« dlaieiit elort iaiempertlvas, et qui! 
s'agissait pour Pinslant d'arrêter l'ennemi toujours en 
armes et prêt à francbir la frontière. Jeau-Cosimir finit 
pu «Mer et ailmnfa en persemie centra les bariieret. 

Au reste Wisniowizki n'avait poiiil aiicmlii qu'il se dé- 
eldàt pour prendre une part active aux hostilités, et de 
concert avce la hanla uobkiM du rejraame, il avait en- 
voyé de l'argeotat dee troupes pour arrêter l'irruption 
des Cosaques alors alliés aux Tartares. Lui-même s'était 
Iraové à la plupiirt des rencontres qui avaient au Heu, 
et quoique souvent accablé par la su|)ériorité numéri- 
que, il avait toujours héroïquement disputé la victoire. 
L'arrivée du roi avec son armée fixa enlin l'avantage du 
côlédea Meneis} et deux traitée séparés furent conclus 
avec les Tartarcsctiesfaordes de l'Ukraine. Wisniowizki, 
dont le patriotisme et les talents uiililaircs brillaient 
depuil 8 ans *nr tous te dunope de Imiaille de la Po- 

logtie cl des régions voisines , obtint alors pour récom- 
pense la starostic de Przémysl. Mais il ne jouit pas 
bMgteuipe de ae nouvelle digottd. Lea Goewinea ayant 
repris les armes eu 1081, cl Jean-Casimir ayant été de 
nouveau obligé de paraître dans les camps, il le suivit et 
eut le eoBUMmdeoient d*nne dea ailée de IVmée k la ba- 
laille de Dcrcsletzkotl, qui se Icriuina par la défaite to- 
tale des ennemis.Mais il mourut au moisd'aoàt suivant, 
an camp devant Pawoloeiy , d'une fièvre ebaude , qui , 
protMblemcnt , était la suite de ses fatignei ondoies 
blmsurea. 11 n'avait alors que 36 ans. 

WUSBNBAGH (iaaa-JacQVKa), aavant juriseoo- 
•ulie, né le 8 octobre 1607, à Piioïtosbausen, dent le 



pays de Nassau, fut nommé, en 1634, pro faw eurâ IV- 
iiiversiié de llcidclberg, alla ensuite k Grooiugue , 
voyagea en Angleterra^ en Ptaoce; puis étant revenu 
en Hollande dans l'année ItîiO, il obtint aussitôt une 
chair^dejurisprudence à Franckcr. Cesl là qu'il mourut 
te 16 lévrier f66S. Ses ouvrages critiques sur la juris- 
prudence .sont très-cstimés : Ditputalioius ad jus àviU, 
Franckcr, 1048, in-l»; Ditputaliones ad Ptmdictat, Fra- 
nckcr, 1C61, in-4»i Ditputitlione* adlit$lUaliotta,tbiil., 
1666, in-é»; Prielntiones in Codictm, ibid., 1701, 
2 vol. in-4*j Einltlemala Trihoniani scu le<jet à Trilm- 
nituio iiilerprctata cl ad novi Jurit raiionein iiifkxa, 

Pruneker, i64i, in-4*, réimpriméavee /. Wikmi» Tri- 
boninnusab euMmuUihu IKtaimèadUi fJtorufut, Halle , 
1730, in-«*. 

W18SIRG (Gini,La«m) , poinira de portraits * né k 

.Amsirrfî.uii en KiSfi, recjul les leçons de Dodacns, 
peintre d'histoire à la liaye. Étant passé en Angleterre, 
Il s*!altadia, non sans sueeès, à saisir la manîèra de 
Peler l.cly, et cul de la vogue après la inorl de cet ar- 
ii>ic. Charles II et la reine, le duc de Monmoulli, Jac- 
ques 11 , et presque toutes te personnes de la cour vou- 
lurent $mir kân portraits de sa main. Il fut quelque 
temps en concurrence avee Kncllo*, dont la réputation 
eraissait chaque jour. Jacques II l'envoya en Hollande 
pour qu'il peignit le prince et la princesse d'Orange. On 
prétend que lorsqu'une dame se présentait chef cet ar- 
tiste pour qu'il fit sou jiorlrail, s'il la trouvait trop pâle, 
il la prenait psr h niin , « b filsail d.4nser Juaqn*!à ee 
que son teint s'animât. Il mourut en lliST. 

WISSO^ATZl (Axoai) , théologien de la secte dea 
Unitaires, né en 1608 à Philippowie, en Liihuanie, 

était par sa mère |iclil-fils de Fausle Suein. 11 lil ses 
étudessi Leyde, adopta avec beaucoup d'ardeur toutes les 
opinions de sou grand-pèra , et visita FAnglelerra et lu 

France. A son retour, il fut établi niinislrc en Wolliinic. 
Comme dans son xèle pour les intérêts de sa secte il ne 
savait garder aucune mesura, Il ftit obligé de se réfugier 
d'abord à Przypcovitz , en Hongrie, puis. dans le Palafi- 
nat, et enfin en Hollande, où il mourut en 167ti. On a 
de lui plusieurs ouvrages polémiques, et des notes sur 
le Nouveau Testament que l'uu Irouvu dans la Oibliu-^ 
t/uea Fratrum i'olututrum. L'ouvngS suivant : Andr. 
Wi**o%ouUi narralio, quomoio tn Pctom'd à Tritiitariiê 
rrformatii i$parati iiut C/irUtiaui C'nititrii ; accedit hit' 
toria de Spiritu liclijà, a été publié par Sand, auteur 
sociuien, dans sa iitOlwthcca Anti-TrinitariorwH. On 



trouve dans lu même bibliothèque : Anonyaii sjriiroii*, 

txhibfris vilue oc moiiti Andréa Wiss()V'ntu,ti<xnun eccl.- 
êùtruin Unitariorum quê temport, ùrevein kutoriam. 
Wissowatii a mis en vers polonais te Psnnaics ib 
David; mais cette traduoHou est NStéo manuscrite. 

'WiSTAA(GAsrAHD), profetseor dVmatomio à l'uni- 
versité de Pensylvanie, fut un de ees bommes rares dont 
le caractère mérite d'être rcaiarquc , car la nuance ([ui 
le distingue est de nature à ne pas se reproduire sou- 
vent, même dans le pays on il vécut. Les temps qui le 
précédèrent n'y olTraieot pas li^ rliuiues de le faire 
éclora, ceux qui suivront doivent oUrir d'autres oombi- 
naisons, car tout marcbo avee une eutrime rapidiiédms 
ees contrées. 11 était né, en 1761, dVne famille bon- 
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iiilc »lc la socictt; (lis Awii, qu'on appelle roinmunc- 
menl les quokcn. La ttalurc parliculière de celle socMÏté 
M d*aDir k dM prindpct noraiiz, alnplct, doux, 
bicnfaî»ants, un esprit d'enlhoiisiasmc qui peut aller 
très*loia, «t parfoi» produire des fuiatiquet, ^uoi<|ue 
jtmaia fl n^lilt fait dei pentotean. Cett dans en prin- 
cipes que le docteur Wislar fut élevé, et il éUit sans 
doute (rès-sineèreinenl persuade de leur vérité, car rien 
ne fut plus loin de son eceur que la duplicité. L'exaeti- 
tilde (ic son ju^îcnifiit, les ('•ludes auxquelles il se livra a 
Philadelphie, à Londres, à Édimljourg, les obserrations 
recueillies daitsses voyages, firent de lui un des hommes 
laa plut éclairés de son siècle. Devenu professeur d'ana- 
tomie, et placé à )a tctc de celle science dans sa patrie, 
il voulut que sa mclliode d'cnseignenienl fut tout au 
pradtdei ÂadiaBls; cherthant pau k Wilar loi-airfiM, 
quoique son clocution fâtclairf,el son discours très 
nourri de faits et d'idées, il s'arrangea toujours pour 
i|ua la laçon do jour fût répdtte la lande ro aiii par les 
écoliers sur les qii<\slions dclacln'cs qu'il leur faisait, 
avant de leur en donner une Mouvellc. L'urbanité du 
roalire élait loala oeeupée de Biénager les raolléa, et 
d'encourager le zèle. W islar dislriliuait (surtout pour 
l'oaléologie) de* suites d'ccbaulilloos des parties à cha- 
cune deo etaiMt d*éliHlianlf qo*ll feraiait , pour leur 
inspirer de l'émulation. Il avait fait construire sur une 
grande échdle des modèles de tous les organes du corps 
bttjBaia. Il commença et poussa lrèa>loin une collection 
de pidparalions analomiques à l'université de Pensyl- 
vanic, qui est la grande école ilc médecine des Etats- 
Unis. L'ouvrage qu'il publia quelque temps avant sa 
mort, intitulé Si^Hm* d'iutaUmi*, frtiU de beaucoup 
d'étude et de travail . a obtenu les suffrages de tous les 
maîtres de l'art. Cunimc médecin, il était fort attentif, 
doux et btentef liant peur les naladoa. Son sgrslèoie était 

d'aider la nature. Jamais il ne se livrait ii des épreuves 
hasardeuses. Il fut, dans les dernières ann^ de sa vie, 
président de la Sodéié pUloaapUqnede PhiladelpIiijB, et 
ce court intervalle fut marqué |iar rélablisMmient d'un 
eomilé permanent, chargé de l'histoire naturelle de celte 
intéressante contrée k lentes les épot|aes. Wtsiar aràlt 

)iurtuut de profondes eo[lIl.li^s.^l(■('ï. ilinis celle partie; et 
c'est lui qui le premier a dirigé rattenliou de ses cotu- 
palriotes ver* féinde des différentes espèers d^nimaux 
fossile^! de l'Amérique. Le 7* vol. des Traiitactioiu de 
Philadelphie contient ses premières observations à cet 
égard. Ce savant si doux , si généreux , joignait à ces 
avantages le Ion de la meilleure compagnie sans la moin- 
dre affectation. Il donna te premier, en Amérique, 
Tcxcmple de réunir périodiquement chez lui et de rece- 
voir avec éléguiee les hommes de tous les pays qui ai- 
maient les Ictlreset les sciences. Il mourut à Philadelphie 
le 25 juillet IblU. Sun lilo^c funèbre fut prononcé dans 
une des églises de cette ville par leekef de la jastiae. 

WITCHELL ((îeprce), aslronome et ('('■oinèlre an- 
glais, né eu 1 7â8, était de la secte des quakers , et cxcrjja 
rétat d'harloger. La sefenee l\Meupa dès san enfanee; 

CJron lit duiis le GriitU'uitiu't f)liiri/ de 1741, un article 
sur un point d'astrouomic, qu'il écrivit ii l'ige de 13 ans. 
Divers Journaux aeienliliqnes, ^ perlent le titre de 
Viatjf, et le Gnttemm't magiitbtef furent fréf ueuMWnt 



enrichis de morceaux sortis de sa plume, et la plupart 
signés G. >V. Eu 17Ci, il publia une carte reprcsoitant 
très-exaetement le passage de P oni l i re de la lune aur 

l'Au^lr iiTre dans ta grande éclipse solaire du 1" avril 
de cette année. L'année suivante, il présenta aux com- 
missaires du bureau des longitudes un pieu peur eal> 
culer les cffels de la réfraction cl de lu parallaxe, d'uprè5 
la disianœ de la lune d'avec le soleil ou une étoile, aiio 
de faeillicr la déeouvertede la loBgIlude en nwr. WIIf 
chell enseigna longtemps les mathématiques à Londres , 
avec beaucoup de r^Hitatloa. En 17t>7, la Société royale 
Tadmit au nombre de ses membres. Noomé grand 
maître de l'école reyala de aMrinp k IHwlaaMNilh, il f 
mourut en 1785. 

WITEIMES , duc de Litbuanie, bisaïeul do Vladislas 
Jagellon , fonda la dynastie des prioees de ce nom. Son 
prédécesseur Troydeni n'eut qu'un fils, ap|>elé Ray- 
uiuud, qui avait embrassé la vie religieuse, probable- 
ment dans un eeuvent de Russie, la Uthuaaia étant 
encore païenne à cette époque. Le jeune prince, ayant 
appris que son père avait été assassiné par un de ses 
praelies perenla, sortit de son eauvent, eombatlit k la léte 

des Lithuaniens, tua de s.i muiri le meurtrier de son 
père, et après avoir mis Witenc* , un des premiers sei- 
gneurs delà Ltthuanle, en peasassiao du docfcé, il rentra 
dans son couvent (1383). Pendant 30 années, Witenes 
répandit lu terreur parmi ses Toisins, surtout parmi les 
chevaliers Teutoniques et les i>olonais. Les Annales de 
la Pologne citent entre autres une invasion qu'il fit dans 
la Grande-Pulognc : s'étant jeté subitement sur Lenezis, 
le jour de la Pentecôte, au moment où les habitants 
étaient k Péglise, tt ait le feu à la vBla, ni an nlim, 

eninicnant nn si f^raml nombre de prisonniers, que 
chacun de scb soldats en avait 20 pour sa part (ISUé). 
Wllanea an vouhlt suvlant au ehevaliars Tentenlqnes ; 
en revenant d'une expédition qu'il avait entreprise 
contre eux, il fut assassiné par Gcdymin, son propre 
liis,qui luiaueeédaen iSIB. 

>VITEZ DE ZREDIXA (Jea^), chancelier de Hon- 
grie, eut une grande part aux affaires de ce royaume, 
dans le IB- siëele. H était flls d'un pauvre genittbeumw 
de la Slavonic. Ayant fait de bonnes études à l'univcr- 
silé de Bologne, il devint le secrétaire du grand lluniade, 
et, en liiK, fut proposé a<ax états par ce prince pour 
révéché de Grand-Waradein. Le monarque représenta 
que cette ville étant la clef de la Transylvanie, il élait de 
la plus haute importance, que, tandis qu'il soroll eu 
présence des Turcs , elle tùl eoeupée par un évéque sur 
le dévouement duquel il ptùt compter. La diète promit 
par acclamation qu'elle appuierait ce choix près du 
pape; et les bulles furent su ra yé m k Huniada qui ne 
cc^sa d'admettre Wilez dans tous ses conseils, et de lui 
oonlier 1rs plus importantes négociations. Les étals de 
Hongrie désiraient vivement qu'âne réeaasilislion pét 
aïoir lieu entre George , duc de Servie, et les outres 
membres de la puissaittc famille Cillcy, afin que Uu- 
niade n'eèt plus d'autres ennemis k eonbatlre les 

Tures. Pour entrer dans de telles vues, Htuiiade cn\oya 
\\ ilez à Scmendria, où se conclut un arrangement dont 
la priaeipale eandUian fut teaMutaga de VlaHilas, Bla 
aîné de Huniada, avae la prfneassa tlisabalh, fille de 
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Geor{;r. Rn Tcmpercar Fn'dcrfc ajrtnlélé force 

de rcJâchar le jeua« ni VUdislas , qu'il ralCMit comme 
•(•ge, WilM iiil BomnéBiditra plënipolentlitra pour 
n-girr ovn jBoaMSylTÎus, loi poiau litigieux , et sur- 
tout pour réelmor la mmf* tituronne de Hongrie, que 
FrMérie gardait en dépAt. Le jeune roi Vladislas, pour 
lallar Honiade, norooM WtM alMPoJlar éa nqmtne' 
(IIS"), <*t l'nnnpf suivante f<? prince, se rendant en 
Bobéoïc el en Moravie, prit le nouveau chancelier avee 
M. Le pape eyent envoyé h VladWet an légM pour pro* 

poser une ligue gônrrâle contre les Ttires, Witer fut 
encore chargé de négocier arec le jjonlife. En 1454, il 
fut IHma 4e le dlèle générale que préaide le grand Nu- 

niade, en l'absence du roi; et il ne rcinlit ensuite h 
Ratisbonne, pour presser l'empereur Frédéric et les 
Élelade rBnpire dWéder 1 le ligae. U, « seeenda 
puissamment les cfforls de Philippe, duc de Bourgogne, 
ainsi que ceux du zélé Jean de Capislran , el il fil adop- 
ter è la diète (1486) lea aaeturea les plus vigonrvaaea 
contre les Turcs. La canipngne qui s'uuvril bientôt fut 
très glorieuse ; Uuniade délivra Belgrade, et repouaaa 
lleinntmed jusqu'à Sophie; maie II neanitaa ntlleade' 
ses triomphes. Wilci conserva le même dévouement h 
ses deux (ils. Ces deax jeunes primes ayant été arrêtes , 
n fat lui*inénie conduit à Gran pour y éi regardé à vue. 
Mais le roi vint bientôt le délivrer, et l'engigetl négo- 
cier avec Je mère des jeunes Huniades un arrangement 
qui fut errétô le iZ juillet 14S8. La caplivit<^ du Wiiez 
avait produit a la cour de Rome une pénible sensation. 
Le cardinal >Cueas Sylvius cerivail au roi Vladislas : 
• Quand j'eus appris que vqus aviex donné l'ordre d'ar- 
lélcr l'évéquc de Waradda, je me hMii de won éarire 
et de vous indiquer les mesures que jccroyais comman- 
dées pur ia gloire de votre couronne. Notre saint pire 
vei» a aussi écrit ploelenre Me h ee sujet. En ee moment 
nous apprenons que vous faites niellrc ce prélat en li- 
berté. Cette nouvelle a rempli du joie la cour do Rome. 
NMre mint père et le cell^ dce eerdinen toos don- 
nent ii ee sujet les louanges que vous méritez; et moi, 
qu'une ^ilié iolinie lie à ce prclat^je n'oublierai jameia 
ce que voni venet de faire pour lai. • ht roi VIedisfaa 
étant mort presque subitement , et la voix publique de- 
mandant que Halbiea f&t ton anoeesseur , Wiiex se ren- 
dit i Prague poardélii7«r le Jeane prince qui y était 
retenu eeptif. Il avait pris avec lui 4,UO0 ducats, pour 
ouvrir les portes de la prison. Pendant qu'il nc'-gociait , 
Mathias fut élu roi, et le 16 février 1458 Witez le pré- 
senta à la diète rassemblée i Ofcn. Signalent enaalte de 
filusen plus son zèle, il obtint il prit d'argent, que l'Em- 
pereur rendit la tainte eouroiuut de Hongrie, qu'il retenait 
10 me} Cl II est fbenneor de rapporter lui- 
ce dépôt sacré (19 juillet li03) a Bude, où Ma- 
ocignil le précieux diadème aux acclamations de 
leote le Hencrie. De Ma aervieet velarent k WIlec de 
nouvelles faveurs; et il eniplnyrt mcore son crédit pour 
dea eboses utiles. Ayant fait agréer au jeune roi le plan 
d*«M imlraffalld qalO vonlelt fonder prèa de Bnde , en 
prenant celle de Bologne pour modèle, des députés fu- 
rent envoyée au pape Paul II , qui confirme lea sietala 
de ee grêmA étaMiaaemenl, doM-Whes fet 
eelirr (t46S).On appelé IsirqMlik la TilledeMioéek 
•loea. UNiv. 



fermer le$ nouvelles înstilullooat Cl i recevoir les élètrf 
et les maîtres que l'on fil venir d«e peye étrangers. 
Wilrt, qui était passionné pour fMlTOaomie, appela 
entre autres savants le célèbre Jean Regiomonlanua. Ce 
plan eut peu de succès ; son néailion eûtesigé des temps 
plus tranquilles ; mais la Hongrie n'était pas destinée à 
jooir alors d'un tel bonheur. La cour de Rome, wilent 
détrôner Podiébrad, roi de nohêmc, offrit sa couronne 
à Malbias. Wilec, qui jusque-là avait dirigé avee tant 
de aegaïae lee eomeila du jeune roi , ae leian tmotT' 
Depuis re moment, Mathias , au lieu de marcher sur les 
traces du grand Huniade, son père, qui avait toujours 
en le aabreleré contre lea Tures, tourna tonte aon em* 

hilion vers le BeMmc et la Moravie. Lrs hommes sages 
virent avee doulcnr répandre le sang des Honpot» , et 
prodiguer lenn Itéoon, pour iAkr aUaquer d«i Mree, 
pendant que l'ennemi du nom chrétien s'avançait jusque 
dans le cœur de la Hongrie. Dès lert Hatbias ne vécut 
plue que dene rinqoiélude, enrjhwnéde complots et 
d'hostilités. Witez, qu'il avait nommé archevêque de 
Gran et primat du royaume, enlrelné dans une fausse 
politique, et ne pouvant Ibamlr eu roi tout l'argent que 
le prince demandait, perdit son crédit et sa faveur. Ou- 
bliant alors ce qu'il devait aux Uupiades, qui l'avaient 
tiré de la poussière , il se lia ovoe les ennemis du mo- 
narque. A leur instigation les États de Bohême, aprée 
avoir rejeté Malbias, élurent Vladislas, fils aîné de Ca- 
simir, roi de Pologne (37 mal 1471). Wilex fut arrêté, 
puis il fît sa paix, fui arrêté de nouveau, mis en liberté; 
cl . le 8 aoùl 1473, il mourut ayant à se reprocher d'a- 
voir souillé par l'ingratitude une carrière glorieuse. Uu 
de aci «erteirec aralt neucilli les lettres et instruc- 
tions écrites au nom du grand Huniude, depuis i i V.i 
jusqu'à 1451. Le nuDUscril original , qui se trouve à la 
UUielheqat impériele do Vienne, • été paUM, en 
<7{6, dans h tooM II des fier^plâfw rare» Anaytrl- 
carum. 

WITEZ <jBAM)t neran du préeédent, rempitt des 

missions importantes à la cour de Rome, et fut nommé 
archevêque de Veszprim, dont il ouvrit les portes à IVr- 
ebidue Hesimilien d*Aatrlcbe, lonque ce prlnee coraUt 

la Hongrie, après la mort ilc Mathias Corvin. 

W1T£Z (MicuL M CS0K.UNA1), né à Débrccxin 
en Hongrie le 17 novembra I77S, y est mort le M jan- 
vier I80B, après avoir annoncé, pendant une si courte 
corrièra, un talent remarquable pour la poésie natio- 
nale. Il excellait surtout dana les eompositittns lyriques. 
Ses idylles et ses chants auacréonIi<]u('s sont des chefs- 
d'œuvre; et ils expriment bien les douces modulations 
de la langue dans laquelle le poète écrirait. On remar» 
que surtout une épopée comique , en 4 chants , publiée 
sous ce litre : Dornthèr ou lo Triomphe des dames pen- 
dant te lempi du carnaval, Grosswaradin el WaiLxcu , 
18M,la^. 

WlTnZOWITCII (Pai l^ conseiller à la cour de 
Vienne, est connu par ses recherches savantes sur les 
uiiliqnilés et llilsteiradele Gnnlie el dra provinces 

voisinri.N%> i! Zcng on Segina.i! assista, en 1681, comme 
député de celte ville, k la diète d'OËdenbourg , el, en 
IMi, n lui député per la méase ville à le eeur da 
Visnasy ai il publia qnelfues pièces en vrrs biins, en- 

TOIIK XXI. — 19. 
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fre niilrrs ; Xurn Jltinn, tivc Part nrtiftc'wsn oprrnm 
poeticurum anui i OttU j Saccr thonu Jotepho Leopoldi I 
lttk. n profita i» MB aéjoar I VImmm pour Invatllar 

•sur rhistoirn de son pn\ s. On lui donna accos dans 1rs 
bililiothC(|ues , archives delà moaarcliic, et Lcojwld ic 
itttwfm en (hvatle, avee ta «intan dV nmanUer kt 

pièces d^près lesquelles la cotiroiiin' de Hongrie pouvait 
ôiablir ses droits sur cette proviuce, ci «a «iétenotaer 
les limites. L'Enpereur donna an •aniorilés dviles et 
«nililaires de la Croatie Tordre d'assister et de protéger 
dans ses recherebca Wîtcaowilch , qui alors avait déjà 
KcrnMiitsd son nom , prenant calai de PwaH Ritler, sous 
lequel il est ronnu depuis cette époque. Nominj cheva- 
lier de l'Éperon d'or , il assista en cette qualité à la diète 
de Prcsbourg, tenue , en 1687, pour le couronnement 
de Joaapli Sur ws instances, les Étals des trois 
royaumes qui composent la Hongrie di'cidèrcnt, en 
4601, qu'tmc im^trimerie serait établie à Agram. Ce sa- 
vent mourut à Vienne le ITeoleliire I7l5.]ïans legrand 
nombre de ses ouvrages nous remarquerons ; Crontin 
rviiiviva rrgnanlc Leopoliio maijtto Cifiare, Vienne, i 700j 
SlmiiNalIspnrpMa sfw ^rmoniHi Kf f rkm v m édbtraliù et 
drscrifjtio , Vienne, 1701 ; Ho^nia captiva, sivr /ifr/iium 
et ihltrilui Utrpham ullimi ho$nia rcgit, Tirnau, 17l2i; 
NataluD. LÛdMUi» miUtMt Sihyllm, en langoe croate, 
Agram. Witczow Itrli fli nuvsi iinju imcr h Agram «ne 
Chronique croate, qui a eu plusieurs éditions el deux 
coniiiRiaiiaiu'dont Tane va jusqu'à l*an 1744, et Itintre 
jusqu'en ITOiî. Ct tle publieation est la seule où il ait 
pris sou nom croate de Paul Wilezowitch} dam toutes 
les antre* il prend celui de BittÊr. 

WITHi:i\ ((jKoncE), poêle anglais, né dans le comté 
deHamp en 1588, prit parti pour le parlement lorsque 
la guerre^lala en 16451, lera un régiment à ses frais, 
et fot fait prisonnier. Remis en liberté, et plus tard 
nommé juge de paix par le long parlement, puis major- 
général de cavalerie et d'inranlerie, sous Cromwcll, il fut, 
;i In rc-iaui uiiiiti , tli noiicé comme spoliateur, et enfermé 
ù la Tour. Itclàchc au bout de trois ans, il mourut le 2 
mai 1GU7. Les compositions de Willier se ressentent de 
&a trop grande fadlilé. A. Dalryrople en a publié, en 
i789, un elioix sous le titre de Juveniiia; et sir Egerlon 
Bridges a reproduit les pièces suivantes : Shfphenl't Uwt- 
tiHff Londres, 1814; /'it/etia, ISIBj ITpaiMf •( etoilt 
dréfilite, 181 S, 3 vol. in-1'2. 

WITHERIING (GiiLLAtns), médecin «l botaniste 
anglais, né en 174>l k Willingten, dansie eomléde Bhrop, 
inorl le tj tK'tobre 1709, nprès avoir pratiqué successi- 
vement il SlalTord et ii Birmingham, était membre de la 
Soeiëté royale dn Londres, einsf qnedeedled'Édimboui^, 

et avait cié agrégé à rAca lrmic de Lisbonne dans un 
voyage qu'il lit en Portugal pour raison de santé. Uutre 
divers Mémotm dans les AccnsM de ces Sociétés sa» 

vanlc.i, on cilc de Witlicring : Arrangement botanique 
Uaui ta Grandt-Bretague, 3« édition, fort augmentée, 
I7M, 4 TOI. in-S». On • pobUéon ISttsos mMo- 
NMttt TVasf^tveeiUttiVisfteainrsavie, Londres, S vol. 
in>8*. ■ 

WITHEBSMMHI (Jena), théologien, né prés d'É- 
dinibourgen 1733, fut ministre dans la ville de Paisley, 
ci s'y lit connaître par son talent pour la prédicatioa. 



Des offres lui furent ■faites pour l'engager à se rendre 
en Hollande i mais il préféra passer en Antérique. 
Wsmmé p r éside n t da erilége de Prince-Tewm, il ae pre- 

niMH'ii fiirk'iiient pour l'indépcnJancc, fut député au con- 
gres par 1*1:^1 de New-Jersey , «l mourut en 1794. On 
a de lui « CormMras atr lW as fip i w , satire piquante eon- 

Irc le parti de l'Église d'Écosse appelé les modérés; Esiai 
tur du m/iit$ importamti, 3 voU in-8* j uo autre sur la 
wfffcir» H lu^M* thiâtnt des S ii 'w w w i . Tons eesett- 
vrages ont été recueillis en 1803 par les soins du doo 
leur fiodgcrs. il a fourni plusieurs «rfwfssdans l'Omar», 
eau thuntm, 17SS* 

AVITIIOr (JB*H-HltDBM«N0), philologue, né io 
37 juillet i 694, à Lengeriefa ou Lemgerké, dans k ooMlé « 
do Toekicnbourg, fit ses étades à Brème el à Utraeht. 

Nuiiiiix! , e[i 1710, recteur de l'école latine à Bomault 
dans le pays de Gueldrcs, il fut appelé k Duisbourg pour 
y occuper la chaire d'histoire, d'éloquence et de littéra- 
ture grecque; et 11 mourut dans cette ville, le 30 février 
176t). Suivant les traces du savant Bentley, il corrigea 
avec beaucoup de succès uu grand nombre d'auteurs an- 
ciens. On a de hii t Speetmmt mm ul aH u m mQd GmiMÊei 
L!i/uriiiiim , Duisbourg, I7!îl, in-4*; îbid., I7B5; Ett» 
cœtua crUtca, tive JLueanu*, ArriamUf et AÊttsàmiantU 
tnttjfriMi rtÊtUuti, Wesel, 1741 , in-4*{ PrimUktm tm- 

eiam critiatrnm , prirvifiuè rr Srurrd Tratjicn , Lryilc, 
1749, in-4'} De maximè neceuaria eriticorum opéra, dis- 
sertation publiée sous le pseudonyme de QmÊiiMÊ OtofKs, 
dans les Obureatione* mitceltaneœ , 1740, tome I'''^ ; /fr- 
«iflu^iMf tritiqmn tur Horace et anlrti mileirs romaiNS, . 
insérées dans VinteOigeits-^tait , journal ollcaiand qui 
paraissait à Duisbourg, et publiées par H. A. QrinMl,i 
Dusaddorf, 1701,3 vol. in-8% 

WITDOF (JaaR-PiiLirrfl-LavMNt), fils du préeé- 
deiil, né il Duisbourg, le l" juin 173^, fit ses études 
sous les yeux de son pére, et quitta les belles-lettres 
pour se livrer k la médecine. En 1745, il donnait des 
leçons particulières sur cette science. Envoyé par son 
père en n4)ll;inili'. il suivit les leçons des premiers maî- 
tres. Revenu dans su patrie en 1 7^0, il y enseigna l'aiialu- 
niie, la physiologie et la pathologie. La Société royalo doB 
sciences cl celle de In lillératiircallctuande le noniiuèrcnt 
un de leurs meuibrcs, eli'uuivcrsilédc Duisbourg luicoit- 
lla la eliatM qao son pire y avait remplie. 11 monnit doM 
celle \ille le 3 juillet 178!). (!timnie iiumIci in il eut de la 
vogue, et la coutiance de quelques uiaisvns souveraines. 
A IViemple de Wcrilrar, de Halier et do quelques aulrea 

docteurs ccir brcs, A\'illiof prit une pl.'icc distinguée parmi 
les poètes allemands. On a de lui : Poé*ie$, Brème, 1 75 1 , 
in 8»; te PrMUf poème en trois diants, Halberstadt, 

1770; Poéiiet ninralrt , DortiiHiinl , I7.'iîi, in-8*; Pitétira 
acttdimiquUf Clèves et Leipzig, 178:2 el 1783, 3 vol. 
in-8*. 

WITIKIND (des deux anciens mots saxons Wite" ' 
Kùtd, qui signifient VSiifmiU tktm) est un des héros los 
pins eélâma da ilUMienne Geraanfe. On o^i que 4aa 

traditions fort incertaines sur son origine. Quelquoi 
chroniques du moyen âge lui donnent pour père un 
prince Wernelùng, qui était un des principaux eheCi de 
la nation saxonne. Cette nation puissante habitait le 
territoire eompris eoire k lihin et l'Elbe, et oUc s'avan» 
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çaii métMcaii nord jusqu'à lt>der. Tributaire des Francs 
S«4i6iM éès Im prenmn lièdes de la monarebie, les 
Saiom trouvaleaC dii» ce tribut même un préteato coq* 
tinuci de guerre» Ib —lijLrent de profiter de Péloîgne- 
meiit de Cbarlemagne, «rcupc d'capéditions dans le midi 
de l'Europe, pour faire une irruption dans la partie sep- 
lealrionale de ses Étals. L'Empereur aeecurt, passe le 
Rhin à Worms, jircrul H rosr la forteresse d'Eresbourg, 
lieuleTard ds la Saxe, el reçoit sur les bords du Wcser 
ki ■appHwlloM, les «tagas ei les seroMali te vtincus. 

Son pi-emier soin est de rciis crscr l'idole qui clait l'objet 
priuci|>at de la vcnéraiion du pays, el que les bistoriens 
ft— tris , se eoplent les uns let ■■Ins, «itpclleal eoiB> 
munément Irminsul. C'est ulors (vers 772) que parut un 
BOUTel Uennann, ce Wilikind, le seul rival qui te mon- 
tra digne de CbarkmagM per sa valeur et par sa eoa- 
stanri'. Cet homme, aussi éloquent qu'iniropivic, ne cor- 
sait d'exl)orter les Saxons h la défense de leur pays. Hom 
centeal éa voler d'u ne peu plede è une entre pour les mi- 
'iMleede son esprit, il dirigea sa politique vers les 
I dlrttgères» et parvint ainsi à attirer les ar- 
mes de raEnperoar cd Halie. Mats ea lifros, aeeootumé 
à passer rapidement d'une etiréaiitéde ses vastes Étais 
à l'autre, reparaît tout à coup au ailieu des Saxons 
(774) ; s'avance cette fois au delà da Weser; et, après 
les avoir écrasés de MDVewi, aède k leurs protestations 
de fidélili". Pendant que leur conversion au christianisme 
était la seule garantie qu'ils pussent lui oITrir de leur 
aoaaiiMlo« future, il vanlut loliradBlM le bapltea parmi 
eesaaaTCges fadlkpieux ; mab les Angriens Turent à ;>eii 
ffféalmaeuisquisemontrèrentdocites. Deux ans se passe- 
rail mMiile assec iranqoilleaMnt. Vais ea 776 ramoar 
(le l'indoppndance excite une nouvelle guerre, les Fran- 
çais sont battus , Ércsbourg est repris. Alors l'iafatiga- 
Me diarleaaagiM revient eontre les Saxons avee rapidild. 
il les attaque, les di'fait h SicgfnSoiir;» (vill*» de la vic- 
toire) et lesexicrniinc à la bataille des sources de ta Lippe. 
Geoxqai ont écûappc an maisaere demandent h genoox 
miséricorde et le baptême; et te vainqueur consent h 
lear laisser la vie au prix d'une abjuration; il élève des 
forts, s'empare des boaiiadea principales, désigne la 
ville de Paderborn pour être le lieu où se rendront les 
Icudes, les grands de la France, et y convoque les prin- 
cipaux Saxons. Tous lui promirent ce qu'il exigea. Un 
seul de leurs cheTs refusa d'y paraître; cet tiomme était 
W'itikind. fendant que ses compatriotes s'humiliaient, 
il alla porter sa haine et sa douleor à la cour de Sige- 
Ibol» roi dat Daaois ou Normands. Cette époque n'est 
que trop remarquable : ce fut cette olliancc de Wilikind 
avec le chef deees terribles Normands, ce furent scii con- 
UmMlloa instlgatlona qni, pen da n t pins d'an sttale, lea 
attirèrent sur les rôfos de France. Se croyant désormais 
nndtre absolu do la Saxe, Charlemagne porte la guerre 
auddè des Pyrénées; nuis au moment mémo oè II 
essuyait l'échec de Ronccvaiix , îl apprend que les nou- 
veaux chrétiens des pays situés entre le Rhin et le Weser 
ontdarediaf Moenéflonjonf , ctqnoWitikind, plnsan- 
darîrux que jamais, se remet i leur téte. Chartes, avec 
la rapidité de la foudre, passe d'Espagne en Westphalie, 
al niloiat Wilikind à BuohoM, sur les borda d« la Lippe. 
Le* Sasww, malgré Im UktU Mroiiiues da lour chef, 



sont terrassés et obligés d'implorer cette fois encore la 
eléoicnce du vainqueur (779). Hais Cbarlemsgno s'éloi- 
gne de nouveau, et WiliÙnd médilo-anseitdl des projets 
dcdélivraucc. A. sa voix éclate-une insurreetion plus gé- 
nérale et plus violente qu'aucune de celles qui avaient 
précédé. Réprimée presque aussilét, elle est réorgani- 
sée par Wilikind. Le oonMa-Tbéodorie, parant de l'Em- 
pcrcur, marche à sa rencontre avec une armée considé- 
rable, parlagce en trois corps. Le héros saxon profltc 
babUameal de eaue divlsioa, ol déployant eontre Im 

Français ce (çi-nie qui ne pouvait ("irc vaincu que par 
celui de Charlemagne, il remporte la victoire la plus 
eompUlo, ao pioi da mont Slnlbal, près du Wmer (78S). 
Charlemagne tw voulut confier qu'a Ini-inênie le loin de 
sa vengeance» A son aspect, les Saxons, Irappés de tec- 
ranr, demandent griea «amme alla èlateni vi&Mtti. 

Cinq mille jiorisscnt massacrés à Verden , cl expient 
ainsi le crime d'avoir clé braves à Sinlhal. Celle écla- 
tante vengeance ne fit qu'exaspérer les Saxons et les ren- 
dre plus dociles aux insinuations de Wilikind qui, aban* 
donné de tous les siens, réduit à prendre la fuite, épiait 
encore le moment de rentrer dans la liée, et ne tarda pua 
à y reparaître. La fureur qui le (ransporlattarouglasa 
prudence : trois fois il osa livrer bataille on pinine nux 
troupes françaises, mieux disetplinces que les siennes, 
et trois fois il éprouva la plus sanglante défaila. Instruit 
par rcxiM-ricnce, il se remit sur lu défensive, et profila 
avec babiteté des montagnes cl des foréls dont le ibéélre 
de la gnarra était hérissé. Après pinsiann eampagnw 

où le sang coula par torrents, Cliarlcmagnc, convaincu 
que i'indoniplable chef des Saxons ne lui laisserait que 
dm déserts et dm mlnm, prit anfln la résolution de trai* 
ter direcicment avee Wilikind. Il lui envoya des prélats 
qui vantèrent avec adresse les douceurs de la vie civile, 
Iw ebarmes da ta paix, et sVittaeb^rent surtout I leeon- 
vaincre de la sainteté i\u Lhristianisme. La persuasion 
fil ce que n'avait pu faire la force des armm : Witlkind, 
dcpoolllant touia babie, ne craignit pas de sa lier è la 
générosité de Gbarlamagne. Il se rendit auprès de c« 
prince à Altigny-snr^Atsne , et témoigna le désir a 
d'élre baptisé en sa présence, ainsi quo plusienri( 
saxons qui raccompagnaient (786). C'est alors que Char- 
lemagne lui conféra le titre de duc de Saxe, qui n'impli- 
quait d'ailleurs aucun droit de souveraineté sur le pays. 
Wilikind, étant retourné en Allemagne, se montra scru* 
pulcux observateur des traités avec la France. Il fut tué 
en 807, dans un combat contre Gérold, duc de Souabe. 
Dqmta sa convarslon, m vie fut si chrétienne, que quoi» 
ques clironiqups n'ont pas hésité à le mettre au rang 
des saints. Des généalogistes en font la tige de la Irai- 
aiènw race dm rois do Franm. 

WITIKll>iD II, fîlsdu héros saxon, ayont pris au 
baptême le nom de Robert, fut le pérc de Robert le 
Port, blMleul de Bugum Capot; amia eetie opiaioa pa* 

rnît hns.irdi e. On croît généralement que Robert le Fort 
descendait d'Aruould , maire du pelais, puis évéquc de 
Mets au caflameneemont dn 7« aièele. ( Keyas Im ilmsaiis 

Wiiikindi et une Diurrîation en allemand de J. H. Boe- 
der, intituhie : le gratut WitUcind, 1713, ia-8i*.) 

WITULDID on WITEURD» béaédMn, mort 
T«re «73 à VtMmf de Gamy (CwMb ATeva) «n W«l> 
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pf .-ilic, y avait professé la lillératiirc ■•acrt-t! et profane. 
Il rcsle de lui : AhmoU» tk galii OihoHum (Annales des 
Siaou), ca tll livrai, qui m tcnaiitMl h la nmiéù 

l'ciapcrctir Olbon I". Celte chronique, publiée à Bi!e, 
i533, in-folio, dans un recueil de nioreeanx historiques 
dfl ta mène époque, a été reproduite par R. Rdaeedua, 
Prancforl, i575,in-fo!., i t p.ir H. Meibom, ibid., 1621, 
iD«lbl.{ puis par le peliutils de Meibonit d«o» le» Scrip> 
fop. nnm finmmk,, BdnuliKll, 1688. D. BMiqmlcn 
• damé IVxlraii émm aoo JIMT «lit AiilM^/iwifMft, 
tone VIII. 

WITOLDoo WITWALD (Alkxandrk), grand-duc 
de LithuaniCt a'cit placé, par son courage et ses qualités 
éinincnles , au premier rang de» princes de sa maison. 
Étant du mémo «ge qnc Vladislas Jagellun, son cousin 
SarnaÎD, il fut chtvé avec lui; et cet deux princes vécu- 
nol dans la plus parfaite iiilimit)'-. Cependant Kicstuth, 
|ièr«de Wilold , arcrlil celui-ci que Jagclioo, oubliant 
ce qtfn tour deviU, IbnMH oonlra eu daa InuMs per- 
fides. Ne sVn tenant pas à cet avertissement, il se mil à 
la Ictcdeses Iroujies eu 1383,s'avani;a sur Wilna, s'eut- 
para de eelle vDIe, de Jagallen et de aa eemapandaMe. 
l'ar les ordres de son père, Witold arcouriil; el rpiui- 
qu'il eût sous les yeux les preuves de la peritUie de son 
•■d, U vint k InniI de le réeenciKer avee ton père. Mail 
Licnlùt de iiou\tl!cs dissensiotis s'élaiil élevées, Kios- 
Intb el Jagcllon se Irouvcrcnl eu présence, à 1* léle de 
leor» troupes. Jagellon, qui craignait llmie du comlMit, 
eut de nouveau recours à la médiation de Wilold , qui, 
pleta de confiance dans sa loyauté, n'héaila point à ve> 
■ir ta voir daoi ton eamp, et y entraîna néme easolte 
aon pére; mais le perfide J.igt-llon, au mépris de TtaM- 
nenr el de la parenté , fil conduire KiesUilh dais uo 
caelwt , où ce vieillard fut étranglé. Witold fut sérère- 
ment gardé à vue ; H il ae eroyait dcsliné au même sup- 
plice, lorsque son épouse , qui avait aeulc la permission 
<Ie le voir, accompagnée dedcaz de ses femmes , lui fit 
lireadrc les babillemenla de Tune d'elles , et réussit à le 
sauver. U se réfugia chei les chevalier* tcutoniqucs , où 
non épouse le suivit bientôt, Jagdloa s'étanl laissé lou- 
cher par le dévouement de celte princasse. Wilold se 
rendit dans la Samogitic, qui alors appartenait à la Li- 
tltuanie. Les habitants le reçurent avec juie, demandant 
qu'il se mit & leur téte, et qu'il lea coodoblt oootre 
Jagellon. Les chevaliers lui ufTrirenlJe:> armes el des che- 
vaux : mais il se réconcilia bientù; avec Jagelhm, el, lou- 
Joancoafiantfiiraeeeaiipagnaen l888kCrMovie,lon- 

quc ce prince y fil célébrer son mariage avec la reine 
Uedwige. Celle union avait été formée à son prciudice , 
pendaot aea «il. Le U firrtar 1 886, WlleM liit , einal 

que Jagellon , baplisd aolaODellcnicnt à Cracovie, apros 



avoir renoncé au 



et il prit le nom d'Alexan- 



dre. Paodaal qa*bn se livrait A ta joie dana cette vllta. 

on y apprit que le grand maitre des chevaliers , au lieu 
de se rendreà rinvilatîenqae lui avait ad r eaiée Jagellon, 
•*était jeté aor lea pravlnew Haltropliei de ta Liihuanie. 
U roi, qui eennaissait la lograuté de Witold , l'envoya 
pour repeuaser oetle irruption ; el reonemi se liftla do 
rentrer dans ses limites. Cependant, ne pouvant s'en- 
tendre avec Sàirgiallon, frère du roi , qui était diargé 
d'àdakioistrer avec lui la Liihuanie , Wilold se retira ea 



Prusse, d'i.ii . iK'ndanl ciiiij ans, il ne cc<sa d'inquîcler 
J«gclluu. l^nliu celui-ci réussit à faire la paix ^ ci Wilold 
étant arrivé, en ISfti, k WHna, Jafattan a'y nadit, ao- 

cuiii|i.'>;^nc de la reine Ued^^ige cl des grandodntalMh 
gne. Wilold fut nommé son licutctuat gMral en U> 
ihiMBie; et II fot InalaUé è Wilna, ans aiiliwairiina dn 

peuple. Pendant les quatre prcmièrca années de son a^ 
niinislralion , après avoir repottiléka alMvali«-s tcuto- 
niqucs, il reprit les duchés de Bi e wi cfak , de Novogorod, 
de Kiuw, de Podolie, de Vitepakolde Smoletisk. Il pé« 
nétra dans la Livouie et dani ta dnaiw de Reaaa. En 
iSUU, il prta Vaaaili II, \ qui il avait donné en mariage 
sa tille Sophie, do venir le trouver à Smolensk. La, pen- 
dant qu'en apparence on ne pctisail qu'aux fêtes et aux 
divertissements , on Usa les limites des deux Étals. Wi- 
lold avait tellement agrandi ses domaines, que les gou- 
vernenieuls actuels d'OrcI, de kalouga et do Tula lui 
appartenaient. i>u>s<:danl lljcv, Velikii-Lucàijs'ciendaut 
depuis les froulièrca de Pskow juiqttl ta GalHeto al ta 
.Moldavie d'un r<*ité, el de l'autre jusqu'aux bords de 
rUka, de la boula cl du Dnieper, il comiftandail en mai- 
Ire dana toute la Rnaata mérldleDale, laadia que Vaaaili, 

rclé;;ii(' dans les tristes contrées du Nord, |>ouvuit, de 
Jklojaïsk, de Uorow^k, de Kaiouga et d'Alexine, coaleui> 
pler h ligne des Cronlièrc* litbuanlannea. Witold étall 
trop puissant pour que l'on osât lui proposer d'y faire 
des cJiangemenls. Ce prince promit à Vassili proiedion 
pour le ealte gree dana lèa provinces qu'il venail de mhk 
mettre. On parla aussi à Smolensk de l'cxpcdiliuri que 
Witold méditait contre lea Tartarco; el ce fut probable- 
ment l'ubjci principal dea oonféreiMDaa. Le fier TolUa- 
mi^cli , vaincu par les lieutenants de Tamorlan, s'était 
réfugié à Kiow, avee aa femme, ses enfants el ses tré- 
sors, implorant le aeeoura de Wilold, qui s'empressa de 
prendre sous sa prolectioa un exilé aussi célèbre, lui 
promeltani de le reconduire & main année à la horde, et 
de le replacer sur le Irtee de Batl. Déiâ il avait fait une 
excursion jusqu'à Azow, dUl il avait ramené un grand 
nombre de captifs. Ne se proposant rien moins que de 
renverser le trône de Tamerlan, il députa, en 13UU, uo 
de !>cs généraux à Vassili, pour demander à ce prince de 
coo|u'rt'r il rcxccutiun de son plan. Le grand-duc de Rus- 
sie envoya son épouse à Wilold, qui rcful sa fille è 
Snwlenak avee lea lénmiiMiBa de ta pinc vive aCMiien. 
La princesse rcprt-senta à son père que la Uussie ne 
pouvait s'exposer en prenant une pari visible à celle 
guerre. Witold, qui h oeniail, oe ronditi Kionr, ponr y 

rassembler son arnu'c. La reine Hedwigc lui lit en vain 
les représentations les plus pressantes : rien ne put l'ar- 
réter. Jagallen loi eonito eea moiMenreB troupes ; et il an 
Irtiiivait 3 la trie d'une armée aussi nombreuse que 
brave, ayant sous ses ordres ttO princes polonais, ni*- 
ses en lilbueniem. U IS eedt 1890, il paan ta W«m> 
kla , cl l'action commença. Les Tarlares avaient à leur 
téte Édigée, vieilli sous lea drapeaux de Tamerlan. lia 
rempcrtoient de beauBOup en neaabre enr lea Lithua- 
niens. WitoldseeeafieitdanssonhabiletéelanrteMtdBna 
ses canons cl ses arquebuMO j nais eoaunc on ne «avnit 
alors ni ciiarger promplement les araaeo è feu, ni les bien 
diriger, elles lui furent de peu de secours. Les Tarlarea 
rajrint débordé, il fut mis en dêaordre; el dans ealta ta- 
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laie jmrnfe, il ne se relini qu*avcc p«iiic, tabsant 1» 
deux lien de aon erinreaur le ciurnip de lietaiUe. Les Tar 
lem s'emperèfentdeKiow, et perl^imlfaidéeelMiMldens 

les provinces voiaiocs.Wilold , s'éUnt promplemcot relevé 
decdte défaite, s*unit plus étrotlement avec Jagelkm, qui, 
ea UOi , vint le vutler à Wilna. En 144)3, un prince 
IMliuaDien avait protiic des eireonslanees pour s'empa- 
rer de Smolcnsk. Witoiti l'eut bienlol chassé de celle 
plaee importante. D'après l'avis de Jagetlon , il fit une 
IMriSt qu'il eroyait durable, «vee les chevaliers tcuioni- 
qties , auxquels il céda la Samogitic. En 1407. des dis- 
cussions s'élevireiit entre Witold et Vassili 11 , au sujet 
4e Mww et de Novegevod; et lea «plittiona demm» 

dccs |iar \f priiicr lilhiiatiien ne l'ayant point salisfait, il 
prit un ton si menaçant, que Vassili* effrayé, demanda 
deaaacMnrskla grande horde. Les deux prinees ae ran» 

contrèrcnl sur les twrds de l.i Kr:i]ii\v na , près de Tula. 
Vassili ayant fait les premières démarcha, un conclut uo 
•raistiee qui, reonée solvaote, fatchtogéen no trailé 
de paix. Les chevaliers leutoniqucs menaccrenl ulurs 
encore une fois la Lithuenie; et l'on eourul eux ermes 
de part et diantre. Le i S juillet UIO, Dimte peimaise, 
commandée par Jagellon , <-l celle de Lilhoenie per Wi- 
told, se trouvèrent, prés de Grunwald, en présence des 
chevaliers, qui avaient à leur Ivle leur grand maître, 
Ulrich de JunlngaB. Liaaaedu oombat fut terrible pour 
les rhevalier;), qui laiaaèKQt sur le ehamp de bataille 
40,000 hommes, parmi lesquels ae Iraavait Llricli, leur 
gAÎinl. U pali a* 81} «llea «bevalien eéd«NBt laSa- 

mogilîe. En 141 îi, l'enipcrciir Sigismond, se rendant au 
concile de Constance, pria W ilold de protéger la Uun- 
grieeaalfe les Taras. DeeoaeertaveeJageilen, kprinee 
lithuanien décida Mahomet à conclure avec la flotigrie 
une trêve de six ans. Dans la même année, il envoya sur 
le IMé|Mr nue praviaina coosMénUe de vims poar 
l'empereur de Constaittinopic. La rc|iuiii(i\)ii <lc Witold 
s'était répandue si loin, qu'en 1419 les lartares appelés 
Tnmt-Vpigmm d*aii dsM dm Volgm, Mtnl désunis 
entre eux, le prirent pour arbitre, et reçurent pour kun 
edai qu'il lit couronner avee peaipeè Wilna. £n 1431, 
il donna pour épouse i Jagallon la prineoaso Sopiûe, sa 
nièce. Les Bohémiens loi ofTrircnt alon la eouronae, il 
la refusa. Son ambition était de se faire couronner roi 
deLithuanie. Sachant que la nation polonaise s'y oppo> 
aérait, il gagna l'empereur bî^it^iuond, qui, sur sa pro- 
position , indiqua pour le mois de janvier Iiâ8 nnc 
assemblée à Lusko, ville capitale de la Volbynie. Cette 
réaalan fut rensarqueble par les personnages qui y assis- 
tèrent. On y vil l'empereur Sigisniond avec son épouse 
et les princes de r£mpirc j Jageiion , roi de Pologne ; 



Brie, rai da 



el da Suède; les ambeasadours 



de Jean Pciléologuc, les princes voisins de la Russie, 
deux kans des Tartares et les grands maîtres de Prusse 
da Livoaie. WlteU défraya eaa liélea lUualraa, pen- 
dant près de deux mois, avec une mapnificencc (|ui les 
Cbaque jour, on tirait de ses caves 700 ton- 
d*bydremel cl da vin, et da la Mira ea propor- 
tion. Ses cuisines suffisaient à peine pour apprêter, el»a- 
quc jour. 700 bosufs et gcoisaes, 1,400 moutons, 100 
I , autant d'élans at da aaaglian, aie. Les eonfé- 
tpuUiquaa eannt fartioaKinaiMit pour alijel las 



moyens de repousser les Turcs en Asie. Dans les entre- 
vues itariiculicres, Sigisniond fil tous ses efforts pour 
gagner Jagellon , afin qu'il aoneonrtt anaauPonaeaMut 
de Witold. Ce prince y ét«it.asaei porté : mais les séna- 
teurs polonais qui rentonraient repoussèrent toutes le» 
propositions ; ils résistèrent mémo en face à Witold, qui 
voulait leamgnarj et sur leurs instances, Jagellon quiUa 
la diète sans avoir pris congé de rEm|>ereur. Witold , 
indigné, se ré|>andil en menaces. La diète polonaise, qui 
eraignail lea effets de sa vengeance, députa vers lui , de 
concert avec le roi , pour lui offrir la couronne de Polo- 
gne, après la mort de Jagellon. Il rejeta cette offre; et 
d^aecord avee l'Empereur U flu aon eonronuement an 
mois d'octobre 1430. Jagellon se rendit Ini-incmc à 
Troki, pour lâcher de le fléchir. Il trouva le lier Lithua- 
nien entouré de aeaeanitiaam. Vaaiinm, «m pevl\-fi\s, 
lea princes dc Tv« r, de Rexon, d'OdoicI, de Mazovie, 
la bande ïauridc, l'hospodar de Valaehic , \« s nin\>as- 
aadeon de l'empereur d'Orient , les grands maîtres de 
Prusse cl de Livonie, s'y éulcnl rassemblt*». Invité par 
Wilold à aoneourannenenl. Legraiid due, octog<«rif)ire, 
étonna eneor» eelte oasemblée par l'éclat de sa repré»en- 
( iiioiK Mais les sénateurs polonais s'étant montrés hté- 
branlables, les hôtes augustes se retirèrent l'un aprt'-s 
l'autre. Witold, accablé de chagrin, sentit ses forces di- 
minuer. Il ntourui le 97 octobre 1480, aMraieebraede 
Jagellon et de sa fainille. Ce prince, illustre de son 
temps parmi les souverains du ?lord , et peut-être le 
praniior général de aon aièela, était psUt da eorps. Il 
savait répandre habilement les trésors qu'il devait à ses 
victoires et au commerce de ses États. S'étant interdit 
rasage dn vin cl dea liqueura spiritueusea, H était ton- 
jours en clat de s'occuper des affaires li -i plus sérieuses; 
à table, en voyage et à |a cbasae, il songeait conslanimeni 
è ses projets. 

WlTS (IIeiimannK en latin , théoloi,'irn pro- 

testant, né en tltô^ à Enckhuysen, dans la Mord-Ilol- 
lande, obtint en I67S la ehaira de théologie I Praneker, 
remplaça cinq après Fr. Burmann à l'académie dll» 
treebt, puis, en 1608, F. Spanbeim à celle de Leyde; il 
devint ensuite recteur do collège théologique de cette ville, 
et y mourut eu 1708. Ses prineijiaux ouvrages sont: 
de OEetHomid ftdtrum Deif etc., Lccuwarden, i()77, 
in-8*, réimprimé plusicun fois ; ErertUathnet $aern et 
tijmbolum quod ttpoitolorum dicilur , c\c. , 1681, 1689, 
in-4"; Amslerdani, KHI?; IlcriHirn, 1712; .'Eijyptiacii..,, 
sive de j£yypiiorutn sucrurum cuni hebraicU coitatùme 
UM ///, etc., Anuterdam, 1688; 1696, in-4*; JNM- 
lanrn tacra, Ulrecht, 1694 1700, S vol. in-4'. On a re- 
cueilli les OEuvrti eompttfet de Wittiue, Herborn, 1713- 
l7l7,evol. in^;elaaa OBemmdtaUm, BAla, 1789, 
3 vol. in-4* ( Votjez les Aféino^w fjK^wew da Paquot, 
tome 1, édition in-fol.) 

WIT9B1V (NioeuB), né è Aoulerdani en 1840, Joua 
un rôle important dans hi niajiistralurc de cette ville, 
surtout à l'époque de l'expédition de Guillaume 111 en 
Angleterre (lODS). L'Msterlen Wagenaar a fait usage 

des notes tenues par W'itscn sur les préparatifs de relie 
expédition, dont le secret lui avait été eonOé, el sur le» 
résuluis qui an furent laa anHei inunédiales ; spéciala- 
nNut sur relUanea othnsiva el défniifa signée entra 
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l'Anglelerrc cl les ÉlaU-Gcncraux le 13 septembre 
1688. WiUeo y Usure plulât oonmo un uégocialeur 
priMkak et «NiieieBcieuit, que «omme on hoMiie doué 
4« l'énWiit et de la fermeté qu'exigeaient les ctreoa- 
stances (Voyez ViHêlain 4» la fuirkt fêr Wagenaar, 
tome XV, pag. 49!(et MitviBtes; toneXVI, fmg. 91 el 
•uivan(cs). il avait des connaissances peu communes en 
■Mihomad'quca cl en mécanique, et il en ■ fait preuve 
dans son ouvrage sur la CouttruetioH aucianu tt tuodertu 
4m «ràwm»(en bolltodtit), 1671, I fd. in fol. Wiî- 
MB M rcnilil encore utile, sous ce rapport, dans le rè- 
glement du pilotage, sur lequel il (ut cssenlicllcmcnl 
«omiillé. OneatiBM bemoovp sa belle Dmriplkm de là 

Tortarit wplrntrionuk et irirntalr, Amsterdam, 1602 
et 1709, 2 vol. in fol., urnce de son portrait ii l'âge de 
30 «os. Elle a été réioiprlaiée avee une iatradoetioa de 
Pierre Boddacrt, Amsterdam, 178S, in-fol. Le 18« vo- 
lume de* Tramactiuiu phitoêoithiqurt contient une LeUrt 
de WitMB è Martin LiHer mr U$ ruttu» ét Pe n ip al h . 

itC ri'rir Pit'rrr le r,i ;m(i rUonorait ilii plus haut drgri" 
decousidiiralion cl de liicnreillancc. Wilscn avait formé 
im riche cabinet d^attquitéa et d*obJe1e evriem, sur le- 
quel on peut voir Charles Patin, Qunlre rccudfs liitlo- 
riqueêf Bile, 16}3, in-ti*, page iOi, Un boa nombre 
dVibfels de cette eollcetion a passé dans le cabinet de 
Tunivcrsité de Lpydc (Voyt: Sux, Onomaaf., tome V, 
pag. 100). Schcilema, dans son Stnnikundig Ntderland 
(Hollande politique), tosBell, pag. SOS, exprime le dé- 
air de voir parailm snr on bommc aussi distingué une 
iMttce, que personne ne pourrait mieux faire que lui. — 
Cua>fcitLc WITSE.N , père de Nicolas, et comme lui 
bourgmestre d'AnMierdam, avait les mêmes goûts litté- 
raires. On voit son portrait sur deux médailles duns 
VJ/itloire milatlique des l'ay$-Uu$, par Van Looti, t. III, 
pagr 6i> 

WITT (Jea> dk), ci'lèlire niinislri' liollamlais, nnqiiil 
le 35 scplcnibrc ItiSb, à Dordrcvlil, où sou pcre exer- 
çait les fbnetiona de boorgmeaire. MpaK an aitaie temps 

«Il ct)!!»!^!! (1rs t-W.s de Hollande cl de Frise, re citoycd, 
non moinâ remarquable par ses lumières -et son courugc 
qm par son patriotisme et son ineormptiUe prsUié, se 
montra invariablement op[ osi' aux prétentions de la 
maison d'Orange. Élcvc daus ses principes et formé par 
son eiempie, Jean de Wîlt apprit de benne heure s re- 
douter les cnMilii'-si'iiiciits de la prépomlijrjucc mili- 
taire; et rcmprisonncnient de son pcre au château de 
Loeveslein, en 16110, ne changea point ses dispositions 
il cet égard. Le prince d'Orange, Guillaume II, étant 
niori le S octobre IStiO, la chance tourna en faveur des 
lis de sa maison, alors rëduiUi I nnc dooairiére 
impuissante qu'orgueilleuse, et k un héritier post- 
hume. Aussi tandis que Corneille, son frère, devenait 
bourgmestre de Dordrccht , député de cette ville aux 
£lata de Hollande cl de West- Frise, et inspecteur des 
digues dans le pays de PuUrn, Jean était nommé pen- 
sionnaire de la ville de Dordrccht; et deux ans plus 
tard"(l6Bi), grand pensionnaire de Hollande, il exer- 
çait une influence encore plus immédiiitc Cl plus directe 
sur toutes atfairc» des Provinces Unies. Ce ne fut 
pas cependant sans de grandes diMciilIca qu'il vint à 
bout de faire adopter, mène momenlaiicmeiit, ses 



et ses plans par la ctmférlérnlion. Rniticr à jamais la- 
puissanoe de la maison d'Orange et rajer d«s lois hol> 
landaises IWItnIlon da stalhoadérot, trfle #lalt fai 
pensée dominante du ^nmd pensionnaire. I.n Zélande, 
remplie des amis et des «réalures de l'ancien slatiwu' 
der, s'opposait vigourensenent à toat ce qui semblait 
devoir amener ee résultat; et les autres provinces, soit 
par amour pour la maison d'Orringe, sait par une 
lousie secrète contre la supi [ ni.iiie- des Étals ét Hal» 
lande, qui elliEetiTemeilt domin.iient tontes les dAibé^ 
i'u(i(>ii<i faites cti commun, balançaient à faire cause 
commune avec tes de Wilt, OU n'adoptaient leurs idées 
qu'en les mo^liliant, eommeoHfdrées. A l'époque où da 
Wilt prit les rênes du gouvernenicnl, h» Élats avaient 
à soutenir contre LAnglclcrre une guerre ruineuse. Les 
aminrai bollandajs avaient éproové des échecs terribles. 

Tromp. un de leurs plus célèbres marins, était mort an 
milieu d'un combat j eulin la flotte anglaise stationnait 
sor les o&lcs de la Hellando, et paralysait tout le cooh 

mcrre de la n'i tilili juc. Cep<'iidant telles furent, el !.•» 
rapidité avec laquelle de Wilt repara ces BMlheors, et 
llstlilode formidable que roeonvr» anssitêt la awrine 
hollandaise, grâce à son administration écLiin-o el à sa 
vigilance, quo les proposilions d'accommodement trou- 
vèrent GromweH aeeesslble. D^iUeart eet heurem 
usurpateur, après avoir eu besoin de la ggcm, avait 
besoin de la paix. Un traité négocié par les soins àm 
grand pensionnaire, et signé ii Westminster (16 avril 
Î654), remit les choses dans la situation où elles étaient 
avnnl la guerre. Seulement la république unie reconnut 
la supériorité du pavillon anglais dans la Hanche. En 
rcvandie II fut stipulé que la dynastie des Sluarts no. 
trouverait poînl d'appui dans les Provinces -Unies, et 
qu'on n'élirait pour slalltoudcr ou pour amiral général 
aucun prince de la maison d'Oronge. Au rate, la elauso 

([iii venait d'èlrc adoptée contre Ie5 rejetons de Guil- 
laume de Nassau ne fut liguée d'abord que par la pro- 
vince do HéHande, et demeura longlomps vn article 

secret du traité. Elle n'en devint pus moins pour Jean 
de W itt la base de la résolution qu'il vint à bout de faire 
adopter, en 1667, par hnsemblée généralo des ÉlaU, 

et qui, sous le nnm tVcdit pn-pclw:!, aholisniiit le sta- 
tlwudérat, en en défeudant à jamais le rcUblissement. 
Les paHimns de la nmisaa d'Orange oox-méaaM durant, 

jusqu'il un ccrtnin point, applaudir à ce ri ^lemenl, qui 
au moins leur garantissait que l'autorité souveraine, 
masquée do nom modeste de Sft?CbsiMifr, n'appartlen' 
droit point à d'autres qu'à leur chef. Mais il est farile de 
voir que l'acte fut principalement dirigé contre l'ambi- 
lion naissante du jeone Gniftanmo, dont rédnoaliMi était 
conduite sous les auspices du grand pensioanaiN* «vco 
les soins les plus éclairés, mais à qui l'influence d'une 
mère, fltie d'un souverain et veuve d'un statbouder, 
inspirait les idées les plus opposées à l'égalité indispen- 
sable dans une république. Aussi jorèrent-ils dès lors 
une haine implacable au ministre qui oontrariait si opi- 
niitrément lenr parti. Calui-ci s'occupa de aon oété à 
paralyser tontes leurs entreprises, et à assurer autant 
que possible l'cxécuUon de l'édit qu'il venait d'arracber 
il Hineipérienee do sw eampatriotcs. Cependant la 
lucrre s'était ralluméo entre k* lepl Provinces ot l'An- 
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plrlrrrc; e.{, maJgri' la protection que la Frnnrp srror- 
dail aux premières, elle ne eoaUaun qu'avec des succès 
variés, )«M|ii^ ee qae ftebOeK da arfaiilre holtandait 

cùl délcrminé lo rni dp Danrmark h se tiéclarcr contre 
TAngieterre. De Will donna aussi, dans œUe gneire, 
des prauvM particalièra da tMiiiga at da eanaalsMiMei 

prufrimlcs iliins la marine. L'amiral 0|Kliin a\ait clé 
battu à Harwich,cn 1665, par le due d'York elle priucc 
Rupert ; et à peine Tromp iTall ramené let dttrif da sa 
iotte vers l'emboudiure du Tcxel. Il s'agissait de la 
Mra parranir k AnTan; qaoiqaa tatu les pilatea •'•o- 
aarda M aat I déclarer qvMIdtalt tnpearible d*)r réoarir, 
à cause des bas-fonds qui rendaient la navigation aslfd* 
■MflMnt périlleuie, Jaao de Will monta sur les vais- 
aaaus, ai faisant lut-méme les fonctions de pilote, dont 
paraaiMM ne voulait se charger, il entra dans le |Kirt 
d'Anvers sans le moindre accident. Doux antres batailles 
navales curent lieu l'anncc suivante. Dans l'une, livrée 
du l« ao d JirfB, IVMadre kallandalaa, après mwaatfaa 
An plui longues et des plus ineurlricres dont les fastes 
de la guerre navale fassent ntention, reprit TaTantage; 
■Mb die la perdit da oeavean la d aa6l. Camaii», grêea 
aux alliances contractées |iar de Wilt et l'activité dé- 
ployée par les républicains, les espcraoces ambitieuses 
toofuef par PAngletcrra na ae rMiaeleiit mHaasent, 
Ghariai II, plus ami du repos que de la gloire, songea à 
lapais. Les confércDoes d'abord tenues à Paris furent 
ciuailatraiirfdrée* I Brada. De WHt «at l>rt de pro- 
longer les préliminaires du traité ; al pendant que les 
idéaipoteatiaires faisaient valoir de vaines prétentions, 
n ocMnnanda aux amiranx hollandais d'attaquer la flotte 
anglaise mol enlrclcnue par lu négligence du roi Char- 
les, qui, croyant déjà la paix immanquable, avait do- 
tourné k sou usage une partie des subsides, votés par 
les chambras, pour faire ia guerre. L'éclatant suooès 
qu'obtinrrnt on plusieurs endroits les descentes des 
Uuliandais iiilércnl la lin des discussions, et les quatre 
pa l s ian as s balliféraatas (la Danasaark, la Pranaa, l'An» 

gletcrrc cl la Hollande) signèrent la paix, cl se rendi- 
rent mulucllcmenl tout ce qu'elles s'ctoicot pris, en 
s*en garantbsani b passession. La calma étant ainsi ré> 

Ijljli au dehors, le grand i>onsiunnaire dirigea son atten- 
t on vers l'intérieur de l'Èlat. Mais il s'agissait dès lors 
delanleaairaehaeeqna daaa prémanircanlralesoran- 

gisles. Il conimenrait à devenir évidmit pour les bonimcs 
liabiies dans la politique, et Jean de Witt était de ce 
nambre, que la France nourrissait des projeb da ean* 
quêtes. La célèbre campagne d'hiver pendant laquelle 
Loub XIV s'empara de b Francbe-Comlc annonça bien- 
lAtaneera plna èbirement ses projets, et quoique jus 
qn'abfB tontes las d< monstrations hostiles pariassent ou 
sur l'Espagne, ou sur la maison d'Autriche, le voisinage 
d'un monarque trop puissant devait donner ombrage à 
b Hallaoda. La puissanea marliina des sept pravineea 

n'était qa*na bible obstacle en cette circonstance; d'nil- 
leurs oella da Louis XIV avait augmente dans une pro- 
pardon aeosidémbb pendant b guarve précédente; at 

tandb que les forces hollandaises diminuaient [ nr nnc 
laUa sérieuse avec rAnglelcrre, les Français avaient 
canstrait pins de cent navires, at étaUl une Cenderb de 
canons ponr le service ntariUme. Les finances françaises 



ftdminisln'os par Colbert étaient dans l'état le plus bril- 
lant ; et Louis avait encore exigé que les Etats lui payas- 
sent nn sabaMe ponr llgoIraUandassa Iranpes. Ces eon- 
cessions, qui devaient bientôt devenir funestes à In Hol- 
lande, étaient sans doute forcées par les circonstances 
et par ba besoins da seeenrs| nab rien n'aUlgeait da 
Witt à laissi r les fronliorcs presque sans fortilications, 
et à congédier presque toutes les troupes étrangères, 
pour épargner quelques dépenses ans Ëtab. Il est vrai 
que celte faute leur fut commune, et que, rdativeroent 
aux fortifications surtout, les £lats da eliaqna provinee, 
trop portés k user de fisidépandnMa qnl leur était bi^ 
sce, furent les vrais conpdMéa. De Wiit n'osa, sans 
doute, faire usage de tous ses moyens d'influence, de 
peur d'offenser la susceptibilité ombrageuse des États, 
toujours portés à voir un cmplklanMIi de pouvoir dutt 
les propositions faites par la province de HoWande, d 
peu disposés d'ailleurs à accueillir des mesures dispeii- 
dbnses, quand In néaeasité d> avoir reeanvs pouvait 

sembler problémolîqHC. Ses ennemis n'auraient point 
manqué dans cette oocasioa de joindre leurs clameurs k 
•eellcs des apposanta, at da répéter qnll était Inutile 
d'abolir la puissance slathoudérienne, si l'on établissait 
un slathouder sous le nom de grand pensionnaire. En- 
fin, et c'est en eda que consista prineipalenent Terrenr 
de ce poliliqne si distingue, il crut l'hcurfdn pi-ril |ilus 
éloignée qu'elle ne l'était effectivement; et dans le fait, 
avao tout autre souverain qne Lenb XIV k VersaiHas, 
ou que Charles II à Saint-James, la France eût mb 
moins de préctpllation k sa jeter sur la Hollande. Au 
reste, il faut avouer que la roi da France, put, avec 
quelque justice, se plaindre de la ligne de conduite sui- 
vie par les lliillnndais , si cependant on a droit de se 
plaindre d'une défiance à la fois légitima et iooflensive. 
A pdna b Frandie4>iBBté eut été «anquise, qn*ll ftit 
non pfl< fiirré, mais obligé de la rendre. f.'Anplplorre. 
la Hollande et la Suède unies ensemble par la triple 
alibnee, et Tannée suivante cosignataires dNin traité 
particulier g la Haye, se portèrent garants de la pre- 
mière paix d'Aix-la-Cbapelle. Cette négociation, qui fut 
IVmvrage de William Tempb, ponr PAngieterre, et da 

de Witt |Minr la Hollande, fut peut être le clief iraMivre 
de ce ministre. Ne voulant point faire lui-même les prc- 
mlires dcmarebes pour contrarier h Franee , «n quoi 
que ce fùl, il cnt l'adresse de se faire demander par 
l'Angletcrro ce qu'il aurait sollicité lui-même. Craignant 
ensuite avec raisan de Meiscr trop proiMidéBent la 
snseeptibilité «rgnailleuse d'an allié aussi poissant, 
aussi ancien que Louis XIV, pour se réunir à un prince 
versatile et domine en secret par la Franee, il profita 
des paroles mêmes du monarque français, et send|l!a ne 
viser qu'il assurer Todoiilion des oITres fuites par ce 
conquérant. Enfin, se mettant pour le bien public au- 
dessus des lois, il prit sur lui de laire signer et raliflar 
piirlc" Éints Généraux un traité qui aurait dâ être sou- 
mis B rassculimcnt de toutes les villes de chaque pro- 
vince. L*année suivante (14170), de Witt forma aussi 
avec l'Rmjiereur et rEspnpne une alliance, dont le but 
unique cUit de mettre des entraves aux progrès de 
Lauis XIV. Ce dernier nleo fat que plus animé aanire 
ba Haltandab; al, cemne il m pauvatt laosnr k les 



Digitized by Çoogle 



WIT 



( 152 ) 



WIT 



sacrifier à sa vengeance lani qu'ils .«craicnt défendus 
|iar de puissants alliés, ii ne songea plus qu'à rompre 
le» nœuds de la coalilioii défetisive formée contre son 
ambition. Le roi de Suéde se détacha de ta triple al- 
liance, que jamais il n'avait conlracti'e pnr lui-ni^mc, 
piaisqal était nimBr A Tcpoquc du traite, nicntùl un 
succès cno«rc plus marqué se fil sentir au cabinet de 
Slint-Jaincs. L'or prodigué aux ministres anglais, une 
Miilraaae franfilM (¥■>■ do QajroMl, depiiii dnehesM 

de Portjmoiilh) prociiroc nu monarque, firent oublier 
aux cbcfs de l'Étal les promesses les plus sacrées, et les 
règles las plus simpln de ta poHiique. Aaanré de la 

rooi)éralion de Cbnrles, I^^iiis déelara bnisr]ucmenl la 
guerre, et marcha en personne contre les Hollandais 
<ie71). La paix d*Ali-la>Cbapeiie, en lui aeeordanl le^ 

Pays-Ras, avait mis ses jirovinrps iiiinxvIiiilcnR'iil rn 
rontaci avec celles de la confcdcralion balave. Les villes 
fronlièras attaquées inoptnémeiit, aC avant dVroir pris 
les précautions nécessaires |K»ur résister h un ennemi 
formidaiile , lombèrenl rajudemcnt au poavnir des ar- 
anéei fniofaisei. Oraai, Rces, Wesel, Rhabiberg, em- 
portées, donnèrent aux autres le signal d'ouvrir leurs 
portes : bientôt le passage du Rhin ouvrit la Hollande 
snos défenae ; le pays fut eorame conquis en moins de 
Ifoii ■»!§. I^trc part, la flotte hollandaise, comman- 
dée par nuytcr, faisait en pure prrie des pro liges de 
Ttlcur à Soull-Baye, où elle avait a conibalire le duc 
dTork h la léte des Anglais, et le comte d'EsIrdei, ami* 

r.Tl de la flotte franeaite. Pre^'r'-i lîr loute'î pnrts, 
Hollandais crurent ne pouvoir trouver de salut que 
dans te rétabUasement d'une aniorllé dictatoriale, et 

abrogeant leur éd il perpétuel, aprèi einq années d'exis- 
tence. Ils confièrent le slathoudcrat au jeune Guil- 
laume III, «pie déjk Ils avaicat MMUié capitaine et 

amiral général février IfiT^), mîilgri- les plaintes et 
les rcclaoïations des de Wilt. Quelque temps après cette 
nomination, quatre assassins se Jetèrent sur de Witt, et 

le laissèrent ilans les nies, couvert de blessures. Un 
seul fut puni, et les autres ne furent pas même rccfaer* 
chés. Vers te même temps, Corneille de Witt, accusé 
par un aventurier d'a\oir voulu attenter aux jours de 
(f uillaume, avait été condamné « un bannissement per- 
pétuel. Hais celte sentence rlgonreuse semblait encore 
trop douce aux implacables ennemis des de Wilt. Pen- 
dant que Corneille dans sa prison songeait au lieu qu'il 
.'iltait choisir [K)ur sou exil, son accusateur criait dans 
les rues que les États trahissaient ta république ; qu'il 
fallait cliAlier Patientai mc<lilc ecuitrc le stathouder ; i|iir 
le peuple ne devait pas souiîrir l'inipunilc et l'cvasiun 
d'un grand criminel. Le reste des Orangiiles eieitalt la 
inulliiuJe, et lui présentait les deux frères comme les 
auteurs de tous les désastres de la Hollande, On disait 
que, vendus i Louis XIV, ils avaient liseneié les iq{i- 
menls étrangers, autrefois prolccleurs des provinces 
confédérées I démantelé les villes, les forts; travaillé à 
'auynanter la merine, rartilterie du canquérant; et 

qu'ils avaient vidé les coffres de l'État pour payrr son 
alliance. Taudis que ces calomnies étaient répétées par 
la pepulaee, Jean de Wkl atlait dwrtlMr son Anère dans 
l<* prison, cl le faisait monter dam sa voiture, soit pour 
fuir plus vite, soit pour braver les vociférations du 



peuple. Scion quelques histartens, tous deux affectaient 
en cet instant de se mettre ao-dôsus de Hudignation 

publique, cl lançaient sur les groupes fanatiques qui les 
environnaient des regards de pitié et de dédain. A ta 
porte de ta vilte ils trouvèrent le paswge fermé : on les 
força de rétrograder ; l'exaspération de la multitude, 
habilement soulevée, croissait d'instant en instant. La 
vue de quelque cavalerie et de la garde bourgeoise, en- 
voyées pour défendre les deux frères, piMpita ta catas- 
trophe. Les plus furieux «se jetèrent sur eux, les ren- 
versèrent, et les frappèrent jusqu'il ce qu'Us restassent 
RMrts anr h plaoe. Sdon d^utres, dont ta narralloB 

moins dramntique nous semble plus conforme à la vé- 
rité, les deux de Witt auraient été massacrés dans la 
prison, oà Jean était allé rendre visite i son frère. Quoi 
(ju'il en io\\, il est rcr'ain qu'immédialement après leur 
mort leurs cadavres furent traînés en triomphe pareeux 
qui venaient de les égorger, et suspendus à un gibet, la 
tète en bas; après quoi les chefs de rémeule les frappè- 
rent cnoore,ct mirent teura membres en lambeaux. Enfin 
à minuit, quand ta fonte fut dissipée, les dans cadavree 
furent détachés du gilH*l, par ordre des Étals-Géné- 
raux, et ensevelis à ta Haye. Plusieurs oaédaîltes forent 
frappées en leur honneor. L*Jf«kfofr« métalM|us âu 
l'ayt-Bm par Van Loon en présente quatre, dont dCHS 
sont remarquables pnr la beauté de l'exécution. 

WITT (Ci>B>tiLn; i)c). frère du précédent, naquit à 
Dordrecht le 35 juin 162?, et se livra, dans sa jeunesse 
à la juris]irudeuee , ainsi qu'à Tari militaire. Il servit 
aussi |>cndant plusieurs années sur la tlollc do la répo- 
Miqne, et t*y distingua pnr une valeur i toute ^muve* 

Cependant , malgré le renom qu'il s'acquit par son 
intrépidité et ses connaissances dans l'art de la guerre, 
et malgré l'idée que peut inspirer ta légende {Kk armai 
nittximus, Uk lo^] de l'une des deux médailles dont nous 
avons parlé ci-dessus , il ne faut point s'imaginer , 
ainsi que ront écrit quelques biographes, qu*il ait jamais 
rempli les foncliotis d'amiral ou de cher de la flotte, 
SOUS quelque titre que ce soit. A l'époque même oii il 
jouit, ainsi que sbn frère, de la plus hante autorité k 
laquelle de vrais républicains puissent aspirer dans une 
république, il ne fut que commissaire politiquo, en 
d'autres termes, Inspeeteurdugouvemementsurlesvai»» 
seaux de la confédération. C'est en cette qualité qu'il se 
trouvait, en 1(>67, sur la flotte hollandaise qui, pendant 
les négociations de Bréda, alla, sous les ordres de Ruy- 
tcr, opérer des descentes dans l'est et le midi de TAn- 
gletcrre, et qui brilla plusieurs vaisvaux anglais sur les 
eaux de la Tamise et à quelques milles de Londres. Il 
remplissait aussi unemissJen pollllqun à Inrddu ta floltet 

lors de la bataille de Soull-Baye (28 mai 11572) ; cl il s'y 
comporta avec autant de valeur que dans les premiers 
temps de sa Jeunease. Mais cVst prlneipalanMnt comme 
ni igi^ir.'ii qu'il est célèbre dans les fastes de la IlollandOt 
Bourgmestre de sa ville natale, députa par dlc auxÉtata 
de Holtande et de Weat-Friae, enûn inspeeteor des dl- 

pues dans le bailliage de Pultcn, il montra dans l'exrr- 
cice de chacune de ses charges une vigiUnee, un dcsin- 
léressenaal et une capacité rares. 8a fcmwld surtout 
était admirable; et il n'oppoMit aux attaques les plus 
viotenlm de les euania qu'un front sereiD et kialién- 
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bl€. Quoique moins élevé que son frère dans la hiérar- 
cliic politique, il joua cependant un des principaux rôles 
MUS ion adiiiiitistration, c( fut un de ceux i\m rontri- 
liut'ront le plus au triomphe du parti de Locvestcin sur 
les partisans de la maison d'Orange. I.a haiiic que lui 
jurtaient «es favteore effrénés de l'oninipolencc statliou - 
tliTirnnc parut dans tout son jour lors de rabolilioii de 
Tcdii perpc4uel. Toutes les provinces avaicol été soule- 
vé» par eui; «I Im iMgiatraU «leJDordfedil avaient signé 
la rcvifcilioii. Coritrillc de Wilt, après avoir couiballu 
s Soult-Baye, avait élé obligé par une maladie de reve- 
nir dane sa viHe aalale. Lea faêlieiut eouraniit en foole 

vrrs sa maison, cl voulurent qu'il ajiposàt sa signature à 
la révocation. Il refusa. En vain ses amis, ses parents, 
ses domestiques, ravertiisaient y allait de sa vie, 
qu'on lie pouvait répondre de cette populace irrilcc, qui 
cernait sa demeure. • Croil-on, dit-il, que depuis 30 
■ns je brave les ondes et la mllrallle pour craindre la 
mort iniiii :ij)]).-irlciiicMl i* Enlin cependant il céda 
aux instances de sa femme et de ses cnfaJits, qui se pro- 
stemrrenl à ses pieds, en le suppliant de leur saover la 
vie; mais il ajouta à son nom les deux lettres. V. C. I.a 
foule alors en demanda le sens; el comme il répondit 
que e*étalent les Initiales des note latins, «•' «oocliu, 
sUitsaiif à kl violmee, le tumulte rMomnença avee plot 
de force, jusqu'à ce que des amis grattassent les deux 
initiales trop vcridiqucs; enoore fut-il obligé de se dé- 
frndi c contre des assassins j et ce ne fut qu'aree beaucoup 
de peine que ses domestiques le préservéMUt du cour- 
roux de la multitude. Peu après an de ces bomnes qui 
featloujoars cortège a la tyrannie, un misérable bar- 
bier, nomme Tychcincr , noié (rinf imic pour divers 
crimes, alla annoncer aux Liais que le grand bailli de 
PMlen, le eroyaol du parti antistallioadMen, avait es- 
sayé de le déterminer à assassiner le prince d'Orange. 
Quoique celle accusation fût démentie par la conlradio- 
lien et l^teurdllé des preuves, non moins que par le 

cararir rf <Iii dciionri.iti'ur , cl de celui qu'il liénoiirail, 
les juges n'osèrent s'opposer au torrent populaire^ el Cor- 
neille de Witt, emprisonné h la Haye, le 94 juillet, et 
niiifliiii ensuite devant les K'ai"^, [.our prix de sos 

services, livré aux tortures de la question préparatoire, el 
déshiré par les plus emels teurments. Comme on n'ai- 
l^|oail aueune charge décisive contre lui, si te ii'c^t le 
lésMignage isolé de son accusateur, ses ennemis ne pu- 
rent faire déeréter la sentence de mort; mais H fut dé- 
pouillé de ses dignités, ainsi que de tous ses biens, et 
ceodamné à un bannissement perpétuel. La Usine appela 
de cette sentence à la rébellion ; et nous aveoe w dans 
l'article précédent comment les deux frères pérÎMOt, 
dccliirés par 1rs mains de leurs compatriotes* 

IVITT (Jean de) , chanoine d'Utrecht, mort i Rome 
en iZm , était un des plus savants philologues de son 
Icnips. Il a public une llistnirr de Cliarlcs VI, écrite en 
lalin par un moine de Sainl-Oenis, el quelques opuscules 
de.PulfeMft,«te. 

WlTTi: (Lifvi"« peI, peintre, naquit à Gand vers l'an 
1510. Il excellait à peindre l'archileclure el la pcrspec- 
liva. Il finit par peindre lliistoire avee sueeis, et Ton 

f3i>ail , de son temps, hram-oup dp cas de son la- 
bli'àiu rcprésenlaut la l'cminc adultère, bes ouvrages sont 
aiOBB. «MV. 
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rares cl estimés. Il existe dans l'église Saint-Jean à 
Gand plusieurs vitraux fort beaux, peints d'après ses 
compositions. De Wilic avait aussi du talent comme ar- 
chitecte. L'électeur lUaximilien de Bavière avait formé 
le projet de construire le grand palais électoral de Mu- 
nich, d'après ses propres plansf iwla on sait que de 
Witte y eut la plus grande part, et que la décoration 
iiilcrtcure ^iurlout lui fut spécialement conliéc. L'esca- 
lier passait pour un chef-d'œuvre d*arelilteeture; mais il 
faut le cliLTclier aujourd'hui, parce qiio roiilréc on a clo 
changée. Ln des ouvrages qui conlribucrcnl également 
k sa réputation, e*est le mausolée de Louis de Bavière, 

qu'il a ('levé dans IVgli^e Notre-Dame de Bavière, et 
qui peut soutenir le parallèle avec les plus beaux monu- 
ments de ee ftan. Cet ouvrage remarquable nous 

prouve de plus (]iie de WUlc n'élaU \ias moins Ubilo 
sculpteur que peinlre. U mourul a ttuoich, loujiMirs 
attadié an servtee de l*éleeleur. 

WITTE (Camii LE DE), frère de CamJîto, embrassa la 
carrière militaire, et fut reçu oSeierdans les gardes de 
réledenr de Bavière; cependant il voulut comme son 
frère cultiver la peinture, et, quoiqu'il n'eût commencé 
que fort tard à manier le pinceau, il devint un peiotro 
de paysage asses habile. 

>VITTE(ËaiiANUBLDE),peintred'archiloeture, naquit 
à Alcmaer en IC07. Son père, asses bon humaniste et 
mathématicien, tenait une pension ; il voulut diriger lui- 
mcmc l'cducaliuii de son (ils, el lui fit faire d'excellentes 
éludes. Mais le jcuncEnimanucI avait un pendianl décide 
pour la peinture. Il entra chez Van Aeist , qui le con- 
duisit & Deift, et il ne larda pas à s'y dislinf uer par plu- 
sieurs tableaux d'Iiistoire et de Itraux portraits. Il vint 
ensuite habiter Amsterdam, cl quitta le genre qu'il 
avait cultivé jusqu'alors, pour s'adonner uniquement k 

la peinture de rareliileclurc. D'un caraclère jaloux, in- 
quiet el peu sociable, il ne pouvait vivre avec personne, 
et ses meilleurs amis n*élaient point à Tabri de son hu- 
meur bizarre. Ses pl.iis.-inirrirs l'taictil parfois si inju- 
rieuses, qu'il clail impossible de les supporter, et Lai- 
rosse, eonire lequel il sVn permit un jour une trop 

Torlo, fut ubligc de le traiter àc rnaiui";re à lui donner 
plus de retenue, iia vie est pleine de Irails de ce genre j 
mais il radietait ces débuts par la beauté de ses ouvra- 
ges, l'eu de peintres ont reprc,scnlo des intérieurs d'é- 
glise avec autant d'art et une intelligence aussi admira- 
ble; et personne ne IVi surpassé dans la maniètrede 
saisir les jeux delà lumière, el les diiïérciils tons de cou- 
leur qu'elle reçoit des objets environnants, il « peint 
{•intérieur de la plupart des églises d*AmslerdaB, sons 
des aspects différenis. Il y montre tantét un prédicateur 
en chaire au milieu d'un nombreux auditoire, tantôt la 
foule qui eatra dans l'église , ou qui en sort. Il tire la 
plus grand parti des oppositions que lui présentent soit 
un bulTet d'orgue, soit un mausolée , et ses figures bien 
coloriées, dessinées avec finesse, et touchées avec esprit 
el intelligence, ajoutent un nouveau prix au nsludi It 
romposiiion. On regrette un tableau, regardé eomuM SOU 
clicl-d œuvre, et qui représentait la nouvelle église 
d'Amsterdam, dans laquelle se trouve le tombeau de 
l'amiral Ruyier. Ce t»bl)Miu lui avait été commandé par 
le frèrf de ce célèbre marin j mais cet amateur mourut 

lou xzi.— M* 
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mvMi que le (ravail fùl Icnninc. Bernard Sooncr, gen- 
dre de reulral, ayant refeté payer le prix conrenu, 
le|Mtalre* dans son dépit, le mit cti pièces, au grand re- 
gret de tous les amalcnrs. MeJgré le beenlé de ses oa> 
Trages, de Witto, toujoun roalbettretix per foo eara»» 
1ère, ftrt ■iwBHdwMe Tieillessc par la misère. Repootaë 
par toiu ceiutqnt le coimaissaieat, et ne pouvant sup- 
porter les jasies reproches de «m Mie, il jura de ne 
plus rcmetirc les pieds chei lui: eféitit eu Tannée 1699. 
Pciidunt quelque temps, on ignora ce qu'il ol;iil devenu; 
mais après le dégel on trouva son corps pri^ de l'écluse 
d*Berieni. Une eordc qu'il avait au oea SI pmé wi e r 

<|a*U avait voulu «r pendre, et que la oerde aflit CIMd. 
Il étiit alors âgé d'environ Hti ans. 

WlTTE<Pi>etB se) , fwlnire, naquit I Anven en 

1620. Il joui!, eomnie ;)nysa;;i<le. d'une réputation mé- 
ritée. Ses Iakieaux sont agréablement composés, d'une 
«oulenr eimable, d*ane tondM Mg&re et pMae de goAt. 

Ou les payait fori cfiiT de son vivant, cl depuis sa mort 
ils n'ont fait qu'augmenter de prix. On ne croit pas qu'il 
•K jenai» quitté «m pejra. 

WITTI", (G ASP;kRn DE), frcrcdu précédent , naquit dans 
la mime ville, en 1 6âl . Il ae rendit fart jeune en Italie, 
et y demeura iengtemps. A son relear il a^oame en 

France, nù sa réputation r.iv.ui (i<'vnnr(', et où il \ it son 
talent estimé cl encouragé. Son succès ne fut pas moins 
grand dans sa pairie, «à il se ilia,npiès avoir renoneé 
nux \ o> :i^i's. II peignit lepayngS «n petit, et ornait or- 
dioairefficQl sa fafiade de déM* dVeUtoclure, souvenirs 
dn sen a^ear en Italie. 8a eoulear était Une et Irans- 
parente, et le fini de son pinceau ajoutait même encore 
•tt vaporeux avec lequel iU étaient peints. Quelques ama» 
teor* préfèrent ses labbaox I eeax de son frère Pierre. 

■WITTE(PiEnnE de). Voyiz CAIVDITO. 

1IV1TX£ (GiLLis »a), célèbre ibéokigicn Janséniste, 
iiaqnit è Gand en 1 618. Il n*avait pas eneore aeheré ses 
cours, lorsqu'il eut une dispute très-vive avec le P. Es* 
Irix, sur le me le suivi dans les éeolos pour Tonseigne- 
ment de la th^logie ; et depuis il ne cessa de Mre une 
gnemcoiiiiiijtre aux jésuites, SCS premiers maîtres. Étant 
venu peu de temps après h Paris, il s'y lia d'une manière 
intime avec Aroauld , et travailla sous sa direction i 
pcffisetionncr ses connaissances. De retour dans les Pays- 
Bas, eu 1684, il fut nommé doyen et curé de l'église 
Neire-Daflte de Haliaes. Ayant été dénoncé k l'autorité 
anpMcure par trois aédeBins devant lesquels il avait 

dit qne le pape était soumis aux conciles, il soutint celle 
optnien dans divers écrits qui tinrent longtemps divisos 
les théologiens de Hollande. Le nouvel archevêque de 
Halines, Guillaume de Précipiano. sYiant déclaré contre 
les jansénistes, de Wilte prit ù tùchc de critiquer toutes 
les opérationa de oe prélat ; mais voyant que eetle Kitte 
inégale ne pouvait avoir qu'un résultat fâcheux, il donna 
co lt>91 sa dcmistiiun de sa cure, cl revint k Uandd'uù 
H pMaabienIdtk Dtmelit. Il pvUia dans eeUe fille, en 
1690, une version flamande du Nouvc4iu Testament. 
Martin Sieyaerl, sou compagnon d'études et sou ami, 
ayant critiqué quelqoea pa s sa ges de eetle version, de 

NVitIc lui réiiondil de la iiiatiière la plu-i Lrtil.ile ; et la 
iuorl de son adversaire n'apaisa point sou ressentiment. 
Ite Wliie prit la défense de M. Gadde^ arduvéque d'U- 
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Ircclit, déposé comme suspect de jansénisme, il se mon» 
tra Pun des plus grands adversaires de la balle Fâaaani t 

et soutint que ceux qui signaient le formulain Anri* 
laient par lii dans l'année de ranti'*christ. L'àgo ne ia> 
Icnlit point son ardeur pour les disputes. Il se signala 
par la vivacité de ses attaques centre la bulle Unigmi' 
tu», et mourut au milieu des défaala qu'elle avait susci- 
tés, le 7 avril 17^1 . Tous les ouvrages de de Wittc sent 
empreinis de la passion qui les a dictés , et ne prceen* 
tcnl aucun iutérct. Ils ont été publiés pour la plupart 
sous des noms empruntés , dont Barbier a donné la listo 
alphabétique dans son Dictiounuirt des Anonyme». 

AVITTICUIUS-WESTUOVIt'S, né en 1877 à 
liosuv, diocèse de Lubcck, après avoir parcouru l'Italie, 
rAaIricfae, lu Uohémo, la Lithuanie, la Courlande, la 
Prusse et la NorHcgc, olilint l'emploi de recteur d'une 
école en Danemark, puis celui de directeur du prince 
Ghristlem de Bnmswick. En récompense de aea senrieu 
il fut pourvu d'un canonicatde la cathédrale de Londen 
en Sciionic, cl mourut eu 1 Ui5. Ou cite de lui plusieurs 
rcensiis d*épigraaMMa et de peëmes sur difléreats su- 
jets, où l'auteur, dit Puischius, montre |>lus de mémoire 
que d'imaginatien, plus d'érudition que de génie. 

WITTICBIUS (Gaawieraa), né le 7 oetobre IdaS 
à Rri(^, dans la basse Silcsie, après avoir frciincnté les 
académies de Urémc, de Grouinguc, d'Utrecbl, fut 
peunm d*tone ebaire de aMtbénMtiqnes k Berbom, pnis 
à Duisbourg, et passa professeur de théologie .i de uù 
il mourut le 19 mai 1087. £utrc autres ouvrages on 
dledelni: nksolayw ;Mic>ySra,Leyde, 1671 , In-i*; 3*édi- . 
tion,-lG83; ExfrcUat. theotogiete, i68i, in-4>; Om- 
tciitu* wrilati» m Seripturd dhiné, etc., 1683, in-4*{ 
Anti Spiitota, tive examen, etc., 1690, in-d*. 

WITTOLA (Mahc-Antoimb) , pré\àt de l'église de 
Dienko (Hongrie), né le iS> avril 1756 à iiosel, dans la 
Silésic, mourut subitement b Vienne le S5 novembre 
1797. D'abord curéde ScbefEerlingetde Prospsdorf, dans 
l'Autriche supérieure, il avait subî uno destitution pour 
avoir approuvé eoBime «oMar la réimpr em ie n du pra> 
spcctus des Antiak» de» Jë»uilet , par Gazaignes. Il »e ^ 
montra le partisan enthousiaste des réformes opérées 
par Joseph II. Ses principaux ouvrages, tous en alle- 
mand, sont : Leitrc d'un curé uutrichim sur la lutcnuice, 
Vienne, 1781 et I785Î, iu-8" ; ZVx/e d'wt tolérant 
d'Àttytbourg , avec let noies d'un Autrichien lolèranl , 
1781, ia.8*. Il rédigea, de 1784 ii 1781), la Gazette ee- 
ch'siiifliiiu - (écrile <hnis le uiéinc esprit que les Nouvelles 
cwietuulnjut:*), cl la reprît de I7'JU à 171)3, sous le ti- 
tre de JfdsMtrssdn «hases Iss pha rdeenlss sur JVnsngwe* 
ment de la relitjiun et l'Uisluire de l'Éfilmf. 

\%'iïï>Vl::U(i'uiLiri>e-Loi:is), né à Nuremberg, le 
19 mai I7B1, y eomaenfa avee disUnclion, en 1776, 
sa carrière médieaie. Sa réputation lcconduisit,cn 1783, 
à une ebaire de Funivcrsilé d'AUdorf, que sa santé le 
força de quitter l^nnée eulvanle. Il mourut h Nureoi* 
bcrg, le "20 dércnibrc 1792. Nous avons de lui : Delec- 
tut duscrtatiouuM utedicarutnArifinturate$t»ium, Kurem- 
bcrg, 1777 k 1781, 4 Tol.ia-8>} Kis diJ. R.Spkhmum, 
firuftssvur de mcdvcinc à Strastioury , etc. (allemand), 
HcimsUdl et Lcipxig, 1784, iu-8*; ilrcbincf jmimt i'Ats- 
foire ét fa mManer, Nuremberg, 1790, t vol. in 8-. — 
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P(in pri e, habile mcdccin et accouclicur à Nuremberg, a 
public : DiuerMuntt wmUlu, AUdorf, 1742, ia-4°. 

WlTSBIfDORF (6inu.Aon>« MflortoB, né le 18 
janvirr KiO'J à ^létliiigcn dans le comlë de Lunebourg, 
après avoir Ti«ilé la Uollande, rAnglotcrra et le Dane- 
naric, 4^bHl cb 9mmm. Il fol blld^liord prafatear de 
philosophie de Kœnigsberff puis sarlntcRdanl et pasteur 
à Banievic,eteofia pieiMar pasteur i RaileBbourg, où 
il nonnit le 17 février 1746. Sen traité Osorfe fulkUtr 
nm/mblkam adminùlrmuii est cstinvo. 11 a laissé pltt- 
aieun mires ésrits de poUtiiiue a qudquw-ynt de ni* 
^hni et de nerttte* 

WLADIIMIY , due de Bohême, était second fils de 
Miecayslas 1*' et frère caJct de Boleslas 1", roi de Polo- 
gne. Mcoonlent de rapaaagc qui lui était édiu après la 
mort de Mm iktc, ec prince alla à Kiow trouver Vladi- 
mir le Grand, qui, saisissant avec joie cette occasion, 
entra dans la Chrobalic et la ravagea (90â). Ayant été 
Mvité par une irruption ;de Piaeqrngenrieu, le prince 
nMseeODclut avec Bulcsias un nrran(;iMnef)t , dont on ne 
eonnell point les conditions. Ce qui est certain, c'est que 
Wladiboy. probablement abaBdonné par losRoiaM,se 
réfugia en Bohimc, près du duc Boleilae II , son oncle 
nMtcriiei. A son instigation, les Bohéniens eatrércot 
dans In Silésie supérieure, dsPlsraneéreot jnaqnlGra- 
covie, tlotit ils s'eiiipnnTont après une faible résistance. 
Ils donnèrcat à Wladiboy la partie de la SiJésie qu'ils 
venateni de esaqoérlr, ne se réservant que la ville de 

Craof)\ ic, que le roi de Polopiio reprit peu de temps 
après. Plus tard, Wladiboy se réconcilia avec son frère, 
et retenma en Pologne. Bofeslas III, due de Bohême, 

ayant , par sa cruauté cl son avarice, soulevé contre lui 
toute la nation, les mccontciits jetèrent le» yeux sur 
Wladiboy ponr le mettre à la place de leur duc. Ils vin- 
rent II- trouver en Pologne, et lui représentèrent i]uc 
tenant de si près à leurs princes jMir sa mcrc, Dom- 
bro«slui,î| n^uralt quik se montrer, et qu'aussitôt toute 
ta nation se mcllrait de son parti. Wladiboy pressentit 
le roi son frèrc,quilui accorda facilement la permission 
qu'il désirait. Le prince polonais étant entré en Bohême 
(100:2) à la télc d'un parti nombreux, mil cnfuileBo- 
IcsJas III, se fil rcconnaUrc duc de Bohème, et nlin 
d'affermir son autorité, il alla trouver il Kalisbonuc l'em- 
pereur Uenri II, qui eonflrma le ehoix ftHparlanMlon 

bohémienne. Le prince rcconnaissonl prêta foi et liom- 
BMgc il l'Empereur, ilais à peine cut-il gouventé la Do- 
Mme pendant un an, qnlt ftil eUt|i de aWoigner et de 
rentrer en Pologne. Oepais eetle époque (1009^, U vécut 
dans l'obscurité. 
WHTSLAS, quatrième due de Bohême, sueeéda,en 

7!57, à son père VdgL-n. Pcnd.int les seize premières .in- 
nées de son règne, il ae s'occupa que de radmiuislraliou 
Intérieure, et eonstmisit un grand nombre de cfalteaux, 
autour desquels se sont élevées iK s \ illes aujourd'hui 
florîssaales. Il agrandit cl fortifia Prague, que Przcmys- 
las, son aïeul, avait fondé. Par ses soins, les troupeaux 
qui faisaient la richesse de la nnlièine se multiplièrent 
dans toutes les parties du ducbé. U fit frapper des piè- 
ces de monnaie que l'on dennaiten échange au.\ peuples 
de la Germanie cl de la Moravie, pour les objets d'in- 
dustrie qu'ils iulroduisalcol en Bohème. Ce bonlicur in- 



térieur fut tout à coup troublé, lorsqu'on T7i Cliarlc- 
niagne , après avoir soumis la Gennanie occidetilalc, 
e^vança coalre les Saions. Les Slaves Gaêelies, qui d0> 

puis If! eiitiunetircment du siècle nvaietil envalii la Bo- 
béioe, s'étaient réunis aux anciens habitants, Germains 
#orlthw,ainal qm tm LosIsiaM, al les Wtbiena, éga- 
lement Slaves, établis le long de PEIbe, jusqu'aux i 
du Nord. Tous ces peuples avaient un intérêt i 
k se ddfendrn avee Im Saxons, qui étaient aussi un né- 
lange de Gcrmeins et de Slaves. Il se fil ooniro CharlO' 
magna une li(un fénérale. En lisant Éginhard et les 
antres Msleirlens franea de cette époque, on voit que le 
soulèvement s'étendit ilepuis l'embouchure de l'Elbe et 
du Wcserjusqu'au Danube. Wnyslas fut donc l'allié de 
Witikind. Les Soxons s'étant soumis en 770, Cbarlema- 
gnc leur proposa de se joindra k Ittt pour torear Vt» 
peuples slaves à incllre bas le^ armes. Au Wew A'obcir a 
celle invitation, les Saxons réunis aux Slaves se jilèrcnt 
aur GeU A Adalgiae, llmilcnanta do Charieniague ; et , 

après les avoir coropléfemcnt halltis , //s se ré/)o/i<Jircnl 
dans la Germanie jusqu'aux bords du Biitu. Appnsnaat 
que Charles s\nran(att lul-néme contre eux , ib se nti. 
nVent, cliargés de butin, et poussant devant eux les 
troupeauxdc prisonniers qu'ils destinaient à l'esclavage. 
Witikind se soumit en 786; mais Wnyslae anulint en* 
eorc son indépendance. En 789, Cliarlem.ip^ne , aj'ant 
avec le secours des Saxons cl des Frisons vaincu les 
Slaves élahlls sur les deux rives de l*Elba inférietir, 

voulut aussi |iéiié(rcr en Holiènie; mais il fut rcpmissé 
avec une perle considérable. U parait que Wnyslas u'é- 
tait plus, et que ces derniers événemenla arrivéreni sons 
le règne de son fils Cnenimyslas , que son oncle VVra- 
lislas, frère de Vnjslas, aida cilicaoemenl dans cette dcr- 
nîère lutte soutenue peur la déCeneode la liberté germa* 
nique. Les descendants de ces princes slaves se sont 
maintenus en Bohême , d'aliord comme ducs , ensuite 
comme rois, jusqu'à la mort de Veneealas V , arrivée 
en 1300. Alors, leur race étant éteinte, la BohénMMi 
passée entre les mains des princes allemands. 

WUnK.SER ( Ebkest Guillaime de ), né en 1737 à 
l.ukcnNvuld, dans le pays de Brandebourg, mort le 16 
dwembre 1795 ii llerrnhul, chef-lieu de la communion 
des frères moraves qu'il avait embrassée après avoir 
rempli diverses missions pour le prince de Neoirlad, 
est surtout connu par un recueil de poésie imprimé n 
Francfort en 1758 cl à Leipzig en 1779. On lui doit 
aussi des traductions en vers allemands des (Mesd*//». 
r«cc, Leipzig, 1779. et Gorlitz, 1795; de VUiadk, 
1781-87} des Piauuui de David, Winlerthur, 1703. 

HVODUHLI. (Hicnai,),'littéralmir anglais, né en 
1740, dans le Norlhampton, mort le 10 novembre I8MI, 
a traduit eu vers anglais toutes les tragédies et frag- 
menu qui restent d'Euripide, 1789, 4 vol. in-S*; réim- 
primés cil 3 vol. in-8". On lui doit c\\ outre un Wmwff dp 
poésies iMiicetlaneotu pueiiu), 1801, in-8<>. 

WODROW (RoaaaT), né en 1070 à Glascoir, o& H 
fut d'abord bihliollitcaire de ruiiiversilé. mort en 17ôl, 
pasteur d'Easlwood , a publié , en anglais, une UùUtirt 
des siitiffrtuwa de l'Éylitt ^Ètam ptndani fei 98 ern 
7u< oui prâédé la révolution, 1721, 2 vol. in-fol. On 
conserve de lut eu manuscrit à la Libliolbèquc de Gias- 
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cow (les Xiitio's bhffrafktftut tw Ict aatonn 4e ta ré- 
foriiiiitioii d'Ecosse. 

WOEHnER (AinNii.GMm), prafeMeur totangiies 

orientales à runîversitc de (jœlliiigi ii , né \e 2t février 
i603, dans le comté de Hoya, reçut le» prenicres le- 
foud«0Meel«niébrettdoMo père, qet, en 1710, te 

ceoduisit :i riiriiviTsilé (rUcImstadt. Aprèsun anelilcmi 
de i^our dans cette ccole, le jeune Woebocr fut en étal 
de donner, par le longue greeque et enr Ice langaea 
iirioiiialcs, des leçons qui attirèrent un grand concours 
•i'audileurs. £q 171K, il (lublie sa Grammairt ijrteque , 
d*epris le vœn de J. Alb. Palnrieius , qui, en sa qualité 
•rin'i|H'rtcur général des études, l'introduisit dans les 
coules du pays de Brunswick. De Ilclinsladl Wœbuer 
revint èGcetlingen, où il publia, en I735,sa Cranummin 
/n^/rtid/w, la première qui ait paru à cette école si célè- 
bre. En 1730, il obtint la chaire qui Taisait l'objet de 
fetTaux, celle des langues orientales. Voulant donner 
i ses éludes toute la perfeetioo possible, il attira dans sa 
maison, et il y garda pendant six nns, nenjiiinin Wolf 
Ginzbourg, médecin de Gœttingcn. Ce savant Israélite 
élaU tdiement inslroit dent rblitoire et le ItUfrelure de 

sa nation , qu'on l'appelait le Diclionnnire vivant du 
TeUmud. £n conversant et en étudiant constamment avec 
lut, Wflekner devint un des première orientelistes de 

l'Allemagne. Il mourut àGœtlingen, le 21 Terrier 1702. 
Ifeoe evons de lui : Grammaire de la Imujue tfretque, 
(alIcoHind), Wolfenbatlel.iTIS et 1783; Sftikaiê 

fjrfrcii ou Parlittilaritét de la laiif/ne gncquf, W'nlfrnbut- 
tel, 1 7 1 1}, io-S») Diutrtatio phiMogica m S Rtg., YIH, 3, 
fHd DwM, UnelMar v m vktor, cmdrffinn nvinm etîmt- 
liir, fiœltingcn, l7"S,in-l'; fh Fndortiiii prœtlif/iit- 
trictf Uœttiiigcn, 1738, in-i-j De prunUf in eapiU ini- 
flrief, ou Da eharhon$ ardatlt nmmUéi tur laUUé$ 
son enttenii, dans les PrOT. SS» et ÛIÊX Hooi. Il, GCBt- 
tiogen, 175H, in-i", etc. 

WOELFL (JoBKpn), pianisie et compeellnir, naquit 
h Seitzbourg en 1773, et étudia les éléments de lamo- 
elque dans le ville oetale, où U eut I^vantage de comp- 
ter parmi ses maîtres tiopold Ifecert et Michel Haydn. 
Au eemmane em e n t de 171)i, il se mit n voyager, et di- 
rigaa m course vers la Pologne, dont la capitale l'arrrla 
quelque temps. Il fît un séjour plus long à Vienne, où, 
en 170S, il donna son premier opéra (le Halteribtryy, 
et jeta ainsi les fundcmcnts de <;a réputation. Il pnrcou- 
rut ensuite l'intérieur do l'Allcinagne, s'arrélant, de 
temps en tempe, dans les villes principales, et y den- 
nant des ronrerts qui liicntôt attirèrent une foule 
extraordinaire. 11 avait ainsi visité Prague, Dresde, 
Lelpiig, Berlin et Hambearg, lorsqn^n 1799 il paHit 
pour l'Angleterre, où il reçut enroro un ncnicil plus 
distingué, et où son jeu brillant, léger et suave, excita 
rentbeusiesme. Venu en Franee deux ans après, 1801, 
il pn^sn à P.u is jinur le ptanlstO le plus extraordinaire 
de l'Europe, et entendit tes louanges retentir dans toutes 
les fenillea publiques, ainsi que dans les salons. Néan- 
moins il revint bientôt 'n Londres, et e*est là qnllresla 
jusqu'à sa mort arrivée en 181 i. Il fat vivement re- 
gretté de tern les amb de l'art mnsleal. En eifet, qnot- 

que la prlnrij ;itr partie de sa gloire, et surtout dé ses 
richesse», fût due à la brillante facilité do son exécutioo, 
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il avait un talent estime comme compositeur, et a produit 
un très-grand nooibrcdo morceaux. Ciiti] sculcuicnl ont 
été destinés su lliéâlre, ee sont : U tfa/lmtery, opéra. 
Vienne, 1795; la OeUr /.(j/ffVrc, op('ra-conii<iin', Vienne, 
1787} la 7'éfc tan* homme, opéra-comique. Vienne, 
1798} lo Cfteeol ii TVai», opénheomlqm, enffn, VA» 

mnur roiiianffqne, opéra<on\i(\ue, l*aris, 1801. Le reste 
des œuvres de WoclQ ne se compose, ii l'exception d'une 
bonne méthode do piano {Sdtatl fut Ut» filmm'fitrU)^ que 
de muslqmdosatonj mais on nteeomple paa moiaa 
de 50. 

WOELFLBIIf (HoNai), en latin £«ipMta«, haglogra* 

plie, né h Berne vers 1470, fut rccli ur du ^yiiiii.isc de 
cette ville, et oonlribua beaucoup à ranimer en Suisse 
ta enltnre des lettres et Mrtoot des langoea aneiennoa. 
Maître de Zwingle, il se déclara l'un des premiers pour 
la réforme religieuse, et devint secrétaire du eonsistolro 
en iBi7. On ignore l'époque de sa mort. H a écrit en 
latin la Yk de l'crmiU- Sic. de l-'tae, Berne, lliOl, plu- 
sieurs fois réimprimée ; et la Vie dt $uitU ViuetHtf pa» 
trou de Berne, ibid., 1517, in-8". 

V^'OELLINER (JsAN-CRBigTorna), pasteur, né en 
I7Ô2 à D<i>lKTilz, dans lu M i relie électorale. DesUncà 
suivre la profession de son père, qui était ministre du 
culte réformé dans ce village, il étudia la théologie à 
l'univerfité de Ilallc. La eurc de (Îni^^s-Retinitz . prèi 
de Berlin, lui ayant été ooniiéc en 1755, il fut chargé 
d'instruire le 81s d'un général, et il captiva ta mère qui 
était veuve. Il répou?a sans remplir les formalités or- 
dinaires, soutint un procès à cet égard, quitta ses fone- 
tiens dans l'^^ise, et s'oeeapa de la pratique ainsi que 
do la théorie de l'économie rurnic. Apri's avoir écrit 
divers Mémoire$ sur des objets d'administration, il fut 
admis au conseil des domaines per le frère du roi, et il 
donna ensuite des leçons d'i conouile publlipie au prince 
héréditaire de Prusse. Pour s'assurer davanUgc une 
faveur dont on devait abuser bientôt sous le règne do 
son protcctrur, Wœllncr se fit initier aux doctrines 
mystérieuses de la seele des Rose-Croix de Berlin, il la 
léte desquels se trouvait l'inirignnt Bîschoffswerder. Le 
grand œuvre, l'évocation de» ombres, ain^i que de cer- 
tains dogmes plus généralement accrédités, bien qu'aussi 
étranges , exerçaient la foi de ces réfermatenrs enclins 
au calbulicistnc et soupçonnés, pour cette raison, de n'ê- 
tre que des jésnitc-i <l('j,'iiiscs. Dès que le prince hérédî- 
Uire se vil assis sur le tronc, Wœllncr fut anobli, et 
reçut le titre de eonaeiller des iinanoes. Il fut aussi 
nomme surintendant des bâtiments, et, en 1788, il de- 
vint ministre d'Étal et de justice , et chef des aftaires 
ecclésiastiques. Un édit de religion, eiïei de .son zèle, ne 
tarda pas à trotilder le repos des Prussiens. C'était une 
sorte de réquisitoire contre les odieuses lumières du 
stèele : au nom de le réCtirme luthérienne, on y con- 
damnait poni'rrileineiil les novateurs, et, sous l'inspira- 
lion d'une doctrine toute mystique, on s'y plaignait des 
atteintes portées à la simplieilé du symbole inmestant. 

Diailleurs le publie regarda romme une dérision inlolé> 
rabtc la rigidité de ce mauilesle, signe par un roi dont 
les penehanU n'avalent rien d^aslère, et par on minis- 
tre que l'inirigae, ou de pieuaes simagrées avaient seules 
élevé atlz bonneors. Frédéric II, à la vérité plus par 
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inJîfrércnrc religieuse que pirngcsse, avait toujours 
aitreleou daa» ses Ëlats une grande liberté de culte, 
eonferme d^iflhan eux principes que la réformation ne 
saurait abandonner sans se condamner clle-niéoie. Après 
une luUtude aassi naturelle elicz de^ liilhi rirns, que 
^•"aft^JO penser d'une mesure arbitraire], d'une injonc- 
tim fUle aux pasteurs , ainai quHax institatean, de se 
renfermer, s'ils ne voulaient encourir les peines les plus 
graves, dans les bornes d'une orthodoxie dont ils ne 
pouvaient se rendre raison? Piml les breebufas oft cet 

Cdil fnt apprcciiï comme il devrnil l'être, on distingua 
lina^eMr» altribui-c k un vieux pasteur, et dans laquelle 
«o reproduit an ninislm d'filat dVneonmger I ta fois 

la«Upcrslîtion et l'Iiyporrisie. !Tn écrit npologcliquc, 
faSt par lo conseiller ftoMinibcrg, fut réfuté prompte- 
ami, aC le eoMistoiraM prit pM la défensa deae IKrre 
ou on prétendait établir comme «n droit, l'intn vcniion 
royale dans l'anaelgnement religieux, ou dans les ma- 
liires de eontrovarse. Wnilner, qnl avait subjugué Je 
roi» fit emprisonner l'auteur d'une comédie sur l'cdil de 
religion, et désigna les livres de théologie que le clergé 
aaralt Icna d'employer exehwlTament pour eatrâbtier le 
peuple. Cependant les brochures se multipliaient , et le 
consistoire de Berlin persista dans son oppeailion ap- 
proavée dans quelques universités. Une commission in- 
qiiisitoriale chargée de tenir rcgiilradn la croyance des 
jeunes gens appelés k subir les examens ecclésinsiiqucs, 
•ujfa dlialant plus de murmures qu'on en avait conlic 
la présidence à un prédicateur eau no aaulament par 
lieaaeoap de pédantismc , .le morgue et d'intolérance. 
On t*flfforça de remettre en lumière des livres scolasli- 
qiMs jotiement oubIMa, d «a alta |tiiq«i*l disiriboar 

ani pasteurs les texte* sur lesquels ils devairnî pnVher. 
tai réclamations devinrent difficiles, les écrits approu- 
vés par la cenrara pouvaient aenla dreulor. Dans ee 
plan, suivi avec obsiinatfon, et qui n'avait paru d'abord 
qu'an pieux travers, on crut voir cnlin une intention 
loula pollliqne. Du vivant même de Prddérîe II, un 
P«rll s'était agité i>our renverser le syst«'-iiie d'adminis- 
tration qui contribuoil à l'cclal de ce règne. Dohm, pn- 
Uûiste prassien, suppose que Wesllner suivit on favo- 
risa cette impulsion, et i]ii'il fniit explir|iier même |»ar 
des motifs semblables les démarches qu'il iit pour avoir 
i «a disparition les manuserits de raulenr de l'Anti- 
»brhi;,ve!. r.'rditeur .lcsi;.né par Wcsllner, lorsqu'il les 
vendit au libraire Voss, ne se donna paa plus de peine 
ipia Wollner lui-même pour établir dans tous ces pa- 
piers un of Ire digne de la mémoire d'un prince qui, 
même comme écrivain, méritait plus d'égards. On alTec- 
lalt sens donle une grande négligence, parce que, dans 
le dessein de grossir le nombre des ennemis de Frédé- 
ric II, on n'était point fâché de laisser subsister soit des 
personnalités ofllsnsanles, soit d'autres inconvenances 
dont se trouve rarement exen»ple une composition qui 
n'a pas été revue. On imprima les diverses pièces de la 
collection rnae après l'autre, comme elles so présen- 
taient, cl avec si peu de discernement que l'historien 
J. de Millier disait de cette édition ; . Nous ne savons 
p«« «1 elle a été faite par le hasard , ou par un être de 
l'espèce raisonnable. » Quinie volonos étalent ainsi 
imprimes, quand Wttllner soii|ea an ridicole daot il 



allait se couvrir en faisant publier, après l'édit de rdi- 
gion et l'édil d'enquêtes, diverses |)«nsécs d'un monar- 
que qui n'avait cru nullement à la vérité du christia- 
nisme, et qui, en écrivant, olivalt pas tenu compte d'une 
future commission de censure. Cependant le libraire et 
l'imprimeur avaient paye; il fallut continuer l'édition, 
en se contentant de substituer sur le frontispice an mot 
Berlin, le mot Cologne. On se décida plus tard à faire 
quelques carions, mais Dohm prétend que plusieurs 
exemplaires ont été aooslrelli ft la mutilation. Le prinea 
régnant, plus occupé de ses maltresses que de l'é<lit do 
religion, maiolenuit toutefois l'autorité de Wœllncr ^ 
■Mis la réfarme de beaneenp d'abus signala l« règne 
suivant. I.'i''<Iil fut révoqué aussitôt, et le chef du dé- 
partement ecclésiastique fut enfin chassé, en 1798. il 
Bavait pas négligé le soin de sa torUim) tt ae td&n 
dans SCS trrrcs, près de Beesbow, cl U y moarul Vfe 
11 septembre IbOO. 11 ae trouva quelqu'un pour (aire 
son Éhge k rAcodémia des aeienees de Berlin, au mois 
de janvier 1802. On a de lui des Sermons, une Tnuhiù- 
lMm|{aveedes N0tet,degPriMdpad'Açncultun de Home. 

WOBRIOT on WOEIBIOT (Pierrk), habile gra- 
veur, né en Lorraine vers IBSI , s'établit à Lyon vers 
1555, et se fit bienlét remarquer par la force et la dé- 
licatesse de son burin. En iSKO, il publia le Pinax 
iconicut anliquur. ne varior. in iepulturù rituum ex Uti» 
Grfgrrio (Gyraldio Cynthio) excerpta, etc., Lyon, petit 
in-8», oblong de 33 feuilles : ouvrage devenu extrêmement 
me. On Ignote l'époque de la moK de eet artiste. Il e 
gravé d'apiTs Raphaël et quelques autres peintres d'Ita- 
lie, et d'après ses propres dessins. On n'a pas de catalo- 
gaedeaesanivreo. 

WOIDE (CiiARLES-GonFriiiti) , orienlalisie , né en 
i7Stt dans la Grande-i'ologne, ou en Hollande, suivant 
Calmars, fut ministre de la cenression soeinienne bal* 

vi'liquc à Lissa, passa, vers 1770, a Lomircs pour y 
exercer les mêmes fonctions à la chapelle hollandaise de 
la ooar, et fut plus lard prédleataor et anméaier b in 
chapelle liollandaise du palais de Sovajr. Il saourut ii 
Londres en mai 17V0, membre de la Soc iét é rqrale de 
Londres, do «elle des anIiqinirM, et soas-bibltotbéeaire 
du musée brltanniqne. On lui doit une précieuse édition 
du Naoutn Tettamentmn graeum, è rodice mauiueripto 
alexandrino, etc., Oxford, 1786, in-ful.; avec me sa- 
vante prérarc ; réimprimée séparément avac dos nolas de 
G, L. Spolin, Leipzig, 175)0, in-8". 

WOISARD ( JK*N-LoLtis), professeur de mathéma- 
tiques au collège de Metz, membre de l'arailémic de cette . 
ville, où il était né m I70S « i où il mourut en 18-28, 
répétiteur des sciences appliquées de l'école royale d'ar- 
tillerie, avait été reçu à Técole polyladinique, et Aitdn 
nombre des élèves dont la suppression de cet établisse- 
ment en i81ti vint interrompre les progrès. Dirigeant 
alars ses étodcs vers la eonnaissanee des alAiires de fa 

banque, il entreprit, sur ces matières, un ouvra<;c dont 
il n'a pu terminer que les 5 premiers chap. M, N. Uortoii 
a reeueilli , sous le litre dMrffAmétfftis appliqmiê mm 

fpi'i iilittin»^ {•"Ulinfri iiitr's il inilii-lrifltrs , le pn'eis dOS 

leçons données par W uîsard à 1 bolel de ville de UetS, 
18i8, In>8*. Ce Jeune profcaseiir aNKcupeii à ses der> 
nier» roomcols de fat solulion du problème des effets du 
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tir sur l'afTùl des cnnnns pour le cours de oonstr\ic(ion 
(les voilures et des machines de rartiltcric. Outre des 
npIMirU mr divers «avrages, il • la i la Société ieadé> 
mîqucdc Mclz, «îcs niclunhis sur inichjufis propriclcs 
des solutions particulières des équations différwittelles 
da premier ordra, loaéréea dans lei Ménelrfli de aotte 
Sodélé, «à l'on IrMV* wu» Iftikg tm Wtitafé, par 



WOKEIV (FiAMçois) , né an 1685 k Ravin dam la 

!*oméraiiie, enseigna la philosophie à Leipzig et fut 
nommé profeasenr d'Iicbrou et de langues orleatales & 
Willcnberg, où H moarotle 18 filTrier 1734. Parmi ses 
ouvrages, ntcnlionnés au nombre de 80 par Jœcbcr, on 
citera : itote* hnrmnnieut, teiiharmonia Vtterittt Novi 
Tnfawwnti, Leipzig, 1750, 2 vol. in-4"; MeMemata 
niitiquartaf phUologkn critkaf Willcnberg, I7S0, in-4"; 
OiUiotfircalhrolog., philiu., hitt., ibid., 1732, in 8*. 

l^VOLnODON (Saint), cvéquc de Liégr, descendait 
d'une Taniille illustra du eamlé de Flandres. Doué des 
dispostlioiis les plus rare» pour rctude, il fil de rapides 
progrès tlans les lellrcs, et ayant embrasse la vie reli- 
gieuse fut nonBié reeteur on éoolâtre du eiMpiIre d*U* 
troehl, dont il devint prieur. Le zèle avec lequel il dé- 
fendit les droits de son chapitre contre l'empereur 
Henri II, ht rempécin pas d'obtenir la Uenveillanee de 

ce prince qui le fil, dil-on, .••oii ehapelain , cl ensuile son 
chancelier. Ses talents, et plus encore ses vertus, rele- 
vât, eo 1018, sur le stége épbeopal de Uéf^; mais 

U ne l\)ecupa que peu de teuips, et mourut le 20 avril 
lOSI. Les restes du saint prélat furent inhuni«is dans 
régllae SafnMrfittrent, oA Von voyait son épilapbe rap- 
porir-e par di\ei-< niiii iirs. I.c noinlire des miracles ijui 
s'ojK'raiciit chaque jour à son tombeau était si grand, 
disent lésclironiqaefl do ce temps, qno iVblié le conjura 
de n'en fiiirr. [ arec que l'iitlliieiico du peuple pour- 
rait troubler la Irauquillilé du moiiaslèrc. On conser- 
vait dans le trésor de la ealhédrale de Liège un Pmulirr 
t'crit de la main du prclal, OÙ il avait intercale des priè- 
res pleines d'onction. I^a Vk de Wolbodou, par Rcincr, 
nwrne de Liège, en i 130, a été insérée dans l'ouvrage de 
Chapcauville : IM- ijctlU ipiseoporum Leodemiuiu. 

WOLCOTT (Rogkb), gouverneur du Connccticul. 
ne a Windsor dans rAïuériquc du Nord, en 1070, était 
lits d'un fermier ijui eut beaucoup & souiHr dai Ineor^ 
aioiis que firent dans sa province les sauvages indiens, 
et ijul ne put donner à ses enfants qu'une éducation fort 
iiicumplèie. Dès l'Age do 90 ans Roger se livra à des 
spéculations agricoles, et parviiil à fdiie de Iravnil et 
d'tHwnomic ii se faire une fortune couïiUcruble. Lu 1711, 
il fut nommé eoainilasabv dos troupoa do ta provioeo 
qui marchèrent roniif les Fraiiçai-. ilin^ le Canada, cl 
de» lors il suivit l<t carrière des armes, où il obtint un 
avaneoHMnt rapide. En 1747, il se trouvait corn me ma» 
jor général à la prise de lyouisbourg, et fut ensuile meui 
i>re de rassemblée cl du conseil, puis juge do la cour du 
comté, cl enfin gouverneur de sa provîneo, place qu'il 
«HTupa depuis 1751 jusqu'en 17!)i. Il mourut en 1767. 
On a de lut : Méditatiiau pottiquu, 1 72tt, «Toe une pré- 
face do Bulkiojr j Uttrt à M. Nébard $w kt igtke» vm- 
ftéSntmmOtn ^ Angleterre, 1701, in-8"; Uécit ubrCyè de 
t'iÊgme de Jttm Wiiahrop à tu mur de Charki li, m 1 GCi. 



Cet ouvrage conservé dans la collection de la Société his- 
torique contient une relation détaillée de la guerre qui 
eut lieu, à eelle époque, dam les eolOnies auglaicH do 

l'Amérique. 

WOLCOTT (Ehastk), fils du prennent, né en 
t7S0, ooannnda un régiment de ndiiee dana la guerre 

de rindcprndanee américaiue, fut ensuite juge, puis 
UMmbre du congrès, et mourut en I7&B. On lui doit un 
petit TVeif^sur lo f«l^a«N. 

WALCOTT (Ouvier), frère du préecdent, né en 
17S7, commanda une compagnie de mîltoe dans la 
guerre contre bi France, et se retira Uentét après du 
service pour s'appliquer à l'clude de ta médecine. Mais 
il fut presque aussitôt détourné de e» prajat par la piace 
do haut ibérif du comté de Litclllîel qu*OB lui eaiûiéra» 
et qu'il remplit avec dblinetion pendant 14 au. Élu 
depuis membre du congrès, qui proclama l'indépcn- 
dance des États-Unis, il fut l*lin des plus ardents pro- 
BMteunde eelte mesure, et fut nommé, en 17i)G, au 
gouvernement de Coniicciicul. Il ne jouit pas longtemps 
de celle n>ar<]uc de confiance accordée à ses services ^ 
car il mourut l'année suivante ii l'ige de 70 ans. Une in- 
rnrriiplihlc iriléf;ritG, une inébranlable fermeté» loT* 
niaient les traits diiiliuciifs de son carclère. 

WOLCOTT (JeuHi), médoeln et poite, eoona soue le 

nom de Pi-ti-r Pimlur, né en I7"H à r>odbrook, dans lo 
Devoushirc, fut envoyé en Fi'ancc pour achever ses élu- 
de*, et, ayant embrassé bi procession de cbiruigian, y Itl 
des progrès Mlis négliger la culture du dessin et de la 
|ioésic. En 1760 il aeeonpagna, eu qualité de médecin, 
Witl. Trdawney, nommé gouverneur do la Jamaïque. 
Après la mort do re gouverneur, il revint i ii Angiclerre, 
cl s'établit médecin dans la petite ville de Truro. Il 
y coiu|)osa des satires et des odes, se retira ensuite à 
Exetcr, puis à Londres, et mourut à Somerslun le 
13 janvier 1810. Il a laissé un grand nombre de poé- 
sies, qui, pour la plupart, ont perdu de leur mérite, 
parce (|ii'c'llo.s sont remplies d'allusions inintelligibles. 
L'édition la plus récente de SOS OEuores est celle do 
Londres, 1811), 4 vol. in-94. (Voyez l'/f nnim( bioffn^y 
and ohilunry de I S20. ) 

WULDECK D'Aillé ICUOtJRG (Jsan-Gbosge), gé- 
néral prussien, naquit en 1712, dans l'Altroarcit OU 
Vieille-Marche, à Ston Low , seigneurie dont il devinl 
pr(ipriél;iire, après la tnurl de son père. Il fit SOS pTO* 
inicrcs armes dans le régiment des gendarmes » OÙ il 
était lieutenant en i7.%8. Le roi Frédéric -GuIttauoM 
IV'iivovait eliaipie hiver en Silosie, cl dans les autres 
contrées de l'empire, pour y lever des recrues. Par son 
adresse 11 sut procurer à ce prinoe des hommes de la 
taille la plus élevée, tels (in'il les désirait, et obtint ainsi 
sa faveur en flallaul sa passion dominante. Il lit', en 
1741, ta première campagne do Siléile, el dana une 
allaijue qui cul lieu au mois d'avril 1742, au village de 
Schorwitz, près d'Olmuli, il se distingua lellemcol que 
Frédéric 11 lui envoya l*ordre du Mérite. A la bataDIe 
de Surr, il eut un cbeval (ué sous lui. rt mérita co 
jour-là que le roi le noinmàt sur le champ de bataille 
capitaine do Tétatomajor. 11 clail dans le régiment de 
Saxe, lorsque b guerre de ^epl ans édila. rt ;i la bo- 
Uillc de Lowoeits il commanda ce régimcal. Sa belle 
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ciiiitluitc il Rosbacli et h Zorndorr lui fît donner le oom- 
tuaiitlciucnt «l'une brigade coiiipost't; de deux régiments 
«lecoinasiers. En 1760, aprè^t la bataille de Torgau, il 
fut noinroê colonel, cl en 1764, le roi lui ayant donné 
un régiment qui devait porter son nom, et l'ayant 
iwiumé chef de cdui dea cuirassiers de Selimsltau, iB 
fil major gcncnlilecBvalerie. WoldedtaMmnil le 4 jan- 
Ticr I78â. 

WOLDEaiAftMWOIJIAB, rai de Denennrk. 

loj/fî VALHKIW in. 

V%'OLF (Jkaùmi;), ne ca ISI6, dans la principauté 
iTGeiliDgen, fit de gnnds progrès dens lee lei^oet grce* 

que et latine dans les universités ilc Nordlingen et de 
Nuremberg. Ayant emlirassé la rcformo lulhcrieunc, il 
vint à Paria, eft il fat bien aeeueilHI de VaseoMR, Rf 
ntu$ cl Turiu'lic : mais son humeur inconstante ne lui 
permettant de se (ixcr nulle part, il mena, pendant plu- 
•ieura aonéei , une vie emnie cl misérable. Enfin il 
trouva un asile à A u^s bourg chez Fugger, qui lui |>ro- 
cura la place de principal du collège et celle de biblio- 
liMcaire. Il meaml dana cette ville en 11180 on 4881. 
On lui doit des traductions élégantes de Ditnotlhint, 
d'/Mcrate, HÈpietète, de» 5cefir« de DémvfhU», de .Sui- 
énêt de Ztmm, de NMm, de faenint* Chtaetndyias, 
àtAii l'/i/inrr Grigornt, et quelques Traitét, tels que De 
et UcUo aêtrologiœ uiu, et De npeditd uiriusque 
UHgm» db'aBmdlB rafiont; beaucoup de nolee, icolies, com- 
MMtenvt tnr d'anciens auteurs, etc.; loui eetonviages 
entélë imprimés u Bèlc, chez 0|ioriu. 

WOLF (Jkan), médecin, né à Berg-Zabern, dana le 
jiaya de Deux-Ponla, le 10 août I fut prefcaaeor i 
INiniverailé de Harpourg, pratiqua longtemps avec suc- 
cès, et devînt médecin du landgrave de liesse, qu'il gué- 
rit lies héniomildfla par u remède dont ce prince lui 
aihela le secret moj cnnant la renie viagère d'un bœuf 
gras tou.s les ans. 11 est probable que ce secret n'était 
autre chose que l'onguent de liaaira. J. Wolf mourut 
lei»'juillct KiKÎ, apn'a avoir publié plusieurs disscr- 
lalîonj) ialtncs »ur i'bypoclionUric, l'épilepsie, l'asthme, 
II- scorbut, le ealarrhe, la pleoririe, la lièvre maligne, 

la lièvre intermittente quarte, toutes dissertations qui 
virent le jour séparément cl à diffcreiUcs époques. Ou a 
encore de «emddeeia: D»mtka$wiUkmgemAti$mmm- 

Hue niittrit, tutlurd, t^iribu», ac mus ratioue, Marpourg, 
1^80, in-4'i Vem'o latitui litcem dialogorum Joaiuut- 
li-pt. 4ê GOh, de «oftirw hwmmm fiArkât Amberg, 
ItiO», in-12; Exaxilationct semeiolicw m Galeui de locU 
ufftctiê liùroe $ex, Udmstadt, 1630, UKi"; De ajmà vOœ 
/m^ad tpUola, nvee lea ebeerraUene médicalea de 
Grcg. Ilorslius, Ulm, 1028, in-4«, p. ill. 

WilUb' (Jk4»), frère jumeau du précédent, avec le- 
quel il a étéquelqueroiaeoobnda, était jurisoimaolte, fut 
attaché au duc de Deux-Ponts, et devint ensuite con- 
cilier du margrave de Bado. Il mourut à Ueilbronn, 
oè il e*Aalt retiré, le S3 mal 1600. On a de lui : C/oms 
fiiilorianms Tabulte mnnnimicm kitiarigi unnenalit; 
LectimiCi memorabtiee et mondUit, *m opein iheologico- 
hktwko-poiUieaf Frandort, 1672, in-fol. On lui doit 
encore de iiouvèllea éditiena dea ouvrasea hialoriqnea de 
llob. Gaguin et d'Alb. Kraniz. 

WULi° (GASi'AKU), ué ii Zurich vers IMS, étudia la 



médecine ii Montpellier, et y prit ses grades en I5S8. 
Hcvcnu dans sa patrie, il fut numnié professeur de phy> 
stquc à la place de Conrad Gesner son ami, et joignit 
ensuite ti celle place celle de professeur «le langue grec- 
que. U mourut en lUOI, ayant composé divers écrits 
remarqnablea |iar l'iémdilieii, entre antres : FfoMsum 

tiii'Mitn <h> inutiiutn feri particulariutii morftorttm oint- 
liont, Zurich, 1S65, in- 12, S* édition, 1578, in-8<>; 
Kohninm < ^»»d om m, dis miiNènMi frandarua», ftarta- 
rinitlum et alianim nitturd rt inurhli, Bâie, I5C6, 
15S0, in-4<>i Strasbourg, 1597, in-fol. (c'est dans cette 
eolleetioa ipie fnt publié pour la prcmiite fêla le traité 

de Mnscliion sur (rs innlndin det femmi-s) ; Mphabeikum 
empiricuiHf nte Dioscoridiê et Sirpliani Athtmtntii de 
mmdii» expertU Hber, Zuridi, 1681, ln^*{ De slb*- 

piuni'ctiUi'rlioue tahulo", tkmfennraltt, iùm |>rr (/«o<<rci"iii 
mnuet, Zurich, 1587, Tabula geturrulis diverio* 

nm pmArrtm e ffkvrmm •Hinfrimii «Ipknktîiea emme» 
ratio qui de poitderuin i-l niriiMurnrum dnetrinà SCT^MO* 
runt (dans le traité De pouderiùuê de Mtmia.) 

WOLF(Jm(hiss), né è Freomboury le SO déeembre 
1612, fit aea premières études médicales cheaaonpérv, 
qui était apothicaire, alla tes terminer à Iieipi^, «t 
praii(]ua longtemps I Alleohowg, où 11 leissa dea re- 
grcU quand il quitta cette vUk pour se rendre à Icna. 
Il y obtint une chaire de professeur, et mourut, après 
l'avoir occupée quatre ans, le 25 juillet 1694. Il était 
de l'Académie des curieux de la nature, sous le nom de 
Soerate. On a do lui différentes dissertations : /te mate» 
tu in gttierv, Leipzig, 1669, Ui-4«; De wimm iiumttt- 
muOid, léna, 1678, in-4»; De litleralorum potu,eju*que 
utu et abutu, léna, 1684, in-i°; Stnttiitium amttktorum 
medicum, Leipzig et léna, lUllO, iu-4», Francfort, 
1692, in-4". 

WOLF (JiAn-CaaiBTUfi), médecin, né en 1673, fut 
l'éditeur d'un ouvrage utile, hiissé manuscrit par aea 
père, Yv«a Wolf, qui avait été chirurgien du prlnae 
d'Anhalt, sous ce titre : Obserealionum dururijico-me- 
dicuruin lUtri duu, cum tchoim et variit interiperti» 
MUtrtk msdWs, Qttadliabewi, 1704, in-8*. Ces obser- 
vations roulent aor les plaiea, les lomaora, loa easln^ 
sions, etc. 

WOLF(PAiieMea), médeoin, néè Alldorf en 1074, 

pniliiiu i ilans différentes villes, et fut j.rofesseur a 
Halle. Son allacbcmeut au système de réouie mécanique 
Ini auselta quelquea démêlée avee AlbertI ; il eut unml 

des discussiofis avec Stahl, au sujet de l'or fulminanl, 
et publia, à celte occasion : >luh ftdmiMauti» defemiOf 
pwganti» im /Uriftas osnlS», f r uflir mrgmimmm te m p ei- 
(ivi, tutiesimi, Halle, 1707, ini^i*. Ou a ciieure de lui : 
Hippocratis régula de febrium erisibui ptr a^Mesatif, 
erytipetata, etc., Halle, 1704, in-4o; IlippwnOb een- 
fela, exempta l/alieamtuieniis tupcr wme lectione in- 
tempe$tied m phreitilide et delirio fvbritif llallo, 17U0, 
in-4'>; Phytka llippocralica, quâ ejrpontfMT teaiOfMi MIk 
turce meaimemue geometriat-tkifmkuSf Le^pllg, 171 Sf 
in-So; des disscrUtions : De Mtro, De tnssmniii, ete. 
Ou ignore quand mourut ce médecin. 

WOLF (GAsvABD-PaéDiaic), anatomistc, né à Ber- 
lin rn 17^(5. proVssenr île physiologie et d'unalomie h 
l'clcri>bourjj, ou il uiuurul eu 1794, a fait des rccbcr* 
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ehet lumineuiu sur le mode de roriMlion du canal 
tnlestinal, et min optnioa est eneore aojoanTbui êamt- 
nDnte. Ses cerils sur cet objet, ainsi que sur PanalomiG 
du ecear» sooi inacré* daiM les Nova ConuHmtaria Pe- 
trop. On I eneore d« lui : DimrUU» mtftnt fAMiiiim 
/i. Il iiio, 1750, iQ-4* et traduit «o 

«llcoMiul, Dcriio, 1764, in-8*. 

WOIF (Jean-Laiakit), nTint danoft , était, vers le 
milieu du I7« siècle, libraire à Copenluigue. Il a publié: 
Viarium, $eu Calendarium ertletiatticum, polUieum el 
tMtmmimn perpttuum, Copcnliogue , 1648, in-i"; 
Chfûitologîa , ah ortu Chritli ad unnum CAri«/i I6i8, 
Go|ieDhague, 1 048 a I G63, in-4" ; De exiejmit Chrii- 
tktniV, Copenhoguc, 1648, in-4'' ; £iM»mMM ngni 
Daniv, Copenhague, 1651, yonn/in, Itlandiacl 

GrorHlandia illutlrala, Co|><Mihaguc, I6!>i, in 4*. 

WOLF (JiAN-CuHisTorBK), Ihéolo^ion el phtloloigue, 
néen l08SbWenii|icnKle, dan» la houle San, fut reçu 
daeleor en {ihilosophic a 20 ans. r! i1<m int co-rcricur de 
réeole de FIcnsbourg en 17U7 ; il \oyiigca cnsuilc dans 
les Pays-Bas cl en Angleterre, et a^journa quelque 
temps a Oxford, culluliomia les manuscrits grecs de 
ia bibliolbèquo Budicicunc , dont il lira des Variaiitti 
et un graiid nomlure de fivgmmit inddils. De retour 
e« Allemsfjnr , il ohlinl lo lilrc tic |it()frssiMir extraor- 
dinaire de philosophie à Wilicnberg, visita Berlin, se lia 
inlimement avee Wejrssière de Laeroae , fut admis k la 
Sotii'ti; ro\ale ilc Pttrvse, et nommé, vers le mcmc 
temps, professeur de langues orientales de l'Académie 
de Hambourg, dont H devint recteur en 1719. Ayant 
fait un second voy^i^c on llullande en I7t24, |Hiiir exa- 
miner les manuscrits de ia bibliothèque de Leydc et 
d'Anaterdam, it en rapporta lea matériaux qui lui ser- 
vireiil plus lard à compléter sa Diltfwtfwque hébruîqite. 
Ses Invaux immenses affaiblirent progressivement sa 
santé. Il tomba dam le marasme, et mourut le M juillet 
1739, léguant sa riche Ulrtiothèque à la ville de Ham- 
bourg. I.es primipws euTrsfes de ce savant sont : 
lli$toria Icxieontm MWttiMrum, Wttlenberg, 1705, 
in-8* ; Oi I yrnis ».>•»■•••«/«•»« rfcngitila el uoli$ iUuUrata, 
Hambourg, 170U, in-8*} Phirdri i'abulae cumbrev. an- 
nutalion., elc, 1709, lii-8"; Oitsert. de earetre truditv- 
rummuteo, ibid., 1710,1718, in-i"; !iihUolh. helirœn, 
fiée IS'olilid (>im nnclnrum heltrfeomm , tùm frripin- 
rut», etc. , tlamt)ourg, 1715-35, 4 vol. in-4'^ (c&ceiicrit 
alM^ de la BiUiUk, 4» Bartalmtf corrigée et aug- 
mentée); Attfalvta grtrra , fucra el profana , 1722-24, 
4 1. in-8*] Curte phUologiete m Navum Teêtatnent,, 1 723- 
SB, 4 tomes in<4>; BiUMhtea apnrimna, Uh» rurHt'- 

>»(«.t, etc., I73i, in-S"; Conspfclut luptlUrlills rpi-toliae 
tt liUtrttria tnanu exarata, 1736, iu-8». (Voycx Wo'fii 
vHa, ser^iluef msrtto, etc., par Seelen, Stade, 4717, 
in-i", el la BM'wtli. trufiit. prœaKium, de Klefcker.) 

yvOV.T (Jean-Cbrbtibx), frère du préeédent, avec 
lequel en l'a quelquefois eonlivndu, né le 8 arrll 1680 à 
Wernigerode, visita, à l'exemple de son niiié. la Ilul- 
lande el l'Angleterre, s'arrêta aussi à Oxford pour colla* 
tîonner les anciens nsanuserils grecs, et en reeueillir les 
vnii.iiito. Revenu en Allemagne, il donna des Itvons 
graïuiicsde pbyiiquc, fut nommé, en 17i5, prorcsseur 
de physique «depoésie au gymiiaw de Hambourg, légua 



de son vivant sa bibliothèque à celle même ville, jouit 
longicnips de restimeet delà reeennaissanee de ses con- 
citoyens, cl mourut le 0 février 1770. On a de lui : 
Siipp/iiU, portrite letbUt, Firagntmtttel Eloyiii,clc., Ham- 
bourg, etc., in-4*; Poeirittrvm atto , Erynnœ, Myn'tt, 
M/yriiditf Coriiiitif, TtletiUa, Notiidit, Auyttr, Elrphan» 
tidù, Fragmenta rt Elogia, grec-UUn, ibid., 1735, in^" ; 
Mtâkrum graxarum quie onttioM protâ «MV sumI Frag- 
menta H Sloj^ Omllingen, 1730, in-4*; JfsMwnewto 
tgpogrttfihica fuc arti» hujui praitantitt. ori>jvtem, • 
laudem et a>tu»um pO$leris produut, etc. , Hambourg, 
1740, 4 vol. in--^ . 

WOLFou WOLFF (Jbax-Ciirktien), célèbre philo- 
sophc, né le 94 janvier 1679 à Drcslaw, annonça, dès 
son extrême jeunesse , les pl(l^ lieurcuscs dijjiositions, 
que son père, brasseur de profcsiiiun, s'empressa do 
cultiver, tant ]>ar lui-même que par d'Iiabiles maîtres. 
A 30 ans, il suivit les cours de l'université d'Icna, el 
prit cusuile ses ilfgrcs à Leipzig. C'est là que nn's en 
rapport avec Lcibititz, it reçut celle éJueutiuu philoso- 
phique, dont il développa plus lard les ràultata d*nne 
m.'inirri! si lirilliirilc. Il avait eu d'abord l'iiitcnlion 
de suivre la carrière eccicsiasLiquc, mais il préféra celle 
de fenselgnenicnt. Deux dissertallons. Tune sur la mé> 
rAtiii|uc «'( r.nilt r sur l;i Iniiguc, furent ses premiers es- 
sais. Appelé à professer les lualbcmaliques el la phybique 
h INiniversité de Halle en 1707, il publie, peu de temps 

,T)ii rs. ■;<•■- l'!riiiriils de iiiathruiati<iue$, qui furent suivis 
d'autres ouvrages sur le même sujet. Sa rëpuUlioo 
n'ayant pas taidé à se répandre, plusieurs univenllés 
voulurent l'allircr ; ma s le roi tic Prusse, pour le rete- 
nir, le nomma conseiller aulique en augmentant ses 
honoraires. L'envie vint troubler Wolff, dans sa gio- 
rieuse carrière; et un discours académique, qu'il pro- 
nonça en I7SI , sur la philosophie, eictia le faux aèle 
de plusieurs théologiens, à la télé desquels était Joachini 
Lange, piéitste, homme exalté dans ses opinions, et per* 
sonnellement ennemi du savant professeur. Les intri- 
gues s'unissant aux déclamations, quelques officiers alar- 
mèrent le roi lie Prusse, eo lui persuadant que la 
doctrine de Woltf était dangereuse pour l'armée, en of- 
frant une excuse à la désertion. Le professeur trouva un 
asile honorable auprès du landgrave de liesse, qui lui 
donna , avec \v titn- de ennseilicr anlique, la chaire de 
philosophie a l'académie de Marbourg. C'est dans cette 
ville qui! rédigea et publia le eours entier de sa pliilo8o< 
phie , en lalin. I.es hotiiHMir-! le xinn-nt cdisoler de sa 
disgrâce el du Iriontptie de ses ennemis en Prusse. L'aca- 
démie des sdenees de Paris, la Sedélé royale de Lomlfcs, 
Pacadéinie de Stockholm l'admirent au nombre de leurs 
associés. Pierre le Grand, en le ooniuianl vicc-présidciit 
de l\H!adémie de Pétendmurg, lui aas^na une p s n si an. 
Frt ili I ir II voulut réparer rinjusticc du rot son p<'n-, 
et réublii Wolff dans sa chaire de Halle, avec les titres 
de conseiller privé, de viee-ebanedier de l*oniversllé et 

tic proTcsscur ilu droit de la naliirc rt des poiis. Mais, 
de retour à Halle, il u'y retrouva plus son auditoire ; ses 
écrite étant entre les mains de tous les étudiants, eeax> 
ci se croyaient dispens^'s d'assister à tles leçons qui ne 
pouvaient leur apprendre rien de neuf. Wolff jouissait 
paisibicmcul de sa ghtlre cl du fruit de acs tnvanx, 
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loraquede fréquentes atteintes de goutte l'ayant conduit 
par degrés au marasme, il aMurut le 9 avril 1704. Ce 
Alt Woff qui feoversa , dait Im éeeles d'Allemagne, 

Tempire de la phileeopbte aristotélique; mais son génie 
est Irte-iolériear i eelul de Ldlmits, qui n'a pas eu le 
mjme pauvoir. Cependant, s'il eonvienl de reconnaître 
que l'illnslrc professeur de Halle n'a rien créé en philoso- 
phie, il faut dire aussi quv nul homme jusqu'à lui , n'a- 
vait apporté, dans rcos^mblc et les détails des sciences 
plilloso|)hiqucs, uneeoordjnalion plus régulière daM un 
!iy$t<'mc d'i'cIt'L'liçmc vaste et iiKli-pciidniit ; il a emprunté 
aux anciens, aux modernes i il a a»!>ocié DcscarlcsclLeiL- 
nila, et puisé partout où il a cm voir le vrai} BMiton lui 
ri'iirochc, avec raison, d'avoir composé se* doctrines 
d'rlcnenls quelquefois inronipatibies. Ses principaux 
ouvrages, en alleaMud, sont : fiêtuht wi i snu oW es sur 

hi fiircct de Vi tpnl humain . c\c. . H.illo , 171:2, traduit 
en fraD(«is par Descbainps j «ur Uieu, It monde, etc., 
1719, iii>tl*; sur lM«/iér«rliDMt dis te mlurs^ I7S8, in>8*; 
Sur Ut aclions Je t'/iomme dam la recherche du bouUeiir, 
I7S0; tw te bonheur du hoMmet, etc.^ 17il, in-8"j 
/■MlterisM du drmt dt lu natunet dn gtn», ele., 1781, 
is-8*, publié aussi en latin , et Iroduit en français par 
Luiac} DielioMHairt dt maMmaliqu»$, ia-S"} les écrits 
latias de WoUf fb^nenl son grand corps de philosophie, 
eesont: /^llttles^pMaraf etc., 17:28,2 tomcsin-é*; 
PggtoUtgiu em/iiriett, etc., in-é" ; Philotopttia prima, tive 
tlUoloyia, clG., 1730, in-4*^ Cutmologin geturalii, etc., 
1731 , in-i" ; P>yculogia mlioimli», etc., 1734, in-4»; 
Thtologia itaturatig, etc., 1 730-37, 2 tomes tn-4*; PhiU)- 
tophia praeliea, etc., 1738-39, S tomes in-4*; Philotophiu 
woralii, iiet tthica, etc. , 173:2, 4 tomes in-4*; Jutno' 
tura,% tomes in-4"; Ju» genltunif I75"2, in-4*; Spécimen 
fhyiica ud titcologiam appticaUe , in-i". Woill a donné 
un grand nombre d^irûâlei ans Jete enidiianiM de 
Leipzig. 

>^'ULF (Jean-Cjikjstopiu), voyageur allemand, nous 
apprend lui-même quil était né, lu «V aoAt 1780, k 
Plocbel, petite ville du Juché de McckJcnbourg-Schwe- 
rin, et que ses parents ctaicut dea bourgeois. Ce qu'il 
ajanto, quils purent aaulemwiit lui fhlrc apprendre à 
lire et à écrire, donne lieu de présumer qu'ils n'étaient 
pas riclies. Ayant perdu aon père à dix ans, Wolf fut 
obligé d'abandonner Téenlo, parce que le baau«pire que 
sa mère lui avait donné n'éUdt pas d'humeur à payer 
un gros ou quiniu centimes par aeaaaiBU au maître d*é> 
cole, et qu'il aimait mieux remployer k des travaux 
manuels. Les supplications de l'enfant, pour retourner 
à l'école, furent inutiles, le beau-père le battit; il lui 
défendît de parler à sa luëre, sa protectrice naturelle ; 
ktaqmeeUe injonelioa était anMnIn, flebarebatt i ae 
venger sur la mère et sur le fils. Au bout de cinq ans de 
cette cruelle servitude, Wolf obtint enfin la permission 
dlillar aè II voudrait, maia lana reeavoir la moindra 
chose, même de sa mère, car le beau-pcre avait exigé 
par serment qu'elle ne lui donnât rien. Arrive dans une 
ville éloignée de quaranto milles, la direetovr d'an éta- 
blissement d'éducation pour les orphelins, récemment 
formé, s'intéressa vivemenl à son sort, et le prit auprès 
de lui. Un an aprèa, n l*anv«f« eeatinuer ses études b 
Serlin , a li n qu'il se «Il an étal de raiplir une place da 
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profeiseur ipi'il lui <K">tiiiail. I^c protecteur du gymnase 
de GrauUuslor è Berlin prit Wolf eu amitié, et lui pro* 
eura vue phee de boursier et de ebanire, ainsi que des 
éeoliert en ville. Wolf était donc asses à son aise. Une 
aventure singulière, qui lui valut le reproche d'empié- 
1er sur lea liMietïons dea ecdésiastiqoes, lui fit prendre 
la résolution de quitter Berlin : il alla à Hambourg, où 
il s'embarqua pour Amsterdam. Là il fut mené par le 
capitaine chez un de ces recruteurs nommes Zitlnfr- 
kooper qui faisaient dea avances aux jeunes goas, puia 
les vendaient à la compaf^nie des Indes. Ueureusentenl, 
par rcnlremisc de i'ombauchcur auquel il fut adressé, 
Weir «btiut unaplaaado ebapeiain i bord dVin vaisseau 

et mi'mc avant son embarquement le rcerutenr lui 
donna encore quelques florins et ui> culTrc bien garni, 
sauf b dire remboursé quand aon prolifl «mlV b\i 

fortune. L'amiral, 'lui avait couçvi de l'amîlièpOiUlVtAft 
mourut dans U traversée; mais il l'avait veoummand.; 
fortoment au eepilaine qui lof sueeéde .• oeini-d comb.4 

Wolf de marques de houlé, et voufuC qu'il s'instmisll 
dans l'art de la navigation. Après avoir relâché an cap 
de Bonne-Espërancc, le navire poursuivftsa route vers 
les Indes, et, après avoir touché à quelques comptoirs 
de la cèle de Maduré, arriva près de Colombo dans l'ile 
do Ceyian. Wolf y ayant débarqué, arec les soldale 
destinés pour y faire le service, fut envoyé par le gou- 
verneur à JalTanapatnam. Il avait alors 19 ans; on 
l'employa dans les bureaux de radminlstralion pendant 
plus d'un an, puis on le eungédia* Au beat de neuf 
mois, on l'y réintégra ; le jîonvcrneur, ayant reconnu 
son zèle et sa capacité, lui accorda toute sa confiance et 
la direellMi de eca bureaux; caOn rmaidund de Wolf 
lui mérita des |>Iaccs importantes, entre autres celle do 
secrétaire d'Ëtat de la justice et de l'adaunislratioa 
eivtie. Apria 10 ana de t^omr k Geylan, Wolf quHtu 
cette lie, où il fut vivement regretté, et où il avait ac- 
quis une grande fortune. l.cs directeurs de la compagnie 
des Indes désiraient quii y retournât aeeuper de non» 
veau le poste qu'il avait si bien rempli; mais Wolf brû- 
lait d'envie de revoir aon pays. 11 trouva ses parents 
morts, et fut obligé, par une maladie grave, d'y rester, 
et de renoncer à tout projet de voyage lointain. Ensuite, 
il fut nommé bailli. On ne coonait pas l'époque de sa 
mort. On a de lui en altenand : Voyage à Offlan, «et 
une rrlatioH du tjouoernemeiU hoUandait à Jaffanapat' 
HUM, Berlin et Slettin, 1782, in-8*. L'auteur publia, 
en 1784, une seoonde partie qui contient des supplé- 
ments à divers passages de la première. La relation du 
Wolf a été traduite en anglais, Londres, 1784, in-8% 
et eu français par Langiès, dans un recueil intitulé : 
iJMSf^tisu du Afu et d» rus de O^pian, «le., Paris, 
1703, in-8», 

WOLF (EaHUT Guillauub), musicien, né en 4735 
b GrM8>BelKringw,dana la prlnelpautd d'Bisanaeb, man* 

tra, dès l'Age le plus tendre, une grande aptitude pour 
la musique. Devenu à 1 3 ans chef des élèves de chant 
de l'éeale d'Hamneb, U a Ueniât b la «ampasiliMi. 
puis enseigna les cléments de l'art, en recevant lui- 
même d'utiles leçons. Après avoir parcouru quelques 
vitlaa da la Sasa, il vint b Webnar, aA la dndiaasa 
Amalie, qfwtt lueitum aon talonl* lui dianna pou r élévea 

TOM vu. —31* 
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SCS lieux fila« Ayant cpuusc la (ille du rélrbrt? romposi- 
teur Bendll* niailre de cba|ielli! du roi de Prusse, il vint 
«VM M ttmmt k Birliii, ob l^u wiiIbI I« relcnir; nsalt 

l;t rproniin!?sarir(' les rappi'Iait à WdMF, où Wolf iimii- 
rul le 8 dix-ciubre On a de hd un Irès-graud 

nonbre de eompoaitfoiM^ tdhi* qae d«s miM», roMaa- 

ri-f, cfiHcrrIot, quinquclli. Plusieurs de VOS nOroMlll OUI 
encore quelque vogue en Allemagne. 

WOI.F (PiMRK-INntimK né te t8 Janvier 1761 k 
PfDiTrnliofen, en novicrc, fut d'abord coinaiia libraire à 
Zurich et i Munich. Il établit «nsuite une naiaon de H- 
Imlrte bLeipzig en 1790, revint à Munieli en 1807, fut 
MManir iiicnibre de l'Académis rvjwte de celte vilir, cl y 
mourut rn 1808, laUaanl unissez ^snd nombre d'ou- 
vrages(eii allemand), dont les princi|Miux sont: Hittoire 
génémie de» jéiuitea dtpttit l'ortyinrtle /««rorrfrr, Zurich. 
47X9-1)9, 4 vol. in H"; Brimn, I7!I2, cl Leipzig, \>07^; 
Hiitoi'ê de i'tyli$e romwio-cutholique , luui k youmriu- 
mtmtdt Pie Yi, IM., 17081 1708, 0 vol. tn^i HM., 
4793 à 1802. 7 vol. in-8",- llhtnirr de ta rtUgion tt de 
l'Êgliirtn Frmcr, Zurich, IHUS : c'est une suite dcTou- 
vrag0|irMdent} SmhrMék ibiem mt Aw/intOw, Lmenw, 

17f(ît. in S'; //iifdire stniiitiqiie et tof/ographiqitr ofr l'./r', 
du Tyrolji Munich, 1807, ia-S"; Uitloinde Mtuimi- 
Jini#M«l<fr«iN^)*09ii*,M«inieh, 1807-1800,8 vol. in'8>. 

WOLF (Flll^Dénlc-A^cc sTE) , l'iiti des |)renDier* phi- 
idognca de l'Allcinagne, néii llaynroile,danile il«l»lcio« 
le 18 Mvrier 1780, reçut de aon père, profetaeup è 
Nnrdhausen, les clémculs de l'intlruetion, et étudia en- 
suite «ous Hnke etFraksiein, puis vint suivre les cours 
de INmivetiild de Gnttingen (1777). Tout en étudiant 
■vceoneineroyable ardeur, il donnait dra leçons dcgrec et 
de langues nodcriics(perticnlièreo>ent d'anglais). Ayant 
obtenu par renlremise de lleyne, qui toutefois ne lui 
portail pns un bien vif inlcrct , la place de régent au 
colirge d'Ilcfcld (1779) , il se maris dans celte ville, cl 
en partit pru après pour aller remplir l'emploi de rcc- 
Inr de Pécole latine d'Osterode, ei II M deoaeura qu'un 
an. Nomme en 178.3 professeur à l'université de Flallc, 
il n'arriva que par drgrés à y faire admirer sa profonde 
«wdMon. CiM II que, noaobrtMt 80 «wn diffireato 
dont il se trouva chargé, il mil au jour la plupnrt do 
ses ijntoenses travaux philologiques. Contraint de quit- 
ter eeile ville en 1800, Ion de te gaerre de PraiM, il 

vint se réfugier n Berlin, et reçut, nprès In paix de Til- 
siU, le litre de conseiller d'ttal. £n 1808, il eut une 
(TMide part k la fendallM et h IV>r ga iilae tl e B d'une imhi« 

ville universKc à Berlin. Il y rc|irit son rafig de pro> 
fww MT, et vit ses leçons frcquentcea par un greod 

de (8ii, ce savant s'ctail déddé à faire, pour raison de 
santé, un voyage dans le midi de le France; Arrivé i 
■araellle, il y «oorvt dNine IiixIini de poitrine le 8 
eoAt de celte année. Il ëtuil membre de l'aeedémie de 
Berlin, et aseodé de l'Institut de France. Voieises prio- 
«ipales publieatiofla : le Banqiut de Platon, avec une 
iirfradMdioM et des Motos, ieipejg, I78S, in-6«;U Théo- 
yaiMsd'Ilèaiode, avee des «ommen/airr*, 1784; les OF.n- 
vratd'Homcre, Halle, I784-8K. ibid. , 1794; iiuio.r* 
d» la lUtèmtur» ntmtaine (en allemand), à t'tumgt 4t$ 
wmn mauUmitmUf ibid., 1787, uk-ê'i l'Htrmi» de Btp. 



ris, awe des mniinpics, ibid., 17S8; Hriiiosthrniii Om- 
tiù advcrtùâ Lrplineut, avec les êcolUs et les comiMen* 
Mm, {bld.,-1700; les mirlie LtManut, de Huret, av«<e 

des tnJrn, il)ii|., (7!)l ; l.uciini Ia! e'H ijn'd'tni . a\'e.' di"? 

ibid., l79l ; les //»(u<rejd'ilcrodien, eu grec,lcsio 
eorrigé, iUd., 470t; Prûlntomam ad //eMMnnM, ildd., 
I79!t (c'est dans ces iirolégomènci qu'il représenta l'/f- 
liode et l'Odfuài comme u'éliQt pas Pouvrafe de oiduie 
eeleur, «pinioa que J. B. Vie» ivelt émise 80 eos eu- 
paravent); Uétanges, en latin et en allemaad.« Udd», 
I8US ; une édition d'Homère, plus perlailei|aelai|Mrd» 
eétlcntcs, Leipzig, 1804-1807, i vol. fn4*; le PAmto* 
de Platon, Berlin, 1811, io-4«; les \uéet d'.\ristophi)nc, 
en vers allemands, avec le texte, 181 1 , in-é* ; rA'Hl/>y 
phroH, VApitloi/k et ie Crito» de Phton , avec une tra« 
duciion latine, I81S, ïii-4"| la première Satire d'iluracc, 
tçaduile en vers, avecdcs remarquti, ibid., 181.'). Wolf 
avait truvailic à plusieurs recueiU périodiques cl litté- 
relrce, de 1807 ■ 181 0. Dugas-Monlbel a dénué sur 
Weir une escellenic nutie», daos le leoie I*' dea ^mMi^ 

WOLFABftTS (Aarava), pdDire, né k Anvers, fl»* 

risvail vers le milieu du 17" siècle. Il se fit remarquer 
parmi los artistes de la Klaudre par un esprit ingénieux 
et plein de noblesse leol I le fols. Il se livra peHieallè- 
renient n l'histoire, et il a su conserver aux sujets qu'il 
a tirés de l'Écriture sainte ou des Actes des apôtres un 
cereetère d'élévallen qui leur cet tout k fMt analngue. 
Ses compo>itions soul .siiii|il<'.'!, niais grandes; sca fonds 
sont ornes d'une riche archileclure. 11 observe le oosluuie 
d'une manière serupuleusc jiour le temps et pour son 
pavs, et ses pas santes représentent autant qu'il dépend 
de lui les sites tels que les ddorivent les textes saâr^ 
Ses tableaux all<'guri>|ue8 déeèlent également un benuM 
d'esprit, cl qui n'était pus étranger ii la littéraUtre. FlMir 
se délasser de ses grands travaux, il s'amusait à peindre, 
dans le genre de Teoiers , de petite* eomposlûoos re- 
niarquables par leur gaieté et leur originalité; par ua 
dessin et un coloris plein de naltirel. 

WOLFAItl>. \ oyiz WULFUAliD. 

WOLF'A HT (PMaaa), médecin, né te 1 1 juillet 1678 
k Hanau, y olilint tine cliuire de |dly^iquc el d'iiniitoniie, 
devint médecin du landgrave de ile:Me-Cas&cl,et mourut 
te 8 décembre I7M, doyen da oelMgede médednedesa 

patrie. Ses principaux ouvrages sont : Clavi$ phitoM>- 
phiie experimtHiaiitf Uanau, 1701, in-4*; t'hytka cu- 
rtsse fîtpefiimhtmlii, Cessd, 4719, in-4*; HhtariantH 

tvralit f/aitnirr hifiriurit, ihid., 171!), in-ful. 

WOLFC (JAqivis), générai anglais, né le It» janvier 
1798 k Weslerbam, au comté de Kent, était le Bis d*un 
major général trés-distinguc, et fut dès sa jeunesse des- 
tiné à la carrière des armes. Il se trouva à la bataille de 
Lawfeld, en 1747, dans les Pays Bas, fltIeulM les cam- 
pagnes de celte guerre contre les Français, et parvint 
sueeessivement au grade de général de brigade. Ce fut 
en cette qualité qu'il passa en Amérique en 1758, >t>us 
les ordres du général Abereromby. Employé daat te 
même année il rexpé<lition du Cap Breton , il concourut 
irès-eliicacemcul par ses talents et sa bravoure ii la prisu 
de Louisbowf. NoMmé n^jer général, il fut ebaiigé en 
i78»d»eennaBdB«ntdel'tetféditfanceMtieteCanada. 
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|tiilla<T<ia àms te mois ilr jullld Ici riitrrocliCimaU fPO 
Ira Français avaient l'Ievi's sur la rivlrre ilc Moiilmo- 
MMCjr, et fut repousse avec perle; mais dans uuesccoiid« 
•UaqM qull «UriRM le «S w p l w a hra «mira Qaebw, 

aprps avoir psailnilc <l<'s rorhrrs et drs murs escar|H!S , 
ii fui bk«sé troM fois saus vouloir quiller le ciMnp il« 
Uliiila^ flft iMarat glor i — iwiwii ilmt le ■■méat «è m 
Iroopes ricterieuses nllaionl s'emparer de Qurbce. Son 
«orps, Iransporlé eii Angleterre, fut easeveii à Grcen- 
vM , dtiw I*' oitee taalMa mr pèn. Leganver- 
nriiiorit riii fît criger UR «rnolaphe à Weslminsler, ainsi 
qu'au lieu de m naisaanee. Lt peintre américain Weat 
fi rppréwnlé I m* dernfm moments; et ee tablrau • 
ctc reproduit avec beaucoup de loJentdans une estampe 
éa ffraveur Wooilett. On ■ public à Lon-lres, en iHil, 
h Vb tt iomtpondattet du qtnéral Woift, 3 vol. iaS'. 

WOLFE (Chaulcs), ne en Irlande ven 1791, BMWi 
ie phtliisic, le il ftnrier 1823. h Cnrk, était un modeste 
paitietir de village, qui publia, sans se faire oounailre, 
iirtne» poésies plrinei detwtiMIité, netattaimt «ae 
élét/ie siir lo In'-pns (\c Sir John Moorc, tué r, la Corogne 
en 1809. Ce fui lord Byron qtii révéla au monde litlé- 
ntra «• JtmM «t taléraMMl Mrtmr , dont Im OBmm 

{Rfinnin^) ont Me rccurillïpj « Dublin, SfSl. 
iii-13, préecdécs d'une natke iHogruphique» 
WOtTE. Km» TORE. 

WOLFKnsnORF ( CiiAni.Es FnÉDéaic ) , gi^nëral 
prussien, naquit en 1717 à Zclla prèa de Schnacberg, 
iu» le dncU de Seie^ba, i*m« enetame el lllostra 

famille. Aprèt avoir passé par tout lei grades inférifurs, 
il se trouvait liruieMnl-coleiidm ernricc de réloeleiir 
de Saxe, lor^jnc, rarmée de ee prince ayant mis bas les 
armes devant Pirna, il prît iJu service dans les tronpes 
jirussieonea, et fut nommé colonel du n'gimcnt de Haus- 
•eo. dont fl remplit les cadres avec des déserteurs 
.*axon5. MaU ces hommes p/nc^'-s contre leor gl4 aoas 
des drapeaux qu'ils délcslaiml sVr/inpp<-rrnt en peu de 
tempi. WoHirr^dorf que ce bel exemple de dévouement 

* la patrie loucha moins que tel vnei de aen emUHéB, 
«•la dans l'armée prussienne. Il fut mis à la tête (Jti r('- 
gimant de ilesse-Caasel ; et le 8 aoiil IIM il arriva avec 
«e corps à Torgau , avee erdra de déiendra celle place 

faip>'tenle jusqu'à la dernière cxtrt'niité. Il y trouva 
iMldaneUD «ut déplorable. Cependant ses mesures fu- 
nal si Mm prisée, qaVi le défendH pies longtemps que 
In autres COmmnndaTil^ prussiens n'uv.iicnt tenu dans 
les leurs. Après la perle de la bataille de kunersdorf , 

• rinstaaieè le licuieiiani général PHik rteetait l'tordra 
d'évacuer la Saxe el de se rcunir îi Frédéric, le prince 
de Deux-IH>nU s'était jelc sur la Saxe resiée sans défense: 
Mrprit wee des fbreea Irès-inrèrieorcs , les géncniu» 

HaeiMIl, llorn cl Schuicltau capitulèrcut el remirent 
•m Aalrieliieiia les places de Leipzig, de Wiitcnbcrg et 
de Drasde; WoirersderfflMnlra plus de fermeté. I.e 10 
elle 11 noAl il repoussa si vigoureusement les Aulri- 
cbieas qui étaient montés à l'assaut, qu'il alla lui-même 
las attaquer dans leur eamp. Ce ne fut que le le4idemain, 
H, le prince de Slolberg élanl arrivé devant Ter- 
gM avec l'arrofe de l'Empire , forlc «le 1 0 hjinillons et 
de Ift escadrons, et avec un train U'arlillcrie de siège, 
Wolfcnderf conieatit à rendre la ville. U eapilolalle* 



fiil Irêe ImonAb : la garnison devait lerilr avee (oti» 

les honneurs de la guerre, cl rejoindre l'armée prus- 
aicoiie. Le 15, Wolfersdorf commença à faire défiler ses 
iranpee. Étant arrivé è la Kle de régiment de Hc«e- 

Cassei, il s'nrrëla auprès du prince de Siolberj; qui. avec 
l«s généraux klcefebl, l^inski et plusieurs officiers su- 
périeure, se tenait à ranirée de la ville. Un bataillon 
qui était, en grande partie, composé de déserteur» 
saxons, défilent devant le prince, l'adjudant général de 
eelni>«i erto laAe^iit : ■ Sortee des rangs, vous qui élea> 
de braves Saxons ou de bons Aulrieiiiens : le prioee 
vons prend aeus sa protection. • Gos pMiiles produis!-- 
rent Mht de lléelair { aaasfiél les soldats de tout le bn* 
laillon jettent boe les armes et courent se cacher, les une 
derrière les palissades, les autres dans les fossés, ou sur 
les bateaux qui deaeeoAaicnl l'Elbe. Tuul auVr« qun 
Wolfersdorf eût été déconcerté p«r llll Mmmoit "ti^ 
ioallendu; loin de là il se jctlcsurle.i fuyards qui claienl 
le plus près de lui, en saisit un par leooJlet, et réteod 
mort à SCS pieds d'un coupi de pistolet. « Pàttet de 
même, cric-l-il à ses officiers, je vous l'ordonne. » Et 
s'adress&at aux hussards, doson escorte ; ■ Je vouspro* 
mets an dneat penr eba^ue fiqrard qoe vous euros sn- 
bré. ■ Le prince de Slolberg fit dlnatilOi eibrtf pour 
apaiser Wolfersdorf qui, loin de rdeoaler, lit rappeler 
les beleilleaeqai avaient défi défilé et reeondnira Hirtll* 

Icrie sur les forlifirnlimis ; lui-tnAinc, le pistolet ii la 
main, s'approche du prince, l'accuse d'avoir violé ia c«-« 
pitolation, et finit en lui disant : « Plaa de reddition ) 
Si vous n'engages votre bouucur, el si vous ne commen- 
cez 8ur-lo<«iiamp à exécuter la capilulatioo à la leltra* 
je vous ierai entourer vous el votre suite per an de met. 
bataillons, et je vous fais tous conduire prisonniers dana 
la place. • Tout fut aoeordô ; on arracha les fuyards qui 
s'étaient cachés sous le maulcaa des Croates, et on lesL 
rendit; le prince donna en otage un oiScicr d'élal-ma- 
jor, cl un fort détachement qui fut chart;c d'cmpcclier la 
désertion. Dans ce tumulte, 6A fuyards furent tués ou 
sabrés; mais Wolfersdorf nofierditplus un seul bomnie« 
et il arriva le II» ;ioùi avec tout son eorps il Witleuberg. 
Les journaux p^u^âie^s élovercol jusqu'aux nues la con- 
duite que ce général avait tenue dans eetlè dreooelaaee ; 
et le célèbre Ctiodowiecki lui consacra une très bella 
gravure. Il est probable que les Saxons virent les cbo* 
ses sous un outra aspect. Quoi qu'il en eoit« en arrivent 
.T Wittenherg , Wolfersdorf reçut du roi l'avis de sa dé- 
faite Il iLunersUorf, el l'ordre de rendre Torgau aux 
cendilione les moins débvorables, afin de marèbèr sur 
WiivierliiHisen , cl de rouvrir Berlin. Dès le 19 il était 
à (ton poste. Le 31 , Frédéric lui écrivit de Fursleawaldi 
• Vous voue êtes eondnit 1 Torgau eamme on brave; 
vous avez montre du zèle et de la fennelé; je vous en 
témoigne toute ou satisfaction. • WolfcradorI se distia- 
gua eneaile pris de HoU; k la montagne du Dragon, et 
prés doTorguu, uù il décida la victoire des Prussiens. 
Près de Blaxcn, so voyant entouré, il voulut se fairo 
jour l'épié il la main ; mais il fut lait prisonnier, el ne 
revint à sou réginiunl quo le 31 juillet ITiiO. Sous ses 
01'tlrc.s celle troupe était devenue un dce plus beaux 
corps de l'armée prussienne. On l^eeon de nlavoir 
point été dclieat sur le* nwjrens de se procurer de bcnnx 
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tommes, et les plaintes sur sa conJuite arbitraire et 
vio4eule arrivaient aoaTcnt jusqu'au n»i, qui se conlen- 
biil d« dire : • Que vonla-vons ? c'est encore un de ees 
Seiou qoe j'ai gagnes. > En <7r>3, Woircrsdorf fut 
nommé major général , et en 1776 feld-moréclial-Ucu- 
fonant. Il meurut au mois de mai 1781. C'était un bel 
homme de guerre, actif, prompt dans «eS idaohltiom, 
niais sacrifi.int tout n son onibïlion. 

WOLFEniJH, écrivain ecclésiastique, était cbonoine 
de la etibédrale de Hildeslieim en Saie dans le 1 1* slè- 
e'e. On a de lui la t'iV de saint GoilelinrJ qui mourut 
en 1038, étant «^vcquc de ililUcsbeim, et celle de Gon- 
ther 00 Gontbier, IVin des picmiers sefgnean de la 
Tlinringc, qui, à I« mi^mc éjmquc, renonça nu mon le 
pour embrasser la vie religieuse dans te monastère d'Al- 
lach , et j nonrat en I04B. Wolferus, qaf était lenr 
ctintciiipiirniii . n flonné à ces deux oiivra;;pi uno em- 
preinte de piété cl d'oneliou qui touclie et enlrainc ceux 
qui les lisent, fis sont diaillears très-lnlémianls par 
un grand nombre de faits qui appartiennent à Thistoire 
générale de l'Église el de l'Empire. Mabillon les a in- 
sérés dans ses Aciu enf. S. Btied., tome VU! , et Leib- 
nili: dans ses Script. Uriintw., lomo \". 

WOLFFUART. Vayrz LYCOSTIIÈNES. 

WOLFGANG (Saint), év^ne de Ratisbonne, né en 
Sooabe, descendait des comtes dr Pfulingcn.ct s'élall lié 
sncressivpmrnl avec Ir rnmtp Ifoiiri , dcpnis archevêque 
lie Trêves, dont il fut le condisciple à l'abbaye de Richcn- 
An, pois avae rarcbeTéqae da Bologne « ^non, frère 
de l'empcrrur Olbon Sa oodestie et son ardente 
piété l'avaient porté à se défendra longtemps d'accepter 
aaeone dignité eeeléslasliqoa et néma la prêtrise, qnt 
lui fut conférée malRfé lui par saint l'dalrirh, tan lis 
qu'il vivait retiré dans un monastère au fond d'une 
obsenre forêt. Ccst vers ee temps qu'il vint ponr la pre- 
inièrr foi-; pivcluT l'ovangilc en Hongrie (97S). Élu ëvé- 
que ^dc Itatisbonnc en 97i, il employa les M années 
qu'il oecapa lé siège k rétablir la discipline dans le cha- 
pitre et les maisons religieuses. Il mourut à Pup|.in;,' en 
il94. Son corps, rapporté à ilatisfaonne, fut enseveli 
diot IWMye de Salat-Bmmeran. On trouve, dans le 
TbHOitnu antedoctorum de D. Peli, meparaphra^f du 
ttiimi*, sous le nom de saint Wolfgang, dont l'Kj^lisc 
honore la mémoire le jour de sa mort. — Il ne fautpas le 
confondre am WOi.FGANG, bénédictin en Bavière au 
13' siècle, cl auteur de 72 /r//rr», irKÔnVsdiinsk' Thi-nnu- 
ru4 de D. Pclz, el dans le CW<>x di/7/o'/i«/tru« île Iluber. 

VrOLPGANG ( GuiLUvn) , prince palatin , hé 
le 29 octobre Ib78, se mit sur lei rangs avec Jean Si- 
gismond, électeur de Brandebourg, pour partager la 
riche sveeession do prinee de Clèvés et de Jnliers. Sa 

mère ('lait fille du dernier duc; afin de réunir tous tes 
droits sur sa iclc, il demanda la main d'une fille de 
HOeeleur. Se trouvant è la eoar de Brandebourg, les 
deus prineea qui étalent ivns, Miivant l'usage de ee siè- 
cle, se dirent des Injures, cl en vinrent mène b des 
voies de fait. Wbirgang, bHkIant da dMr de se venger, 
se h&ta d'aller à Munich, où il rpousd une princesse de 
Bavière. Cette liaison, les insinuations de son épouse, et 
ks inslnetions dn P. Reiching, jésoite el prddloateur 
de la cour, epérireni nn changement dans son earar, et 



il rentra dons le scinde l'Église catliolique. On a attri- 
bué ce changement à la politique, el peut-être y eut-elle 
quelque part. Quoi qu'il en soit, après la mort de SOU 
père, Wolft^ong fil dans ses Étals des cfiangeDients fa- 
vorables il la religion qu'il avait embrassre. Pendant la 
guerre de trente ans, il soutint vivemcol le parti de la 
maison d'Autriche. Il mourut le 10 mars iCltS, è Dus- 
sridorf, avec la réputation d'an prinee sage, actif •• 
bienfaisant. 

WOLrOAIIG (GBORca-AKoaé), graveur, né en 

à Chcmnitz, en Saxe, s'établit à Augsbourg, où il mou- 
rut en 171li, après avoir public un grand nombre d'es- 
tampes donc le genra Uslorique. — Ses flis, Anoaip 

Mathiei' cl Jkan-Georgc, furent ses élèves. Les wurm de 
Jean-Goorge sont plus estimées que celles de son frère. 
On cite snrlonl son Crmeiflm, d^près Ch. Lebrun. Il 
mourut à Berlin en 1748. 

>VOLF(;A?iG(GBoaaK-ANoa£), fils de Jean George, 
néà Augsbourg en 1708, fol un bon peintre deporlraila. 
Apres avoir travaillé longtemps en Angleterre, il vint aO 
fixer à GoUia,oà il devint peintre de la cour. 

WOLFGANG (GosTAVi-AKnaé), fils d*Andid-Mn- 
Ihieu, né en grava pendant 30 aoi h Bsriin, el 

mourut à Augsbourg en I77S. 11 passa ponr un de» 
premiers graveurs de l'Allemagne. 

WOLFUARD, écrivain ecclésiastique du I0« sièelc, 
fut religieux dans l'iibbnye de Hasspnried . au diocèse 
d'Ulrechl. On a de lui la Vie de eainle Walpurije , en 
IV livres, dealCanisitts • inséré les deux praniiors dans 

SCS Lniionr* nuliqnir. Tous les quatre ont clé publiés 
par Surius, par les bollandtstes et par Mabillou, dans les 
jletecnl. 5. BmmiBeli, t. IV. 

>VOl.FllAai>*E8CBEnilAGn. Fcf. B8CHBN- 
BACU. 

WOLFreR <Pia*aa), historien, né è Manheim en 

1788, fut pidfo'^si'ijr d'Iiisloire , puis conservateur de la 
bibliothèque d'ileidclbcrg , où il mourut le 3B JuiHel 
1809. Ses principaux ouvraj^cs, tous écrits en aBemand, 

&on{: Ifhloirrdu riniicrritm de i'fmpir.- gfrmtad^,tl^,, 
Uanhcim, 178?), in 8*; Uiilnire des rèvoMinru arrloiee 
dans l'rmpire gcniiiiniqiie, Zurich, 1787, iu-8"; llitloin 
crUiqiu de l'txarcat et duché de Rome, Heidelberg , 
1792, in-8"; f/iitoire de la rèform ition , 179S , in-8"; 
IliUoire de Luther et de la rèforiualion qu'il a opérer , 
Manhrtn, 1805, in-8*. 

>VOI.KE (CRn£TiF.>-llK!«ni), instituteur, né en 1711 
à Jcver,en Hanovre, enseigna les mathématiques à Klos< 
tcrgcrode et à Leipiig, établit ensuite une maison d'édu- 
cntion il Dessau, puis une autre à Pétersbour;; , et finit 
par se fixer en li<15 à Berlin, où il fonda la Société 
de langue allemande, et mourut le 1 1 janvier 1818. On 
dislinf^ue parmi ses ouvrages : h Livre pour lire rt pour 
penser^ 1785, traduit eu français cl en russe; Uiitoire de 
ta mrfMreaf 4n peupht, : le W vol. Mulement fat 
traduit en russe; la censure empêcha la publieation du 
reste; Mé'hode d'éducation pliy%iquef itU^kctuelh tt mo- 
rale, Leipzig, 180M; CoauRUttÀmribii db^scennabsoneet «f 
id<r« iirimitiMi, ibid.,1808; Poésie» dan» le dialecte bai- 
taxon, tSOé. Wolko avait Icnlé de réformer l'orlbogra- 
pheaUemnde, en njctant toutes les lettres qu'on ne 
prononce pes. 
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WOLKOW (PiwMMiK «reMlcd* rune, Ht ses pre- 

niiiTM étude-) à l'académie lic Saint PétcrsLoiirg, il vint 
]e$ achever à Paria, où Duval l'employa pour la con- 
amMllm da lUIlnde la ComMle-Pnnçrfte. Étnl re- 
tiMjriié dans sa patrie, il l'embellit d'un grand nombre 
lie oooalruclk>n«t entre antres dea magasins ou dë- 
fê»$ d*eaaHl»>Weflt dead, te brasseries la vflle, 
«lu cité (le \\'iborg, des orangeries, des ailes du pa- 
lais Tauris, etc. Il avait fait pour la prince Polemkin, 
tiea plans qui n'ont point étdeifcatés. Ses faculléi fntel- 
Icetuellcs s'éiant aiïuiblics, il tomba dons une nu-lancolie 
4|ttile cooduisU au tombeau, k Pélersbourg, en 1803. 

WOLLA8TON (Guillavhc), ministre de TÉglise an- 
gliaaM, ne m I C50 daaa la aorolé de SlalTord , mort le 
59 oetobre 1724, s'oceupa arec fruit de l'élude des lan- 
gues savantes, des antiquités, de I bisloire ancienne et 
moderne, de la philaaapMe «t datBMiftd—tiif aa. On a 
de lui quelques onvrages dont le principal n p'inr titre : 
TubItaH de la rdiji^mi MtereUe, publié pour la prcniicre 
M» k Londras aa ITlt ;atdont réditlao la plut ftenle 
astcelledc 1750. in-S», avec unp r.> do l'niilpiir. Cet 
derit eut un grand succès, bien qu'on n'en admit pas 
law laa prlncipaB. On « a dairaé «n ÂMifé, Landrea, 

I758j et la traduction fratiralsc en avail déjh paru à la 
Haye, 1786, in-i". Les autres ouvrages de Woltaston 
tuai t m padoM anr lea âtmnrmmtê étnhmnitbtn dn 

hommfi pour $r prueurer le$ nrjrèmenit de la vu- prè-entr , 
OH U But d'un paHU dê VEetUiituI», Undras, I69U, 
fJi-S*; aiw GbwmaiMVr tiObw, f 70R, ete. 

WOLLASTOI^ (Francis), tbioiugicn et astronome, 
néea 173I.Ait curé d'un village dans la eomté de Kent, 
devfntnembradela Société royale de Londres, et mou- 
rut le 31 octobre 181». On a de lui : Adrtue au cUrgé 
mgUcttnet à tout k$ chrétim» , t77-}, in-H-; des Ohi-r. 
•^rt**» attnmomique* dans les Transacliout phiiotuphî- 
qwi, années I77S, 1775, 1784 ; S/ittimen nfa gmt, «S- 
tfOH. Catalogue, etc., Londres, I7H!), in fol.; /•««■icu/ii» 
nslmmuniciif, contenant des observations sur la région 
ippleDirîonale drcaapoiaira, 1800, iii4*,- TMetn êu 
thux, en 10 pl., 1811, in fol. 

WOLLASTO.*^ (le docteur), physicien anglais , fit 
ftira dca pregrès Ik to pliyalquad I la ahlatie. La ^ qui 
l^ortp »nri nom po'ssnde une force de propagation plus 
grande que les autres, et produit des cifcls surprenants. 
San ÊtMh tfnopti^ det d}«laa<ntf« Mmiqum aal aaïf 
une sur le continent, ainsi que son proeédé de dAampo- 
tiliun de l'eau par l'Utttrieitd «rdiiuiin m maym dit IV. 
Oa lal dati eneore daa rceberelics nombrfaaea aaoaigBéea 
daaa les J/éiimim qu'il a publiés, dont une partie a été 
tradaitacn français dans les/fntMirr* (l(^ehimifel dephy- 
''V't <'•••» le Journal dft mine», etc. il est l'inventeur 
de plusieurs instrumenta ingénieux , parmi lesquels 
on distingue le goniomètre , qui porte son nom , et la ra- 
mera hteida (chambre claire), connue de tous les dessi- 
aalaars. A una époqaa oà r«n n*avall ancare aueuna no» 
lion précise sur les forceséleetro-mngncliqucs.il indiqua 
le premier le curieux phéDOntème de la rututiun det ai- 
mmtUf démontré plaa lard par Faraday, al qui rentra 

comme une roiiséqucnrc «l.nns la throric mathématique 
d'Ampcrc.Il découvrit le rhodium et le pai/adium, dans 
k ■Inerai da plaUm da Hallo-Grasa»! au Brésil. 8a 



Jfdtfa*4*fatfnH<Sm éi pMbn, qui loi métitt nne mé- 
daille d*or de la Société royale do Londres , lui valut , 
dit-on, une partie de sa fortune. Malade depuis plusieurs 
mois, fl dialan cmsore dca JMmwAw qa'H lalasa I la So- 
ciété royale, avec une somme de 2,000 livrai atarllng " 
(mviron 80,000 fr.), lorsqu'il mourut en IStS. 

WOLLB (CaiiBTopBB), profasseor da tMologi» h 
LeipTiig, on il naquit le 94 janvier I700,et où il mourut 
en 1761, avait acquia une oonnaiasanee asaci étandae 
dca langaea orientales. Neoa citerons parmi aaa nom- 
breux écrits : An/u/ie hertnenfuiicœ ad eirmmtpeelam 
Mcripl. taimUhMnUmmf etc., Leipzig, i79i, in-A"} 
De ignolo Jttintntm tl Atkmientium Deo, etc., 1757, 
)n-4*; Dê Ma Uuhum euphemitmi taeri , i73t, in-4*; 
Apahgim pro oerd diinimUitt Jeiu Chrhti , etc., 1741, 
in-4*; SrAuNfiBMiaMsIOrtco-i/irotoDicuin de Jeiutpirituali, 
ùi Anglid rfrfiBM)o,etc., t790,lifci^;Baa»mi wgahr am 

lurfnenfulicnr%tm ah Aug. CalttiHo commtndatarum , etc. 
1733, in-4»; Propriétét vérUétbUt de la langue hOtraSnù 
(atlemaad), 1748, lo^. ChristopAo WbKe a poUlé des 
éditions de M. Antonini de te ipeo Hiri Xlt, avec l'in- 
troduction de Buddée et des observatiaos oritiqiias, Leip- 
1^, 1710; de rilpirftln cHUm d*Dlplen dSr hOmînnh, 
1739, ln-4». 

WOLLED (Jbak), en latin Wollebiut, né à fiàle, en 
1880, d*nne fiinille ebseare, 8t ses diodes è racadémie 

de sa ville natale, et a^ppliqnn de bonne lieiirc aux 
sciences ibcologiques avee laat de soeoès, qu'à l'âge do 
tt ans H fat attela an dM(<n«t en théologie. On loi con- 
fia aussildt lai Jonctions de coadjuteur général , qne 
bientôt il quitta pour le pastorat de réglise Sainte- 
Élisabeth, puis pour le premier pastoral de la ville. Le 
sénat académlqae l'appela ensuite à la clmire du Nou- 
veau Te5tamcnt, une des plus honorable:> de l'académie; 
il lu remplit avec beaucoup d'éclat. On lui offrit plu- 
iieara fob le déoanatda la fteulté tbéologlqae, ainal que 

le rectorat de riinivcrsitc. Il s'élait <?('jn dérobe à ces 
témoignages flatteurs de l'cslinic publique, lorsque enfin 
il fol fcreé d*aecepler aa moins la dernière de eea daox 
place:. I.cs soins de l'administration ne l'empéclicrent 
pas d'apporter toujours un soin extrême daus la pré|)*- 
ration des conra pnbliaa et rintarpréialion de rÉerilare. 
Jani lis pput être runiTenlIé n'avait eu ii se féliciter 
d'un gouvernement à la foia auui éclairé et aussi sage. 
Wolleb fflonml le 84 décembre 1088. Onlra des Ditm^ 
tationt intéressante.^, on doit k Wolldl un Abrdgi dt 
IkèUogH (CompradiMm (Aaabfte), abeM*anTra panai 
les ouvrages de ce genre. 

WOLLIN (L&unB<<T), contre-amiral suédois, naquit 
le 23 décembre 1734 h Cimbritshamn.où son pire était 
membre du conseil de la ville. Ses études , commencées 
dans une école de sa ville natale , furent continuées aux 
universités de Lund et d'i psal , où il s'adoima spéciale- 
ment aux sciences pour se préparer à entrer dans l'ami- 
ranlé. Quelque temps après s'être engagé , il fui com- 
mandé pour faire partie d'une expédition dans la mer 
du Nord et dans la Méditerranée, et par ses seuls la- 
lento parvint au grade de Heaienaal. tl 8t anni partie, 
en I7(in, d'une nouvelle expédition dans la mcrduNord, 
sous les ordres de l'amiral TroUe, dans laquelle on lui 
«onSa le eomnMndement d*an vaiasean. Da Mlaurdans 
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fa pairie, le roi lui donna h MonnissNHi de lieutenant 
d;iiis r;iiuirautc. En 1701 , il reçut l*orJre d'assister au 
»i<'gc de Colbcrg. Cinq ans après, il fut promu au grade 
4tmai». Bm I7M, ton to gaom entre to Suéde e< 

laRuNMc il reçut le prncfp de lieotcnanl-colonel , et fut 
d>'rorcdc l'oitlre de t'Epée, après avoir donné le» plus 
frandM prcavet decouraga et oaslribné^iana to batailte 
r< rii.irijiiali!c de iIo);lniid. à la prise du vaisseau riis^e 
\Vlud>t!off, de 7U canons. Il ooromandail le grand vais- 
ma Mniné Jl*f«ewa», i|«aiid il ae IfMva, to 9t Jnlll^ 
ITM"), aux priNes avec la llollc russe. Il prit pnri . l'un- 

I ce suivante, aux eombala pré» de Revcl, Gransladl, 
Wiberf et Snedierg : dam ea dernier , aeo veiaaca* fel 

loulc à fond, et liii-ni('ntf . furn» de coder au nonibrf?. 
fut fait prisonnier. Après la eonclitsioa de la paix , il 
revint dana aa patrie, flil nemnicaienel, et, tm 
c'ontremniiral. It s'est fait remarquer coranie ingi-nieur, 
et a fait dea aartes bydrofrapbiques des rôles, qui s'é- 
tendent de GalBcr k Landiort, de Signilssluer jusqu'à 

II Mtipclande, et de l.andMirt à Aland. Ses talents 
Je lireol nommer membre de l'Académie des sdeoeet 
de Stockholm, en 1817. Il a publié an tniitd remar- 
quable svr la défouveHÊ dg la dinelMm dit maréu, ou ht 
vraie méthode de troueer, pendant la cotirtf, par trw$ 
totutogm faitt aux diffimlê lin* tl Umps sur la miatë 
tum r^ m, to dNcMe» et la plam dhs marèei. Co«Ba 
membre de la Société de l'amirsiité. il a donnr un autre 
traité no* la force H l'tfftt dn tcut tur Itt voiles , Uws 
p rap a rti am, âUmmtitiWf rt kur Hruthist, p a wpn im k t 

Une l-oniie courre, tt mr les qvntilés qui contribuent pnn- 
rijmlemeiit au plus haut dt^rè de perfettioa des wtisseaux 
du gume, mami/t dfwfth um rigte /tti. Il noamt to 
99 iH)vpmbrc 1818. 

IVOLLSTUnECRAFT. Vogtz GODWIN. 

WOLMAB on WOLKMAIt (Mttemea), Juriscon- 
siiHe, ne en 1497 a Rothvnil, on Suisse, professa le 
droit à l'aniverailé de Tuliiniea, et mourut en 1961 à 
EiÉtnMb, «ft il a*étah rélM, Il n% rien pnUié sar ta ju- 
rîapmdnnee; Bais il reste de lui , comme bellcnisir, un 
OmmemOrirt sur les deux h" livres de i'Illuulr, Paris, 
1583, in.4'; et une Êptlrt sur lea grammaires grecques 
ab>rs en usage, on léle de l'édilinn de Oémélrim Ctod> 
eondj le, Bâfe, ISifi. in-*». 

WULâCV (Tbomas), cardinal, archevêque d'York, 
naqvit en 1471 à Ipewkfc, dans to eomlé de SnSalk. 
l/opînion ^ iil^nirf en fait \e fi!-; d'un bonrlier ; mais 
c'est une fabtc qui a pris sa source dans les libelles de 
aea cnnemb. Le IcilanMnt de ibn père, qnè Piddes nona 
a ccinservc. prouve, par \r% legs considérables qui y 
sont indiqués, que celait un riche bourgeois. Thomas 
Wobcfitaea élndeeeu eolVgedeto Madeleine d*Ottord, 
a^er tant de succès . qno. par une distinction cxtraortli- 
raire , il oblint, à Tige de 1 5 ans , lea grades de bache- 
lier et de maître ès arta, et fut mis a to téic d'une école 
qui arquitune grande célébrité sous sa direction. Érasme 
runt venu dans cette rilto, ils se lièrent d'une étroite 
amitié, el travaillèrent de eaocert & mettre la tongue 
grecque en vogue dans i'uuivcrsité. Après la mort du 
nian|ttis de Dorsel, dont il avait élevé les eofanls, el 
qni llavait nomme curé de Lyminglon en Somendabirc , 
Wotsty alattadia an dwvalier Nanplian, n-cevcar des 



deniers rajraux à Calais, qui, étant hors d'état, à causa- 
de son grand âge, de remplir ses fonetions, s'en déchar- 
gea sur lui. Celle commtssioa mit Wolsey en relation 
avec la cour, et partieuMèremant avec RJeliard Fox, 
s-ccri-taire d'Kial , qui le recommanda au roi Henri VII , 
comme un boiutue capable de rendre de grands services. 
Il nvait dil aanveni k aes aato, qne, ail pamR «m 

fois mpllrc le pied à la cour, il n'y avait pas de degr^ 
d'éli-valion auquel il ne se sentit en otat de parvrnirj fi 
11 n« tarda paa à jnaiiier ee prsamntiment. Otori. q«l 

l'aNaît fixe aiipriV de sa personne par une plarr de 
chapelain, le chargea d'aller traiter, à Bruxelles, avee 
Hsmperanr Maiimlliea , dHme aAire trto-délisato, et 
qui exigeait l)ea«e<iup île i<'liTfié. Élonné-de le voir re- 
paraître il la cour au bout de peu de jours, le roi crut 
qall B^fUit paiwaere parU, et Inten flt des repraribes; 
mais il fut Ûan SBipris torsquc le m'isociateur lui pré^ 
senta le traité enncia. «i'avais, lui dit-il, enveyé un 
aoorrier après vaua avee de plus amples inalraettoiis. — 
Sirr, repartit Walsey. je l'ji rencoiiiréà mon retour; 
mais jlivais pris sur mot de remplir ce que je prévoyais 
être vos iotentians. • Ce succès lui valut la place d'au- 
mônier du roi et le riche doyenné de Lincoln. Sa faveur- 
s'accrut encore à ravénemeiit de Henri VIII. I.'elégance 
de ses manières , la gaieté de son esprit , sa souplesse et 
an ooaq»laiaanee pes acrapuleuse ne tardèranl paa i lui 

mériter la confiance presque exclusive «lu neovetU ivi*. 
On l'a accusé d'en avoir abusé pour supplanter to Ciamto 
de Surrejr cl Foi lul^nlme, <|bI Hivait ioirsduit i to 

cour. Ce reproche parait dénué de fondement. Si l'on 
pouvait s'en rapporter ii Polydorc Virgile, il faudrait 
eroirequll était de toutes les parttos de ptoisirdu Jeun» 

monarque, flitlanl «es goûl$ et ses pa-sions; qu'il s'ap- 
pliqua k lui rendre suspects les anciens ministres j qu'il 
toi hsImM, quVu attoidant que Tige des plaisirs Ml 
passé , il serait i propos de confier les rênes du gouver- 
nement à un ministre qui pAt to mettre au fait des 
affaires , et to fermer insensMemeat I to sefenee du gon- 
remement, sans trop le distraire d'ailleurs; que ces 
insinuations présentées avec art eurent tout reffei qu'il 
en attendait. On a cependant des prenves aulitentiques 
que iicnri, à cette époque même, s'oeeapait sérieusement 
des affaires de l'Étal. Ce qu'il y a de plus vrai dans tout 
cela, c'est que l'adroit ministre avait l'art de diriger son 
mettre, en to toiiaant dm» ta persuaaion qnll ae een- 
duisait par lui-même; que, s'il insistait sur quelques 
mesures contraires à celles de iicnri, ii savait céder à 
propee , et Uruvaillaitè bire réussir ee qnn voutoll to rai 

avec autant de zrlc et d'activité ([ne s'il les eût lui-même 
suggérées, iùitré en IttlU dans le conseil d'État, il y 
prit to plus grand aseendant, et parvint avee une rapi- 
dité étonnante au plus haut depré «l'autorité que puisse 
ambitionner un homme ne dans une condition obscure. 
Devenu l'MiiIre de PEurope par le rôle quil eut l*iia- 
bilcié de faire jouer à l'Angleterre, dans les querelles 
des puissances oontineataks , il fut rccbereiw par i'Eaa- 
poreur et par le roi de Pranee ; et ces prinees to prirent 
souvent pour m 'dialeur dan< leurs difTéremls. Re^iarJé 
comme le pontife de U Grande-Bretagne, par rcxtension 
qu'il donna à ses fonetions de légal, dignité qu'il rendit 
liermanente dana aa personne, il aspim I l'être de tuoto 
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rÊglisr. A la roorl de Lt-on X, il envoya le ilucleur 
PeMC, MMi aecréUiirc conlidealiel , i Rome, pour lui 
fRgner le* suffrages des eardiuaux ; aut» cet agent n'ar- 
rivt qu'après l'éltTlion d'Adrien VI. Ce pontilical n'ayant 
doré qu'uo an, Wolsoy reprit son pmjel; mais los car- 
lioaui fraoçais, qui le rrgarduicnt cvniiue le plus ildn- 
■ereus emwmi de leur roi, lé firenl ceboucr. On lui 
alli<giMl que, n'ayant jamais étr :i Rome, il manquait de 
rexpéricDcc qu'exigeait cette haute dignité, cl que d'ail- 
Unn il falhit un pap« resMantM lldfo. RtnMdéce* 

pendant que cVinit la fanion impcrialr qui lui nvail cic 
le plus nuisible, il en consul un vi/ resseuliiucnt contre 
ITnpCRar, qui llmil §»nê de Mra r^iueir tes préceo» 
lions ; cl i! cluTclia à s'en venger en ini'naf,'iMnl uneal- 
liauce entre M>a ntaitre et Franjois I*', contre Cbarles- 
Qoial. Wolsejr, milr* dispoMr de tout les bénétet 
du rovaunir , ne souMin pas dans «Uc dislrihnlion. En 
pa^nl sur le siège d'York, il eooaerve lladministration 
(«nperalte de celai de LineolB. Il pewéde en eemMade 
l'cvcchc de Bath , qu'il échangea pour celui de Durbani , 
beaucoup plus riche, ei oelur^i pour l'év^cbé de Win- 
cbesler, qui rétiit eoeere davantage, et auquel il joignit 
l'abbaye de Sainl-.\lban. Il douna les évéehcs de Wor* 
tester cl d'Ucreford à des Italiens qui , rcsidani à Rome, 
secontenlaîent d'une pension assex modique, et en lais- 
saient le revenu à celui qui les leur airail procurés. En 
abandonnanl l'ailniinislriilion lem|i<irellc de !'<•» èclié ilc 
Tournai, lorsque cette ville retourna aux Français, il 
se réserva vue pensieu de IS,000 rnmes. Le pepe 

Léon X, pour s'attacher un personnage si puissant, lui 
accorda une pension de 7,5l>t> ducats sur les éréchés de 
Telède cl de naeeMia. Eu le eréanl Idgat A falrrr, dignité 
trcs-lticrali\(' par clic même, il lui lais>a la faculté d'en 
étendre les prérogatives au delii de toute mesure ; et 
Welsejr eu aliuse poor restreiiidre la joridtelion prima- 
liale de l'archevêque de TanlorbiTy. I.e incme pape lui 
donna le droit de créer 50 cberaliera, 50 coules pala- 
tins, 40 oeleires apostoliques, aree les mloNi altrilm» 
lions que les siens propres , «le légiliniir les billards, de 
ceuférer les degrés dans toutes les facultés, d'accorder 
Iwlies sortes de dispenses , de visiter, de réfonncr, de 
supprimer les monastères. Le roi y joignit le pouvoir 
d'expédier des lettres de naturalisation , do délivrer des 
«•ongéi et d*éiire pour les grands béuciiccs , de recexoir 
les serments de iidt'Iité, ete. GoaiBie grand chancelier et 
L gat, il lirait des émoluments considérables des cours 
qu'il présidait. Eiitin, r£ujpcreur lui faisait une pcitsiou 
de 10,000 ducaUaor le duché du Milan, k laquelle U en 
joignit une antre de !),000 ronronnes d'or. Par l'i^c n 
Ululation de tant de béuélices, de pensions et de prcro- 
gMives, les revenus de Welsejr égalèrent presque cem de 
la couronne. Son train répondait k ses immenses ri- 
cbesses et à l'étendue de son ambition. Sa naisen surpas- 
sait en fMie eelie des souverains cus-néaKS. Les prin- 
cipaux emplois en étaient remplis par des comtes, des 
barons, des ciievaliers, des fils des familles les plus 
dlitia g n é es du royaume qui voulaïcnl s*kvaiicer par la 
faxeur dont il jouissait. Le due de Northumberland ne 
dédaigna pas d'y faire entrer SOtt fils, lord Perey* On y 
eomplait jusqu'à 800 peraonues. Loiai|ne Welsejr alla en 
auprès de Fransato i", U avait une CMorta 



de 1,000 chevaux. I,a magnilicenrc de ses habits, de ses 
équipages, le luxe de ses livrées, l'éclat de tout ce qui 
l'enlourait éblouissaient tous les yeux. Cest le premier 
prélat anglais qui ail porté de l'or et de la soie dans ses 
habits, sur les selles et les housses de ses chevaux. 0 i 
comptait jusqu'à iHO lits de soie dans son magnifiiiuc 
cfaèlcaudeHaasptoncourl. Dana les grandes cérémonies, 
on portait devant lui les instr;nos di- ses dignités. Un 
homme de qualité marclMil en avant, tenant élevé son 
efcapean de eardloal , et il avait ordre de ne le déposer 
dans la chapelle du roi , que sur l'autel. Sa croix de c.ir- 
dinal était de même placée sur une colonne d'argent et 
perlée par un eeelésiastique d'une taille et d'une beauté 
rrniari|uables, tandis qu'un autre ecclésiastique, dis- 
tingué par 1^ mêmes formes , raocompagoail avec »a 
crois d*arehevdque. 11 eOttruitta n«iw «voa la nèiM 
pompe que le pape, assisté {Mr des év^ues, des abbés, 
et servi par des geutilshomoMs en sa qualité de légal à 
Ithn. Hais Wolsey, parrenu au faite des grandmrs, 
touchait au nmoent de sa cbute; et ce fut la ftaicuin 
affaire du divorce qui l'amena. Quelques lu'sloriens Tar- 
cusent d'eu avoir faitnaltre la première idée à Henri VII i, 
soit dans la VU* de procurer k l'Angieicrra an héritier 
de la couronne, soït pour satisfaire son ressentiment 
contre Cbarles-Qafnt , ucvcu de Catherine d'Aragon. Ce 
dernier projet se liant avec l'intérêt de son ambition, il 
voulait faire épouser à sou maître, ou la duchesse d'A- 
lençon, sœur de François I*, ou la princesse Kenéo, 
flile de Louis Xil , aBu de resserrer l'dliance des dons 
rois cotitrc l'Empereur, de se ménager la protection de 
la nouvelle reine pour se maintenir en faveur. Lorsque 
Henri lut eut frit conSdenaa de sa paselon pour Anna 
de Dolcyn, il craignit d*étre supplanté par une pareille 
rivale, cl la supplia à genoux de renoncer à un projet 
qui le déshonorerait h cause de la disparité de naissance. 
Mais quand'il rit qu'il n'y avail pas nuiyi n de l'en iK'- 
tsebcr, il s'occupa scrieusemcut de fuire réussir le 
êbmm : il en ménagea toolo natrignelllome, par see 
agents , en dressa tous les actes , et se fit nommer coni- 
missairc avec le cardinal Campege, pour faire jager l'af« 
faire en Angleterre, où il prévoyait qu'elle devaitsooffHr 
moins de diSicullés qu'en Italie. S'étant ciisuilc aperçu, 
par les liaisons qui se renouaient entre le pape et l'Em- 
pereur, cl par les lenteurs que Campege , suivant ses 
iustructiotts secrètea, mettait dans rinslroettoo du 
procès , que le divorce ne réiissiriiil pss , il se désista de 
sa commission, en alléguant que sa qualité d'Anglais, 
do fMort et de ministre du roi fournirait des asojrana 
(rapp<'I contre le jugement qui interviendrait. Ces rai- 
sous ne purent le préserver de la colère de l'amant et 
dos foreurs de l^soMnie, letoquo Hslblre fol subitement 
évoquée si Rome contre l'attente de tout le monde. Henri, 
qui jusque-là avait réussi dans ses projets les plus diffi- 
ciles par l*babneié de son ministre, le rendit responsa- 
ble de ce contre-temps Aiun- de Ruicyn , qui n'ijinoralt 
pas que Wols^ avait pensé à lui substituer une prin- 
cesse étrangère dans le comr de son amant , n'eut pce de 
peine à communiquer son animosiu- au monarque. En lia 
la reine et ses partisans, irrités de l'acli vite avec laquelle 
il avait d'abord poursuivi Taffidre du divareo, no lui 
linrait aiieun compta de son désisteme n t, de aorte qna 
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toulfs les passions, Ion les les cuLnlrs se rcunirctil pour 
coiupirer sa perle. Cependant, comme le rui n'avait 
tnean motif «slensible pour jostiSer la dbfréee d'an 
minislrc doTil il ne |M)uvail se dinsiniulcr les (alcnis et 
les services, il suspeudit soo resscolimenl. Mais enfin le 
nMMnléliil arrivé «à Wolaejr deriilélre précipite du 
fille des grandeurs avce la même rapidité qu'il y était 
Monte : l'avocat gi-néral Taccusa devant la cour du Banc 
da roi, d'avoir, oomme Irgat, transgressé ses statuts, 
4|lloiqn*il eût reçu à cet égard la iicence royale, et qu'il 
y fût autorise pnr l'ti<;ag(> iinnu'morinl el parla sanction 
du parlement. Toute défense eut clé inutile. Le grand 
•eeau lui fut repris. Le roi s'eapam du palab do Vw- 
chrvôqiie <l"N'ork, lui ordonnant dr sr rclirrr à Aslu-r. 
maison dcpeii<iantc de son évcclic de \\ inchcstcr; cl tous 
ttê ordres lai furent algniliéa par les duea de Suflblk et 
de Norfolk , ses deux plu^ ^mmls ptincmis. La nouvelle 
s'étaol répandue qu'il allait être conduit k la Tour, la 
Tamise ee trouve autsttdt «ouverte dolMtean, et lior^ 
d>'e de spectateurs, qui tcnminii.iirut leur jnic ]:\ dis- 
gréoe d'un homuic doot on n'avait souffert l'administra' 
tien quVtvee qm eilréme impalicnee. Mais la nouvelle 
se trouva fausse. W'olscy ne siijipdrla pnj son sort avec 
la dignité d'un grand cœur. La plus petite apparence de 
retour de la part du capricieux monarque le transpor- 
tait d'une joie puérile. Henri lui ayant envoyé Norris, 
aon valet de chambre, qui rallcignil à Pulnry, et lui 
remit un message secret , mais gracieux , pour l'engager 
i ne pas se livrer au dc.sespoir, te cardinal , qui riait i 
cheval , descendit aussitôt, se pm^lrrna ilntH In lioiir, la 
tcle dccouvcric, et exprima sa reconnaissance <lans les 
termes du plue huaible eourtiian. Quand la dmmbre 
haiili- lin parlrmrnl eut porté contre lui un bîll d'accu- 
•utiiou sur quarante chefs , dont les plus importants ne 
pronraieiit que la bain* de aei cnnemb, ha roi le fit 
rejeter à la chambre des communes, sur la motion de 
Cromwcll, qui, du service du cardinal, était passe à 
edot de Henri. Instruit que aoo aneleo favori était 
to;nb(', ri Asiier, dan* Ono dangereuse maladie , il lui 
envoya son propre médecin. Il n'y eut pas jusqu'à 
Anne de Botejrn, qui, poureomplaire fc aon royal amant, 
ne lui Ht porter des tablcUes d'or, comme un gage de 
réconciliation. Enfin , les revenus de l'arclievéché d'York 
lui furent rendue, avec une ponlede sa vaiaaelte et de 
ses meubles. Cependant ses ennemis ne cessaient de re- 
présenter au roi son opposition au divorce, et le refus 
qu'il avait fait de prononcer la rupture du premier ma- 
riafe>Lear animosilé redoubla lorsque Henri lui permit 
de se retirer dans la ebartreusc de iUchcmoud , ce qui 
le rapprochait de la cour ; et ils (inireitl par obtenir un 
«irdfe qui le relégua dans son diocèse. Ce fui pour loi un 
coup de ta Providence. Il parut être absolument revenu 
de ses projets d'ambition , cl se montra vraimeol digne 
dea BBBrquaa de respect qu'on lui donna aur toute aa 

route cl flans son diocèse. Il y vccul, iioii plus en niinis- 
tredont la |ioliliquc avait dirigé les iulércls de l'Europe, 
■Mia en pMlcur tout occupé do Ma devoirs, partageant 

sa modique fottinie a\oc les pauvres, ayant une taljle 
frugale, exerçant la plus grncreuse hospitalité , s'appli- 
quani k eontiUer «miableacnl les dlliirenda dea famlilea 
«l de tous aea diocéaafau. Il HêMI r%ulièrament dea 



visites pastornlrs, prccbant comme le dernier dr ses 
chapelains. Il s'était concilié TeMilBe et l'atlacbcment tic 
tous ceux qui avaient reeoun k lui par aa douceur, aea 
libéralités et l'esprit de justice qui régnait dans sea con- 
seils et dans ses jugements. Les personnes mémeaqui, 
au temps de sa prospérité, no ilavtiait tu qu^ivee aver- 
sion , applaudirent à sa conduite dans l*adTersit<>. Le 
cardinal, se croyant oublié de ses ennemis, jouissait en 
paix des douceurs de sa retraite, Ior.«gue le duc de Nor- 
Ihunibcrland , son ancien courtisan , se présenta inopi- 
ni'menl à Cawood , el lui signifia l'ordre qu'il avait de 
l'arrèlcr et de le conduire a Londres, où l'on devait lui 
faire aon proeèa pour erime de haute trahison. Woliey, 
«ans se troubler, se rail aussitôt en devoir d'oWir, et 
témoigna le plus grand empressement d'être confronté 
avee sea aecuaaleara, trèe*easuré de lea eontiandre. Il 

trouva la ro\ilo roii\ crlotlc personnes dp Irnit rat gel de 
tout état, accourues pour lui téuiuigncr l'inlérél qu'elles 
prenaient k ce nouveau genre de peraécutlon. Arrivé & 
Shi fTicld, il y fut attaqué d'une dyssenterie qui le retint 
quinze jours au lit. S'élanl remis en roule, il sentit lo 
mal augmenter, s'arrêta k llabboye de Leieester, et dit k 
l'abbé cil y cntriint qu'il vrn.iil tai.<i$er se.s cendres dans 
son nionasière. Kyngston, licutet»anl de la Tour, qui 
était charge de sa garde, Toulul adoucir aea peinca en 
lui faisant tout espérer de la bonté dllroi, qui n'avait 
rédé qu'à regret à l'imporlunité de ses ennemis. • Haiire 
Kyngslon , lui répliqua-t-il , je supplie Sa Majesté de se 
rappeler tout ce qui aVal paaaé c*tn aOM ; combien de 
fui> je me sui» jeté à ses genoux pour l'engager à contenir 
ses passions , sans pouvoir y parvenir. Si j'avais servi 
Dieu avee autant de zèle que j'ai servi le roi , il ne m'au- 
rait pas ainsi abnndonné dans mes drrniei s jours. Mais 
je reçois la juste récompense de tous mes soins jiuur ne 
mWa occupé que de ee qui pouvait être agréable à naon 
prince, sans.nucuii égard pourccque je devais à Dieu. » 
Tels furent les sentimenis dans lesquels Wolsey termina 
aa-earrière, le tP novembre 1 SSO. Henri versa dea pleura 

en apprenant sa mort, cl il nimait il parlri- hon-sinMc- 
ment de sa personne j ce qui prouve que l'Iiumcur du 
monarque avait plus influé sur la disgrâce du Binisire, 
que l'accy^nl ion do trahison. 

WOLUIAlif écrivain du iO" siècle, était religieux 
do monastère deSainl-Mcrrak Windmier ; il travailla 
avec Landfrid, un de ses confrères, k VHiituire de suint 
Swilhuiie (mort évéque de Winchealer en 803), et com- 
posa seul, sur le même sujet, deux livrée en vers latins; 
la Vis de solnf SlMwobf, autre évéque de Wincbesicr, 
en prose et en vers. Surina et les boliandiates ont pu- 
blic ee dernier ouvrage, et Mebillton parle de la l'ûr dit 
iaint SwithuMe dans ses Acla ord. S. Benedicli, t. VI. 

'WOL8TEIN (jE ix GoTTLixB), vétérinaire, né le 14 
mars i7SS à Fliusbcrg, dans la basse Silésie, fonda k 
Vienne un établissement , dont il fut prolèsseur-dirae* , 
leur, el passa, en 1795, à Allons, où il mourut vert 
1800. Entre autres ouvrages, on a de lui, enjallcmand: 
ImttmctiM pour tu m ark hûm ftmnt» $ur les èilesMi«iss 
ftiilr$ ail cheval par l'arme blanche, Vienne, 1778 | 
ô* édition, 1706, in-8*; Obstrvation sur PépÏMO^m t» 
ÀHtriihf, cte., 1781 i 4« éditton, 17M, in-S*; Imtm 
ctoss^uw wr PéjfSgootirfetarUê AaUfonfsdv ia «mpagm. 
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în-8", I79fi, l'ililion ; Cinq Livres flémcntairt» sur Ui j 
médnitu vétérinaire, 17ttA, 1790, iii-S"; Sur la lientiu 
4bM Im Ammmv tt éHU mrtmbm t$^e» dfmtUmauœ, 
1784; De l'homme, de $rs différrutes espèces, etc., Leip- 
zig, 178A, in-lG; De la matiOre de soigner les chevaux 
<b cMWbrfe, «te., VimM, 1786, 4788, S vol. ia-8*; 
Brunswick, 1796; Sur lté maladies intrrinjns dit pou- 
iaùiM, etc., Bruiuwick, 1786, io-tt"] Instruction vkmen' 
êttinfHMÊP f M méàiCHU wélénHiittiê tiitpt9ffé$ A Vvmtitf , 
4788, iii-H", souvent réimprimée; flrfJrxious sur In mi- 
ynée des hommes et des animtuUf 1 7tf I , in-H", ttulrue- 
liM «w to «tgmw et kê coim» dis ll^pnMoMt jMfM< iif 

Utts à for/ir.ï, Hambourg, in-S", etc. 

WOLX^Ut.A iJsA.<«-CiieiT»«} , jurisconsiiltc, né 
le 97 juio 1744 à Werder, dans la Iloyenne^Marcbe d« 
Brandebourg, Tut professeur de jurUprudcnce à Puni- 
venilé de Ualle, et mourul doo* les jtfemièrcs années 
du iO* «iètte* Oa dic é» lui, entre autra ouvrages : De 
sueensiem agMOmm tu frtid» paUmu, Halle, 1772, 
in-4*) Ùhttnatioues fim ad jus civile et brundenlmrgi' 
aimftrtment, 1777 à 1779, 10-8»; De eondiftOMinn itidoU 
aljue naturd, 1 777, lo^* ; et en allcmaml : Principes 
de jwisprudenee pour enisfiit miom( point initiés à cette 
tdmitf 1785, în-M"; BANafAAflw de jurisprudeuee de 
BaOÊ, Tlwni, 1793 à 1791, io-8*{ IntroduttiMmt droit 
fullie pour les Étais prtusims, 1796, in-H". 

\> OLf EllSDURI'' (ËBNEST-GABaiBL), uc à Bunziau, 
en Sitaie, vers 17S0, proféisa les bumenlldi dans eetie 
\illo, puisa Brcsiau, et mourut au cunimciRTincnl du 
1 U> siècle. Ou a de lui, en allcoiand : Lectures clmues 
mfimmçukf Bansias, 17811, 1794, to-S^Siiriwrffwtr* 
publies des personnes dcvouées à Vinstrttction de lu jeunesse, 
Breslaa, 1791 } Zulickau, 179â, i vol. iii-8*; Hecueti de 
tjfiumfmn ffomfaUf Lcl|iilg, 1798, la-8*; Kiict de la 

MlÉfV, pritci dans tes ouvrages les plus rec/éerclics, avec 
frarares, 1 79tt j TaUeau des souixraisu de la Silésie , 
t7W, in-bl. 

WOLTKRLÎS (IfEMii), dianoine de Sainl-Anscliairc, 
iSréotc, vers le lotUeu du 15* siàclc, • écrit eu latin 
une CArofi/^uf de Brtne qai Sait en 1463. Elle a été 
iusi rrc par M. Mciboni dans le tome II de ses Script, 
rerum gersnumc.f Uyde, iOWi, 5 vol. in-fol. 

WOLTHAR (CaiaLta-Lotiis) , liuératattr et diplo- 
mate, aé en 1770 à Oldenbourg, mort à Prague en 
IS17, oeoapa d'abord une chaire d'histoire à GœUin- 
geo, puis I Ijoa et ii Berlin, où ilconeourut à la rédaction 
des journaux lilléroircs et poliliqucs. Noutnié conseiller 
délégation du prince de llcssc-Hombourg en ITD'J, il 
devint ensuite conseiller d'État, et se prononça haute- 
ment contre les mesures polîtlqiiea de Napoléon à Ttgard 
de l'Ailcmagiic. Woliman e.si nuleur de plusieurs ou- 
vrages bistorii|ues cl iillcraircs qui ont été réunis, Leip- 
lig, I8S3-9K, 17 vol. in-8>. 

WOLZOGi::^ (Jïax-Lous), né dans l'Autriche en 
159t>, d'une aacioane /amille, quitU le catbolicisaïc 
pour Hiitrasasi la véiiiraM, «I, tr a ca s sé pavr ea ehaii» 
gement, se rendit en Pologne où II se fil socinieo. Il se 
montra zélé partisan de oalte secte, et mourut près de 
Bratlaaen IMS. Oa a de lai qodqtMf opaseirica de 

controverse (en allemand), qui ont ctr Imdiiits en la- 
tin par Stegmaitn, et insérée dans la UUtlwth. fratr. 
MMM. uaiv. 



puîmomvi. (Voyez Vllistoire du snciuiauismr, p,nr le P. 
Auaslase Guicbard, p. 340, et VUisl. (nbl. Fabricianœ.) 
WOUMIOBlf <IMI8 Vm), nvaM haUaadda, né en 

1632 à Amersford, embrassa la carrière évangcliquc, 
et, après avoir voyagé en France, en Suisse et en AUe- 
■iagne,devialpaalaarde Pégllse wallonne de Oronlagoe, 

passa ensuite ii MiiJiIclbourg. puis à rirceht, où il ob- 
tint la chaire d'histoire ecclésiastique. Plus tard il se 
rendit i Amtlerdan, oè 11 espérait de pins grandt tmm- 
lagcs, et mourut dans cette ville le lô novembre 1G90, 
engagé dans nne polémique très-vive avec Browo, Co> 
tamann, Labadie, etc., qui Faeensaient mal à propos de 
socinianisme. Entre autres ouvrages, on a de lui : De 
êtripimrarum interprète eontra exereilatorempanuUmmf 
1668, in-19; Apologie pour le synod» d$ Nanden, 1660, 
in-4"; Orator secrr, sine ds ralsmit «vneionandi, 1611, 
io-8*i Explication de la prière qtis l'on itomme la Coiifca- 
lioH des péchés, 1700, in-8". VÉloge fuHèbrt ^'olxo- 
gcn a été écrit en laila par laarn, aoa «ad, ftwiifinlaw 
l(i93, in-8*. 

lYOMOCK (Lal-bbnt), prêtre anglican, né à Nor- 
folk en 16li, succéda â son père dans le rectorat de 
Lopham. Emprisonne pendant la guerre civile à cause 
de ses opinions, il fut nommé à la restauration arcbi> 
diacre de Suffolk, puis recteur de diverses églises doee 
mcnjc comté, et enfin évéque de Sainl-Daviil , où il mou- 
rut en 1685. On a de lui des Sermons et quelques écrits, 
telsiiae TIm rmtU» of false principles, 1661, in-é»j et 
Siiffnirj. protestant., 1683, in-S", etc. Il s'était fait la 
réputation d'uu redoutable antagoniste des ouu-coafor- 
mistes* 

WOOD (A>toinb1, savant antiquaire et biographe, . 
né le 17 décembre 103i à Oxford, lit de brillantes étu- 
des k hulfcrsllé de Mlla vfUc^ doDlll • pané M viaè 
explorer les archives. Dominé par la seule pensée d'éle- 
ver un monument à l'iiistoire littéraire de sa patrie, il 
s'effraya peu de heortcr les pcrsennagea éainents dont 

SCS publications pouvaient intirrsser l'orgueil; aussi eut- 
il à soutenir contre le duc de Clorendon, cbanccUer de 
l'université, un procès qu'il perdit. Weed asMmt 
le 29 novembre i (i95. Oa a de lui : Ilistoria el antiqui- 
tutes univers, ooonwiusf, 1674-75, â parties in^ol. : 
c'est la tradoetion fliile par ordre de IWveriité do 
texte original , duiiL elle a\ail ac<|uis le manuscrit en 
1069; ce texte, longtemps inédit, a été publié par 
Gutscb, 1786-90, 9 vol. In^; drJlem» «whAnsnt, ois 
exact J/islory of ait Uie Wr U-rt ami Uithups, etc., 1691- 
1693, io-foU; une Défense (eu unglaii) de l'hiêtoin de 
PuniMntlé ^Oxford, Londres, 1093, in-4^. U 
d'AnloiiM Vottd,éeti|apar lui-même, a clé publiée par 
Tb. Hearn, avee l\>avrage de Th. Caius, intitulé : Yiit» 
dicMS outiquit. aead. useimiesuis, Londres, 1780. 

1/VOOD (Jkàk), navigateur, partit en 1660 d« port 
de Doptford. en qualité de eonlre-roaltre, s«ir un navire 
dont le capitaine avait mission de recounaitre le détroit 
de Magellan, et rétinien Angleterre en 1671 . Il écrivit 
une Iti lation de ce voyage, qui parut dans le Hrcuetl de 
voyages originaux, publié eu anglais par Will. Uocke, 
LoodMS, 1606, in-a-, avae carte et daaliie. La aèle 

qu'il avait montré dans c<'tle expédition engagea le gou- 
vemcmeot à lui confier la conduite de celte qui fut en- 

toas »u. -^SS. 
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TrrpriM en 1070, pour trouver un passage au nord est. 
Ce voyage fol moins lietireux que le premier. Son bftti- 
niont échoua sur la câlc de la rfiiiii illn ffnilili . niais 
l'équipage fut sauvé par la flûte le Pnuperout. La Bela- 
tbm de ce 3* voyage se trouve dans le recueil intitulé : 
Vh aenmt of ttvcral late voyag. and dùeowriiê la Um 
sniith nud ui,rtli, etc., Londres, lfi!)4, in-S", avec car- 
ies, et la Iratliiclion des deux voyages dans le t. III du 
JlMiwji ifav voyagei du A'<>rd. Wood a donné des ■•0» à 
divers poiiiU <l>' l:i Nouvcllc-Zenibic. 

WOOD (I)K.MAiiin), navigateur, parti des porls d'An- 
flelerre en IBM, |ié^ en mer, «in»i qne le plua gronde 

(larlic (le son t'qui|vage, d'une maladie contagieuse. De 
quatre hommes seulement qui s'étaient sauvés dans une 
petite Ne, près de PoHo-Rleo, trois forant nMMseeréa par 
les Esp.ngiiiils. \)u M'u\ crii.ipp;! <'t revint en Angleterre. 

>V001> (Kobeut), savanl archéologue, né vers 1717 
prte de Trin, dons le èomié de Healh, oeenit por deo 

voyages l'instruction qu'il avait arquisf n riiriivcrsitè 
d'Oxford. Après une première excursion (aile eu 174â 
dans les lleo de le Gréée, 11 s'emborquo de Iloplea, ou 
|irintfin[is de l7on, jiour \isitcr, Homère à la main, 
tous les lieux dont il est question dans YJUiade et VO- 
d^tée. De eoneert ovee oes deux omis , Dowklaa et 
Bouveric, il i v[iloia li s llc> de l'Arfliipc!, Ic^ ^■l^t(•^ d'I'ii- 
ropeet d'Asie, recueillant des inscriptions, des médail- 
les et doi monoserita. Il pénétra ju9qu'«n Syrie pour 
rceonnailrc rcmplaccnirnl de Pulni)TO, revint en An- 
gleterre eo 1753,. et s'empressa de faire oonoaitre les 
résidlots de son vojmge. ffenimé seeréioire d*État, il 
n*eut pas le loisir de continuer ses travaux d'érudition ; 
«Mis U pot eonsacrer eneore quelqvcs moments à te iii- 
lérotare. Ce sorant nourat eo 1776, memiire de lo 
Société rii\ rik'. On a de lui : Ltt ruines de Pahiiyre, 
ttutnmentdite redmor ON deserf, Londres, I7S3, ia-/ol., 
avec 07 planâtes, en anglais et en français. Le texte 
frun(;:iis u été reproduit avec les planches, Paris, 1819, 
ia-i"; l^i ruintt de Datbek , autrement dite J/éliopo- 
tu, etc., anglais-français, 1757, in-rol., avec 47 plan- 
ches; E»iai sur le génie original et tes écrite d'Homère, 
I7(ii>, 1775, in-4»; traduit en français, por Demcunier, 
Paris, 1777, in-8*, ornée d'une earte de rancicnnc 
Troode. Wood a laissé plusieurs menusertls, entre 
outres un HêouU dHiÊier^lionf eonservd en muséum de 
Londres. 

WCIlMI(OoiLL*v«), théologien onglais, né près de 

Nortliampton en 1745, mort en IHOH, était ministre 
d'une congrégation de diueiUen à Lccds. Ou ne cite de 
lui que quelques Tolnmee deS wi wa ns et des PumfMttt 

politiques. 

Vt'OOUE.ROGEnS. Voyez ROGERS. 
WOODBMNf (Ricnaan), eulenr oogleis, hoblle 

iustituletir , oompla parmi ses élèves des sujel<> qui >c 
sont distingués dans la lillérature. 11 fut professeur de 
'droit k runlvcrailéd'Oilbrd, elt publiés ÉUmenUd» 
jurUprutlcuce, 1 783, in-4' ; Tableau txjttcfnatiqut de la loi 
d'Angleterre, 1792, 1793, 3 vol. iii-8"; CourU défense 
dt§ dnUt dehtUffùMvrt anglaist, en réponse au pam- 
phlet de M. Rceve, intitulé : Ih'flrxious tur le gouvrrne- 
M<nl aR9(ai«, 1799, iQ-8». Woodcson mourut le 33 oc- 
tobre 1839. 
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WOODFOnD (Sauvbl), né « Londres le IK evril 
t U3G, fit ses études i Oiford , embrein la eerrière ee« 

clésiastiquc , fut pourvu successivement de plusieurs 
prébendes, et mourut en 1700, membre de la Société 
royale de Londres. On a de lui des puitiet tombées dans 
l'oubli, mais qui ne sont pas dépourvut^^s de mérite ; un 
poème, entre autres, SUT le retour de Cborlcs U, offre de 
grandes beautés. 

WOODHEAD (AaasBsn), né dans le comté d'York 
en ItîOH, fut renvoyi- de l'université d'Oxford comme 
suspect de callioliuisiuc, et se tint longtemps caché dans 
•n village des environs de Londres , 0& Il se livrait h 
l'instruction de quelques enfants de fiiniilk's catholiques, 
il mourut dans cette retraite en lti78. Ou a de lui uu 
aases grand noosbre dVMTrsfcs , dont les plus remar^ 

quaMi-s sont : ETpntillnn raiioiinable deladoHrinc catho- 
lique, iUOO, iOU7, l(i73, in-4"; De la néeeuité d'uH 
fuide pmrdirigtr bê tMikiu dons te /W, »7B, ln.4*; 

Exercices tinirhritit lu rctiihiUntt dt- lir foi , I(î74, in-1"; 
CoMidèralioiit sur le concUe de Trente, 1071 et 1687, 
in-S^ IM JVoMfues d» d^boMan de PÊgtùe romabu.,, 
rriir/crt, etc., 1(572, iit-S"; V'i> dr sainte Thérésff vnt 
différents écrits de celte sainte, iii69, ia-i'. 

WOODHOUSB (laoQOis), cbimlsle eélèbra, né dans 
l'AnuTique du Nord en 1770, fît }.« cIikIc^ à l'univer- 
sité de Pensylvanie de la manière la plus brillante, et 
après avoir fait divers voyages , pour aequérlr des eon- 
naissances, devint, en 1792, prufi sstnir de chimie à la 
même univorsilé. Sa dissertation inaugurale, qui a été 
imprimée dans la même année, cul pour sujet l'Analyse 
di s vctji'taux astringents. On a de lui ; Lr Manuel Jh jeune 
chimiste, avec le Laboratoire portatif, 1797, in-8*; Hé- 
poiise aux Observations du docteur Priestley, sur la doe- 
trine du phlo^istiquc et la décomposilion de l'eau, insé- 
rée dans le 0" volume des Transactions de ta Société 
plùlotophiifue d'Amérique. Une édition de la Chimit de 
Gbaptal, traduite en anglais, avec des noies, S vol. ln-8*, 
1807. Woodhoii-ic iiiotirtit en 1809. 

>V001>\1LLË (GiiLLAtMC), mort en 180;>, nu-dc- 
cin de l*liApital pour la petite vérole, qui est situé dans 
If (juarlicr de Paticras à Londres, a beaucoup contribué, 
par son zèle cl par ses écrits, à propager en Europe le 
bienfait de la vaeeine. On a de lui : Hiitoinde t'inoeuiedioH 
de lit }!ftitf i-i'role dans la (iraixL -Bretagne, 179tJ, iii-8"; 
liolunique médictde, 179U, 5 vol. in-4*, ouvrage estimé 
pour le fond eomme pour le style, el dans lequel on 

trouve une histoli c de la hutniiique, el la ilcscription 
des plantes médicinales, avec l'expose de leur usage et de 
leurs propriétés. 

■WOODWARD (Jra>K nu-dr<in, ne le 1" mai ffîOÎJ 
dans le comté de Derby , se lit d'abord connailre par un 
B$$ai SKT PAftfo jim nalavorb dis te ftm tt In M17M fN'etfs 

contient, iifêcinlemrnl des minéraux, etc. (en aiifiIaiKl, 

Londres, 1695, io-i*. La hardiesse et la nouveauté des 
idées eonlennes dons ee livre donnèrent lieu è un grand 

nombre de rcfutalions, gcnérales ou partielles. Les plus 
vigoureuses partirenl de la plume d'Élie Camérarius, 
auquel il essaya de répondre. Weodward, que celle que- 
relle n'avait pas détourné de ses occupations nié<licales , 
et dont U clientèle s'était au eontraire rapidement ac- 
crue, fut aeMNié «n 1701 an eoUége de médociM d« 
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Cambridge. Dix ans inpiraTant il avait obtenu la chaire 
du collège de Gresbam, et la Société rojrale de Londres 
l'Avait admis au nombre de ses membres en 161)3. Ce 
MflDt MNinit le-lK avril t7ii, laissant, outre l'ouvrage 
dont on n parlé, et dont il donna une édition laliiir 
avec des augmentations, Oxford, 1714, in-8*, quelques 
aptmnl n dliteloire naturelle, de médecine, d'aiillqiii* 
tés, et des Amerlationt insorres dans les Trausaclioiu 
phUotopkiqm». Le Calatogue des (o«siles de son cabinet 
a été hnprimé à Londras, 1788, On dait i ll«gMs 
une traduction française de son Etiai fur t'hinloire na- 
hmUt, sous te litre de Géographie phytique, Paris, 1735, 
iB-4*. Il 60 aille aoaii ona tradoclion allemaMia, Ër- 
ftirt, 1745, in 8» 

WOODWARO ( Esicaua ) » théolegien , mari à 
Oibridga la 89 mm 1678, fat l'an dea plu «banda 
partisans de rrorawcll. On connaît de lui un Commrn- 
Uin lalin sur les Livra du Roit; uo Traité da baptèase 
daaeirfboti; KesCttatem; hamMgùHtvmmmmmamrim 

mottra, Ole. 

WOODWA AD ( HuMpaaT ) . jéauila anclait , nort i 
Mayland an 1887, ait antapr d^in CmmmU^ sur les 

fêaumtt. 

WOOLUOUSE (JBM-Taoua), médeein oeuliste 
anglais , né, vers le miliaa du 17* siècle, d'une famille 
naUa, fit ses études médiealat k Londres , et parannrol 

de bonne heure difTcrentes contrées de l'Europe, pour 
apprendre et pour pratiquer son art. Il opéra partout 
des eures remarquables , et revenu dans sa patria il n^ 
abtintjMS nmnsda succès. Le roi Jacques II lo nomma 
ion médedn ocallste, et II porta le tiiro de médecin du 
roi jusqu'à sa mort qui eut lieu en 1730. Woolbouse a 
iOTenté plusieurs instruments utiles , et publié quelques 
éerits que Ton peut encore consulter, savoir : Lalutogm 
d'iiiitrumtnU pour la opérations mmunOeÊ dlÊ ynUB, 
1696, in-S"; Expcncncti det iliffcreiiti-i opérntious ma- 
Hudln que le titur de WuoHiouêe, gentilhomme et oculitte 
dMrv<d'ilivM(m^a/WCH«nnyM»,l7ll,in.l8{ 06. 

lervathm* criliijWê tur le livre nngt<ii$ !>. Kennedy, 
iotitiilé OphtMalmograpliiaf A vit de Wovlhoute tur unr 
MaacOi «è^nOI» à CBÊarmeit fuNf • imnUétf H par le 
mnymde laquelle il abat faciletnenl toute cataructttd/tii- 
renU du cùlé de ta tempe, il'iO , ia-8*, etc. 

WOOLLBTT (Gvnjuinia) , habile gravaor, né le 
27 août I73f5 n Maidsione, dans le coniU' ilc Kenl, niorl 
à Londres le ii3 mai 1785, avait reçu tes premières le- 
font de sao art dHin noané "nnnejr. Il ctaella snrleot 

dans les prfin^'î du inysipi; cl du (Kirlrait. Ou cite 
comme ses plus beaux ouvrages tes estampes de Niohé, 
Pk9tUm,Ci^ «tilieyoM,la PMu,\»PwtmUdÊ IMmu, 
d'après Vandyck , la Mui t du général Wolf. 

WOOL8TOJ:t|(TaoiiAs),(|icolugien, ué à Nortbamp-. 
lan en 1660, élinnonça par plusienn derila dans l«*- 
qurls il présenta les miracles dont parle la fliWe comme 
de simples allégories. Les théologiens crurent qu'il oc 
▼isait k rien moins qu'a saper la religion dans tes prin- 
cipaux fondements, et s'empressèrent de réfuter ses pa- 
radoxes. L'université de Cambridge, te rayantde la liste 
deaea membres , le priva d'une diaire qu'il remplissait 
au ( ullége de Sydney. Dénoncé à la caar du Base du roi 
par to procoreur général de la eoweane» il fut con« 



damné a une amende de 150 livrée alarling. Personne 
n'ayant voulu le cautionner, il resta en prison jusqu'à 
sa mort, en 173il ou 1733. On a de lui: RaJeunitsetHmt 
de l'ancienne apologie de la religion ehrèlititue contre ht 
Juif» et lc> Griiiih[cn anglais), Cambridge, 1703, in-8'; 
Uiittrlation latine sur rautlienticitc de la lettre qu'on 
dit avoir dté darile par P. Pilate I Tibère^, 1780; On- 
geni» Adammitit epislnlw durr, 1721 ; dotix LrUrr\ lati- 
nes sur tes quakers; fc Modérateur entre tut incrédule tt 
«m «qM«lef, 1788; sis Dittamn mtUÊHàrmdndÊ J, C, 
1727-28-29, " vr.l. in-8'. Voltaire a fait de nombreux 
emprunts à ces divers écrits. ( Vogex VHittoire du p/ti^O' 
ttpMtm «nr'Mi par l'abbd Tabarand. Imm II.) 

WOOLTON (J«AN),ëvâque:ing|ican, né. en 1538% 
à Wigan en liaacasbire, était neveu du célèbre dojreii 
flewdl. nAttdlaitai»aDné|adeB*Mcn-nme,d«iMVu* 
ni\ ersité' d'Oxford , lorsque la persécution reVigicusc l'o- 
bligea d'aller, en 1555, joindre eo Allemagne son oncio 
qnl s'y était réfugié; mats PavdneoMDt d'ÉlisabeUi au 
Irikie rayant ramené dons sa [talrie, il y fut nomme 
cbanaine d'Exater, et plus Urd cure do Spaxton , dans 
le dioeèse de Wella.8et eohnaismnaes tbdologiquea ci la 
xèlc qu'il manifestait en chaire lui valurent de l'avanee» 
ment dans sa earrîère, taudis que son dévouement peu* 
dantia peste qui remgaa Eieter lui gagna leseoMua da 
ses concitoyens. Il fut élu , en 1575 , gardien du aoIMp» 
de Manchester, et, en 1579, fut sacré évéque d'Eieler. 
Ce prélat , plein d'activité, dictait eneoreè un accrélaire 
deux heures avant sa mort. S'appliquant le mot de Vcs- 
pasien, il disait qu'un évéque doit mourir debout; et ce 
fut en effet ainsi qu'il expira , en fSOi. I.a vigilance qu'il 
exerçait dans son diocèse l'avait exposé b rjnimositc de 
ceux qui étaient intcie.ss«s au maintien des abus, et ce 
senlimciitse uianiiesta par une suite d'accusations qui se 
trouvent consignées dans l'appeudire de lu vie de l'urcho* 
vèquc Parker, pnr Slrype, mais révé«juc d'Exclcr se jus- 
tifia complètement. 11 est auteur du quelques traités de 
tliéolegle publiée dans les années 1576 et 1577, entre 
autres : le A(anuel du Chrith n ; De hi C-inteitmti l'itlt' 
morlalilé del'dnu; la Forlere*te des fidcltt, 

WOltCBSTERdlr Taemi), bomwe d^ et guer- 
rier, île la famille des Percy d'Aliiw ifk. fui rlnir^-é, sous 
Hicbard 11, de ta conduite de diverses expéditions eu 
qualité d'amiral. Il sut eea a ttver teul sen crédit anprèa 

de Henri IV, mais il prit ensuite ii;irt contre ce prince 
dans la guerre do la rote muge et de la rute blatuhe. Fait 
prisonnier h la bataille de SbredMiry, H fut décapité 

en 1103. 

nonCESTËR (Jea."*, comte db), natif do Cam- 
bridge , fut créé par Henri Vf lord député dirlande, ce 

(|ui ne l'empèclia pas de se ranger sous les draix aux 
d'Edouard IV. En vain chercha-l-it à se cacher lors de 
la courte restauration de ce prince ; il fut prit et mis i 
mort en 1470. Ce seigneur, le Mécène des savants, avait 
traduit le traité d$ Amiàtià de Cicéron, et U porliou 
des CMHmmilirfrvs de Cémr qui cenceme l'Angleterre. 

WOnCESTER (Chaxles, comte dï), (Ils naturel de 
Henri, due de Somerset, fut membre du conseil privé 
de Henri VII, remplit, avec une grande dislinelion, deux 
ambassades près de l'empereur Maximilicn, et couHrva 
sen crédit à la eour jusqu'à sa mort , en I5i6. 
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WORCE8TER (Edwabd, 6'comlc et premier mar- 
quis os), deiunira attaché è la cauM do Glurie» 1*', ot 
Âil dtaifé par «al tafoniuié prineeda plinleun nîMions 
confidentielles; il mourut en 16C7, aprrj avoir exi'cuté 
d'imporlanta travaux de oiécanique, et iaùsant un ou- 
mgt ioUtuté : a Cmlmf ofthenmnêê ami MoUm^f vf 
MkA inirntioiii ai at prrmtt I csii eatt tu Mind, imprimé 
pour la première foii eu IfiQS et reproduit eu 1746. Il 
y propeaa uM aMiode (depuis perfeetioiiiiée par New- 
eommen ) pour élever l'eau par la force du feu. Pour 
donner une idée de lâ pniisuMe de la vapeur, il rap- 
porte qu'ayant rempli d'eau aux trois quarts un canon 
Iiernii-iiqucmcnt bouehé, il l'exposa au ffiil, al qa'aa 
JM>ut de Si beuras, celta pièee ieiala avce ane violaote 
catplesioii. 

WOftOAN (John-Dawu), poêle anglais, a laissé 
quelque* productions qui annonçaient un (aient distin- 
Koé, mais qui n'eut pas le temps de mûrir, et doit être 
ainsi considère cpmmc un des esprits les plus précoces de 
l'Angleterre. Le célèbre docteur Jciiner, inventeur de la 
vaocioe, dans la maison duquel il demeurait, en qualité 
de gauverneur pnrilcullcr de ses enfants, avait de 
bonne Iieure démêle sci heurpuscs dispositions, mais 
avait en même temps prévu »a fin préaialurcc, suite 
d'un dévdappenant trop rapide daafMahës de IVspril. 
Worgan mourut au mois de juin 1800, n'étant ùgé (|iic 
de 10 ans. On a publié, après sa mort, un Choix de ut 
peMM(BelaMpeen»), JSIt, «a ua val. In4«, qd aen 
plusieurs éditions. 

WOttLlIMiË (Tbomàb), peintre anglais, no en 
4700 1 Pétarboroagli dans le eonté de Mertliafltpton , 
et mort à Ilaninicrsinilh \r 23 srptcinlirp I7(i(), mériia 
par ses talents le surnom de itcrabrandt anglais. Sa 
fliAra, realte veuve avee une fortune eansid^Ua, lai 

fît opprciidrc le dessin et la peinture sous Grimaldi, et 
ensuite sous Louis Boitard , qui le conduisit même en 
Hollande et en Flandre. Malgré Ici leçons et les 
ragemcnts de ces maîtres habiles, Worlidge ne 
point s'adonner AUX genres les plus élev(-s de la pein- 
ture ; cl peut-être ent-ilraîsea. La plus grande partie de 
sa vie se passa i peindre la miniature. Il fit ensuite 
divers essais, tous également infructueux , pour l'esé- 
cntisB k PlMiiie. On estime beaucoup ses copies et ses 
tétaaftla niMdt plomb. Cependant il faut avouer que, 
si quelques-unes méritent d'être distinguées, d'autres 
sont très-médiocre*. C'est surtout k son talent, comme 
graveur, que Worlidge doit sa réputation. On a de lui 
une infinité do gravures à l'cau-forle, et dans lo goùl de 
Rembrandt. Les plus reciterchces sont celle* qu'il a réu- 
nies sous le titre de Calliefasn dnitit Je detsint tirù det 
pierre* pnkliunrx anfiqurt , cit., gravirs à la manière de 
P. lUmkrtutdt, Londres, 17(38, 3 vol. petit in-ful. Cet 
ouvrags par lequel Worlidge mit fin i sa earriàre est 

magniliquemcnl exi'rnté, ft ^e compose deISO planches, 
non compris le portrait qui est à la UHe du I*' vol., la 
JMinw placée via4>vb du tome 11 , et la darnièra ignre 

qui rc|iré<i«nle /if<rf»*'e èlouffani un lion. Quoique por- 
lanlle millMoede 1768, celte colleclion u'a réellement 
para telle qee neus venons de rannoneer qu**prAs 1 780, 

et par conséquent , ans après la mort 4le l'auteur. Un 
certain nombre d'exemplaires avaient clé tires aupara- 



vant, niiiis sur pelll format et sans teste, de sorte qtir, 
malgré la supériorité des épreuves, eetle première niasse 
d'exemplaires est mains veeharehje. Qa«l4M •oMleur» 

cepcnilant ont auj;menté la valeur de la collection , en y 
joignant lo texte qui parut ans après l'apparition de 
l'ouvrage. On deft eoneevefr d'apria cala pauvqaei I» 
libraire, ayantà cœur de faire [tasser le tirage de 1780 
pour l'édition originale, fil antidater les neuveaux exem- 
plaires qu'il livrait au publie. Pluaieors arilslas angM» 
ont cherdié à eonlrefalre lu manière de Worlidge, et y 
ont si bien réussi que les amateurs ont peine à distinguer 
dos estampes eaotrcAitaa eelles qui appartiennent vi> 
rilaldenient à ce luaitre. 

WOnM (Olaus), en latin H'ormiii*, médecin et an- 
tiquaire, né le 13 mai 1588, dans le Julland , reçut le 
doctorut a Bùlc, et occupa successivement à Cop«ibaguo 
leaebaires de grec, de physique et de médecine, il y 
mourut le 7 septembre l6Si, recteur de l'acadéoiie, 
laissant, entre autres ouvrages : Selrtta totttrov.meditar^ 
rruluria, Bàlc, 1611, In-i"; {Jitivttionum heiiodicarum 
he/ttadet dur, Copenhague, ItitG , iu-4'' j Hiituria wor- 
wefka, {bld., l09S,in-i^/Mlff«f. nuHeanm BpUamtf 

I 11 tO, in- i°; Fntli daiiici imivrrtnm (••mjntrit mmjmliindi 
ralioHem... rxhibeule», i()43, in-ful. j Speeiium ietiei 
nnM, 1 6S0, in'M. ; ttirtarim amlmuBê qmà 6i iVbrws- 
gld è Hubllim Jrridit , cle..^ iGÎ)3, in4'*; Talthvi, $eu Mo- 
Humeut, êtroetue in Hcanid, 1628, in-4»; Moiiumeututn 
MogMêiu», 1080, in>4*} Jlnsmm «soiwsamuii, Leyde, 
iCÎJfJ, in-fol. , fig. Th. Iknliidin a inséré VÉlntie de 
Worm dans sa Cista mediea.^VoffcM aussi le Tratlal. de 
aertpliê Dananm, d*Alb. Bartbolin.) 

>VOIlM (Grn I.AI ME), fils du préerdetit. m' le H sep- 
tembre 1633 à Copenhague, où il mourut en 1704, 
avait reçu le doelerat I Padoiie, et s^it fiilt -de la ré- 
putation comme praticien. La 9« centurie de la Ciita me* 
diM de Th. Dartholin , contient de lui deux Lettres sur 
fas «oitsrau» tymphatiqvtê s< Imrfarrofrl du ehyle, iOSS 
et i0:i4. 

>^ URONZOFF (MtcRii, eomla a^* né à Moscou 
d'une famille distinguée, fut élevé en Angleterre, eè 
son père était ambassadeur de Catherine. Il occupa dif- 
férents emplois diplomatiques, et se distingua surtout 
dans les guerres de 1813 et 1814 en France. En 1815 
il fil encore la campagne de France, où il resta jusqu'en 
18IH en qualité dcf^éncral en chef du contingent russe 
de l'armée d'occupation. A cette époque , il so rendit au 
congrès d'Aix-la-Chapelle, et son souverain ne tarda pas 
à lui téiuoijjner, pnrde; distinctions etdes récompense*, 
sa reconnaisMincc |>our ses serviees. Peu de temps 
après, il fut nommé gouvemenr d« la Russie-Htaneha 
et de la Bessarabie, on il succéda au général Langcron. 
En juin 18S0, il fut cltargé de concilier à Akerman les 
diKmds entre la PartaeC la Rn«ie. Il Buorul h Lan- 
drcs en <88i. 

^VORUNZUW (Michel LARiONOWlTCH, comle 
m) , grand ahaneeiicr de Vampire russe, naquit h Mtere> 

bonri;, eit 1710, i\\\i,ç aiieienne el illii-itrc famille. Vn 
de ses ancêtres, Alexandre Weljaniinowitch, s'était fait 
remarquer, dans le 17* sièele, par des aellona dVslal, 

en combattant les Calmouks. I nrinn \\'nroii7n\v, njajor 
^ général, qui njourut en 17 KO, était père de Michel. 
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Celui-ci fut OB d«s favoru de l'impératrice Élisabelii , 
qui le Domina, en 17ii, vicc-diaïucliL-r de IVnipiiT, cl 
Istombla de toutes sortes de bicnfaiU. \\'oronzow Uiri- 
gnit (Mlles les grandes affairea dans le déptriMMat de 
fiBlérieur et (Jatis celui des relations élrangpres. Son 
crédit augiiienla encore sous Pierre 111, par l'iaflueoce 
de sa nièce, maltnsse da ee prince II te Iraavait i On- 
nieiibaum, lorsque la conjuration ounlie par Catherine 
éclata à Pctcrsbourg; et il eut le courage de demander 
i rempereur l'ordre d« se mdre auprès de celle prin- 
cesse, afin de la faire rentrer dans le devoir par des rc- 
présenutions. Cet ordre lui fut bientôt donné; niais, 
eemne en le pense, ses dlseoon n*toarent taeiio eflet 
auprci de Catherine, dès lors trop avancée pour reculer 
dans son entreprise. Voyant bientôt que totales les pr»> 
lieliilll«* Aaient en ISimr des cmianiis de Plam, et sen- 

.tant conilnVn sa position était fsnSBi, le " H lU T liifr Se 
jcU aux pieds de celle qui «lleit détenir souveraine, et 
Ini prtla serment, en disant s « Je tous servirai au 
conseil ; mais je vous suis inutile au eombablla présence 
pourrait même y déplaire i vos amis. Pour ne pas leur 
faire enbrage, je supplie Votre Majesté de me laisser 
dans ma mai-ion sous la garde d'un offider. • Cttfcorino 
y eonsenlit j et Woroasow se trouva dès lors sinon au- 
dessus des reproebes de trakiaon et d'hypocrisie, du 
BMiRa k Miri des vengeances du parti de rimpéralriee 
etdes soupçons de l'empereur. Rien phis, J.irsquc la ré 
veloUon fui «dievée, et que le trône fui assuré à Cathe- 
rine, il rentra dans ses fonellans de chensdler, et pemt 
■éne jouir de «pielque faveur. Mais ayant voulu faire 
da représentations à l'iiupératriec sur le projet qu'elle 
avait formé d'épouser OrMT, il vit cette prlneesse se 
refroidir à son é-ard , et prévint une disgrâce absolue 
en demandant sa retraite. Ce ministre ne manquait ni 
o. uroge, ni d'baUlalé; H nworat i PélerslNHirg le 
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15 février 1767 

WOROnzOW (Alixamdrs, comte os), neveu du 
préeUenl, était Os d<^n sénateur, et fat ministre oa 
président dtt département du commerce sous Cathe- 
rine II. 11 signa, en oelte qualité, plusieurs traités arec 
l*Anflelerre et les différentes paissances dn Nord , en 
1792 et 1793, et fut ensuite ministre de Russie s ten- 
dres. Rappelé, sous le règne de Paul !«', il véeul dans 
la retralie, et ne rentra en eréditqiieseai Aleiaadre, qui 

Ir nnmrnn niiiiisire des alTaircs étrangères et cJnncalier 
de l'empire, dignité que le comte Werenaeir conserva 
Jvsqn*» se mort, arrivée en déesahM 1808. Céiait un 
homrac instruit et d'une grande ^y?t^, nais fort Iras- 
cible , et ne sadiaot pas toujours garder la mesure 
qnWgent In aflUres de la diplomatie. 

WOIlO?tZOW (ÉLiSAsaTi ROM ANOWNA), sœur 
du préoédent,et de la priiiecase DaschkolT, fut maîtresse 
de Pierre III, lersqull n'était cooorc que graud-duc, cl 
devint comtesse et favorite en titre, lorsque ce prince 
fut monté sur le trùne. L'empereur niè-ne se pro|iosoit 
•'•■''pwMwCallierine pour épouser sou amante ; cl l'on 
■epant douter que cette pmmcase, imprudemneat di- 
vulguée, n'ait précipite In eatastroplio qui termina la 
puiasaiMe et la vie de ce malheureux prince. A celte 
terrible époque, la comtesse Weroniaw ne sut deauer 
euBun bon avis h son timide amant; et, Undit «ne sa 



sesur cadette dtrigeaft par ses eenscHs et son exmpre !• 

triomphe de Catherine, les soldats la dépouillèrent de 
son cordon, qui lut à l'instant même donné à la prin- 
easee Dasebkeir. fttllée par rtmpératrioe è quelques 
lieues de Moscou , elle fui bicritùt rappelée, et mariée à 
l'amiral Palenalù. Dès ce moment, elle se oonduisit avco 
beaucoup de sagesse; et plus tard sa «le devint damn 
d'honneur de Catherine II. 

WOnsLËV (RicBAa»),né vers 1791, dans Hle de 
Wight, dont son père était gouverneur, lut sneoéda dane 
cette charge et mourut en 1805. On a de lui : llùtwrê 
de m de Wight (en anglais), Londres, 1781, in-4*, 
Gg. ; et un eBta%HS dce elijets d*antiquités composant 
son cabinet, sous le litre do Jf user urn iwrifqfnMUl, Ole., ' 
Londres, i79é-l80S,S vol. gr. in fol. 

WORSLET (JiAM>, tntlHuleur ci bon h(d\caUte, 
mort it Hcrtford vers 1 7 7 S. asi auimir trnOwlfllHI 
anglaise du Aouwau Tettnmcnt, avec des tioiSS, 1770, 
in-ê". — Jean, son fils, qui continua de diiigar au» 
établissement, mort en 1807, a poUJé, en 1770, 
Grammaire de la langue fafcMS^ aoivie d^UI 
des verbes français, io-S». 

WORTUinGTOR (TaoMAS), né vera le mlliaa dte 

1 Cl' »ièclo , dans le comté de Lancasire , prit sas d<giéh 
au collège des Anglais à Douai, et reçut les ordlUB i 
Reioas. Havenu sécrétassent en Angleterre pour y irm- 
vailler au rétablissement de la religion romaine, il fut 
découvert et enferme a la Tour de i«ndres. Condamné 
à b déportation avee plusieurs entres eaiMiques, il se 
rendit en Allemagne où il se fit recevoir docteur en 
lUéulogio. Plus tard il fut attaché comme premier au- 
nmoier i ilarmée dn roi d'Espagne, Philippe II. il suo- 
céda au docteur Daret dans la présidence du collège do 
Douai , et pendant un voyage à Rome , il fut nommé 
assislant del^rchlpiélre d*Anglaterre; il avait sollidté 
son admission à la Société des jésuites; mais il momiit 
vers lOiO, avaut d'avoir fait profesaion. Ou lui a couse- 
cré tentofeii un «rCM dans la AtMsfMgti» de la Se 
ciété. Il est auteur de quelques écrits entre autres : de 
A/ysteriii àmarii, Anven, i6IO{ QUahgus marlyun 
in A mjlid «6 «nne I BTO ad enmmi 1819. On lui doit en 
outre une traduction do l'anglais en latin des Motifs du 
docteur Rieh. Brislow, Arras, i60fi| Douai, 1608, 
in-4* ; une vcriien aqglaiaa de filsi^ Tulameiu , 
avec des itote; VAnffiê dis le dsdn'NS cArMmns («n an- 
glais), etc. 

WORTBINGTOR (Jkan), ué à .Manchester en 
1618, fut principal du oeilége de Jésus It Cambridge, 
desservit ensuite plusieurs cures et mourut le ÏCi no- 
vembre 1671 à Uackney, où il avait l'emploi de icclcur 
en théologie. On a de lui des Mfimgts tbéologîques, pn> 
bliés par le prélat Fowler, Londres, 1704, in-8»; Dis- 
cours choisis (en anglais), publiés par le iUa de Wor- 
tbington, Londres, 1718, in-8*. 

WORTlllIXGTOni (Gtii,i.*c««), t].colo;:!en, né en 
1703, dans le comté de Merionctb, fui quelque temps 
nwllre d'étude k l'eeole dttevestrjr, devint ensuite eha> 
noine de St. - Asajili, puis d'York, et mourut le C octobre 
1778. On cite de lui, en anglais : Essai sur ta rédetnp' 
lisn du jjsnrs AuimiiN, de., Londres, 1748, in<9*{ le» 
pretne» du cArnrftetisms êUvUu du faSU, de. , 1701», 
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s vol. in -8"; lletfifrcht impartiale an tujet des iW-moniri- 
fNe« d» VÊwmgikf clc, 1777, in-8*j il eu parut une 
■nlteapri» Il mort de l*feulflur, 1771>, ia-9*. 

WOTTOPI (ÉooL'tHD), en lalin Ododumu, mcJecin 
iiaturali$|«, né à Oxford en 1403^ vint prendre tes 
grailes k Ftenivertlll de Pkdoiie. A son retour diM n 
pétrie, il fat pourra de la diaire de langue grecque, et 
peu àe temps après il se fit agr<>ger au collège de lutdc- 
dne. Ses talents l'ayant fait proniplement oonnailre, le 
roi Henri VIII le nomma son premier médecin, ee qui 
l'obligea de s'établir à Londres, où il mourut en I S!S5. 
Ou a de lui : De diffèrtntià animalium libri X, public 
per J. Maaoo , imbassadeur d*Allflelerre en France, 
auquel l'auteur «vait omiiéaoïk OMUMKertt, Puis, IBttS, 
pet. in-fol. 

WOTTOIV (Nioeue), ceoiéiieetiqM etliMiaM d*État, 

mort en i!S66, avait clé employé à diverses ambassades 
sous Edouard VI et la reine Marie. Celte princesse le 
HoniM menibre de «on oohmII prhré; U fli de méoN 
partie de celui d'HIisaiictli, dont il Tul lepléntpotenUaire 
dans des négociations avec la France* 

WOTTOn (Haiin), neven du préeMcnt, bomme 
d'Etat et littérateur :iiig!r.is, naquit le 30 mars IBfiSà 
Bougbton-Iiall , dans le comté de Kent, d'une ancienne 
liiaiaie. n fit aea éludes k rtÇeelede Winchester et k Vu- 
oivenité d'Oxford , où il sr disliiif^un p.ir la mpidilé Je 
ses progrès. Pendant qu'il faisait son cours de philoso- 
phie, il composa une tragédie Intitulée TanetÏA, qui 
fut représctitiV jj.ir srs condisciples, cl que ses niaitrcs 
honorèrent de leurs suffrages. A Tige de M ans il re(ul 
le degré de naître ès eris, et fit à cette ooeasioD trois 
leçons sur la structure de l'œil, que ses auditeurs accueil- 
lirent par des applaudissements unanimes. Ayant acbevû 
ses études, il TÏsila la France, l'Allemagne et l'Italie 
|iour perfectionner ses connaissances par la fréquenta- 
lion des savants. De retour en Angleterre après une ab- 
sence de 0 ans, il fut eiioisi pour secrétaire par le fameux 
Robert, comte d'Esscx. Mais, ce seigneur ayant été 
accusé de haute traliiiton, Wollon jugea prudent de 
quitter une seconde fois l'Angleterre, et vint chercbcr 
un asile il Florence. S'étant fait connaître du grandodue, 
ce prince le charRca d'une tuissiori .wcrAlc iiuprès de 
Jacques VI, roi d'Ecosse, il s'agissail d'averlir ce mo- 
narque d^ln complot formé contre sa vie. Jaequea étant 
pnrvcnn, peu de temps npr('"< , n'i trniic d'Angleterre, se 
souvint du service que lui avait rendu Wolton; il lo 
créa chevalier, le nomma sou ambassadeur k Venise, et 
le cbarpra en Iliilie, en Hollande, en Sri\(nc l'I ru Alli> 
magne , de diverses négociations qu'il eut le bonheur de 
terminer k la aatisfaction de son seaveraln. Dans un 

voyage qu'il fllkAuK'-lx^org, un ami l'ayant priéil'i Vrirc 
une pensée MiriOQ album, Wollon y mit cellc-ei : L'n 
omftaisatlmr «tt wt i^onnlfe homme tmoffé dans tm outre 
l>fii/s, avec la counnisfion de ftunlir pour le bien de l'Etat. 
Quelques années après , l'ulbum tomba dans les mains 
de Sdoppius , l'un des plus violents ennemis du roi Jae- 
que» , cl il saisit avec empressement celle occasion de 
faire suspecter la bonne (oi de ce prince, en soutenant 
que cette maxime était la règle de ai «oodoHe. Bn vain 

Wollrin ccrivil pour ex|diquer OB bodinagBj l« VOi, ne 
pouvant lui pardonner d'atoir compromii aon camdère. 
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rps^n de l'employer, et lui refusa la place dcsccrétairs 
d'Etat, qu'il demandait comme une retraite due k aca 
longs servioei. En lêtS, Wetton fut nommé prévit ds 
collège d'Élon , et il en remplit les devoirs avec beaucoup 
de aèie, encourageant de son crédH et de sa bourae ka 
jeunes gens qui montraient b plua de dtqmiliMU , et 
leur donnant l'exemple de hippUeitian k- Télude. |t 
mourut dans ce eaUéga an neia de décembre 16â!). 
Wetton liait un savant distingné-et un homme d'esprit 
cependant quoiqu'il ail beaucoup écrit, il n'a hlliéaaeav 
ouvrage digne de lui survivre. On en trouvera les titres 
détaillés dans le ÛicfiONnaans de Cbaufepic, qui lui a 
consacré un bon article. 

WOTTON (Gi ii i ai hk), «nvant philologue, nr cri 
1666 à Wrenlbam, en Sutlolk, fut gradué avant IVige 
de 13 ans bachelier ès arts. Associé en 1001 au collège 
St. -Jean <lc Cambridfço. il obtint un riche bénéfice, de- 
vint ensuite chapelain du coiutc de .Nottingbam, et mou- 
mt le IS lévrier I7M k Buxted, en Suaies. On trouve 

dans Chaufrpii' d'amjdi's détails sur les onvragcs de 
Wollon, dont les principaux sont : liittoire de Romtf 
depnfs la nrart d'Anlenin le Pleus Juaqn*k cdle d*A« 

Icx.uidrc-Sévère, l.oiidr("s, I70S, in-8"; Limpinr, xrl'-r, 
iepleiUrioH. thetauri coiuptxtu* bnvis, 1708, in-8*, rare 
cl redicrclié; MKm^iMsui' les frmNMMisef Im «seyctdtat 

Siribf) rt des Pharisiens, 171 H, 2 vol. iii-8'; Cytreithjea 
Uifvtl Dda ac evaii, ou Iri/e» walUcœ etclaiofUcœ et ci- 
viltrs ffmK Boni (galkiis et latin), cwn nafis, ibid., 
17:o, ^2 vol. in-fol. (reencilpciéoianx pour rUttolrodtt 
pays de Galles). 

WOU VÉOV ou WOU BOC AlfG BÉOU , impé^ 
ralrice de la Chine, naquit à Thaï yuan dans le Cliari si. 
Wou u& bou, aon pèro, fut depuis commandant des 
troupea de King lehéou , ville du Boa konang. Le non 
de Wou héou était Tchao, ou Wou tchao, en le réunis- 
sant , selon l'usage chinois, à celui de sa famille. Elle 
montra , dès son enfance, un esprit subtil , une mémoire 
très-bcureuse et une facilité de parler peu commune; 
se livra de bonne hcurf it l'élude, et lit des progrès 
élonnanls. Elle vécut ain^i jusqu'à l'âge de li ans dans 
la maison peternelle, uniquement orcupi'-t^ du soin de 
ctillivcr snn f'^pi il. Sa roputalion parvint bienliU jusqu'à 
IViiipcrcur ïui (sounij, de la dynastie de Thang. Ce 
prince, désolé de la mort de l'impératrice Tchhang sun 
clii , arrivée en C50 de J. C. . fît vi-nlr Wou tdiao h 1.» 
cour, et l'admit dans le palais, cuninic Thsai jin, ou 
damedeeampagnie, afin de jouir de sa oonvcraaiien. il 
est diflicile de dire si elle «'lait viTilnldniictit su maî- 
tresse; mais il est certain que pendant 13 ans qu'elle 
resta avec lui, elle n*ton eut peint dVnfiint. L'héritier dn 

In'mc. qui avnit souvent vu Won lefaao dans le |)nlais 
de son père, en devint éperdoment amottroux, sans ce- 
pendant oser lut déclarer aea lentlmenu. Aprèa la mort 

«|p Th ii tsidiii- (IMO), toulcjs les princesses et les dames 
de la cour se retirèrent suivant l'usage, dans le couvent 
de Ktm yè uh pour y passer le reste de leurs jours. Le 
deuil de l'empereur fini, Kao tsoung, son siuccsseur, 
étant aile si ce couvent pour y honorer la mémoire de 
son père, y revit llobjet de sa passion, et ne put s'ém- 
pècbcr de la laisser éclater par ses soupirs. L'impéru- 
trire W«ng Aouonjr Mwqni llieeompagniit a'ca apersul; 
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*lli> n'avait poi d eu d'cnfaiil tk l'empereur, cl la prin- 
Cliuu fcî ayaul «loiiiié une fille à celui-ci, clic en 
•vait «Miçu II nu :.i grawlejalowtef qu'elle réaolut de m 

servir de Wou tchao |toiir [»orilrp sîi tiv:il('. D*! retour 
«u paiuis, cliccuvoya à Wou Icluiu une cuilTurc de faux 
4diereax, pour suppléer k eaux qu'on lui avait coupés 
en entrant dans le rutivciil, et clic la fit venir au palais, 
aous prélcsle de la prendre à sou service. Kao Isoung, 
qui la voyait jauraellciiieiit, ne pat résittar k la vieieneo 
<!<■ 5011 iiiiioiir; il ta mil au nombre de ses femmes, et lut 
«lunna le litre du Tchao i. D'abord cette nouvelle favo- 
rite parut CQtlirenent dévoade aui ialMta de nnpé- 
ralrice ; son prcmiiT sniu fut ilc ivifiplaiilrr Clinii fcî; 
elle y réussit facilement ii l'aide de rimpcratrice, qui ne 
a'aparceniit paa qu'elle avait craosd raUme dam lequel 
'die diail \\rès de lum!» r, Aussitôt que Wou tchao se 
enit sans ooncurreote, par la disgrkce de la seule femme 
qui lui pût feire eadirage; rile Imagina de dermlrliB- 
pcratriee. Dix mois après son entrée dans le palais, elle 
«eeouclia d'une fille, qu'elle sacrifia à son ambition; elle 
l^étovBb, et fit taadier le soupçon de ce meurtre sur ré- 
ponse légitime de Tempereor. Ce prince, irrité, résolut 
de répudier l'impératrice, qu'il croyait coupable; mais 
il M put exécuter qu'une année après, en 055, ce pro- 
jet, ▼trament combuUu pur les gr:iiitls de sa cour. II con- 
léra en mémo leiiips ù Wou Ichao le litre de houaiif/ 
Mm, ou d'impératrice. Cette femme pervers; signala 
aoo avènement à eette dignité par la meurtre de ac« deux 
rivales, pour Icsqucllcj l'cniprrour n'avait cependant 
pas perdu toute tendresse. .Non contente de partager le 
4réaa, la awmille impératriee, que naua appeUeron* 

dorénavant Wou héon, voulut y placer son fils, au pré- 
judice d'un autre fils del'empereur, déjà désigné succcs- 
> cl reeMun «oomm tel par tant rempire. Elle rénnit 
'dans ce jimjpl, mais ce ne frit pns Mns de grandes 
diflkullés, et qu'après avoir fait couler le sang de tous 
ceux qui avaient esé réaisler k aon ambition. Woo héoa 
s'étant ainsi entièrement emparée de l'esprit de l'cm- 
pcreor , qui n'élait doué oi du génie, ui des grandes 
quallléi de son pire, gouverna la GUne on souveraine 
absolue, jusqu'à la mort de son époux , arrivi'c en l!83. 
£lle déposa bienlAi son propre fils , Tcbouiig tsoung, 
q«l avait aoeeédé k Kao taonog, et monta sur le Irène, 
aoos le litre de llon ing thaf hiuu, ou de la grande im- 
pératrice Auguste. Cette usurpation excita plusieurs ré- 
voltes qui iarent toutes apaisées. L'Impératrice savait 
gouvcnier, et sa sévérité, qu'on pourrait qualifier de 
cruauté, tenait les mécontenU en respect. En 63ft, elle 
eia offrir le grand saeriSn au dal, ce qui était sans 
exemple dans les fastes de la Chine. Elle remplaça k 
cette occasion le rituel des Tbaog par celui de l'ancienne 
de Tebéou , et l'année suivante elle abolit en- 
I le nom de Tbang, eu donnant celui de Tcliiou 
k la nouvelle dynastie qu'elle prciendail avoir fondée. 
Ce ne fut pas seulement dans l'intérieur que celte prin- 
cesse affermit sa puissance ; elle gouverna avec le même 
succès les provinces extérieures de l'empire. Du Ifinps 
de son époux, les Tubclains, devenus Irès-puissauls , 
s'étaient empërés de plnsiein» Contrées de PAsIb «eB< 
■traie. En U03, ilséUleut maîtres de Koiieï ttuu (Kout- 
cbé;, de Khotan, de CAeit U ^Kacbgltar ) et de Soai y t. 



ville située au nord des monts Célestes, sur les rives iIn 
Tsoui. Le gouverneur chinois du Si îctuou {lou^Um) 
denuinda à rimpérairiee la jiennisalon de les chasser de 
ces contrées. Ellu lui envoya une armée considérable , 
a\ c(! laquelle il battit les Tubutaius, et rentra cn posses- 
sion des quatre royaumes ou gouveriieneots militaires 
de l'intérieur de l'Asie, l e ^'ouvcrncment général des 
pays occideutaux fut établi à Koutebé, et les princes 
feadataires qai aiaient abandonné le parti des Cbinois 

se virent forcés de rentrer dans l\riléissanee. Dans l'O- 
rient l'impcrulricu eut bientôt d'autres guerres à soute- 
nir contre les Khltans. Ces penples furent repeussés h 

l'aille lies Tlioii khincotl Turcs; cepcnilant ces Jernicr^ 
ne cessèrent pas de faire leurs incursions accoutumées 
dans les provinces septentrionales de Pempire. Hooang 
thaï héoii as ait conçu le projet de désigner comme prinoO 
liércdilairc de l'eiupirc un de ses deux neveux, pour 
lesquels die avait beaucoup de tendresse , mais elle en 
fut détournée par les représentations d« soD premier 
ministre, et par nafluence d'un «ufre neveu. Vaincue 
par les sages avis de es dernier, elle envoya chercher 
%on fils Tchoung tsoung, qu'elle avait exilé delà oear, 
et elle le déclara prince héréditaire, quoique, d'après 
les lois de l'État, il fAt déjà empereur. Elle s'occupa 
ensuite de la sûreté de sa famille. Ayant conduit Tchoung 
l$<nnip; et tous les siens à la salle des Ancêtres, elle leur 
lit jurer en présence des tablettes représentant leurs 
aïeux, qu'ils n'alteoteraient jamais, sous aurun pré> 
texte, à la vie des personnes de la famille de Ou; qu'ils 
les iaisseraienl jouir iraiii|uillciiient de leurs dignités et 
de leurs bleos, et qnlis les défendraient enaire quleon» 
que voudrait les opprimer. Elle fit graver ce serment sur 
une table de fer, qui fut placée dans la salle, afin qu'elle 
le rappelât k renpereur et k sa femille, lonlea les Ma 

qu'ils y viendraient honorer la mémoire de leurs ancê- 
tres. Bien qu'avaoeée en Age, Houang thaï héou ne pa- 
raissait pas disposée k ramettra les réoes du goaverne- 

menl à son fils, malgré les \neux bien prononci'S des 
grands et du peuple, fin fin une révolution du palais bèta 
eet évéMOMiit. Bo 70S, Tehhang bien tehi, un des 
grands de Penplra, auquel s'étaient réunis plusieurs 
antrw des premiers dignitaires, se mit, avec le consen- 
tement do prince bérédilaira, k la téte de 600 bomoMS, 
força les portes du palais, et y introduisit Tchouiig 
tsnting. Celle troupe pénétra jusqu'aux appartements de 
l'inipéralrice , et en présence de celte priocoisc égorgea 
ses deux favoris, qui étaient accourus au bruit. Houang 
thaï héou , regardant tXoti soii fils avec cet air de fierté 
qu'elle aralt eaolnme de prendre, quand die intimait 
ses ordres, lui ordonna de sortir dn palais, et de faire 
retirer tous ceux qui y étaient venus avec lui. Mais elle 
apprit alors que son pouvoir venait de finir. Les grands 
de son empire, qui étaient présents, llnvitèrent à re- 
mettre entre les mains de Tchoung tsoong les rênes du 
gouvernement. Se voyant dans l'impuissance de résister, 
elle eendttisit son fils à la salle du TrAne, et lui ramit 
les sceaux de l'empire. Elle se retira ensuite dans le pa> 
lais de Tboung yang kouen , et se fit donner le titre ho- ' 
noriSqat de ns Ibim Aiek/Nf Ammh^ fi, c'est à-dlre r« 

grand ft lainl emprrritr Auguste, imilant te rifl. I.e dé- 
pit de se voir éloignée des affaires la conduisit bientôt 
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M tombeau ; elle nourut ig«e do 88 ans, au commcnoe- 
ment ilfl Tbiver de la luème année (708), qui avait Vtt 
s'évanouir sa lonle-puistancc. On ne peut nier que cette 
femme extraordinaire ne fàt douée de Uleols supérieurs, 
et d'une fermeté de earaclère, qui lui assurent un ran^ 
distingué parmi les nmrques les plus illustres il>' I • 
Chine; mais h-s moyens qui la firent monter sur le 
IrAne, et la cruauté qu'elle y déploya, sont une taclM; 
qiM rien ne peat «IliMer. Sllc avait conçu le vain projet 
«II* rliaiifçcr qiiolqiMïs caracItTCs ilf l'ccritiin; cliiiidise , 
cl eu composa plusieurs qui sont rciiiarquaUcs par leur 
btnrrerfo. €• nouvMu genre d'derhare m fut pas 

ndoplc; mais on a conser\'é une |iarlic de ces caractères 
dans les diclionnaircs, comme uu objet de simple cu- 
rkalté. 

WOUTF.RS (Fnikxrois), peintre, nnquit à I.irrre en 
1614, et fut élève de Kubcus. Il uc larda pas à faiie, 
sous cet habile maître, les pragrèa les plus reoMrqua- 
Mi's; niais il ne se berna pas à |K:indre l'tiisloire : il 
s'adonua aussi en paysage, et n'y montra pas d« moins 
rare* illspnsillans. n enrieliiasail ordinaireeienl ses cem- 
pdsitiiins de petites figures prisosdt^ la Faille, tcHcï- que 
Vénus et Adonis, des nymphes et des satyres, dans les» 
quelles on reeennaisaait Tesprit et le goAt de son mettre. 
Ses liibiiMUX en grand n'avaient [ua le niénic mérite. La 
couleur en est ordiuairenieul lourde, et tombe dans le 
jrane. Dene ses petits laUeens, an eontraire, le deasln 
est eorreet el le coloris agréable. Ses paysages sont d'un 
lrèa4Mii ton de couleur. Il «wellaU surtout « peindre 
des forêts, et à y talro des p a r aéaa I perte de Toe. Se 
réputation se répandit avee ses ouvrages. L'empereur 
Ferdinand 11 l'appela prés de lui , el lui donua le titre 
de son peintre. En 1637, il passa en Angleterre, avec 
la permission de ce prince, î la suite de son ambassa- 
deur. La- mort de Tempereur, arrivée quelque temps 
après, el lorsqu'il eommenfait à réussir parfaitement à 
Londres, l'obligea de cherdisr an aulro prateetaor. Le 
prince de Galles le prit h son service, le norninn son 
jicinlrc , et lui donna l'emploi de son premier valet de 
chaaabra. Hais le désir de rn oir son peys l'emporta sur 
toutes CCS faveurs cl sur les richesses que lui promettait 
son talent. Il revint ii Lierre ; el de là il se fixa à An- 
vers, oà, en 1648, Il fut nomaé dlreoteor de racadéoiie, 

placcalors fort recherchée, et qu'il remplit avec distinc- 
tion. Ha l(iK0, il fut atteint, i>ar une main qui est restée 
fneonotte, dVio eaup de pistolet, dont II awural, àgt 
de 4S ans seulement. 

WOUTEEâ (CosKiLiB}. Vojftz WAS8E. 

lltrou WAHG, prenier eaaperenr de la dynastie 

chinoise drs Tchcou, n:if|ijit l'an I IG'J avanl noire ère. 
11 était lils de Wen wang, qu'on r«^arde comme le fon- 
dateur de cette dynastie, il portait le nom do Fa ou de 
A'i fti, avant de succctior .i i<iti [ii?re, qui iiiniirut en 
i 11 reçut alors le litre de si pe ou prince de l'Uc- 
eidcat, que oclul-d avait porté, peroe que ses États, qui 
fonnaieni le royaume de Tdicuu, se Uouvaienl dans la 
partie ocddeolale de l'empire. A la mort de Wen waitg, 
le pays de Tciiéou était dans l'état le plus Hérissant ; et, 
par les accroissements que lui avait procurés le gouver- 
nement de ce pruce, il comprenait les deux tien du 
territoire chiMOis. En 1 138, l'épouse de Fa lui donna un 



fils qui reçut le nom de Soung. Alors la plupart des 
grands, qui s^éialeat dletgaés du tyran Chéou ain , der- 
nier empereur de la dynastie des Chang, sollicitèrent 
vivoment le «t pv de prendre les «naeseontreee monstre 
qui avee sa mallresse Ta ki, souillait le trAoe des crimes 
l<''« plus atrœes. Ces représentations réitérées cl d'autres 
circonstances firent tant d'impression sur Fa , qu'il 
luiisa, en liiS, le llouungbo, et réunit plus de 800 
princes el grands de l'empireà Mcttg tsin, dans la pro- 
vince actuelle de Ilo nan. L'empereur Cbéou sin, instruit 
de la révolte du ji pe, leva uuc armée formidable , k la 
tclo de laquelle il marcha contre lui , et le rencontra 
dans la plaine de Mou j é. A peine les <lriix arnu'C'î en 
étaient venues aux mains, que le» troupes de Clieou sin 
lielièrcnt pied, et furent entièrement culbutées. Le eai^ 
nnge fut horrible; et celte bataille décida du sort de 
l'empire. Le ji pt, disent les auteurs chinois, n'eut be- 
soin de rovétir qu'une seule isis de sa euiinsse pour 

rendre le repos à la Chine. Chéou sin se réfugia dans 
son palais de Lin thaï, où , après s'être parc de ses bi- 
joux les plus préeieuz, Il Ot iMUre le tan à rédifiee, aitn 

de ne pas tomber vivant entre les mains du vainqueur. 
Son fils Wou keng , diargé de chaînes et monté sur un 
ebar, son eereueil k sas cAtée, alla se présenter aniip», 
qui avait déjà pris le litre ilc U'(u tf.nitj ou roi victo- 
rieux. Ce prince reçut Wou kcng avec bonté, ordonna 
qu'on lui Alit ses chaînes, et qu'on brûUtsoa eereueil. 
L'impératrice Tu ki, unique source de tout le désordre 
et de l'extinclion de la dynastie des Cbaug, eut l'impo- 
deoœ de se parer magnifiquement, al d* M Mllre «H 
marche pour fidm sa sevaiisriaa h Wan wang, qu'elle 
espérait captiver par ses efaamies; mais les officiers en< 
VU) es pour éteindre le feu du palais la firent saisir et 
entraîner; et Wou wang ordonna de la faire périr. 
Après la mort de ChtHiu sin, le nouvel empereur 
de Tcbéou se rendit d'abord à Pa, dans ta partie orien- 
tale de la pravinoB deHo nan. Il assigna à ceux des de»- 
cenilants de l'ancien empereur liouang-ti le pays de Kic 
dans le Ho nan, ii titre de souveraineté. 11 donna à un 
deseendantda Yao le pays de Thaou dans le Bou kouang, 

cl à I'mm des descendants de Chun la principauté de Tchin, 
qui faisait aussi partie du Uo uan actuel. Enfin il slalun 
que le pays de RI servirait d*apeoage mii deseendenls 

du grand empereur Yu, et la priiiei]inulé de Soung à la 
famille de Tclibing thang. Wou wang alla ensuite visiter 
le tombeau de l'niustre Pi Itan, k qui le barbare Cbéeo 

sin avait f.iil arracher le avur , pour le punir des avis 
sages que oc ministre lui avait donnés. Le nouvel em* 
pcrenr lui fit rendre de grands beonenrs Améralrea, «n 
présence do toute la cour. Il •léli\ ra ensuite de la pri« 
son Khi tsn, autre ministre de Cbéou sin, et le noauna 
roi de la Corée, esTl^bortant i remplir ses devoirs eo- 
V ers son nouveau suzerain, conjme avaient fail ses ancê- 
tres SOUS Tohbiog thang et les autres monarques de la 
dynastie des Gbsng. Après arelr âinai réglé lea aHUres, 
Wou wang passa le Uouang ho, cl se transporta vers 
l'Occident. Il renvoya tous les chevaux qui lui éuienl 
inutiles, et les ffl aonduire i la nenlagne Roua «ban 
dans la partie snd-eot du Chen si. Les bœufs et les au- 
tres liétes de somme qu'on employait durant la gœire 
k traîner les bagages furent renvoyés h Thao iin« Im 
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cuirasses cl les iliars armés farcnt cnfcrinc-i ihns ilcs 
uiogaMiLs; les lances cl les boucliers enveloppés de peaux 
«le (iitre. Toutes ces rêforaMS nWent pour «bjel qot 
il'nnnoncrr an fwuple que la pirrrn Otait terminée, el 
qu'il jiouvuit dédormais jouir des avaulagcs précieux 
de h paii. Ceai d*en(i<e ses oflkiers qui s'étaient le plus 

sigiKtIés ]uir It ur valeur il leur (idélité Turent faits sou- 
veraine. 11 érigea des principautés en faveur de ses frcrcs 
«I de tous eeax qui sVtaieot distinipiës dans l'idninis- 
tralion. H liccnciri ses Irouiics, à la charge siMiloinenl de 
s*excrcer de temps en temps dans l'srl de (irer des Qè- 
elles. DtDS le niae temps , il établit de nouvelles céré- 
PMOice M de nouvelles marques de distinction, il pro- 
rou^M un nouvetu rituel pour le culte des ancêtres. 
Enfin il transporta à Fuuni;, aujourd'hui Tchhang njjan 
hisn* dans le Chen si , la capitale de Penipirc, qui était 
auparavant dans la jiro\iiiri' i!c Ho nan. Ce prince heu- 
reux et Lienraifaiit avait rendu le bonheur à la Chine; 
mais il conunit une grande isule politique en détruisent 
rani icimc forme de la monarcliic |)iii e, cl cii lui substi- 
luaut une espèce de systcnio fé-udal. Par le partage qu'il 
fit du pejrs entra ses généreux et les grands , il nien 

NNir sa famille qu'une partie proporlioniicllc- 
peu considérable. Cette division de l'empire en 
tout de petits royeumes portait en elle un fprmt de des» 
truclion [loiir la puissance ini|iériele* Tant que les suc- 
ccsacun de Wou wtng furent assM Ibrta pour mainte- 
nir dans robéinanoe les pelita rais leurs vassaux, leur 
gouvcrnrnient conserva une espèce d'unité; mais depuis 
le 8* siàele, l'aulorilé de ces monarques alla toujours en 
déeroifsant, elful ruinée peu a peu par une vingtaine de 
petits princes, qui se firent entre eux des guerres oon- 
tjnuellcs, et qui prépan rml ainsi la l uine absolue de la 
dynastie de Tihéou. Celte caloslrophc aurait ccrlainc- 
HMinl eu lieu beaueonp plus tdtt si ta Chine avait eu k 
celte époque des voisins aussi formidables que ceux qui 
l'uni menacée du cote du nord cl de l'ouest, depuis le se- 
cond siècle avant notra èra. Won Wang, en montant sur 
le Iroiic, clioisit pour premier mini.sirc son frère Tchi-ou 
koung, qui se servit de son crédit cl de ses lumières 
poor faire fleurir l'État. Il rétablit et pcrroetionna les 
ern'monics et la musique , fit un nouveau code de lois, 
adoucit de pins en plus les mœurs du peuple, cl n'ou- 
blia rien pour lui procurer Pabondance et ta félicité. 
C'est h SCS eflbris que la dynastie des Tehéen fut rede- 
vable de tout son lustre. Wou wang ne jouît pas long- 
temps de tant de bienfaits ; il mourul en i I Iti, sept ans 
aprîs avoir eeint le diadème impérial. Son ills Tchhing 
Wang lui succéda. A celle époque, la Cliiiic était d'une 
étendue moins considérable que de nos jours; car elle 
nlsllalt pas beaueonp an dett du grand Kiang. eine com- 
prenait, au sud de ce fleuve, que Tché kiang, une parlie 
du Kiang si, une plus grande portion du Uou kouang el 
le nord du Siu tebbonan. 

■>^'(>!'\Vr.HMA:\.S (Pnii.Trrn). peintre, né .'i Harlem 
en lùiO, reçut de» leçons de son père, Paul W ouwcr- 
nnns et de J. Wynanta. Il eut beaucoup de peine à se 
fiiirc coiinailrc. Bamboche jouissait alors (l'une réputa- 
tion presque exclusive. Wouwcrmans recevait un prix 
BMdiqne de ses eomposkions* que les narahands allaient 
mendrc ensuite fort cber k l*étnngtr. l/boaaenr difll- 
Bieea. «miv. 
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cilc de namlxidu' nniena nn nouvel ordre de choses, te 
marcliaud de Wiltc cliargca Wouwcrmans de peindre le 
anjel d'un tableau que l'artista en vogue ne venlail pas 
livrer à moins de 200 florins. |^ tableau de WOUWVT- 
maus, traité avec nne grande supériorité, fixa l^ttantioa 
sur lui ; el dès Ion ses ouvrages furent très-recbercfaés 
et enlevés aussilél que finis. Maïs il n'obtint ce sooeèa que 
vers la fin de sa carrière, et lorsqu'il ne pouvait plus 
guère en profiter, il mourul à Harlem en 1G08. I.cs 
sujets de SCS tableaux sont des chasses, des mardiésoux 
chevaux, des attaques de cavalerie, des paysages, simples 
ou enrichis d'architecture, de fontaines, etc. Le musée 
roval de Paris en possède once. Son «nm* gravé caC 

très-ponsidérable. Il a gravé lui-mënic à l'eau-forle mio 
seule pièce Irès-estimée, représentant un paysage au 
milieu duquel il a plaeè un dieval. Il UnAaAK «e> inU 
maux avec une exacliluJc Cl une AdiUlè Irès grandes ) 
mats dans tous ses tableaux on ne voit que des chevau» 
de race flamande, les aaols qnll eût eus sous les yeux 

WOirWERlIANS (PiEKnc et Jw«), /ré«s du 
cèdent, furent ses élèves, ni.nis ne IV-galèrent point. 
Jean, le plus jeune, jicignil le jiaysagc avec succès, et le 
pcudc tableaux qui rcslcnt de lui sont cslimcs. Il mourut 
prcmaturénieQl en 1G6U. Le musée de Paris possède de 
Pierre une Vm dt Part». 

WOVER ou DE WOWCREN (Jean), né è Ham- 
bourg le 10 mars 1S74, d'une famille originaire d'An- 
vers, vint en 1503 suivre les cours de l'académie do 
Le)'de, où il se lia avec Jos. Scaliger, Grulcr et d'antres 
savants distingués. 11 séjourna ensuite à Paris, passa en 
Italie, ubtinl du pape la permission de compulser les 
manuserils du Vatican, et, de retour en Allemagne, fut 
fait conseiller du ctmxw. irOsl-Frise, puis envoyé parce 
prince à la Haye ci à la cour do Jean-Adolplie, duc do 
ilolstcin. Étant entré au service du due de Bslstoin, 

quelque temps après il fut tioniiné gouverneur d* Goi* 
lorp, et mourul dans celle ville le 30 murs lliil. Outre 
des notes fort estimées sur Pétrone, Apolée, Sidoine 

Apollinaire, etc., on cilc de lui: Dv polymalltià, etc., 
Dalc, iC'Uô; Hambourg, IfiOè, in-4'-; Leipzig, itiliS, 
in-8*; Pu/<<'yyrkNseiMflNHM/V,l>Hitof«sri,dk<H«,ete., 
1603, in-8*; Commeitlalio de cognilioiie vrterum nooi 
tirbit, Francfort, 1(103, in-8'. (Voyez le Z>ic(MNMi^de 
Bayle et les Mimotm de llleeron , t. VI.) 

>VOVEn ou VAN WOVEREN (Jban), de la Al* 
mille du précédent, né à Anvers en IS7C, étudia sous 
Juslc-Lipsc a Louvain, visita ta France, l'Espagne, l'I- 
talie, l'Allemagne, fut nommé è son retour membre du 
conseil des Pays-Bas, et mourul le 2~ '^eptiMilirr I03fi. 
On dlen de lui : ^Mrrlio Liptiani donarii aiiversiu Uc- 

tefomm sngyWiatfsnsB, Anvere, 1807, in-d»; Anwfyr. 

Alh-rtni'l IfaMItr, litlgar, prin<î)N6ut,ibid., 1609, in-8*. 

WUAMGEL (UsKUAKii), général suédois, né en 
IB87, entra for< jeune an servioe, et eonmença sous 
Cliarics IX à se distinguer dans les guerres contre la 
Pologne , la Russie cl le Danemark. Pris en 1 607 a la 
bataille de Knckanbusen, il n'en ftat eprès sa délivrance 

que plus ardent à OomiKittre. Sa conduite an siège d'I- 
vanogrod (1009), lui fil confier le oomraandeiueut do 
eatle place aumllAt qu^le fat tombée entra les maina 
des Suiédob. Gustave'Adelpbe, lui ay.int donné, ea 

TOMB XXI. — S3. 
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în-.M , le Litiiii lie muréclial, vinl « l'arniép qiir W'rangc! 
eoinmaadait contre la Pologne. La catiipagnc fut heu- 
reoie; «t en 1019 1« Monab te Timl foftd* de eon* 
dure un «rmisliee. Wrangel suivit Gustave en Allc- 
nagne; et après la niort de ce prince il fut enpleyé 
dan* le* affaires publiques, furtoottei lei néipidations 
•de la paix qui fut conclue avec la Pologne, en ir>r>'>. 
L'année suivante, Oxensticrn lui donna le oonmaiidc- 
ment d'un corps d'armée en Pomcranic. Après qu'il se 
"filt emparé de plualears places, Wranpcl vint an M-rours 
du général Rririicr. qui l'Init prcssi' par les Anlrit-liicns 
et les Saxons. Cepciulitnl l'cnucuii ayuiil fait des progrès 
en Panémaie, Wfaagtl atil avec Banier de vives dis- 
cussions qui cnjjnp'i'ent la rcii>e ("lirisiinr •! \v r.tpjir'tcr. 
Celle princesse lui confia le gouvcrucmcnl génoral de 
la LiTooie, qu'il adminisira jusqu'i la mort, airiTée 
en IC44. 

WAAIHGEL (CoAaLBS-UisTikVE), général suédois, 
(ils da piMdeni, ëlall né le 13 déeembre I613« m Siwk- 

loster dans l'Cpiand, sur le lac Moalar, ù pi'ii >le lih- 
lanoe d'Up&al. Dès sa plus tendre jeuliease , il suivit son 
père, nommé gouverneur d*Elltlng; et MNivenl il aeeom- 
pngna comme xulontaiie, sans <[iic son père cri sut rien, 
les partis envoyés ooutre l'ennemi. Après la conclusion 
de rarmistlee, il alla voyager dans les pays étrangers, 
afin d'en apprendre les langues. Il aqourna une année 
entière en Hollande, où il s'instruisit dans la navigation 
el dans la construction des vaisseaux, il venait d'arriver 
à Paris, en 16S0, lorsque G uslare- Adolphe le rappela en 
Suède, ainsi que d'autres jeunes gens qu'il voulait em- 
ployer dans la guerre d'Allemagne. Ce mouari|uc le 
nomma genlillionime de sa chambre, Ct peu de temps 
api ès, ofiiLirr de ses garJes. Wrangel eut par là de fré- 
quentes occasions de s'approcher de la personne de Gus- 
ta?«>Adolpbe. A fat Iwlaille de Lu tien, H avait été «n> 

\nyc parce ))ririce pour porter îles ordri's à l'aile gauche. 
A son retour, il le trouva étendu sans vie; cl après avoir 
donné les plus vifs regrets k une si grande perte, il oon- 

l'diirul, avei' hcnucoup de talent et i\v \ aleur, ;i assurer 
le triomphe des Suédois. Il servit ensuite avec une 
grande ^stinetion sons les ordres de Banier, fut expédié 
en Suède (1650), en ramcua des renforts consiilcrahies, 
et Ot essuyer de grandes perles à l'ennemi prés de Mem- 
niingen (IG37). Parveao ao grade de colonel , il fut at- 
teint, à Torgau, d'un coup de feu à la léte, tomU de 
cheval, eut le bras cassé d'un coup de fusil , ct manqua 
d'être fait prisonnier. Il fut envoyé de nouveau en 
Suède, en revint avec des troupes fraîches, fut récora- 
pensé par le grade de major général d'infanterie, el eut, 
en cette qualité , une grande part à la victoire de Chcm- 
oilx. Par une rose de guerre il t*9mfÊn, sans perle, do 
château de Fctsrhcn ; prit à In pointe <!e ri'|ii'P Iloidrun- 
gen et Rcsdingen, et fil beaucoup du prisunuiers. Après 
la mortdeBanler <IOil), Wrai^ fol du noariire des 
gi iK'raux qui partie! [lèrent au commandement en clief, 
eu atteudaul l'arrivée d'un nouveau général. A Wolfeu- 
Intftel , il fut obligé de soutenir, presque seul avec son 

infanterie, pendant cinq heures, li s efTorts ilc l'infanterie 
autrichienne et bavaroise } cl il réussit à les repousser. 
Il aoenspagna onsulie Torsienlon dans loule sa eanrière 
vletericose, et lui readil pluaieur» mtvIms Irès-inpor- 
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Iniils. A son retoirr «rune lroi>ième mi<^sinn en Sur le, it 
contribua beaucoup à la victoire de Leipzig. Dans la 
eampegnefuivanle, il eoepéra irès-aetiveaMirt aux avan- 
tages remportés en D.incniark. Bientôt il se distingua 
^lemeat sur mer. £n iGU, l'amiral suédois Glas 
Flemming, après une action songianteeontre les Danois, 
ayant ('-té bloqué par leur flotte, à Christianpriis, au- 
jourd'hui Frcdricsortfdans le Slesvig, sur la frontière du 
Hntstcin, Torstenson lui dépéeha Wrangel, pour leeon- 
certer sur ce qu'il y avait à foire. Ce fut au milieu du 
feu le plus vif que Wrangel s'acquitta de sa oommission| 
ct Flemming, blessé I mort, lui remit le commandement. 
Secondé par un vent favorable, il traversa sans beaucoup 
de perle l'cscadn' cnneiiiie, el fit voile avec l;i sientie 
peur Stocklioltu. Ce u'étail pas assez pour lui de l'avoir 
sauvée, lorsque diacun la regardait comme penlue; ayant 
ohlenti de la régence la permission de remettre en nier, 
au mois de septembre, il se joignit à l'escadre hollan- 
daise de Louis de Gcer, et rencontra la Ootle danoise 
sous nie (le FeniiTu. !,c tuiniiul fut sanglant : quelques 
vaisseaux danois furent pris par les Suédois; d'autres 
furent détruits. Le nombre 'des prisonniers fut eonsidé- 
rallie. Wrangel se rendit niailrc de Femerii, et alla hi- 
verner il Wisuar. Dès que la saison le permit, il s'em- 
para de Bomboln , en 1045, et aurait également enlevé 
toutes les lies danoises, si le traité de Bra-mscbro n'eût 
ramené la paix. A celle époque, Torstenson, forcé par 
ses infirmités de renoncer an cumniandcmcnl de l'armée 
suédt^en Allemagne, fut remplacé par Wrangel, qui 
arriva en Sili'sie suivi tie rrnfurls «onsidérablcs. Ayant 
pris les avis de Torstenson , il pénétra eu Bohême, et 
enleva Friediandet Leutnierila. L'approebe des arasées 

aiilrii-liiennc et bavaroise eoniLiriées , qui lui étaient de 
beaucoup supérieures, le décida à se replier sur le We- 
ser,afln dese rapproeherdeTurenne. Il y prit plusienrt 

|)laces, s'a\anra dans la liesse, ct se reîraiiclia près de 
llamclbourg, où l'cuncmi le suivit de près. Celui-ci lit 
la même manssuvre : il y eut beaucoup de eombals 
sanglants; chaque parti cherehait à couficr les vivres ii 
l'autre : Wrangel y réussit mieux (|uc ses ontagoaislesj 
car ceux-ci, après avoir perdu plus de 4,000 bommes 
par la faim , furent forcés de se retirer près de Franc- 
fort-sur le-Mein. Wrangel , élevé aux dignités de feld- 
maréebal et de sénateur , eut alors le commandement 
supréflM des armées suédoises en Allemagne. Il se réunit 
à Turennc, ct poursuivit l'ennemi qui s'était arrêté 
derrière la Nidda^ força le passage de cette rivière, délit 
les troupes qui lui étaient opposées,enleva des magasins, 
et coulriii;;tiil les .Autrichiens à se retirer à la h.^lc. Ayant 
ensuite passé le Danube cl le Lerk , conjointement avec 
Torenne,!! entra en Bavière et y leva déferles ooniribu» 
lions. Il assiégea inutilement Augsbourg, ct n'ayant pu 
forcer l'ennemi îi recevoir la bataille, il mena ses trou- 
pes dans leurs quartiers d'biver en Souabe. Cependant 
dèsqu^l apprit que les alliés commençaient à faire des 
nUMumrres en Bavière, il s'y porta cl mil en déroute 
une de leurs divistons ii Bain. Il s*empara onauile du 

pa>s!igr iiii|i()rlarit ilc Klaussen près de Dregentz.qui 
lui ouvrait l'entrée de la Suisse et de l'Italie , et prit U 
chileattdeMeinaa anr le lae deGenBttUMe*Ceisaetès 
décidèrent rélectenrde Bavlènà aeiéparer derAulrfcbr, 



Digitized by Google 



(Î79) 



WRA. 



d à eonsaitir on armisliee. Aprèi ov«!r fait un peu 

rc|KM<T ses troupes, Wrnn^cl marcha vrr* In Sili'sic 
|»our se juiudrc aux Suc<iuis qiii s'y trouvaient, puis il 
iDodil, «n Iê47, sor la Btotiéaie, «A il fit plMleon con- 

«jnêlps, rutrc !»«lrcs (vllc (|*î-!;;r.». I.VinpercDT Frniî- 
DanU lll,5*claiil avaucé contre lui à la Ictc de son armée, 
fat mrpria dan» sai» camp^ Wnmgal pénétra Jmqu'b 

aon quartier gi'néral , ft fut sur le point tic le faire pri- 
sonnier. .Les Aulricbicns ayant encore cprouvc des rê- 
vera 1 Triebel «t k Tapd ao ralirèrcnt ; mais i'éleetenr 

de Bavière . (]in avait drnoncc l'armistice, jwRnil loiitrs 
SCS troupes à collc^i de l'Empereur. Alors Wran^ei, nic- 
■aeéiTÂrenvoloppc, se replia dans laTiniringpettur 
le Wescr. ChcrcUant a coinhincr s«a apéntiaili avec 
celles d« l'wmée française, ii tint Jaeampagneavce aran- 
lage, cl contribua aux saeeès d« Turenno en Hcsse et 
en Fraoeonie. Ce Tut surtout à Slmmershaus«i qu'il se 
distingua, en i64H. Toute la Bavière toniha au pouvoir 
des Suâlois et des Français; l'électeur citercha un re- 
fn«^ dans le pays de Sellzbourg. Le prinee palatin 
rhar!cs-<juslave,ifc|)uisroî de Suc-lc, étant venu prendre 
ic comniaodenicut général de l'armée suédoise, Wraa- 
gel eimarrra celui du nerd de rAllemagne pendant le 
ri'slc lie !a guerre. Enfin, la paix Je Wesiplialic mit fin 
à ses exploits, et il retourna dans sa patrie, où son sou- 
verain le récompensa par le titre de comte el per des 
iloiiN t!e terres cil Suède , en Allcningnc cl c(i riiilamlc. 
Lorsque Ciurles-Gustave , monté sur le tronc, après 
l^lidieation de Christine, eut entrepris une ezpéditien 
contre la Pologne, il confia le commandement de sa 
flotte à Wraii|el, qui, apràa avoir iléb.-ir>]iir- l'arnu'c, 
bloqua le port deDantiig. Le roi Tiiiipcla nuitrès de lui 
è Tliorn, et l'envoya avec 10,000 hommes en Ponicrélic 
pour en chasser Czarnr'-ki, j^énérul des IViIom.ih, qui en 
avait- 15,000. Wrangcl l'atteignit près de Gucsne, cl 
le mit «S fuite. A la bataille de Vanorte, en 1650, il 

cumuiandait Taile gauche, avec l'c'ccicur de Branilc- 
bourg, et il y déploya autant de valeur que de talent. 
Les Danois ayant manifesté des dispwitions hostiles, il 

,se len.lit eu Poniér.inic , pHii>; (laii<; le (luché de Rrèuic, 
d'où il chassa rnlièrcnicnl l'cnnenii. il marcha ensuite 
sur le Julland, et emporta d*assaot le fort de Fredrik- 
sudile, en Hi57.f,cs suites de cet avantage <]ui avait peu 
coAlé aux Suédois furcal très-importantes. Le roi fut 
tellement satisfait des senriees de Wrangcl , qu'il le 
nomma amiral du royaume; et, lorsque ce prince se 
rendit dans l'ile de Fionic , le nouvel amiral commanda 
son avant-gnrde : il attaqua l'armée danoise rangée en 
kiiaillc !iur le rivage, et la culbuta entièrement. Charies- 
Guslave étant campé devant Gopenha;;uc, W'rangel alla 
assiéger le château de Cronenbourg, qu'il prit en moins 
de trois eemaines de si^. Bn I68S, dans le eombet na- 

val (lu Su ml contre les Ifollaiiilaii venus au secours des 
Danois, il combattit l'amiral Opdam, jusqu'il ce que son 
vaisseau , entièrement désemparé et couvert de merta, 
fût (ihligc de faire rote. Dans 1**0006 NÏvante , l'assaut 
donné it Copenhague ayant écboaét Wrangcl résolut de 
se rendre malire des autres liée daneisea, et quelques 

difiicultcs qu'il éprousAt, il prit celles ilc LangeLiiul. 
d'Alsen et de Fionic. Les troupes impériales , polonaises 
d bniiMwurgooiieSteomnMndéea par le grand ékdmir 



FréJért^Guiltawmet rssayèreol ioulileoMOt de le déla^ 

gcr. Les enneuMs l'Ianl allés en Pomérnnic, Wrangcl les 
y suivit, et les força de lever le si^e de Wolgast. Apres 
la paix de 1660, Il fui nommé maréchal du royaume, 

commandant général des troupes, et |>rcsident du collège 
de la guerre. Cliarlcs-Guslavc l'avait choisi pour un des 
régente et tuteurs de son fils Charles XI encore minenrs 

Des troubles s'élaiil cIcm's, en Kid!), dans le duché rte 
Brème , Wrangcl alla rétablir l'ordre dans ce pays. £ii 
1674, quoique vieux et Infirme, il fnt encore chargé 

ilu coiuniaiidciuent «le r.iriuce en Poméranie ; niai>. s;i 
faiblcsi^c extrême l'obligeait presque toujours de garder 
le lit } on ne peut donc le- rendre respoosablede»défiiite* 
qnc les Suédois éprouvèrent à Ilavelbcrg et à Pchrbclliii 
dans le Brandebourg, les ii et 18 juin 1U7&, ftuisiyt'll 
était à une grande distance de Tarmée. Ses iariru\iU-s 
augmentant chaque jour , il déposa le commandement, 
et se relira d.ins sa terre de Spikcr, située dnus l'ik Je 
Rugcn. Il y vivait paisiblcnieol, lorsqu'il apprit que 
des vaisseaux ennemie venaient de se montrer ; aussîtét 

son ardeur martiale se ranime, cl il veut aller les reeon- 
uaitre. CclclTurl lui coùla la vie; il mourut en juillet 
1676, avec la réputation d^in des plus grands généraux 
de la Sucilc. Son corps fut apporlé druH ce royaume, el 
déposé dans r«'-glise de Skokloster, dont il avait fait bâtir 
le ehMeau. 

>vnA,niTZKY (Paul), directeur de la musique des 
deux diéélTM de la cour impériale de Vienne, naquit 
en Bohême vers le milieu du 18* srèele, et se forma, 

I >rnine compositeur, il l'école du célèbre Joseph Haydn. 

II commença à te iaire connaître, en 1780, par deux 
symphonies, qui eurent le pkis grand succès ; cl, depuis 
cette époque, il ne cessa de publier des pièces qui furent 
aeeueiltics par les connaisseurs, quoique l'aulcur Soit 
resté au-dessous des grands matlrcs, notamment de 
Haydn et de Uozart. Pour le chant , il composa Ofieron, 
opéra emprunté du pocnic de Wicinnd, et qui, pendant 
le couronnement de l'Empereur, à Francfort, eut vingt- 
quatre repr é se n tations en sis aenvines. Il en parut un 

extrait pour le forté-piano, en I79r>. Les compositions 
de Wranitzky ont été publiées à Paris el à OlTeobach. 

ATISLA8 l«r,due de Bohème, né en 887, était 
fiN le Poi zivoï, premier duc clirclicn; il épousn en Ofltt 
Drahoniirc , princesse païenne , cl succéda en 91 K ii sou 
frère Zbinée H*, qui n'avait régné que cinq ans. 11 mou- 
rut lui-même en y"2n , M rs re-rntté «le ses sujets, qu'il 
avait gouvernés patcraeilcmcut, malgré les clTurts de 
Drabomirc, qui employait toute aon influence pour em- 
pêcher le bien. Wratislas I" laissa deux fils, saint Ven- 
ccslas et Boleslas , qui lui succédèrent. Il fut enterré 
dans réglise Saint-George, dont il est le fondateur, et on 
l'on voit son tombeau , sur lequel il est représenté avec 
les insignes de la dignité ducale, tenant des deux mains 
le plan de l'église Saint-Geoi^c. Sous ses pieds on lit 
nnaeriptica suivante : //ic >ncr/ flea/us IFMfMms, pn- 
ter S. Wrnrrflai, fwtdatur h . enlesiir. 

W n.VTISLAS II, premier roi de Bohême, succéda, 
en 1061, à son frère Zbignco il, qui était mort sans 
ciifLiiit<. D'après les dernières dispositinns ilu duc 
Brxélislas, leur père, les frères cadels avaient eu U 
Moravio ponrapunege. ZU|ntey m^rtsant Icivolontét 
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de fOD père* leseo avait chaMésavee violcooe. WraUalas 
ce réfugia en Hongrie, et, sa première épouse étant 
Diorte par suite de mauvais tmitemciits que Zbtgncc 
lui avait fait éprouver. Il épousa en secondes noces la 
princesse Adélaïde, sceur du roi de Hmisric. Après 
avoir été rétabli dans son u|ianuge, i|ui dait ic comté 
d'OIroulz, il en jouit paisiblement, jusqu'à la mort de 
«on frci c ; -ilors il fii( «'lu duc d(" BoIutiio. par le •■nlTr.'im' 
unanime de la naliuii. Ayant pris en main le goiivcrnc- 
neot. Il ae hâta de ranpllr les doriitéres vttUmtés de 

son père, cl r('ilri ;i frrrcs Ollionrl Conrad !;i Moravie, 
sous lacondiliun qu'ils le reconnaîtraient pour seigneur 
aunralB. Le dernier det frèrea. Jaronsir, qui, d'épris 
les ordres du père, était destiné à i'élal ecclésiastique, 
faisait ses études à Lii-ge. Quand il eut appris ce qui se 
paasalt en BoMne, U se rendit en tonte hâte k Prague, 

et somma J'tin ton trrs-iniprrieux son frère Wralislas 
de lui donner un apanage. Ce prince fil observer que 
eette prétenlion était eoniraire aux dispositions de leur 
père; et comme ses représcnlations n'étaient point écuu* 
tccs, il fil ordonner diacre Jaromir, quoique celui-ci 
protestât bautementeontre celte vlolenee. Peu après, le 
jeune prince, syanl déposé rbabitccck'5ia:>liqiie,ct aymii 
pris le casque, se réfugia près de Bu^e^lus, roi Je I>olugne. 
Sévère, évéquc de Prague, étant morl en lOd',», les 
princes Oïlioii et Conrad rappelèrent de Pologne leur 
frère Jaromir , lui lirciil reprendre rii;ibil eccléï.ia>liqiic, 
et vinrent a\ec lui trouver Wralislas, qu'ils prièrent de 
donner à son frère NvIeM vacant. Le prince, aans y 

avoir égard, nomma évrtjiie un ccclésiasliqnc saxon, 
très-instruit. Ce choix indigna la noblesse bobémicanc. 
Un oomie, appelé Kajala, 08a,en présence de Wratlsbs, 
cxcilcrlea princes a s'opposer ù rclcction d<- ce! étranger, 
et à prendre les armes pour défendre leurs prétendus 
droilt. La neiUesseajrant pris parti pour Jaromir, Wra- 
tislas oéda. Sun jeune frère fut nommé cvéquecl installé. 
Kqjata et un autre noble furent sacrifiés à cet arrange- 
ment de famille ; et ils prirent la faite, pour se soustraire 
à la punition qu'ils méritaient. Wralislas euvojra Jaro- 
mir, avec une suite nombreuse, à Jklaycnce, pour y re- 
cevoir nnveBtitnre des mains de Tempereur Henri IV, 
et la consécration épiseopale de celles de l'arcbcvéquc de 
Mayence. Ia>s cérémonies étant terminées, les nobles bo- 
hémiens repassèrent le Hliin avec le nouvel évéque. 
Un d'entre eux sa trouvant sur le bord du balean, 
J.ironiir le poussa avec violence dans le fleuve , en lui 
disant : « Wilbclm, je te baptise. • Ce ne fut qu'avec 
la plus grande peine qu'on le retira. Quand U Ait ren- 
tré dans le bateau, l'inquiétude fil place à rinili{;nalioii ; 
et tout ce qui était ù bord aurait mis la main sur l'évé- 
que, si Vw n'avait été retenu par le respect que l'un 
croyait devoir au frère du -iouverain. Instruit de ce qui 
s'était passé, Wralislas rrprodia vivement à ses fi-ères 
l'imprudence irréligieuse qu'ils avalenl commise, en le 
forçant h nonmicr un sujet qui ne (louvait que désho- 
norer l'épiscopat. Wralislas avait épousé, en troisièmes 
noces, Swienlocbna, princesse de Pologne. En IO07 ,il 
se jeta sur les frontières de la Pologne qu'il dcva»la. 
Le roi Doleslas accnurnl r et les Bidiéniicn!; se retirèrent. 
Le» annalisica qui raconlcnl li s laits ne font point con- 
naître les causes qui armèrent ks deox beaia»Mres l'un 



contre l'autre, Wralislas avait prié le pape Alexandre II 
de vouloir bien lui donner un bonnet ducal, pour le 
porter dans les grandes eérénmnies. Le pontife envoya 
à l'rague, Jean, évéquc do Tusculum, avec le bonncl. 
En IU73, Grégoire VII étant monté sur la cliaire do 
saint Pierre, l'empereor Henri IV , pressé de Ions côté» 
par ks prétetiliODS de ce pontife , demanda des secours 
aux prirnesqui reconnaissaient la suzeraineté de l'empire 
germanique. Afin de gagner Wralislas, il lui accorda 
lldssen, ville capilalede la Lusaee,à laquelle Bolcsbs, 

roi de PoIo;mic, prétendait avoir droit. Wralislas sou- 
tint le parti de Henri, et il l'aurait fait d'une ma- 
ni^ plus eflieace, si son frhre Jaromir ne l'hait placé 

dans une position extrêfnetnnit diflicile à !'î'!::ird dc la 
cour de Rome. Ce prince, si indigne dc l'épiscopat, vou- 
lant réunir révécM d'OlmuU k edol de Prague, se ren- 
dit à Olmulz. L'i riniit ri liilile cIk z l'cvéi|uc, i! saisit ce 
vieillard vénérable jiar les cbcvcux,el lui mettant lo 
pied sur la léle, il voolot le foreer h abdiquer en sa fa- 
veur. Wratisbia indigné envoya à Rome pour rendre 
compte de ce qui venait dc se passer. Deux légats» venus 
à Prague dc la part du pape, citèrent Jaramir è oompa* 
raitre devant eux. L'évéquc prétendit qu'il n'était jus- 
ticiable que de son métropolitain, l'archevêque de 
Mayencc ; et il refusa dc comparaître. Les légats le dé* 
clarèrcnt alon décho dc la itiguilé é yi sSOpalc. Le cha- 
pitre de Prague, prenant fait et cause [tour son évéquc, 
couvrit ics autels dc deuil, comme cela se pratique le 
vendredi saint, en déclarant qu'il n'obéindt point aux 

légats du ]>ape. Ceiix-ei furent reçus a\ec respeel ji.ir 
Wralislas, il qui Uréj^oirc Vil adressa deux brefs, dans 
l'un deaqoela il lui disait d*exéealcr ee qui avait été dé- 
cidé par ses légats. Jaromir en appela à Home; l'arclic- 
véque dc Maycuco ayant pris son parli eunlrc les légats, 
Grégoire VU évoqua raffiiira pardevant loi. Jaromir 
com|)anit à Rome en 1071 ; il sut intéi esser ;'i sa c:iiisc 
la faaseuse Mathilde, cl fut renvoyé eu liobéiuc, avec 
ordra â Wralislas de 1e rétablir dans tons ssa drails. 
Jaromir rentra à Prague en triomphe, bravant le duc 
sou frère, et se faisant gloire des calomnies par les- 
quelles il avait cherché k le noircir dansl'esprit du jiape. 
Sur les plaintes de Wralislas, cet indigne prélat fut de 
nouveau cité devant la cour de Ilomcjct ce fut alors 
qu'il quitta Prague, pour s'attacher ii l'empereur d'AUe- 
nmgne. Wratislas, n*ayant plus riai k craindra dans 
l'intérieur du duché, se déclara hanlenient pour l'em- 
pereur Henri, qui, en rccompeusc, lui conlirma la pos- 
session de la Lusaee. te due de Bobéme parut, en 1079, 
à la dièle Je Goslar, et il appuya vivomcnt Henri qui 
projKtsail son lils pour son successeur. On pense que 
c'est la pramièra fois que les princes de Bobéme ont 
paru, comme électeurs, aux diètes de l'empire germani- 
que. En ICNÎO, Wralislas s'adressa à Grégoire Vil, pour 
le prier de vouloir bien permettre qu'en Bobéme on ex- 
pliquât l'Écrilurc sainte et que l'on célébrât l'oflicedivin 
en langue slave, il appuyait sa demande, suree quela plu- 
part des prêtres dc la Bohême, ignorant la langue laliiic, 
ne parlaient que le slasou. Le pape saisit cette oeeasion 
pour ét rue et reptocluT à Wralislas les relalions <|u'il 
eiilrclcnail avec l'empereur Henri. Lorsi{ue \\ ralislus 
reçut celte lettre 11 combailaii avee Henri â Fladenbeim 
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CliTliurînR('(IOSOViti il mt le Imiilicnr de coropicr pnrmi 
ara lro|*iién la Lutict rvyule de tlodaljrfio« élu Empereur 
pir la iMrti de Grégoire. Henri , Tentant marquer w re- 
connaisMncs à Wralblas, lui donna, pour lui et ses 
auocctaeurs, la permiatioa de faire perler celle hnce 
devant lui, dans les grandes sotennitia. A eelle bataille, 
le prince bolii'mipn avait eu oeca»ion dlidnifcr la valeur 
de Wibcrl ou Wigbcrl ; ce fui ce bfSfe général qui, 
pnr SCS instances, décida Wralislas îi demander à PEoi- 
pcreur le litre de roi. Ayant obtenu le consentement 
ilii prince, il alla trouver rFmpcreur. à qui il promit 
4.U00 marcs d'argent, avec uu curps de cavalerie com- 
mandé par BonimN, fils atnc do Wratlslas. Uenrl 

accepta la pniji'mition. cl Borisiwoï, dirigé par Wigbcrl, 
lit quatre campagnes en Italie, sous les ordres de l'Em- 
pereur. Pendant qee aon flia eomballait au ddiors, 
Wralislas march il. cri ver:» le Danube, pour atta- 

quer Lropold, margrave d'Autriche. Étaol près de l'en- 
neni, il fit prier UopoM de lui préparer an repas digne 
de lui, cl d'assister au tournoi qu'il ^ouluit lui donner. 
Lrôpold répondit sur le même ton. On se rencontra a 
Uauerberg on Meilberg * cl Léopeld fut complètement 
Iwltu.Bn 1084, BoniwoîetWigberl revinrent à Prague; le 
jeune prince prenant celui-ci [mc la main, dilà Wralislas: 
• Alon père, l'Empereur vuus rccommmande ce brave gé- 
nérait Cl moi, je vous prie de Vouloir bien , en récom- 
pense de ses services, lui ilonncr votre fille Judith en 
Diarlagc. * Cette demaudc fut accordée. A la dicte de 
Mayenee, en fOM, rempercur Bcori ayant fait amneer 

Wralislas au milieu des princes, cl l'ayant proclamé, à 
haute voix, roi de Uobéme, chargea l'arcbevAque de 
Trêves de se rendre h Praguet peur donner Tonction 
royale, avec la couronne, à Wratislas et à la princesse 
Swientochua. L'cvéque d'Olmuts étant mort, l'Empereur 
joignlloalévlelié h eelai de Prague, en faTcnr de laromir. 
Celle faveur, dont le préha étiiit si peu digne, ne fil que 
le rendre plus insolent. Il gardait si peu de mesure, 
qii'élant invité par le roi, son frère, k venir k la cour, 
Il déilaigna de comparaître , et ne vint point à Téglise, 
qnaml il sut rjuc le roi devait assister ë l'oflice. Pour 
punir son frère, le monur(|uc érigea dans le cbitcau de 
Prague, appelé Wimelirad, un ebapiire, dont les cba- 

noines ofljciaicnt avec les ornements pontificaux; et il 
donna au prévôt de ecllc église, avec plusieurs autres 
prADgalives, le titre et les foneiions àa ehanedier du 
royasinH'. On hâlil un icmjilc tii.-i;,'iiifi(iMo dnns ce châ- 
teau qui domine la ville j et, quand on en Jeta les fonde* 
menis, le roi touIdI, en rbonnenr des dimae apAtres, 
porter sur fOi cp.mlcs douze paniers de terre. Les 
Jiabilaots de la Lusacc ayant commis des ravages sur 
les frontières de la Bobéme, le roi envoya son lils, 
Orziiiislas. pour Ics punir. Ce jeune prince provoqua 
maladroitement les Saxons ; ceux-ci l'attaquèrent ; il les 
repoussa , après un eombal très-sanglant. L'Empe- 
reur, aiéeonlent, en fit des reproches au père, qui eut 
Iwaueoup de peine à l'apaiser. De nouveaux mnllicurs 
vinrent troubler la paix de la famille réguuiiic. Olhon, 
marquis d'Olmulx, avait laissé en meurani deux flis, 
Swii-ntopclk et OUmu, auxquels il donna J^romir pour 
tuteur. Le roi voulut disposer du uiar(|uisat qui 
an fief dépendant de la oouroane^ Jaromir s'y opposa. 



et mil SCS deux neveux en possession d'Olmutz cl do ses 
dépendances. Sentant qu'il avait trop entrepris, il se 
dédda h aller h Homo, pour porter plainte contre son 
frère; mais il mourut en clicniiii. Wralislas se liùla de 
séparer les deux églises d'Oluulzct de Prague, et ayant 
cbaasé d^llmula ses denx nevenx.el donné lemar<|uisal 
à Brsétislas, son fils, Il se rendit avec lui devant la ville 
de Bruun, pour y assiéger Conrad, son frère , qui avait 
pris pari! contre lui en faveur de Jaromir. Ce|ri:nilaitt 
il se labsa fléchir pur les larmes de Tépousc de Gonnd, 
qui vint se jeter à ses pieds, cl p.inloiin int h son frère, 
il lui permit de venir le trouver, l'cmlanl le sit^c , un 
général qui était en grande faveur auprès du roi, ayant 
dit en sa présence nu mot qui dc)ilut à nrzctisbs, ce 
jeune prince le lit assassiner. Craignant la colère de 6oa 
père. Il quitta le camp, ci attira k \u\%,<KM> bommes de 
l'iiruiée, avec lesquels il osa mavcUcr sur \a ville de 
Prague. Le roi, a qui il éuit si facile de punir celle Ic- 
mérilé, fut apaisé par les prières de Conrad, et se coo- 
teiila d'exiler son fi/s , qui se réfu^ria près du rof de 
Hongrie. Wrnlislas, voyant approcher ses derniers nio- 
menU, convoqua les grands du royaume, cl désigna 
Conrad, aon frère, pour son successeur, en lui roeom» 
mandant d'avoir soiu de ses fib Dulcsias , rior/iwuT, 
Vladislas et Sobieslas; il ne parla point de iirzCiislas. 
Ce prince uiourui lu 1 i janvier lOU^, et il fut enterré 
dans l'cgiisc de \V isschrad. Son frère fut anssilôt pro- 
clamé souverain du la Bohème. Ses successeurs, pendant 
soixante ans, ne prirent point le litre de mi, le rsgar^ 
dant < uuime une préfogativo eonférée i la personne de 
Wralislas. 

IVRAY (Dmibl), membre de la Société royale et 

de celle des antiquaires de Londres, ne eu 1701 dans 
celte ville où il mourut ta S9 décembre 1783, trésorier 
de rÉebiquIer d conservataur du musée britannique, 
eut la principale |)arl aux Letlm aihéuieunei, publiées 
par le comte de llardwieke, son patron. Le 1*' vol. de 
l*y(rc/i(ro/o9iri contient de B. Wray des noies sur les mu- 
railles de l'ancienne Rome, ainsi que des extraita de ses 
icEircs sur la découverte d'une belta atatue de Véous, 
dcierrècen 17GI. 

WREII (VAnimi), célebro évéque d*fiiy, naquit fc 
Londres, dans la paroisse de Sairil-Pétcrchcap, le 2ô dé- 
cembre iUHli, d'une famille noble originaire du Danc- 
aûrk, mata dont rétablissement principal était à Win» 
clicster. Distingué avantageusemcnl des son adolescetice, 
il fui emmené h l'université de Cambridge, par An- 
drews, qui ful-dans la snitecboisl pour chef du eoli^ 
de Pembroke-Hall, el l'y fit admettre en 1601. Wren 
s'y livra princtpoleBwnl k Fétude du grec pendant ses 
premières années, y continua ses cours de philosophie, 
et fui promu au ministère ecclésiastique en février 
1010. iMais il n'exerça point encore les fonctions évan- 
g< iliqucs, el occupa quatre ans une des chaires de l'uni- 
versité Cantabrigienne. Enfin, après avoir soutenu une 
thèse de philosophie en présence dn roi Jacques il 
fut nomme (1015) chapelain de révù]ue Andrews, puis 
recteur de Fcversbaro, dans te comlé de Kenl. Six ans 

après , il devint chapelain particulier du [irince du 
iîallcs, depuis Charles l*', et lo suivit en celte qualité à 
ta cour d'E^mne, o& te jeune lairilier de la eouroBM 
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d'Anglelcrre alfa en 1633. A son retour dm»*» patrie, 
il ml avec les cvèquca Andrcms, Neilc el l^ud unenn* 
frrenee sur les setilimenls de son niahre, relativement à 
la religion anglicane. Wrcn, qni avait cludic à fond te 
earaelèrc <lu prince, rcponilit, à ce qu'il paraît, avec 
brencoup de Justesse j car Icvifil Amircws, qui jtisqne- 
là était resté silencicus* termiu IVntrclien, après une 
liciirc de ilijfiission. par ces mois : « Eh bici» 1 iloriciir. 
je vous le prophétise, et malheureusement je suis un 
propbMe de rérité, vo«m verrat, pour mol, je eerai alers 
d:ins la loriil)", vous verre/ ainsi que nionscipnpur de 
Diirliain (.\cile) cl monseigneur de Saiul-David (i.aud) 
voire maître perdre en mèaw tempe le coeronne et la 
< il', pour avoir renonce à protéger son église. » Ccpcn- 
ilant la protection du prince de Galirs aplanissait pour 
Wrra le cbemin des dignité eeelétiasttqacs. Rceleor de 
Djnghaiu dens le comté de Noltingliam en l(ïi(. Il ob- 
tint, en même lemp* que celle cure, un canonical dans 
l>^iiae de Winchester. L*anmteiaivanteil fut promu an 
principalal du rollégede Pelcriiaiise, à Cambridge, em- 
ploi dont il s'acquitta avee non rooios de iclc que de 
désiatércsscnicnl et de succès. Il mit en enire les archi- 
ves et la bibliullièquc du collège , augmenta considéra- 
'bicmcnl les bâtiments, et contribua gi-nércusemcnt pour 
faire élever une chapelle magnifique, dont la première 
pierre était potée depuis longtemps, et qu'il eut le plai- 
.sfr <îc voir .ichi-vcr en Ifi'-J. Ccpomlanl il avaiiçiiit ra- 
l'idciuent dans la carrière des honneurs. Depuis quatre 
aaa il jouiasait da titre de doyen de Windsor et de 
Wol\erlKiiii]i'nii. Il remplissait en même temps l'emploi 
<!o V icc-cbancL'lier, et Jacques 1" le lit secrétaire de l'or- 
dre de la Jarreliire. Wren éeriTit à cette oeeaslon un 

roniliienl.'iire laliii sur les vlnliiN île Henri VIII, eon- 
cernanl cet ordre célèbre. Ces cummcnlaircs oui été in- 
sirt» par Anslis dans son Hegittn de tarin ilo te Jar- 
rvlicre. .Aslimolc, auteur d'une compilation du même 
genre (/ns/iVudm ds l'ardre de fa Jarrttièn), donm- <le 
grands éloges I TooTrage de Wren, et regrette de ne ji^s 
en avoir eu connaissance avant que le sien fût publié. 
L.1 eonsidération cl le crédit tic Wren augmentaient 
tous les jours. Au mois d'avi U mâO, il devint membre 
de la ebambre Éloilée. En 1033, il suivit Gbarles !•« 

jienilnnl son •»oyn;»e en Kco«se, et fui un de ceux qui 
composèrent lu liiur^ie uclruyèc ou imposée il cette con- 
trée. En revenant, il fol nommé prédiealour da cabinet 

de Sa M.'ijcslé. et reeiit en même temps le brinnel de 
docteur en litcolugic à l'univcrsilu de Cambridge. Enlin, 
en iMi, après avoir encore obtenu un béné6ee dans la 
r i//r('i!r,ifi' i!e Weslniinster, il fut promu au siège épis- 
copal d'ilereford, qu'il quitta au bout d'un an pour 
celui de Nerwiefa. Est-il vrai que dans ce peele éminent, 
rl qui, à rctte époque, conférait taal de puissanee, 
Wren se soit conduit îi l'égard des puritains de son dio- 
cèse avoe une partialité, une intolérance révoltantes ? 
est-il vrai qimdliabi les fabricants de porcelaines, alors 
uniques possesseurs d'un secret a l'aide dnqnel ils pré- 
paraient en Angleterre une pétc plus belle que celle de 
la Saxe, aient été contraints par ses violences à quitter 
losol natal, et à aller rlierebrr une pairie en Allemagne? 
Ses apologistes oui dil que les Allemands, inquiets de la 
riralilé dont le* moBafait h production des nouvelles 
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pareelaiiKS anglaises, obtinrent à force d*or et de pro» 
messes avantageuses que les manufacturiers du coailé 
d« Norwieh transporteraient leurs étaUisMmente eis 
AHenMgnc. Mais admit-on cette explication, il ne faut 
pas en conclure formcHemenl que Kévéque se soit tou- 
jours contenu daits les bornes de I» modération et d'une 
sage toléranoe. Ce qu'il y a dVvérc, c'est qu*il devin» 
l'objrt «le la haine clc^ [xirilain* ; el soit qu'on rctîoulM 
en lui un fidèle serv iteur de Charles I", soit que réelh:- 
ment leselauMuradu parit opposé h \m tam et k la bié> 
rnreiiie de l'église an;;lie,'uie le di'sigmssciil comme une 
des victimes, il ne tarda pas » cire accablé par l'irrésis- 
tiUo puissanee des anareblstes, qui ebaqoo jour aeqaé> 

raient de lu forre au parlement, parmi le peiifile et dan'» 
l'armée. Il y avait quatre ans que la mort de Juxon lui 
kissaH I remplir le déeanat d« la ehapelle du roi, et de- 
puis deiut années il joigiiail n ce litre de doyen celui 
d'évêquo d'Ély, lorsqu'un message de la chambre des 
communes à la ebambre des pairs informa Leurs Sel» 
gneuries que le nouvel évéque seandnlisaît les fidèles 
par ses efforts pour ranimer le papisme, qu'il avait 
trempé dans plusieurs complots, cl qu'en ce moment 
même, sentant combien sa liberté était couifiruraisc, il 
iiesonpeail «in'à s'i'nfiiir sur le rontinent. Les pétilioii- 
nairc:4 tcrminatcnl en demandant sa mise en accusation, 
el préalablement une forte eautbm. i4k chambre haute 
borna celte caution à 10,000 livres sterling (2^0,000 fp.). 
Wren fui ensuite traduit ii la barre de la chambre, pour 
répondre à une aeeosation rédigfe en Si chapitres, et 
dont le résultat était que l'évéqiic d'Ély était coupable 
de crimes de baule trahison et de malversations. Il n'y 
allait pas moins que dosa vie; et la paHlalilé connue 
des juges, prcs<]ue Um'- prévenus liëfavorablement, ne 
pouvait que faire augurer le plus Irislc dénoùmenl. 
Wren ne perdit point courage, el il prononça devant 
ses juges une apologie remplie d'esprit et de chaleur. 
Ou se borna à le punir par une détention tem|>oraire, 
dont cependant le terme ne fut point fixe, et il fut en- 
fcmé à la Tour. Il y passa 18 ans, sans consentir à 
entrer en nép<iri.ilinii avec Crom\\eIl ijui lui offrit la 
liberté à condition qu'il acccplerail ses faveurs, et re- 
connaîtrait son autorité. Wren se refusa constamment b 
Idulcs les propositions du proteetcnr, et se consola des 
ennuis de sa captivité par la composition de plusieurs 
opuseolce. Enfin Cromwell mourut , et hi démission d« 
Richard ayant rendu à Charles II la puissance si long- 
temps gardée par Olivier, le prélat sortit de la Tour et 
fut réintégré dans son évécbéd'Aly (I6fi0), o6 il nes*oe- 
cupa plus, jusqu'il sa morl, que irarTnirei; erclésiasli- 
qucs. 11 mourut le 24 avril 16(i7, à Londres, cl fut 
enseveli dans la cbapelle de Pembroke-Hall, qu'il avait 
fuil élever à Cambridge Parmi les ouvrages publiés par 
ce prélat, 00 estime surtout : deux ^^ermons, le premier 
imprimé en 1697, et le sceond, co 1669; Inerepath 
Bar Je$u , live poUmica attertimea locorum aliquot ta- 
cm Scriptèim ab mpo$turiM pertmimaim in Caitehe$i 
Racoviand, Londres, 1660, inséré dans le 9* \-ol. des 
Critici uicri; L'abaiu^ du covenant d'ÉeoiU, Londres, 
lOCI, in-4"; Epi$tiil<r variœ ad viroi doctif$inios : la 
plits grande partie de ces Lettres sont adressées ii Gérard 
Voasius. BidmrdsMi parla nvce éloge de pltnieurs'dc 
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■JCS innniisrr!!<i ilniis suii Irailé Ih priemlibui Ang'iir, 
WHEN (Mathiisii), lito du préccUenI, fut député au 
IMrieoMOtt'seerétaire de lord Clireadon, pub da d«e 
d'York. Il a public : Cumiilérnthni sur la RfpuM'ujxu 
d'Odmm de il. UarriaffUm, Loodrcs, 1057, ia-8*; la 
UonmrekitjuâtifUt oa fimmm 4k finmm m»m t mmmh^ 

chique rt démncntliqiit, pour Mnriréi é/filUt MIS MUlf' 
MrutUmi nw t'Océuua, etc. 

WRBN (CnMTorBK), archilecte, nevCQ de i*4réqne 
d'Ély, né en à 1 63i à Kiioy le, dans le comte de Wills, (il 
ses étude* à runivmilé d'Osfurd , cl des Vàffi de 13 «os 
construisit une maoUBe pour n-pn-scotcr le eevi« dce' 
ii.strcs, et fit iliv4'i-H instruments d'oslronooiic. A 18 au 
il^ivuil fuit plusieurs découvertes en astronomie, en gno- 
(iioiiîquc, en statique et mécanique, cl à S5 il profea&uil 
let nmtbémaliqaes k Oxford. Bientôt «près il fut reçu 

il'iclciir ciniroit , l'1 .011 t nioiiiln i' ilo i.i Soi'ii'ti-royalt", 
qui > ciiail d'èlrcctublic. Uica n'annonçait uiicorcqu'il dut 
éire «Il dea preaiien erebiteelet de aen paye et de aen 

siècle. Vers UUiS il fit nii voy;if;i' h Pnii>. ilniis le but 
«l'examiner IVtal des arts, qui comuieoçaiculà y rclleurir 
floiM le* aniplcef d'un iieoveau règne. Un grand évêne- 
luent, l'incendie de Londres, le rappela bien lût en Angle- 
terre. L'habUeaelliéinaticien cutTiieafeusc idée de faire 
servir crtte ealamiléà IVmibellinenient de la copitalc, cl 
dressa un plan général de reconstruction. Soumis aux 
débats du parlement, ce projet ne fut adopte qu'en par- 
tie; nuis il avait révélé les talents de Wren, qui, après 
la mortde J.Denbani (I(î08), fut nonimé arcbitecte du 
rui, et, en celle qualité , ch.irgc de la direction d'un 
grand nombre «l'édiliccs publics. En lliïU, il jeta les 
foodemenls de la basilique St.-Paul, qui ne fut Icr- 
niincc qu'au bout de 3b ans. Pi'ii<!:m( ce lung inlervalle, 
il érigea au lieu même où avait commcnco l'inccudic, et 
peur eu perpétuer le aouventr, la fameuse colonne à le» 

quelle les liabilatils de Londres iniposèretit le nom de 
Aionumunl, el dont la liauteur est de ibS pieds français, 
en y eomprcnanl le piédcatal el le eouronnement. 11 
renatraltll encore plusieurs autres édifices rcmarquu- 
Mce, tels que : le Théâtre (pour les exercices ltllcraire« 
rt les rienione dVseubWâ de rnniverallé d*Oxfonl) ; 

réglîsG St,-Êtknu» de NV'ulIbruijk, la Douane de Lon- 
dm, le Paluia royai et le i'aluii ipucopal de Wesl- 
tttiister, le tfamoUede la reine Marie à Weslminsier, 
Vhôiiilal de Chelsea, etc. Wren mourut en l~-2'} , el fut 
enterré sous le dùmc de St.-Paul, privilège exclusif pour 
lui et sa famille. Ce grand arcUilccle n'a rien fait inijiri- 
mcr lui-même ; mais plusieurs de ses écrits ont élc 
recueillis iliMis les 'J'ninxtcluim philutopitiquet. La biblio- 
thèque du collège d'AU-Souls, à Oxford, possède une 
coUeetien de aea plans el dCMins. On doil à James EU 

mes des Mémoires sur ta vk H lu emnVCi i$ Wttn, 
Londres, lë33, iu-i'. 
WHER (Gnaïaioen), êh du précédent , mort en 

1747 à 72 ans, a publié : i\uniisiniiliim anli'iuoriiin 
Sg^ogt, populii gnecit, mmieipia et coUtniù romaait, 
ttuanm, etc., 1708, In«l*. On lat deil ausei dct dételle 
sur sa famille, publiés en 17150, Iq^CdI*) STae porlnll, 
sous le titre de Parenlalia , etc. 

WRIAHT (TeoMAs), naUf d*Yoi]t, «pria avoir pro- 
fcMC la théologie avce benicoap de réputation, en Italie 
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en Espagne et cri Flandres, fut appelé, en 1869, à 
Douai, pour y occuper uoe citaire de l'université dans 
la même faeullé. Étant passé, en 1877, en qoalilé de 
nii>sioniwire, dans le Yorkshirc, il y fut arrêté et eni- 
prijionaé dans le cbileau d'York , où il eut plusieurs 
eonférences avce le doyen Hntlon et autres eonlroTer« 
sisics anglicans. On le transféra ensuite de prison eu 
prison, jusqu'en llMiK, époque il laqudleoa rembarqua 
à Hull, pour le transportef sur teeonUnent. Wright de< 
vint vice-président du collège anglais de Reims, puis 
doyen du chapitre de Courlrai. Dans un voyage qu'il lit . 
il Anvers, en lOSi, le fameux Marc-.\nloine de Domi- 
nis, attaqué d'une nuladie mortelle, le fit appeler, et 
renouvela entre ses mains sa rétractation, qu'il avait 
adressée quelque temps auporavant au nonce du pape , 
ù Bruxelles. On n de WriglA : De peaiibililiiis pnnenljie 

rcdll»; D<! dispotitiimc ad cuerntnalicim rfciptrndaui ; Oc 
pttuionibut anima; Ue nrticuli$ rc/iytonis profditanlium ; 
AeiÊdrmitt prolettanihim,ieu amahmia emwJvannù Cal- 
viiii: hdviili* Tlirrni, <cm!e i^'nnnis pcccali ; Debetttitudine. 

>VttIUllT (GiiiLLAinfi}, de ia mémo province que fc 
précédent, entra elie* les Jésuites à Rome, en f 881, el 
professa ensuite la philosophie et l.i théologie à Vienne 
et à Gratz. Revenu en Angleterre au bout de 38 ans 
d'absence, il y fut mis en prison, el obtint sa liberté, 
après avoir échappé a ta peste qui emporta tou^ ci ux 
qui étaient ilètenus. Wriglil mourut de la pierre, le i'6 
janvier 1(339, à lige de 79 ans, après 10 ans de aouf- 
franees ernatias. Il est auteur deplosiears tratléide 
controverse, entre outres d'un ouvrage où il prouve 
que, même suivant le témoignage de 24 savants théolo- 
giens protestants, des calboliqoes peuvent être sauvés. 
On lui doit de plus diverses trarluctions de Jacques 
Gordon, de Bécau, de Lcssius, etc., cl d'uu petit traité 
de la Pcnilenee, souvent réinprinié. 

•WRKIUT (Edward), matliématicien, natif de G ir- 
veston, dausr le comté de Morfolk, mort à Londres vers 
I6â(), fut agrégé au eollége de Galus è Cambridge, ae* 
compagna le tomle de Cumbcr'niid <laiis son expcdilioii 
aux Açorcs, en 1889, et, i> son retour, fut nommé 
gouTemeur du prince Henri. On dte de loi : GarvedMii 

dei erreurs qui le cnmmrllcnl (.laits lu navijnliun (angl.), 
1599, IGIO, in i" ou in-ti"] quelques 7>at<ej élémen- 
taires de mathématiques, et une Iraduetion do TVoiMi/tw 
loijarUhme* de Napier. Wright était aussi un habile mé- 
canicien. (Voyex VMislaire des mathisnaticktUf par Mon- 
tucla. S* édition, t. II. p. 6KI.) 

WRIGIIT (Abraham), théologien anglican, né à 
Londres le 23 décembre l()I I, mort en 1690, recteur 
d'Okeliam, perdit ce bcnélice, par suite de sou opposi- 
tion au eofanani, et le reeonm è la rsstanntioB. Ontre 

plusieurs Se>'i)\oiis ci quelques écrits ascétiques, on eîtc 
de lui : Delicice deliciurum , tive epigratnmatum ex opti- 
miM fttihi«v«is hmim neeiit. s0eHHpearfs...4n<Mli|pja.,., 
Oxford , 1C37 , iii-12 , et Parruissus hictpt, on GHoteds 
différesUê marteaux de poctis, lOSM, in-8". 

WniOHT (Jsnts), 81s do préeédeni, né en 1844, 
mort en 171;;, a laissé, entre autres ouvrages : Ifittoire 
et antiquitèt du comté de RuUatsd, Londres, 1 684 , { 687 
et 1714, in-fol.; GMWsrsaf fans d to cnwpiym (sar des 
sujeU de litt':<ralure et de beaux-arto), 1094, in-tS} 
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Irois pwiufS sur îa /ïa»iViV/iic ^^aiut-P.iul , IG97, în-fol. ; 
Hiiloria hislrionica , mriiioirc lii&loriquc sur le (héùlrc 
•nglab, Iiomirn, 1709, iR<8*; réini|>riiné en (été àe» 

Old phiijt (anritMincs pièces), recueillies pnr Dodsiey. 

WRIGUT (Samkbl), (bcologicn non oonforDiisIc , 
né le 80 janvier 1669, mort le 8 avril 1746, a labsé 
une quarantaine de Smiionf , imprimais st^parément , et 
no Traité $ur la nométte tuufMnce ou la rtnnittanee ntni 
laqufth ît est imfnêiU» dTmtrtf dlcm h ngamw d» Dkm. 
Ce tk I nier oumge • en Jmqu*! 18 éditiona dn vivant 
de l'auteur. 

\VRIGnT (Joseph), peintre, né h Derbjr en llZi, 
fat envoyé en i7KI à Londres où il reçut des leçons 
«l'un peintre île [>i<i traits nommé Hudsow, et se rendit 
en Italie pour y jici feeliunncr ses talents par Pctudc des 
modèles. U vînt s'établir & Batb en 1775, et se fixa plus 
fard dans sa ville natale, où il mourut le 50 août 1797. 
L'Acadcniic royale de peinture l'uvuii élu, en 1782, l'un 
de ses aasodéa; nais il d/ebira son dipMnie, offensé 

qu'un antre artiste enl obtenu le pas sur lui. D'nillcur!* 
il prcfcrail la rcirailo aux agilaliuus du grand monde. 
Ses oavrages n^ eurent pas moins une vogue estraor» 
dinaire. On en compte plus de 150 dans les collections 
particulitTcs d'Angleterre. Scscompositions consistent en 
portraits, en petits sujcij bisloriqiies (dont le plus géné- 
ralement estimé est la Mort du tnidat , tr(\s bien gravé 
par liealli), et en paysage, qui Pont fait placer par 
ses compatriotes ao même rang que Ridi. Wltson. 

WMGBT (Jean WESLET ), capitaine dans la ma- 
rine anglaise , est moins connu par ses talents nautiques 
que par sa fin déplorable. Né en 1760 ii Corke en 
Irlande, Il servit dés Page de 10 ans dans un régiment 
d'infanterie, pas.sa l'année suivante dans la marine, cl 
quitta celle carrière, en 1783, pour Iccommercei mais 
lors de la guerre avec la France, il devint aeerétalre du 
eommodore Si'lncy Sniitli , fut rétabli sur les registres 
de la marine à sa rccounnandalion , et raccompagna 
dans une croisière sur les c6les de Normandie. Fait pri* 
50nnier avec lui à remboiirliuro de la S< ine. près du 
Havre, il fut enfermé dans la tour du Temple, où il 
resta huit mois au seeret et séparé do eommodore. Il en 

aortil ovec lui, en i7!)8. à l'uidc d'une nise eni]>!oyéc 
par Phclippcaux , et à son arrivée à Londres fut nommé 
lieutenant. H suivit en cette qnalllé Sidney Smith à bord 
du Tisre,fi\ la campagne de 1 790 sur ïca côtes de Syrie, 
revint en Atiglcterre après révaeuation de rÉfyptcpar 
les Français, et se rendit k Piris peu après le traité 
d'Amiens. Il en repartit après un court séjour, et, lors 
de la reprise des liostilités, il reçut la mission de sta- 
tionner sur la o6lc do Normandie , et d'entretenir des 
relations avec les rojrBllstesde nntéricur. Il opéra plu- 
sieurs débarquements nocturnes vers la fin de l'été de 
1803; mais pris avec son bâtiment, le 17 mai I8U4, 
sur la céle du Morbihan (Bretagne), il Ait coudait i 
Paris cl renfermé à l;i tmir du Temple, où il passa 
^(i jours au secret, n'en surlant que pour subir de longs 
inicrragatotres , que Ton confrontait ensuite avee eeuz 

de Georpc Cadoiidal el di' P!<-Iiegru. Le procès terminé , 
les ofliciers anglaisiaiU prisonniers avec Wright obtin- 
rent leur libeHé} mais la capiivlié du capitaine devint 
plus dure. Le ministère anglais aollicitB vaine* 



mcnl son échange. On n'entendait plus parler depuis 
quelque temps de cet officier, lorsque la Gazt ttc de 
/Vanetannonfa dans son n*daf9«siobrelMB, qiwalfl 

capitaine Wright, détenu nu Tcinple, i^rftiil tisé drin* 
sa prison , après avoir lu dans le Moniteur la nouvelle 
de la destruetlon de IHirméeentricbienne. • Wri^t fat 
trouvé étendu sur son lit, l.i gorge conpée, avec un 
rasoir que l'on voyait auprès de lui sur le parquet. 

WRISBBIIQ (nnrai-AroosTB) , professeur d*aeeon> 
clicmcnts, puis d'anatomie a Gœltingen , où il mourat 
le 28 mars 1808, était né le 90 juin 1759 à Salnt-An- 
drcasbcrg, dans le Harlz. Parmi ses nombreux écrits, 
imprimés la plupart dans les Actes de la Société royale 
de Gfcttingen, on cite : Detcriplio analomicn cinhrtfit- 
uisj etc., I7C4, in-4»; Observât, analomiae de quiulo 
parêntrvonmautphUif 1777, in-i*; Exprrim. et ubuT' 
vnt. nnni. d- utero (jravidii, Hc. , 1782, in-8"; Ohsertmt. 
uuat. oùttetricite de stfucturd ovi , etc., 1783, in-S"; 
OmmmMh mutl. 4» iwrajs »nNeft0, 1788, in -4» { 

Si/lliifje mtni>initiitiniit(m niint., 178(5, in-i"; Conimnt' 
tatiottum medici pliysialogici , analomki , tt olutttt kii 
argumenH, «of. /, 1800, in-8*; De mfiimait eawnun 

fibsorbrutc , etc., i/Vf), in 8", etc.. ele. 

WUCUERI^U (JKA»-F«£DiiRic), docteur en Ihrolegie 
de l*oniverslté d*léna, né fc Helnuiigen en 1681, et 
mort le G février 1737, à Weimar, où il était conseiller 
de l'église luthérienne, est auteur de plusieurs ouvrages 
très-eslimés, et dans lesquels II fait preuve no n ceule- 
mcnt d'une grande érudition tliéologiquc, mais encore 
de connaissances oussi profondes que justes et variées 
sur la physique, l'anatomio el la physiologie. Voici les 
titres les pins Importants : Hrltoanfii pAyiéMi dMao-, 

léna, 1721, ttulilulioitfS pfiilnuyifiiie unliiralh rr- 

Icctictr, ibid., 1718, in-8*; Viudkia; tvttrnœ divinilatis 
Jem ISbrffHodMTSâs WUHon, iUd., 1781, in<4^; /NS* 
piitiitùuirt de dffiou Ûitalogim plalanlmei Dt Arii»»,* 
morte miterd. 

WUÉnÉMC ou WÉRÉRIC, écoMtra de rÉglise 

de Trè(C5 , puis évéïjuc de Vcreeil , ctnn|>os,i , lors des 
discussions qui s'élevèrent entre Grq[oirc VU et l'cm- 
pereur Henri iV, un TVuîW dS la disirsisn de PcmjnW tt 
(lu miardiKi-, que D. Martcane a roeodlli dans le tome 

1er (le SCS Anecdota. 

WI7IEK ou WIEKI (jACOtns db), jésuite, né en 
Mazovic vers l'an 1510, mort à Cracovieen l!)97, e>t 
auteur de plusieurs écrits théologiques en polonais qu'il 
serait difficile de réunir aujourd'hui. Les plus connus 
sont : Postule catholique, Cracovic, lî>73 75, 3 parties 
in-fol. ; Petite postule catholique, etc., Poscn , 1582, 
in-fol., el la traduction de U liiltle en polonab, souvent 
réimprimée. 

WULFADF. assista comme chanoine et économe ilc 
l'Église de Reims, au concile assend)lc àQucrcy contre 
Gotescale. Interdit des fonethms eeeléaiaatiqaes par le 
concile de Soi';sotis, Charles le Chauve ne laissa |>as de 
lui confier l'éducation de son iils (^rloman, et de l'em- 
ployer dans plusiean affaires {mportoBlet.-En vain le 
roi, après l'avoir fait élever au siège arcbiépiscopal de 
Bourges (86(i) , sollicita la levée de son inlerdicliooj il 
ne rditiot que deux ans plus lard d'Adrien il. Oqiuis 
Wulfadc assista au eonciies de TroycS| do Vcrberie, de 
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Pari* cl de Doiiai. !l muiinil en ft7(l. M;ibillon n recueilli i 
Umiis tes AmUtclu une Juslrucliou jimloraU a«lrcs»4:c par 
ce prébil an dcrgé «I au îi«e|»le de «an diecise. 

WLLFF.A (KiuNriiis Xaviku, haroii dk), natoralisle, 
■aquilcn I7ib, à Iklgratlc, où aoa pèns clail comman* 
dant, avce le gnde de UeMloieRt §/6oênl. 9ta perenu le 

deslinnicnl à l'c'lal niililniro; mois nyvi-s avuir li rminc 
•ttclutles ilobliul d'eux la perniisiyiuii (ronlrer daus la 
ieelélé de Jêaua. Il «nteigna la pliiloiiopbie h Ijiyboch, 
elfllleuvoyc en ITtiSà Klagcnrurl, pour y occuper la 
chaire d« pbyiiqiie o4 celle de oiaUMaïaUquea. Apre* la 
dissolution de ion ordre, Il se livra cxdutlvtnefit à 
TiHuilc des scienees, et surlotil à celle de l'hUloire natu- 
relle. Il mourut à Klagcufurt le 17 mavi ISO'J. Afin 
d'cleudre ses coniiaissauoes dans l'iiisloirc naturelle, il 
«raitraitdeaveyafaapâiiUat. Il ea—aliiaU toute* les 

nionlagncs et toutes les vnliccs des Alpes; et, sa rrpu- 
tatiou s'étaul étendue au loin, les sovicU-s de Slockliolm, 
de Berlin, d*Brlaagea, d*lrM el de Ratlsboeae a'âlaiait 
empressées de l'appeler dans leur sein. Il a publié : 
Dctciifliu» de qu€lque4 pImUi de la CtrinUùe (alle- 
aMnd) , dans les MinMmim •«sMoea de Jeequlo, 1 7M> 

à 1781, 2 vol. ; Mèmiiire* iur les iiiiiu-t de plomb de lit 
Carmtlùe ( aileound ) , Vienne , 1 78K , in-fbl. , avec 
SI planebes} IradaiU es hiia par Jés. Byaral , ibid. , 
1791, grand iu-4", fig. coloriiies] DsstrqiMaHiSfaeniM- 
dlÉm eitfttmium ituecivrum, Erlangen, I78C, in-4*, avee 
grovures; N'urciuberg, 1700, et Erlangen, i7U3i 1799, 
4 livraisons avec 32 gravures enluminées ; Mémoire sur 
le tii'irhre à ei>quillaijr i/r l'i C iriulhk (allemand), Nu- 
remberg, 17U0, a^ec gratiircii j £rlaagcu, 17U5 à i7UU, 
en l UvialaeM} IradallasaB latto, iUd., I794,iii4"$ 

PhiiiUr variores drscrifiUe, Leipzig, 1803, in-t°; Cryp- 
logauiu aqualiea, ibid., IB03, in^" : lUemer a iiisérd 
eet deas oamgea daos ses AreUm pour le èolaiiifM| 
Méiuoire$ tur rhittoire nittitrrile , insérés dans les Mit- 
etiltmuca mulriaea et daits le* Colleeiamea ad boUitucatu 
ipMfanCia; /Jiner</i|jwirs goatogiem ai Àdriatiei Uttora 
mark €OHànml(r, dans les jyuva Aeia afliidawtMi maUuw 
nriuanmf X. VIII, p. 33» à 5Si>. 

WULPFER (Jban), eélibreorianlalisle, né le 7 jaio 
it'^Sl, à Nuremberg, visita rilalie, l'Allemagne la Uol» 
lande, l'Angleterre, la France, el étant revenu dans sa 
ville natale, y remplit les fonctions de minisire évangé- 
Nquo al de bibliothécaire, depuis l'an 1 C8â jusqu'à aa 
morl, qui arriva le 0 srpt( mbro 172i. On a de lui : 
Hdiekalim, Aoc »i Iraclatu* luimudicui de modo aiutwi-^ 
fut enuM tu iim tithm mmm Âéar 90krtiM, «te., lafi» 
niinte et perptlui$ commeutarilt è doctitfimit raliliinurnm 
ëcriptu iUmtruttUf AUdorf, 1080, ia-i'i Theriaea Ju' 
êtiM ad SMinait nosevCe, ssn êeripUt •m aè ma S»m^ 
Prid» BrenxU, convfrti Judu i <t Sul. Zt-ht , Apeliw a$tu-. 
tktimit à *iri* diieti* hueut^ detidtfataf fume primiun 
Mnjnitff Imtind jutliupte a nimaénn hiiitm oneto, ete. , 
Nurenberg, 1080, io-4*; ibid., 1718, iu-li ,De mnjo- 
ribtu Oceoni i/uu/isearMwfMarijpMr, A»id., 1691, in-8*. 
L'Aeadëmio do Berlin avait nommé Wfllffsr un de ses 
membres. 

WIJLI H Al) (Saint), fils de l'heptarquc Wuiférc, 
fut bapliso sccrclcmenl vers l'an 070, ainsi que son 
frère Ruttii, par aalDt GlMd, éTà|M de LiahtOeld. Um 



«leux frères étant un jour eu prière, leur père qui él.iit 
reste païen, lus lil masaaerer. La rciuc Ënimclinde, leur 
mère, les fil enterrer , et les Saxons, sehMi leur eoa- 
lunie, élevèrent un monceau de jiierre"; sur leur tom- 
beau; Wulfèrc s'élant converti, la reine lit bitir sur le 
tonbcau dca dans aurtyrs une é^lsa, autour de laquelle 
s'élevèrent dans le Staffbrdsliirc un prieuré, el la pcliic 
ville appelée Staue, ce qui en langue anglo-saxoane sU 
guilîc ^isms ou lasdIrpiiTvs. La ffte dt Ma deux Mitila 
.se oélèbredans IVgliscd'AoslelonreleSiJuilleL(V«y«s 
VliMniin de Léland.) 

WIJLPin, surnommé Boéft, qui flurissalt sous le 
règne de Louis le Diboiiiiairc, dirigea avec glôire la 
célèbre école d'Urli nns. Comine il avait du goût pour la 
poésie, SCS élèves a qui il l'inspirait quand il les va 
Irenvait eapaMea, iMréMuiafeni qualqucM» leuft Mn- 

|.nsllioiis en \cr-^ !i révëque T'.a'o(Ui\plic qui, en teur 
donnant des marques de suii approbation, en rapportait 
ta gloire è leur mallre. Ce prélaf, dans on de ses poê- 
mes, loue Wul fin et se^ \ er<. Un anotn ntc cité par le 
P. Sirmond répondait en vers à W'oltin , en louaul le 
latent que eo maître avait pour la poéafe. FMrna, diaefv 
(le b)oii, lui adressa aussi un do ses poèmes. H ne noua 
reste de Wulfiu que la Vie de saint JtaùtH, mitbé de 
Muirû, que D. Blabllteii a publié, d'apréa un manuaerll 
qu'il avait découvert dans l'obbasro de Noaillé. Le père 
Labbe l'avait aussi insérée dans sa Aum Bibliolhtta, 
t. 11. Wullin parait avoir véeu jusque vers le milieu du 
O'sièele. 

>VC!f,FR AN (SusT), archevêque de Sens et apAlrc 
de la Frise , était fils d'un olQcicr des troupes du roi 
DagelNrt. Ayant païaé quelques annéea k la eanr du 
Clotairc III cl de sainte Btilhildc sa mère, il embrassa 
l'ctal ecclésiastique, et fut élevé, eu 083, sur le siège du 
SeoB. Aprèa avoir gouverné avee aèla son dioeèee pen- 
dant quelques années, il r -M lut iralier d.ins la Frise, 
pour l'associer aux travaux apostoliques des mi^ion- 
nair«s anglais, qui y prédialent la M, Avant de partir, 
il alla faire une i-etraitc spirituelle dans le monastère de 
Fonienellcou de Saint- VandriUe en Normandie, auquel 
il avait donné sa terre de Maurilly. Sa prédicatton dans 
la Frise eut tes plus heureux résultats, et il eut la con- 
'ïolntion de donner le baptême il un grand nombre d'ido- 
lùtrcs, parmi lesquels se trouvait le fils du roi Radbed. 
Le père de ce jeune prince, s'élant fait Initniire, était 
même entré dans le baplisière nvcc d'niitrcs caléchu- 
mcacs : mais il résolut de différer, l'ius tard il Ut inviter 
aalut Wuirran è venir la iranver de nouveau; mala il 
mourut nvanl l'arrivée du saint apôtre. Wulfiaii termina 
ta carrière dans le monaslcre de Sainl-Vandrillo , le 
M mars 710. La ville d'AbbevIHe, oi ses feliqaea ont 
été transférées, l'a choisi pour son patron. Sa vie a été 
écrite quelques années après sa mort, par un religieux 
de SainUVandritle, el publiée par Mabillen. 

\VL'LS'rA>i (Smmt) était nalif d'/ctw/iiMi, dans le 
comté do Warwick. D'abord éoolèlreà l'abbaye de Woi- 
eesler, il y remplit ensnile lea foneliont de grand ehau- 
tre, de trésorier, puis de prieur, ci fut élu évéque en 
I0.i2. Cité en 1007, sous prétexte d'incapacité, devant 
le synode assemblé à Westminster, sous la présidaaoe de 
LaafraMy «reheréque do GaatovMry, il refusa do rea* 

TWUC A». — 24. 
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lire srt croswcl uni) niiiipaii, et les nlla déposer «lans le 
loDibcau du roi Édouard, de qui il les leuail. Cet acte 
Mothi Guinaoïne le Csnqnértiit, qui le nMinlint dens 
M dignité épiscopalc. Il mourut en I09S et fut eaiionisc 
«n iâ03. On -a trois l'ùr« de Saint Wulstan, l'une par 
4!iillleimM ^ Matmcaliaiy, loutre par FI. ie Woree»> 
4er; la 3» aimnyinc (l;ins te recueil dcCapgrarc. 

^'L'nDLALICU (Jkam) , né le 18 février 1708, à 
HembMirg, enMigiM la jurisprudesee à Mm, puia è 
Ilinlein , et fut ensuite pour\'u d'une chaire de |iliîl«jjo- 
]iliic dan<; »a ville nalalê, où il mourut lelOjttin 1778. 
Ses pri ncit>ai«i ontiagei wkA t C a iiii ii uft i f îia <fr L. foAinb 
JImAum, ^iMHM., eu.. 1749, la-i^; Lit. %iu<jul 
de unt imieriplîenitm roman, veitr. in jure, 1754), in-i^; 
GtHM aurtUana iltuttraia , <7'i3, in-i"; Cimunenlatio de 
Vttuntm popinh, 17ii6, in-4*; Principes tur IcKiiirU 
ê'apfmie l'hittoire du droit romain (allemaïul ) , 17!>G, 
in-8"^ Commentaliu de pupillaribu<, I7Î>G, iii-8", etc. 

HFDKIDEnLIClI (Jkan- George), né le 8 octobre 
4734. mort le fi juin IS02, snriulcmiant du diœi'-sedc 
WuMÎedcl , dans lu priiici|iaulé de bayrvulh, a publié, 
«•tra-evlMS toi>ila : Dt fiirmulia CMieenUar A» Uiri$ bur- 

grni-iatiii tiorici, etc., lîayrculli , I7H!>, in-i"; Mctnoirr 
lur ta coii4liUUion ccciétiatiique de Wamudelf etc. (ailc- 
naiid), Erlangen, 1784, in-9*. 

\v ( >nT (T)amel-IiOV»), ne n Krculznach le IS no- 
vembre ll'ii, mort le 19 février 1805, profeaaeur de 
iMologle k Heidclberg, et membre du consfalelre de 
cette ville, a publié un assez grand nombre d'ouvrages 
carits-en allemand dont les principaux sont : Histoirv 
dê fa vie et du ffttnn'$wmatt de CharUe-Loui» , éiccieur 
palatin , Genève, 1786, in-8" j sur l'hitluire du 

peuple, juif, etc., HcideUierg, 1788, in-8<>; JUuyasin 
pmtr PkiHoire ecetéf ia«riftH et Ottinin de l'électoral p ila- 
tin, ibid., 1789-93, 3 vu!, in-8'; Maijasiu pour l'hie- 
Inire du Paliilinut, 1795, '2 \ o\.; Alinijé dt l'kietwt 
ecclésittslique du Palatinut , 171IG, in-8". 

WUnOT (Faénàaic PiKHRB) , frère du préflédôit, n< 
il Krrutznacli le ICinotil 1748, nmrl If I" rnnrs 1808, 
prolcâscur d'btâtuireà ruiiiversitéd'ilcidclberg, a laissé, 
entre antrea oumfce .: BMieiMqme tapognpltiqme é» 
P,ilntm:t, Spire, 1785 1802, 5 vol. in-8"; Hi^oireàt 
l'tmifitrsilc d' IJeidtHnry , etc., Manhelui, i78(ij Pbat 
p»¥r iniitiairê gMnd» du fuMinal dm Shin, 1798, 
in-H"; le couUè palatin de Dofle, sou* ses rapports yëo<^ru' 
phifuei, êtutittifuee et iopographi^e , 18Ui, iu-8<'i 
ffietatte «t deeeripHen de la •iOe d'tteidMerg, 180B, 
lu-8*. 

^VUnsCII ( Jbar-Jacovm M ) , général prussien, 
naquit, en 1717, dans le peysde Wurtenibcrg. il lit, 
de 1737 fc 1739 , dans les troupes MtrieyaMos, les 
eampagnes contre les Turcs , et $e trouva aux bniailles 
de Banjalufca, de Kornia, de Aicadia, de Kruxka et de 
Pansowa. Après la peûde Belfnde, il eatn «n eervke 

de Bavière (17ii), comme premier lieutenant dans les 
hussards de Frangipani. La paix ayaul été conclue cuire 
rAuMebe et la Bavière, ee régiment qui avait paaaé au 
service de Hollande , ('tait au mois de janvier 17^6 à 
Bruxelles, lorsque les Français vinrent faire le siège de 
coUe ville. Wuneeh aoMit peodaot la nuU et vlai ra» 
jetadreJee allié» prèe da Noae. Il yrit pvt «aauiie aux 



lialuilles di- nDcnnx et de I,;iwfeld. Quand la guerre de 
sept ans éclata, il entra dans un corps franc au service 
de Pruiaei «t 11 aailela, eu 4737. aui balalllcs de Bree> 

lau et de Lcutlien. Frédéric II, l'ayant nommé lieiile- 
nanl-colonel , le ciiargca de lever un corps franc, à la 
léle duquel Wuneeh se dblingne tellement, i|U^ 1759 
il fut non>mé efdonel d'un r<'--;itiifnt furiu',' i\r plusieurs • 
corps francs. Il concourut à la léle de ee corps, à chasser 
de Seelfeld le général Brairii | et leraque le prince 
Henri pénétra en Bohême, il forma son avant garde à la 
léle de cinq balailleos et de dnq escadrons , enleva les 
redontea de ffellendorr, après avoir fait essuyer aux 
Autrichiens une grande perle, et vint ri-joindrc l'armée 
en Saxe. Le prince Henri étant entré dans la Franeouie, 
Wunsch comnunda encore l'avant-garde , sous les or» 
drcs du général Knobloch. Il s'avança jusqu'à Banibcq;, 
et détruisit tous les magasins des Autrichiens. Nommé, 
en 1759, colonel de cavalerie, il fut envoyé par Ui 
prioeeHeBri, pour faire nue reeonBBlManeooD Bobémo. 
f.c roi fut tellement satisfait de sa conduite, que deux 
jours avant la bataille de Kunersdorf, l'ayant nommé 
major général. Il l*onvojra, avee Irais bataillons et drus 
régiments de hussards, pour s'emparer de Francfort» 
sur-l'Oder. Wunsch Ct mettre bas les armes à la gar- 
nison; mais le roi, ayant perdn la belaîlle de Kuners» 
dorf, le rnppida près de lui. Après qu'il eut joint l'armée 
à Reilweim, il fut déiaché vers Furslenwaid, pour ar- 
rêter lee Cosaques qui se répandaient dan» h eonirée. De 
là il reçut ordre de s'emparer de Wiltenborg et <lc Tur- 
gau. Après avoir pris et «le en sèreté ces deux places, 
il se dirigea à manbos fereées »or Dresde, pour dégager 
cette \ille imporlantc. Quoiqu'il eût appris en cheiuia 
qu'elle avait capitulé, il continua sa marche; il renversa 
le corps do Welda, et le poursuivit jusqu'aux portes de 
Dresde. Malheureusement la capitulation était dgnée; il 
se relira sur Torgau, ct jcla dans celle place un renfort 
de trois bataillons cl trois cscadroiut. Attaqué par le 
général Saint-André, qui avail avec lui huit bataiUoils 
et huit escadrons, il le mit en fuite, lui enleva son ar- 
lilleriQ, et Ul l,OUO prisonniers. Après cet cxpluil, il 
Opéra aa Jonetlon avee Finok, qull quitta près d*Eile«- 

bonrg, [<our se <llri^er sur Leipzig. Le 15 -ii'iiipiidni" il 
lbr{a le comte de Uuhcnlubo à se rcudre prisonnier de 
guerre avee la garnison, et vint oeeuper un camp reIran- • 
ché prés do Siebciicirlicn. Attaqué à riin|iro\ iile , la 
31 septembre, il repoussa deux fois l'ennemi, cl vint 
faire rarrlère-garde du earpe commandé par le général 
Finrk. Quoiqu'il eût è SO défendre contre des forces 
sufiérieures, commandées par loa généraux Broatano et 
Buckow, Il ne se laissa point entamer. S^tant réuni, 
prà de Schitda, au génà-al Robenlisch , il marcha vers 
Torgau, où se trouvaille prince Henri. Finek ayant 
reçu l'ordre de marcher conlro le général Daun, qui 
avait pâmé TEIbo, Wuuaab, eu feisHit une forte reeoo- 
naissaiHc ntis l'aile droite de l'ennemi, fil prisonnier 
l'adjudant du duc d'Aremberg, dont les dépêches étaient 
de grande ImporlanoB, parée qu^lo» faisaient oonnatlro . 
le plan de l'ennemi. De là il marrha, avec six baUiillous 
et un rcgimeal de dragons, sur Witlenberg, pour se 
iduoir au général Rchmitiaeb, cl prendre le eommaitde- 
■eut des doux eorpf. U M oetobre. Il tomba sur le 



Digitized by Google 



( IB7) 



WUR 



gciirial Prenlano, à il in leva ses bagages, sept rlia- 
viols de-mmUinu el i,000 bommet. Cette rictoire lui 
▼■lui i\>rdrrdtt IMrhe mlUlfttre. Mnb McolMaprfs, It 

hil rnvclopp«' dans les ntaUioiir.s du gcnrral Finck , et 
fait prisonnier près de Maxcn. Il avait opiné, dans le 
conseil lie guerre, pour qu'on se fil jaurrépée itlmaln. 
Le rai fut informé de celle ciroonstraea; el Wunsch ne 
fppnriit plus devant le conseil de guerre. Eiiliri-cnient 
discuipi;, il reçut, eu I7(>i>, le n'giinenl île Finek, cl 
IM nomnè HeoteMnl général e» 1771. Lorsque la 
g:iicrrc de la succession île Brivif-re cclala , en 1778, il 
fut dirigé sur la Siléste avec la garnisoo de iksrlin, sVm- 
|Mra du eoanid de Glals , et entre «• fiohlme. Il Mt 

chargé dVnlrelcnir les eommunicalions c:ilre In p;i*nn(lc 
arnicc et la forteresse de Glaix , el devait aussi couvrir 
Ip grand pare, fet nmgasiMet la baulangerte. Qeand la 
paix fut ."igncc, on le rbnrge;i ilc l'échange des prison- 
niers. Le roi Frédério-^uHIaume'Il, qui avait pour 
Wuneeli la mène UenTcfilanee que PrédMè N, le 
RomnM, en 1787, gémTiil de cavalerie et chevalier de 
Perdre do l'Aigie^Noir. Ce gcuéral mourut à Prcozlow, 
le 18 oetobre 1788. 

WL'WSCII (Cua^TIl^-EBflEST) , professeur de nia- 
Ihémaliques cl de phjrsique à Tuniversité de Francfort. 
sur-l'Odcr, né à Hohenslein, dans le pays de Sdiesa* 
Iwfg, ver* 1780, uiorl vers 1803, a publié enirc autres 
ouvrages : un extrait (en allemand ) des Obttrvationt iur 
In Holttrt et k» art$, par l'abbé Rozier , Leipzig, 177K- 
1770, S Tel. to-8*; des traduetioi» allemandes de l'/Zis- 
tnirr de l'a*lro»«ttiie aiieicHue, elc, par Bailly, Leipzig, 
i77l>-1777, 1 \ul. iU'8*, et de V/JUiidn wttwdk dt* 
mbtirmws de Bvflén, I78i, Oa dto ea entra de 

lui : I'mii» plnvnomrnn rjiiie !am, 1771», in i' ; Entretient 
tosuioiuffi^itei jniur lu jvuiteac (eu allcinaud), 1778* 
i780, 8 vel. Itt-8*i ffnftwMnwrarl'AowiNa, I788-I788, 
S vol. in-8". 

VVUnSCUWITZ (MATBiAS-tioDBiaoïD, baron m), 
général des arraéea impériales, né i Prague, an mois de 

février 163:2, (Irscmilnil d'une famille noble, originaire 
de la Misnie, niJis médiocrement partagée de la fortune. 
Le jeune Wniiieliwils eatn de bonne heure au aerviee, 
el ae rendit ntile pendant la guerre. Mais ce fut surtout 
eoniinc consoîllèr qu*il s'acquit des droits à la reconnaia- 
saiicc de Léopotd I*', qui le rcrompensa en lui eonlilfaot 
ponr lui et pour ses descendants le litre de baron d'Em- 
pire (20 août Hi7l). \\'uii<r|iwii7; était exlri'inemciit 
instruit non-seulement dans la jurisprudence et la po- 
liliqae, mal* etieora dcna la pUlelogie et les sciences 

llicol<i^;itincs. Il a laisse phisieiirs manuscrits relatifs à 
rbistoirc politique de l'AUcniague ; mais aucun n'a vu 
le jour. 

\Vi;i\SCll>'^ ITZ (G(ir.KFnom-iriMEL , liaron dk). 
aeigneur de Ronsperg.de Wasscrau et de Bernsleiu^etc., 
fila du prMdent, naquit le 11 mai 1678. ËJevé sons les 
yeux de ■•'On père, il était déjà parvenu à un degré re- 
marquable d'instruction, lorsqu'il se mil à parcourir 
l'Europe. L'Angleterre, la France. rAllemagnc, la Hol- 
lande, 1 Espagne et l'Italie l'ullirèreul suoeessivcuicnl 
et le retinrent six ans entiers. Il y apprit k fond les 
différentes lungiics, et revint dans sa patrie avec une am- 
ple coUeclîMi de laMeanz, de oKdailles, d'ianllquitée et 



de ninniiscrils [irécicux. Quoique la plus grnn'Ie partie 
de sou lernpt fût consacrée à dejt études solitaires, il' 
accepta cependant, el \\ remplit longtemps avee IAmi- 
neiir la place de commissairc-inspeeleur général du ccr* 
de de Bcraon en Boiiéme. Le baron de Wunschwils 
monmt i Prague le juin ITil, laissant ptosienn 
nwnnscrils, qui, eomitie ceux de son père, sont restée, 
inédits. Cependant ces derniers surtout sont extrême' 
ment remarquables; et plusieurs personnes, qui les ont' 
compulses, assurent que eemane antlifoeira, UsIerioQ 
et gincaogiste, Itmlenr e^y roonlra uo setaiit du preniiee 
onire. 

WUlf 8CHWITZ (Jian>AirNMa4!aiB*AN m), Hhtnë 

des fîls ilu pn-cedml, marrlm sur let Irares de son père, 
et acquit, comme généalogiste, une haute réputation. 

HVUBVrWBtff (ÉvniniK'AuntMtENtt^ y savant ar- 
cliéologue, né en 17 h) à Amorb.»c\i, >\ovinl rvèque suf- 
fragant do l'arcbevéque-éleeleur de Maycncc (1783), et 
mournt le II evril 1790 è Ladenboorg. On cite de lui : 
Coiicitin mogutitiiia, etc., Manhefm, <7fl(f, in-i»- Hbtih- 
ria diphmatiett abbmtUc Ubmutadmui», ib., 1766, in-4<>; 
Dkeeftis moguntinm Iw erHIfdAieima/ttt dhtincia, etc. , ib. , 
1768, 1771», in 8" ; Médailles de Maymce du moyen dqt 
et des dtmiers letups (en allemand), ibid., 1769, in 1->; 
SubMia diplomutica od uletta jnrU 0Kftaia$tici gertun- 
niei et fiittoriarum eapita elucidenda, Hcidelbcrg, 1779- 
I7K(). 15 vol. in-8*; Nova subtidiu dipinmatica, ibiil,, 
178^ i78U, l i vol. iii-8«; BiMiotlieca moguntina, lU. 
tœcuh ^•^|f|^o^^nphieo moguitthe Jmpmssii buIrMm, ele., 
Aiipsbourg, 1787, in-i"; Clirmiiron iHpUimntleum mn. 
tutsterii Schenutitf etc., Manheim, 17U3, tn-S" ; JUoHut- 
tkm pelnffanm, 8 vol. In-8". 

'\Vt'nrFnAi:> fJuvv Sir.isvdM»). vnyogeur alle- 
maud, ué le 30 août 1615 ii Nuremberg, passa, dans sa 
Jcvncsse, qoelqaes rnnfm en Heltande. La guerre ajrani 
détruit en Allemagne toute esj>èi'c de rommercc et d'in- 
dustrie, et personne n'ayant plus le courage de faire de 
nouvelles entreprises, Wntrflliafn résolut, avec le con- 
sentement de ses parents, d'aller dans les Indes orien- 
tales. Il partit comme simple soldat, en I63S; mais ses 
services lui valurent, en 168S, la place d'aide-marchand 
en chef; el quelques années après, il devint sous-mar- 
chand. Il fut envoyé, en rette qualité, à Surate, puis, 
en 1638, à Uoka, on il ranima le commerce des Hollan- 
dais, qni y était beaucoup déchu. En 1 6ii, il parUl pour 
Cninhayc avec des marchandises précieuses, surtout de 
la joaillerie, et les vendit Irès-bion. Pour le récompen- 
ser, en le BeaaM narebaiid ea ebef, dlulnellon qu'ho- 
cun Allemand n'avait eneori- " bteniie. En I64ÎJ, il revint 
en Europe sur un navire dont le cummandemcnl lui fut 
eenCée. LVnaée saivaale, il ravit sa ville natale. Il y 

éinblit une mai^KHi ilc commerce, devint ailjnint du trl« 
buoal de la banque, el mourut le S août 1661. Déjli 
Léonard Wvrinnin, son père, homme doote, à qui 
l'on doit des écrits sur les gi-néolugics, avait fait impri- 
mer un extrait des Lettres de son fils, sous le litre de 
Kvyrf^r* an» Indu vktOaln, Nuremberg, 1640, in-i* ; 
mais ce dernier peu satisfait de ce livre , parce qull a*Jr 
était glissé beaucoup de fautes, acheta tons les exem- 
plaire», ulin du Ici anéantir. Cependant il a été rcim- 
primé prosqoeen tolalllé dans rffjrfsfelttefte ScAofsAMi- 
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»<wr de Sinriin Zcillcr, Ulm. l'OO. in-fMl. Après la mort 
de Jcan-Sigiimund, soa lits Jean-Paul WurOboin publia, 
(Tapr^ MMi jouroat, écrit en liollandaû et en «lleiiuttii« 
le voyage qui est inlilutu eu allemand : Serviren de 
J. S. WurffiHÛH dan$ In Imdft orkulnh* pendant li 
an», coimnw mUtUnn et MereAamf m tkrff d/trtti éatu k 

Jaurnul exnel qu'il a iHtUf fàù. , piT i. P. W D., Sull- 
bacli, 1C86, in-4«, 6g. 

WURPFBAIN (Jban-Pici), (ils du proecdcnt,a pu- 
blié Salamniidro'i'f/ii, Niiicmbcrg. 1C83, in-t", (ig., cl 
pliisitMirs Mémoires d'Iiisloirc tialurcllu cl de niédccioe, 
dans les Éphcméridrs de* curieux de la nature, 

WDIUf D (FatoÉBiC'Loi-ia de) , premier ministre de 
riUccleur de Saxe, in5 en M'I^. rst iiinr i lii 18 juivicT 
1800, après avoir servi son prince pendant iii ans. 
Ayant leaglempe étudié la eonstitiitieo de aen pajri. Il a 
pnlilic ses im'iHtalions sur cet objet, dan* un ouvrage 
(]ui ûl une vive «cnsalioui el qu'on lit encore aujour- 
dlmi avee Intérêt, lew ce titre : le T^mAmw dl» l^ani- 
dai, dédié aiur Saxons qui fiimrnt i-ur jml k (allemand), 
Dreade, 1798, in-8°, ci rciutpritué en 1709. Il y expose 
■v«e franebise les principee de la emutltiilioii taienne, 
Mtdéfauis ri les inoyciiii d'y apporter remède. 

WUlUlonA.AD (JaiN-fiiiiLunii, eamta ma), mi- 
niatM aatriehien , naquit le 18 février HTTO. II perdit 
■a place en 1740, aprci^ la niort do Charle^i VI, cl rentra 
dans SCS fonelions eu 171b, aprc:; I élection de Tempe- 
reur François 1", à laquelle il avait pri« une part très- 
active, coninic dépulu du royaume de Doltènic. Il mou- 
rut, le 17 <1( rcnilire I7S0. avec le titre de ministre 
d Liai pour les airatrcs de r£mpire. Il s'esl rendu rc- 
commandable par ses redkercbos sur llibleiro de l*Ao- 

triclic, ol .T piiliHi" : C iHielimen grnralogico-lti^toricii r.r 
ttrchivii iiiiiuuiH Auslriteiiiferiorli, Vienne, I70B, iu-foLj 
lélmprinc, IbM. , 17SI, lo-fol.; CMtmmIuti» ét harv- 
ditariit provim iimim auttriumntm §§ k i al ^mf Leipsif, 
1737, in-i", édition. 

WUllHARII(DaooMaT-8reisiioiiD, eomle aa), gdné» 
néral aulrieliien , na({uircn Alsace d'une noble et riche 
lamille, le ti leptcmbi-e I7S4| et fit ses prenières ar- 
lacs au aertiee de France. Son édatante bravonre, dans 
les campagnes de \ 7i">, 16 ci 47, lui valut un brevet de 
capitaine de cavalerie. Sun père ayant pris, vers 1750, 
le parti de reitonœr à sa patrie, pour se fixer dans les 
États autrichiens, le jeune Sigismond l'y suivit, et reçut 
à la cour do Viennr rarciirtl le [dus flnltenr. Il obtint 
de l'impéralrtee JJarie-Tbérèsc la clef de chamlieilon, et, 
oa qal aanrenait eoeera mtÊM k seageèls, m cseadraa 

de hussards avec lequel il fît la purrrc de sept ans 
«oolre les Prussiens. l.« part qu'il prit aux batailles de 
Pr«gw, de Lissa, d'Hadiklreban et de Ugaiti, lai mé* 

rila sucee>>siveinciit les fçra les de major, dcrolonel, de 
fëoéral-major, cl la croix de Marie-Tliërèse. Bou, loyal, 
généreax, il était Pidole des elBeiera «t des soldais. 

Après le romliat de Gorlitx,on lui dit qu'un lleulenanl 
sans fortune, cl qui s'élait distingué, venait do perdre 
son obeval ; aussitôt il fait eturiair la mafUcur de ion 
écurie, et le lui envoie. En 1773, il devint rnlanal pro- 
priétaire d*an régiment d« hussards de son nom , et à 
répaqve éa la guerre de IVT8 il fut nommé lieule* 
liant général. Il pénétra daaa le ooeaté da Glaii, I la léta 



d'un eorps de I2,r00 liomme». surprit. le 18 janvier 
1779, les Pru&viens a Cubcischwerd , et leur lit tJMIÙ 
prisonniers. 1m psta de Tearhan mit nn ferme è ses 



suci ès . et II' collier île roniniiiii.I.Mir île M-i 
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fut le prix de tes exploita pendant celte courte campa- 
gne. €oimmandant général de la GalKda, m 1787, il sV 

8t aimer des habitants si peu disposés d'ailleurs h subir 
le joug de l'Autriche; el i*emperetir Joseph lui conféra 
le grade de feldstuymri$ler (général d'ïnfanicrie). Ea 
1780, il ne fut |ias employé contre les Turcs; mais, an 
mois de février I7U3, il eut l'ordre <lc rassembler tin 
corps d'armée dans le Brisgaw : le .3 mars, il se dii'i;;ea 
sur la Ketseb, entre Manbrim et Spire; il attaqua l'ar- 
rièrc-gnrdc de Cusiine, etia |MMirsuîvil jusqu'à Landau, 
qu'il somma vainement de se rendre. Il se réunit au corps 
da Condés Spire, et, pour eonvrir le siège de Uajrenee, 
n\'aui npéri' .s.i jonction avec riirnn-e prussienne il'ob- 
servaliun commaudt°<c par le duc de Urunswioii, il étn- 
Mit ses lignes de OermeslNlm k BdîkoBitii; Il s'y main* 

tint tout lcnioi< de juillet, malgré de vi\ cs cl eontinucres 
allaques} mais l'aile droite, formée des Prussiens, fut 
entamée. Maycncc ayant capitulé, Wnnnser se portées 
avant; il parvient à rhasscr l'ennemi de^ environs de 
Landau, attaque brusquement le poste do Joeitnum <lont 
il réassit 11 s'emjtarcr, ainsi que deKenm'ald, et sV 
vancc jusqu'au pied des VeOBC*» De fausses atlaques et 
des combat» insignilisnis se saeeédèrent jusqu'au 13 
oclobi-e. Ce jour-là , de concert avec le duc de Bruns- 
wick, WmiBsar as Jette sar les lignes de Weissembourg, 
qu'il emporte apr«"'s une faible r.'sislanre. l es Français 
se retirent eu désordre vers la haute Alsace. I.c général 
autrieliien oocope Hagoonau, prend DruniMim, Moque, 

bombarde et eotitraint le Fort-Louis à eapîtulcr le 14 
novembre, s'établit sur la Sarre, puis étend sa ganohe 
jusqu'à Wanlinau sous Slrasboarg. Cependant se droite 

(clidue eoulre le poiil de S.iverne ipii la jjénnit beau- 
coup. U'uu autre cote, les Prussiens ayant manque Pal' 
taque de Bilcèe et n^iigé de prendre Landau qa*ila 
atlaqucrrnt trop tard, Wurmser se trouva pour ainsi 
dire livré à ses propres forces. Uarcclé sans cesse par 
Picliegrii, nud ioeomlé par sas lieuUiianie, Il aa vit 
bientôt conlraint à se retirer dans les lignes fnlU avait 
établies sur le Motter. \jt point de Frisebareiler, dé* 
fendu par le contingent palatin, ayant été forcé le 9i dé- 
cembre, sa retraite précipitée ne Alt plus qu'une dé> 
roule; le» débris de son armée ne se rallièrent qu'après 
svoir repassé le Rhin. Eu janvier I7U4, Wurmser se 
rendit k Vienne oïi son souverain, par de nombreux 
lémot^napes d'estime, le vengea de l'injustice de ses 
ennemis; cl six mois plus tard il lui rendit le comman- 
dement de l'armée do haut Rhin, oà le hasard Ht décou- 
vrir au péiii ral niilrieliien la correspondance que le 
prince de Condé enirclenail depuis longtemps avec Pi- 
cbogru. Wurmser i^empressa d'rn instruire le cabinet 
de Vienne; mais il profita peu de cette circonstance 
avantageuse : il battit pourtant les Français, les S8-et 
39 octobre, sur les bords du ffedcar, et mène il entra 
dans Manhcim , dont la citadelle, an haut de quelques 
jours de bombarbcmcnl, lui ouvrit ses portes. La grande 
cioix de Marie-Tbérèflo lui fut envcyéa le 1** janvier 
1796 : les basUlilés ne recomBMneèmt quisa nais d« 
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in.ii Je celte oiinéc. Wunnsrr. atlaqué pr If gt'ncral 
llorrou, le 15 juiii,«lNiD>looiM Retachcl Fninc^iliAl. 
Renonçant I rbObwÎTe en AInee et »m t« RMn PAo- 
Iriche lui «lonno l'ordre d'aller en \oi\iv h-'iio ilirii;erses 
armées d1talic,el d'y conduire ôO,UOO liomoies de ses 
meilleures troupes. Une ciinipiignc nialheareusc, mais 
qui ne fut paeaan$ gloire, attendait le héros srpluagé- 
iiairc dans celle eootrje où Beaulieii, venait d'ô|iroiivcr 
cchccs sur cchces. Dès le 20 juillet, Wunascr s'était 
mis en marche vers Honloue ; il culbuta les premiers 
postes français sur \m dcm bonis du lac de Garda, mais 
le général en citcf Bonaparte, ayant quiuc le sicge de 
Hanlooe pour se préeipiler h rimpiwMe sur son ad« 
TCrsairt*, le battit cnmpIriciTicnt h F.onnio le ô août, à 
Casll^ionc le 5 , puis à Rovercdo, et le 8 au débouché 
dra gorges de la Brenta. Le général atiiricbien loutefWs, 
ne dcscspcraiit de la fortune, fit une lenlativc sur 
X'éi-ooe; mais, repoussé par le géoéral Kllmélne, il lon- 
gea PAdige avee nn corps de 5,000 fantasslas «I de 
15,000 cberans; réussit à donner le cbongaèdeui di 
visions françaises qui croyaient le eerner , et , par une 
nia relie non moins savante que pénible, il parvint à se 
faire Jour jusque dans Manloue. Cetleplace fut ecrnécde 
iioiivran ; de Tréquenlcs et rigoureuses sorties en signa- 
lèrent la dift'nso. Mais les victoires rcni|K)rlccs sur Al- 
xintft le manque de vivres et les maladies forcèrent 
Wurniser i> capitiilpr le 2 février 1797. Le général Bo- 
naparte se fit un devoir de le traiter avec géiiérosilé, et 
le hissa tllira de sa personne, ^Joutant : Qu'il honorait 
son grand ftgn, son m: rite et qu'il ne voulait pas l'ex- 
poser à devenir la victime des intrigants, qui sans doute 
essaieraient de le perdre k Vienne. PMn de reeannais- 
iuince pour de tels [irnc'ili's , WiiriiiM t , inslmll d'un 
projet d'empoisonnement iramé, dans la liomagna, con- 
tre le générrf français, eut la générosilé de l*en infor- 
mer. Il partit ouoite pour Vienne, et l'empereur lai 
confia te commandement général do la Hongrie] mais il 
ne put se ren Ire k son posir ; il rooumt i Vienne, dans 
le mois de juin 1797, d'une maladie dont il avait pris le 
gcrnic à Manloue. Il était i> In veille d'obtenir le bâton 
de feld- ma récital. C'est par erreur que les Bio^mphin 
rreofniaes et le MémorM àt SaiHt»4/Mm Tcn ont gra- 
tifié. 

V%'UR8TIùISi:?i (CuRisTM.M), en latin Wurstitiu» 
an VrtiriM, né 1 Bile en IB44, gradué doelenr en ph|. 

Insophic n ;ins. nliiiril <!i'ii\ an< après la chaire de 
malbémotiques à runtversitc. Il devint ensuite secré- 
taire d*Élat et ehaneelier de la ville de BAIe, et y mou- 
rut prématurément In mars I58S. On cite de lui : 
ihtetrima arithmeikv, I K6!i, in-i° ; Qmett. in Purftnrhii, 
Amrtou ptaitetanm, 1808, in-li*; Chrmtieoa majut (al- 
lemand), 1 880, in-fol.; EpUnme hi$loriir iKitilitmi», etc., 
(M??, in-8", réimprime en I75Î; Grrmaniit hisloriei 
i//uttrt* at) imperatore lltnriat IV urqm ad aniiiini i iOO, 
1588, S lomes in-fol., réimprimés on 1670. Sa Vw, 
per i. Ch. Isclin, a été insérée dans le Siiumm Atfe., 
tome Vil, pages 

WUIITBIIBERO (ÉKintc 111 os) est le premier 
ronile de WiirlemlK-rp , dont l'histoire fasse une men- 
tion aulhcnliquc. Cependant les généalogistes alicmanils, 
et, il leur citen|ile , presque tons etus qui se sont oeetf- 



péj de le dest-endanre des prinrcs iTc W'urtomber^ , 
a'aceordent à faire muonler sou origine à un Émé- 
rfe 1«, parent ou l|dulét allié du roi frane Clovis par s» 
femme Clolilde, maire (uiir/er dmmù») de son p et 
général dans les armées nunringieMes. 11 assista avec 
le monarque barfaorc aux balaillaa deTalliiae el de Wai- 
blingen, contribua puissamment, par son iotrc|»idilé, a 
la déroule des Allemands, el reçut en réoompCBSe les 
terres où furent b&tis dans la suite les eliéleaux de Wur* 
lemberg et de Benleisbaefa, avec le litre de gouverneur 
des pays eirconvoisins. C'esl mcmeà lui que l'on altribiiu 
généralement la fondation de la seconde de ces résidences. 
Parmi ses premiers dessendanis flgnront fimerie II » 

maire du palais d'An-.lr:isip , sons le roi Dnpoberl 1"', 
fondateur de l'église seigneuriale de Bculclsbacb, où fu- 
rent longtemps enterrés le comtes de W^ttembcrg, «t 
Albert I"', un de* plus vaillants g'ncraux de Pcpîn le 
Drcf. Ce dernier fui encore chargé de |dusicurs digttiiés 
importantes. On ignetcall aorvéeut longicntps à l'usur- 
pation de la rase des Hirislaf, snr les on/ants dégénérés 
de, Clovis; mais on sait qu'il fut témoin et aani 
doute complice de celte révolution. Éberhard I", son 
filSfSueséda à tous ses emplois sous Pépin et sous Cliar- 
lemagne; rendit de grands services au dernier (len iant 
les six guerres de Saxe, et principalement dans la cam- 
pagne de 778; eaadut, an nom de l'empereur, un traité 
de paix cl d'allianre à llalisbonnc, avcR le duc de Ba- 
vière, Tassillon II , et reçut en récompense avec le litre 
de comte et une augmentation de territoire, la 'nmia 
d'une des filles i!e Charlfs. Il ntourut en flll, cl fut en- 
terré à Saint-Denis, où l'on a cru trouver sculptées, 
sur les pierres funéraires, les armoiries de la maison 
de Wurtemberg. Ulric I". son arricrc-petil-(ils, succéda, 
à ce qu'il parait, à son frère atné lUierhard lil, vers 
l'on 930, et joigitît au donUe tîire de comte de Wortem» 
berg cl île comte palatin de Paris le majorât dn palais de 
Charles le Simple. Il se rendit en Italie auprès de Dé- 
ranger, à la fortune duquel il s'était allaefaé, el dont il 
était regardé comme un des plnskslriles capitaines. Mais 
la tyrannie qu'affoctait ce vieux souverain lui déplut^ 
et il s'ubit avec ses ennemis , lorsqu'ils lui opposèrent 
un cinquième eompétilcnr dans la personne do Rodol- 
phe II, roi de la Bourgogne lraiisjupa:ie. Les historiens 
le font mourir dans une rencontre aux environs de 
Bresse; mais ils différent sur la date de cet événement, 
qu'i's |>!rit i>TiI lis uns on , les autres en 931. Celle 
incertitude, d'autant plus étonnante que lu mort de Bu- 
ranger se trouve entre 1rs deux époques contestées, em- 

péi !)0 de fixer avec cxaellunle en quel temps Énirrlc Ml 
commença à porter le nom de comte de Wurlerobcrg. 
Ce dernier était neveu d'Ulrie, et fils atné d*Êberbard III. 
Général «dlf et hAbile, il se distingua, comme ses an- 
cêtres , par son courage et ses talents, dans les guerres 
que l'Allemagne eut à soutenir contre les llongrois, 
leva, i ses frais un cor|>s de 4,000 Souabcs avec lesquels 
il combattit à la journée de Mer'cliourj:, cl fut proi lamé, 
par Henri l'Oiseleur, un des héros de la campagne. Ce 
prince Ini donna en outre le conté de Oronlngoe, et loi 
permit dn prcti-irc le titre de boron (Freyherr) de Beo- 
tctsbach. Énicric vivait encore en 098. 
WUBTEKBEIIC (CoifRABlI m), bis-erricfe-petit* 
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fi'sthi prt'tviÎPiil, ti'olilint ilVifionl qu'unt* modii|uo paHîr 
«le IlicriU^ «le son prre Albert 11 , et eut de la peine à 
» garantir de* cmMrhei qoe Int drctnient Me inMtre 
frères. Mais b^entol cipMll et sa fiili'lilé à In rnii'^r 
lie l'empereur Henri IV Pélevèrent au premier rang 
dans la faveur de ce monarque, qui te «MbUm iFImhh 
itriirs et de marques d'atlachcmenl. Conrad agnndK 
ronsiiiérablemcnt ses domaines, réunit dans sa maison 
Int (rois comtes de Wurtemberg, de Loewcnslein et de 
Beuteisbaeh, devint le seigneur le plus riche et le pins 
j iii<i<!nnt de toute In Soiinbc. et fui , scion qnciqrir» iVri- 
\ains, le premier île sa famille à qui l'Empire accorda la 
qnalillcalloa «I les prérogalivet de prlaw. n fmwtm 

ses sujets nver beaueouj) de sagesse, et mourut eu 1121 , 
«laiis un âge très-avancé, laissant quatre fils, dont l'un, 
Ikarl II, «mdnim la brandie régmnle de Wartem- 

WURTEMBERG (EasasABO V m), brs-arrière-peitt- 
fiit de Conrad, aaeeéda «vee son frère UIrte, k ton père 

Henri lit de Wurtemberg, en I92fi, et lou» deux eurent 
jHiur tuteur le comte Hartmann 11 de Gronii^uo, leur 
«min , qui , dans la gestien de* bicas de ses Jeanes pa- 
rents, ioagra Ucn moins aux intérêts de ses pupilles 
qu'aux siens propret, et se rendit eoupable de plus 
«l'une infidélité. Cependant Ulrie mourut avant d^ivoir 
atteint sa majorité, cl Ebcrbard resta seul héritier des 
domaines <Ic Wurtemberg. Devenu en état de 1rs gou- 
verner, il ôta au comte Uirlmann lo«ile participation 
aos aAlrea; pnla il cborabâ i conaolider son inlerHé 

par de nouvelles nrquisitions , et continua d'augnicnler 
la puissance de sa lamillc, tant par des alliances, que 
par la guenre. 8en narfage a«f« la dwdieaM Agnè* de 

Zahringen , comtesse doMairirTe d'Cracli , porta celle 
seigneurie dans sa mai»on. Il mourut en i35<>, au com- 
nieneoaent dv grand Inlcrrigne. Il eul pour soeeesMar 
sou fils, Ulric V, ou l'Iric I", dont rnriicle suit. 

WURTEMBERG (tLaïc 1" db. ou, selon ceux qui 
mettent an nombra dea prineea régnant* de Wnrtenberg 
loua les aïeux de celui-ci , f//rie ('), surnoiiinié vulg.ii- 
rement nu grns ponce < mil dem Uaumen ) ou scion quel- 
ques-uns ir fondateur, •'intitula le premier eomfe par la 
g'àcn de Dieu, et fut reeonna k la oour impériale, dans 
la dicle et les règlements, prinoB Immédiat de l'Empire. 
C'est de ect:e époque que «laie la véritable existence po- 
litique du comté de Wurlemberg. Le ilurlu iL' Soual» 
a\ait écliap|ic aux mniiis déraillantet des HuLcnstaulTen, 
dont le dernier rejeton , l'infortuné Conradin, alla périr 
k NaplesMir an dchafaud. Avant ee tragique événement, 
LIric a\ait obtenu du jeune prim e les liircs de bailli de 
la ville d'Ulm, et de grand maréchal de Souabej cl iii- 
eliard d'Angleterre, pendant te eonr» de aa paiasanee 

éplii'mrTC . et ri «nc dc ces courtes apparilioiis tpi'il fai- 
sait de temps à autre au milieu du cbaos dc la roonar- 
ebte germanique, lui avait aeeordé rinféodation du eomié 
d'rracli. L'Iric ne se ili--liri;;na pas moins par la douceur 
et la sagesse de son gouvernement intérieur, que par 
•on babileté et ion adresse dans ses ralations avee les 
autres parties de l'Empira. Il mourut le 25 février 1 3G5. 
Il avait épousé une Polonaise, Agnès, duchesse de 
LignilB, issue du sang royal des Piast, et en avait eu 
deux fils, Ulrio et ébOTbard. 
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l UTI',>IIlKn(; (IvBv.nti uin I'', mi rrii iui *tii>IV nr.). 
surnommé i^ltttutre, k cause dc la haute naissance de 
mère, étiU eneore fort jeune lorsqu'il sneeéda I sou pi re 
ririr I"-, eonjoinlemeni avec son frère Olric il (autre- 
ment Uhne VI ). Il ciiin-|irit (fe tirer vengesnoe du comte 
de Grontngiie, et, malgré la réputation de Bravoure 
dont ce prince jouissait a juste litre, il luldifelan' Ik 
guerre, força ses chélraux , s'empara dc sa personne, et 
l'enferma dans les prisons d'Aspcrg. il fil aussi la guerre 
à plusieurs princes ilc l'Empin-. et mémeîi Itodolphc de 
Hapsbourg, aln-i ipi'â deux dr sncresscurs, Adolphe 
do Nassau et Henri dc Luxeiubourgj main les suec-s 
farcst parlagra, surtout pendant te troisième de «es 
guerres ; deux fois le eé^èb^c Conrad de Weinsberg mit 
luui à feu cl à sang dans le Wurtemberg; et Élierhord, 
auquel N avaH «Hapotd te couranae lap/rlate ir te diète 
de Francfort, eut à trembler |x»ur rinir^i iic de vrs do- 
maines j il avait trouvé un moyen plus assuré de les 
agrandir dans son éeonomte et son esprit d\irdra, qui 
lui permirent d'amasser des sommes eon*i'lcrables avec 
lesquelles il aelvola un grand nombre de villes, de 
bourgs , de forts , de ehêtraux , de seigneurîeaet de prë^ 
rogaiives domaniales. Élierhanl snrvécut 19 ans i son 
compétiteur, et mounit le tt juin l3iS, après un règne 
dc )tlu$ de 60 ans. Il eut pour successeur Ulric III 
(ou Vlil). 

WirRTi:!lfRKnG(ÉBERn4iiollon VII df). surnommé 
le QuerrUrur, suco'da , en I34t, à son père Ulric 111 , h 
l'àgc dc ôl ans, et règne près d'un deaii-*ièele.UlrfelV, 

son frère, parinccn avec lui le gonvcrnenicnt ju?qii'ci» 
1366, époque à lai|ucllc il mourut sans postérité. Ce fut 

alen mHeut qu^berlwrd se rendit illusire et redouta- 
ble par ses exploits. Sa n-piit iiion militaire rassemblait 
autour de lui les plus braves guerriers et l'élite de te 
noblesse allemande; e'ètak rèpaqoe k laquelle la ligue 

Iiaus atiqiie rtinitm neait à prendre nu grand développc- 
mmt, et <i compter parmi les puissances. L'activité 
égoïste de Cborln IV, et blenlèt lindolenee non moins 

funeste dc \'cnrr'h>i, i i'|ifmdirri)l dans toute l'.VIIriiiagiie 
des principes d'indépendance dont généralement les 
vllks librù eu impèrteles èteient le foyer, et dont les 
princes se déclaraient les antagonistes. Eberliard se dé- 
voua à te cause des premiers et devint te terreur de lonles 
les villes banséatlques. La Souabe et te Prancoaie ayant 
songé à former avec la Suisse, qui venait dc eonqoèrif 
sa liberté, une fédération ri-pub'i>;aine, il anéantit leurs 
projets et leurs espérances à la bataille de Duflingcn. Il 
fut aussi ebargc de plusieurs comnissioiis militaires à 

exécuter contre l'électeur palatin , cl ritiilre les \illi>4 
d'Augsbourg et d'£>sling, cl revint Iriuntpliaul de ciia- 
eune de ees expéditions. Une fois seutemcnl il fut valnen 

' à Reullingi'ii (1377); mais il ^ril bien ^^a reviiiicbc à la 

I sanglante bataille dc Weil, ou il éerasa l'armée combi- 
née des villes Impériales. Cependant cette vietoire lui 
, coûta cher, cl il eut la douli ur de pcidre dans le combat 
I son fils unique, Ulrie , qui donnait les plus belles cspc- 
I nnees. Quoique perpétuellement oecupé de guerrrasoU 
j pour lui, >oit pour les cm{tcrcurs d'Allemagne, Éber- 
• liard auivit les traces de son aïeul , en ne eenant d'ache- 
ter de* ferto , de* vUtea et de* deoMiici. Le Wurlantbcrg 
] devenait, de jour en jour, tent per son dteodoe que par 
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le camclùrc «Je ses possfssoiirs, unr di's |ii iru i| .iiiU's les 
}>lus iiuporlanlcstluooritsfmLil gcrnuaiiiuc. Vciiccsias 
donna m oomie, m nleon pense de Mt servioeat SI vill«f 
impcrialcs «le la Souubi-; Sophie de W'urlcmbcrg , sn 
fille, cp«usa le |triRcc Loeis de Lorraiite, el «on fils 
Ulrie, marié a Élisalietb de Barière, cteit geodfe de Vtuh 
percur Louis V. Éberbard II mourut le 15 niara 1398, 
cNaissa le Irônc a Ébcrliard III, le Débunnaire {der 
UUd$)y ton petit fiU, qui mérita par sa justice, son 
amour peur les sciences et sa piiHc, les ïuriioBis de 
Numn et de Salomon de ton ilèele. Cepciicianl le coin- 
mciiccuiciit de son règae fut troublé par la révolte de 
ses nobles. Mais le paei8i|ae suieraiii leur menlra, k la 
It.ilailli* de Heislu'iiii, f|'i'ii savait aussi manier IVpée , el 
leâ cuiilraignil de rentrer daus le devoir. Il ajouta 
bMueoop à te* £uu béréditaiNi, appela aapria de lui 
les plus -ta^os consoilirrs, devint, par sa rt*pulaliiHi d'c- 
quilé, l'arbitre de ses veisius qui eureol recours à lui 
dans leurs conteslatloiis, «t remlit sa eour une des plus 
brillantes Je rAltcniagne. Lors de la tlcpiisilioti ilc \ei\- 
ccslas, eu MOI, plusieurs électeurs le portèrent ii la 
candidature do b couronne Impériale; mais 11 fit lui* 
même ]>cu d'cITurls pour seconder cette pfOpasition qui 
ue réussit pas. 11 fut un des prinees allemands qui se 
rendirent, en 1414, au concile d« Constance, et moomt 
trois ans après f le 13 niai 1417. 

Vl UilTlIlilBEAG (Lutte V ou XI db), dit le Bien- 
Aimé, 3* fiU d'Éberbard IV, et pclil-lIU d'Éberbard III, 
était en bas âge à la mort de son frère, en I4i4 , el 
sembla d'ulKtrd devoir rester sans apaiioge. r( |Kii<liiiit 
la grandeur de i'bcrilago p.nlenicl el les solliciUlionii de 
sa mère Henriette de liontbciiard , qui aiail apporté 
dans la nui'^oii de Wurlctulicrg le comlc de ce nom, en 
décidèrent autrcinciii. Louis I<", son frère aluc, couscu- 
lit à partager son patrimoine, et lui laissa la liberté do 

ciuilir. Ulric se détermina pour le bis WurtrinLorg, 
laiasa i son frère , avec le reste de ce pays, le comté de 
Nontbeliard., et fixa sa résidcnee à Sluttgard. Alon la 
iiitii.son <lc WurliMidtcrg se tlivisa en deux branches, 
celle de SluUgard el celle d'Uracb Aoracli. Mais 
eelt»4l aVfféla dès la seconde génération, tandis que 
loutre devint ducale, rt donna naissance à jdusicurs ra- 
meanx eeeooiiairea. Ulric possi'tlail la plupart des qua- 
lilée qui peuvent rendre un peuple beoreux , et qui cun- 
eiliont à un prince Pamoiir de ses sujets. Il s'appliqua 
surtout à faire fleurir, dans sa principauté, les arts et 
la paix, encouragea le eammerae, réliirma piuiicurs 
abus, et embellit sa capitale. ITcsl à lui sarlont que 
Siullgard fut redevable de son accroissement de gran- 
deur et de puissance. C'est aussi Ulric qui donna le pre- 
mier aux députés dot villes et de la heorgeoisie entrée 
dans lesélats. Malheureusement les guerres civiles, qui 
/aisaienl de l'Allemagne le tUiâtrc des tragédies les plus 
compliquées comme les plus sanglantes, ne pouvaient 

pcrnieltrc à un seul di-s vnssinx de l'Empire la Irnn- 
quillilé el la P»ui. L'clecleur palatin Fridéric s'clant 
déelaré le diampien de Tbierri, arebevfquo de Msycnee, 
(li|)o>ci par le pape, et vigoureusement allacnu' |iar l'c- 
vcquc de Heu et le margrare de Bade, l'inepte el bizarre 
successeur des Vcaceslas, des Sigi»roond, des Albert 
d*Autriclie, FréJérIe IV, arracha le paisiMe Ulrk an 



sdiii di- Ki.its pour l'cnvoyi-r fain' I l (guerre sur le* 
bords du liliin. Ou sail conimeul se leriuiua celte cji|m:- 
ditlon : |e puissant êlceleur pulvérisa ses ennemis i la 
bataille de Seickeînhcim (liG2), qui lui valut le 
surnom de Vktùneuaif cl, tandis que le roi des Iloiuaîlia 
s*oceapait decalcols wlh>Iogiques et de pierre philoso» 
pbale, les trois princes confédérés tombaient au pouvoir 
de l'armée |>alatiac lrioni|iliante. Cependant la captivité 
d'Ulric ne fui pas de longue durée^ el, quoique levain* 
queur, mis au ban de l'Empire, ne sliiquiéiAt pas beau- 
coup d'une senicnce que personne ne se présenlalt pour 
cxcculer, il rendit la liberté au comte moyennant une 
somme de 100,000 florins. Dans la smlc t'iric alla eu 
Davièrc avec l'arniée icupériak- ibii< l;ii|!ii-!lr il uviil le 
litre de porte-guidoa de l'Empire. Frcdcric lui offrit 
mémo do le nomnaer due^ nwis U refusa, préicadaiit 

que comme priiiof , il élail au-dessus de \a (WçmVu du- 
cale, el que cette élévation prétendue ne servirait qu'à le 
rabaisser dans roptotoode ses sujets et de rAIlcmagnc. 

Nous verrons que ses succes>eurs ne />c(.stVe/it pas de 
même. Ulric mourut le i" seplemÈtre i4êOf isissaut 
d*Élisabetb de Bavière, sa imeonde femme, doux fils qui 
succi'dèrenl à ses Klats et ;i ceux de .son frère Louis. 

WUUTEMBËaG (ÉBEROARO 1", scion d'autres 
ÉiiaïAaD iV ou ÉaïaïAaD IX , due ni) , le premier qui 
ait porté ce litre, naquit à Siullgard, lu 11 décembre 
i44K, de Louis 1" cl de ftlatbilde de Bavière; mais 
comme il n'était que le deuxième fruit de ce mariage, il 
ne succéda pas iminédiatcmctit à son père. Cependant 
l.onfs II , son frère, étant mort en 1459, après avoir 
porté 7 ans le titre de comte, Éberbard eu fui investi, 
quoiqu'il entrit Jk peine dans PadoleBcenee, et gouverna 

sous la tutelle de sa mère. I.n douceur. la justice cl le 
bon ordre de son administration le rendirent l'idole do 
ses sujets. On disait en Allemagne qu*£berbard pouvait 
dormir eu sûreté <\:\us l.-i plus épaisse forêt de ses do- 
juaines el sur les genoux de son ennemi le plus acharné. 
Onseans après son avènement, il alla, selon un ossge 

qui n'était pas encore tombé en désuéUidr, \i>it(T la 
l'aleslioe, et fui créé, à Jérusalem, chevalier du Saint 
Sépulcre. Il eut aussi le titre de porte-guidon de l'armée 
impériale ; mais il ne fit point la guerre. Les progrès des 
éludesscieutifiqucseï littéraires, qui alors eommençaient 
h se ranimer, reeeupcrcnl plus nlileoMnl. Disciple, 
pendant sa première jeunesse, du célèbre Aadré Nau» 
clerus, il avait puise dans ses relations avec ce savant le 
goût des lettres qui ue l'abandonna jamais. Il appela 
dans ses Étais les philologues, les théologiens el les jn- 
risoonsultcs les plus illustres, et fonda , en 1 177, l'uni- 
versité de Tubingcn. L'état de la relij^iuu lixa au&si sou 
atienlion:leB doetriMS de Widef , do Jean Husa, cl des 
fanatiques, leurs successeurs , avaient déjii porté leur 
fruil : el le mouvement inlellccluel, crée par la fuite do 
la liUératore eonslantinopolitaine dans rOeddenl , dan> 
n.Tit de violentes secousses aux dogmes. Loin d'être en 
tout favorable aux principes de l'Égliso romaine, Ébrr* 
bsrd se distinguait penori les princes qui dcuMndaieul 
une réforme totale; et, en nltcndant rinslanl de celle 
grande rëvolutiuu, il sécularisa, de sa pleine autorité, 
plusieurs monastères. U fil de plus divers rcglenicnl.<i 
pour radninisiraiioo de sw domalaei , cl du conseutc- 
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mf ni <l>^ !:i l'i rinclic rullalrnle ilr SliidgarJ, «'(aMil ilaiis 
sa foiiiillc le droil de priniogéiiilurc. Ces iiisUlulions cl 
CM travaux répandiraotdaiis tool« la Gertnanic le nom 

(rÉbrrJmnl , cl lui procurcrcnl une "irrindi' infltipncc. Il 
s'en scnitcii I48H, pour mcUre un Icrnic à la caplnilc 
de Tamperoar MailniUaii qo'àvaieni arrêté ou plalAi 
eomé dans Drugra les Flamands irriU-s de sa praflUioo 
d da raugmeolalion coiitiiiuellc des iai|iùu. Cdoi-ci le 
récompeaaa en la faisaiil dédarer k la diélede Wernu, 
le 21 juillet U9!i, duc de WurlcnilKr;^ et de Teck. 
Êbcrbard mourut 7 mois après celle déclaration, le 
14 février UM, aana laiMcr da poaléritd. Éberbard II 
(ou V ou X ), fila dUlria le BJaa-Almé, et aan caaain, 
Ittiauocada. 

WURTEHBBItG (Uiatc, et aelon quelques-uns 
Ulbic II ou in^mc Xll, duc »k) , fils aine de Heiiri l*, 
ooadjuleur de Moycnce, el oomlc do Munlbéliard, mort 
fou en 1519, et d'Élisabctli de BiUdi, oomtesac de 
Deux- Ponts, naquit le l> février liSl. Il uVlait encore 
âgé que (le 1 1 ans lorsque les étals de Wurtemberg , mé- 
contenu de la prodigalité cl de la nouclialaiicc d'Eber- 
hard II, aan anale, fafcàrent celui-ci d'abdiquer en 
faveur de son neveu. Une ndiuinislralion organisée d'a- 
vance devail gouverner sous son nom, et gouverna 
dfcellvcaMot pendaal treb aaaiea eeméeulivas (US8- 

IMOI). Au bout de ce temps, Ulric déjà ilislitigué jiar 
soniiabiletc dans les exercices militaires, et même, s'il 
faut aft craira arengléaMnl le diplôaae Inpdrial , aaail 
remarquable par la maturité de ion jugruu-iii que par la 
vivacité de aon esprit, olilint de la bicnvcilliuiec de 
rBmpereur uoeémanclpation prëaaallitr6!, et reçut l'in- 
vestiture des domaines de son oncle. Trois ans après, il 
épousa Sabine de Bavière , nièce de Naximiliaa éH tmur 
d'Albert le Sage. L^Eaapereur «t les doca de Bavière 
étaient alors en guerre avec rëlocleur palatin, Phili|i|)e 
l'Ingénu , rolativement ii la succession de George, duc 
de Uavicre-Landsliut, mort sans poalcrilc en 1453. Plii- 
Hppa voulait ea Maurer la possession k ses |ic4its-llb ; 
mais bientôt il vit le* troupes impériales avcp de nom- 
breux allies envahir et dévaster son électoral; lui nicme, 
bloqué dans Heideiberg, Ait obligé de se raidfv; et lea 

Klals de la maison ]iril:ilir)i' «lémonjbrés en jiartic, de- 
vinrent le prix ou riudciunitc de ses vainqueurs. Ulric, 
qui s'était signalé dans cella goerra, anriebft aa feaiille 

du comté de Lœvvenstcin cl tlc^ villes de Nciienslall, de 
Wcinsberg, de Merkmuhl, etc., et de plus se lit rein- 
baaner en partie par Télarieur dépouillé les frais d« la 
KOarre. Moximilien lui confia ensuite le eommandement 
de l'armée qu'il envoya aoaira l» republique de Veitisr, 
lorsqu'il mit le doge ailaaénal an ban de l'Empire pour 
lui avoir refusé le passage. Peu après, ks hostilités dix 
fois reprises el dix lois suspendues avec la France ayant 
recommencé avec plus do vigueur, tlrie ma relia encore 
b la léta dca forées inpérialeat entama la Bourgogne at 

mil le sié'^f de\anl Dijon, que son inirépidiîé et sa por- 
scvcrance ne purcnl néaniuoins contraindre à se rendre 
(IBIS). Deux ans après. Il sa trouva k Vienne, avae 

un cortège cousidcraLle ii la eoiifércncc des rois Sigis- 
mond I" de Pologne, cl Ladiïlas de Hongrie, avec 
l'Emperaur, eanféranea dana laqualla an stipula, aulN 
les nariagcs de* prince» antrieblcna avec Ica filles des 



deux monarque^, la réversibilité des lroi'< rotironties d« 
Pologne , de Iktbème et de Hongrie, à l'Autriclie en cas 
de déshérence. Pendant qu'au debara la naisan de 
Wurlcniberi» prenait ainsi des areroîssemriil'i fonvidêaa» 
bles, et parvenait au plus liaut degré de prospériléf 
l'inlérienr préaenlait un spaclaele afiligcont. Au lalenla 
de l'homme de guerre L'Iric joipnuit les di'fauts que l'on 
reproche trop souvent aux conquérants. Des louruois, 
dâ ebassas brillantes absorbaient une partie de sas ra< 
vcrms ; les frais des guerres qu'il sniilcnnil cxi;je.iieiit n 
ciiaque instant d'onéreuses dépenses : bientôt ses dettes 
flireat énormes; les impètsaugntentèrenl.On numrara} 
les pnysans se soulevèrent à SchorndorlT et dans la vat- 
Ico du ilemsi cl hicniûi pcul-èiro i'espril de révolte au* 
rait armé toute la (»opulaiiou , si les étals du pays, raa» 
semblés à Tubingen, n'eussent nais un terme au désurdro 
en faisant signer au due un traite par lequel il diminuait 
les impôts cl pardonnait aux agitateurs*. A peine Ulrle 
cul-il vu la tranquilUlc réiablie, qu'il se bâta de la 
troubler <le nouveau. Dos dissipations, des prodigiilili s 
continuelles décrtdilèrenl .son gouvcrncmcnl. Des dis- 
scnsiona damasUquas aa Ja^piireal b eea fnmienta do 

diseorile et achevèrent 1 1 ruine du prince. Un comte 
Jean de Iluttcn passait pour cire le lavori de sa femme : 
il le poignarda do sa nain. La ianilla porta sas pMnIas 

aux pieds de l'Euipcre.ir. (I Sabine, irt-tlée, pre^sn r ri 
secret ses parents de tirer vengeance d'un prince doul la 
Jalausia désbomnrait son éfiouse. Maxlmdien dla la due; 
et, comme il refuSJiit de comparailre, il le mil au ban 
de l'Empire. La mort de cet Empereur, arrivée peu de 
temps après, rcmpéclia de pousser plus loin la ven- 
geance et de mettre ses menaces à exécution, l/aflaire 
aurait peut-être été oubliée ou plutôt négligée au milieu 
de la confusion d'une dièla électorale et des mouvements 
qui la suivent, si Ulric n'eût imprudemment voulu 
ven|;er la mort d'un de ses domestiques assassiné à Beut* 
liiigen. Il fit marcher dos iraupes sur cette ville. Aus- 
si lot toul fut en armes ; et, dans celle eonfl-^ralion tmU 
versellc, les Wurlembcrgeols ayant invoqué le secours 
ou la médiation des États de Souabe, dont le duc de lia- 
vlère était le dief, eeux-el sa réunirani, da l^ivan du 

nouvel Empereur ( (Iharles-Quint ', cl noii-setilcnicnt il* 
délivrèrent Itcutlingen, mais ils pénétrèrent dans le 
Wurtemberg, qu'ils traveraèrent an tons sans, sans 
trouver de résistance; car les Suisses, avec lesquels 
Ulrie avait fnit altianee, refusèrent do le secourir dana 
celle cause , et de prendre les annes eonire las Saoabas. 
Comme tous les allies occupants, dévastèrent le pays 
qu'ils venaient pacifier; et Ulrie n'eut d'antre parti i 
prendre que celui d*!Bliondonner ses Élols et de fuir. Il 
rcjila ainsi 15 ans entiers on exil , taniôl dans la Hcsse, 
taiilôl en Saxe ou dans le duelu- ilf rirnnswirk. Pendant 
ce temps, la ligue de Souabe, embarrussée de sa con- 
qnliact raiaulani l^nAltb» da Cbarics» Quint, lui 

vendit le dtichc 220,000 florins, ii con lilion qu'il en 
investirait son frère Ferdinand. Les troubles qui bieniôt 
divisèrent PAUamagna, la goarre des pasfaana, et la pn>- 

grès des innovations de Luther, f.n ililcnnit les démar- 
ches d'Ulric pour reprendra le Wurtemberg. A> anl reçu 
dca acoaors de Pranfeis 1% à la oaur duqpiel il venait 
de hira un séjour, et s'étaat ligué avec le landgrave de 



Digitized by Google 



WUR 



( m ) 



WUR 



Ilcssc, Philip|ic le Mngnanimc, il remporta, le 13 mai 
1 U5i , la viclotre dccUive Ue Laulicu qui iui rouv rit le 
dMinin deM capilale. 8m sujets, déjb iMtfa dNiiM do- 
iiiiiiation étrangère, et deux fois aecublés de tous les 
maux (le la guerre, le re{iireal avec joie; el l'Emjierour, 
asan fortenMnl omipé alllean par la Fraiiae, Iflalie, 
l'AUeiraignc, les |i|ys-Bas et Luther, consealil, par \c 
Irailé deGadan , à rendre au duc vainqueur ses domai- 
MiMrédilaircs, à eondilion néanmoins que lu Wurlein- 
kerg, au lieu d'circ reganU' coiiunc un licf imnicilial de 
l'Empire, relèverait de TAulridic, et, dans le cas d'cx- 
linelwo de la Tamille ducale, reviendrait à ia niaisou de 
Lorraine. Cette clause huniilante rabiisla 65 ans , jiia> 
qu'à ce quVnfin l'acconl de Prague, consenti en I îiOî) 
par reai|>crcur Hodolplic li en faveur du duc Frédéric I", 
aoliiUUiâl A la vassalité du Irallé d« Cadam la vassa. 
lilc pure et simfile, trllr iiu'< llt' exiilail auparavant. A 
pciuc L'iric fut-il redevenu libre pimetieur de ses £ials, 
i|tt*ii elierefaa h y établir le prolesunilsne dont II avait 
sucé les principes aux cours de liesse et de Saxe, cl qui 
d'ailleurs lui fouraitsait uo moyeu facile de payer tes 
dalles en sVmparaDl des Mena eediriasiiquea. Liannée 

suivautij il ju'it pnrt, ainsi que toutes les villes 

de la Soualic, à la célèbre ligue de Soulkalde; mais l'ab- 
scfkee de plan , et la (rabisan de Haarlee de Saxe, ayant 
fait échouer rcnircprise deseaaMdérés Itttbériens, Ulric 
vit le Wurlcmbeiig livré h la férocité du terrible due 
d*Albe, etn*obtlnt b paix qu'en payant à l'Empereur 
une forte contribution. Le reste de son règne n'olTrc rien 
de mémorable. 11 mourut, le C novembre 1550, à Tu- 
I»ingen, ne laissant de Sabine de Bavière, sa femme, 
4|u*un fils qui fut son succeaiear« 

wrRTI'.MIlEnt; (CHRiSToras de), dit le Pud/ùinr, 
4* duc régnant de W urtemberg, naquit le 12 mai llilii, 
Â ans avant Tciil de son père, passa aet premières années 

auprès de ses oncles en Bavière, puis h Inipruik, où 
l'archiduc Ferdinand, alors possesseur du Wurtemberg, 
Ini lit donner r éda e e i i en qui eoovenait à «n rimple 

particulier. Charles Quînt l'appela ensuite à Vienne, el 
lui témoigna cette bienveillance polie qu'il savait si bien 
feindre b Tégard de ceux qoll dépoolUall. Hais la fidé- 
lité do TilTirii, précepteur du jeune prince, déjoua les 
plans de l'artificieux Empereur , qui déjà le faisait ea- 
lovcr et conduire en Espagne, où il aurait été jeté dans 
an monastère. Cbrislopbo se sauva en Bavière, et quel- 
que temps après , h la eour do Franee, oi il te trouva 
avec son père, et oA il se eoneilia les bonnes gréées et 
l'eslime de François 1". Aussi rcvinl-il à Paris, après la 
bataille de Lauffen, qui rendit le Wurtemberg a son lË- 
gitime possesseur (IS34), et roçut-il du roi l'ordre de 
lever et de conduire en Italie t2,U(X) lansquenets, pour 
renforcer l'armée aux ordres du marquis il'IIuniières. Il 
assista aussi, en 1531), à l'entrevue du pape l'aul 111. de 
UMrles-Qnlnl el de François l*», b Nice. Mais la Jalou- 
sie des courtisans, qui ne pouvaient pardonner -i un 
étranger l'accueil favorable qu'il recevait de leur uiaitrc, 
et les déaagréments dont elle fat pour lui Porlgine, le 
détcrmiiiôrcnt à quitter le service du rdi de France; et 
il retourna eu Allemagne, où son pcrcluicoufia,ea 15iS, 
radniniatratlon da comté de Montbéliard. Huit mm 
après , il licriia de tons les denalnes de cm père; et 
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comme pnsqtic tous ses prédécesseurs il les augmente 
cousidérabteuteaU Mais son vrai litre de gloire est d*e> 
voir rendu ses sqfels benren en milieu des dreoneum» 
CCS les plus difficiles. Il se maintint en paix avec ses 
voisins, favorisa les lettres, donna de Textemnon au 
cemmoroe.bàiit, en IS93,raaaieBdiftlHa deSintigard, 
et releva les nmnHIaa de oette ville, en I SOT. Lesagesse 
connue de son gDavernerocnt lui procura la co ns idéra- 
lion dans tous les partis. Eu France, pendant la mino- 
rité orageuse de Charles IX , il fut recherché également 
|,ur la reine Catherine de Médicis, par les princes' de 
(jui^c el le prince de Coudé, dont les factions prépa- 
raieni les goerres civiles qui bientôt ensanglantèrent 
toutes les jirovinres. On alla même jusqu'à lui offrir 
l'administraliun du royaume; mais il eut la sagesse de 
la rcfuier> et se eentenia de «onacUler te fèeoneilteUoii 
et la tolérance aux parties bclUgîranles. En XUemagne, 
il exerça, par ses ambassadeurs, une grande influenee 
sur la conclusion du traité do Pascaa (lltn),avaBUeott-> 

reurdcla loi oi-g:iniiiiic irAug-Ijonrg, (jui lit de la U- 
berlc de couscicuce une des couslilutions de l'fimpïre. 
Du racle, il propagea le Inlbdranisme, fil observer à Ut 
lettre la formule de Vlnterim dans toute l'élendue de Ses 
domaines, et envoya des députés au concile de Trente, 
pour fUra le leUeeu deson cdministralioa, relallvement 
aux affaires relieuses. Il ne dédaigna pas de descendre 
lui-même dans la lice théologiquc, et revint» en 1501, 
au colloque de Poissy, conférer avec le eardinal de 
Lorraine. Eti 1564, il présida en personne , avec l'clcc- 
tcur palatin Frédéric III, le colloque de Maulbron. D'ail- 
leurs, non moins zélé pour la religion évangcliquc que 
les cathoUqoH onx-mémcs, il songea à la conversion des 
infi icies; et son missionnaire Truber alla prêcher la foi 
jusque dans la Turquie et le Levant. Enfin le Wurteni- 
berg loi doit uaeedede loisreisonnc, qui lui mérita la 
litre de légisinteur de son pays. Ce jirinccsi sage mou- 
rut univrj-scUement regretté, le 28 décembre 1568, et 
laissa la conreane b son fils Louis le Picos. Les auteurs 

attribuent sa mort à un poison qui lui avait été donnécn 
luiie pendant qu'il y faisait la guerre avec les troupes 
fhinfalsas, poison dont les médecine avaient pallié on- 

suspendu, niais non amorti l'effet. 

>VliUTEaiBEnU (EafRHABollI ou VU os), 8* duo 
régnant de Wurtemberg, naquit le 1 0 décembre 1 0 1 4. Il 
appartenait à la première branche de Montbéliard , qui, 
lorsque Louis le Pieux mourut sans postérité, succéda au 
tréoedocal dans la personiiodc Frédéric H'. Celui-ci élait 
l'aïeul paternel d'Éberhard, qui eomnwnça à régner après 
la mort de son père Jean -Frédéric, en lti38,n'ctant en- 
core âgé que de 14 ans. Son uncle, Louis-Frédéric de 
Alontbéliurd , administra eiuq ans pendant sa minoriu . 
En IGI)!), MLerhard prit part à la grande coalition des 
princes luthériens contre la maison impériale d'Autri- 
clio,eta*allia avec la Suède, liais la bataille de Nonilin- 

};cii, où il avait un corps de troupes de 0,000 hommes, 
porta le coup le plus funeste à sa puissauce. Incapable 
d'opposer de le résbienec aux Impériaux, Il se dir^ 
vers Strasbourg, pour y attendre des temps plus heu- 
reux, et laissa ses Étals à la merci des vainqueurs, qui 
s'y cuoduisirent de la manière ta plus révoltente. Eu 
■WilH de d«|«U le WvIeiBbcrg perdit ainsi plus de 
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110,000 familles et 48 niillîons .lo florins. riTrayé (II- 
•CPUc dépopulation cl de ces p«rto$ cnoriues, le liiic suii- 
gca enfin è Mre » |wtx «v«e MIsMid ; mU celui-ci 
ne i'acrorila qu'.'j rondilions Irèa-OMTeoMS (1638). 
Elles famil adoucies lors do la paix |éaénle de Wesl- 
plMKe, en 1648. thahni ne l'terapa p1«ia «Ion que 

de ehlllflltll Un plaies publiques; et il y rcm^H Icllc- 
flNVt per aoa éeoaomic cl par la douceur de sonodmi- 
nlsimioo vraiment paternelle, qu*en peu do temps le 
Wurlembeqt, si longlcmps en proie aux envahisseurs, 
dexint Ir pnyo le riche Cl Ic plus florissant de la 
coiiridéralinn allemande. i.cs reolcs détruites ou dévas» 
lées M roovTirenl; l*uaiTaniié de Tubingea w reapKt 
de <îi<iri]il("i lie (onles les contr-'i's de l'Allemagne; Tin- 
duslric prit un essor inconnu. Le Wurtemberg exerça 
^linqa» Jamais sur les affaires du cercle de Soaalie la 
plus grande inflnenre. l.'E^pagne et In France enfrclin- 
rent à la cour du prince-duc des légations permaneiitcsj 
et le roi FrddMelil de Danemark lai envejm la déee r e- 

lion de l'nnlre de l'ÉIcpbnnt. Él)erlinrd MI mourut le 
S juillet 1074. Gi'aiAcua-Loiiis, son fils, lui succéda. 

WOIlTBHBEmG(bB«MBn-Le«M D«), ib de 6ull- 
laume-l.oui'i et de Madeleine-Sibylle do Hrssc-Darm- 
stadl, et par couaéquctil pelil-fils du prccedcul, naquit 
le 18 seplenfare 1678. U «viit k peine 8 mois kmqoe 

la mort inattendue de son père mil la rouroimc duralc 
MIT sa létc. soin dos affaires publiques (ul dévolu, 
pendiat se ninorilé, h sen enele, Frddérie4:iiarleB de 
Wurleraberg-Wurlemheri,' , qui ginnTrna en son nom 
•vee beaueeup d'équité et de gloire jusqu'en Itîyô.lxirs- 
que le (uerre eut M dMarée par la Franee h rAllema» 
gnc, il se mil h In trie de l'armée de Wurtemberg, et 
opposa une vigoureuse résistanoe à l'inpéluosilé victo- 
rieuse des Pranfais. Il eat «ependant le nwlliear de 
perdre, en t68â, la bataille de Sfurzheini ronire le ma- 
r/cbal de Lorges.Mais sa réputation militaire eut moins 
à souffrir de oel éclicc, qu'il ne pouvait ériler, que les 
malliearsus babllanti de Wurtemberg, ({ui voyaienien- 
f'ore une fois leurs campagnes devenues le lliéAtre de la 
giiurre. Maigre les suites ruineuses de cet événement, et 
quoiqu'il vit leit vuin(|ueur$ incendier ses châteaux et 
les piller, l't rnser le pays de contributions, cl détruire 
tous les produits du sol ou de KndusUrie, Ébcrhard 
Msia fldde k la eeuae de rEmperaor, prit part à toutes 
les a(raire!<, et fit letllM les campagnes ju<^u*à la paix de 
ll)swick.,en i 687. La guerre ayant de nouveau embrasé 
rEurape, h roeeasien du tesUmeot de Cbarlea II, Il prit 

les armes pour la défense des prétentions de la maison 
d'Autriclie, et reçut, dés lo commenccuieal de la cam- 
pagne, le Uire de lieutonent général fe'd-nmréehal et de 
général de cavalerie. Comme tel, il joua un rôle dans la 
plupart des affaires imporUntes de celle guerre si fc- 
eondeenéTénemenls,se trouve, tant enl70iqa*eni704, 

:iti siège et ii \.i prisr du Landau, contribue puissaninicnt 
au gain de la bataille de Scbelicobouiy, en I7U3, cl se 
signala dans plusieurs reneontres par des prodiges de 
v^ilcur. Il courut même i> diverses rcpri^ics te danger de 
l>erdre U vie, et son exemple seul put empêcher le désor- 
dre de se Bieiire dans les twigt de tes aoldaila. Celle 
inirrjii liié lui valut les félieitatioas écrites et verbeles 
de r£mpcrcur. Il ne se distingua pas moins par ta gé* 



ni rosiié que par sabravourc, en fournissant on rontin'- 
l^cnt d'hommes et de numéraire proportionnelicmenit 
plus fort qu'aucun des princes allemands, cl en permet- 
t«rii aux niliés de traverser le Wurtemberg avec leurs 
lrou|>cs pour se porter à la fuis sur le Rhin cl sur le 
Danube, et prendre ainsi la position la plus convenable 
pour résister :i l'itrniéf franraisc. Dans la suite il quitta 
ce peint du ibciilro de la guerre , n'y laissant qu'une 
partie de ses forces, el se dirigea vers les Pajrs'Bes et 

la Flandre avec environ îi.OOO hnninies. Il assista ain« 
aux sièges des villes de Tournay , de Mous , de Douai , 
de Bédrane, d*Aire, de SainWVenantfde Booobain et du 
Qaeanoy, qui toutes tambércnt au pouvoir des Impé- 
riaux, cembattil aveo sa chaleur ordinaire à l'affaire de 
Mons, et mit le comMe k sagloire par le talent mllilalra 

et le courage qu'il déploya à la snnpliintr joiinu'c de 
Malplaqucl, en 1709. Les dcox années suivantes il coiu- 
manda en chef du cAtéde le Seaabe, et rendit degnade 
services i la cause impériale, jusqu'à la conelusianda 
la paix (générale à Rasladt. Ses UlcnU aTaicntcU h ce dé- 
ployer nou-sculenicnt conli-e renncmi nidrieur, amis 
enccf* contre les Impériaux mêmes. Les paysans de la 
Souaho et ilrs cerclos voisins s'étant révoltés VCrs la fin 
de 1705, il fui encore chargé de ramener les rebelles 
an devcirt oequMI fit avec un plein succès. Aussi LéC- 
pold el ensuite Joseph I" le condilèrcnt-ils de témoigna- 
ges de leur caliuie cl de leur rccuunaissaHcc. Il fut stî- 
pnlé, en I7l0,aucangrisdeficrtraydcaberg,quc,pour 

rindcmnisiT di's jx'rU's lîc lontc ("pccc les Wurtem- 
bergcoisavaientsuufforiespcHdaulles années 17Uâ, 1703, 
1704 et 1707, il lui serait compté une semmc de quinte 
inillim . Dans la suite l'empereur Charles VI l'employa 
encore dans ses armées, eu Hongrie ooulre les Turcs , 
et en Italie contre rEspegue. Mais cnOn tontes les dis* 

cordes ayant dcfinilivcnieiil cessé en Europe, Éberhard- 
Louis revint dans ses l^UU, el put s'occuper à loisir du 
soin d'aiermirsa paissenceet de procurer le benhenrb 
ses peuples. Il rendit ICiNcckcr navigable, éleva ii Stutt- 
gard un liâpilal pour les enfants trouvés cl le dota ri- 
cliemenl, etnbelllt sa capitale, fit bâllr le magnifique 
château de Lniii>buiirg auquclil donna son nom, institua 
le grand ordre de cha^ de Suiut-llubert,se lit restituer, 
par l'Empereur plusieurs emplois ou prérogatives que 
ses ancêtres avaient négligés depuis plus d'un siècle, et 
dont il semblait dillicile d'obtenir l'inveslilurc qui fut 
même refusée plusieurs fois sous prétejttc que les récla- 
mations venaicot trop lard ; et enfin en dépit des pro- 
toslalions et des efforts -le-; eiifaiils Icgilinics et naturels 
du dcruicr comte, il reincorpora aux domaines bérédi- 
lairca le comté de MenlbéKard (1733), passé depuis 
1 lî) ans dans la 2' branche de ce nom. Il faut convenir 
que son administration accordait quelque cbosc à l'am- 
bitioQ et au luie. Éberhard semblait avoir choisi pour 
modèle le grand ennemi de la maison d'Autriche, celui 
conlre lequel ii avait coudiallusi longtemps, Louis XIV : 
il avait rostentation de ce monarque , sen anwar peur la 

guerre elson pencliunl pour les plaisirs. Ses liaisons avec 
la fameuse comtesse de Wurben, el la jalousie d'Élisa- 
betb de Bade-Daurladi, sa femme, moiiu peeifiqne qne 
f Inublircnt la paix intérieure do sa 
, et fearnireut plus d'une fois des aliments à la 
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nialignilu du public cl «les faiseurs delileilM. fitoterd- 
Louis mourut l(< fil octobre 1Î33. 

WliRTKHBEUG (Ciuubs-Ai.Uaiiiiu 01), il* duo 
deWurtooAMiiv, flb éu piMdeBl, M^dl le M jiBviM' 
4(î8i. Des tluJcs si'-ripiiscs nu rol!ôp<" de Tiibingtîn coia- 
moiieèreul réducalioit d'un prince qui devait Urer sa gloire 
dsMtlalMlintlilabcs; naitillwdiMoatiMHidtliMne 
bcurr, pooralliraMirtBr,tB IfiObcl IC96, aux campagnes 
dé i*ari]ié*ia|ièrMe*iw lot Phys-BM ; il prU parteoMiile 
à eallw d*AlleaMgfw(ltl>7), deHMgrie «t de Vol- 

ftteiii (l'iOtl). et cul dans toutes ces ciroonslancc.s l'avan- 
Uge d'appraidrt la (hëorie et la pratique do la guerre 
MM lee pliia teeui taetideM de rÂlIenegiie. Tels 
éUiail le margrave Louis-Guillaume de Badc^adc , le 
frince Eugène « le due Ferdinand-GuillauiDc de Wur- 
teaberg ; el eafto aoD père. Le jeaoe Cbarles-Alexandre 
digne des leçons de ces grands maîtres, et 
I encore dans Tige de radslcscenoe il se signala 
4\uieMeaièrc pirliculière h la prise d'Ébernbourg, en 
1007, el l'aun^ suivante à l'action do Témoswar. Quand 
la guerre de la succession d'Espagne agha de nouveau 
te corps germanique, il passa en Uayiére avec son père , 
el fli piieuve d*ane intrépidité exireenlimiK ans deux 
sièges lie l.niidau (I70'i el I70t). Il prit aussi une part 
acUve à la bataille de âcbcUcnbourg , ainsi qu^n aiége 
df Bgoldaladt cl k le priaa dVIn. Jiwqîw-tt il «Telt servi 
rn qiinlitc de colonel , mais h jinriir de celte époque, il 
fut dcooré du titre de général. £ugèno étant repaaaé en 
Italie pear y eonriMlire le doe de VeadAmé, Chirlee- 
Alexandre le suivit, et assista, en I70î>, aux rnnil)ni5 ilc 
Gaasana et de Trcviglio, coopéra aux manoeuvres qui 
firent lever le aii^ de Tarin, et aaMnèreot avee la dé- 
route totale dcH Français' In conquête du «luclié <lc Milan 
et la prise 4ie Uanloue (I70tt). L*aanëe suivante les ar- 
Birea tmpërMes entamèrent la Provenee; le jeune prince 
•e couvrit dcgioirc dam eelte campagne , et avança jus- 
qu'il Toulon. Il aocom|Nigna plus tard Eugène du céto 
des Pays-lku, vit Lille, Gaud, Toumay el Mena ouvrir 
leura perlée el livrer leurs morailles aux aigles germa- 
niques, commanda une division à la bataille de Malpla- 
quel, et continua encore troia ans de prendre part à 
toutes les opcraliuns niililairos. Il rcdesccnJit ensuite, 
à l'cxcnii>lL' (le son \ycrc, vers le midi de rAlicmsgnc. 
reçut le litre de guuvernrar de Landau, et défendit celle 
place centre le aiaréchal de Viilars , avee un talent, un 
courage et une vigueur qui le mirent à côté des plus il- 
lualrcs capitaines contemporains (1713). Nommé après 
la palJi de Rasladt général Md-nMiéelMd d'Empire, Il 
reçut, en 1711», l'orJrc de se rendre en Hongrie avec 
son père cl le prince Eugène , pour s'opposer aux pro- 
grès des Turei. La manière dont Charies-Aleiaiidre 
cxccula les ordres du prince de Savoie uclic\n 'e déceler 
en lui un bomne capable de coaiaiandcr en cbef , et ai 
la iMlaillede Pêterwaradiii, la prise de Belgrade et de 
Tciiies war, la cooquéte de tout le cours du Danube entre 
la Transylvanie et la Servie , ajoutèrent surtout & la 
gloire du gcnéralissiaie, l'habileté du jeune prince ob- 
tint aussi les siiirriigcs les plus honorables comme les 
plus Hatlcurs. L'Empereur le nomma la mémo année 
(171K) gouverneur de Belgrade, puis (t71U) comman- 
dant fféiiénil du royaume de Servie, et présidait de 



l'administraliao qui gouvernait cette belle contrée, co«>> 
seiller secret en activité du cabinet impérial (1720), et 
ehevaiier du l'ordre de la Toison d'or. Le reste de sa vie 
nViï« rien de méswraMa. Devmii par la mofl de asn- 
pcrr, en 1753, possesseur du trône ducal, il n'ettt i;ucfc 
le temps de se signaler par de nouveaux faits d'armes, 
quoique Charles VI rMU élevé presque aasailét (UJai»> 
vicr 1734) à la place de lieuleiianl général fcid-iiiarc' 
dial de l'Empire et du cercle de Souabe , et qu'en c«tte 
qrnlM le eemmandcamnl en dtefde l'armée du RMn 

lui eilt été dévolu immciIiatciiH'nt nprcH la iiii,ri iln 
prince Engin*. Ses exploits se bornèrent a faire rendre 
par les Français les deux pbees de miipabeuif et- de 
KehI. 11 ne survécut lui-même qu'un an au grand géné- 
ral qui avait été sen ami et son maitre, et expira subi- 
tement, le iS mare 1787, an diklean de LanialMttrt. 
est il noter que ce prince avait embrasse \a MH|pw ea> 
tlioliqiio; mais il fut forcé eu plusieurs circonslances , 
soit avant, soit après son accession autroue,soil devant 
les clats de la Souabe, soit devant niaaeniftAje des (M^ 
Ioniens, de jurer solenncllciiient (jiie janiofs il ne ehcr- 
cherail à porter atteinte à ia suprématie de i'iilgljse lu- 
thérienne, dont la majorité de ses sujets faisait partie. 
On a rctiinri|tii'' aussi que, bien qu'il soit mort à Louis- 
bourg, Charles-Alexandre n'avait jamais voulu Caire de 
celle malaen de pWsanee sa résidence habituelle, et 

qu'il élait revenu fiicger dans sa capitale, n'ininginaui 
point que le Wurtemberg dut avoir son Versailles ou 
son Escnrial. 

WI.'IITKMIIKHG (Uluic de), 3" fils <U' FrtJL'i ic I-% 
Cl de bibyllo d'Auball, eut pour frères Jeau-Frédc- 
rie H* et Umis-Frédérie W, et tandis que ceux-ci for- 
niaient les branches dites secoiule de Stuttgard el se- 
coude de Valois, lui-même doveuait lige de celle de 
Worlemiterg • Newcmbcrg. Ulrie est principalement 
connu dans rbistoire par la supériorité des talents ntî» 
Utairw qui semblent avoir lofi^'iemps été héréditaires 
dansia maison de Wurtcmljcr^. .Né le IS mai llil?, il 
suivit de très-bonne heure la carrière des armes, et il 
complail déj à plusieurs années de service à I Age où l'on 
quille ti peine les bancs de l'école. L'Italie, la Bavière, 
la France, l'Espagne, le virent successivement comman- 
der, et (]uelque rang tju'il occujtàt dans la hiérarchie 
niililaire, se luuuLrcr l'égal des guerriers les plus braves 
et les plus eapêrimenlés. Il se treuvait coauÎMndant de 

l'armée impériale lorsque les Français, s«us les ordres 
de Turenne, upérérenl dans la liesse Uuir jonction avec 
Wrangel et les Iroopes suédoises. Dans eslle aonjeuetnre 
critique, Ulric sauva l'Empire par la lacliqut; sa\ante 
qu'il opposa à l'impétuosilo des colouucs frauco-suc- 
doiacs, et per l'art avec lequel, après avoir opéré sa 
retraite, il pluen son cainj) dans une |iu->ilii)ri inexpu- 
gnable. Dans cette nicme année l<ii8, il lui arriva de 
tenir téta avec cinq betalllons à plusieurs régineals, et 
de soutenir pendant plusieurs heures le leu do rurlillc- 
rie ennemie. Le traité do iluuslcr rendit la paix à TAl- 
lemagne : maù l'Espagne refusait encore de poser le» 
armes; les troublas de la FrunJe agilaicnl la France, ot 
les princes du sang royal chei-chaienl l'appui de l'étran- 
ger. Ulric cUiit, en ItibO, dans les Pays-Bas avec Tu- 
renne, SOUS lequel il coflunandail la cavalerie, el II vint 
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an spcotira du prineo tic Condé, alors iî<'lcnu à Vinccn- 
nea. En IfiBS, il combattit avec Je duc de Lorraine, et 
Vmttt* mivanis II m readlt m erap d*Arm, «è û 
doimn îili ps lc« plus sages sur la manière d'attaquer 
la France. Mais on ne le roil plus paraiire daoa ks der- 
nièras ranéet 4e la goerre ijai, «ii efl<ei\ avait eaMé 
«l'inirresscr PAIIeniaKnc en iiriix, ivre la France et l'Eu- 
rupc depuis 1« traité de Westpkalic. Ulrie luourut 
le 4 Metmhn 1671 , i la eoor de Stullgard, ne laisiant, 
lie lieux mariages qu'il avait contractés, qu'une prin- 
cesse qui mourut en France sans avoir été manée. 

WORTEMBEHG (PaioteiG oi), premter roi ût 
Wurtemberg. Votjfs FltÉDERIC. 

WURTZ (F^Lix). chirurgien, né à Zurich, exerça 
«on art à Bâic et mourut vers 1870. On a de lui un seul 
ouvrage, puLIié par son frère Itodolphc, sttus le titre 
de i*ratiqtir <lc rliinirijir (iillcninii<l ), Hfile, 157(1, in-S", 
réimprimé, tunl dans celle ville que dans plusieurs au- 
tres de rAllemagne, «t Iradoll m françali par P. 8an- 
▼in, Paris, !07'2, in-J2. 

WLKTZ (Pacl, baron dk), général du 17* siècle, ne 
h nnettn, dana le dnciié de SIeswig, apparlenail è une 

f<iniille d^llMCafe etlrarlioii . ri tu- >lul qu'à lui-même 
son avaneenicnt. Engagé de bonne heure dans lu miliec, 
il se disifngiia d^bord pareni les troupes Impériales ; 
mais ensuite il changea de porli, rl rut le l>onlicur de 
se distinguer également dans l'armée suédoise, sous les 
yeux de Gnstave- Adolphe, qui Pèlera raeeessiTeroent 
aux premiers grades. Sa prudence et sa brnvuurc lant 
fn Poméranic qu'en Pologne, légilimèrent la eonfinnec 
du monarque, et Iiienlôt il mit le eomMeà sa gloire par 
la défense de Slcllin, où il sut se maintenir si habile- 
ment contre les forces de réiccicur de Brandebourg, 
qa'll le contraignit d'en lever le siège. Wûrtz fut fait 
baron, et sans doute il n'eAtpatnl tatdé I obtenir le titre 
de fcid-maréchal, dernier terme de son ambition, si la 
lijjuc protestante n'eût perdu &on chef et son oppui par 
la mert de Gasiare. Wflrts perdait de pltu an prolee- 

leiir cl nii nrni. Mi conleiil de se voir négligé, il quitta 
le service, et se retira à Hambourg pour y passer en 
paix le reste de sa vie. Mais les offres du roi de Dane» 
mark le tirèrcul de sa retraite, et il con'.rMitit ii recrvuir 
arec le rang de général- feld-maréclial, le gouvernement 
Hii Holstcfn. Dans la suite il résilia ces deax ehargcs 
pour prendre du service dans l'armée des Provinces- 
Unies, qui lui conserrcreDl son grade, et de plus mireol 
è sa disposilion foules leurs forces de terre. On sent 

que cette nomination dut le faire entrer dans Ic pnrti 
auli^oraogiste, et en effet, il fut un de ceux qui se dé- 
clarèrent avec le plus de force contre les prétentions du 
jeune Guillaume III, auquel cependant il cul le chagrin 
devoir confier la plus haute autorité militaire avec le 
litre de capitaine et amiral général. Sur ces enlrcfaiics, 
Louis XIV entrait en Hollande. L*exlréme braToure de 

W'fn tz ne put empêcher ce monarque de franchir le 
Rhin à Toihuys, et de prendre les villes les plus fortes. 
En atéme temps. Il se voyait presque eoniinueilenient 

trriMTsi- (i:: liumilic i^r lo slaihotnb'r. Iiicai»;il»Ic de ré- 
sister à (anlde dègoùis, il revint à liambourg, Cl de là en- 
voya sa démission aux États, qui i*aaeq»lfrent(l674). La 
Urtm de Wftrto mettrai deu ans après, k S4 uni 1676. 



WIRTZ ( GEORCE-CnaisTopHE ) , médecin, né en 
1756 à Strasbourg, prit ses grades à la faculté de cette 
Wlle, Cl y poUla, dès 1778, un éerit fnlitalé: Gsmiawi» 

mappft gen. medieavinttnrnm linijifirinm •trnmiii'im uffi- 
MttakM viriutn nat., etc., in-^, qui le fit connaître des 
savants de Pranee et d'Allemagne. Il Tlsila Menlét eas 
pays, fut ngi ('gé à lu société des Scruittcurs de la nature 
de Berlin, puis associé correspondant de la Société royale 
de médecine. C*est snr son plan que fterent erganiséès 
dans les hôpitaux français des écoles de médecine pr»- 
tique à l'instar de celles de Vienne. Pendant la lour> 
mente révolutionnaire , il ne discontinua pas de prati- 
quer son art, soit it Paris, soit à Versailles, employant 
surtout, cl souvent gratiiileiuent, des remèdes populai- 
res qui élaicnt le résultat de son expérience; il se livra 
<lc nouveau, quand les temps devinrent aoeillears, à IV 
mélioralion morale des classes pauvres , et moamt k 
Versailles le 9 septembre 1833. Son Éfoge fwMn par 
le pasteur Belisard a été imprimé. On timm, dans 
YAtiHuairt néerologiqw de l les titre* de ses divers 
ouvrages; il suffira de mentionner, outre ceux dont on 
a parlé : OUssmeffens mh* b* mefniiea fnf psvsjknnml 

d'une Acrrté, d'uiu' ilri/i'ui'n'^ci'hce au il'imr OSrfVpf jsn dU 
sang ou de la lympfu, etc., souvent réimprimées; Jfé^ 
mofr» sMfsme huHItÊHoiS piniae, adressé au eensiateire de 

l'Kglisc luthérienne. 1811, in-S", etc. 

Wt'RTZ ( Jean Wekdcl), prêtre, né vers 17(i6à 
Walsbrenn (dépertementde la Meadle), vint de bonne 
heure à Lyon, et y fut allarlu! comme vicaire à la |>a- 
roisse de Saint-Nizicr. Lrs événements de la révelulien 
ic plongèrent dans une grande exaltation. Dn écrit quHt 
publia en 1810, sou s li- ihrc iVAi>ollgoH de l'Àpocafyptrf 
ou Iss fréemneun de l'Autédirisi, hisluire propkétiq»$l,t,f 
ou la Hiwo(ulion françaiu pridile par Maint Jtan l'Éwan- 
géli$tf, Muivie d^une disstrlalion sur l'arrivée et le règM 
futur del'Antèchrift, in-8*, le fit traduire en police cor- 
rectionnelle; les grands vicaires du diocèse de Lyon lui 
retirèrent ses pouToirs, et il fat oUigéd^ s'éloigner. De 
retour .î Lyon , a|)rès une absence de quelques années, 
il y publia une Leilre à M. l'ahité de La Mennaitf in-b", 
et Alt traduit de nouveau an tribunal de Lyen, qvi le 

renvoya de la plainte. Il se relira alors à Coiongcs, près 
de Lyon, où il mourut le ("octobre ItiâO. On a encore 
de lui : Supentitkuu tt pfulige$ Aê pMimopAes, om fat 
DcmnunUUm du sildr des lumiàrit, Lyon, ISI7, in 12; 
production qui n'a pu sortir que d'un cerveau détraque. 

WIHUSBOURO ( ContAD ns), mtimuhtger ou trou- 
badour allemand du 1 5* siècle, n'est connu que par ses 
compositions dont plusieurs annoncent un talent re- 
marquable ; ce sont : des fahUi et ekantt dans le recueil 
de ManesÂcn (Zurich, I7S8, in-4*), et dans le manuscrit 
de Colmar; 89 Stroplirs ( dans le recueil d'Iéna ); un 
Poème de $aiiU Alexii ; Le% poires, roman; La guerre de 
TVejr, rsnwn ; VtncUme d'or, poème k la louange de la 
Vierge ( à la bibliothèque impériale de Vienne, et dans 
celle des Johonniles, o Strasbourg; Engelharl cl Engrl- 
imt, poème épfqne, pulilié en langue allemande i 

Fr..ncloil . IS?"), in-8" (on croil l'original perdu); 
l'Empcrruf Otkm le Barbu, conlc qui se trouve dans 
la UbKothéque du Valiean; las NUMu»sm, la Pm. 
fMMV dlv ta reiM QuimkMe, la Cgmpkmtle, trois 
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psSiiMs ë|ri<iv«> M Iroa^ent dm* In biblloth^qurs 

(le Sinisbourg, de Saint-Gall cl (îes j/^uitcs de Munich ; 
le premier ■ été publié dans le Hectirii de Rodaier (Zu* 
rieh, 1797). «tilmt edoi «le miter ( Berlin, I78i), et 
lr»<Ii»it réccmmcnl en franrais. 

>VURZëLBA|] (iuK-PHiLippB oe), astronome, né 
letSieplembrc ICfl I IfaranberB, «6 il niMinit le 
91 man 1725, eerrespondant de In Socicic royale de 
l<eiMli«t, de l'Acidëale royale des sciences de Paris, et 
■ Hit re de la Seeiélé royale des sefeoees de Berlin, 
Oîait entretenu des relations scientifiques avec Lcibnitz, 
Cassini, Laliire, Roemer, Hevelii», TscfairDbausen,ete. 
Ses travaux astronomiques consistent en pldtlem 
écrits et en instruments do toute grandeur qu'il inventa 
ou perfrclionna. On a de lui : Tabu'a hmart» horoeekt- 
Fhmtateiéianœ! Vtmika norka basis tufronomieœ, $ite 
JfarfibMi MeMs oHHui, etc., I7S7, in-fol. Il a laissé 
manusc rit un rit hc recueil d'Observations sur les éclipses 
du soleil cl de la lune, sur les sslellilcs de Jupiter, sur 
le pesiige des planèles derrière la Ime, eur las teebee 
da soleil, etc., etc. 

WUTUENAU (GooBFaio-EsNssT, baron db), géné- 
ral d*lsrtillerfe en service d^Autridie, nequil te 81 aoAl 
167", en Silcsic, ;i Riela, seigneurie qui appartenait h 
son père, il fut cicvé avec soin ; son inclination guerrière 
le perteit vers Tétude des nath^aliqacs et de TardiU 
trclure. Après avoir passe quelques années h la cour 
dVn prioce de Saxe, il entra au serTiee, lorsque la 
guerre de la saeeession d'Espagne Mata. Il en flt teafes 
les < i iMji.i^nes en Italie et dans les Pays-Bas, et il eut le 
bonheur de ser^-ir sous le prince héréditaire de Hessc- 
Cassel, qui fut depuis roi do Suède. S'étant formé à une 
ai Imnne école, il fut nommé adjudant généra! du prince 
qui avait su l'apprécier. Wulgenau assista au siège de 
Piuigbtiune, à la prise de Casai et ii l'irruption que l'ar- 
mée an (ridiienne Ht en Prevence, en 1707. A la recom- 
mandation du prince licrédilairc, le lanilprave i!e Hesse- 
Casscl le nomma gouverneur du jeune prince (icorgc, 
avec rang de llenlenanl>eotoBcl dans te rdgimenl de ooa 
élève, cl il flt a\ec ce corps loiiles les campagnes des 
Pays-Bas. La paix étant conclue entre la France cl l'Era- 
pereur, les pnissanees alliées du Nord déclarèrent la 
guerre au roi de Suède, cl (lénétrèrcnt dans la Pomê- 
ranie. Le jeune prince George voulut faire cette cam- 
]vagno, et Wutgenau assista ovce lui è h prise de Slral- 
SUnd. Cctteguerrc finit assez pnini|itr riunt, el Wulgcnaii, 
qui visita la France et l'Italie, eut occasion do connaître 
à Paris le chevalier de Poterd, de s*enlrelenir avec Inl, 
rt de se pcrfeclionncr par ses entretiens dans la tiicoric 
de l'Hrt militaire. A son retour, TAutricbe ayant pris a 
sa solde le régiment du prince Maxînilian de Hcssc, 
AVulgenau en Ait nommé roloncl-commandaal* Il assista 
d'nbonl. en retle qualité, au siège de Belgrade, où il 
recul un coup de feu h la tëtc. Il n'était pas encore 
guéri de cette blessure lorsque, les Turci ayant voulu 
attaquer ramtéi- anli-ii lii> iiiii' ilfins <!on camp, le |)rince 
Eugène rétolut de leâ prévenir, el niaictia lui-même pour 
tes sarpreadre. Wulganaa, quelqae aihiMi qu'il Hkt, 
voulut paraître à la tête de son réj^iment, et il concourut 
puissamment îi la victoire que les Aulricliicns rempor- 
terait. Après la paix qui eut lieu, en 1719, te r^^meiit 



de Hena ail ordre de se rendre en Lombardte, puis en 

Sicile. I.e 20 juin I7I(>, il se Imltit avec les Espagnols, 
près de Francavilla. Wutgenau, qui commandait peu de 
temps après devant McHine, reçut au brus gaucliedenz 
coups de feu, dont il ressentit les siiifrs jnstur.'i «a moft. 
Après avoir pris cette place, il enleva toutes celles que 
les Esjiagnols tenaient encore en Sicile, et en 1710 H 
les força d'cvaeuer Pile. I.a paix mit fin à cette campa- 
gne, el le régiment de Hesse revint en Allemagne. 
Wutgenau fut Irès-bîen aeeueilli è Gassci, et, en I7ii, 
le landgrave qui Pavait nomme major général l'envoya 
avec une mission secrète en Russie. A son retour il ob- 
tint un régiment d'infanterie, el quelques années plus 
tard, k la recommandai ion du prince Eugène, il entra 
au service de l'Autriche, avec le rang de major g-'nérHl. 
En 173U, il fut chargé de couiniandcr te corps irarmcv 
que l'Empereur flt passer en Italie pour occuper le du- 
ché de Parme; et en 1753 il fut envoyé en Sllésie pour 
couvrir les frontières de cette province, cl observer les 
nMMvemenls de te INMogne, eA Tan s'aeeupait de Pélee- 
tiiin d'un nouveau roi. Au mois de novembre Wiilgcnau 
fut nommé gouverneur de Pbilipsbourg, avec le rangda 
isM-naréchal-lienlenant. Sachant que eette place élaR 
menacée, il prit de* mesures |)oursa défense. Le n)aré- 
cbal de Berwick arriva en effet devant ses murs le 33 
mai 1754, et aussiiét deux bataillons «uissea mentèrenl 
à l'assaut, pour s'emparer de la Rnloule duHkiHf Ite 
furent d'abord repoussés j mais Wutgenau n*ayant que 
400 heoinies pour occuper ce poste important, Il ha lit 
rentrer dans la place i l'exception de 30 hommes qui 
furent faits prisonniers. Bientôt les Français eommen» 
oèrcnl le bombardement, et en moins de 94 heures Ua 
avaient lance 3,(iOO bombes. Déjà ils s'étaient tdiement 
avanct's wrs lu N ie du chemin couvert, que l'on pouvait 
les y allcindi'e a\cc la baïonnette. Le commandant fit 
des sorties que la faiblesse de sa garnison rendit pres- 
que nulltvt ; repcndatil il parvint à déloger un inslmit 
rcnuemi du chemin couvert ; et c'est dans ces circon- 
stances que te narédial da Berwidi fut atteint d\iB 

coii(i (le raiion ; iiuii^ le prince Eiif^ène ne put recourir 
la place, et Wulgcnau se vit contraint de capituler. Il 
sortit avec les honneurs de te guerre, et se rendit è 
Mayence .s la lète de sa garnison qui, quoique composée 
presque culicrcmciil de nouvelles recrues, avsil fait une 
défense très-henarabte. L'Empereur teî écrivit paur lui 
lémoii;ner sa satisfaction, et lui dnutia le régiment do 
Ligneville. La diète de l'Empire lui lit un riche pré»eot 
en argent, et il fut nommé commandant de Hayenee, 
puis gouvcruenr de Montouc, avec rang do feld-niaré- 
cbaMieutcnant. En arrivant dans cette place, eu février 
1755, il te tniava menacée par les Espagnbb, et dans 
le plus mauvais état da défense. Les mesurt s i riergiques 
qu'il sut praiidra firent renoncer les Espagnols au pro- 
jet de l'attaquer. L'Aulricbe étant alors menacée d*«ne 
guerre avec la Turquie, et l'Empereur voulant être bien 
instruit de l'élal où se trouvaient les places fortes de la 
Hongrie, nomma Wulgcnau (20 juin I7S6), inspecteur 
général da tontes ses fortiflcattens, toit dans les ÉtaU 
héréditaires, soil dans l'empire germanique. Après avoir 
terminé son iiupeclion, ce général était en chemin pour 
Kteurner & Vtenne, lorsqu'une indisposUion aubile et 
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xinU'titc le fitrça Je s'arrêter dans un village pK'S de 
Slultl-WciâsciiLourg. L« lendemain il m fil Irajisporler 
jn»qu*à RmI», d*oft il fit connaître i ton soavmîii eom» 
Lii'ii il rcgrctiail ilc ne pouvoir nititiiiutr sa roule. Aus- 
silil le priufie lui envoya un de ses médecioa, et cbar- 
get le terra de Seekeodorf de lui remellre «ne peiiie 

pliarmnc-ii' ni .irgi rit. WulgBIlMl Mlltoitses forces dimi- 
nuer de jour en jouft 8t MMI ^pMIM, qu'il âvail fa il 
venir en loule Ut* de la Sildsie, n'teat que le (einji^ >ic 
lui faire ses adieux ; il expira dans ses bras, le i3 dé- 
cembre 1736. L'Empereur fut trèa-affligc de sa mort, et 
il ordonna au commandant de Raab de lui rendre de 
grands liinnii urs funéraires. 

WWTT ou WVAT(sir TaoMis), poë(c anglais, né 
en 1803 dans le conilc de Kent, était fils de sir licnri 
Wyat, membre du ronncil prive de Henri VIII, qui 
s'ctuit signale dans la guerre de la rose rouge cl de la 
ru&c blanche, et avail cumouindc l'avanl-garde à la 
Journée des Éperons. Au retour de ses vojragM wr le 
conlinenl,il fut prc-vi'iilc par son pi re lo cdMr.et entra 
IrcS'avaul dans la faveur de Henri VIII. l'ius lurd, dis- 
gneié par ee prince hantatn el eeprieleiu, il fat en- 
voyé ii la Tour de I.onilres. Ses amis réussirent à cuIukt 
te monarque, qui le noniwa son auibossadcur près du 
CbarieH^ilnt ; maie, atteint d'nne fièvre mal^e en 
faisant les préparatifs de son départ, il mourut dans le 
comté de Dorset en 1541. Ses l'oùin, publiées avec 
celles de «m ami Sarrejr en 1557 , in-4*, Tonl jlé de 
nouveau en 1812, 3 vol. in-i". Elles consistent eoodes, 
aooiiela, ballades, satires , etc. , et «ont bien inférieures 
à eellot de Serrqr. 

WYATT (Tbom4s), fill dn prdeéJcnl, se distingua 
dans les troupes anglaises par son iotrépidilé. Il était 
rapilainc, lorsque ravéncuicnt de Marie au trône cxciia 
tant de oiéeoalenlenieaU eld1otri|aes dans le royaume. 
Cependant un premier soulèvement avait cic éloulTé, et 
IWngletcrrc clail tranquille, quand l'anuoncc du ma- 
riage de la relue avee le roi d'Etpagne MUlippe II aervtl 
• le prétexte aux sctiilietix pour (irf;.iiiiser de nouveaux 
Loulcvenscuiculs. Le duc de Siilfolk était encore l'àme 
de eelle cooapiratioaj mala Wyalt en fat la braa , 

rt senl, dea agents qui funul mis en avant par le véri- 
laUe clief« il obtint quelques succï-s. Quulrc gciiliis- 
ItonnM». air Pierre Groft, air Pierre Garew, Gibbi et 
Cliampernbom, devaient combiner leurs mouvements 
avec te sien, et agir dans le Dcvoushire, le comte de 
Cornonaillca et la. prineipauté de Gallea, tandis que 
\\'yaii soulèverait le comté de Kent. Nous examinerons 
plus tard quel était le but de cette inaurrcdion. Ce qu'il 
y a de eerlain, e*eM que le comte de Deronsbire (Cour- 
tcncy), <<oit'quc définiliven>cnt on lui eût promis la main 
d'ÉllMbelb, aoit que ica conspirateurs ne lui eussent 
donné que de* aapArancea, aoit eniln (|u'il s'engageât 
cana OMiiCt d*aniUtlo<n parai lea mécontenta, devait y 
ff^rer, et que l'on complail principalement sur lui 
pour faire prendre les armes aux babilautii du comté de 
Dcvon. Mais rien ne s'exécuta confornémcnl au plan 
qu'on avait arrêté, l e complot, ourdi à ciuse de l'union 
de la souveraine d'Angleterre avec le liis du monarque 
des Espagncs, ne devait Mater qne la Jour de la céré> 
BOiiie auplialc. Gaiwr ae dédani InojiinÛMQl av«e aea 



ileiix atui.s f!hamperiiluim el Gibbs : Couricney (]ui de- 
vait sejoiudreà eux balança; et te |>cuplc, que sa pré- 
•eneeaarail entraîné dana te parti des rdwllea, reate 
muet. Eli \ ain de (Kimpcuse.s iirtH-lninations étaient dis- 
tribu«TSj en vain des adresses étaient proposées à la 
signature dea habitants d*Exéler. A peine quelques 
bomnies perdus de dettes se joignirent h eux, el peu 
après ils furent tous arrêtés ou forcés de ckcrcbcr un 
asile en France. Dliatr» part Craft, dont tous les pas 
étaient surveillés, ne fut pa^ plutôt arrivé dans ses terres 
voisines des douze comtés de Galles, qu'il fut saisi dans 
son lit. Enfin le duc de Suffolk lui-même ae put, ni par 
son influence ni par ses largesscf* déterminer le peupte 
des villes j le suivre : un léger engagement dans les en- 
virons de Coventry acheva de la oonvaincre qu'il fallait 
se réserver pour des temps plus heureux ; et hienlél un 
•le se» tenanciers nommé l'iiilcrwood le livra aux soldats 
qui le chcrcliaieut. W yall seul parvint à donner à la 
rébellion une appatcneo farniHablo; «t qu o i«|na fbreé 

d'agir avant le temps, par la précipitation de ses com- 
plices, il déploya latit d'habileté, et mit tant de secret 
dam IVtrgauiaalton du Mouveasent qu'il pntfetaft, quu- 
ses fniieuiis ne lui refusèrent pas des louaugucs dues à 
la vigilance et ii l'activité méinc, quand elles sont si mal 
employées. A peine ea nouveau ahef eut-il Uré IVpée, 
qu'il vil I ,t)00 hommes dV-lite autour de lui. riru] 
mille autres, non motits déterminés, étaient encore dans 
leurs foyers , mais se tenaient prêts I voler au premier 
signal sous ses étendards. Le, vieux ebateao ruiné do 
Rochesicr lui servit de demeure pendaai ses première» 
opérations; un complice secret, nomané Winter, aoaa» 
mandait une escadre de cinq \oilcs sur la Tamise, el lui 
fournissait des munitions et do l'arlillerie : en mémo 
icmps il érigeait des batteries pour défendre le passage 
du |ioiit et la rive op|)osée du fleuve. Néanmoins la for- 
tune sembl.) d'abord se déclarer contre son entreprise. 
Lu détachement qu'il avail envoyé vers Kncvcl fut battu 
•u-desaoua du œtta ville , par air Robert SonUiwcll. 
Lord Abergavcnny défît de même un renfort considé- 
rable qu'amenait à Bocbcstcr un oonspiraleur nommé 
Isicy. La ahorif et tes babilanlt du Gantorbéry refusé» 

rcnt (le lui ou\ rii' Ir-iirs portes. Enfin, inaljjro les assu- 
rances qu'il renouvelait sans cesse, cl de la coopération 
des Fraufaia, et des progrès de Ifnsurreetion sur les 
autres points du ro\ auiue, le nombre de ses partisans 
décroissait de jour en jour ; cl |}cut-élre ses forces se 
fusoent-cllcs dissipées sans coup férir, si te cour lea eût 
abandonnées à clles-niêmcs. Mais des troupes royalistes 
étaient déjà en marelie soua la conduite du duede Nor^ 
folk. Quoique inférieures en nombre, te chef lea omnmi 
aussitéir vers les murs où était renfermé l'ennemi; et^ 
aprèa avoir è haute voix, mais vainement, offert le par- 
dan au nom de la reine, il leur eomnanda de forcer le 
passage du pont. Tout si coup un oflicicr appelé Bret, 
qui, îi la tèle dr !iltO lialillaiils de lundres, s'était volon- 
tuircmenl adjoint au duc, Itl (aire halle ii sa colonne, et 
levant son ^lée , déclara qulennoni implacaUe des 

élrangiTS il allait verser son snng pour la rauiiO du brave 
capitaine W'yatt. Tous ceux qu'il avail sous son coiu- 
aandemnii le aulvireal; at Wyatt lui-néme, panant 
le pont à te téte de sa cavalerie, njoignit ses JMMiveaus 
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partisans. Norfolk cl «es priiiripaux officiers, rrnipiianl 
uoe défection (co«rale , coinrociicérent à opérer leur 
fviraile Tm-Grai«send. Mab lis «vrcnt eneore è rt- 

grcltor IfCaucoiiii de transfuges ; et ils virent sept piérc 
d*arUilerie, qu'ik av«icnt amenées avec eux, tomber au 
pomir de» réMÊe»: Ob imoès imprérn «ofvil Im jtm 
aux ministres, et leur prouva que les eonspiraletirs s'é- 
laiflol ncoagé dot inidligeiiMi jaiq ne dm* le ceeur de 
la viU«. On prit aoisitAt des iMMra |ionr pHeerver le 
Giléet surtout la Tour; les ponts furent rompus dans 
uarayon do 15 milles, ci l'on s'assura des bateliers de 
la rive opposée; une récompense de iOO livres sterling 
par ao, en biens-lbods, fut offerte h «elui qui arréicniil 
Wyatt. En ninnie tcnips les ministre.'', effrayés de ses 
progrès, lui cDvoyaienl un message, et le priaient de 
faire eonnaltre toute rétandna de aea dcanadas. Cet 
aveu de foiblessc redoubla la confiance des révoltés, et 
le chef osa répondre qu'il voulait que ia reine remit cu- 
ire M maina la garie de la peramne, qoe le eeniell 

d'Ktat fiU eusse et rcronipo^iC h son gré, enfin qu'on lui 
confiât le jjouvcrneroenl de la Tour. Tandis que tout 
a*uidlgna{t el Iremblalt dana le palais, et que les andia»» 
aadeurs espagnols, craignant pour leur vie, .se réfu- 
l^ient dans des bateaux marchands, Wyatt s'emparait 
de fanbnurg de Southwark. Mais la populace qu*il a^t- 
letulait à voir affluer dans son camp, resta spectatrice 
indiffi Tcntc des événements. La cour alors reprit cou- 
rage; les renforts qu'elle demandait de tous côlcs arri- 
vèrent, et Wyatt, dont l'armée avait compté jusqu'à 
f K,000 hommes, en eut hienlc")! perdu plus de la moitié. 
Le feu des eanoiu de la Tour le força d'ubundouner 
Soaibwark, et il perdit eneore da mande daaa cette re> 
traite. C'est alors ipie résolu ii porter un coup décisif 
vu à périr victime de son audacieuse entreprise , cl 
eonplant mr I^iialaiMe de queiqaea-ens dea vélorma- 

(cArsde ia Cité, il forma te ili ^^r in de surprendre Lud- 
(ale, une lieure avant le lever du soleil. £u conséquence, 
il dirigea aa narehe vcn Kingston, paaaa la Tamise k 
la nage, et fil rétablir le pont qui avait été (U'iindi en 
partie. Le gros des rebelles passa ensuite ; mais bicnlil 
des retards inattendu semblèrent rendre IVntreprlse 
inexécutable ; et le iiornl-rr des insurgés diminua encore. 
iV>ur comble de malbcur, des transfuges allèrent infor- 
mer la retae du eenp iraesé par Wyatt. Tans les raya» 
listes disponibles furent immédiatement ap[)elés par la 
eour , et le lendemain à quatre lieures du malin 
10,000 komaMa dlaluiterie, i,B0O ebefamt, de pais- 
santes batteries de canon couronnaient les hanleurs op- 
posées k Saint-James. Cet apparail formidable déeon- 
cerla le chef des rebelles. Mais il sentait f M te retraite 
serait sa destruction complète, et qtt*nna aveugle intré- 
pidité pouTiAt seule donner enoare quelques citanomde 
réussite. Saisissant an étendard. Il se précipita comme 
pour charger la cavalerie. Celle-ci s'ouvrit, soit par la 
violence du choc, soit que l'ordre en eût été donné d'a- 
vance, et laissa passer environ KOO hommes, puis se 
refMwant tout à coup, elle sépara ainsi «n deos earpa 
la masse des insur(;r's. Ceux qui élnicnt éloignes du leur 
chef a'apporlèrenl qu'une faible résistance, et furent 
iUts prisaiwicrs k raiMeplioB «Ttana eenlalae qnl resté» 
fcnt aar le ahamp de iwlaille. Wyall et ses «ompagnooa 



ax arieèrent jn^^qn^aiix portes du palais de Lo^gale} lnl> 
uiémc, laissant ses amis à quelque distance, s^ppreeba 
Joaqul rentrée, et demanda è être admis devant le 

ri'iiii'. Hf'fiisé, il revint sur ses pas, et Iroinanl le eom- 
bal engagé, il y prit part jusqu'à ce qu'il n'eut plus 
anlour de lui qne 40 eompagoons. Alors, nn li^rnnt 
d'armes Payant invité à épargner le sang de ses amis 
et à se rendre prisonnier, ii jeta son épce el se remit 
entre les mains de sir Haarise Berkcly, espérant qu'il 
serait Iraité non point en rebelle, mais en prisonnier 
de guerre. Il ne fut pas longtemps à s'apercevoir de son 
erreur. Mafie, qui lors de la première conspiration tni' 
niée contre elle n'avait sévi qu'il l'égard de tn>is conju- 
rés, avait adopte depuis les principes sévères de Philippe, 
et elle crut devoir déployer en celle circonstance la plus 
granilerigveor. Ce fut même vainement que, dans l'es- 
poir de sauver sa vie, il laissa échapper des avens qui 
furent autant de charges d'accusation contre Elisabeth, 
lenjours en butte aux soupçons et i la jalousie de sa 
srrur. Déjà le duc de SiifTiilk nviit déclaré qu'en levant 
l'clcndard de la rébellion, son but était de faire monter 
sur letrène h fille d'Anne de Banlen, en h nmrient b 

Courteney : Wyatt a\oua qu'il avait à ilivcrscs reprises 
écrit à celte princesse, el lorsqu'il fut confroplé avec 
Gaarfeney, il aoutint qne ce dernier avait été llnstlga» 

leur de eette levée de boudii-rs, et que ''il se trouvait 
pour l'instant dans les rangs des défenseurs de Alaric, 
c'élait grâce à une ajiostasîe sinon plus eriminelle, an 
moins plus honteuse que sa rcvnlic. Cette facilité à nom- 
mer les complices ou les auteurs de l'entreprise rabaissa 
Wyatt dans l'esprit de SCS adversaires, qui jusqu'alors 
avaient conçu la plus haute idée de sa fermeté et de son 
courage, cl n'adoucit ni la sévérité des juges, ni l'indi- 
gnation de la reine. Condamne à périr par la main du 
bourreau, il marcha au supplice le 1 1 avril I 

>VV ATT (Jacqi ES), arcliil<rle, né ,i Ruiion, rians le 
comté de Slafford, en 1745, accompagna en Italie lord 
Bagot, nommé ambasmdenr près de la eour de Rome, y 

puis.T le poùl de l'anliquité, cl passa ensuite à Venise, 
OÙ ii joignit à ses premières études celle de la peinture. 
De retour m Angtelerre è lige île 90 ans. Il ne tarde 
pas h prendre place parmi les nrfliilectcs de Londres les 
plus renommés. l.a conslruclion de l'édiGce appelé Pan* 
thétm, dans Oxford-Slreel, établit sa rèputetlon, qui 
s'élciiilit Inrnlôl dans Ks pays du Nord. I.'irapt'ralricc 
de ilussie chercha vainement à l'attirer à Pétersbourg. 
Wyntt menrut subitement le B septembre 1818, prési- 
dent de l'Acadcmic de peitilurc, poslc <i.iiis lequel il 
avait aueoodé à Benj. Wcsl. Parmi les cdiGccs qu'il a 
élevés es restaurés , on distingue le palais de Kew, 
l'ancicnneabbayc de Fonthill,l'r"gliscd'Hanworlh, lepa- 
Isis des lords, la chapelle de Henri VU à Westminster, 
le château de Windsor, Doddlngton-Hall, ele. 

WVCK (Thomas), dit le Vieux, peintre et graveur à 
IVviu forte, né à Harlem en 1GI6 , peignit avec succès 
des j>orls de mer, des foires, des pinces publiques, des 
aeênes de charlatans, de bateleurs, des intérieurs de la- 
boratoires. Il séjourna plusieurs années en Italie, nolam- 
mentdaus le royaume de Naplcs, dont il peignit la plu- 
part desporla. Gel ariisie nwnrul en 1080 b Utredit, eè 
il a'étail fixé è aen rdear d*ltalfe. Ses lableauxonl encore 
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UB pm étcrc dans les ventes. Il a grave à l'cau-forte 
divers petits su jcu qu i sont très-redwNhésdcs ■maleors. 

l/VYCK (Je&m), dil le Jrut{r, flis du |irécéilcnt, peintre 
d« batailles et de chastes, aé à iilrccht vers IMS, fut 
appelé k Londres sur sa réputation , et y owaml en 
1702. Il avail pris Wouvemans pour modèle, et il lui 
est de trèS'pea iobirietir. On âte ponni ses eomposilions 
la BataUbi A la Bagne H le Siège de Namur. 

WVDRA {SrainsLAs}, jésuite, ne à Kœnigsgracts 
(Dobéme), le ISooreiubrc 1741, professa les inalhéina- 
Uques à Tunivcrsité de Prague , el mourut dans eette 
▼Ule le 3 décembre i80i. On a de lui : Eirmrnta ealtuli 
diffcreulialii et iiitei/ralis , etc. , Prague, I77;î , iii-8° ; 
AiinotathneM in régula* arillitnelicorum, ele.,ibi<J., 1 775, 
in-8*; StippkmeiU. tmclatûi de teelkuiibui eonki», ibid., 
177S, in-8"; Ilistoria malheieos in Hofiemidet Moravia 
cullœ, ibid., 177B, in-8*; Diturt. mathem., publiée de 
1778 k 1803; quelques Oroiioitt feuMre$, etc. 

WYEHMAWTN ou >VrVF.I\MA> !>■ (Jv.vtr-^), <Iil 
GBin|)0, peintre , naquit ii Dreda en il)79. Il étudia sou 
«ri i Anvers, et de II se rendit à Lille avec une Jaune 
Ollc qu'il uvnit si diiilo, et qu'il abandonna btcnlol. De 
Ulle il alla à Paris, oii il fréquenta les maisons de jeu 
et de déliauehe. Des aventures lionteuses l'obligèrent de 
passer en Ilaiic. Dans un \illage pris de Lyon, il ren- 
contra Carloiiclic, qui lui proposa d'entrer dans sa 
Iwiide. Il refusa ; mais le hneux voleur ne lui en donna 
pns moins une bourse bien garnie. Rendu à Rome, il y 
lit connaissance avee le célèbre Vandyck, et les deux 
artistes partagèrent quelques mois le même logement. 
Un nouvel enlèvemeDt et d'autres tours d'escroquerie 
iorccrent Wycrmann, qui avait pris le nom de Campo, 
k quitter les Étals de l'Église. Il se rendit en Allemagne, 
cl se montra partout comme un digne élève de Cartouche. 
Inquiété par la justice, il se réfugia à I^udics, menant 
avec lui une ricbe veuve, qu'il abandonna bienlùt après 
■voir dbaipé tout ee qu^dle avait. II revint en Hollande, 

où, dit on, il reçut la \ isilc <Iu izar Pierre, qu'il refusa 
de suivre en Itu&iic avec le titre de couseiller d'i^lal. 11 
publiait k Amsterdam un journal dans le genre du Sjmc- 

tntrur, lorsque, ayant attiiqué d'iinr iiiaiiiérc grossii-re 
la compagnie des Indes occidentales , il fui arréUi cl 
condamné pour la vie aux travaux forcés dans la prison 
appelée la Cour de lloU<inde, à la Haye. Il y mourut cri 
17i7. Dans le cours de sa vie aventureuse , il avail 
composé plusieurs écrits, pormi lesquels en eilo les 
Vit» dri artisti t de* Puys-Hat (en hollandais), la Haye, 
1729, 3 vol. in-i '. On a public les ^gen^wrrs êtnguUèrc* 
dê Jacqut* Comp<i-\\'iyermann (hollandais), la Haye, 
l7tfC; traduites en allemand, FraoeforCt 1764, in-8*. 

"WVKIIIIAM (William ou Guillaume pk), chance- 
lier d'Angleterre, cl fuudatcur du collège Meul à Oxfurd, 
mérite la célébrité autant par la part qu'il prit aux 
aflaire$ dp sou (ctnps, que jiar ses vertus, sa muiiifi- 
cencc el &on iiinour pour les lettres. 11 naquit, en 13^4, 
dans le Hampshire, au vHlaga de Wfkdnm. Le mm du 

liiMi (le sa iiaissniicc pl.iil-il aussi celui île sa faïuillc? 
c'est ee qui nous semble très-peu probable. Sou père 
at sa mère ne se trouvent désignés dans les doeumenis Ms- 

loriques que par les prénoms ilc Jean et de Syliillc. 
Quelques écrivains oui voulu que le nom de ses pareuls 



fùl Long ou l'errot, mais sans apport*» rien qui ; 
ble k des preuves. Quoi qu'il eu soit , sa famille n*était 

pas dépourvue (l'illiistralii)n. Mais <]i\Trsrs tirconstaii- 
ocs l'avaient réduite à une Icllc pauvreté, que le {icre 
de Wjrkdiam ne put kii donner d'éduoiUon. Heureu- 
semoot un proleeteor riche s'intéressa k fenfant dont il 
sut apprécier les dispositions Ce seignaar» appelé Nico* 
las Uvedalc, lord du manoir do Wykebara cl gouver- 
neur du diAleeu de W'iuchesler, envoya l'enfanl ii l'école 
do eette ville, et l'y gorda jusqu'à ce qu'il eût achevé 
SCS cours. Wykeliam apprit ainai tout ce qu'on savait de 
son temps en grammaire, en mathématiques , en philo- 
sophie, cti liiriiliiple et en jurisprudence. C'est donc à 
tort que quelques modernes, se copiaul les uns les au- 
très, «ni parlé dn lignoranee de Wykeham «omme d*uo 

fait hors de doute. Cette assertion n'pati.hic dans le 
Icuii» par quelques hommes jaloux de la réputation du 
eélèbre ehaneelier, ou oppooés k sa manièru de voir, n*« 

pu être si légèrement adoptéi' que ]Kir des cumpilalcurs 
sans critique. 11 esl vrai que, lance de bonne heure au 
milieu des aSaires et des intérêts politiques, Wykeiiam 
ne put suivre, avec le soin ijuc l'un y iiiettaîl alors, 
toutes les controverses qui avaient lieu entre les disci- 
plos dXkcam et de Duns Seot. liais somment penser 
que, quoique ctrangerà l'érudition scolastique du temps, 
le fuudaleur d'un collège, l'appréciateur éclairé des 
services que rendent les lettres et les seienees , n'en ait 
puint connu les principes? W} kchani él;iit encore jeune 
lorsqu'il sortit du colKgc de Winchester, et qu'il entra 
en qualité do secrétaire au service de son patron. Il 
fii alors eoonaissance avee lord Edyngdon, évéque de 
Winchester , cl suit j)ar la recommandation de ce pré- 
lat, soil par celle d'L'vedale, il parvint à se faire distin- 
guer du roi d'Angleterre Édouard III. Quoiqu'il u'eAt 
guère alurs que '2Z ans, il fut presque aussitôt attaché 
il la cour. Ou ne sait dans quel poste il débuta ; mais eu 
sonsidérant le go&t du roi pour les beaux mon u amatt 
d'architecture, el celui dont Wvkdiam commença, des 
une époque Irès-pcu postérieure, a donner des preuves, 
011 a lieu d« pensn* que sa plaoe était relative aux bêti- 

nients que faisait élever le luiKi.ircjne. K i l"î)'i, il fui 
iiummé inlendant de toutes les constructions royales. 
Cest d'après son avis qu'Êdouani fit abattre la plus 
grande partie du château ; el c'est d'après ses plans que 
la portion détruite fut rebâtie à peu près comme on la 
voit actuollemenl. Un iBlre grand ouvrag» de notre ar- 
chitecte fut le chkleau fort de Queuborough : el quoi- 
que dans ces oonstrucliiHu, en quelque sorle militaires» 
l'artiste ne pùt librement déployer ce génie élevé, sivkrt 
et grave, qu'il Cl paraître dopais dans las bAtlmaals de 
Winchester et d'Oxford , on ne peut pas refuser det 
éloges à son talent. Il n'est point clonnsnt que sous le 
règne d'^ua souverain aussi zélé pour l'archïteeture, 
Wykehara se soit élevé ii une haute faveur, cl enfin 
qu'il ail pris place parmi les hommes d'blal cl les 
grands. Pmt y funmh eependam 11 ftil obligé d« 

prendre l'habit ecclési.isliijiie ; rnr ftdouani, peu maitn 
chez lui, ne disposait guère que des dignités de l'Iilglise* 
On a soupçonné touleisis que l'habile arAtvéquA était 

déjà dans \cs ordre?, parce que, dans tous les doeumenis 
déposés aux archives d'Aoglclcrrc, et où se trouve le 
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nom «le Wykrham, ce nom est accompagné de la quali> 
(icalioii lie Ckrirut. Uaîs qui |ieut dire que Cfmhf* 
n'est |>as uuc traduction un peu plaie tlu nom nicnic de 
1.1 dignitc diint Wykcham était revêtu {derk of tht 
kmg'n workt, etc.)? Quoi qu'il en soit, ic prcire inten- 
danl des eoiulruelioas royales fut noniiué,ea 1SS7, 
rccicur de Piilliani, ilons le conitt- di' N<ii Tolk ; et, comme 
la cour de Home élevait contre son in^luliulion des dilli- 
culiétqHi senUaient de««ir le prolonger indéfiniment, 
le roi lui fit paj i r une sonime do dt ux cents livres 
sterling, don couiidérublc à cette époque, cl qui sur- 
passait de beaucoup les ravenns du bénâRee dont ta po»- 
scssion élnit roiitcsiéc par le souverain jioiitifc. Non 
conlvut de ce premier bienfait, Edouard conféra Iwen- 
l4tk «M favori la cure de Plixten dans l'église de Lilch> 
field, eure que celui-ci édinngca l'anitéc suivante con- 
tre une autre pins avantageuse. Il fut chargé ensuite 
de nmendanee «1 da llnspeelion (rënérale des diâleaux 
de Windsor, Leildi, Douvn ri ll idtam, des manoirs 
du vieux et du nouveau Windsor, do Wicitemeff etc. En 
i3(iO, il fut nomme doyen de t* dbapelte libre royale 
ou collégiale de Saint-Murtin«l«-Gran<l à loiidres. En- 
lin, r<iiMrii!iiri-!i' piiritifiLale ny:int ccdc aux désirs bien 
pronoitccii d'L^duuurd , \\ ykclwm prit Iranquillcmenl 
possession du NeloratdePalbaai*I.es années suivantes 
lui a|ipnrtorcnl encore de nouveaux liéni'-fiee-S, dont le 
revenu lui donnait actuellement 8i'J livres sterling 
(31,060 fr.). Mais rheufeox dignitaire faisait un noble 
nvige des faveurs de la Torlune, et M neevait d'une 
main que pour donner de Tautrc. i*endnat qu'il éUit 
doyen de la collégiale de Saint*llartin>le-Grand, U fit 
LAlir à ses dqiens le cloître de !;i maison du chapitre, cl 
le corps de l'église. Sou avancement civil ne fut pas 
moins rapide. Chargé d^abord du aeean privé (ISVé), 
il dc\ iii t sueecssivenient secrétaire du roi, clief du canscil 
jiriVé, gouverneur du grand conseil, et enfin chancelier 
d'Angleterre. Remarquons cependant qu'à rexce|aion 
de la dernière, toutes ces dignités ont semblé à quel- 
ques hUloriens n'être que des qualifications données à 
Wykeliam, par la voix politique ou par les courtisans 
pour indiquer sa puissanea et son erédil auprès de son 
niaitrc. Mais celle conjecture nous semble bien légère et 
peu vraisemblable i car encore cst-il plus naturel de 
supposer qnelqBns antéeMonis i un chancelier, que de 

le croire porté brusquemCJil cl sans débuts prélimi- 
naires à une des places les plus éminciUcs et les plus 
diBeiles de radnriaiatntion. An resie, lorsque celte no- 
mination fut portée à Wvkeliain, il y avait «léj i «luel- 
que temps qu'il avait succède à son vieil ami Edyngdon, 
en qualité d^évéque de Wineliesler, et il reçut do 
la cour de Rome les bulles les plus honorables et les 
plus flatteuses. Sou apparition dans le parlcntcut fut 
remarquée par la nouveauté et la sévérité du ton qu'il 
y adopta. Jiis*|ue-Ià les prélats a\ aient aj porlé it la 
tritNiuo quelque chose de la verbosité cl de la buubo- 
luie de la cfeain. Wylceham parlant d^lnflaires d'Éîiat ne 
fut qu'homme d'Ëlal; cl p«ttt4tM «tVil juste <le dire 
que c'est h lui qu'on dut le premier mwlcle du style 
jMrlemcntaire. Cependant son adoiinistralion lui attira 
des ennemis; et en 1371, le parlement ayant adressé 
une reipirti! au roi pour l*«ufu|er à retirera tons les 

IIIObK. l.i||V. 



hommes d'égiisc les dignités eiviles dont ils étaient ro- 
v èius, Wykcliam envoya sa démission, qu'Edouard ac< 
eepla ii regret, en obtempérant aux ordres que ses 
chambres lui donnaient sous foi nie de suppliques. Retiré 
dans son diocèse, WykeLam réforma les abus, visita lus 
églises , les eouvents, et s'appUqna k rélaldir la aévérilé 
de lu dis( iplirie nntitpic. Il s'occnpa en même temps de 
rclahlisscmeiil d'une maison d'éducation ; après avoir 
mûrement réfléchi à la Ibrme qn*il donnerait & son instl- 
liition, il se détermina i hétir, d>ine part QD eollége à 
Oxford, cl de l'aulrc à WindiHicr, noB éeolc dealinéo 
i loi servir de pépinière, it avdl dé}h fiilt beaucoup 

d'nrli.its ilniis la première ili' ces villes. Cl l'école de 
Winchester, sans posséder encore tous ses bitimenls, 
eommenfaft k élre en aetivilé sons Ridiord de Herton, 
lorsque les intrigues de ses ennemis , favorises par le 
duc de Lancastre, vinrent eiilraver i'exécuUon de ses 
plans. Céiait te lenpe où Édouard , confiné i Elliani, 
par le regret d'avoir perdu le prince Noir, abandonnait 
totalement aux mains de Jean de Gand les rênes de 
l'Étal. Ce prinec, docile aux suggestions d'Alix Pierce, 
veiinil lie faire mettre en prison Pierre de la Merc, cl de 
dépouiller du hàltin de inarirlial le comle de Mnrch , 
pour avoir osé parler de cette femme en plein parlemeul 
avec plus do franeliisc que de prudence. Wykebam , 
coupable du même crime, fut dénoncé sous des prclcxfrs 
frivoles. L'acte d'accusation dressé contre lui roulait 
sur huitcSiers prlneipanx; mais sept furent écartés par 
SCS collègues ; cl ce fut seulement en considération du 
huitième que les pairs décrétcrcnt premièrement que 
Wykdiam eesseralt de hire partie du parlement et de 
paraître à la enur; serntuli'menl, que l'on saisirait tout 
son Icroporcl. Une mesure aussi violente ne pouvait res- 
ter Inaperçue et sans réelamallon. Aussi, dès la sébnee 
suivante, l'évéqne de Londres (Guillaume Courlney) 
déclara-t-il qu'il'votail contre tout subside accordé à la 
cour (et l'on sait combien à celle époque les troubles ci- 
vils et les prodigalités des priiices rendaient les subsides 
urgents) jusqu'il ce qu'on cul fait satisfaction au clergé 
ofTensé tout entier par la conduite que l'on venait de 
tenir à l'égard de l'évéque de Winchester. Ce discours 
hardi trouva des approbateurs dans lu ehambrc, et fut 
appuyé par i Brclicvcquc de Cantorbéry et d'autres 
membres, avec tant d'énergie, que les pariisani de In 
faetion Inncaslérienne se virent obligés de céder au vœu 
de la mujurile, cl d'admettre dans leur sein celui qu ils 
venaient de faire CBclaro. On sent qu'aprèa eet éohèe ib 
ne purent pas non plus maintenir liin;;leinps la saisie de 
SOU temporel. D'ailleurs, l'opiMiou se déclarait contre 
eux hors des chambres, bien pins éneifiqnementanoorc, 
car chacun sav:iil à que! iis;ij;e révéïpic consarrail la 
plus grande partie des revenus cpiscopaux. Ccpeudaut 
en le remettant en poaseasion de ses biens, on ajouta à 

la sentence <Ie iléeli:iri;c celte clause désagréable, qu'il 
équiperait trois vaisseaux de guerre pour le service du 
roi, ou qu'il en paierait la valeur présumée au trésor. 
Edouard lil mourut le <2I juin 1377, et avee lui finil la 
toute -puissance du parti de Lancastre qui, dès l'avéne- 
ment du jeune roi, vil ses unla^ooisles plus capables de 
lui disputer la victoire. Un de leurs premiers triomphes 
fut de faire «Ottiplétcaical acquitter et réhabiliter W}* 

TwJik txi. — 20. 
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krliam. >t':i!irii(iiiii; ( cliii-ri riil Iic^oin i1'n|i[irlrr à miii 
aide loulc sa cirroiis|)cction pendant la minorilv de Ri- 
ehard II. Hait i peine ce jnin« prfneefnt-ll wrrM h Vhgr 

de gouverner pii r liii-nu inc, (|iril rli!iitgi\i le niini'ilrrc, 
qui jusqu'alors arail gouverné en sou nom. VVykeliain fit 
iMilîedflla novTclle ■dminislnlnm en qualité de chati- 
ri'licr, comme sons le règne précc-ilent. Sa réintégration 
fut accueillie avec joio; cl,parMn intcgrilé et winodcnh 
Ikm, Il ae montra digne de la eonHanee de ton Move- 
MiOtan milieu de» circonstances oriigt um-s qui devnirnt 
•mener bientôt la ruine de la branche d'York. Il ne put 
néanmoins, malgré scsconscils cl ses remontrances, éclai- 
rer linoipérienee on rinsoiiciaikcc du monarque sur les 
ninlheurs qiir> t<\l ou loni devinent produire ses pro^liiin- 
li(é& inseni^ccs, «ia mollesse, sou faste cl son cloijjncmcnt 
dps affaires. On sait qu'en 1390 les miniairrs, effrayés 
<!<• ]n fdrre nvrc la.|iiclle l'opinion populaire, si puis-iiuilc 
dan» un pay.s presque en proie à l'anarchie , se inaiti- 
fnlail conlro la cour* el peat-élre redovlaol pour eux- 
Miéroes la responsallilllc de ce qui se passait, vinrent 
M présenter devant ta chambre des communes, offrant 
leur démission «t Invitant les membres a faire IVsamen 

de leur (Htiultiitf. Ce contrôle cul lieu en ('(Tel, cl les 
nlnislres, congédies avec éloge de la cbaïubrc, furent 
invités k reprendre le timon des affliires. ^Wykeliam 
consentit à rentrer dans ses fi.nctiuhs ; ni.ds il n'y r esta 
que peu de lemps. L'aunt^: suivante , il se démit une 
seconde Ms et reloti ma dans sa ville éptseopalc de Win* 
rhcslcr, où il ne sV-cupa plus que de (aire fleurir la 
piété parmi les babilants, et «l'assurer la supériorité du 
eullége quHI venait enfin d'élever è Oxlbrd. Cet édilice 
projeté »i longtemps, éluit achevé depuis cinq ans. Les 
économies considérables que Wykeliam avait folles sur 
ks émoluments de sca places, et sur les revenus de son 
Ctéobé, l'avaicnl mis à même de conduire rcntrcprisc 
avec la plus grande célérité. Une particularité digne 
de remarque, c'est qu'il ne fut pas seulement fondateur 
ilans l'accepliiin v ulgaire4tl flWt. Législuleur, il 00nçat« 
il ri'digi-a lui-même les slaluts de l'établissement : ;ir- 
eliitcclc, il eu dessina, il en surveilla les cunstructtuns. 
ApproBvé par «b mM roycl da tO novembre 1879, et 
commencé le B mars Iô80, le collège avoit été livré à 
iVnueignemeiit le U août I38U. et portait le nom de 
Saintt-Mmiie, qui fol dans la siitle dianfé en «doi de 
• Aiv//'. On peut voir dans ]'l/i>l<>irr d'Oj-furd, 
par Uialmcrs, tous les détails relatifs à la foudaiton de 
celle école eclél»re,'ainsi que les statuts que loi donna le 
|iieux évéquc de Winclicatcr. Wykcbam vécut encore 
usaei longtemps pour voir prospérer les deuk établisse- 
meals qu'il avait eréés. Enfin 11 mourut, en léOé, dans 
sa 80< année, et fut enterré dans la cathédrale de Win- 
cbcsler. Le docteur Lomli a écrit la Vk de cet illustre 
prélat, sur lequel on peut consulter aussi VUitloire de 
WiuvIieHrr, par Milner. 

>VVNA.>TS (Jeo), paysagiste de l'école hollan- 
daise, naquit à Hurlent en lOUU. Ses ouvrages sont 
Ircs-raeherdiéa; mais en eoiUMlt peu les détails do sa 
vie. E.i Ili)ll:H>df nifrne les hommes qui se livrent le 
plus à l'étude des beaux-arts, ignorent l'époque et le lieu 
de sa mort, ils savent aeuleîneot que la débeaehe avait 1 
usé sa santé, el qu'il fui enlevé à ses amis bimlemps 1 
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avint que l';"i;;e eût afT.iilili smi Inlcnl (ffiTOl. Ce q l'un 
raconte de son caractère et du tour de son esprit nous 
fait, au surplus, supposer qnc les approehes do terme 
fatal ne durent pas lV-|i(nivnnIer . Sa gaieté naturelle 
n'ctail presque jamais en d<^aut, et la tradition du pays 
rapporte, comme une partienlarilé -corîeuae, la rédt 
d'un siège burlesque dont il avait tracé et escéeott le 
pian de la manière la plus originale. C'était au sortir 
d'un dîner joyeux ^ la plaré forte consistant en murs de 
gazon, s't'Irvnit sur un monticule entouré d^u« Les 
combattants avaient pour arUIlcric des seringues. Ito 
nrananvrèrent st habileaent de part -et d'antre, et la 
ré.sistancc «lu ftirl fut si Opiniâtre qu^l M fallut pas 
moins de deux tieures aux assaillants pour contraindre 
la garnison à capituler. Les paysages de Wynants sont 
dHra goût tout particulier, cl qui les fait aisément»^ 
connailre. I.e Musce rti\al de Paris possède qu.ilre ta- 
bleaux de ce maître : un paysage sur le devant dut)uc< 
il a représenté an liomme ii eheval, tenant un panier , la 

vue d'un rlicnn'n qui s''-|*3r? un boiS d'ttUe rivîèrej IM 
cavalier allanl à la chasse au vol. 

Wrif ARTS {le comte 60DWIN n^, nék Bruicltcs, 
en l()()l, d'imc ancienne famille des l'ii\s-Bas, lU ses 
éludes daiM celle ville, cl se livra dés sa jeunesse à ré* 
Inde du droit et de ta politique. Devenu membre du con- 
seil souverain ilc Rrahanl, il se fit remarquer par son 
icle el ses connais.sances, et fut distingué par l'empe- 
reur Charles VI . qui le nomma un de ses eonseillers 
privés. I/C comte lic \\ ynantz vînt alors à Vienne, el il 
mourut dans celle capitale, en lOoi, après avoir rendu 
de i;rands services i son souverain , par ses lumières et 
swi dêvouenieni. On a de lui une collection utile et 
très-cslimée, qu'il a accompagnée de nolcs^t d'oliserva* 
lions très-judicieuses, sous ce titre : S*navmm Ctnim 
l{rabimliwdtàBiuituntaêtiu/t$i Braxolles, I74ii ia-lisl.f 
et -1 vol. in-S". 

>VVx>I>E (I^Doi-AnB), jurisconsulte anglais, né ca 
|78i, mort h Gbeisea an 1784, « publié : Métamjfu 

I iittit nitiil iiuehfiirs èi-ritt de junipruitmcr , I7ti5, in-M*; 
£unoinnifOU UmhHfun concernant ietlutseilu cuuttiMtOéi 
d'ÀHfieterrtf 1774, 4 vol. in-8*. 

VVVI\?(E (nieiUBD), mort en 17'.)!), à 81 ans, rec- 
Icur d*Ayot-Saint-l.aurent, prés VS elwyn eu licrlfonls- 
hire, avait publié , en 1764, le A'ouwwn reslamsMfy soi- 
gneiisciiient conféré avec le texte nrce, et corrigé, divise 
et imprimé suivant les divers trailcs par les écrivains 
inspirés, avec la division ordinaire k la marge; aceom- 
pagné de noies critiques cl explicatives, 2 vol. in-8*. 

WvnNË (Jou!«-liuM>uwToas), littérateur, neveu du 
pn'-cédent, né en 1748 dans le pays de Galles, exerça 
d'abord la profession d'imprimeur à Londres, obtint eu- 
suile le grade d'enscij;nc dans un régiment, donna sa dé- 
uiisMun, revint a Londres, où il recourut a sa plume pour 
subvenir aux besoins de sa famille, et mourut en 17II8. 

On a de lui : //i'loirr t/ctivrole dr l'cinpiri' ftrit iiunqur rn 
ytiiiérifue,etc., 1770, i vol.in-S'j //««Juirc yèitcrale d'Jr- 
iMMfe, ele., I77S, t vol. in^j CMm «IMttmes pAy 
tù/urs , historitjnes , fnbuU'ux, etc., en vers et en prose, 
I77!2, ia-lâj plusieurs poèmes sur diiréreitU sujets; 
VSmfmiU du Aaianf, ronna, 1787, S val. in-IS. 
I mrVNPEAWIB ( JAoqois TllienS Vamms ), méde- 
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ein, n« ■ GrMingue ta 17 MVHubra I74J , élail fils 

«l'un professeur à l'unh rrsili' lît- Lcyde , aulcnr d»? 
plusieurs livrer» ékincnlaircs lrès-csliuié»« Le jeune 
WynperaM fit tes premières Aades sons les yeux de iO« 
piNtel se voua lie Itoiine heure aux <«-ii-r)rcs aoédtraleJi 
surtout à raiiaUMuic. Ik^çu docteur eu 1783, U «aai|msa 
une dissertation Ineagurale, Intitulée t Dt «HKhri: et 

dès rannée suivante il {inlili;i iradm tion laliiic de 
l'ouvrage angku du docteur Ilewson sur les vaisseaux 
lynphaliqnes, Leyile, 8 vol. fo-8*. fl aoDeoarat ensuite 
pour diiTérenlii prix académiques, fut couronné en 
f 7m8, à Amslerdam, iiour un êiiti^n sur la jaunisse, 
et en 1787, 1 Puis, par la Soeiété royale de médecine 
fni Têdout au nombre ilc ses membres rorrcpondaiils, 
pour un .Véttutire sur la maladie ap|fclée mu;;iipt, mil- 
let ou blaiichet. Wyiipcrsse se livrait en même temps 
evee beaueouii «le succès à la pratique médicale, cl tout 
aiinonçiiil pour lui une hrillanic carrière, lorsqu'une 
mon prématurée vint le frapper ii pciuc kgé de 38 ans, 
le 0 avril 1788. Il evuli d^l fonné nn tris-rjehe cabinet 
anat*imi<|iie dont l'llllive^^il<• de Gœltingen lll i'iirqui- 
sition. La Suciclc pruviucialc d'IIlrecbt oourouiia trois 
mois après sa mort un iténuin tmr ht Cb^ urfucAe, qnll 
lui avilit envoyé. 

W VWTON, WYNTOWN ou WinTUI^ (Aamsw), 
chroalqueor, mort vers 1490, avait été chanoine régu- 
lier de Saint-Andrew et prieur du monastère de Saint- 
Serf. On a de lui la Lkroniqiie origitutla d'Étouef écrite 
en vers dans la langue du pays, et dont David Maeplier- 
son a publié la partie qui se raltncbc plus particulière- 
ment aux aiïaires d'Iîcotse, 1795, 3 vol. in-tf«, avec un 
glussaire, des noies et d'autres accessoires utiles. 

\VYnWlCZ(i:MiDLi!s). jésuite polonais, ne en 1710, 
fut rrcleur du colli'ge des nobles a Varsovie, abbc coin- 
Dieiidalairc «le llabdow, et mourut eu lïUô. On a do 
fur, entre autres ouvrage» : Abrigi ra<n»n«>é de VhUlairt 

univ«rti!:c à fiim ir ilti cnlléi/r des nohlrs, VarNO\ie, I7(i(î- 
71 , 17B7, â vol. iu-8"j Géogrnplne drt LUih acluelUnuiit 
rxhltutU, de., ibid., 1768, in-8>; (KanNNtf«»n«,ele., 
ou Méiiivriiil imlli 'qiir rl /ii«/f»Wr/ur, jo inial jHibiii' de 1 7K'2 
• I78i> à Varsovie, ô vol. in-8", continue par d'autres 
rédacteurs jusquVn 1795, e» depuis sous on autre titre. 

>VYSS (Bebxakd), né ;i Ziirirli \prs I4G3, mort vers 
l5iK, a laisse, sous le titre du Prtctt de queftftuê faite 
mimonÊiln arrivée (en Suisse) deptd» h comAi Rodeiphe 
<li' l/iifislmut 'i , c\c. , un manuscrit (onsrrvr dans la bi- 
bliotbèquc de Zurich, continué jusqu'à 1 700 et considé- 
rablement augmenté par Ulrieli Brennwald. 

WY8H(NicotA8) , citoyen de Bade, puis bourgeois 
de Zurirh, lue en l^~l à la bataille de Cappcler, est 
auteur d'une Chn>iii<inr ijui contient des renseignements 
sur l'origine du luthéranisme. 

AVVSS {IIa.ns-Hemri) a écrit une U'oloin de la ville 
ci du caiiliiit de Zurich, 3 graiuls volumes dont on n'a 
iasprimé qu'un fragment iiiiitulé : Uneriphm ée la ba- 
titille lie St tiifincli, Zurich, 1785, in-H". 

WVSS iFitLi\), ne eu 1596 ù Zurich, y professa la 
Ibéolonie, el y nioonil en 1666, laissant meauserits des 
sermons et d'antres ouvrages latins. 

VI'l'SH (Uaspaso), frère du précédent, publia une 
tfklaMoijia gnratf et une traduction alleuMmIe des 



lM«tofjMmjNV'|MrafiirMa«f sonaf. «minm, du^ ministre 

Dreltncourl. 

WYXFLIET (CoaNEiLLB), historien et géugrapbe, 
né ô Iiouvain vem le milieu du 16* sièele, eicrga pen- 
dant plnsiciirs aniii-r'i I'ern[i!iii de seerélaire du roi au 
aénal de Brabaiit. Un a de lui : DteeHplùmie ptolemnieai 
Oft/mhmt.f m'w Oeenimlit nal*tMS, etc., Louvatn, 11198; 
Douai, l(i(l3; Aruheini, lOtî), în-!ol., arec caries; tra- 
duit eu français sous le litre dCIJieloire uuiverietle des 
indee oeejdmIMn ,oèUtel tnOé de btttdiiùeuepte, etc.. 
Douai, 1607, in-fol., avec cnries. 

WVTUE (Gaoaos), cbaneelier d'Éiat américain , né 
en 17)6, dans la Virginie. Livré Ib la dissipation, il n'a- 
vait encore à 31 ans que l'instruclion ordinaire d'un 
enTant en bas âge; il n'avait suivi ni ie^ exemples ni les 
conseils de sou père, fermier Irès-cstimé pour la n-^iH 
larilé de ses mœurs. Wylhe perdit su«cessivi-meni i cctta 
époque son père et sa mère, cl n'en fit [ins des réHexioiw 
plus sérieuses : rien n'annon^-ait qu'il dut devenir un 
bMBBM distingué. Un Jour cofin, se sentant eapaMe de 

icmplir «itieliine rMo moins vnl^piirc, il réforma tout ii 
coup sa conduite, el se montra jaloux d'en faire oublier 
les premiers écarts. Il nVivait pas moins de 80 ans ; il 
mit tant d'ardeur dans ses tardives éludes, que, sans 
prendre les Icfous d'aucun maître, il eut en peu du 
temps une parfaite connaissance du latin , do gréa, et 
des lois angliiisos, qui alors régissaient entièrement le 
pays. Encouragé par ses premiers succi-s, il se mit à 
étudier les sciences, partieulSèroaieat la physique, et ih 
devint un habile malbtoalioiea. Vm cTavocats obtinrent 
plus do réputation, comme orateurs ou juriscoiisulles. 
Lorsque ces colonies se séparèrent de la Gramle-Bra- 
ta^ne, Wyihe, qui était lié avce un d» ses clèv es , ta 
crlèbre Jefferson , améliora ronjoinirment nvee lui l'or- 
ganisation du corps de vuloalaiics auquel ils apparte- 
naient, et ta soumit k une discipline esade. Élu député 
à l' issemblép de la \ irj.'iiiie, il y reiulit à la tribune des 
services qui le porlërcut, en 177ii, au congrès où il de- 
vint un des plus fermes soutiens de rindépendanee 
iKilioiiale. Après avoir été du noinluo de ceux qui en 
signèrent la déclaration solennelle , il accepta lu poste 
d'un des trois Jugea de la haute ooor de eiianeellerie, 
puis celui de cliaiicclicr île l'Klat de Virjçinie. Il exerça 
ce dernier emploi pendant vingt années , c'est-à-dire 
Josqol sa mort ; il y fit aimer son peiriotisme et edmi- 
rer son désintéressement. Ses lionoraires étaient Irès- 
niodiqucs; néanmoins il abandonna généreusement à 
son neveu la mollié du domaine qu'il possédait h Élisa- 
bclh-Cyty. En 1788, il était membre de la conventiou 
de Virginie pour l'organisation délinitivc des tvtals Unis. 
Mais ensuite raetivité des aflRiires ne convenant plus k 
son tige, on à sa santé, il se renferma longtemps dans ses 
fonctions de chancelier. Cependant le xèle du liien pu- 
blic le lira de cette sorte de retraite, en 1708, et le 0t 
paraître au congrès où il parla contre la loi sur les sédi- 
tions, el contre une levée de troupes. Il conibottit aussi 
la réélection -de John Adums, et contribua ainsi h faire 
Dommer son ami JefllmoD, aetan le vœu des adversaires 
du parti fédéralistp. I.a mort deWyllii'. arrivée cn I80(», 
fut suivie d'une enquête juridique, parce qu'on avait 
cru teusscmral remarquer des symplénics de poison. 11 
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•Tait jotti d*une répulolion (ntMte depuis son ■ncienne 

moUition de rcrdiuiucrir l'estime publi(|ue. Juge intè- 
gre et impartial, profond juritcoasuiie, et ialwricux dù- 
fmseor Aea intérétti de h patrie, ii i laiwé dans on pays 
iiouvcniix uni' nirnioirc clièrc ;i Ions les vrais ciloycn»; 
naU oialhcureusemeiit cette imlilTi-rcncc pour les ri- 
ebesses qui hoaraetériMii, y parait déjà un indriled*aB 
autre temps, ou inênic une simplicité surannée. 

WYTTEn»iiCU (Omikl), HTiat pUloiogur, né à 
Ikrno le 7 «oât 1740, suivtl I Marboeif; ton père, ap- 
pelé à y remplir une chaire <te ibcologie, pnss;! de là à 
Gœttingcn, ou il frt^quenta les cours du célèbre llcyiic, 
et, npri-3 avoir visite ruuiversilô de Le] de, obliiil, par 
le crédit de Itutinkenius, Il place de profetaeur de plii- 
)ii>opbic et de littérature au colli'gc des Reniontranls 
d'Amsterdam. Se prcjiaranl dès lors à publier une édi- 
tiea crfliqM des OBtum^t de Plulan|ue; il y ceMaera 

tous les loi-irs que lui iHissairiil ses fonction», puis 
entreprit, dans le désir de perfectionner ce travail, un 
▼eyege h Paria, où il te Ka perlieulièremeat evee Lar- 
clicr, Saintc-rroix et Villoison {117'.')). De retour à 
Amsterdam , il fut nomme en 1 771) professeur de pliilo- 
aopide k nilmtre- Athénée, inttiluUea alors très-Horls- 
aanle. Une eliairc nouvelle fut créée pour lui eu i78S ; 
bien qu'elle embrassât presque tous les genres de litté- 
rature et dliisloirc, ses cours lui laissèrent assez de loi- 
air pour continuer d'enriekir les lettres p:ir «liverscs 
publications. Ce laborieux savant mourut le 17 janvier 
18i0 à Leydc, où il ovait accepté en 1709, après deux 
refus successifs, la chaire vacante par la mort de Ruhn- 
kcniii'- Il ciait correspondant de l'institut de France 
(Académie des inscriptions), membre de celui des Fays- 
Bu el de plusieurs auins aoeiélês suvmles. Volel bi 
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liste do ses prineipeux ouvrages : Epalola erilim ad vir. 

cfl. Duv. Ihthuhcitiuu, , etr.. Gncltingcn, 1709, in-8"; 
une édition du traité de Plutaniue De urd numinit vin- 
dield, atee ua coflamenleire, 1774, in-è^i De pAi7»to- 
/.Aid, iiiictor<- Cic-rone , etc. (discours d*<tuvcrture h 
riUustre-Albénée, 25 octobre 1779); Prttcfi,ta philoto- 
pkim h9k., Amslerdan, 1781 ; Halte, 1794 et 18», 

in -S"; Sehcla priiicipium Gracia- hi*t(>ricnriim . avec 



notes, 1795, 1807, iB-8»i OEuvrtt mont/es de Plutur- 



quf, avee le version latiM de Xylander, < 

notes critiques , vorionlw, cl«>, Oxfoi-d, 1 7'JÎÎ- 1 80î, en 
5 vol. grand et petit in-8» Ul in-4»i Vitn RulirUxuUf 
1800, in-8*; une édition du l>A«deii de Platon, avec 
un savant cororacntairc, 1810, in-8»j Wyttenbach fut le 
principal rédacteur de la Bibliothètfue eritiqw, pour la- 
quelle il s'éuil assoeié les pliilolo;;ocs hollandais les 
plus estimés, publléede 1777 à I H07. et coniinuéc soiui 
le litre de Philo,iiatfil\ Amslerdara, 1808-18, 45 livwii- 
aons. Les autres écrits de ce philologue sont des dbeewrs 
académiques, des dlssarlalions, des noies oommuniquéca 
à plusieurs savants, ses amis ou élèves. G. h. Mahnea 
publié: Ytta Dan. WgUenlxtchit , Gand, 18-23, in-8», 
renfermant plusieurs lettres et quelques autres mor- 

ci:iux inr' li'.s. On en Inmvc une bonne ansilyse par 
Daunou dans ic Journal det $avantâ (1823, p. 5il -î»). 

WZABECZ < ViMcistAS-Jeaena) , oé à Boehmiscli- 
brod (en nohèmc) en 1750, pro'essa la chirurgie a Bru- 
chsal, puis à l'université de l'rague, fut médecin du 
cercle de Rauraim, et mourut I Prague on 1804. On dlo 

de lui : Priucipei d'tinatomie et du ehiruftjkf Bruehsal, 
1771», in-i"; Principe» pour la PuUiotiMtk thtmrgkatc 
cl pour itt opératiuiêê, ibid., 1780, in-8*, PtinrifM fvut 



XACCA (ÉRASiiB),oc en IGi5, dans h petite ville 
d*Area, mort vers 1710, eommissaire du sainl-olBee en 

Si( ilr, nprcs avoir rempli d'importantes missions , est 
principalement connu {>ar un poème intitule : Itme 

Mmahm deU' huendh M nmal* Btiut «veenHle 

urW <inm in09, etc., Naples, 1671 , in-8". Il a laissé 
quelques autres poésies conservées manuscrites.^ 

XAINTOUGE. Deux saurs de ce nom forent les 
fondatrices de deux congrégations religieuse^ sous la rè- 
(tle de Saint-Augustin. Elles étaientfilles de Jcan-Uapliste 
Xaintonge,oon8ellleratt perleawnt de Dijon et eommis- 
saire aux requcics du palais, et de Marie Cossard. 
I.'nince, Anne de Xainlooge, naquit à Dijon en 1867. 
£lle mena pendant plusieurs années une vie très-retirée. 
ÉdiSée du bien qn^elle«Dlendait dire des ursulines, elle 
voulut les imiter, et commença par faire des catéchismes 
dans les églises; enlin elle prit la résolution d'assembler 
une sodélé de fliles pour instruire les personnes de sun 
îkexe, h l'instar des PP. de la comj>agnie de J^sus. «lotu 
l'iuslilut est voué à l'enseignement des hommes. Elle se 
rei.dit k Dale, qui était alors sons la donination du roi 



d'Espagne; et, malgré des obstacles de divers genres, 
elle y forma un établissement , avee rautorisalioad«l*ê- 
vdquc de Lausanne, snirniganl de Besaneoii, el qui gou- 
vernoit ce dernier diocèse pendant la varaiico du siège. 
Le paricment de Dole, qui avait fait d'abord queliiues 
dillicullés, donna son («nsenlemcnl le 16 juin ICOti. 
Alors la pieuse fondatrice dressa des règles; mais la plus 
puissante fut l'eiempte des vortttsqu*elle offrit pendant 

i7 ans.EII<- eut la citiisolalioii de voir six maisons de sa 
congrégation établies à Vesoul, à Besançon , (i Arbois , à 
Soint-tlippolytoct k Porentrui.La Rn de eetlnstitat, qui 
ne lie pas irrévocablement les sujets, qimiiiu'on y fa<se 
vœu de stabilité, est d'inatruire les jeunes personnes , 
obligattoa si essentielle, qu'aoeane charge nVn peot dis- 
penser même les anciennes religieuses. Elles na porlunt 
point l'h.ibit monastique et ne gardent point la ddture. 
Le noviciat est de trois ans. Us ursulines de la 
mère do Xainlonge, élaUlcs aussi en Suisse, y |>or- 
taient un costume un peu plus monastique. 1^ $ mai 
16 18, Innocent X donna un bref d'approbalioft à la 
maitOQ de Besancon pour les statuts et ordonnances \ et 
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âeimh on a diri'lci lloaieqii*il niiliMit pour lout rin- 
•liiiit. Aniic ileXaioloii|pinourtt(dVipo|ilaueàDole, te 
8 juiu IGSI. 
XAIRTCNGE (FKAHÇoni M)iiMidn sur Ict Imei 

de sa stiir. Oiiniid ses parents pcfisaîpnlà la n)ari<'r, elle 
cnlcmiit parler dciicarmclilc$i|ui s'établissaient à l'aris. 
Elle désira en AaUir »vMt è Dijon , et fut aeeondée fur 

line 'le si's jiarctilcs qui Inir fournil un couvent. Franrrtisc 
tic XaintoJigc se proposait d'y faire profcMÏun ; mais m 
nièra ne roahit ^nitls y eoaaentir. Le pieuae fille elle 
elicrclicr quelque eenolalion aii|)rrs lîc >n ^œiir, foniîa- 
Iricc des UrsuUncs k Oeto, où elle prit du goût pour la 
menière de vivre de ces rdisieaeea, et conçut l*litted\»t 
forn»cr un élablissomcnt h Dijon. ,\ son retour, elle 
eommuniqua son projet et son xèle à une nmie, qui n> 
eolul eoesi d*eiDiirester ee genre de vie. Quelques eulne 
filles se joignirent àellesjetqvoîqaVlles vccusscntséparc» 
auot, elles se réiinissaicat ebes leieeur deXaintonge,pour 
eeoliber sur Icors bonnes œuvres. Cette cirronslanee 
tenrellira lentdeeoniradictions, qu'elles crurent devoir 
vivre en communauté, cl qu'elles louèrent une maison 
où elles entrèrent la nuit de Noël 1605, après avoir en- 
tendu la messe deas l%^lise de la compagnie de Jésus. 
Ainsi comnieiiça In ci>n;;ré^alion des Ursiilincs , dite <lc 
Dijon, cl qui a beaucoup de rapport arec celles de 
Ma* de Saintfr'ileHve, h Pu-is, et de Sainte- Angelte, en 

Italie. Le eoslunir est à [uni près le même; mais on n'y 
fait qu'une année de noviciat. Cet institut a établi di- 
verses eelonles, et e Ad approuvé par oee balte de 

P. ml V, If 2" iniii Kîin. ,\ux trois \frux de religion, 
elles ajoutent celui de l'iuslruclion de la jeunesse, et 
suivent te rfgle de Seint-Angnslin. Étent allée Mn un 
établissement à TioyC'i, Françoise de Xaintongcy mou- 
itil le d novembre 1630. On peut consulter, sur ces fon- 
datrieas, JW CknmiqHti êu VnmUiKi, liélyot, tome IV- 
ie Cati^agut de Pb. Buonanni. et snrloat te Yk d*Anne 
de XaioUmfe, par te jésuite G roses. 

X4IKITRA.ILLE.S (Jea.n I>0T0N), seigneur de 
XHi.iU aillcs ou Sainlraillos« OU Sainic-Trcille. était un 
«impie gentilhomme de Gascogne. Dans les querelles du 
due Jean de Bourgogne et du parti d'Orléans , qui avait 
pris pour chef le jeune Daupliin depuis Charles VII , 
Xaiiitrailles conibaliait oontri; les Bourguignons. Au 
commencement de UlU, il était avec i'icrrc de Xain- 
Irailtes, dont sans doute il dteit parent, dans le cb&lcau 
deCoucy; Pierre de Xaiutrnilles ayant Tir'' >urpris et 
égoi^gé par la trahison de sa cbambricre, les gendarmes 
de la gamisen n'eurNit.que le teospe de se retirée. Xer» 

il* firrnt rf«/x tapitiinct de deux tjfntilihiiinmrt Ëlicune 
de Viif$u)tei dit Laliire et PutoH de XaùttraitUs. Dès lors 
il ne se passa guère aoeun teit dlirmes eà ees deux noms 

ne fussent mêles. La même constance dans la caii'^c ilu 
Dauphin, le même courage, la même activilé, les mêmes 
ressources d'esprit signaUnrent Xaintraiiles et Lebire. 
Au milieu du désouragenient général , lorsque le Dau- 
phin , devenu roi , n'était pour les Angteia que te roi de 
ilonrges , lorsqu'il éuit abandonné de tous ha grands 
seigneurs, et s'abaudonnait presque lui-même dans sa 
propre insouciance , Xaintraiiles et Lahiro ne cessèrent 
pas un iottant de faire bonne et furie guerre aux aneiens 
cnueoiis de te Franee el aux Bonrgnigooos.lls u'éteient 



( ses ) XAi 

point Ict dteTs dVina année régulière et diseipiinéet 

opérant sur un plan concerté avec ensemble, recevant 
les ordres et les ressources d'un gouvernement. l.c;t 
cboses no se paseatent pas ainsi an eoauacMMMnt du 
15» sit-cle , surtout parmi tant de calamités cl de désor- 
dres. Xaintraiiles était non pas un général , mais un 
valltent ebef de bende, ou eonroe en diseit elors, de 

compagnie. Ils ti'étaient lors, dit line rlironitjiie, q'ie 
40 lances, lesquelles n'épargnaient ni leurs corps, ni 
leurs ebevaux : eViaient peur te plupert des Gaseona 
qui sont bons clievauchenrs et hanlis. Avec ilc tds com- 
pagnons Xaintraiiles ayant pour lieu de retraite quelque 
ehlteau fort eourait la campagne, détroussait les eem- 
pagnics ennemies, arrêtait les convois, et s'en allait pil- 
ler les villes du parti contraire. Ce fut ainsi qnll aeqnit 
la renommée non-senlement de bravoure, ouis degraode 
Il ibileté dans le métier des armes. Le comte de Dam-' 
niarlin et les autres capitainesde iagénéralten Sttivanteso 
gloriOaient d'avoir fait leurs premières armes sous Xain- 
traiiles et Lahire, et ils eiteientovce complaisance leurs 
mots, leurs préceptes, leurs ruses, les bons taurs qu'ils 
jouaient aux .Anglais. Le nom de Xaintraiiles n'était pas 
moins eélibrc chez les ennemis, et , è te bataille de Alons 
en Vimeii (I I ) "ù le «ire de Vilain saii\ a le Juc de 
Bourgogne et fit de si vaillants exploits, sa plus graii<ic 
gloire fut dViveir vu reeoler, devants! lncbe,XaintraII- 

les qui fut fait prisonnier ce jour-l.i. Datis les rares 
moments de loisir que lui laissaient de telles guerres, il 
Mveit aussi se teirebonneurdans les toumeb. En 14SS* 
il combattit dans une joute solennelle avec Lionel de 
Vendôme, devant te duc de Bourgogne et le comte de 
Riebemont. Il futde nonveeu fait priiionnier è Crevant. 
Racheté a grand prix |iar le roi, qui pourtant n'avait 
guère d'argetit, il se laissa encore prendre dans une 
sortie au siège de Outee. A ta balallte do Vemeuil, l<n- 
hire et lui commandaient te cavalerie des Lombard;. 
L'année suivante, la guerre ayant éclaté entre te due de 
Brubant et le due de Gloccstcr , on vit Xaintnditci dtar 
combattre les Anglaia aons te bannière bourguignonne, 
mais, sans engagement, et dans l'inlcrvalle de ses en- 
treprises accoutumées. Le bon accueil qu'il avait reçu du 
duc de Bourgogne le lit dioisir pour ambassadeur par 
les habitants d'Orléans, lorsque, pressés par les Anglaia, 
ils es.sayèrent d'obtenir des conditions plus douces par 
l'intervention de ce prince. Sa négociation échoua. C'é- 
tait le nioineiit où tant $euiblnii perdu pour le roi, mais 
cil ce moment apparut Jeanne d'Arc , et dès lors la 
fBrtoneebangea. Xaintraiiles teseeenda devant Orléane 
et :i l'atai, romni ifubi .■)iit-;:,ircle lorsqu'on entreprit 
le \oyagc de Hcims, el assista au sacre du roi. En 1450, 
il était de te garnison de Oermont, et il envoya défier 

Pierre ilc BaufrenionI sire de riianii , le plus fameux 
jouicur des Bourguignons. Le due de Bourgogne présida 
à ce pompeux tournoi, oè einq eheveliers fronçabeom- 
battirent conlrecinq cîicvalicrsde Bourgogne. Peu après, 
Xaintraiiles alla s'enfermer dans Compiègnr, pressé par 
les Angteis; en fit lever te skge, et ensuite remporta fc 
Germignî un avantage qui fut un des plo$ complets dans 
une guerre où l'on donnait peu de grandes batailles. 
Cependant les Anglate avaient feit périr JcnnM d'Are; 
Xainlreilln, qui avait vu qndte confiance elte evait 
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rrotlue MIS mMsIs, quelle ardeur clic avait impiréc à 
tout le roj'aumc, quelle terreur elle avait n-paiiduc 
parmi les Anglais, imagina de rciiouvrlcr ces prodii^es. 
Il trouva un jeune berger qui avait des vbioiis , ft qui 
inonirait des stigmate* sur s« mains roiume saint 1- nin- 
fois ; il l'emmena avec lui ot lâcha de le mettre en eré- 
dlU Cm oMtoil pta à éife pamr idiqiMte nbalM 4e 

Jeanne d'Arc eût été une fable invenli'c parlj politique. 
De si grands effets ne se calculent point et ne s'arran- 
gent point dVenee; ils aerteni nMnreHeatent de la dis* 

position des esprit.i. Xainlrnilles, les autres rhefs, let 
courlisanst, les »eigncurs avaient bien pu douter, et rail- 
ler parfois etiire eux des Tisions H des roiredes de 
Jfaiu:c d'Arr, s:\i\s loiilr'ois rnoir (•oiiltc de li-IIes mer- 
veilles l'assurance qu'un montrerait aujourd'hui; nais il 
m dépendait de personne de soscMer par irlifece vn ce- 
ractèrc, un rnur.iur, uneime, une noblesse, gndéreife- 
aicntsemblables. Il y a lioaucoup de degrés et de nuan- 
ers entre les visionnaires ; le mélanise de la raison avec 
le (Icxordrc partiel de rintclligencc n'est pas toujours 
«lans les nicmis proportions. Gnillaumc It- Postourcl ne 
prO'luisit nul cirel, et la première fois que Xainlrailles 
le mena au rombat, il lut fait prisonnier avec son prn- 
plictc. Plus liciirciix ofi I4"M, il (.'apna avec Lnliin- If 
combot de Gcrbcroi sur le comte d'Aroiuiel qui y fut tue. 
Ijoreqne les eoaf<jrenees d*Arras forent commenete, «t 
qu'on ont rnfîn l'espoir d'ohleiiir la paix du iliic de 
ikiui^gnc en le delacbaot dt; l'alliance des Anglais, il 
fui diflWle de faire eomprendre eelte conbinaiMn poli- 
ti'pic à Xainlrailles, et surlniit :i Liihire. A la lële île 
leurs compagnies, et sans nul souci des ordres du roi, 
ils continuèrent h guerroyer sur les frontières de Pieer- 

die. .•lu rr'.(]tii' de InniMer les né.O{ inliniis. Après lu 
pai^L, quand presque tous les chefs de oompaguiej» des 
deux périls devinrent deYériiables brigands sous le nom 
d'écbrriieurs , de routiers , de tondeurs , et conliiiuérenl 
ô ravager le royaume pour leur propre compte, Xaiit- 
traillcsseroui|j()i (fiplos bononibleflient;s8its obdir bien 
l'xartcnicnl au roi , sans imposer une diseiplinc lro|> sé- 
vère à SCS gionst il oomlmttit les Anglais, défendit le 
royonoMel ne le défMta point. Il était av«e le roi , lors- 
que ce prince montra une vaillance clicvalercsquc an 
si«^ do Montereon ; cl à son entrée solennelle dons la 
ville do POris, soumise après iO ans de guerre, Xain- 
iraQIos portait le casque du roi , comme cenyer de 
France. Deux ans après, quand les elTorls du roi et de 
ses eonseillers, potir mettre quelque bon ordre dans le 
rojraame et faire cesser les désordres des gens de guerre, 
eurent exciti- h M-diliori de la Pragiierie, X.iinlrailles 
demeara fidèle au roi> Ëu t4iM), le royaume commença 
k reendilir les glorieux fruitod'on meilleorgourerne- 
metil, et il fui possible de cliasscr les Anjjlaisde In \itr- 
niandie cl de la Guienne. Jamais conquête no (ul plus 
prompte : la valeur etIVxpérienec do tant de capilaines, 

Pcsprit f;iierrirr rie la nation, la fin des discordes, l'ordre 
établi mémo dans les finances, triomphèrent faoilement 
des Anglais , dont la poissanee était au rontraire minée 
par leurs troubles intérieurs. Xainlrailles < luit de l'.ir- 
mée qui entra en Guienne, sous les ordres de Jean de 
Blois eoatlo do reotUèvre, etse montra aussi glorieu.sc- 
ment que de coutume. Le roi n'avait point hissé ladt 



de services saiis récompenses. Xaintrailles était bailli ifc- 
Bcrry, capitaine de la tour de Dunrgrs, de Falaise et de 
Châieau-Thierri. Apri-s la coi)i|ucie de la Guienne, il 
rerul encore la ville et la seigneurie de Saliit>llaeaire} 
puis ou le (it sènéehal du Bordelais et du Limousin, et 
enlin maréchal de i-Voncc, en l4o4. Il survécut peui 
Cbarles VII, et mourut à Bordeaux, en 1491 . 

\A!\TliIPPK , (ils d'Ariphron, Kéoérd albénien, 
était contemporain de Milliade cl de Thémbtodc, dont 
il eut pent-étre le tort de se montrer jalonx. On ne sait 
•i c'est lui qui se rendit l'écho de l:i calomnie . en aeeu- 
aint Milliodc, après qu'il eut échoué ikvanl Paros. Les 
Athéniens ayant Alé le eommanderaent k Tbémistoelo 
i"!irji-irrnt Xantliippe pour li- rrmpîurer. Il fontriliuti 
he.iiieoup à la violoire, remportée sur la lluUe des Per- 
se» près de Myrale. Il pareourat ensuite les cMesdo la 
r.horsonèsc; s'étant emparé de la \ de Sestos, il ternît 
l'éelal de sa victoire en faisant mettre à mort lo gouvcr^ 
neur Artayclès, sous prétexte qu*il avait profané lo 
(emjde de Proicsilas cl Éléoole.LeMilHmrsus Artoyo» 
tès oiïril, en vain, des sommes eonsidérabirs pour 
raelieler sa vie; il périt sur une crois, après avoir vu la- 
pider son (ils. Xanthippc avait épousé .\garistc, petite- 
fille lie Clislliénes. tyr.'in de Sieyouc. So4i plus beau titre 
do gloire c:>t d'être le père de Péridès. On voyait encore 
au temps do Prasaniaa, dans la dtaddle d^AtUnes, fat 

statue de Xantliippe fi eott' do celle d'.Xnacréon. 

\Ai>Tiri*E, Laiedéiuuiiicu, commanda rarmcecar- 
tbaginoise, dans la guorro punique, et vainquit lo 
coiisii! Atiilius H 'gutus. 

X\I\Tiri>E, femme de Socratc, avait un caractère 
qoerellettr et violent, qui mit la modération du sage i une 
épreuve conlinuellc : on a peu de détails sur sa personne 
et sur sa vie. Il parait que ses débuts étaient rachetés 
par de bonnes qualités , cl qu^dle eut lo talent par son 
ceonomie et sa prudence de trouver dans la modiqueror> 
lune de son époux des ressourças suiDsaules pour élever 
sa famille. Elle montra la plus vive douleur à la mort 
de Socrale ; ses amis craignirent mémo qu*dle n'y SUO- 
conili:'it. On ignore réj>o<iuc de sn mort. 

\AI\TlltS Diù LYDIE, un des plus anciens Itislo- 
riens de fa Grère, né, suivant qudqucs oulours, 908 ans 

a\:inl J.C., n\nit eoinposé tin oiiM;i(;e en IV livresinlitii- 
li- : Itt Ljfdiuqucff uu histoire de Lydie depuis les temps 
liérofques Joaqu*! IVpoque oft il éerivait : on nVn eonnaH 

que quelques fraptiicul^ , ipii ont été- reeiieillis et com- 
menlvs par Fré Icric Crcuzer dans le livre intitule : 
/titforicor. i/racornm atiHquittimontm fmgmmta, etc., 
IleideUierg, \ S0(\, in-H<. Clément d'Alexandrie lui atlrl* 
bue aussi un ouvrage inliluié : Lt$ ilagique$, mais il 
parait que cVst un autre Xantbos, poitériearî Alexan* 
dre, qui en csl l'autcur. 

XAnTIlUS, poêle lyrique, n'est eonnu que de nom. 
On croit que Stéaldiorr, auqud il était antérieur, lui a 
e.iiprunté plusieurs sujets, entre autres son Oreth-idi: 

\ VLPI (Joespa), littérateur, né le IG mars 1(1(18 à 
Perpignan, embrassa l'étal crelcsiastiquc et obtint un 
tanonic.'it dans sa ville natale. Ktanl venu se fixer k 
Paris, il fut admis dans le cerrie littéraire de M"*- Dou- 
blet, et devint l'un des rédacteurs des !S'onvtUit à la 
moîw, qui donnôrcnl naissaneeauz Mémoircsde Bachau- 
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mont, il lunui lit le 7 ;.c|itcnil)rr 1778. On a de lui ilc> 
JUéMwins Cl) faveur du chapitre de Perpignan; une 
OniiMfi fimèbrt it l»tih XIV; des CtfmfrfmeMft «u Om» 
fours m nom de I.t raciillc de Ihéologie de Paris; DU- 
urUUioui sur l'idifiet dt fégliêt frimatiak de St.'A»dN 
dit AmiMiot; IHmrMim mr réletHo» à VardmkhHg 
Bordeaux, en IS'i9, <le Gabriel de Grammonl, Bordeaux, 
i7tfl, itrtherc/tet hiêloriquet tur la tiohleue det 

cftoynu katuiii'ii Perfiignan et de Uurtelont, Pari», 
1703, in-IS, et 1770, 3 vol. avce des addiliwat «I det 
|Mèoes juslificatives, etc., etc. 

XAVILR (SiiHT François). Yoy. Fh.4.>ÇOIS XA- 
• VIER. 

XAVIER ( JfaiViie), de le même famille que saint 
François , në dans la Navarre , entra cbei les jciuilcs 
d'Aleahi en IS08, el troia ai» aprii m consacra tin 

missions. I! se reiidil dans les Inde» , puis au Mo^ol. où 
il opéra un grand nombre de conversions, el mourut à 
Cm en 1617 , aa momnt où II venalC d'être nonné ar- 

ciicvëquc dWngamalé. On a tic lui des Lettres sur ses 
missions, et quelques traités en latin et en persan, dont 
oa irwiv* la liste dans la Ab'M'oM. sœ. /mm. I<e protes- 
tant Loub de Dieu a traduit du persan en lotin sun 
Uiêhin de J. C. et colle de taiiU Piemp livres mis à 
nndex en 4641 et I6i«. 

XÉî^OCLÈs, fîls de Carcinus, poêla tragique grae, 
vivait du temps de Ptiilippc do Maecdoine : on ne eon» 
naît plus que les titres de ses ouvrages; c'étaient : 
Œdipe, LjfcaoH, k» BuethanUs, et Alliamai, drame sa- 
tirique : ces pièces remportèrent le prix de la JViralogie 
sur Euripide dans la Ôl* olympiade. Il parait qu'il y 
«ut deux po^ea da non de Xcnoclés; Arialophana ra> 
garde l'un comme un manv.-iis versificateur, ctDélBO* 
Slhènc cite l'autre comme un jioole estimable. 

X£noCRATB,eél«brepb]l«oplio, néi GhaleUelne 
vers l'an avant J. C, est surtout connu pur Ir niiMo 
désinlércsst'mcnl qui lui fil refuser les ricbes pn-scnls 
que lui envoyait AInandre, roi de MaeMoInr. Il avait 

in prendre un tel rnijiirc sur srs p;issi(ins. ijnc la fa- 
meuse Phryné, ayant fuit la gageure de le faire succom- 
lier, se vit ferefe de renoneer k son dessein. Disciple de 

l'I.iliin. il s'ocnipn nmins i\f iniidifliT oii ilr ilrvcloppcr 
1rs théories de sou maître que de les concilier avec le 
pythagorisme : il remplaça, dans IMeadéroîe d*Atliènes, 
Sj'Cusippe, successeur de Platon, ôHO avant J. C, fut 
le chef de cette écolo célèbre pendant ans, el mourut 
vers fan 814 avant J. C. AthAiîeas liaient envoyé 
deux fois en députation, la première auprès de Philippe, 
roi lie Macéiloine, et la 3* vers Anti|>aler. Il avait écrit, 
à la prière d'Alexandre, un traité de VÂrt de régner f six 
livres de ta Natum sis de la PUhtcpkhf H an des Ai- 
ehettn; mais aucun de ces ouvrsges ne nous est parvenu. 
On lui attribue un traite de la Mort, imprimé dans l'c- 
dltieode/mikjfui! d'Aide, 1 497, in-fol. Une DieeertalioH 
»ur Xrnorrnte a «ftc piiitlicc à Leyde, 1822, in-S", pur 
M. Denis Vanden Wynpersse; Pline fait mention do 
deuuolras X tNOCR ATB. On tnmve des vers d'an poêle 

de ce nom dans VAnfftofo'fie. 

XEI\0€it.iTE , médecin grec, né dans le premier 
siède de l%e vu^pOre, avait composé, sur rutUilA aié- 
dieale des aninnax, un Iraiié qai oe nous cet pas par- 



venu. Mni> il nous rcsic de lui un ccril intitulé î De la 
nourriture finie det yotuone, réimprimé plusieurs fois, 
et notamment k Paris ,1814, dans les iHirs-d'cBavre de 
I l IUiii 'wth;queîjrecfntndtCany dont il forme le tome IIK 
Galien parle de ce médado en termes peu avantageux. 
On doit cependant reaonnettr» qu'en mflien da puériles 
et absurdes prescriptions il en avait placé d« aagos qui 
méritent rassenliment des gens de l'art. 

XÉNOFBAnB, fondateur de réoole d'Élëe, né ii 
Colephon, vers la 40« olympiade (CI7 avant J. C), 
quitta sa patrie à l'A^fe de 80 ans (on ne sait pas an jnsin 
pour quel motif), vint s'établir à Éloe, colonie pliocoennc 
de la Grande-Grèce, et y mourut âg^ de plus de 100 
ans. Il parait que, romtnc IIuincrL* t-t H.siodc, il avait 
vécu du ni.:ticr de rapsu ie, cl clianlo ses vers à la cour 
des princes de Sieile. On sait qu'il avait eempesé en 
vers plusieurs ouvrages; tuais il ti'cn rrslc que des frag- 
ments , et l'on ne connaît jkis même le litre des écrits 
auxquels ils appartiennent. Diegène, de Lairee dit qu'il 

avait (onipcié plus do 2,000 vers sur la fondation de 
Coluphon el sur celle d'£lce; malhcurcusefflcnl il n'en 
sabsiste pins un seul. AthÀiêe lui nllriboe aussi dee 
rirgics, dotil il cilc dos fragments. Le syslf-me jibiloso- 
pbique de Xcnophane, qui tenait à la fois du pytbago- 
rlsaïe et des doctrines contempohilnes , était renfermé 
dans un pocme en vers bexamîtres iHiitiili' : Dr la wi- 
twT, dont il ne reste qu'iin petit nombre de fragments : 
c'est en les rapprochant et en les comparant entre enx, 
que M. Cousin est parvenu h reproiluirc la doctrine com- 
plète de ce philosophe. Sa roi^^apbysiqne cl sa théologie 
avaient di-jàétédéveloppcs parAristotedans Iclivre qu'on 
lui attribue sur Aifaifpibma, Xéfom el G9rgitts..Ce der^ 
nier écrit, ne nous étant parvenu que Ircb altéré, a 
donné lieu à un grand nombre de commentaires j)aruii 
lesquels on doit distinguer eeax de PuHebom, Halle, 

1789; dp SpaMing, Berlin, 1793, et de nrundis. Al- 
loua, lëlô. Un trouvera des détails sur l'école d'Élêe 
et son fendatear dans les ouvragessuivants: Di$$frMim 

hisloricii-iilk'tosvjih. di' Xènofili ini\ p;ir Fœvcrlin, AU- 
durf, i7;2i), in-i"; Xenopliani* dacreia, etc., par Tic- 
demann, iVumMUto/A. philmopti. eltrit. vol. I,f<ue.9*; 
Mi'inuirri tir t'acndtmir lie (in Itiiiiji n , loiiip X ; cl Coiit- 
iiii iil. c'eut, pare prima, par Brandis, 1813. Al. Cousin 
])cns(- qu'il faut lire avec une extrême précaution ce que 
Dii>géiie-Lacrcc, le faux Pliilari|ue, le faux Origène, 
Galicu, Tbcodorct, etc., ont écrit ou rapporté du philo- 
sophe de Colephon. 

XÉINOPIIIiA« sculpteur grec, qui , de concert aveo 
Straton, fit un Escu lape cité par Pansanias, comme 
étant de son temp, à Argos, la statue la plus remar* 
quable de Mite divinité. La figure du dieu en marbre 
blanc était arronipagnée de celle d'Ilvgic, qui était de- 
bout, cl des ligures assises de Xuiiopliile et Straton, au- 
teurs de cetoavraga. CM ensemble de figures selon 
Qiiaircmcre de Qtiincy, qui en a restitué une légère idée 
en gravure dansson Jupiter Olympien, f>/aNc/'eXIX,n'>U 
deveit être une de ces nombreuses eompesitieoa qui, 

sous Ir rinm de trônes, ornaient les sanctuaires de pres- 
que tous les grands temples, el dont l'auteur cité a re- 
OBdlli les notions, en redonnant, par la critique et le 
dcatin, une aorte d'e^sience k cette partie li brillaDie, 
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d jusqu'ici méeoDDne de Part des Qri<nel de lenr luie 
religieux. Quant fc la eoaipoiltton renfera^ dans le 
tCOiple d'Esculape i Argos, le nicoie critique élève qucl- 
i\uc itoute sur la Ucnominalion des deux figures assiacs, 
que l'uiisanias doone comme ayant représentée» réalité 
les aeulpteurs XéoepUle ci Siraion, qni tundenlplan' 
I l ciix-iiirTncs Ifiir propre image. Il soupçonne que Pau- 
&anias aura lori Lien pu ne rapparier qu'une de ces Ira- 
ditlMS pairalalns, dont il y ■ beaneMp d^enples. Il 
aurait auiB que les sculpteurs, comme cela est souvent 
onrHréi aient introduit dans le visage de ces statuer r|iit*l- 
4|iiea Irailade leur propre pbjrsioiMBie, pour faire nnitrc 
t l pcrpôliKT l'iipinioti f]<i'clli-s élnicnlérigécs en Icurlion- 
ncur. Qualnmère de Quiocy soupçonne qu'elles ont du 
représenter deux peraonnaget nysiiqttes, dont peut-être 

on ne disait pas le nom à loul le iiioimIc , et (|ui auraient 
pu être Macliaon et Podalyre, les deux ûls d'Ësculapc. 
Toutefois ce nVst eneore ik qu'une «onjeeture. 

XÉMOPIIILK, liistoricn donl on ignore l;i patrie et 
l*époq|ne« n'est cité qu'une seule fois dans l'antiquité, 
eonme auteur d*ane ffsSfof'rede Lydie. Voyes Âuoujfm, 
lie mulieitb. quw bt llo elar., dans la BiUiulk§k der osfM 
iiUtr. imd kwut, VI* partie, itudile, p. âO. 

XÉnOPUOn, philosophe, bislorien et général allié- 
iticn, naquit, vers Tan 44S avant l'ère vulgaire, b Er- 
cliic. bourgade de la tribu Égéide. Il était fils de Grytlus : 
là se bornent les renseignements positifs qu'on a sur sa 
fauiUle et les premières circonstances de sa vie. il avait 
m ans lorsqu'il connut Socratc, dont il ik-vinl lo disci- 
ple, et qui le prit dans une grande atlccUon. Coœntc 
Ion» les Jeunes Athéniens , il s*enrAla pour la défense de 
la patrie, et il assista à la bataille Je Dcitum, où, dit-^n, 
Socrate lui sauta la vie. Il parait que, plus lard, ayant 
été fut prisonnier dans un coasbat contra les Béotiens, 
il reçut des leçons du sophiste Prodicus de Ccos, qui 
dans la suite vint ouvrir une école à Albèncs. Xcnopbon 
perla également les armes dans la guerre du Pétojwnèse. 

Il y a lieu de croire que, dans l'intervalle de crllcgucrrc 
à oello qu'entreprit Cyrus le Jeune contre bun Irèrc Ar- 
laMree, le guerrier philosoplie érrivit quelques-uns des 
ouvrages que nous possédons de lui. Il faut rapporter au 
même temps le voyage qu'il fit en Sicile, où il fui pré- 
senté i la cour de Denys le Tj ran. Il nous apprend lui- 
même dans un de SCS écrits, VAnabate (ou histoire de 
l'expédition ilcs dix-mille), qu'un Béolicn, nommé Pro- 
xènc, uilacbé à la personne de Cyrus, lui ayant écrit 
pour rengager à venir à la cour de ce prince, il se dé- 
cida à quitter l'Atlique pour venir à Sardes. Proxène le 
pixscnta au Irèrc d'Arlaxerce, qui l'engagea à {ircn lrc 
part k la gnem quil prêterait, disaiuii, eontre les l'i- 
aMiWWi Xcnojthon ronsentil, ne soupçonnant pas le but 
réel da «ettc expédiiiuu. Un sait quelle en fut l'issue. 
Après le BBSsaere de Gléarqva et des M autres ébeb de 
l'armée grecque auxiliaire , Xénophon proposa qu'on le 
choisit, avec quatre oUicicrs, pour remplacer Ica géné- 
raux si lidienieni assassinés par le satrape Tissapbeme. 

Dc.s ce uiunient , il diri;^ca les npérntions, et pur\int à 
ramener ce corps d'armée des rive» du Tigre aux Ixirds 
de la Prapontide, en face de Byianee. Cette retraite mé- 
morable a placé Xénophon au rang des plu» graixls ca- 
pitaines. Arrivé avec ses trouves à ClM^sopolis, Svutbèsy 
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roi de Tiiracc, le sollicita de passer dans ce paya, 
rtaider h remonter sur le trône dont H ranall d*étrê ei- 

puise. Xénophon, de l'aveu des autres cliefs. y consen- 
tit. L'expédition eut un plein suoeès; mais Hngrat Seu- 
tli^ refusait de payer -aux Cîrees ta somme convenue 
I i>ur ce serrioe. Xénophon en obtint une partie à forée 
de négociations , pendant lesquelles lui et les siens fîrent 
preuve de longanimité, l'.elle affaire terminée, lesLacédé- 
nionicns, alors en guerre avec les satrapes Plwroabase ai 
Tyssaphcrnc, sollicitèrent les troupes ;;rc<-nuci, sous les 
ordres de Xénopbuu, de les aider dans cette lutte, en 
leur prametlaat uiw fbrta solde. Xénophon, malgré le 
\ if désir qu'il avait de revoir sn |i:iirie, ce !u aux prières 
de ses troupes, qui le conjuraient de les conduire au 
moins jusqu'en lonie, oà se tronrait rarmée laeédénio- 

nicnnc. On conjecture iju'après relie jonction, il se rendit 
n Athènes, mais il n'y retrouva plus bocrote, que ses 
citoyens, aveuglés par de misérables sophistes, avaient 
fait périr par le poison. C'est à cette époque qu'on peut 
reporter la composition des ouvrages de Xéuopbon qui 
ont pour objet la justlBcalion de Socrate, deednî inti- 
tulé Économie, enfin du âtattn de eavakrie. Le roi de 
Sparte Agcsilas étant parti pour son expédition d'Asio 
en 3<J!>, Xénophon le rejoignit l'année suivante, et celte 
démarche motiva le bannissement que les Athéniens pro- 
nouccrcnl contre lui. Tant que dura l'cxpénlitioii d'Asie, 
il resia près d'Agcsilas qu'il suivit à son retour en Grèce; 
il combattit è ses côtés à la balaillc de Coronée , et l^e* 
coni|>ngna ensuite k Sparte, d'où il se rendit ii Scillontc, 
eu l^iide. Sa fenuae et ses enfanta vinrent l'y joindre. 
On présmnequoson séjour dans eetle villa fàt de Si an- 
nées, et on y rapporte lu romposition du jdus grand 
nombre de ses ouvrages. Il continua les UtlUninunf 
éerivit r><miè«sr, eu Ekpédition des dix-millo, oom- 



mctiea la ( yropcilir, et i>ublia ses flrpiitiH/jui f ilc Sparlt- 
et d'.'^lbcnes, ainsi que ses traités didactiques {iJJip- 
pareftjfMv, ou le Hatlra de eavaierie, VÉijuiMiBH H les 

Cynê<itt><iue$). L'hi.stoirc des dernières aiinéc! ilc Xéno- 
plio i est fort incertaine. Réduit à se sauver de Scillontc 
lorsque Ics Éléens s*en randirant maîtres (!•* annéede 
la 103* olympiade), ij se réfugia .'i Lepréuni, puis Co- 
rinllu;. Son long exil d'Athènes fut levé l'année suivante 
par un déerat d*Eub«lns, et, sll ne revint pas alon sn 
fixer dans cette ville, du moins il envoya ses fils com- 
battre sous les drapeaux athéniens dans la gucrra con- 
tre Tlièbes. L'un d'eux, Gryllus, périt glorieusa aM i k 
Mantinée. Xénophon, qui avait dlors 83 ans, reçut MtM 
nouv<'llc par l'exclamation fameuse ; Je unaù tpu moa 
/ils ètuU mortel. Désormais fixe à Corinlhe, il y mourut 
dans la 106* olympiade, l'an 353 ou Sttft avant J. C, 
après avoir mis la dernière main à tous ses ouvrages. 
Pour en compléter la liste, il reste à mentionner la Vie 
û'ÀgMut le traité des Aesenu* 4» PAUique, le Batiqmt, 
17/icVijn, les Dilt mèinnralilrt et l'.^/.o/ojiV de Sticralr. 
On a contesté à cet illustre écrivain son chef d'œui re, 
tifoirv d> te rdreile êe dix-mate^ et cette opinion est 

fini l( C sur un pns-'ni;e des ffr!lviti'jUi-$, où il allribuo 
lui même un récit semblable à Thémislogène le Syra- 
eusain. Plutarquodit qua Xénophon a mis oette IftSivira 
sur le foniiile de Thémistogf ne , afin qu'on rùl plus de 
Gonl^aucc dans ce qu'il y disait lui-méaie. Lu ciitiquo 
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jndiricux, M. Leironnc, résout la ilifTIculté m propo- 
sant d'adjoeUre, i* qu'il a uialc 00 eflet uo ouvrage de 
Tbémlttogtoe'sor la reirailBdw dlx^mille, nais que ce 
rt*eii incomplet a été eonlînué par Xcnophon ; 2» que les 
Udlénique* ont été composées en deux Toia , et qu'à l'é- 
poque où routeur écrirait la i** partie, il n'avait point 
composé son AnahoH, et qu'il a <Jù citer consOquemmcnl 
récrit ilu Syracusain , sans doute déjà publié et connu. 
Dans cette hypothèse, la seconde partie des HeUénique$ 
aurait été éerite plus lard, et publiée peut-être même 
aprrs la mort de l'auteur, par son fils Diodorc ou 
&on petil-tils Gr>'llus. Fubricius, dans sa ÙMiottùque . 
grte^m, et Gail« daas le tone VII de aon édition de 
Xénuphon, ont donné le catalogue de loutcs les rditioiis 
cl traductions complètes ou partielles de cet illustre écri- 
valo. La prenière édilien dea (MTmms/ publiée par 
PbtGiunta, FlDrencc, IKI6, in-fol., est incomplète; la 
première édition complète fut publiée à Halle en lâiO, 
avee une PrifoM de Itélanebleo ; la première édition 

grecque et latine cet de nàlc, l!iiS. P;irnii les aulrec 
éditions on distingue celles d'Ueori £sltcniic, Paris, 
1861 et 188i (è la dernière qui est la meilleure, se joint 
une Vtrêioit latine, imprimcc à |iart); de Benj. Weiske, 
Lcipaig, i7U8-180i, 0 vol. in-»*, eoriciùe de Diuerta- 
Uam historiques et 1ittéraires;eafin deGail, Paris, i 7i)7- 
i804-lH0H-l8l4, 7 vol. avec un allas. Cetlc édi- 

tion pèclie par le défaut do plan et d'ensemble. Gail a 
adopté l'ancien texte, sans ramcliorer par les Variautcs. 
P.«l<oala Gearier a donné une nouvelle édition de i'JIip- 
parcliiiiur, avec récensiou du texte. — Diogciie de Laëi ec 
aompie SIX autres personnages du nom de XENUPliUN : 
Le Athénien, avait eempoeé, entre autres ouvrages 

Ilisloriques, les \'i>f d fi]»aiiiinionJas et de Pclopidas, et 
un poème épique sur Ihéiée, cité par Plularque dans la 
K*deeebéraa;—leS* avait écrit une Vit d'AnnIbal ; — 
le 3« était un i(iai!m!)t\jrg(> ; — le 4" était un sculpteur 
bai)iiede l'ile de l'arosj— le 5* était un poëie de Tancieu 
Ihéitre grec; enfin le 6* Ait un médedn de Coa, men- 
tionné pnr Tacite, et qui empoisonna, dit-on, l'empe- 
reur Claude, à rinsligalion d'Agrippine.— XÉNOPHON, 
aenlptenr athénien, travailla au TVdiM ds J»fUer dans le 

temple de Mégalopolls, et fit la StatOO de '« Fortune a 

Thcbcs. — Suidas parle encore de deux X^iNOPUO?! : 
le d'Antioche, avait composé des BtOiyloineaf — 
le S*, de Chypre, avait éerit dci Cypriaca : c'étaient des 
HeeufiU d'histoires amoureuses. — l'line et Solia parlent 
d'un XË.NOPliOiN, de Laïupsaque, auteur (Pan Piriple 
qni enobraesait lea eôtea aeptenlrieiialea de l'Europe. 

XÉnOPHOn d'Éphèfp, appelé communément Ac/io- 
pAon b J!nMt, un des neuf romanciers grecs dont nous 
pMsédona les oavragaa, niest connu que par les ÉpkMh 

quefjnu Aitfitt't d'/fcifiroeome cl it'Aiitfiii, i\ni)\. il ne reste 
qu'un mauuaeiil incomplet, conserve a lu bibliothèque 
Seinir-Harlede Florenee. Suidas, le seul auteur qui fesse 
mention de ce Xcnophon, se borne à dire fju'il coiiipoî-a 
en outre un TraUi de la ville d'Ephèse et quelques 
antres oavragw. Connues d*ahord par la traduction ita- 
lienne qu'en donna Salvini t Londres, I7.2Ô), les Éphc- 
siaqitet ont été depuis plusieurs fois imprimées. L'édi- 
tion frimefi ds l«le «it due à AnU GoeeU, Imndres, 
1720, in-4«>. Fr. Buonsignorl, dans «ot aolf* édilien 
aman. vmv. 



(Lucquos, 1781, in-i"), a réuni au texlelcs veniunt la- 
tine, ilalieuiie et franfaiae de Coechi, de Salrini et de 
Joardan. A. A. Renomûrd a réduit, en 1800, la versiou 
de Salvini corrigée par le eéMire Vbconti. 

XERCÈ8 I", cinquième roi de Perse, succéda, ca 
Tan 48S avant J. C. , à son père Darius qui, se prépa» 
rant à partir pour une aeconde cipédition contre ta 
Grèce, l'avait dcsigmj pour son successeur, le préférant 
à Arlahazc, son fils uinc, parce que celui-ci était né 
avant son avènement au tronc, et que Xereès, petil-fila 
de Cyrus par sa mère Atossa, était venu au monde lors- 
que Darius était déjà roi. Dès qu'il fut monté sur lo 
tréne, Xereèi a'oecopa de réduire P^yple. II ae rendit 

lui-ra#nie dans cette contrée, et après l'avoir soumise 
il sa puissance , dans une seule campagne , il y laissa 
pour gouverneur mu frère Aehéméne. Il 8t enauile un 
voyage à Babylonc pour y voir le tombeau de Bélus. Oti 
lit dans Llicn que, l'ayant fait ouvrir, il vit d'un o&tc le 
cadavre de oet anden roi , dans un cercueil qui était 
presque plein d'huile, ci de l'autre i'^)lc une inscription 
qui menaçait des plus grands mallieurs celui qui no 
remplirait pas l'espace vide. Xereèi le tenta vainement, 
et, comme ses malheurs en Grèce survinrent peu du 
temps après, on ne manqua pas de les attribuer à la 
colère de Bélus. Il résolut ensuite de poursuivre rentre- 
prise de son père contre la Gn re, et de venger les in- 
jures qu'il avait renies des Spartiates. Après avoir con- 
tinue pendant plusieurs années les préparatifs de guerre 
commencés par Darius , Xcrcès assembla un conseil, et 
y montra la ncressité do rciidihr l'hom eur du nom per- 
san, si malhcurcusciucnl coiupruiuis aux champs de 
Marathon. Il finit en disant : • Je traveraerai les mers, 
je raserai les villes coupables; j'emmènerai les citoyens 
captifs dans les fers. > Cette rcsolulion ne trouva de 
coniradieleur dans lo oonseil que IVmde du roi Artaban, 
qui, en la désapprouvant hautement, s'aiiira de san- 
glants reproches. Tous les autres furent cnlraioés par 
Hardoirins qui, le premier, applaudit & la propoeilion 
du monarque. La guerre étant résolue, Xereès ne songea 
■ plus qu'aux imiuensea préparatifs de l'expédition. Des 
courriers partirent de Suzc pour toutes les pertioi de 
l'empire; cl ils y portèrent l'ordre de faire de nom- 
breuses levées et d'immenses approvisionoemcnts. £11 
même temps le grand roi chercha partout dea alliés. 
Enfin il lèrnia une li^ue gi'uL'jnli'; et l'on vit l'Asie, 
l'Europe et rAfri([uc se réunir |:our marcher contre un 
coin de ferre aussi petit, aussi peu cooaMéraMe que la 
Grèce. Les Cartha^nois signèrent un traité d'alliance 
avec Xereès, et lui amenèrent dea Gaulois, dea Italiens, 
qu'ils avaient pris à leur solde; les Macédonieni mémo 
lui envoyèrent des troupes } la Phénicie et l'Égypie lui 
fournirent des vaiss^-oux ; enfin il réunit un million 
d'hommes dans les plaines de I>oriscus. Avant de'quit- 
ter i*Asie, Xereèa voulut ae donner la saiiailulion dn 
contempler toutes ses troupes; et il monta pour cela 
sur un édifice coustruil dans celle intention. Un tel 
spectacle, loin de le charmer, lui fit verser des larmea, 
quand il vint à penser que do tant de milliers d'hommes 
il n'en resterait pas uu seul dans moins d'uivsiècle. A 
l'approche de iM«es si fennidabica, plusieurs provinces 
de la Grtee se nafirent du c6lé des Perses ; et l'un vit 
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la Wnlie, TArgolMe, la Thcs^alie et plusieurs Un de la 
mer É§h joindre leurs efforts à ceux des ennetnis de 
leur pairte. Xercèt éublil alors sur rHclte$|>ont un im- 
mense pont de baleanxi nits lorsque Parm^ lut pnssce, 
«ne lenpéle le rrnvma en un instant, et le grand n)i 
farieux lit cltiUcr la mer por trois oents coups de roticl 
donnés gravement aux flots révoltés. Il perça ensuite 
l'istlinic du Monl-Alhos, et jrs iiinoniliralilc-i cohorlrs 
pcnétrcrenl dans l'Allique uu |ii'iiiteaip!t do l'an 480 
avant J. C. On voyait à leur léto tai nkâtTyr^ de 
Sidon et de Cilicic, la reine Arténiisc et les guerriers 
les plus célèbres de celte époque. Tout d'abord céda à 
rinpiilaioli dHtn st-grand eSbrlj iMThenmpjplea farent 
franchies, et les remparts dcThèhes, de Plâtre et <ln 
Tbespics tonibèreot devant le vainqueur. Cependant 
tant de DBUooi dilMreiiles de -caraelèra, de immn el 
de langage, ne pouvaient marcher longtemps sous les 
uiémea bannières; et le gr*nd roi effraye des obstacles 
qa*i1 aralt Mnamlréa aar la nervi aux Tfcernwpylea, 
autant que de l'aspect véritablement imposant que Iu4 
offrait la Grèce assistant tranquillement aux jeux Olym- 
piques en la préaence, eoumenfail i faire de tèritnm 
réflexions sur les suites de son entreprise. Il réunit 
dans un conseil les cbcfs de ion armée, et leur exposa 
sans d^seoent m erainies «t ni npéraooes. Le rei 
de Sidon opina pour une attaqua ioMiédiMsée la flotte 
albéniemie; la reine d'Halicarnasse peua au contraire 
qu'en traînant la guerre en longueur les Crées succom- 
beraient infaillibiflaient; mais ce dernier avis fut rejeté, 
et l'on se pré|iara au combat. Ne doutant pas de la vic- 
toire, Xerccs se fil placer sur un tronc éloé; envoya 
des troupes dans les Iles voisines, afin qv'aueun des 
Grées ne pât se sauver de la destruction générale : et 
doooa le signal du combat. Son frère Ariabigucx qui 
arail ieeaain«ideneat gi'-néral des gallrea, Mant mal* 

adroitement riigngé dans un détroit, ne put offrir aus 
Grecs qu'un front Ircs-resserrc, et perdit ainsi tout 1^- 
TMrtige da immbre. Les Albàiiens aUaqiiteeat las Phé- 
niciens avec impétuosité, et le premier choc fut très- 
violent. Ariabigncz s'étant élancé sur une galère ennemie, 
y demeara pereé de coups. Dès lors la eanfaslM fat 

générale dans les flolics ulliécs; leur nombre ne servit 
qu'à raugmwlcr, et bientôt cette multitude prit bon- 
imisemmik la rails. Après oetle débite le grond roi re- 
passa en Asie, fugitif sur une petite barque, et il laissa 
les débris de son armi^ sous le commandement de Jllar- 
donlus, son eousiu, qui fut oompléteoMst baltm IWéa 
suivante ii Platie , au niomenl méasa oà lercstade la 
flotte pcrsanne subissait une nouvelle déhtte près de 
Mysale. Ces revers abatltreat singulièreoNiit le courage 
et l'orgueil de Xcrcés , et il ne songea plus qu'à s'en 
dédommager dans la débaucbe et les plaisirs de toute 
espèce. On prétend que ce (tat alors qu'il rendit un edti 
par lequel il promettait une trèsfraada résompeasek 
celui qui inventerait un plaisir nouveau. Le voyant 
ainsi plongé dans les délices, son capitaine des gardes, 
Artaban , conçut l'idée de s'emparer du lrAiw« et ean> 
spira eontre lui. Ayant fait pari de son jirojet à I cii- 
nuqae Mitbridatc, son parent, qui avait toute la ouutiance 
de Xercès, il s'introdalaH pendant la nuit dans lo cham- 
bre de ee prioee et la iim (aa 4M arant I. G.}, il eoa- 



rul aus5il6t après Arinxcrcès, fils ilc Xerri's, lui dit 
que Darius, sou frère aioé , vcnoit de tuer son père, rt 
lui eonseltia de venger oe parrielde. AHaxerais le cr«i, 
et alla sur-le-champ avec ses gardes attaquer Darius qui 
ne s'y attendait pas, et le fil mourir. Arlahan, vayant 
que tous ses projets réussissaient, pensa quii loi Serait 
très-facile de se défaire d'Anaxercès, et ayant rassemblé 
<e^ fih, il fomlit snr ce primr, lui porta un coup d'«»pée | 
mais la blessure étant légère, Arlaxercès se défendit, et 
tua Artaban. 

XFItrfeS II, roi de Perse, ('•loit fils d'Artaxereès 
Longue-Main, et par conséquent |>elii-nis du préc(<dcnl. 
Il sntcéda k son père en rannée MB avant i. C. Un an 
ni l' s il fut a55n5'iiné par son Mre Socandlaii an 8af- 
dian, qui s'empara du liône. 

XERCfeS, roi d^Arsanmoate, ville eapitate de ta 
Grande-Arménie, ne duit llionneur d'être connu de la 
postiTité qu*i une méilailla qui d*un cdté offre la léle 
d'un prince, et de l'antre une Vietoire avec cette lé- 
gende : BAIlAKnïSEPaoT, rrijii Xi-rcis, du roi Xcrcés. 

XÉRÈS (FaAMçois), historien espagnol , aecompagna 
Plnrre dans la conquête du Pérou en qualité de t 
taire, cl adressa, par ses ordres, .n l'eniperenrl 
Quint la relation de cette rxpéilition. Cet écrit, pttUlé 
en Espagne sous le litre de Cmrf uisfu dW Mm.» Yrrébt- 
dim rtliicion, etc., Salamanque, i9i7, in-fel., a été tra- 
duit en italien , ci inaéré dans la OtUeetum dSs «sfogé», 
par Ramiisio. 

XÉRÈS (FiannAND-Psasx »■) a traduit Hénàkn en 
espajunol sur la rrri/on latine de Politien, I54S, in-fol. 

XIMENÈS (Dom Rodbrk) , archevêque de Tolède et 
cardinal, était Issn d*ane famille MUede la Navarra» 

dan» les drrnières années du 12* siècle. Il fit se? pre- 
mières éludes dans la Castille, puis à Paris j revint 
dans sa patrie, et hit refo novice dans le couvent de 
Saint^ran^ois ,i Toli'de. Il s'éleva ensuite par son mé- 
rite et SOS vertus a la dignité d'archevêque de oetle ville, 
et k eelle de cardinal. InvielaMement aitaeM k la «Mnille 

royale de Castille, et Irê-s-zélé pour li s intérêts de la re- 
ligion, il lit souvent la guerre contre les infidèles, et 
selon rasage de ees temps-là, il combatlit en {lersonne 
à plusieurs batailles, notamment à celle de T^lucara. 
Dans les eireonstanees tes plus difficiles, il fut l'émc et 
le conseil de son souverain ; et l'Espagne lui dut en 
gronde partie rexjiulsion des Mores. Ces Importantes 
occupations ne rerapécbaient pas de se livrer avee beau- 
coup d'exactitude k l'administration de son dioekacOMM 
toutes les occasions il se montra fort jaloux des drotlade 
sou sii'),'(\ L'jirelicvciiuc de Tarragone l'ayant excom- 
munie, parce que, en sa qualité de primai d'Espagne, 
Xiraenès avait marelié la croix levée, dans le territoire 
de sa métropole, celtii-ci se n'nilil à Lyon, anpi'ès du 
pai>c Innocent l\, qui y lenuil un concile pour se plain- 
dre do eot offrent. La pontlb raosnellllt avee beanconp 
d'égards, et prononça en sa faveur une décision qui no 
le satisfit cependant pas entièrement. Ximenès tomba 
nMlade,en veteumant en Espagne, et H monmi snr le 

RhAne, le 9 août 1247, dans un bateau oi'i il s'était nn- 
barqué. Ximenès a donné une //ù(oire de* O$troyoflit, 
me Airnafre *« JIims H dim Kendtahs, nne «MefredlM 
ArtAn, de 770k I IW; «» enSn une Hi$tolrt de Jteaisy 
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(Iriiuis JaiiiLs jtis(|ii'à Pan de !■ rrpuljlii|ue 70H. Tous 
00 wvn^ ont èU: publiés ptr André îkbvU» à ta »uilc 
éê riTMBjpw ^E$p9tt-t de Rederfe , dant |« %mt II de 
VHufmnia it/iutrata. L'iiittoirt de$ AralmA Hé publiée 
par Tb. Erp«nius, à la suHa de YUiUtnn mmemim 
é'Eimmciu, l.eyde, 1635, in-fol. ettn-d*. 

liIMENÈ8 (Fn*>çui«). né à Giroone, à la fia du 
13* siècle, fut cvèi|uu d'Eiva.s, et fit imprimer un ou- 
vrage remarquable mus ce titre : i>« ttt/d anytlkd. 

XIUKUÈM DE CMHSmOS (TiUiifMa). srelwtéque 
«le Tolède, cardinal et nagent irEspa;^ne iteiidnnl la mi- 
norité et Tabsenae de Charles- Quint, naquit daiu une 
prtit» «Utoé» GMtilli m I4S7. U ■oMewe de et fa- 
Bijlle est cuiilestce ; et la jalousie excitée par son éléva- 
lioo lui fit MMveat un reproetie de robscurité de s» 
mtÊÊÊÊtm. Cap ia d Ml il •pparianalt, par la aière, a 

■Maoeicniir et boooraUe auiaon; maif ne plaix' de 
NaBMur dos dccinea était la eeiiie reaMMPM qu'eût son 
p^ pour éierer qm Mnlireaae imiHIe. Oeslwé d*k> 

bord à siicTi d(T à cet eraploi, Ximenès cùl vW- enseveli 
dans la utéate obsourilc, ai «ou caractère ue se (àt dé* 
daré par wmi avartioa pour 1^ anqud il tamUail 
appeU, et surtout par un noble ^ésir d'apprendre, qui 
le conduisit & l'univenité de Salamanque, la plus sa- 
vaiite qu'il y eAt alors en Espagne. A rétude de la phi- 
loaopbieet de la tli»>logi«, du dteit ctTil cl du droit 
caoeo, il joignit celle des langues orienlaln. AprAs avoir 
reçu les ordres saerés, il professa «|uei4{u« temps le droit; 
cl, lorsque ses reMawm pénabires lui peniiircut 
d'entreprendre un vojageii Rome, il partît plein «l'es- 
poir pour une forluuc qui lui révélait sou gcnic, iiiaia 
qui devait se faire acliaier par Ueo im travaraes. Dé- 
pouillé d';iijiird p;ir des voleurs, il tint à un riiieienCOD- 
disciple les uio) eu» U'aclicvcr »on \ uyagc vl Ue subsister 
jwqaU ai qu'il pÉt luinadaM paurvuir è sas beaaius, «■ 

plaiilunl les eiiuse» des E*p.i^i:<i!<i ile»aiil les tribuiiauT 
ecclcaïaslique^de ilume. La réputation qu'il acquit dans 
aetaaiplui lui ralul du papa Siaie IV uu« bulla d'eipae- 

Mivc pour lu jin inirr iHiiéfiie v.i(;iiil datis le diocéac 
da Tolède. AappcU: eu Ciisliilc par la uiort de «ou père, 
TUmmèê laitH bianlAt reoHttian que lut oBtit la va- 

I dt IWchiprèlré d'Uecdu pi/iir s'en medi e en |io«- 
en vertu de la Iwille qui lui avait été donnée. 
|.^rehevcc|uc, qui déjà en avait disposé, refusa son eeo. 
scnteincQl ; uiais lu jeune ccclésissliquc, fort de Mtn bon 
droit et de sou caracicra, enlreprii la lulte. Il fut eu- 
feraïc dans la tour d'Uaada, oà Ton raaonte qu'un vieux 
prêtre, depuis longtemps priaouuier, lui prédit qu'un 
jour il serait arcbcvcquc de Tolède. Hais loin de ces 
révcs de IbKunc, il fallait, pour arriver à la possetsion 
dvMaélieaqili lui était dii, supporter des épreuves qui 
eussent ccrialiicnicul lussé tout autre courage. Ce fut 
après sijL ouuécs d'inutiles per&ceutiuus que l'ardicvù- 
quaaa vltaofiaoliUgé décéder; mais Cisncros permuta 

au?»itdt cet arel,i|>rél i é, pour devenir grand vicaire de 
Sigucofa, sous le cardiiutl Gouzaiès de .Vlendoza, dont la 
fdpnladaa l'aUlrail. L'astiaia at la aonfianaa de ce pid- 
Int mircnl les i^lents de Ximcacs dans un tré;t-graiid 
jeur; al sa fortuuc paraissait déjà s'avauoer, lorsqu'il 
rarnMa M-nlaM, ea résiffMWt ses bénéBoes è l'ao de 
nt frères, pour liûre pro^ssioii cbn In «vrdeUcn de 



Tolède. Mais il ne poovalt ddwpper à la eélébrOéj «» 
accourait à ses seraMMf an vaulait se ranger sous sa 



diraeliao. INNir sa sansiraîre i «es empressements, il se 
KlirU dans le couvent du Casiagnar, situé au milieu des 
bola. U une cabane de feuillage fut souvent le lieu de 
sas nédilatiens; at dans sa plus bauie fortune, ou r« 
entendu regi^ticr sa aoUlude de Caatagnar. Ximence 
était déjà /Igé de 5li am lorsque, sur la prnpn^itian dtt- 
cardinal do Mrndosa, alors archevêque de Toi«<lc, b»' 
reine Isabelle de Castille le eboisit paor confesseur. Ses 
refus modestes ne crderrril qu'.i de longues instances, et 
surtout à la condition de ne pas demeurer à la cour j ce 
qui ne put empêcher qoe le eentanee d^ine pr i nec s e e sè 

digne d'appiéeier le mérite ne l'appeiftt à l;i lonnais- 
siincc de toutes les aibtres, à tel point, qu'il n'y eu eut 
aucune qui, avant d'être perlée an eonaeiU n*éAl éld- 
d'abord soumise à ton avis. Ce crédit, que Utns les soiaa 
de Xinienès ne pouvaient enlièremeut cacher, déler- 
mliia las cordeliers k le choisir pour previnaiai. On le 
vit alors cntre|>rendre a pied la vi-.ile de touice le* 
maisons de l'ordre. Suivant la n'-gie de Saint-Preofei» 
il uMndieit sa subsistance; mais le jeune frhre qui Pae- 
oompognait lui reprochait, dit-on, le peti deanaolsqu.*!! 
avait en co genre, l'assurant avee gaieté que, pour peu 
qu'il s'y obstinât, ils mourraient de hîu tous les deux. 
Cet abaissement chrétien ne diminuait en rien l'air de 
supériorité, dont la nature avait fait comme le signe des 
grandes qualités de Ximepés. Sa démarche et le sou de 
sa voix impOMi<'iU ;iiitant que l'austérité de son carae> 
tèrc et la grandeur de m?s talents. Témoin du relâche- 
ment qui s'était introduit dans les maisons de son ordre, 
il conçut dès ce muuicut le projet d'une réfnrmo. On 
dit qn'ii la vue de la côte d'.Afriipie il forma ;ii(ssi le 
pieux dessein de porter l'Evangile aux peuples barbares 
qui haUteol aalle centrée : mais il eu fut détourné per 

les prédictions d'une de res ilé\ ijios que le* Espagnols 
nomment dos béates, qui lui auuon^'a qu'il était appelé à 
servir plue utilement la religioa en Espagne. Le eardi» 
naldc Mcndoza, t\ui avait toujours conservé pour Xirae- 
nés la plus baute estime, le désigna ca loourant pour 
•on sooeesseur an siège de Tolède. Oc ce moment la 
reine IsaLi llc^ <lcsiîn.i à l'hunihle disciple de saint Fran- 
çois cette première dignité de régliec d'Espagae alors 
ambitionnée par le rei Ferdinand pour no de «es flle 
naturels; mai» pre>$enlaiit les difllcultés qu'opposerait 
la modestie de Xiinencs, la princesse garda ses int«'n- 
tiens seerètes jusqu'à l'errlvde des balles da p^ipc ; pré< 
cautiou qui ne surmonta pas ealièremcnt la résistance 
qu'elle avaitprévue, et qui ne oéda eotin qu'à un ordre 
du dief do FEglbe. Il lUluI recourir à la même auiorilô 
pour faire renoncer l'huiub-'e religieux ii la stricte ob- 
servance des austérités de son ordre. Près des niagnili- 
qucs ap|iarlemcnts qui lui éiaicul destinés, Xiiuenès 
oeenpait iine cellule ; il couchait sur la dure, et, faisant 

porter aux malndes le^^ mets ipii lui élfiietit servi?, il se 
aourrisssit des ulimcuts les plus grossiers. Alexandre VI, 
ptas sensible eux peespes de l'Égliee que toudié de ses 
humilit' S, exigea sur la demande de l i reine de Ca^liiic, 
que l'arcbcvéque de Tolède prit une manière de vivre 
plus convenable a sa havlo d%nl|é{ at k préM, doM le 
Tcriu oombellail «ans doiile «ce effort, se soumit au 
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fa-'lc q'ii lui ôlnit imposé. Il lu porta mène plus loin 
qu'aucun de ses prédécesseurs, mai*, di(H)D, sons re- 
noncer dans le seeret aux |»rivatiaM qae l«t preieri- 
vaient ses vwtu. Parlngc entre les nlTaircs de l*l"(.'il. le 
soin de son Éj^lise cl celai de son ordre, le vaste génie 
de Ximeois avait è loller contre les opposiltona des in< 

Icréli [iiirliniliors. qu'il voulait dans loulos occn- 
sions sacrilicr à ses grandes vues de bien public, et à 
son amour pour la justice, tes abas Inlrwialls dans la 
perception de l'impit donblaicnl le fardeau pour les 
peuples, sans que le trésor en retirât plus d'avantafe. 
La plus grande difleulté n'était pas dans le choix d^ln 
mode plus l'ijuilable : il fallait suitnontcr des préjugés, 
froisser des intérêts, vaincre les résistances du oonieil 
cl des grands. Ximencs eut besoin d'adresse et de per- 
iévéranoe; mais enlin il riHis>-ii, cl la reconnaissance 
publique, les bénédii tiinis tlu iiruple furent la récom- 
panaed'un ehangeinenl si utile. Ses projets de réforme 
poar lea cordellcrs, longtemps mûris dans le secret , 
avaient rependatit él*- iiénétrés ; cl l'onlrc clTrnu' rlirr- 
cltail tous les moyens de les éluder. Le générai appelé 
dllaHe vint Inatilenent en Espagne, plus inuUlenwnt 
encore il tenta d'abaisser ilans l'esprit de la raine un 
crédit trop solidement' établi pour être ébranlé, l/acti- 
vicé; la pénAration de l^irelievéi|ue, la perséréranee de 
sa volonté, le pouvoir dont il j ini-5;iit furent ii peine 
suflisanla pour eombatlrc, tant è Rome qu'en Espagne , 
les cilBrts de Tordre. L^animosilé fut portée è an tel 
point, qu'un de ses frërcs, enKa;;é roiiinio lui parmi les 
franoiseains, non content de l'avoir déchiré dans un 
libelle, et sans reconnaissance ponr le pardon gfnénnx 
qu'il en avait reçu, attenta è set jours dans un accès de 
fureur. Mais l'urchcvéque, secouru h temps, orréla 
toutes les procédures! il voulut que les rigueurs du 
cloître fussent la seule punition du coup.-ililc, qui même 
par la suite obtint une pension du frère dont il avait 
été l'assassin. Depuis trois ans Xirnenès était archevê- 
que de Tolède, et la reine dont la eonfianee le retenait 
toujours au|>ri9 d'elle, xio lui avail point encore laissé la 
liberté d'aller prendre possession de ce siège. Il y était 
attendu par des honneurs qui ne parurent pas rélen> 

lier, eldont il se montra vraiment digne par lotîtes Ips 
ehoaef grandes cl utiles qui signalèrcnl sa présence. La 
visite qu'il flfde toutes les égitees de son dioeise lut 

donna de fréquentes occ;i$îons de développer son amour 
pour l'ordre cl la justice, la grandeur do ses vues et 
celle de sa ebarlK. PaHout II rétablissait, réddIGait, do- 
tait. La ratlicilralc de Tolède lui iliit un accroissement 
considérable ; le gouvernement ccclésiaslique cl même la 
josUee, qui se rendait au nom de l'évéqoe, furent puis- 
samment réformés, les synodes diocésains établis, et les 
plus sages r^lements donnés à toutes les parties de 
rsdminblratfon. Après avoir riebement doté l>[inlvcr- 
sité d'Alcala , rarclievéquc y appela les hommes les 
plus habiles de l'Europe, pour les charger d'une cnlre- 
l>rise dont ridée, conçue dès sa jeunesse, avait été 
le motif d'une grande partie de ses études. C'était une 
Bible PotgyMte. Lui-méoie s'adjoignit à ce travail. Les 
testas bÂrea et dialdaïquc, la version des Septante, 
les travaux de saint Jérôme et d'autres anciens au- 
teurs, jr étaient réunis. Ce monumant, la plus complet 



qui eût été élevé jusqu'alors, devint le type et te 
modèle des Bibles polyglottes qui ont été publiées i!e- 
pnis. Rien de ee qui pouvait eanlrflmer I la gbiira 

de la rcligi'in . r( niaintrnir raulorifé des 'anciennes 
traditions, n't^liappail aux soins do Ximcnés. l.'anelen 
rituel des églises d'Espagne, connu sons le nom da 
Mnsarabique, parce que. <lo|>ui< Tud'iplion des rites 
romains, il n'était resté en usage que dans les églises 
soumises i la domination des Mores , ee vtenx mon»* 
ment de l'unirormité des principes de l'Eglise depuis 
un temps si reculé allait périr de vétusté avec les anciens 
nannsrrita qui en élatant dépositaires; l'archevêque en 
fit publier une édition très-aolgncc, dont les exemplai- 
res furent déposés non-seulement dans les églises d'Es- 
pagne, mais encore an Vatican et dans toutes les grandes 
bibliothèques de l'Europe. 11 Toohltaaari qatâss aba> 
pelains établis ii cet elTet conservassent à perpétuité ces 
rites antiques dans une des chipelles de la cathédrale 
do Tolède. Entre plusieurs monaetèras ft widés par le 
niènic prélat, celui (l'Alcul.'i. niiquel par reconnaissanoa 
il donna le nom de la reine Isabelle, mi rite une men- 
tion particulièro. Il était destiné & l'éducation gratatle 

des filles de la noblesse pauvre. l.ci> prineipcs de leur 
institution devaient être dirigés vers les devoirs de 
famille et de soeiéK. Un fends eansidérable, qui fut do> 

puis fort aiipmenir' par la iminirii etici'' ilns rois d'Espo- 
gne, était destiné à doter ces jeunes personnes. Il est 
impossible de méeonnsltre dans cette belle institution 
le modèle de relie <le Saint-Tyr, si honorable pour la 
mémoire do M"* de Mainlcnon , et pour le règne de 
Louis le Grand. Hais ees travaux, si dignes d'employer 
la vie d'un prélat et 1rs revenus de son archevéeiié, ne 
suffisaient pas à l'activité d'un zèle qui semblait s'éten- 
dre avec les circonstances. Le royaume de Grenade, 
nouvcllanent eaoquis par les armes de Ferdinand, n'é- 
tait pas encore converti ii la foi ; îles ferments da révolte 
s'y manifestaient. La présence des souverains, accom- 
pagnés d'une cour nomlirauso tH miliuirc. contint les 
esprits : c'était un moyen conseillé par Ximenès, q<ii, 
mettant à proflt cette circonstance favorable, travaillait 
durant ee temps, avea an« infaligaUa ardeur, h la oon- 
versidii de ce peuple infidèle. Secondé par l'.irchcvéque 
de Grenade, employant tour à tour la persuasion, les 
4garda, les promesses ou la eantraiotc, il gagna diabard 

lasalfaquis ou [irélrcs. Il fit pour le j>e\ipte des |irédi- 
eations, à la suite desquelles on le vil en un seul jour 
baptiser par aspersion 3 ou i,000 personnes. Mais après 

le départ (le la cour, son esjii it iirilurcUcinenl impérieux 
Cl décisif lui suggéranl do frapper un dernier coup, il 
6t briller publiquement tous les exemplaires dn Coran, 
que de gré ou de force il avait pu se procurer. Une exé- 
cution si hardie amena un soulèveinent dont Ximenès, 
malgré la fermeté de son courage, eâtété probablement 
victime, sans le sctonrs d'un prince more, qui avait été 
nouvellement contraint d'cmbra$^cr la foi, et qui pour- 
tant resta fidèle. A peine délivre, le prélat IM aralgnit 
point do venir k la eour, où il savait qu'il était vivamaai 
accusé ; il y reparut sous le rôle d'intercesseur, et en 
rapporta une amnistie absolue pour tous ceux qui rece- 
vraient le baptême. Étrange mode de conversion, au- 
quel les detu arcberéques aa joignirent avœ un lèla 
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vnimeiil apostolique des iiiftniclion!i d 4h woins qui 
parmi rendre sincères une partie de ces conversions 
lortétt ! Celle ennccs<ion faite aux moeurs du temps ne 
pouvait néanmoins porter Ximenès josqul méeoniMtlre 
tous les droits de rhumanilé, aliir>- si rnicllcmont vîolrs 
en Amérique par les Espagnols. Quelques religieux arri- 
T4t de M ptyt npewient tes lovilramea det peaplet 

indîgrnps. et rn a'inonrnîpiii tli'jîi |a> prochaine drslrtic- 
tion. L'archevêque obtint que des commissaires fussent 
tnvtffê mt lea tienx. Il «it Min de lea eholslr; et en 

^omm^s stins ntitrc ''orcp r|ii(* l.i ili'li'-;^ ilioti rov ili'. C. lu 
justice de la cause qu'ils vonaicnl >li-feudre , arrclèrcnl 
te uni , du moins poor an tsnps. 1^ «ondomnatlon 
du gouvprnnur (rilispniiiola, qii*ils renvoyèrent cliargé 
de chaînes , mil en évidenee qoe sous le ministère 
dNin iwmme dqailoMo , fi nVst point de rang qui 
puisse soustraire un coupable au cliitiment. La mort 
de la reine iMbelle, irriTôe en IBOI, bien loin de 
dininner te erédit deXIoMnès, l'aecrnt de l'importance 
qneduque parti mettait à se l'attacher. La grande pré- 
poadéranoe qu'il avait aequÎM le rendit conmic arbitre 
«Qire te roi Ferdinand et l'archiduc Philippe, époux de 
ilntenle Jeanne, liérilicre de h ctMirenne de Caatille. 
Choisi par les deux prinees pour médiateur, le pn'lal 
eliercfaa tous les moyens de se concilier, et, ce qui est 
fiart rare, il conserva la oonflanee de et de l'antre 
parti. Mais h peine deux ans s'élaient-ils écoulés, lorsque 
te mort de l'ercfaiduoet l'état malheureux où la douleur 
ptonget il vcnre ouvrirent an neaveio cheap aux 

nn)bitions, aux intrigues di'S |inrlis, cl aussi iiiip nou- 
velle direction à la |)olitiquc de Ximenès. L'etupercur 
Meilnlliea el te roi d'Aragon, tons deux atenls du 
Jeune Charlet d'Aatrichc, prétendaient avoir des tiroils 
égaux i la rjgenw de la Casiille. U crainte d'une domi- 
nalioB dlrengère, et lana doute une juste prévention 
nationale remportèrent ilans l'esprit du ministre sur les 
sujets de plainte que lui ■vailsouventdoanës Ferdinand; 
Il se dMera «tTcrtenent pour tai. Mais ee pHnee était 
hal de U noblesse castillane, il en était emint, parce 
qu'elle avait toujours soutena eontra lui l'indépendance 
du pouvoir de 11 reine, et en dernier lieu les justes 
droits de l'archiduc Philippe. Il ne fallail pas [ni>i[is que 
riiabileté de Ximenès el le crédit qu'il avait sur le clergé 
et sur le peuple, pour surmonter lent de dilBcultcs. Il 
en Ttath bout ; et Ferdinand, qui se trouvait alert dans 

le royaume de Naples, cnnlirma toutes les prnnips<ip<; 
que l'arcbcvcquc avait faites en son nom ; lui envoya les 
poavoirsiet plus étendue pear goavemcren ion abeence, 

et avant de quitter rilnlie obtint pnnr lui le chapeau et 
le titre de cardinal d'Espiignc. Mais l'exercice de toute 
«tte poteienee demandait des forées qui menqoeient au 
prélat. A cette cpi>()uc les rois d'Espagne n'entretenaient 
peint d'armée permanente : ils ne pouvaient que difli- 
eitement réunir des iroapes sens te eeneours de la no- 
blesse, et c'était contre les enipiètcmenls de cette riu^irie 
noblesse que le ministre avait à soutenir les droits du 
prinee. Son génie fertite en ressources loi suggéra l'idée 
d'opposer les villes aux seigneurs. Il donna aux com- 
nuiaes le pouvoir de lever des troupes» et par oe coup 
bafdisa poliiiquoeonuoença IWraadiisieBMDtda trine. 
Eb 1809, la porte d^ioe année presque entièrement dé- 



truite par les Mores sur la céte d*Afriqae, te préjudice 

que leur étabItsscmentd'Oran portait an commerce espa- 
gnol, et plus que tout cela sans donte l'espoir de pro|>a- 
g:er la foi cfarélîennef iront eonceroir à Ximenès Itdée 
d'une expédition que, sur le refus de Fcr linand , il of- 
frit de diriger et de solder lui-même, à la seule condi- 
tion do remboursement dce freb, lorsque te conquête 
serait assurée. On vit alors une arniw ra^vcinbU'c sous 
les drapeaux d'un prêtre septuagénaire. U est vrai qu'un 
chef hebUement elioisi, Pierre Navarre, avait sons ses 
ordres In 'lireclion île ri'iitr<"prisc. Mais ce irnorricr, se- 
crètement blessé de l'autorité que s'était réservée le car- 
dinal, traversa ses ptens |Mr tons les moyens que te 
mauvaise vo'oiiti' et l'intrigue peuvent mettre en usage. 
Ce fut par ses intrigues qu'au moment de l'embarque- 
ment IVirmée se révolta : mais Xiaunèi , sans paraître 
s'en étonner, fit, à la vue des tHNSpet* transporter sur 
les vaisseaux l'argent destiné à la solde} et l'on vit aus- 
sii6t y eoarir cens qui nn instant auparavant refiisaient 
dV monter. La forte volonté do prélat assura ensuite te 
succès do l'enlreprise, en précipitant l'attaque. Oran, 
surprise avant rarriréedes secours, fut rapidement en- 
levée, la ville saccagée, et les habitants presque eotiére» 
ment mossaerés. A la vue de tant d'horreurs, on assure 
que Ximenès reprocha à Pierre Navarre d'avoir si peu 
ménagé des hommes qu'il venait pour convertir. Il n'y 
avait rien là qu'il n'eût <lii jiri'-voir ; tnnîs à cette époque 
les plus alTrcuses barbaries étaient trop souvent exercées 
par les Bspegnols, au nom d'une reliitten de pelx. Le 
r.'iraclère ambitieux el difficile de Pierre Navarre avait 
été plusieurs fois obligé de plier sous la fermeté impé- 
rieuse d\in vieillerd, d*an prêtre, qiitnw volonté inflexi- 
ble et l'amour des soM;its rendaient tout-puissant. Il est 
probable cependant que ces diiSeullés empêchèrent le 
eardinal de pousser plus loin une enireprise si étrangère 
ausaecrdoce. Il revint en Espagne îi l'instant où Ferdi- 
nand, toujours plein de iltiplicité, écrivait il Navarre de 
retenir te 6oiiAam«M en Af iii^v, »fn d'user «• personae 
et son argent. De grands honneurs attendaient Ximenès 
dans sa patrie. Il entra en triomphe dans Alcala, se fai- 
sant précéder par des esclaves et desehailMaox charg .s 
des richesses enlevées à Oran , et dont il offrit ensuite 
au roi tout ce qu'il ne réserva pas pour les églises et 
les bibliothèques. Ce noble usage de h victoire M Pans- 
pédw pas cependant de poursuivre le remboursemM 
des avances qu'il avait faites, avec une fermeté et une 
persévérance qui confondirent tous les artifices par le^ 
quels Ferdinand espérait éluder l'éxecution de ses pro- 
inesses. Mnis In probité sévère de Ximenès ne lui per- 
mettait d'employer les biens de l'Église qu'à des objets 
d'utilité publique. I<es sommes qui lui rentrèrent furent 
destinées à rétablissement de preiiiers irnlmndance, 
qui , remplis à ses frais , durent a l'avenir préserver 
son diocèse de tous les oraux quVntralnent les chertés el 

les ili-.i tt[s. l orsque le roi d'Aragon mourut , en ISIfl , 
il nomma, par son testament, le cardinal d'Espagne ré- 
gent do royaome de CnsiHIe pendent llsbseaee de son 

petit-fils Charles d'Autriche, l e jeune prince clnit alors 
ègé de aeiie ans. Il confirma les pouvoirs du ministre; 
omIs impalteoi de porter te titra de roi, U désira que 
teiélMs de Culiite le loi donoMMOt eoi^ointement avee 
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h pcinc sa mère, qu'une sonibro mélancolie iiicttail hors 
il'clal «ts prondre les réiws du gou*erneiii«il. Les graods 
itu royauBW n'Alifml pofart iH»pos<B à eett* flondoeaiH 
iIanee.XiaMnis«den( \cs représcnlation'» avaient éli: sans 
vttH Mir (• jauM |»rioee, craignit que roppofitMii M le 
dnpMàt «MCrraraUcment, et voyant que h dbeaitiei» 
traînait en Iwigueur, il fit proclamer Cti*rlc$ avant 
qu'elle fAtfcrn*^. Tant que dura son pouvoir, il s'atta- 
cha toufdtirt à «baisser Turguril de celle puisitantefco- 
<l;ililé, dangereuse rivale des ti une», dont elle était pour- 
tant l'appui. Ce lystème , qui fut aussi , plus tard , en 
France, eelui de Richelieu, semble lui avoir été enseigné 
l>ar un miniclnqnl avee autant de hauteur, mais plus 
<!<• droit II ri*, mitant île Torco, mais plus dcclciiicnct', pié- 
| ara le règne de Cliarics-Quint, oonMDe le prciat Iraujais 
eclui de Ix>ui8 XIV. Mais aana ddvdeppar M «a paral- 
]v\c, cprlniiiiMiinit honorable aux vertus de Ximenès, et 
qui a fait d'ailleurs le sujet d'un ouvrage où les faits, 
eo m ia w iawl «n rapport, lakaaat a« laeteor toiric la If* 
IhtIl' du jiiifrnienl, il sufBt de montrer le crgent de Cas- 
tille réprimant les hautes prétentions, coofoodanl les 
inlrigma, nalAiaoant loat par la amile feree 4e ion ea> 
rarlère, et sai9ii$<>ant l'instant où les di'pulalions de la 
noblesse l'accusaient auprès du prince, pour demander 
un aaereiMeaeat pre84]ue niinllé dn poavdr qu'il 
(MTiJiit avec tant de pWiiitode et de bauleur. Jean 
d'Albret, qui avait cru le lempa d'uoe régence plus favo- 
rable pow reeravrar la Navarre que lui avaient enlevée 
IcBMMI de Ferdinand, fut défait dès rouferlnre de la 
CMIpegae. Les Génois, alarmés pour leur commerce, dé- 
«arouèrent d'indiscrètes entreprises; les babitanls de 
ilalaga révoltés rentrèrent daaa le devoir; et les grands, 
obliges de plier, po^rronl los arme<i rjn'ils ivaienl di'ji 
prises. A tant de litres à la reconnaissance put>lique et à 
celle du prisée. Ximenée en Joignit un eneore, qui lof 
oliira les bénédictions du peuple; h reine Jeanne, que 
l'oubli de tous et la négligence du roi , son pérc, avaient 
laiacée tomber dana inw sorte d*al>rolieaeiiibnt, fut enfin 

rendue par se< soins îi une \ u- liou()ral)le. (lliii^ re. 
qui de gouverneur de Cbarles-Quint était devenu sou 
niolilre dem lea Pajra-Bas, lAerehait h prolHer da M- 
roctèrc de Ximenès pnur rcjclrr (oui l'odieux des actes 
de répresssion et de sé« crilé sur un rival qu'il se propo- 
aail Men de MipplaMer.' Le eardinal leataft mieui que 
perMiDiic la nérosité des niformcs ; mais il ne voulut 
pourtant accepter ce ministère de rigMeur qu'à la eondi- 
lion dV Jaiodra mm artttra liberté aar lea dédommage- 
menis et les grAces à accorder. Dés Iota les mesures 
furent priaee avec tant de sagesse , et leur eiéeution fut 
•eeompagnée de tant de ménagements, que sans exciter 
trop de murmures, il parvint à faire rentrer dans le do- 
iaenqral tout ce qui en avait été aliéné. Ijcs pensions 
forent restreintes, beaucoup d'abus rcdrcssi's, une 
grande partie des adminislraleurs changés; eoRn les 
ordres religieux militaires, si forts de leur union et du 
Cféditde leurs membres, se > ircnt obliges de restituer 
k la eoaroiHM les droits qu'ils avaient usurpes. Hais de 
al grands sueci-s éveill;iienl de plus en plus l'envie; 
Charles-Quint , rxcilé par un conseil «>oup(onneux et 
jaloux, voulut adjeladrei Ximenès le doyen de Lenvain, 
ami ancien préeeplenr, qui dana la Mile fui pape 



le nom d'Adiien VI, et surf cssivcmcnt dcnx liommes 
halMles, le seigneur de la Chaux et le Hollandais 
etob. Loa tiiia et lea ootrea forent rcfoe aeee de | 

honneurs, intro liiils p.ir le car<linal lui-nicfnc dans le 
eooseil, mais ainsi que tous ceiu qui- en faisaient portie, 
ile leal^l apoelalenr* d^n* anlorlld q«*ila fonalenl 
partager el surveiller. Leurs ctTorts pour secouer un joug 
qni élaét appuyé, par une véritable supériorité , sur I» 
conlonee du peuple, et l'éhiigneaieat des Espagnols pour 
toute domination éirangcre , furent toujours inutiles. 
Une fms en se bitant de signer dos dépêches, ils crurent 
forcer Ximenès à placer son nom au-dessous des leurs. 
Mais l'impét-ieux prélat opdwiM froidement de déchirer 
IVipédiiion, en fit faire une autre qu'il signa setil, et 
depuis il en usa toujours de méute. Cette hauteur deea- 
raelère bien propr» i birc des ennemis au eardiaal, no 
l'était pas moins nussi a lui iitta<-lii-r coût dont il prennit 
la diirense. Le clcrgi! castillan lui dut rcxciuption d'un 
dMme fmpeeé par Uan X, nMb dont le préloitio» en a» 

quilili- de rc'gent, ne lui p.'inil pas a^-scz fondé f»our qu'il 
l'admit. Cependant comme chef suprême du l'ioquikiliou» 
Il aonlenail en mémo tempe les droits de en trllmna|.ler> 

rihlc, prr^ d'un jouiie pritici; rbriuiK' par les plaintes 
des Juifs cl dcsAlores. Sa sévérité inflexible voulait I» 
justice ; mais, non eenlentde aouleoir les droite dn triM' 
et ceux du peuple, il se croyait charge selon l'esprit dn 
lempe de venger eneore ceux de la divioilé. O'aprèe ki 
rderés de Uorenle , plus de bO,000 oomlamnalloaa fa* 
rent prononcées pendant les II années que Xinionèa> 
exerça les fonctions de grand inquisiteur, et 3,K00 vio> 
times périrent dans les flammes. Cependant le méme- 
aulanr doal tea lémoignagiM CrroraUea ne doivent pas 

àlrc suspects, assure qur* de eiMicert a<cc le c^riliiial de 
Aleiidoza et l'cveipic de Grenade, Ximenès s'était opposé 
i rétoUiesomnit do llnqoiBition on Espa gn e. Il convient 

rri' or o qu'en t'innt devenu K" itief il destitua plu-'imirs 
inquisiteurs qui avaient abusé de leur pouvoir; qu'il 
protégea l'inneaene e et ,fit dea réglemente pleinede et- 
gesse pour ralentir l'aetivilé du tribunal, el diminuer le , 
nombre de ses victimes. Le même Llorcitie attribue à 
Ximenèo un manascrit cenaervé dans le biUiothèqno dea 
études royales de Saint-Isidore à Madrid. L'ouvrage 
dédié au prince des Asturies, Charles d'Autriche, eal 
intitulé éu Ge n e a iwwwf drt Primm» On y traite, aona 
une forme Bllvf;orique, des dilTérentes parties de l'adp 
ministration j les abus de l'inquisition , et pnrlîeuliére- 
ment le sceret de ses procédures , y sont dleontéa avea 
beaucoup de sagesse ; et de grandes réformes y sont 
propo i ém. Quoi qu'il en soit, on ne saurait nier que 
cette éme forte et liautaine ne fût toucliée de l'aoMurdn 
bien ; on peut croire même qu'elle s'ouvrait i la pitiés 
témoin la grâce qu'il accorda à quatre jeunes seigneurs, 
qu'il avait réduit» par la force, et qu'il s'attacha par la 
rcconnaissanoe. Hais le parti flamand apportait des ob- 
stacles à tous ses desseins; les trésors de la Caslille, 
transportés à Gaiid, devenaient U |iroic des courtisans 
du jeune prince; et Ximenès, adressant de eontiauolleB 
réclamations, était l'objet contre lequel se dirigeaient tous 
1rs efforts de la malveillance et de l'inifigue. £n vain 
prrssait-il le roi do venir en E^pegnoj la FlMidN, à 1« 
veille de u'ctn plus qu'une protlaee de oeltn vwte 
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mrebic, rclardail ]' ir lous li-<i moyens le déptrl du sou> 
in. Les inléréls de l'infant Ferdinand, jeune frère 
iCbartes, et qui né eu Espagne y était toujours de- 
■réf servaient aonrdeoient ctopiîllato «U iotrigoes 
des grands; Germaine de Foix, vctivp on «oromle'! norcs 
du roi d'AraKofi, se moolrait disjK)s<-c à »e juindre à ce 
ptrti. Ijt «aniiml, doBl ta iHtidMMe M «'«ndermit 
point, nvaii plusieur-i foi» déjoué toutes ces inenrc^. Il 
crul iHÎcessaire de changor les officier* qui rom|jusaiciit 
ta mriNn tfa Jamw foitua : m» vives tMMMtiMii, Im 
pMotaidR la roiir, les menaces, tout fut sans effet sur 
me délerntinulion que U sûreté de la ceuronoe avait 
tente ékU». Quelqoei lelgaeiwe M deiM<e»< relaoa 
<le ces actes d'autorilc, Xiineiiès les conduisit sur un bnl- 
oou, ieur nontra doa 4élaeb«inei)U de «a garde, et après 
«voir ordonné um déaktfge dVtiltorte : « Veilè, dit-il, 
la dernière raiaea det fOb (//«rc ett uUima r-ttio rtguiu ) . 
Puie, rcmuenl evee ta sein eon eordoo de Tordre de 
âeio^Ftaofeta : « Gâta me infll, ^|eala-t-il , pour met- 
tre i ta raieen des sujets rebelles. « Mais celui qui devait 
jonir d« frnit de tant de inivatiXtpréTeau «ne eeese par 
tout ee qui feolearait, et peot-dlM aUeint dTaMteirèle 
jalousie de poufeir, ne vit jamais un homme dent ea 
«veit trop demieoMdeefnindrerefoeadenuDéjn attaqué 
d*M nel deoi ta touree éleilettribaée an poison, Ximonèa 
qui semblait ne survivre que peur montrer jusqu'à quel 
point une ime forte peut éireindcpcndonle des soulTranccs 
du corps, s'était mis ou route pour aller au-devautdu rui; 
«nia, délMrqué en EspegM, erréid par la maladie, il 
insistait dans ses dépêches pour que Ifs sci^nonrv fla- 
mands fusécat renvoyés dans leur paya avaul lu teuue 
dêedtele; «I eet •visdéddneedIsBiilen.OaMvoahil 
point attendre quf la mort cicignil ce flambeau; il jetait 
un trop grand juur sur les iutéK'ts du priooe. Cbarlce- 
Qetal it dsrire i XtnMnés qu'il dtail tampe q«<il elllt 
prendre dans so'n diocèse le repos dont il avoil besoin. 
On dit que, blesaé de tant d'iugratitude, et d'autant plus 
qoe htalira diait éerile de la main dVin ami qui lui de- 
vait son élévation, le (unlinul nioiirnt pou d'heures 
aprèe l'aToir refuc. D'autres asMirenl qu'étant déjà à 
l*extrénllé il ne pat roavrfr , et n^ cMMit jemeis le 
contenu. Ximenés termina sa carrière le 8 novembre 
1517. Son extérieur était noble, la ssgesss et rélévaUen 
te montraient dans tout son ensembte. 

XIMBRÈH (PiEitRK), né i Hiddclbourg, de psrcnU 
portn^niit. on I^H, fit ses éludes à l'université do Sala- 
maii4ue, sous la protection de l'évéque de eette ville qui 
éinit in parent, et voyagea ensuite pour tea iaetruciion 
en Italie et en Fratirc. Il si'journa quelque temps à Pa- 
ris, et se rendit à Luuvain, puis à Liège, où il se livra 
avoe baaaeoop dt eiieséi à rélnde dea tangues «t de ta 
théologie. Ce fut diins celte dernière ville que, voulant 
réfuter les fausses doctrines qui agitaient alors toute 
rBurope, il c fn sein a ton aKceUent traité Inlllnlé t ita> 
moNitfxilio eaihotiae writaCts. II acheva cet ouvrage à 
Cologne, où les troubles des i'ays-Bos l'avaient obligé de 
te réfugier, cl l'ayant fait imprtaserll r«BVDj« iLiévin 
Torrentius, évéqu* d'dûivm. Cet baiiita lUokfien 
mourut en I69S. 

XlHEIlÈSiJoapa-AtaHT), Espagnol, né« 1719, 
d'Une AimUta doU«, se II canne an al fnl pi«> 



fcsseur de iliéolugio. Il se ditiin^iua |>ftr SCS talenla'ponr 
la prédication; devint théi>lo;;icn du nonce en E^piigne» 
et après avoir rcmjili dilTi-rents emplois dans son ordre, 
eii fut nommé prieur général en 1768, et raouilt dont 
ces fonctions en I77 i. On Ini doit les deux dernier» vo- 
lumes du Bullaire drt carmes, iu-fol., où il a inséré les 
brefs et les bulles qni «oneernenl eet outre» 

XIMKNÈH (Jacqi eh), poêle espagnol, né vers le mi- 
lieu du Iti' siècle, à Arcos de la Frontera dans l'Anda- 
buste, lit fmprimer en lt(79, à Alcata do Hénarès, an 

poënie liéroïquc en langue espagnole, sur les expéditions 
de l'invincible cavalier It Cid ruy Hiit de Bivar ou l'i- 
A«p, vol. in4*, dédié au dm d*Albe, sons qui rtntear 
avait fait la guerre des Payi-n.n. Suivin". niillet et 
Rapin, cet ouvrage est une très-mauvaise imitation de 
poème épique. Jaeqnei Xiaaenèi a eneare iall inp rl« 
mer, en 1M9, on val. de StHmt; qui sent 
oubliés. 

XIlIBIl|fc9 (François), peintre, naquit è \ 
en IS98, apprit les principes de la peinture en Espa- 
gne, et se rendit à Rome, ponr étudier les ouvrages des 
grands maîtres de Fert. Cest là qu'en appropriant i son 
talent ce que dteoMi avait de plus remarquable, il par. 
vint h se faire une manière qui était pour ainsi dire 
Texlrait des différents genres qu'il avait étudies. De re- 
tour dam sa pairie, Xiuiciièsmit en pratique les grandes 
leçons qu'il avait clé puiser en Italie. Les plus beaux 
monuments de Sarragussc furent cnriehis de ses ouvrages. 
Il est radte de vteonnalun, en vnyant as» ubtatn, k 
quelle école il s'est formé; ils ont tout l'appareil des 
grandes machines italiennes, et la simplicité des ooœpo- 
siltens «spagoeles. Il y a qndqne analogfe cotie ta» ta* 
hloaux et ceux de Lebrun; tous deux peignent avec une 
espèce de magniGccnec , qui leur est particulière. Ou 
veit dana h diapelte de Selnt-PlerredeSorragesM trait 

compositions de Xirneiiès, dont (liadimi n plus i!e qua- 
rante pieds; elles sont si bien remplies par le sujet 
qu'elles représentent, que la grandenv do cadre ne »>f 
fait sentir que par l'admirallon qu'inspire le pinceau qal 
a sa l'animer de tant de vte, d'éclat et de noblesse. Le» 
peliu taUeanK da XioMnèt ne tant paa UMlnt «rtimés en 
Bspagaa, qoaaet grands ouvrages d'apparat. Ce painlra 
mawnt à Sarragosse en i 6it6. 

XraBNÈS mt CARNONA (FaARçois), médaain 
espagnol, né vers la fin du l(î' siéetei Cordoue, acheva 
SCS études à l'université de Salamanqno, et après y avoir 
reçu le degré de docteur fut pourvu de ta chaire d^ne* 
tomie qu'il remplit avec distinction. Il pratiqua depuis 
la niéileriiie h Séville avee beaucoup de succès. Oo lui 
doit un ouvrage ircs-curieux intitulé : Tritado A i» 
ffsmdk eseiiSMcta ds te i^ney ds sns «oravîiraf, eMw 
det, calidade», y rlmion ; y dri buen uto de fnfrkar eon 
nincf Séville, 1619, in-i". C'est le sujet traité par 
HaeqnaH, danstadromisf sur ht praprjéidsdSfsaiidiBNe 

Viirt de guérir ; mais le médecin français n'a pas pu pro» 
iiler des remarques du docteur espagnol, puisqu'il n'a 
point eennn tan ouvrage. La plupart dea biographes 
nltribuenl encore ii Ximenês de Carmonn : Qualro 11- 
brvê d» Im naturakta de Ias plattUU y animak$ que rtlan 
rsesMdtstnalMadliteiMMNnen te /ITneos JT^pane, 
' Mexico, lilitt, tn^. 
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mVCISÈS GUII>I,r.?i (Fra>tois), médecin à Sc- 
ville ven la lio du iO" tii'cic. On lui doit une disscrU- 
twa inlitulée : Quid tit per sapimtinn «wri •fud Pif- 
niuiii, in 4". cl quel<]ucs autfCS OpttWUlM «0 I^pOOte k 
MO coulrére Jcau de Lema. 

XIMfinÈS (Jiiiém) était ni dans le 16* siècle ii 

Épila» bourg de rAragOD, «1 jjratiqua son nrt a\<x 
aueeèa à Sarragosw. Il eal auteur des deux ouvrages 
siiivaDla : /jisfidrMMttrm wMricaniM Ittri iV, Tolède, 
1583, In-fol.; Éfilla, 1896, iii4»i Qmnlimm umdkÊt, 

Epila, in-fol. 

XIHEINÈS (UoNABD), jisuiic, matiiéaatîeieo de 
i'Enipercur, uicuibrc associe des académies dei aeienoes 
de Taris, de Pclcr&bourg et de diverses sociétés savantes 
d'iiulic, ne en 1716 a Ti apaiii, en Sicile, d'une famille 
originaire d'Espagne, mort d'apupicxic en 1780, pro* 
frs.scur «le gcograi<liic à l'aïudémic de Floreoce, avait 
prolilé, pour s'avancer dans les hautes études scientifi- 
ques, des klilrs que lui laissait la place de précepteur 
lies eiifaiils d'un noble florentin. C'est ii lui que la ca|)i- 
laie de la Toscane doit l'observatoire de Sau-Giovaoniuo. 
HydrauUdeD, iocéniaur et astrooone, il a vtiUsé ses 
taknts par une foule ilr travaux inipoi tnnis, tels que la 
vante de Pisioie, le pont de Scstajone, etc. Il suiDra de 
dier parmi tes éerita : Primt «iMMmfi délia fmuHria 
pkum, Venise, 17KI, iu-H" ■ Osscrvazione dcl paitagio di 

YtHtretoUo Udkn tolart 1/ giugM 1761, ia-4*} 

JViiow spirimMeUraïUiehe, etc., Sfenne, 1740, in4*{ 
Riilrello delk oBstrv. dell' rtclitsi lolara dcl 17 ocl. 178! , 
Rome,iu-è"; teoria t protteu dttUe rt$i»ta»s«dé' solidi m' 
ItnaUrili, Pise, l78i,S vol. in-4*; ButvOtudiperisùti 
cynseetici idraulid, etc., 1781-86, â vol. in-i* ; divers 
JUthnoimoi ÙiiterHitiou$ dans Icsjouroaux aeientifiques. 
L'Élvge de Ximtees a cté éerit en italien par L. Brcona 
et par Palcani. ( \ofU h Suffkm» bUtUatk, mtc^jm» dtt 
p. Caballcro.) 

XllttEiNÈS ( AiGOSTiK-Loi'is , marquis de), Ititéra- 
tear, né à Paris le S6 lévrier i 7Stf, d'une ancieune mai- 
son aingonaiîC, suivît d'^iljord , comiiie ses ancêtres,- la 
carrière uiiliiuire, fut aide de camp du luarécbal de 
Saie, se distingua à Fonlenoi, parvint au grada de nes- 
trc de camp, (|uitla le scniec en I74t),ct devint un poète 
médiocre. £ti i75i, il donna au Tticàtrc Franfais £pi- 
^taiH$f tragédie qui n'eut qu'une seule représealatleo ; 
Ùun Carlu.^ f ri'prcsfnlé riiniit.'C sui\!iiilc, mit plus de 
sucoès sans être meilleur} AuuilatoitU eut le sort d.'E- 
fitlu^t. Ces trois tragédies ont été imprimées en 1779, 
dans un volume où Xinit-ncs, réunit, suusie titre iVOL'u- 
vre$, tous les essais poétiques de sa jcuiMissej et ans 
après, il publia un nouveau reeueil sous le titre de Ca- 
ékiUti'iin eîntfon/, Paris, 1702. Il se montra partisan 
da la révolution, mais sans fanatisme, ne prit aucune 
part aux événeasents, et no remplit aucune fonction pu- 
Idiqué* Mapuléon, qu'il encensa dans de petits vers, lui 
fit une pension ; de pareils bomniages lui valurent aussi 
du roi, en ItilO, la croix de Saint Louis. Il mourut en 
1817, doyen des colonels et des poêles français, dans 
sa O:!' anncc. La plupait des pièces insérées dans les 
dciu recueils citt^s plus haut avaient été d'abord impri- 
mées séparément, il avait publié aussi gueiqnaa éarits en 
prose, notamment quatre lettres sur la NnttHk KiMm, 



où, se faisant réclio des passions de Vollairr, il déver- 
sait sur J. J. Rousseau les plus outrageux mépris. 11 est 
question de Xlmenèa en plusieurs endroits de la Cbrrw 
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iliincr ilf Vollnirc, et l'un Ironvesur lui <livrrscs anec- 



dotes dans les Aléifoirfâ de Bacbaumonl. ( \ vyez aussi, 
pourlos détails biUiographiques le /««niai diste UbwMr, 
année 1817, p. Î55JI.) 

XIMEÎ^O (VicsNTs), savant biographe, né vers la 
fin du 17* sièele à Yatene», «ft il «blint un canonieat, 
consacra 14 années I vialterleaarelilves des ebapitres al 
des abbayes de ce royaume, et y recueillit les matériaux 
d'une histoire littéraire qu'il publia soua la titra de ; 
Ei-critort» del rfgno de KnCmcia... «loads slmw 1188..., 
1747-49, i vol. in fol.. mivra'^e rnrr en Fronce , et <]iii 
est le complément ucoes^airc de la UMuth, hitpan, de 
Nieol. Aatooia. 

XIPIIIMIV (Jet^), palrfarehe de Conslantinople, 
morleu 1U78, avait succédé dans cette dignité à Lichude, 
en iM«. Il était d'une lllusin ramilla da TréUaonde, 
et nvnit mcni> d'abord la vie crémitique dans noe des 
solitudes du mont Olympe. Outre une iVomérjtiniprimre 
(gree et latin) par la P. Greiarr dans la I. Il deaon ru* 

CUcil de Cruci-, o i :i de Xi|ihilin : D-cnta dwt de rponia- 
tibui, daiu le Jtu graco-nmatt. de Leunclavius, t. ill; 
DrarafMN ib nupMi praMèifis, ibid., t. IV; trais Ctmti- 
(iiliiiiit Sur les matières ccelcsiaslii|iies. La bibliotlirque 
du Vatican possède de lui un recueil manuscrit d'/fome- 
f icf pour tous les di m an ch e a de l'huilée. 

X1PI1IL1:n (Jeam), neveu du précédent. On lut doit 
V Abrégé de Dion Ctuiiut, compilation devenue prédeuae 
par la perle d'une grande partie de l'original. Le travail 
de Xipbilin, imprimé pour la première fois à Paris par 
Rob. E'slienne, 15S1, in-4<>, avec la traduction latine 
de G. blanc d'Alby, a été réimprimé par H. Estienne , 
I50i, in-M., avea les earreetiana de rédileur et de 

Xilandrr. Piihriciin a donné dans sa Rihlioih. rjrceca la 
liste des éditions de Dion et de Xipbilm. L'AUrégi de 
Xipbilin a été traduit dans les prlnelpdes langues de 
l'Europe. On en a deux traductions françaises : par 
Bois-Guiliebert, Paris, 1674, i vol. io-lS; et par le 
président Cousin, 1678, iiwf», al 1686, 9 vol. 

XUAIVÈSou SUARÈS (Rodehcc), célèbre juriscon- 
sulte espagnol, florissait dans le IS* siècle, sous le règne 
de Ferdinand et dtsabeile. Il avait fait ses études dNine 
manière brillante ii l'université de Salamaiiquc, sa ville 
natale. Cependant il ne voulut prendre aucun autre 
degré que le baeealauréal, disant qu'il vabiit miauHre 
le premier bachelier des Espagnes que le demior des 
licenciés ou des docteurs. Ayant choisi sa résideaee à 
Valladolid , il s'acquit une grande réputation par son 
savoir et par le talent qu'il déploya dans la défense des 
causes dont il était chargé. Devenu membre de Tau- 
dieucc royale de cette ville, il apporta dans l'exercice de 
ses fonctions beaueoup de zèle et d'intégrité. Il parait 
que sur la fin de sa vie. Xuaiès revint habiter Sala- 
manquc, puisqu'un sait que Ir erdiuand i'eu nomma do- 
ourian. Les Juriseunsitflea aapagnola ka plus dlMIn- 

gués, tels qu'Ant. Quesadr\. [Jid. foxaruvias, Ga^ji. de 
Baéza, citent toujours Xuarcs avec éloge, et s'appuieut 
Iréqnenunentde ion opinioa. On aie lui s iIMyMCMwt 
H MMffia XViU, Médina dd Gampo, ISBtt, Madrid, 
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Itt7t , ln-M{ RifH Uin m $lm telimi M pMuiam if 

fori Inpim, SalinMIM|IW« I83(i; divrrs Ojiuiiriilri de 
droit. Ses ouvrages «ni été recueillis el iiitpriiucs avec 
de* notes de Did. VeMes, ValladoUd, IBM, FMnefort, 
mi, Douai, 1614, in-rol.(VeyMtotWiitte. 
MM. «l'Aolonio, il, S7I-72.) 
XUABt» (Gaerâai»), boteniele, BM|cfl le 9 jutUM 
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1731, fi San-lago tlcl Eslcro, dans le Tuciimaii, une des 
provinces espagnoles d'Amérique compri»es sous le nom 
de Piregoiqr. Pmdaol le» demièrea randea qui préc<- 

ll la su|iprc.ssioM dcN ji;.siiilc> , il prufcssa d;iiis li'urs 
la Uicolugic, et ce qu'on appelait alors la pbilo- 
MpUe. U riail «atré dens leur «rdre dèa n jerneeee. 
Ramené en Europe arce les autres pères, lorsqu'on les 
ébatte de leur élaJilisamnent, ci relogué comme eux eo 
Kelte, il M fixa pria de Reme. Il s'y occupa dellltéra- 
lurc, cl plus encore de botanique, eeofonnénent h un 
pcncbaot qu'il avait toujoun éprouvé. Ses obsenre- 
UoM relies «vee sagseilë sous des latitudes différeales, 
furent remarquées des mturilistcs. Leurs suffrages 
l'auraient encouragé à entreprendre , dans rinlcrét de 
la science, d'autre» excursions; mais la guerre s'y op- 
pesa Irep souvent durant ses demlèNe auiées. Il mou- 
rut à Rome, le 5 janvier lëOi. Il a laissé dnns divers 
genres quelques ouvrages : trois petits traité» sous ce 
llire, OmriMurietitflMoffiiketiipnÊmleiiii»pUmi»r$9tieki'f 
faite ml I788-'J0, Rome, 1789-92, in-4»; Elof/ia Je lu 
âeuan Haria Jottfiha iiittloê Americuna , in-8*, ibid., 
1797; KMeleonefaywndWa^wslMdtfaslAdfaaS. fVwi- 
rifio A'apiVr, in S», ibid., 1798 ; Ilittoire de la prwinct 
du Buéiwt-Ayrtê (manuscrit) ; OtêêtrkUùuu uur U dntit 
dn ffftu, ele. (manuscrit). 

XI LAMl)EIl(GiiLLAiHi HOLTZEMANN, nom grô- 
dsécn edaide), savant philologue, né à Augsboui^ le 
i0 ddotniliw 183S, débuta à 16 aus par une IndBetieo 



dn petaie de TVf^iJUsdsfw, et ktS ebltat le ebelrc de 

langue grecque à l'acaJetnie d'IIeidrIberg. Il niournt 
prématurément le lU février 1571), épuise par l'exeêe 
da Ireveil eaqad le iddalsatt son eilrtne pMvreld, «t 
par l'abus des liqueurs furies. L'éleeteur palatin Frédé- 
ric 111 l'avait nommé seeréuire des aaaembléea eeavo- 
qoées I raUiejre de Haulliran pour atalner sur des 
points controversés parmi les protestants. Ontrcics édi- 
tions latines d'Euripide, de Tbéocrile, d'Ëtienne de By- 
nneeet dWoraoe, on lui doit une foiile do tndnelione 
qui ont été appréciées par Hoel dans son traité de OarU 
ùuerprtl., t. Il, ainsi que par Is. Vossius et par Willen- 
bach. Il suffira de mentionner celles des Riflnsfmu do 
Hare-Aurèlc, Zurich, <S58, in-8*; Lyon, 1559, 
grec et latin, Bàle, 1568, in-H»; des VïMct des OEu- 
ont moroUt de Plularque, Bâte, 4561-70, 3 vol. 
in-M.; de&wftM, ibid., 1571, in-fol.; de DiopkaHle, 
grec el latin, ibid., 1^75, in-Tol. Il a publié aussi 
quelques écrits originaux, tels que : Schedimma de at- 
tnmomin kâirtltaifif nr y w i arelHM<, Strasbourg, I87B, 
in-4*; et Inttilittionet aphoritlicit logicct Ariilotelii, etc., 
Heidciberg, 1077, lo-4>. U I. IV des ûeUàof poetar. 
grrmmmnm eoMlenl de lui quelques pUces* (Kayw I» 
Theatriim viror. duct. de (Preher, les Élogui» Tcls» 
sier et le t. XIX des JUémuire$ de Nieeron.) 
XT8TB, que qvdqncs savante ont «ootMida nveo 1« 

pn|ic S. Xislc ou Si\(c I", ^^t îiiilciir d'une Liturgie iat- 
primée en syriaque, dans le Missel des Alarouites, ea 
I89i, et en lelin, dans le premier tome des lHwfim 
orientales, par Renaudot. On pensait qu'il avait le ca- 
raelére épiseopal, les évcques , cbes les Syriens, ayant 
seule le dtovR de eompoaer et de piridier des liturgies. 
On attribue au mémo Xysie des Dincoun ascétiques , 
qui n'ont point été rendus publies. Voy. iIsssauHU U- 
bliotheea anmlalit, tome I", el0« 
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l'ACOUB IDPI-LEITS ou LAITO, surnommé 
AtStfFur {h tkamirotutter on l'oHcràir m enîspe), h cause 

de la profession de son pfre, qui fut aussi la sienne, 
suivant pliuieurs auteurs * a été, dans la Perse orien- 
tale, le liMdalear de la dynaelie des SoffMdet, Pune des 
pfenlAm ^ni sapèrent les fondements de l'empire des 
eiltte abbaâriin. Ldis et ses trois fils, Yacoub, Am 
nM d Aljr, iMJUtalent «n village du Selsten, province 
que sa position el son éloignement de Bagdad rendaient 
depuis longtemps le foyer des révoltes. Sobre et ennemi 
des plaisirs, Yacoub trouvait dans ses économies un 
moyen de solisfaire sa générosité en\ ers ses caniorudes. 
Muii nppclc pur instinct k déplus hautes destinées, il 
rougisMiil de son obscurité : il endurcissait son corps 
■UB enereicea les plas violents, et »*lMbitiiaitii braver les 

pins graiiils périls. Son cnraclèrc ne se démentit jias un 
iosiaut, cl le conduisit eoGn au but qu'il s'était proposé. 
Ses dlseeure eison eumple «jrut déterminé m frèm 
•I SCS compagnons h — Jhînicr «a étaiftw coavjenable 
»it>«a. tMV. 



à des gens de cœur, el qui n'est point réputé infâme 
chex les Oricntamt, Il en fit des brigands, se mit i leur 

téle, et attaqua les cnr.iv.ine'i. M.nis plus stimulé par l'a- 
mour de la gloire que par l'inlt-rét, il laissait aux voya- 
geurs une partie de leurs bagages, distribuait le reste 
sa troupe, et ne gardait rien pour lui. Vers ee iimps-là, 
Siilih, fils deNasr,jkrabe d'une illustre et d'une grande 
réputation , vitall à Bost, ville du Sels tan, et médiialt 
d'enlever eaUe province aux Thahéri<les, qui gouver- 
naient , au nom des califes, toute la partie oricnUle de 
l'empire musulman. Le pillage de aa maison parut h 
Taeonb une entreprise digne de lui. Il y pénètre de 
nuil, enlève les objets les plus précieux} mais, en se 
retirant, il fait un faux pas, croit avoir laissé tomber quel* 
foe bijou , dMfdw dans r«bseurité ce qui a pu te faire 
In-buelier, et trouve un morceau de sol. Saisi de respeet 
pour cette matière, que les musulmans regardent eommo 
ta«mMed« lliea^iaUté, tt^aoa buUn, et s'éloigne 
M plos vHe d*WM onisoo fai lui semble sacrée. Cette 

TOMC XXI- —18. 



Digitized b^oogle 



YAC ( ai 

ivrntiirrdevlitt l'origine dcsB fortune. S:ilih, soupçonnant 
la vérité, voulut eu eolendre le rccil de la boucbe même 
dn fit* de USiM. Ce mnlinfe d^ndaee , d« reUgioa, de 

Lravourc Pt ilf frrinf liisn, lui filut ilaris un chef de voleurs, 
Il l'alUclia à son service , ellui donna le oemnMndcaieiit 
deatfonpef aviee lesquelles II tViapara du Sdtian, l^n 
SS7 de rbcgire (8Ki de J. C.)- Mais Saliti périt bientAl 
dans une bataille contre Tbabcr 11 , émir du KboraçaiH 
ou survécut peu s sa défaite. Yacoub continua de servir 
Dariiam, son frère, qui lui .'i\iiii >-ii(-i'i Ji-, cl il rpjirii le 
Si'ï.>ilan, qui était rentre sous l'obcissancedcsThalicrides. 
Darbani, prince faible et sans capacité, s'élant démis du 
pMTOir suprême, ou ayant été fait prisonnier par les 
troii|ios (lu calife, Yacoub lui succéda pnr les suffrages 
de l'arincc, que ses largessscs avaient gagnée. Aussitôt 
que Yaeoab fui mallN dn Seislan, Pan 948 (869), il fit 
sur Béral une tentative dans laqiirlk* il éelMua com- 
pMteueul ; mais pour réparer son iuiprudeoee il s'ap- 
p|j<pia à foriifier ses Étais, i élonffer Nws les cemes de 
-troubles cl de discordes, et à se concilier pnr iH douceur 
«t son équité, raffection de tous ses sujets. Pour conso- 
lider et sanelibnnerson usorpalten, il lui fallait enoofe 
l'adhésion Je l'itnir tlu Klioraran, cl le diplôme <hi 
calife, il Ho.put les obtenir que par la force. La circon- 
stance était I^Torable ; tes milites torques, vérilaMes 
gardes |irétoricnnC-i, ensanglantaicnllc Irônedcs ALbas- 
sides, dont l'empire perdait chaque jour de ses anciennes 
limites, par suite des révoltes qui {dataient dans les pro- 
vinces les plus rccn'.rv-. Varoub entre dans le Khoraçsn, 
l'an 9S3 (867), s'empare de Hérat, deFouscbcng, el oa les 
rend i l'indolent Mohammed, filsdeTliabcr, qu'en la for* 
çant à renoncer au Scîstan. Tranquille de ee c6lé, iienva* 
bit le Kerman, deux ans après, bat et fait prisonniers Sll^ 
cessivcmcnt le lieutenant du gouverneur de Chirss, et ce 
gonTemear lui-même. Cette double victoire lui soumet 
toute la province de (wirsislan, et lui ouvre les portes de 
Cbiraz, sa capitale. Mais ne voulant qu'elTrayer le calife, 
sans rompre avae lai, il lui jenvoic des préscnu aussi 
riches que curieux, aecompnijiiés d'une Icilre remplie de 
protestations d'ubeissancc et de respect; puis sans atten- 
dre lo saeeès de sa démarche, il évacue aei eonquéta, et 
rclourne ses Élals, emmenniil avec lui ses deux j't i 
aonniers coiumcolagcs. Bientôt il obtint du calife Aloiauied 
iaeesslon anlbentlqnadu Seislan. Après avoir déjoué ana 
conspiration tranii'e par les parents Jl Darhani, cl par 
quelques familUss puissantes , qui s'indignaient d'obéir 
& uK homme d'aussi bosse extraeiion, Yaeoub fit une 
nouvelle invasion dans le Karsislan, l'un 247 (S7i}, afin 
d'arracher encore quelques concessions au calife. Eu 
effet, Mowafek, frère et lieutenant général dece prince, 
pour éloigner le fils de Lclts, lui abandonna Balkh et 
ses dépendances, à condition qu'il irait sans relard en 
prendre possession. Yacoub s'y rendit aussitôt, réunit à 
ses États eetle partie du Klioraçan, y recruta son armée, 
porta la guerre chez les princes idolâtres de Caboul et 
de Rokbadjc, el les ayant vaincus, lit charger de chaînes 
la premier, el mettre a mort le seeond, qui poussait 
l'orgueil jusqu'à se faire adorer sur un trône U'or. Il 
rétablit l't»kau)isme dans ces contrées; et les idoles, 
quil ravit à la vénération des peuples, accompagnèrent 
les magnifiques présenta dont sa politique oBHl encore 
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riiuinmage ou calife. .K peine de retour de cette brinirtO 
et fructueuse expédition, Yacoub tourna ses arases 
centre i*éaiir lhabéride, qui aveit refusé de lai livrer lea 

émigrés du Seîst wi. Mnitre de Hérat , |H>ur la seconde 
fois, il niarclic sur Nicbabuur. Au lieu de cootiiettre mi 
d'a|)aiïcrcc superbe ennemi, Mohammed lui envoie de» 
mander stupiikmentdcqucl droit il«nvahit le Khoraçan. 
> Voilà mes litres, ■ répond fièrement Yacoub, en tirant 
son épée. CependoM i rkpprodie des enseignes soffa- 
rides, Mohammed montre de l'énergie et du eourage; 
mais SCS troupes désertent, ses courtisans le (rahi>'(enl, 
et les habilaiiLs, pour échapper aux horribles suites 
d'un assaut, implorent la clémence du vainqueur* 
Mohammed, arrêté dans sa fuilc, est conduit à son en- 
nemi, qui le relient prisonnier, et met lin, en ^59 (873) 
à la dynastie des Thebérides. Yaconb aignala aon entrée 

dans Nichîibour, par un grand acte de juslico : il fit 
mourir tous les trailrcs, et combla de faveurs Ibrabinv, 
le seul qnl fût resté fidèle è son maltro. Lee réfugiés 
■leîslanîeKS avaient trouve un asile auprès du prince 
alidc Ha(an, fils do Zcïd, souverain du Tbattaristait, 
Yacoub, les ayant réclamés en vain, court è la ven- 
{Tcance. Il entre dans les l^.iats de ce prince en S60 
(874), taille rn pièees son armée, s'empare de Sari et 
d'Amoul , et se dispose à iioqrsuivre Haçan jusque 
dans le Deyleni ; tnsis dos pluies qui tombèrent pen- 
dant èO jours, inondant tout le plat pays, firent débor- 
der les nombreux torrents dont il est entrecoupé, et foi^ 
aèrent Yaronb de ix'iourner dans le Uoraçan, ajirie 
avoir perdu 40,000 hommes, emportée per les flots oo 
par l'insalubrité du climat. Malgré lo mauvais résultat 
de celte expédition, il se fil un mérite auprès du calife, 
d'avoir combattu un prince hérétique, et demanda l'in- 
vestiture de toutes les provinces dont il s'était emparé. 
Mais Molamcd, au yeux de qui le fils de Lehs était on 
rebelle, un ennemi bien plus redoutable encore que 
Haçan, ne lui tint point compte de oe prétendu sèic. 
Ravi do aoo désastre, et le croyent ébattu pour long- 
temps, il dépéi ha partout des ordres de fulminer contre 
lui des malédictions dans toutes les mosquées, et excita 
ses voisins k lui faire la guerre. Yacoub perdit en efl'ei 
Balkh, Termed, le Djouziijan et quciqui s autre» de ses 
dernières conquêtes, en Slii (8' S). Ces revers ne lu 
rendirent que plus implacaUe dans sa haine contre le 
ealife. Le Fnrsislan venait de tomticr nu {xjuvoir d'on 
autre ambitieux qui n'avait lutté avec avantage contre 
les forces alibassides, qu'en épuisant les siennes. Yaeoub 
l'attaqua, le vainquit, le tua dans une bataille, s'empara 
de ses trésors, et subjugua le Farsislan et l'Abwas. 
EnOé de ses prospérités, il ne met plus de bornes i ace 
prétentions, et marcbo sur Bagdad, i.e calife essaie en 
vain de le fléchir, en lui envoyant la patente d'Invcstitnre 
du Khoraçan, du Farsislan et du Thabarlslan'. Ce prince 
et son frère .Mowafek se décident enfin è défendre la 
capitale, et s'nvaTirent eDiilrc le rebelle, qui vient à leur 
rencontre, le 9 redjeb ^62 (0 avril 87G), dans les envi- 
rona de Weseib. La isrlnne abondonoa Yaeoub dana 

celle journée. Sa valeur, son expérience, ses efforts ne 
purent résister aux talents, aux savantes manœuvres de 
Uowafek. Percé de trois Oèdies, dent une llavait alieinl 
k ta gorge, il Itat obligé de fair avee les débris de son 
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•rmve, et d*allBnil6nii6r son camp aux vainqueurs. Les 
nvagei ronmit par les Zcndjea, dans l'Irak, firent une 
f*T»rabIe «ux projets du fils de Lcïts , cinpé- 
qu'il ne ttt pmireuivi, cl lui hissèrent les 
naycns de n'-parer ses perles, et île rentrer, l'année 
raÏTanle, dans l'Almac, évacue par ces barbares, avec 
lesquels il avaU Traisenblablenient contraelé alllanee. 
A la Icle (i'iine armi'e formMaWp qui smiblr nienncer et 
Bagdad et la famille des Abbassidcs d'une entière itcslruc- 
• tim. Il arrive cnlln k DjandiselMbottr. Oal U que la Pro- 
TÏdencc avait fixi'- le Irrrnc de ses jours. Tne colifjue in- 
flammatoire causée par l'excès de sesfoligiies.plus encore 
4|ne |iar les ardetirs d^ln >oM1 brAlant leflireede sVrrétep. 
En vftin les hommes <\v l'art prescrivent les rernèdps pro- 
pres à calmer le feu de ses entrailles. Yacoub, infatué du 
pW^usé de la ppMeslinatton, s*jr refue etetlnémenl. 8nr 
•ea anlreraKc^. arrivent des ambassadeurs du ralife. Au 
brait de l'approche du conquérant aoffaridc, Ifotamcd, 
«niouré dTamieiBii , avait pris le parit dVntrer ea n^go* 
ciation avec celui qui lui ]);irais>ail le plus reiloulable. 
Il lui envoyait donc une lettre pleine de téflMtgiiagcs de 
Menveillaiiee «t de eonsMératlon, avee an dfpMoie qui 
lui conférait la souveraineté de toutes les provinces qu'il 
avait eonquiaes, en exigeant aeuleiDent qu'il s'dloignàt 
de rirak. Le flia de Ldts, loin d*étre touché de celte 
démarche humillanlc dont il mn naissait le peu de sin- 
oérité, demeure Inébranlable dans sa r^lution. Avant 
que las ambassadeurs fussent de retour k Bagdad. 
Yaeoab expira au mois de chawal 265 (juin 87!)). Il 
avait régné dix nn'i dans le Stï>(aii, et six dans la Kbo- 
raçan. Sou frère, Aniruu, lui succéda. 

VACOliDlw AL-MARSCHIR, roide Marse. Voy. 
MAN.SOUR. 

VACOIJU II AL-9IA?iS4)LIl-BILLAU Oboij 
YOimOP), n* prince de la famille des Merinides en 

Atri^OBf et preniirr rr»i de M.nroc dr c<ttc dynn'tie, 
daot en peat le regarder comme le fondateur, succéda à 
aan frère Abee-Belp, l^anUM de rhégire (If B8de J.C.), 

et fut proclamé roi de Foz, a de lf< nns. Beau cl 
bien fait, il était affable, juste, pieux et libéral. Heu- 
reux dans lentes ses entreprises, il ne fut Jamais vaineo. 

II coninin çn son rogne par des actes de Mfnfais.jiiro, 
fonda un hospice pour les malades et les fous, et assigna 
des pensions aux indigents, aux aveugles et aux orphe- 
lins. Ayant appris en l'an ()!i8 (1260) que les ( hréliens 
avaient surpris la ville de Salé, dont ils avaient massa- 
eré en rédirft en eielavage la plus grande partie des 
If il marcha avec tant de diligence, qu'il les 
) leur laisser le temps de s'y ferlilier, et leur 
enleva eelle conquête qu'ils n^valent oecupce que 
S4 jours. Yaeonb lltconstmire une forte nmraïlie du 
c6té du fleuve, ponr garantir cette ville d'une seconde 
inaasion, et, afin d'accélérer les travaux, il encouragea 
las onTrlars an portant loi-néme des pierres. La même 
année, il conelnl la paix Omar nl Mourlc la. roi de 
Maroc, et la rivière Ommer-Rubia fut lixéc pour limite 
de leurs États. Mais, en fitIO , Omar recemmenfa les 
hostilités. Il fît d'immenses prt'pnralirs. et dépeupla sn 
capitale peur lever une armée formidable j cependant, 
qoeiqn*ll aAt permf tas troapea un aorpa d^msUtatlres 
pertngals, diai rnmit lelalemeni déTattas. L^nnée ral- 



vanfe, Yacoub marclie sur Slaroe, dans le dessein d'e» 
former le si^e ; mais, ayant perdu un de ses fils dans 
une bataille que lui livra Omar, Il retourna à Fez. En 
669 (IM4), il envoya un corps de 3,000 hommes faire 
la gnerre aux chrétien» d'Espagtie. Te furent les pre« 
mières troupes merinides qui se ntnntrcrcnl dans la Pé- 
ninsule., t.e roi de Maroc 8|«nt conçu des soupçons sui»- 
In ndi'lilr d'.\b«)u Dnlibou», son général, reliii-ci se n''- 
fugiu auprès du roi de Kcz, et en obtint des secours par 
le moyen desquels II lit la guerre h son maître, le dé- 
trôna et le fît périr en 6t')5 (ISfiOl. L'iisnrpatcnr avait 
promis à Yacoub de lui céder la moitié des États dont il 
devait i*emporer. Mais, loin de tenir sa promesse. Il 
rf'ri\rya ranilvissadctir de ce prinre avee une rt'-ponso 
hautaine et menaçante. I.c roi de ]?ez, ktdigné, allait 
tirer «ne vengeanae éalatante de ee prinee Ingrat al pei^ 
Cdc, lorsqu'il fut rappelé dans ses Ktals par une diver- 
sion qu'y opéra Yaghniourassen, roi de Telmesen, allié 
du roi de Haroe. Yacoub repoussa ce nouvel ennemi, le 
vainquit, sait ses provinces nu (ullaf;.^, revint, avec 
toutes ses Atees, tomber sur Abou Duhbous, qui, en 
montant sur le trône, avait pris le titre i*Al'Waàuh' 
BiUak, et rav.agen impuuémctit ses l-!ilats. Mais, voyant 
que la roi de Maroc, pour arrêter ces dévastations, s'é- 
tait mis à la téte d'une armée, Il feignit de fuir^ et Ion* 
qu'il eut attire Walbcfc loin de sa capitale tl flt volte- 
face, cl l'attaqua vigaureusemciit. Après un eombot 
sanglant, le roi de Haroe fut vaincu; étant tombé de 
cheval en fuyant, il fut tué, et l'on porta sa téle k Ya« 
coub qui la fit exposer à Fez. Cet événement qui arriva 
le 0 mobarrem 668 (8 septembre (!1C0) mit fin i> la dy- 
nastie dés Al-Mobadea, fondée |>ar Mohammed al llehd]^. 
bcn Tourner!, et devenue si puissante sous 5rs trots pre- 
miers succcAseura. Le vainqueur se rendit a Maroc, cl y . 
Alt reconnu souverain de toute la Mauritanie^ H traita 
ses nouveaux sujets avec justice cl bienveillance, et af- 
fermit sa domination par les soins qu'il prit de, détruire 
les brigands el les petits tyrans qui, soua- les bibles 
princes de la dernière race, avaient troublé la tranquil- 
lilc de rtlat et produit l'anarchie. Sollicité par le roi ds 
Grenade, Yaeoob se préparait à passer en Espagne, 
mais il fut retenu eu Afrique, par une guerre qu'il fît 
malgré lui au roi de Telmesen. Apràs en avoir triom- 
phé , il revint ft son premier dessein ; mais pour tra- 
verser le détroit, il fallait être maître de Tanger et de 
Ccuta qui formaient, depuis quelques années, un petit 
l^lat. Il prit disssaut INine de ces places, en 673 (1373), 
cl reçut las soumissions et le ti ibut du prinee qui rési- 
dait dans ranlre. Ija ville et l'Étal de Sedjelmcssc, an-, 
dennes dépendanws du royaume de Maroc, étaient un. 
motif de guerre contre le roi de Telmesen qui les avati 
rnlevés aux Al-Mohades. Yacoub en fit la conquête en 
675, et ayant conclu la paix avec Yaghmourassen il se 
rendit aux vœux de Mohammed 11, roi de Grenade, qui, 
pour le déterminer, lui avait cédé Tarifa cl .\lgcziras. 
Ce fut le 21 safar tj74 (lii auùl 1375) que le monarque 
afrieain s*eaibarqna avre une araaée de 50,000 fanLis- 

sinscl de I7.0(M) cavaliers. Un de ses fils l'avait pré- 
cédé, depuis trois mois, à la tête d'un corps de cava- . 
larie. Yaeoab, «ynni véeendllé le rel de Gremde et le 
vali de Malafa, al «aaaarti arae «os le plan de i 
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pagne, t'avanfa dou Ic« pUines de l'AndaloiUM , el 
porta la ravage jusqu'aux barda du GiiadalquÏTir. Son 
Brrivi'e avail n'paiidu l'épouvanlc en F.>|ui^;nc. Avant 
quo ka princca ebréticna cuaacal r«uni leurs fortes, le 
flouTcmeur d*Aiidalo«aia, doD Nuno de Lara, eut la 
tcmérilcdu se mesurer avcolWBiéc .irriraino, pri s d'É- 
cya, le ISrabi l- 6H (Saeplenibre 1375). ll^ritsur 
le chsaip d« baiallte avce la plupart des siens. Leurs I 
lélea, au Dombre de 18,000, furent empilées, par ordre 
du valoqueur, on forme de pyrainide, du haut «le U> 
quelle les Mueirins appelèrent lit nraratmant h ta 
prière. Le roi de Maroc envoya dans tooa aça l^iats la 
rclaliou do celle mdnorablejoumte, d aouMn à Alfo- 
liras un iamMOio butta et une foule d« capUli des deux 
sexes ; mais ayani édiodé devant Écija etSMUe, ue pou- 
vant faira aubaialer ton. armée dans un pays dont il 
avait détruit laaïMiaa, el craignant que la flotte chré- 
tienne n'empMlll aaa Ktour CD Afrique, il conclut une 
trêve de deux ans avec Alphonse X, roi de Caslille, et 
abandonna l'Espagne, après un sfjour de six mois. 
Quelques révoltes, el surtout la fondation delaaottvalla 
\illcdc Fez, dont il aecéléio lr.i\aiix par sa prc- 
aruce, el la eonstruclion d'un cliàlcau cl d'une mosquée 
k lléquînez, l'occupèrait en Afrique. Il revint en Eapa- 
gne; mais a l'excriilion «runc vietoire qu'il remporta 
le li nbi 670 (13 août 1^77), sur les Coslillaus, 
près de SévUla, et de la priM d'Alcala, da Quad^, de 
Zahra et de quelques ehâleaux, ses bostililcs ne forent 
en général qu'une suito continuelle de dévastations. 
IHaa dUaminlrant eependant AIplMmae à demander la 

paix, qui fui conflue avec le roi de Grenade; Yacoub 
la ralilia seuicmcul comme auxiliaire. Après avoir pris 
poa wMi sB de Malaga qna lai eéda la wali, ennemi du 
roi de Grenade, ce prince retourna eu Afrique; mais il 
y apprit bientôt que le gouverneur qu'il avait laissé 
dani eattaplaea venait de la vendra an ni da Graaada, 
et qu'Alphonse oyant rompu la irAva assiégeait Algc- 
Kiras par terre et par mer. Retenu dans las environs de 
Maraa, par la sarment qu'il avait fait de ne point en 
partlTt qttll >*eùt chàtii: ou ■^oiiniis un ri helle qui trou- 
blait eeUa eantrée, il chargea son fils Yousouf de secou- 
rir Algaairas. Tousouf sa rendit h Tanger, et f raa* 
sembla une (loiic i\r ("0 \ ;iisscaiix, auxquels .se joignirent 
douze navires cc^uipcs par le roi de Grenade. Il aliorda 
à Gibraltar, el ayant allaqué la flatta ehrétienne, le 19 
rabi I" C78 (23 juillet 1279), il remporta une victoire 
complète. L'infant don Pèdra qui eomniandait l'armée 
de terre, épuisée par U» ndadias, lava la siège en aban- 
donnant ses tentes, ses maebines et ses munitions. Alge- 
siru fut ainsi délivré d'un Uaena qui durait depuis un 
an. U prince Tanaonf y m bètlr In villa aetaalle sur 
remplacement quViiit occupe le camp dm chrétiens, il 
accorda au rai da CasiiUe une tréva que son père refusa 
de ratifier. Le roi de Maroa sa retira même à Sous, 
pour ne pas recevoir les ambssmdeun castillans que 
aon tils lui amenait. Comme sa mésintelligence avec le 
rai de Grenade était favorable aux chrétiens, il iuvitace 
prinw à lui rendre Malaga, el à resserrer les neeads de 
leur ancienne amitié. Loin de répondre à ces avances, 
Mn bam nwd lit aliiancaavce le roi de Tclmeacn, et Ten- 
pgsa i tomber anr lasËlato da Marac. Yaseab employa 



vainement enoora les voies de la conciliation envers Vagh- 
nmarnssen. Poreé de cembattra tl le vahiquit sur les 

l>jriK (lu T;ifriel, en (')X0 (1281), et le poursuivit jus- 
qu'aux portes de la capitale j mais il s'en retourna sans 
en former le si%e. L'infant don Sanshe s*!itait révolté 
roiiire son pcrc. Alphonse, abandonné do tous les po- 
tentats de l'Europe, Implora le secours du rai dcHaroe. 
Yaooub se rendit h Algesiras, l'année aulvante, et aV 
vnnçn jns(|irà Zalira, où il cul uuc entravttc avec le roi 
de' Ciisiille qui lui offril sa couronne en gage. Il traita , 
ce jirinee avee les plus grands égards , lui deunn 
I00,00n ditiars, et se joignit à lui pour assiéger Cor- 
doue, où don Sanehe s'clail renferaiéj mais ils levèrent 
le siège à l'approebe du roi da Grnade, altîé de l'ii^ 
faut. Au total, les exploits du iMMarque africain, pen- 
dant cette campagne el la suivante, se bornèrent à des 
dégâts alTreax dans TAndalonsie et dans une partie do 
la Caslille, et à la prise de quelques bicoques. Il enlevn 
aussi quelques places à Mohammed, avec lequel il ne 
tarda pas à s'accommoder, il en résulta de la froideur 
entre Yacoub et Alphonse qui mourut avec le regret 
d'avoir appelé un si dangereux auxiliaire. Sanche, son ' 
successeur, ayant gros-sièrenient refusé la paix que le 
roi de Maroc lui 6l offrir, celui-ci raparut en Bspagna 
cil (58i (li8S), el assiégea vainement Xérès. Mai? ses 
ravages forcèrent enfin le roi de Caslille i demander la 
paix. Teeeub mourut dans son palaia d'ftipilias , 
le '2'-2 moharrem GHlj (20 mars 1286), âgé d'environ 
77 ans, après en avoir n^ué 23 coromc roi de Fea, el 
19 aomme roi de Marae. Ce pHnee fut la plus puissant 

de ?ri riirc ; qiioir]u'il passit sa vie à la tcle des arnx'es, 
il protégea les lettres, cl fonda des académies et des 
colléim* n eut peur suoeesseur san fils Youaoaf IV. 

YAGIlMOriX VSSE.-> (Ahoi -Yami* bcn ZEIAN). 
fondateur de la dynastie des Zvianides et du royaume 
de Tdnwaen (Trameoen) an Afrique, appartenait b la 

puissante Iribn dcs ZenaleSt el faisait remonter sa géiiéa» 
logic jusqu'à Al]r, fendre de Mahomet. ProCiant de In 
déeadeneeda la dynastie des Al-Mohades on Afrique et 

en Espaf;t)c, el de h r;iiblc$se des derniers rois de celle 
famille, il se révolta contre eux, et leur enleva Tdme- 
«en, Alger, BwQie, etc., dent il femm un £tat indé- 

peiulrmt. nr'dnignanl le titre de roi, il prit, en raison de 
son illustre origine, celui de calife : mais il ne fut ra- 
eonnu pour tel que dans ses Étals ; et cette qualité ne 
lui donna aucune suprématie rclit;ioiisc datis les autres 
pays musulmans. Ce fut vers l'an làii de l'hégire (1244 
de J. G.) qu'il se rendit indépendant. Il eut d'abord i 
lutter contre un autre ambitieux, Abou Ilafs, fondateur 
de la dynastie des Uafstdes et du royauoM de Tunis, et 
il fut sur le point de succomber; mna nn intérêt com- 
mun les unit bienlôl ; cl ils vécurent depuis en paix. 
Trois ans plus tard, Yaghmourasscn fut attaqué pa; le 
roi de Blaroc, Abou'l ilaçan Aly al Sald, qui le força 
d'abandonner su capitale» ot de se renrermer dans la for- 
teresse de Tii^erarl, avec sa famille el ses trésors. Il y 
fut bientôt assit ; mais Al SuIJ, s étant iniprudeni- 
meut a\ancé, avec sou uzir, pour rtconnaltrc les forli- 
fications de la place, fut surpris et lué, le 29 safar (>46 
(23 juin 1318), par lus avaitl-posles du roi de Tdmesen, 
qni loSieaaanlir bonarablenimt. Llarméa maraeaiBa, 
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pHv/vde son souvrmin, ilcfamiia aussitôt, tais^nrit 
tanics* Mt armes. Mi lauiiilioiu el ses trésors au pou- 
'ttir à» YêifMmuÙÊea. Psml le butin qoa fit le vain- 
quaur* m trouva un c\erii]i1aire du Coran, écrit ilc In 
mia du calire Omuad, le troisième des suecesseurs île 
MahoMl. L'anliitioii d« Yaghaennatca loi fil penlK, 

dèt raunce suivante, le prix d'une victoire si facile. Il 
wa lUaquer Attoubekr, i* roi de la dynastie des Meri- 
Dite, élairtie è Mcqvimi et k Fa ; mie il fat eomplé- 

Ii riiciil (li'fjit près de Woudjda et du fleuve Elsly, et 
abandonna au vainqueur uu iuimense butin. L'an 655 
<l«tt7), il vMiul enlever Sedjdmua m roi do Herae ; 

mais il fut en concurrence avec lerol de Pet, qui, plus 
heureux que lui, le battit, et s'empara de Mlle ville. 
Elle loolie cepeadeel, en 069, au pouvoir da roi de 
Tclmescn, qui la posséda onze ans. Yaghmourassen, 
eyani plut i radonlcr de la puisaanee naimnie des 
llerioidea, roi* de Pes, que de la puiuance expirante 
des Al-lUoliades, 6t la paix avec le dernier roi de llaroe 
de eelte faanUle, et eutreprit da le «oolmir eaiiire les 
foreei de Yaoeub, roi de Pei. Il earoya faire le d<'>gat 
dans lus Étala de cdui-ei; mais il eut bientôt sur les 
bras le prinœ merinide, perdit sur les bords du Tclag 
une troisième bataille, dans laquelle Omar, son fils 
alu«,fallad, le li djoumadi 066 (29 janvier 1368), 
et regagna sa capitale dans un dénument absolu. Deux 
ans après, Yacoobt ayant établi à Maroc la domination 
des Merinides sur les faiact de celle des AI-.Mohades, 
devint pour Ytishmourassen un voisin rcdouialdo ; maîs, 
sollicite de porter secours aux musuloians d'Espagne, il 
caveya praposor la paix au roi doTelflMsaa, qui répon- 

<Iil qu'il ne resM-rait de fiiire In giirrrc aux Moriiii-ics, 
ju!M{u'à ce qu'il eut venge la mort de son dis. Les deux 
armêea ae roBOoatrircal ea rcdfck 070 (février Il7fl) 
ilins fe- environs de Woudjda. Yaghmourasseti y es- 
suya une quatrième déiaile, d'autant plus cruelle, qu'il 
y perdit eneore aa de ses flls. Toojoors asalhaareas 
dans ses guerres arec Yacouli, il se vil enlever Scdjel- 
itiesse, eu ti73, ei eonaenlil a faire la paix, et à prendre 
part k la |acrre de religion eoatra les dwAieas d'Bspa* 
gae. Il ne paraît pas cependant qu'il ail fourni son con- 
Unfpal de troupes i mais il entretenait des relations 
talioMS avte le roi de Greaade ; et, lerM]a'fl apprit que 
cclui-ei était brouille avec le roi de Maroc, il fit allinnce 
avee lai eoatra aoa éleraci ennemi. Yacoub eut vaine* 
BM»I reeoarsaax a^g a d atio a i paar aaeaer ce priawk 
une politique plus confiirBa à l'esprit de rislainisme. Il 
fallat eoeora le «oaibetire } al Yafhiaouraasca, loiyours 
BMlboareux , perdit uae ciaqaiiaw kaiailla, aur les rives 
da TaTnei, en C80 (tlSI). U Manrt, llaBBla «aivante, 
dans on âge fort avaneé, après avoir régné environ 
40 ans. Ce prince, que les auteurs orientaux dépeignent 
MOHM iaeoniparable paur les talents militaires et poli- 
liqaes et pour la bravoora, s*étail trouvé, dil-on, à 
9ê eombela. Jamais abattu par les revers et (oujoura 
prêt i les rt'parer, il conserva le royaume qu'il avait 
furmc, el le transmit à son fils Omar, qiii éprouva de 
plus grands malheurs. Le tumulte des armes n'empêcha 
pW YagliaNNIiassen de cultiver les lettres et d'attirer 
i sa eour un grand nombre de savants el de poêles. 1^ 
royaume de Tclmesen, affaibli par ses guerres oonti- 
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nuelles avec les roîs de Maroc, qui le conquirent plà* 
sieurs fois, n'a pu jouer un rôle important dans rbisloire^ 
IHminaé dans sas llmilea par les ftaieux piratée Oroulclb 
cl Khair-etidya Barberoâsse, qui de ses débris for* 
mèrcnt le royaamed'Algsrea MO (1 51 4), il fut enfladé» 
trait peruB de leara aoaaesaeun, ainsi que la dynastie 
des Zeïanidcs, c* 958 (1600), malgré les secours de 
Charles-Quint et da Miippall, après avoir duré plu» 
de 800 aaa. 

YAUIA Ai..BARMEKI (Aboi;.Ai.t), peraoBBag» 
aussi illustre par sa naissanee que par son mérite, appar- 
tenait i la famille des Barmekides, vulgairement nommés 
/)n r/n n- ùf f s daas les roman s et au théâtre. Feu Jourdain, 
qui a fourni aux premiera volumes de la Biographie 
de Michaud plusieura articles orientaux, n'en a donné 
aucun qui fût relatifs quelque personnage de la race de 
Barroek. 11 a renvoyé tout ce qu'il avait à en dire à l'ar- 
ticle de Yahia, où il aurait donné un abrégé de I histoire 
des Barmekides, d'après un travail plasdtaHta qa*il sa 
proposait d'insérer dans les .Vi«e» de l'Orirnt. La cessa- 
tion de celle imporUnIc collection el la mort de Jçur» 
delà eat caspéeM la paUlcallea d%iu euvrege qaf, bica 

qu'annoncé longtemps à l'avance, étnil peutH^îre r> peine 
commencé, ou n'existait mcme que dans la penstc et dans 
les extralU de eet orientaliste. Qu'bU devenu le travail 

de Jourdain? on l'ignore. Mail quoique regrettable i]iie 
soit cette perte, nous allons lâcher d'y suppléer en par- 
lie, et dausie bat de saUchlre le eariosiié des leelears, 
en donnant une notice i^nr les Barmekides, d'apré< ee qni 
en a élc trouvé dans d'Uerbelol, Abou'lfeda. Elmakin* 
AboalferadJ , et sarloat daua la a m êm ui okb arale da 
Silvcslredc Sacy. — I.a famille de Barmek était Bnc des 
plus illustres de la Perse , et quelques aulean pcascnt 
qa*clle desceadail des endeas rois da paya. Ce qui pa- 

rail plus rcrlain, c'est que les Barmekides étaient origi- 
naires de la ville de Baikh, où ils avaient occupé le 
TÎsirol et les cbargco les plas laiparlanles. SufvonI d'aa- 

trcs, ils avaient fondé dans celle ville une superbe mos- 
quée nommé Ntu-Bahar, sur le modèle du temple de la 
Meeqne. Gemaie radmlnlstratien de eetie naisqaée était 

un droit que s'i'laifiit i Lservé les fondateurs, celui d'en* 
ire eux qui était revêtu de celte charge portait, dit-on* 
le nom de Banuek , couinie qoi dirait ialcadaat de la 
Mecque, et p.ir suite le nom de Barmek resta h retle fa- 
mille. Celle étymologie est, il faut l'avouer, très-peu 
vraisemblable. On en troave eneore aae aatro dans 
d'Uerbelol, mnis elle ne mérite guère plus de croyance. 
Le plus ancien Barmdudc dont les auleun musulmans 
fassent mention perah avoir été an eerlaia Djafar, qui 
vint à Damas où tenait sa cour le calife ommyade Se* 
ieiman, filsd'Abd'el*Melek. ilais ce Djafar ne figure que 
dons une histoire romanesque, rapporté en abrégé par 
d*tolkelot, et dont le lexic arabe se trouve en entier aux 
manuscrits de la Bibliothèque du roi i Paris, avec une 
traduction française, par un Jeune de langue, soasoo 
titre : l/ifloire 4e Soliman et île Munlim , n» 8S iles Ira» 
duetions in-é". Pour s'en tenir à ce qui apparlical féci- 
lemcnt à l'hisloire , on doit commencer oclle des Baraie< 
kides à Khaled, fils de Barmek, qui s', lant attaché à la 
fortune des Abb.issiiles, dont l'élévation avait eomiBeaoé 
dans le kboraçan, devint, suivant l'historieB EI-II»» 
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kin , Tizir d'Abou'I Abbas Al-Soffab, premier calife 
«le cette maison, et le fut encore ilu calife Abou-Djafar 
•l-Mamour, aaivant Palcr>eddyn Rasi. Abou*ired» nous 
•ppren<) senlcmrnl que Klmled était un illiKtrc Pt rsnn, 
lorsque te calife Al-Maiisour fonda Bagdad, dis- 
•ttwh M prince drembdlir «sue vlll» mhi dépens d« 

^l.i<! aïn, niicininp f'VsiiliMirc des Cho^^raf";. Mninoiir dr- 
sapi>rouva ce conseil , et rcproclaa nicnic ii kliuled d'a- 
voir plut i cour la gloire de tm anoétrea ^oe celle de 
son MJin crriin iicdicl. Mais lorsque apr^s avoir commencé 
la démoli lion du palais de Aladuîn, le calife lit suspen- 
dre ee triTeil , psroe que le» frais ■«rpMMient le valeur 
des matcriaiix , Klmlcd lui conseilla de conlinticr , de 
peur i|u'oD ne dit qu'AI-.Mausour a'avail pas été assez 
puinant peur détraire Ice noDunienU de ces aoeieM 
monarques. Le calife ne stiivit point encore ceoMaeili 
cl laissa aulnislcr les restes de la capilalc des Sa$sanidM{ 
mais II ne set poini manvaia gré h Kbaled de m bar- 
dicsse, car il lui donna le gouvernement de Mossmil, l'.in 
de riiégirc ii8 (de J. C. 7U9), année remarquable par 
la naisnnee da eéièbre Haroan AI-RaMbid, l'un despe* 
tils-fils du calife, cl <\c Fadiil, l'un <]c^ pctiis fils JcKha- 
led. Comme 11 n'y avait que sept jours de diilércocc dans 
rtge des deax enhnU, les mires leor prâealalent ma- 
tucllemenl la mamelle; ce qui prouve que déjii la famille 
des Barflarkidcs riait en grande faveur à la cour des 
Abbassides. Vm !•! (778), le ealife Mahdjr confia l*é- 
dn<'4ili(iri de son 6U Haroun au sage Khaled, qui mourut 
probablement peu d'iannéct après. Yabia, fils de Khaled, 
est représenté par tous tes éCTivains ntsulmaivs eomme 
un penionna<;e doué de toutes les TflrlUS«de tous les ta- 
lents civils et militaires. D'abord seoéUdre du prince 
Haroun, il contribua bcaoooup à lui assurer le eallfat, en 
dissuadant forlemcnt lerolife Hady, son frère, du projet 
de déshériter ce prince des droits que lui donnait le los- 
lament de Alabdy, et de faire reeoimaiirc son propre 
fils, eneoieenliint, pour son sueecsseur. Ce fut Yahia 
qui annonça la mort de Uady ii Haroun; et celui-el, étant 
monté sur le Irène , Tan 170 t78tt) , donna la charge de 
vUlr k son Odèle seerctalie. Yabia se nionirn digne de 
ce posic cniinenl. A la sa^'essc, à Péloquenee, aux lu- 
mières, il joignait le rare talent de se faire craindre, 
aimer et Nspeeler, en employant îi propos lo fermeté, la 
douceur, et surtout lii Hbtralité, qualité héi'éililairc et 
tellement prédonn'nantc dans la famille des liarmckidcs, 
qu'elle était passée en proveriie. et que les exemples 

qu'on en elle surpassent loulc croyance. Yahia pourvut 
à la sûreté des frontières, mainliut la tranquillité dans 
rittlérieur, reniât leivéser puUie, It fleurir l*agrieul- 

turf cl rin<lu?trie dans les provinces , prolégea les let- 
tres et les arls, dirigea toutes les affaires de l'empire, 
porta au plus haut point réélut du trône, et eut la prin- 
cipalc part aux aelcs du règne heureux cl brillant de 
Haroun Al-Raschid. 11 eut quatre fils : Fadbl, Djafar, 
■ehamnied et If ousa, qui ne dégénérèrent pus de la veriu 
de leur père et de leur aïeul. Fadhl fut le plus généreux 
de tous les hommes, s'il faut en juger par les traits 
qu'en rapportent les auleura extraits et induits par 

d'fliTbelol et de Sncy. Ses lilK-rnliti-s étaient exces- 
sives; les revenus d'un prince auraient eu peine à y suf- 
fire. Il donnait des maisons, des terres, des millions, 



comme un aulre aurait donn'' un diamant, Mai-i cr rjiiï 
augmentait le prix de ses largesses, c'est qu'il y mettait 
autant de déiieeless»et d%s|w4t que de magnilieSMt'. H 

semblait se faire un jeu de causer Itei surprises le» plus 
agréables k ceux dont il éiait le bienfaiteur. Avec une 
qaaiilé si préeiense-et qui enppMe à lent dlsutres, f adM 

ii'('i;iit pas cxcmpl de di'faul'i : il avait i\r rnrgueit et 
riiuuicur fâcheuse et diflicile. Aussi, quoiqu'il fi]il le 
frère de Mt du calife Hbroun Al Hascbid, ce prince aTail 

plus de penchant pour le fîU puîné Yahi.i. En efîcl 
Djafar ne se distinguait pas muiuspar son humeur douce 
et beile et par ses manières neUes et agréables, quU'pap 
son éloqueuCT. son esprit et son jugement. 11 était le • 
compagnon, l'ami, le conlidcrK do son maître; et c'est 
cenme lèl qu'il est ai souvent r epr é senté dkns IM MOU 
et une nuih (car !e Guifnr de rinllainl n'est «iiitre que 
Djafar ). Le calife lui avait conlié l'éducation de son filf 
ainé, qui Alt le célèbre Al-Hanoun. On trouve ebes les 
auteurs orientaux plus d'anecdotes que i!e faits histori- 
ques sur la famille des Barraekides. On voit cependant 
que vers Vm I7t (7M|, PadU devait épouser la fille dir 
kan des Turcs Kliozars, et que cette priiiii?'-c étant 
morte ii Berdaa eu Arménie, tandis qu'elle venait en 
Perse trouver son futur époux, les gens de sa suite pu- 
blièrent .i la cour du kan qu'elle avait été assassinée ; ce 
qui dans la siUle occasionna une invasion des Turcs dans 
l'empire musulman. Il parait que ^dhl était dès lera 
gnn\erncur de Reï, île l'Irak-Adjern, du Djordjan et du 
Thabaristan. L'an 176 (792), un prince de la niaiawt 
d'Aly, Yahia, fils d'Abdallah, ayant en sa qualité de des- 
eendant du prophète des musulmans, renouvelé les pré- 
tentions de sa famille, se fit proelamer calife dans le 
Deyiem. Fadbl mareba centre lui, par erdra de Haroun 
.Al-Raschid, avec une armée de bO^OOO hommes ; mais, 
au lieu de recourir atix armes , il envoya de riches pn^- 
fcnts au prineealide, avec une lettre remplie de témoi- 
gnages de bienveillance et de politesse, par laquelle tl 
l'engageait à se soumettre, et lui promeUail de le pren- 
dre sous sa sauvegarde. Il lui envoya mime , à sa de- 
mande, un saufcondutl écrit de la propre main du ca- 
life, ctsignécl'un grand nombrcde témoins, rhoisisparmi 
les personnages les plus imi>or(ants de la cour cl de la 
capitale. Yabia Heeuela ses troupes, et se rendit auprès 
de r^fl'il, qui le conduisit à Bagdad, et le préscnla au 
calife. Haroun accueillit d'abord favorablement son in- 
pMiuné rival; nais dans la suite 11 le fit charger de 
chaînes, et donna ii Djafar la commission de le faire pé- 
rir. Si Fadhl fut indigne de oc qu'un serment solennel 
avait été violé par le eallliB, celuM ne fut pus moins 
courroiicé <lc l'iiicxéculion de l'ordre qu'il avait prescrit 
il Djafar. Mais ces motifs réciproques de rcfroidissemcnl 
entre les Bannekidos et leur souverain n'éelalèraot que 
plusieurs années après. Fadhl élail le lieutenant de son 
père Yahia ; aussi le nommait-on le petit vitir. Mais le 
monarque ayant demandé k Yabia de donner b Dfalbr 

un département dans l'a Iniinistralion , le vizir lui confia 
la surintcndqjicc du palais du calife, et depuis ce temps, 
Djafar fut aussi appelé le felH «fstr. Plus tard, Hareun 
charge;) Yahia de rclirer .i Fadhl le ministère du sceau, 
pour le donner à Djafar. Le visir écrivit donc à son fils 
ainé en ee* temas : ■ Le prince dci enfants tlerdenne 
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dWlrr Ion anuraii >lc la main liroite, pour leoielirei ta 
main gaudie. • Faillil wiajirit k moi dsoot pirales, el 
fépMdit ; « JIsMia h Vorin ia «dilb. Je m «rois pu 
éire prive d'une faveur quaud elle puse à mon frère, et 
je M peoM |M«voir peniu une piaee qund il en est in- 
TMll. « On ne elle quiNme expédition militaire de Djifar; 
ee fal lenqy'en Taimce 180 (706) il conduisit une armée 
eo '^wle, eà U {»rvinl n comprimer des fuclioiis qui 
déoUnlwt ealle previoee depuis quelques aunées. Le 
«rèdit de «e penonaeie à la cour du calife ëiait tel, 
gn'uiijeur, dans une partie de débaucbe, ayant promis 
an partieulicr , qui appartenait à la famille des Ab- 
has^ides, de payer ses dettes, qui moutaieolk uo milUon 
tic (irachmeiael dejprocwerà son fils le gouvernement 
«ll^lple el ta nnfai d*ane Klle du calife, il remplit aus- 
■îlôl ta ptenliM ptftie de sa promesse, el ulilini, des le 
IcademaiB, du monarque, la ratification des deux autres 
points. Les BarmekiJes étaient parvenus au railc de la 
gloire et de la puissance, lorsque la fortune les aban- 
donna tout h coup. Mais leur clmtt; t-lait prcrm dilée, 
comme on peut eu juger par uuu anecdote que nousem- 
prunlena à l'ouvrage précité de de Saejr, et qui est 
rapportée par Bakbtischou, mcdocin <lc il.iroun At-nj<<- 
<'l>id. ■ J'entrai, un jour, dît-il, dans l'appartement du 
calife, dont le palaia, h Bagded, n'jleit aé|Mré de celui 
di's Barmckiilcs que par la largeur du Tigre. Il remar- 
quait la foule qui se pressait à la porte de Yaliia, fils de 
Ktaded, et ta mnlUtode de cbevaux qui y éteimt erré> 
lés : » Que Diru n'-compensc Yaliia, dit-il ; en se char- 
geant seul de tout l'cmtHirras des affaires, il m'a soulagé 
de ce eoiu, et m\ talcié ta temps de me livrer eux ptai> 
ein« • Quelque temps après, je nie trt>tiv.ii rncore chez 
ce prtaee, qui regardant par les fenêtres de son palaia, 
el ebsemnt ta tudaie affloeoee dltomaieeet de cbereax 

f]iic la ;»rcmicrc fois, ilcv.int cflui ilrs lîarmckidcs, laissa 
cvliappcr ces mois qui me parurent le pronostic de leur 
dlagrtae : • Yebta t^eet emparé de lealealea albires; il 
nie les a toutes enlcvws; c'est lui qui exerce le califat, 
cl je n'en ai que le nom. * Ou attribue plusieurs motifs 
è ta catastrophe de celte bnllle. La' haine de lea en- 
tieux qui ne cessaient de la desservir et de la calamtner; 
le aoupçon plus ou moins fondé que les Barmekides fa- 
vorlsBient et pratiquaient teerèlement ta Zeadfkismc, 
cette qui avait qucl<jiies rapports avec la religion des 
mages qu'avaient suivie leurs anoétresj l'ombrage que 
perteleot eu calife leur pulecanee et ieurc riehcaaea, enfin 
le tort impardonnableque leur donnait à ses yeux la su- 
périorité de leurs talents. A ces causes générales se joi- 
gnirent deux griefs penoonela k Djarar, et qui lui atli» 
rirenl un traitement plus cruel qu'a son père et à .ses 
ffèrca. Loin défaire périr le prince alide Yaliia, il l'avait 
trelté avee beeucoup d'égards, et lui avait rendu ta li- 
berté. Le calii'e , informé de sa désobéissance par des 
maivrillanta, lui demanda ce qu'était devenu son prl- 
sonoier. Djafar répondit qu'il était toujours renfcraié. 
• En fisrais-tu serment sur nu vie? demanda Hascbid. 
Non, certes, dit Djafar, devinant qu'il clait trahi : je l'ai 
laisse aller parce qu'il n'était point coupable. • Le calife 
feignit d'approuver la conduite de son favori; mais k 
peine fut-il sorti, qu'il s'écria : Que Dieu m'extcrtiiiric, 
si je n'ai l'a vie. • Quoique Djalar, daus celle circon- 



stanoe.eût eonsnlié taetsta ie Hmmmmt et ta tal due eux 

serments, sa désobéissance k son sonreraln ne pouvait 
manquer de lui attirer une disgrâce éclatante. Mais s'il 
en faut croire l'opinion la plus commune, le grief qui 
servit de prétexte à l'arrêt de sa mort, et k la proscrip- 
tion de loota sa famille, a répandu le plus grand intérêt 
sur ta B^muirc des Barmekides, et souillé ta gtaire d'un 
monarque qu'on s'était trop hatétlc surnommer ttntehid 
( le juste). Dans le temps où les Barmekides étaient le 
plus en faveur, ce calife avait une smur nommée Ab* 
bassa, qui parta^eail avec Djafartoutes ses affectiont. Ne 
pouvant se passer Un instant de la société des deux êtres 
qui loi étaient les plue ebera au monde, et les mœurs 
de l'Orient ne permettant pas qu'il réunit auprès de lui 
deux personnes d'un sexe différent, liaroun lit épouser 
le princesse k DJatar, pemr qu^a pAl ddeammenl se 

montrer devant lui sans voile; mais il ,ivail prénlablc- 
mcnt exigé de lui la promesse qu'il n'userait jamais avec 
cita dm droits du meriege. Djafar promit tout; Il ne 
«onniiissait pas l'épouse qui lui était déclinée. Il la vil, 
et l'amour, la jeunesse, la nature lut iirenl oublier son 
serment. La princesse devint encetata, el mit au menda 
deux jumeaux, qui furent clcvc-î secrètement on Arabie. 
Le calife pénétra ce mystère , soit par le moyeu d'une 
esetave qui trabit le secret d'Abbasm , soit dans ta pèle- 
rinage qu'il fit à la Mrrqtir, l'nn J 80 (803). En revenant , 
il dissimula ses projets de vengeance, et ne cessa pen- 
dant feule ta route d'envoyer dm prtasnta i son favori. 
Ce fut il Anbnr, sur l'Eupbralc, qu'arriva le dénue- 
ment de ce terrible drame. Le 1" safar 187 (39 janvier 
80S) , DJefar pasmil la soirée k boire avee le médeoin - 
Bakbtischou, et un poète aveugle qui le di\erlis5ait par 
ses ebauls, lorsque l'eunuque Mcsrour, son ennemi» 
entra brasqucment nns se taire annoncer, et lui de- 
manda m t^ de la part du calife. Djafar, croyant que 
cet ordre avait été donné dans un moment de colère ou 
de dAaacbe, se flattait de fléchir son maître. Il obtint 
qu'avant de remplir s.i commission , Mesroui' le condui- 
rait k l'entrée du lieu où se trouvait le calife , auquel il 
annancaralt que son ordre était exécuté. Il espérait qne 
ee coati délai, et la nouvelle supposée de la moi t <lc son 
ami , taraient naître le repentir dans le cœur du monar- 
que irrité. Mais son aUente fut déçue. Haroun réitéra 
l'ordre, et l'<uinii|iir alla aussitôt couper la tétcdeDju- 
far, la prcseula au calife, sur un bouclier, et lui apporta 
' ensuite le corps enveloppé dans un euir. La téta et le 
tronc furent envoyés à Bagdad , et exposés au haut d'un 
pal, sur les deux pools principaux de oeile capitale. Ils 
en tarent retirés, au bout de deux ans, pour être brAlés, 
el l'on remarqua que les funérailles du malheureux fa- 
vori n'avaient coulé que quelques pièces de monnaie, 
tandis que peu de temps avant sa disgrâce, il avait reçu 
du prince un habillemcnl d'honneur, qui valait 4U0,000 
dinars. Djafar n'était âgé que de 37 ans quand il périt* 
La vengeance de Harouo s'étendit sur toute ta tamille 
des Bai-mekides. Des ordres furent expédiés tant à Bag- 
dad que dons les autres parties de l'empire, pour taa 
arrêter el confisquer leurs biens. Quelques auteurs 
ajoutent qu'ils furent exterminés; mais il ne faut pas 
prendre re fait à la ti Ure. car il est certain queYabia cl 
SCS fiJi, Fudhi, .MoUainmcd et Mousa, furent cuvoycs 
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|u isoniiiiTS à nacra en Hcsopotamie, où il« (înircnt trU- 
tenieot leura jours, le premier, Tan i 91 (84)7), à 70 ans, 
«tleiNOod, deaians «près , à réfede4Baafl. 

VAUI.4 AI.-MOT.VLV, 10' roi de Cordouc , «tf* 
calife de la dyiiasiw des Uanoudidcs, cuil fils d'Aljrbaa 
Haaead, qui se prAandant Issu du propMtedaa annul- 
mans, par les EJrix.sides. anciens rois de Fca, et bérilier, 
par la disparition et le choix ds Heachaoi II, du trÔM 
de Cardoue, usurpé soeoassiTeaMBt par dtoux prliwei 
W i yad eg , arait quitte Mtn Kouverticraent de Cc-ula, 
lin 40» de rh«fire(IOIii de J. C), pris Ualaga, vaincu 
«llaéMiBMn, an 407 (1016), ei usurpe la CMiraoïie 
avee le litre de caliTc, qui lui furent disputes par Abd-el- 
ftahaan IV, da la race ilas Ooimyadei. Aly ayant été 
aasaasiné dant le bain par an csdatca, m 408 (1018), 
Yabia partit de Ccula , avec toutes aat CmM , l^lfeu 
da Malaga, et marcha sur Cordoue, où son oncle Caoetn, 
goaverueur d'Algeiiras, avait 4t4 reconnu souverain. 
Après plusieurs combats sans résultats décisifs entre 
l'oncle et le neveu, celui-ci resta roaitrc de Cordoue, en 
412 (lOif), fournil des troupes à Cacem pour faire la 
foemee parti d*Abd-el-RahiDan, et eonvint de parta- 
ger l 'Espagne avec lui. Mais, au mépris de rc traiu-, 
Vahid s'atlribua la souvcrainel4; sans j>artage, cl dcclata 
que aae emio n'y avait aucun droit : eelte déclaration 
fulaignée par tous les clieiks, les kbatibs et les généraux 
de Cordoue, qui préféraient la douceur et Taffabilitédu 



qni venait de ronduire à Ceula le ror[>5 dp >on fri'rc Aly, 
•yanl appris a Malaga la |>crfidie de son neveu, négligea 
la (narre «antre Abd-el-Kafcnian, d péonit loua «es 
efforti contre Yahia. Celui ci, privé d'une partie de ses 
troupes, et ne pouvant opposer qu'une faible résistance 
è Mil enele, le tffWm «ir Alfnriru, i la Un de 4IS 

(février 102"). Careni renlr» dans Cordoue; niai», irrite 
<io ne voir sur son passage qucla populace, il se vengea 
^ ea flniM eceoeO par de neuveHaa «NMttléi qni le f«n> 
dirent plus odieux, l'nc conspiration cxcitic pir les 
premiera dloyens ayant éclaté contre lui, il partial à 
sortir de €erdoae, è traven nNle périU, eu eonaien- 
crmcnt de l'an iU ( avril 1033), et se retire à Xerez , 
où l'alcaide le livra aux troupes de Yaliia qui le II ren- 
fermer dam one dlreke prison. YahIa se aaatntfnt dnna 

la 8ou\ craiiieti- de M;i!npa , d'Al.;cziras , de Tanger, de 
Centa , etc., qu'il gouverna avec autant d'équité que de 
inodéntien , Jusqu'à la fin de llannde aulranto : cédant 
alorieasvwnideses |>artisans, plus qu'à son ambition, 
il elle r eprendre possession du royaume de Cordoue, 
liTré k ranarcUe, depuis la niert tragiqoe dea deux 
princes onimyades , Abd-cl-flahmaii V, cl ÎMoham- 
ined lU, qui avaient régné suocessivement après (koem. 
Yahie j fut rcfe an bmit nnlverNl dea aechaetioM et 
des epplaudissemeiiis. Ses vertus et ses talents faisaient 
capéter en règne fortuné; mais ayant marelié contra le 
watt de Sdville, Alieol Caenn Nohammed ben-Abed , 
qui refusait de lui rendre bonmaga, il donna, près de 
Ronda, dans une emboieedeou il péril le 7 motiarram 
417 (S8 février I0S4I). Il eut pour aoeceMiir Hes- 
rhnm III, le dernier des princes ommyades , après l'ex- 
pulsion duquel le trône de Cordoue fut occupé par deux 
princes d'uae autre famille, avant d'ctrc conquis par le 



troisième roi do Scville, l'an 4Sa (lO(Hi). Mai> les 
moudidrs, issus de Yahia, régpércnl à Malaga ci à AlgB> 
tiras , jusqu'en 47i (1079). Le dcmiiT d*enlre en fiât 
dépouillé par le roi de Sévillc, et se retira en .\friqiie. 

YAUIA AL-OUAFEIl-BILLAH, roi de Tolède et 
enniu de Valenee, éMit fila on peliv-flls de YAÎm i« al- 
Mamoan, qui. Payant désigné pour son successeur, l'a- 
vait mis aons la proicelion d'Aiplionee Vi , roi de Léon 
et 4e Gertille ( 459 ). Mats eamme Yakia I» éteH nori k 
Séville ou à Cordoue, dont il avait fait la oonquéte, et 
que son petit-fils était probablement auprès de lui , les 
habitants de Tolède , craiKnanl que le nouTeau souve* 
rein ne a bcli U nne de ces deux WUea pear sa résidence, 
reconnurent pour roi son frère ou son oncle Hescbam 
al-Cader-Billah, qui prit possession du tronc l'un 4(>tl de 
Filtre (1077 de I. C), et >*y niaimint sans doute au 
moyen de quelques concessions qu'il lit au roi de Cas- 
tille. Les auteurs ehK'liens le représentent comme un 
prince juste, legeel babile; mais les historiens arabes 
qui ne le nomment pas, donnent lieu de croire qu'il était 
ce roi voluptueux et efféminé que les habitants de Tolède 
cbasièrent de leur ville, an 47S (1080), après avoir 
mnssacrc une partie de ses ministres et de ses gardes. Ce 
fut probablement alors que Yabia monta sur le trône j 
mais il ne put .s'y maintenir. La haine de Molaraed ben- 
.Abad, roi i|pSé\illo, contre le<i D/oiiInonniilcs se ré- 
veilla lorsqu'il vit rbcritier de leur puissance menacé 
perleiCaatfllena, qni le regardaient comem on usurpa- 
teur, eomme un tyran, parce qu'il n'était jwis leur créa- 
ture, et qu'il refusait d'être leur vassal. Les ambassades, 
tea Inirignca , lea présenta da rai de Séville dlonffbcat 

«i^i'rnrnt <\nn^ le r(riir <le l'anibilieux Alphonse la Toix 
de la reconnaissance qu'il avait jurée à l'aïeul du roi de 
TeUde. Il dédere la guerre k ae dernier, ae ligne evee 
Molamcd son ennemi, et dès l'année 474 (1081), fit 
deux excursions par an sur les terres de Yahia , lea dé- 
veale pendent Ireis ana, et mil enanlle le aiége devant 
la capitale, tandis que son allié attaquait les provinces 
du midi. Si Yahia eùl été un monstre avide, impudique 
et erael, «ecMM le dé p eigne n t lea blatoriens ei pag nel a i 

si ses sujets, pour en être délivrés, se fussent adressés 
en même temps aux rots de Castille cl de Séville, ils 
nHioraient pasmanqné de ae a e n l e r er centre lenr ^rren , 

(l.'s la jjrrniicrc nppariliori des troupes étrangères sur 
leur territoire. Leur dévouement, leur fidélité, leurré- 
sistanoe contre les eSsrUdes CastHIana , démanleot lea 

calomnies qui iirU flétri la mémoire île ce priiirr. Aban- 
donne par les autres dyoastes musulmans de la Pénin- 
sule, excepté par le roi de Bedefae, le linnineiini ravn- 
geail ToIhIc Ip força de eajiituler, le Î7 nioharreni <78 
(!itf mai 1085). Il stipula que le* rousulmaus qui vou- 
draient J demenrer eenterverafent leera biena, lenra 

jiif,'es , leurs mosquées et l'cxcrrico publie de leur culir. 

11 en sortit avec sa famille, ses trésors, aea aujels les 
plus distingués ; et ayant ebimn dee scaoers d*AlplkaMe, 
dont il s'était reconnu tributaire, il se relira à Valence, 
et se mit en possession , dès le même année, du tréne 
de cette ville, que son pireaveit cenqeise. Fine aen- 
siblc à la pmmdela couronne que le Castillan lui avait 
enlevée , que reconnaissant d'en avnir obtenu une autre 
par la protcciioo de ce prince, il entra daM le caelitioa 
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te prinecs mnsalmans de la Péniranle, «nvof a dos dé- 
puti-s n I I jiiiiie (le Conloae, et donna son adh&ion k la 
funeste «lélilHTaiion «lonl 1« résultat fut de reooorir M 
roi de Hiroe, feodatear de le djrBMiie des At-Moivvidei. 

L'(irini'*c suivante, i! aniern ses troupes au camp fie ce 
monarque, cl assista à la t>ataillc de Zalaka ; mais dc- 
mélant lei inlsntieoe de ee dengercux auxiliaire, il re- 
lemna dans SCS États, et resserra son alliance avec le 
roi de Caslille. En effet, Yousouf, ayant réduit les 
nqreamee de Grenade , de Sévillo, d*Alnirieet de Mur- 
cie, enroja des troupes qui soumirent Dcnin. Solistilmli 
et UourTiedro, dont les princes s'ctaicnl aussi ligués 
•vae lee Ceiinieiw , fomr réM» nn Al-Moravidet. Réa< 

nls sous les drapeaux du CîJ, qui commandait les clirô- 
tieiM, ils s'enfermèrent dans Valence, où V'aliia fui 
UenlAl aMiégé par lea AMeelM. Abndmwé d« aee 

lié», cr pn'tifc ciinllnua de se défendre vigoureusement ; 
mais les portes de ia ville ayant été ouvertes aux assié- 
gerala ptr k cadi Ahmed htu DJabaf «l-Uoaferjr, le roi 
périt glorieusetneni, en conibutlant à la Iclc de garde, 
en 489 (lOUi) , après avoir rcguc 7 aus à Valence, il fut 
le dernier priaee de ta reee. 

YAIII A ( Aboi'-Zakiiaria Ben Ai y PEN-fînAMA) , fu- 
meux capitaine more, que les historiens espagnols ne 
détonent que mna le non de An» GeeM , Aait allié k la 
famille souveraine des AI-Moravides qui rcjrnaitsnr le» 
demi Uaurilariics et sur la plus gran.ic partie de VEa- 
pegoe. il était wali ee geNvemeur de Lérida, V»m BSS 

de l'hi'-rîiro : llôi de J. C. ) . lnrs(]!i";i vaut intcrccplé les 
convois destinés à l'armée d'Alphonse I*', roi d'Aragon, 
qui aati^geait Fraga , il remporta , le 7 Jaiiiet , nne vie- 

toire complète sur ce pritirc ipii pi'ril sur le rhnmp de 
bataille, suivant les auteurs aratx», ou SO jours après, 
MiiraDt lei liisleriem eapagnele. Un Id eipleit rtàal k 
Yaliia b<.7i-Gliarii;i le gouverncnn'ut do Ccnlouc, après 
qu'AJy, roi de Maroc , eut rappelé son fils laschfya en 
Afrique ; et lorsque ce dernier eol aueeédé k son père 
1^ 837 (1145), il chargea Yaliia du commaiidcuicnl 
ffaiénl de toutes les forces des Al-Moravidcs en l^pa- 
gne. Mais les revers qoe TeselifyQ éproora en Afrique 
rendirent la position de son lieulenanllrès-pcniblc dan» 
la Péninsule. Les Mores d'Espagne ne supportaient qu'en 
frémissant le joug odieox des prinoM Al«llenivides. Au^ 
■llét qu'ili apprirent les succès obtenus sur leurs tyrans 
en Afriqne, par les Al-Mohades, lia prirent les ornes 
de toutes parts. I.a première révolte éelala dans I*A1- 
Qarb, au mois de safar S39 (août H44). YaM« aMrdn 
contre les rebelles qui menaçaient la ville, las (ailla en 
pièces et les força de repasser la Goadiana ; mais tandis 
qu'il assi^eail Nicbla, depuis trois mois, il apprit que 
les Corduuans avaient assassine leur cadi el s'étaient 
donné un roi ( mars 1 145). Il leva le siège, et marchait 
poor las réduire, lorsqu'il reçut successivement la nou- 
velle que Valence, Malaxa, Alicante, Morcie, etc., 
avaient suivi l'exemple de Curdoue. Désespératil alors 
d^ipaiser les tronUes de TAI^rb, el même de conser- 
ver l'Espagne aux Al-Moraviiles , il manda à son frère 
Mohammed d'abandonner bëville, d'en emmener les 
Irrapeo si les vaiaseaax dlspentUes, al dollar se fertf- 

ficr dans les lies Baléare-s. Le départ de Mohammed fit 
alors tomber Sévillc au pouvoir d'un autre rebelle. La 

UNIT. 



mort do roi de Marae, arrivée sur ces entrefaites , nlT.ii- 
blit encore la perli des Al-Moravides en Espagne. Son 
cousin Aly faen Atioubalr, chassé de Grenade par les 

habilanls , fut tue en défendant la citadelle où il s'était 
réfugie. Abd-nilah, neveu d'Yahia bcn-Ghania, forcé 
d'abandonner Valence, s'était retiré à Schatibah, où il 
résista (]uelquc temps aux révoltés. Mais, réduit àcapl- 
tulcr, il se rendit à Almerie, où il se maintint encore, el 
s'embarqua dans la suite pour aller trouver son p'TC 
Moliammod à Maîorque. Cependant Yahia, par sa valeur 
cl son habileté, soutenait les débris de la pni-ivanc'^ des 
Al-Moravides. 11 parcourait les provinces, rapjielail ie.s 
psaples I la COMorde, à l'obéissance envers leurs légiti- 
mes souverains , employait la force et la ruse n défaut de 
la persuasion, etexcilail la rivalité entre les divers ain- 
MliMX qni s^Aaieat érigés en sonvsraina. Hais ses divi- 
sions, utiles à son parli, favorisèrent les entreprises des 
Al-Mohadcs, ses ennemis. Abd-cl-.Uoumeo, leur cbcf , 
maître des Maorilanies , enveya das Ironpes en Bspegne, 
et soumit Alfrezirris, Xerer et Séville, l'an (M4(i- 
1 147). Dans le même temps, Yahia, avec le secours d'AI- 
pheme-Raimend, roi de OssliHe, rseemrratl Andejar, 
Ilacea et Cordoue; mais il paya chèrement oc service en 
cédant à son auxiliaire la seconde de ces places, el en 
l^idaiil l^ntaée snifante k s*cmparar d'Alascrie. Ayant 

affaibli son armée pour envoyer des ronlorts aux habi- 
tants «le Ceula, révoltes contre Abd-ol-lleaiian, il fut 
assiégé dans CordoiM par les At*llohades ( après une 
longue et inutile résistance, il en sortit et Inissa un de 
ses lieulcnanU qui ne larda pas k capituler. Yahia, 
retiré k Grenade, eonlinna de lutter eontre les Al-He» 
liailis, avec des succè'; bnlnnc/^. jusqu'îi cr- queeeux-ei« 
mailres de toute l'Andalousie, allèrent l'attaquer dans 
son dernier asile. Sontenn psr un corps de chrélieiiB , 
il risqua er- ore uni' bataille à la fin de décembre 1 1 4M, 
ou au commencement do janvier 1 149; mab il j fut 
blessé Bsonellement et expira trois Jours après k Gre- 
nadc. Avec lui s'anéantit la puissance des Al-Moravidcs 
en Espagne. Les historiens espagnols disent qu'il fut 
massaârél Jaea par les siens, pour avoir usé de parBdie 
envers A l pho— o , eaqaol il avait promis de livrer eeile 
place. 

YAKOUT (Enn-EDBTM'AMO^-Doaa), habOe «alli- 
graphe arabe, mort l'an 618 de l'hégire (1331-99), s'éUit 
établi k Mosul, après avoir passe plusieurs années au sar- 
vise de sultan de Perse, AbovI^Paih-Moliesehah: de Ih 

lui vinrent les surnoms ieMtliki et de lUotiU. 11 Jouissait 
d'une réputation si grande, que les élèves arrivaient 
des provinees fort éloignées poor reoevoir ses h<çon9, et 

qu'an rapport du biographe Ebn-Khilean , on éleva jus- 
qu'à 100 pîieos d'or le prix d'an ZMetfonaotni copié de 

sa main. 

YAKOUT (Mobiddiib-Eddyn Abou'ldorr) , Roumi, 
avnil élé esclave d'un négociant. II cultiva avec soin la 
littérature, el surtout la poésie; et, quand il y eut oh- 
tena des soeeès, fl prit le mm d'Aid^-tbrmhmnu. Il rési- 
liait dans le collège fondé par Nizam-elmoule ii Bagdad. 
On a de lui des poésies, prindpalement dans le genre 
érof Iqw, qui étalent très-eoaaoes dans l'Irak, en Sjrrie, 

et dans les contrées orientale» de l'empire musulman. Il 
fut Urouvc mort daos sa chambre à Bagdad , en 033 
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(l9-ir>). On .lit nucsc* pociiaBmitéléréttDlcfl, «qo*on 

eii a forme un ri-cueil. 
YAKOUT {SDMUD-Biwra-AMit'AwftUA) , Greo &t 

naissiHicc , ainciic fort jeune coOMMCaptir à Bagdad , y 
hil rendu (I un riche négociant iHNBBié Aaker, par les 
wiM doqael il rcful nnc bonne éducation, et qui plot 
tard rafTnincliil cl l'associa ù son comnu-rce. Yakout, 
ajirès la uiorl de sou ancien jKitroo, s'adonna plua spe- 
ctotamiit ou négoee des lifre*. Qoelques propos Inju- 
rîrux à la nu-moirr d'Ali l'ayant fait hannir de Damas, 
il rcftida successivement à Alcp, à Uosoul, à Arbelles, 
n Meroa, k' Nise, è Sondjar, et revint cnitn se fixer dons 
■ un faulxjun; d'Alep, où il mourut en Tan (>;2li de l'Iic 
girc (I3:3;l-S9). Oit a de lui plusieurs ouvrages, donl les 
plus inportonU sont une liisleire litlénire mmis le titra 
de : Irtckad tl-nU<,l< i il i tim/ if ci diJefnt, 4 gros vol. 
luauuscrits j une histoire dc^ pocic^ arabes, aucicua el 
roodonm; un dletioanaire géographique, dont la bi- 
liliolhcquc du roi à Paris possède un abn gé sous le lilrc 
<lc : A'i/a6 Mtnuid tliUila ala aima tlamkiiul ouelbika. 
Sa r«r, par Ebn-Kbilean, ■ ëlë Inidaile par Hamaker, 
dang son S/trcimni catalvyi todkum mrowr. trknl. 
btUioll*. acad. LvgduHit-Batnmr. 

YALDER (Tmwas), poète anglais, né à Eïcier en 
iC7i, fut agrégé au eoUége de la Bladcicinc à Oxford, 
obtint «me chaire de philosophie ii eetic université, et 
fut pourvu de plusieurs Lcnéfioes ecclésiastiques. Il en 
fut privé, et awurui dans la retraite eu i73tf , après 
■Toir subi une courte détention comne impliqué dans la 
ronjaralion d'AlIcriMir}*. Johnson a consacré, dans !>es 
Vitêdei ptiétef, ui>e nolii-c à Yaldcn, qui fut IWi de 
C oogrèvc, d'AddIson , d'Uopking , d'Allerbnry, de Sa- 
rheveri-ll , cle. On trouve un choix de ses Otuvm dans 
les rccurils de Sam. Johnson et d'Anderson. 

YANKZ DK LA IIARDUDA (.loni Ma. un), capi- 
taine portugais, doit la place qu'il lient dans l'histoire 
à sa folle et malbeurenae cniraprise eonira les Horw de 
(ircnadc. Né d'une des prcn)ièrc-s familles du Portugal, 
il embrassa, jeune, la profession des armes, signala sa 
valeur dans diffêreBics rancoBlres, ot porvlnt è la dignité 
de c'rtwro (grand trésorier), de l'ordre il'Aviz. Afirès la 
mort du roi l-erdinaud (1583), le grand maître U'Aviz 
s*élaBt fait déclarer régent de Portogal, Yancs resta ii- 
di lcà la reine, et suivit celle princesse, obligée de cher- 
cher un asile en CastiUc. Tous les biens qu'il possédait 
en INirtagai furent confisqués, et il se serait irauvé ré- 

iluit à l'rtat le [«lus déplurablr , si le rui ilc Cailillc ne 
l'eut lail élire graud maitrcde l'ordre d'Alcaulara.Daus 
la goem oootra les Piortagais, Yanei eut de noadirenscs 
occasions de signaler son courage; il a.ssista à la bataille 
d*AijulMroia j mais totis ses efforts ne purent décider la 
vietoira. Les Portugab , mallra des principales places 
de ta Castille, dictèrent les cundilions >1c la paix. Le 
repos ne s'aocordail pas avec le caractère aventureux et 
cnlrapraïaDt d*Yaocs. Dans le voisioage d*Alcantora 
vi\ûil un crrjiitc nutuan' Jean Siigo. Ce personnage, que 
le peupU: wucrait comme un saiut, viut trouver Yaiiez 
•t loi pennada qo^vee une poignée d^fatamnes il pour- 
rait conquérir le royaume de Grenade, cl expulser les 
Mores de riùpagoc. Yaoes, séduit par les promesses de 
J^BTBite, «nvtqf* un cartel an roi do Ureaade ; et, dans 



le cas où il ne lui convicixlr ail pas de l'^tcccptcr, lui 
proposa de faire comiiallre 20, 3U, cl même lUOchre- 
Hcas contre le double de Mores, b la oondilion que la 
rcH^non lies \ ainqueurs serait déclarée la seule véritable> 
L.e roi more retint prisonnier l'envoyé d'Yauex, et ne 
répondit point h son défi. Indigné de celte double In- 
fraction aux lois de la clievalerie, le grand maître d'AI- 
cantara fil uu appel à l'honneur caslillan , et bientôt il 
vit se ranger autour de lai 6,000 faoamet animés du 
désir d'exterminer les Mores. Le roi de Castille, instruit 
des préparatifs d'Yanes, le eoigure de renoncer à des 
projets qui peuvent naencr le léau de la guerre dans 
ses Etats. Emporté par son eotbousiasme chevaleresque 
et raligieux. Il méoMiBallla voix desoo souverain, et 
s\ivanoe sur les franlièrasda royaume de Grenade, ae- 
eompagné do IVrnaile, premier moteur de l'expédition , 
et portant une oraix au bout d'une laiiee. La tour de 
Leguada, dont II vwt s1ero|>arcr, oppose une résistance 
inallendue. Tandis qu'il fait des pn'panilifs pour unu 
nouvelle attaque, les Mores, plus nombreiu et mieux 
armes que les soldais dTanes, fondent sur eux i rini- 
proviste, et les taillent en pièces. Abandonné de la plu 
grande partie des siens, le grand maître d'Alcantara 
continua de se défendre , el , après avoir fait des pro- 
diges de voleur , tomba percé de eoope sur le corps de 
SCS ennemis qui lui foroiaientun rempart. Cetta bataille 
mémorable eut lieu le 93 avril IS74 : les restes de ce 
eapMaiiw, réclamés par les chrétiens, furaol CMOVelis 
avec pompe dans l'église N.-D. d'Ali anlara. 

VAI^li-TI, cm|K'rcur de ia Chine, était fils d'Owen- 
li, fondateur de la dynastto des Soui. Il succéJa l'an 
(iUfi à son prre, duiit on le soupeonna d'avoir avancé la 
mort. Il obligea sou frère uiiié, Yaug-wang, de s'étran- 
gler lui-même, eaaea les ministres qui s'étaleot meoiréa 
opjioscs à ses vues ambitieuses , et les exila dansdes pro- 
vinces éloignées. Après avoir rendu les honneurs funè- 
bres k esn père, il visite Lo^rang où il avait le denein 
de transporter sa cour ; cl, nyanl (lêtcrniiné le lieu el le 
plan du jialais qu'il voulait y faire cunstrutrc , chargea 
son Mn Yang-sea de la surveUtenee des travaux. Ce 
palais, qui surpassai! en magnificence lout ce qu'un avait 
vu jusq i 'alors, u'clail point achevé, lorsque l'ciijpcreur 
ordeona de craoser des cenaux pour faeililcr te Irans* 

port des mai chandises dans l'inlérieur de l'ciiipirc. Pro- 
filant des richesses immcitses que son père avait accu- 
mulées, il béUt quarante palais au voisinafede Lo*yang, • 
el élahlil à l'ouest de cette ^ille un jardin de 200 'y de 
tour. Ce jardin, le plus vaste qui jamais ait existé , ren- 
fermait deux IsM lioat un très-grand, «t plusiaura col> 
liiirs tic (i (.) pic<Js <lc bailleur, toutes ornéce de bâti» 
menla et de salles ouvertes qui communiquaient par 
des galeries. L'empereur pemuralt h obérai cce lieux 
enchanteurs, suivi de 4,000 femmes qui cli.itttnii iil cl 
jouaient de divon inatrumeots. Dans un voyage qu'il 
fit à Kiang^loo, sur l*cmi, il menteit une bsfque daat 
l'inlOriinr «le laquelle on a\ait pratiqué, outre une 
salle d'audicuce cl des lugcuicola pour les eunuques de 
service, 190 ehombres , toutes earichlea dV et de pier- 
reries. La barque impériale était entourée d'un si grand 
nombre de nacelles de toutes les grandours, que l'on 
comptait plus de Si,000 baicliert,doat |*kaiÂraK régie 
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par rcnipcmir coiiMStail rn un lrt>5-li«au brecani, onic 
dadragWM d de fleurs. Yaii(-U, nMlgriwti goùi nces- 
sif ponr Iw plabfrs, Mpintl à 1* répalMim d*liii con- 
quérant. Il agrandit son empire de |ilusi«urs provinces; 
inais il écèioua dwn toulcs se* «ntrepriscs pour s'empa- 
r*r im nqrMOM deGwde. Non iMins jaloux de la gloire 
que dMoeat les lollrwaux princes qui les prulégetii, il 
lit venir à sa eonr Jet Jwaïaies les plus insiruilt, el leur 
fflijeigntt de «eipeaer dea ovTragrs , chaeun deM le 
genre qu'ilavailwilivé le plus parlieulièremenU Ajant 
voalu visiter les prorincea t^leiilrioaaiea de Iteplre, 
.ils'avanç.1 prèi de la grande niimille. lovwtl parle lan 
«les Turlarrs , il se réfugia dans un fort, cl ne dut son 
aalut qu'à l'adresse d'une princesse citinoise» fentmede 
kan, qui, pour obliger son mari ft M retirer, lui Ht don- 
ner de faux avis sur des Ireubles imaginaires dans ses 
États. Le luxe de Yang-ti ne se aoulcnait que par l'ac- 
croi8!<enienl des impdls. Ils étaient devenus si onéreux 
que le poiiple iic pouvait plus les payer. Dans la seule 
•uiiée 616 il éclata jusqu'à six rctollcs. I.i-chi-ntin,plus 
eonnn !>ous le nom deThtiî-tsoung, rt-ussii à s'emparer 
du pouvoir. Il lit déclarer son père empereur, laissant 
à Yang-li le titre aussi fastueux qu'inutile de $uprémr 
empereur. Ilcliré dans son palais, à Kiang-tou, Yang-li 
«entiiiiM de aV livrer à ses goûts eiïcminés, sorooulraut 
insensible aux maux qui d<-M)l;iiciit rcini>iio. Un de ses 
«fliciiTS, indigné de servir un prince si nupri^abie, l'é- 
trangla l'an 617. L'histoire impartiale, en flétrissant les 
vices de Yang-li, ne doit point oublier qu'il rendit un 
service immense à la Chine, en faisant creuser des ca- 
mus dont plnaiean subaislent cacetc. Son règne est 
nicmorahlo [w>r les rapports nouveaux que la Chine cul 
alors avec quelques pa|s étrangers, et notamment avec 
les Iba Lieoii.K.hiooa, dent en plaee la dëmnverle i 

l'an (StO. Trui» ans iiuparavanf, dans la vue de servir le 
gnûl que l'empereur niontroil i>our les relations des pays 
Joinleina « on dmaa une carte de l*Aaie eentrele , depuis 

ClHt*lch('oii jusqu'à la mer Caspiciitu' , accompn^rn'c 
d'une dcscriplion en trois livres, qui sonl un U-moignage 
renarqnaUe des pregrèa qne les Chinois areieiit lUts 
Iurs (iaiis l'clude de la géograpUe. Vugn Meîlla, 
ilùtoire de lu Chine, v, 502-b3. 

VAO, Tun dce premiers empereur* de la Gbioe. 

C'est au règne de ce prince que commence le Choukinj ; 
mais il ne faut pas eu conclure, comme l'ont fait quel- 
ques savants, qo'Érent lui Tbislolre de la Cblne ne pré* 
seule qu'un ramas confus de fables el de traditions 
eba«H«s.Yao était fils de Ti-ko etdelUan-li,sa deuxième 
épouse. Dens sa Jeunesse il perla le nom de Y-kl. Après 
la mort de Ti-ko (l'an 9S4M avant l'ère chrétienne) Tchc 
ou Ti-lclii, son fils ainé, fut eboisi pour lui succéder. Le 
prince Y-ki, alors âgé de 18 ans, reçut en apanage le 
pays de Tao , ensuite celui de Tang. Les vices grossiers 
de Ti-lclii l'ayant fait déclarer indigne du troue, Y-ki 
fut élu à sa place (93117 avant Père ebr^ttenne). A son 
aféncment, il changea son nom contre celui de Yao, 
établit sa résidence à Ping-yang dans le Ki-lclieou, et 
prit le feu [)our symbole de son règne. Un de ses pre- 
miers soins fut d'encourager l'élude de l'astronomie et 
l'nIlsc^^ alion des phénomciics célestes. Il avait à sa cour 
quatre astronomes, deux du nom de //<; qui claicut 



frères, el deux du ii«»m de Uo , également frères. Il Ie« 
envoya aux quatre extrémités de son rmpire, povr en 
déterminer IVêteodue el les Kmiles* I» leur retour, il les 

chargea de dresser un iiouvcou calendrier, on du moins 
do reetificr les erreurs que la ucgiifenee mit I s lmf es 
siniradntredanseelnt do Hoeng-ti. Yao, penuedé que 

ledevoir d'un prince est de veiller sans eeise an bonheur 
de SCS sujets, vbila toutes les provinces, pour recueillir 
les plaintes des RMlhrareux,el pour remédier aux abus. 
Les pauvres étaient l'objet constant de sa sullicitude» 
• Si lo peuple, disait-il souvent, a froi l, c'c:>t ntui qui 
en suis cause. A-t-il faim? c'est ma faute. Tombe- l-il 
dans quelque crime? je dois m'en regarder comme Tau- 
leur. • Les vertus de Vno étendirent au loin sa rrpiiin- 
lion, cl l'on vil des princes ctrangcra venir à sa cour lui 
deman<ler des conseils sur l'art si difficile do régner. 
C'est à la fil* année du règne ilc ce grand prince 
avant l'ère chrétienne) que se rapporte la fameuse inon- 
dation de la Chine quVtn ne doit pas confondre, eooiine 
l'ont fait plusieurs savants, avec le déluge universel. • 
Yao prescrivit sur-lc champ les mesures nécessaires 
poi|r procurer IVcoulcnentdes eaux, cl pour réperer les 
dégâts i|u>llcs auraient OCSasionnés. D'après l'avis de 
son cunseii , il désigna Pé-koucn pour dresser les plans 
d'assainissement, et diriger lef ouvriers ebeigésdelenr 

exécution. P/'-koiicn. ([nDiqnc habile cl actif, se vit forcé 
d'avouer, au bout de \i ans. qu'un si graml travail était 
au-dessus de ses talents. L*empéireur avait un flia nommé 
Tan-lcliou; mais ne lui Iromant pas les (|Malilcs convc- 
uables pour assurer le bonheur dc$ peuples, il avait in- 
vité ses ministres ê lui désigner quelqu'un qui pût 
gouverner l'empire fiprès lui. l/afraiblissemcnt de ses 
forces lui faisaient éprouver de plus en plus le besoin 
du repee, il pria de nouveau ses minisires de lui désigner 
celui qu'ilscroiraient le (dus capable de Iit -i •iuppnrtcr 
le poids du gouvcrncmcul. Alors on lui proposa Chuu. 
Le respect que Cbuu evait toujonn eu pour am parents, 

m il^rc l'injuslirc de leur coriduite.'i soo égard, décida 
le choix de l'empereur. Il lui donna ses deux filles en 
mariage, l'établit inspecteur général des travaux publiot, 

cl le chargea de faire observer parmi lo peuple les cinq 
devoirs de la vie civile. La manière duntChun s'acquitta 
de ses emplois lui valut toute la eonlianeo de llempereur 
(|ni le nomma son premier ministre, et finit par l'associer 
au trône (4i85 avant l'ère chrétienne) Yao vécut encore 
98 ans entouré des hommsgrs de ses sujets. Il mourut 
l'.iii (avant l'ère clirélieniu), a;^éde 1 18 ans; il en 
avait régné |^9. Les peuples lo pleurèrent comme uit 
père, el portèrent son deuil pendant Irais ans. Sou nom 
est resté en vénération à la Chine, et son exemple est un 
de ceux qui suot offerts à SCS suecesseurt. Oo attrilme à 
ce grand prince {Invention de la musique Ta.'k^KMng 
réserva pour les fêtes religieuses ot pour célébrer le 
mérite des grands hommes. Yvyrz les Mètnoire» dte 
mieikmtiaim «nrfef Cftinoi*, m, 16-1 R ; et VUùtuire de 
la Chinr, par le P. de Mailla, I, 41-85. 

V.iiV r ( Amtoi.ne) , l'un des ruiidaleurs de l'Académie 
de Rouen, né dans celte ville le 1 5 décembre 1710, mort 
en 1791 , curé de Saussay, dansie Yexin, avait cxereé 
quelque temps les fonctions de censeur royal. Ilcsl connu 
|Mir un ouvrage iiitilulé ; Idct tU la imcsie aiiifluisi; l'aris, 
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47in-î$6, 8 vol. in-19. C'csl un recueil <Ir trniluclioiis 
en prcucdc diffcreols poèmes, précédés dedi&cours bis- 
toiiqiiM et lilléreim «ir chaque eulcar et dieqae au* 
Vrage. On a encore de lui ]<lu8iVui .s (i;iii»(-iilc< en prose 
et ea Tcrt, dont un trouve la iisic dans le Prccù de» 
innume 4» l'Amdémit de hatm», lone V, eree rexiralt de 

IVIi'pc lie r.'Uilciir pnr Ifnillc! de Cournnno. Oiipiqucs 
bibliographes le croicul auteur des AIttnoirtt K(lè$wtti- 
^MÊftjmNti^tÊn, cnneinMiil te ImiAtian du (Un omm 
dimancfiei m faveur de I» JMgwbljM, Phitadelphîe 
(Rouen), 17tiS,in-iâ. 

TBEETILLB (LEMOYNBb*). «• de Onrlet Le- 
mnynr ilc Loiigticil, gentilhomme de Normandie. c|iii 
s'clait établi au Canada en I (MO, naquit à Blonlréal m, 
I06S. Il entra dana la marine dès Pige de 14 ans, et 
fil plusi( iir> \ii\;i;;i's longs et jti'tilleiix. Fii KlHtî, il fut 
chargé de construire des furls dans la baie d'Uudson, où 
ileoaratdegreiMla dangert ; mab ton eolrepriaeeut «n 
plein succès, et il fut nommé gouverneur du fort qu'il 
avait c.tabli. En 1688, les Anglais euvoyèrenl trois bati- 
mentf aree ISO hommct d'i^quipages pour surprendre 
d'^'berville, et s'emparer du fort dont la garnison n'clail 
que de quatorze bomiacs. Mou-sculcoical il leur résista, 
mais il les lue ou les Ht leas prisonniers et se rendit 
luiiitre de leurs balimenis. L'année suivante il prit ii l'a- 
Lordage, avec une clialoupe armée de neuf bommcs, un 
bâtiment anglais, qui venait atlaqner on de ses isrls. Bb 
1090, il fut nommé comaiandant général de tous les 
postes que les Français possédaient sur la baie d'Uud- 
son, et de tous les bitimenls qui Davigueraimt dans wtle 
Laie. Les Français avaient établi, en 1081, sur les cèles 
do la baie d'Uudson, le fort Bourbon. Deux ans apfès, 
il fut livré par trahison aux Anglais, qui lui deiiBÎrBal 
le nom de fort Nebon, et en tirent un fort régulier VfÛO 
quatre bastions et des fossés pleins d'eau, et une nom- 
breuse garnison. En 161)4, d'Ybcrvillc eut ordre de 
ratlwpMr avee Ict éqaipagcs de deux frégates, cl s'en 
empara après un conibal meurtrier, dans lequel il per- 
dit un de ses frère». En 1691), il enleva avec trois cents 
hommes déterminés les établissements que les Anglais 
avaient formés dans i'ilc di- TiTre->cu»c, et après des 
prodiges de valeur il prilun fort, ul lit 1,800 prisonniers. 
En son abseoee les Anglais ayant repris le fort Bourbon; 
c>n le chnrj^ea de l'attaquer, en Ifi97, .ivre quatre bâti- 
ments que l'un de ses ficrcs lui avait amenés de France. 
Une tempête ayant dispersé sa division. Il ae trouva 

seul avec le Pélican de 46 canons <iu'i! montait, et !>ontint 
contre trois bAUments anglais, pendant quatre bcu- 
rsa, ua des eembals les plus terribles dent la mer ait 
été le théâtre. Le pont du Pélican fut couvert de morts; 
iiiaisl'uDdcs vaisseaux anglais fut coulé, l'autre pris, etle 
Iroisitoe mis en fuite. A la suHe de ee combat, kPétteam 
qui se Iroiiv:iit dans l'état le plus déplorable fit nau- 
frage; d'Ybcrvillc pcnlil encore plusieurs bomuicspar 
le froid et la fatigue; il sortit le dernier de son bâti- 
ment, fut rejoint peu de temps npn'"; par sou frère S*:- 
rigny, qui avait aussi beaucoup souffert; et, malgré 
rilat de dénâmenl Mans lequel lia se trouvaieni, ils 
osèrent attaquer le fort Bourbon qui avait une garnison 
quadruple de leurs forces, et qui aurait pu nîsister à une 
année. Ce fat Sérigny qui par son couraga et son grand 



r.irarlère en olilint \:t reildition, le 1 1 septembre 1697* 
Lu lliU8, d'Ybcrville {lartil de iiocUcfurl avec deuS 
frégates et un transport, pour aller raeannallre l'enn 
houchurc du Mississipi qnf Lasalle n'avait pas pu trou- 
ver en 1084. Il y entra heureusement, remonta le fleuve 
juequlh plus de oeot lievee, oonstrulsit un foH sur ace 
r\\cs, et, [lans lt>s années suivantes, il établit la premiirU 
colonie a la LK)ui.tiane, et en fut nommé gouverneur. Lt 
7 mars 1706, d'Ybcrville arriva k la Martinique avw 
une di\ i^i.lM i!c six b.'ilinu'nlK. Il y prit 1,100 matelots, 
et plusieurs flibustiers, et le 2 avril suivant il s'empara 
de nie de Nièves. Les Anglais s'éuient retirés dans un* 
excellenlr [losiiion; mais, après une attaque irèv \ive, 
d'Ybcrvillc les força de capituler; toute la garnison fut 
bile prisonnière; on lui remit 7,000 nègres et 80 bêli- 

mcnts, dont quelquc-i-iins l't.iient armé» en guerre el les 
autres cbaigéa de marchandises. La perte de l'ennemi 
fut estimée fc plus de qoalre millions. Après un tel sue- 
ces , d'YlxTville s'occupait il rs^^enlbler des forces pour 
conquérir la Jamaïque, lorsqu'il fut atteint d'une mala- 
die dont il mounit k la Haraine, le 0 juillet 1700. Ce 
brave uflicier avait été secondé dans la |>iupart de ses 
expéditions par plusieurs de ses frères. L'un d'eux, Le- 
moyne de Bicnville, qui eommandait une batterie dana 
le fameux combat du PcHvan, avait rempli des uiis!>iona 
importantes auprès des sauvages de l'Amérique ; et c'est 
lui qui fooila la colonie de la Nouveile-Orlénw, en 1717. 
Il fut gouverneur général de la Louisiane |icndant plus 
de SO ans. Il a publié, sur les nations saursges de colle 
colonie, un Nimoirt qui a été inséré dans les Mlétnuhm 
de Trévoux. l.cnioyne de Sérigny qui avait partagé la 
gloire de son frère d'Ybcrville, en s'emparant du fort 
Bourbon, fut aussi gouverneur de la l^uisianc, el de- 
vint capitaine de vaisicau, en i72lO, après s'être di»- 
lingue dans plusieurs eonibiils. En 1700, Louis XIV, 
voulant riHwmpcnscr les services de cette famille, érigea 
pour elle en baronnie la terre de Longiieil en Canada. 
La branche de Sérigny s'est fixée en France^ et elle n 
continué ses sertice» dans la marine. 

VDIùLEZ ( ÉTiEAiie), prêtre, né vers IS40, i Port- 
Lcsné, liailliaj;i; de Quingey, se dévoua au service des 
pauvres malades, el fut pourvu de l'emploi de chapelain 
ordinaire des pestiférés de la allé impériale de Beson- 

çon. Il fe rcfjdnit dnns k"f difTiTriife? \illesoù ses soins 
dcvcnaicnl aéce»saircsi et il nous apprend qu'eu IbUl 
U était m rbèpilal Saint-Laurent de Lyun, vemptiaaaBt les 
fonctions de serviteur des affligés. On ignore l'époque 
de sa mort. Il est auteur d'un opuscule très-rare, inti- 
tulé : Dt» seemte smiesmAis H «r»ji wm èi fcs emiftw ta 
prstr, livres deux, Lyon, Stralius, IS^I. in-8" de 37 pa- 
ges. C'est on recueil de reccltcs vulgaires. L'auteur dé- 
finit la peste une vapeur produite par nwrrible maiauù- 
lion lie-, planètes, comme de Mars et de Saturnet OUpnr 
Iremblcmeot do terre. Il conseille ii toutes personnes qui 
se trouvent dans une ville infectée, de mal^{er, avant de 

sortir. um> roiio lii-mpre en bon vin, el saupoudrée de 
gentiane. C'est là, dit-il, de quoi je me sois évité la peste 
n'gnantà Dole en IB80,el n'ta suis Ucb Irauvle. Mais 
de tous les remèdei qirïl indique, le meilleur ii son avis 
est l'urine : |M'ise InlérieureBent, dit^il, elle a telle 
Terlu, quVIle ne permet jamais aucan poisM 1 1 
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<}r^ parlirs noUet dit «orpa : eir c'est la maUrnse i;ar<lc 
«l'icclles. firief , dl» réoMit notre tool» les maladies 
àa carfM. Ydelai en mRfliiUui«éaw l'éprouve, ayant 
clé atteint de la fièvre pestilealielle, «t non pas cmpoi- 
Mooé par aes cooenia, ooaiM 1« dît te /MeliofWNtwv 

YEARSLEV (A5>*), fille d'une laitière des envi, 
rons de Brialoi» diNit elle partagea longtcnps les oocu- 
palions, a«lll tuât k'eoap un nom par l« talent inné que 
développa en elle la Irciiirc de JJillon, de Pope cl de 
Sbakapura, elc. Miss lianna More, à qui le hasard mit 
non kl aMiiia quelque* fragmenta d« sea compositions , 
IViig^SM à «1 famet ud remell, et, seebargeaiit de sa 
paUkiltmi, «avril, puni aea opulentes oonnaissanoea , 
une aoaaeriplion pour levol. in-4« qui parut, en 1785, 
aiHU te titra de Puêmt$ t»r diverg lujrli , par Anna Year- 
«fry, Uùlièrt de Drittul, précédés d'une Lettre de miss 
Hoire i nistresa Moalague, auteur de VEêêai lur Shak- 
$pnre. Uo S* voIlHMVft te jour en 1787, et, l'année 
suivaole, parut un nouveau poëme sur l'ùJiunianitë du 
tnmmeree dia e$elaeei. Mistress Ycarsiey s'cnhanlit à 
donner m 1 791 , au IbéAlro de Brislol, une tragédie in- 
tilnlce : le Comte de Godwin, qui eut quelque succès. Elle 
mourut à Alclkam, ru IKOli, après avoir encore publié: 
lftauffu$/e$ Cnpiift, fra)(menU d'iualoire aeerète , etc., 
ITDÎi, 2 vol. in-l'J (lire de V lli$toirt du mnttiw rfc frr); 
la Lyre champêtre, recueil de poésies, l7ttG, iu-4", et 
S autres vol. de Poéêir», I7M. 

VKnU.V (MKirtiion de), religieux de l'ordre des frè- 
res niiiieurii de Caslillc, mort vers la lin du iù« siècle, 
ae dûtingu par aa pMti, et eampoaa un Mvnga crtlaé, 
de morale rclifîiriisc, eu ospajînol. sous ce litre : liefu- 
(finm ipfirtnoruiH , en cl quai te contienen mue A m avùos 
êpirUmOi» pant aacorra dl* tôt •fligiiat mftrmùt, y ptnra 

Itjiidnra him rrmrir a lus que Cftun a lo nUimi, dr m vida, 

ioiprioio aprcs la mort de l'auteur. Madrid, i5U6, iu-8». 

YELIli.THSOfJ-THSAI, anmommé Tthirkhing, 
Ct'Ièbre riiiiii-itic rliiroi^, ni- en ll'JO dans le p.ijs de 
Yan, de l'ancienne race des khitans ou Liao, acquit de 
tirandea connalaaanees en aatronomie, en géographie, en 
.m iiliitn'li[|up, et devint f;oiivcriieiir île Yaii-king (Pékin). 
Lorsque Gengiskan se lut emparé de cette ville, il rcliut 
pris de lui Ydiu-lliaou-tlisai, et lu! aeeorda toute aa 
ronfiance, oprrs l'avoir utilenieiil consulté sur divers 
aujcts d'astranomic et de politique, s'il faut en croire les 
annallatea chinois. Quoi qu'il en soit, Ydia obtint le 
plus grand crédit sur le oonqaérant mogol , et devint un 
d« ses principaux ntoiatrea. U occupa le même poste 
Mua Ogodal , 6b el weatiieor de Gcngis ( i 3i9 ) , puis 
fut nommé i>ia> dunaaiier do Tempire en IS3I, après 
avoir sauvé, par ses sages avis, foutc.la population chi- 
noise, que les Mogols, menacés de la famine , voulaient 
exterminer. Malgré les nombreux ennemis que la aéré- 
rité de son administration lui attirait, Yelio conserva 
constamment la faveur d'Ogodaî , la méritant de plus 
en plus par ses «omails judicieux , par remploi des me- 
sures les plus convenables à la gloire du prince et à la 
prospMlé de l'empire. Ogodai étant mort en 1341, l'int- 
pdratrioe Tourakina, sa femme, se fit proclamer régente, 
:iti rncpristlu leslanicnt du prince drfiint, qui IVloignnil 
du Lrùoc, el remit les sceaux Uc l'empire, avec la dircc- 



129 ) TEO 

lion générale des ofTaires , à un s^gnenr megol « Bonmd 
Abder-Raman. Malgré son refus de oontinaer aea arrw 
vices, Yelia ne fbt point éteigné de la cour; mais lo 
chagrin que lui causait le nouvel ordre de choses con- 
duisit ce sage ministre au tombeau en 1344. Son 61s, 
Ydin-lchu , lui succéda dans sa charge de vice ehai»« 
celier. 

YELVKRTON (Hensi), l'un des juges de te cour 
du Banc du roi, puis de celle des plaids communs, né 
en IS60 i Islington ou à Easton-Mauduit ( Norllianp* 
lonshirc) , mort en 1 630, devait son élévation aux bonnes 
grâces du duc de Duckingham, dont il avait précédem- 
ment encouru la défaveur étant aMomegr (proeurear 
général), elqui avait fait prononcer contre lui, par In 
chambre éloilée, une double condamnation, sur le fait 
d'illégalités commises dans rexereice de ses fonctions , 
pui* pour s't'tre fxrniis des oIIusïoih injurieuses n la 
personne du rui dans un discours qu'il prononça devant 
la cbanbredes terds. Outra dos dUacoiir» et/h^um poil- 
tiques, on a d'N'olvcrIon : Rnpporl$ df cris jinrdrulirri à 
la cour du Dane du roi, depuis la 44* année du rèytu 

d'ÉiitateOkf fiuq^'à la I0« db /«efiws fif, en ffrancala,, 
publiés par sir w. Wylde, lUI et 1874, «t IredaH» en 

anglais, 1735, in-fol. 
TBOU-WARO, eapcreor de la Chine, deacendaft 

de Yr-wan^, cl monta sur le trône l'an 781 avant l'ère 
chrétienne. D'un caractère faible et indolent, livré des 
aon enfance aux plaiairs groasiera, il notait aaeaoedcs 
qualités qui distinguent les souverains. A rcxemple des 
grands, le peuple supporteil avec impatience un joug 
avillaaanl. 1^ habitants du pays de Pat», àèwoaéê dane 
tous les temps à la dynastie, se rcvollrmii eux-mêmes; 
mais, ayant reconnu leur faute, pour apaiser l'empe« 
reur ils lui préaentèreni ane fenne fille d'une rare 

bcaulr. Y('ini-\s .m;;, tonrlié <lc sr> chariiics, lui donna 
le nom de Pao-'$e; et à sa considération il fit gràoe aux 
rebellea. L'année soi vante, Pao-ne mit an monde an 
lils, dont la naissance combla de joie l'empereur. Eti 
vain les lettrés essayèrent de faire rougir ce prince d'une 
conduite si peu propre è lui ramener IV^ime de aee 
sujets. Aveuglé par sa passion, Ycuu-wang chassa du 
palais l'impératrice} aon fils légitime fut forcé d'aller de- 
mander un asile an prince de Cbin; et II déehra son 
successeur celui ipi'il avait eu de Pno-sne. Cette femme 
éteil si sérieuse, que rem|ierrur ne parvenait à la dcri« 
dcr qoVee beaucoup de peine. Lorsque dcs troubles 
éclataient, c'était la coutume d'allumer des feux de pro- 
che en proche , sur toutes les montagnes. A oc signal, 
les princes trtbutaira se hltaienl de raaoenMer leurs 
troupes, et les amenaient à la eoar. Un jour l'empereur 
imagina d'allumer les feux. Les priDces mirent teurs 
troupes sur pied, et vinrent! la cour. Enki vojrmlar» 
river l'un après l'autre, Pao-tte se mit à rira deloatai 
SCS forces. Enchanté d'avoir trouvé ce moyen d'égayer 
sa eoneubine, Yeou-wang l'employait de temps en 
temps ; mais les princes se las&èrent d'être les jouote 
d'une femme délestée de tout l'empire, el ils finirent par 
ne plus répondre aux signaux accoutumés. La famine 
vint se joindra à loas tes sujets de méoontentemcul. 
Ycou-M-ang craignant que son fils légitime ne ppofiiAt <le 
Celle circonstance pour réclamer ses droits, somma le 
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prinee de Chin diï le lui renvoyer ; il wil la houle d'c- 
|>nKiver un refus. Irrité de celle résislanoe inattendue 
à MS voldal^. Il M mit ■uttilAt en campagne ; mais le 
prince de Chin, ayant np|w,IÂ Ips Tarlarcs à son secours, 
M troof* bicnlôl a U léle d'une armée nombreute et 
aguerrie. Dana ce prenant danger, Yean-wang donna 
r<irdre (rallumer les fcu\; inai$ les prînrc* tributaires, 
dont il sVlait si aouvcnl moqué, no bougèrent pas de 
lenrs pajrs. Crprodani le* deai armées se rmcontrèrent ; 
celle de Yeou-wang lut di-faile conipli-loincnt : l'cm- 
prreiir et Paa-tu tombèrent au pouvoir du vainqueur, 
qui ICf fit OMMirir lous deux lien 771 avant Tère diré» 
tienne. Ycou-wangeut pour surcossc-dr sost fils IcgiliaM, 
qui prit, en OMMilanl sur le Irène, le nom de Ping-igtutg, 
(Vo) . ['Hktatndk te Cikàw, par Mailla, II, 45-BO.) 

YÉPEZ (don AaroiMa db), savant bénéUielin espa- 
gnol, gouverna suoeessivement pluaicors monastères de 
son ordre comme prieur et comme aUté , et mourut en 
1031, supérirur général des brn<'dictlni delà congré- 
gation de Valladolid. Outre quelques ofrusm'a , on a de 
lui 7 vol. in fol. de (hraniqurM de l'ordrf de Snint-BmoU, 
en espagnol, qui ne vont que jusqu'au 12* siëcle. Les 
3 premiers parurent à Valladoliil en HiOO, Icô'à Pnm- 
pclune en 1 6 1 6, les 4 autres à Valladolid en 1 6 ( 3- 1 5 3:2. 
Il en existe une trailuction française par duin Martin 
Hhciclois, supérienr général de la congrégation de Saint- 
\'annrs. 

YÉPEZ (Dlioo), religieux hyéronimiie, ne iVépex, 

près de Toli'ilc , en IKK9, fut succestiveniPiil [irieiir .l'-s 
couvents de Jacn , de ZaïDOra, de Grenade et du fameux 
aanaslèmde rBaeurial. Confeisattr des rois Philippe II 
et l'ililipîio III. il ilexint ensuite rvrqiie do Tarra;;one , 
cl mourut dans cette ville eu Ilii3. Un a de lui (en 
espagnol) : HitMtt partiemlUn île la p^néendon d'An- 

glrlrrrt-, tlrimis l'un I î>70. Mailri I, !î)!)9. in-l"; Mèmwrt 
sur lu viedet'Itihiiite JJ,tcrU /lar l'ordit (/<■ «on filé, Milan, 
4607, ln-9>; Vit dr saiiife TUrim dt JinM, Madrid, 
18'<7, Ifîi;;; irailuit en franç.ii* par le P. Cjrprieo de 
la Nativité de la Vierge, Parts, Ili43, in i*. 

YEAKGIII (Josira M ), savent eadésiastlqne espa- 
gnol. Il'- en I7î5t .1 V(T;;ata . ilnns Ir (îiiipiiscoa , fit ses 
Audcs u Malaga, puis à l'acadciuie de Madrid, et vint 
•aivre à Paris leeeonrsdo plijrsiqn«d«rabbéNonet.De 

relour en E-ijiafine, il fut ur(l()nn('' |jr('lre e[ se ^oua 
tout euUer à IVducation «les enfants; il fonda plusieurs 
écoles élémentaires qa*il dirigea lui-même, consacrant 

snt\ rc\enu h fournir aux clé\es tous les olijcis dont ils 
avaient besoin. Uarcelé par les envieux que son luërile 
n'avait pu tarder k sonlever, il quitta son pays natal en 
i7sî5 (lour venir à M.ulrid, où il obtint l'emploi de pré- 
cepteur des enfants du roi Charles III. Yerrguy fut 
érarté de la cwir après la mort de ce prince et traduit en 
I7<.I2 il l'inquisition, qui produisit contre lui 101 griefs, 
marqués la plupart au coin de Tineptie. Son véritable 
crime tait paaipétra devoir moniCMK trop hautement 
sa pensée nr les ecdésiMtlqucs émigrés de France en 
Espagne, • qui, distît-il, se prétendent riches en prin- 
cipes de la foi, et qui sont pauvres en pratiques de cha- 
riié. « S'aOligeant surtout de l'ignorance où il voyait 
l'Espagne plongée, il déplorait cet état romme le règne 
du pbariaaisnic. Le redoutable tribunal l'aj ant , ajircs 



?i mois do prrsmilioB, déclaré pur dans sa doctrine et 
dans sa conduite, il re^tdu roi Cbaric» IV, par forme 
de dMommagement, la place d« conseiller près le même 

lrll)un;il. Yerei»iiy, srinvifniilr, r r ronsenlit ti y siéger 
qu'alin d'être à portée de conrourir plus efficacement a 
en hlier la suppression, qu'il jugeait néeesnire è la 
prospérité de l*E<!pagnc. Il t'erisil et fît passer en Frsncc, 
pour y être publiée, une savante a/M/oji> des ouvrages 
de Crégoire, évèqnc de Blolt, contre llnquisilien , ainsi 
que les pièces <Ie .«on praeès.Cet homme e»tiniablc OMM» 
nit en 1805. il avait fait paraître : Idttt da Ca/ccikm« 
nacmiHrr /t>rm«Mb soin ter M^rmtes twa^hmi, emeiltêê 
y Piidrt» dr In lijlrtiii , flagnères, 1803, in 8*. 

VE-YVANG, empereur de la aiine, ét;iit fils de Ye- 
wang, prinee d'un génie fort médiocre, qui mourut l^n 
909 avant fère cfaréliennc, lais^cant ses enfants trop 
jeunes pour faire respecter leurs droits. Hiao-wang, 
aidé d'un parti puissant, enleva sans peine le sceptre k 
ses neveux. Après sa mort (H94 ovanli. C), les grands, 
qui avaient souffert impatiemment son usurpation, re- 
connurent Ye-wang légitime héritier de l'empire. L'état 
de contrainte dans let|uel ce prinee avait été retenu par 
son onric l'avait rendu h timide, qu'il parut ii ses ofli- 
cier.<i moins leur maitru qu'un de leurs serviteurs. Le 
jour de la cérémonie du couronnement, les grands étant 
venus lui pré-e'iler leurs hommages, il dcsceiulit de .«.on 
Irùnc pour leur rcinlrc le salut. Cette infraction à l'cii- 
quetlA parai aux plus sages un signe cerUin qu'il ne sau- 
rait pas f,tite respeeler sou pouvoir. En effet, la faiblesse 
de Vc-wang dut encourager l'ambition des grands, cl 
devint ainsi la première cauae des troubles et des divi- 
sion* qui ne I.Trdèrciit [>as a celaier. Ce fui le priiiec de 
Tcliin, llioung-kiu, qui donna le signal de la révolte en 
s'emparent des peys de Yonng et de Yang^yuuan. A aoa 
exemple (rriuires princes éiendircnl les Étals que leur 
avaieiil assignes les anciens empereurs, en recompense 
de grands serriees. Pendant ee temps Ya-wang, tran* 

quille dau-i son j>.i!:ii>. ne 5on;;e:i pn"; mën\e à prendre 
quelques mesures pour arrêter ces deMtrdres. Il mourut 
ran 879 avant rère chrétienne, i l'âge de 60 ans, dent 
il avait passé Ifi sur le ttônc, sans gloire et sans hon- 
neur. Son fils Li-vrang lui succéda. (Voyez \'UMoin de 
te Gftter, per le P. de Mailla, tome II, IS-18.) 

YEZIi) I". second talifo onimyade, fut inauguré i 
Damas, 1 an tiO de l'hcgirc ( fitiO de Jcsus-Christ), après 
la mort de son père Meawyali qui levait associé è sa 
puissance. Il fut reconnu en l'erse, en Syrie, en Egypte, 
en Mésopotamie, et dans les autres parties de l'empire 
musulman. Mais la Mecque, Médine et quelques autreo 
villes de l'Arabie et de I Irak, refusèrent de se soumet- 
tre. Un parti puisant y soutenait Im droits de Uoueein, 
flit d'Aly ; toutefois . parmi ceux qui se disaient les par- 
tisans du {x-tit-fils de Mahomet, deux ambitieux, Abd- 
allah, fils de Zobcir, et Abd allah, flis d'Omar, travail- 
laient secrètement pour leur propre grandeur. Llsctivilé 
d'Obéid-allah, gouverneur de Koufah, et l'incansiunce 
des babilaola de cette ville firent triompher Yezid du 
vertueux et brave llouoein qui périt Tan 61 (680) au 
combat de KerMib. lenque Yerii reçut la tote de 
lloucein, il ne put letenir ses larmes, et s'écria : • 0! 
malheureux Houeda, Je ne l'aurais pas fait périr, si je 
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tliiraîs ru en mon pouvoir. Que Dica mamlinc le bar- 
Iwre Obéid^llah. • Il IrciU avco mpeel les iemoïc* et 
l«MWin d« ce prtnoe, quoiqu'elles raeeebl»aseot de re- 
{irocbes, et épargna même les Hcux plus j<-une« fils de 
BOarinltqui avaient survécu seuls au dcsasii-c de leur 
bmille. Il eut d'autant plus de im-ritc n rejeter les ron- 
KÏb qu'on lui donnait de 1rs faire icrir, ijue la liairie 
lie ecs enfanta M manireatait a loutc h>-iirr. Sa conduite 
gciu'-reuae'k leur égard ne se démcniit pa». Il les fit 
conduire tons à Mrdiue avec une escorte, après les avoir 
conibirs de présents , et leur «voir prodigué tous les se- 
cours capables d'adoucir leur inforlniie. Celte onnéc, les 
lleulenaiils du calife subjuguèrent Bukiiara et le Ktiuwa- 
racm ou Kliarizmc. La mort de Iloucciii irélci^i:it point 
le feu des révoltes. Les habitants de la DJecquc et de Me- 
diuc secouèreol ealièrenent le joug des Onimyadcs , en 
tiKI , et ne pouvant mettre à leur téle aucun des deux 
enfants de Iloui etn, à cause de leur jeunesse , ils pro- 
clamèrent calife Abd allah, (ils de Zobéir. Yeitd envoya 
l'année suivante une armdc qui assit-gea Mcdinc , sans 
qu*ilbd>allab, qui songeait à soumettre le reste de l'Aru- 
bte, M nlt eu devoir do secourir ta ville qui l'avait vlu. 
Après trois mois d'une \igourcusc rc^islancr. .Mc îi ic 
fut prise et saccagée sans respect pour le lonitH:au du 
prophète : tes haliitanis furent tous ou massacres ou ré- 
duits en esclavage. Il n'y eut d'cpurpn ' <|uo la famille 
d*Aly. Après cette conquête, Mo&lcui ihn-Ulvbali, gêne- 
rai de rarnéesyrieane, marehait sur la Mocque lorsqu'il 
mourut en 6S'J. Ilussiu ibn-Nomaîr, qui Ili! MicccJa 
daiu le comwaudcmciit , assiégea cette ville qu'Alid- 
allah défendit pendant 40 jours. Uoepartie du temple de 
la flaabali fut renversée, et la Menpie aurait subi le vort 
de Mcdiuc, bi la nouvelle de la mort do Yc2id n'avait 
pas obligé rkmée syrienne de retourner k Dadias. Ce 
culife moiiMit dnns les environs de lli-iucssc, le IS 
labi 1" t)4 (dccvuiLre ti83}, à l'âge de SU ans, apri-s en 
•voir régné trois et demi. Le nom de Yeiid est en hor* 
ri'ur ù un grand nonibre de musulmans, suiloiit aux 
CUyitcs ou sectateurs d'Aly , parce qu'il fut le principal 
Butcor de lu mort de Houodu etdo plusieurs autres des- 
ii ii.lants lie Mahuiud; parce qu'on le suuprontia d'uvoir 
avancé les jours de Ua^an, (ils aine et successeur d'Aly { 
parée qu'il fut le premier calife qui ait bu publiquement 
du vin, et i\\ic suus soii ri'gm- les di-tix \ i!lrs siiiiilcs fu- 
rent profanées et presque détruites. A ces rcpitMsIiCS, 
qu'on peut soupçonner d'être dictés parllesprit de parti 
cl les préjugés religieux , los iiuu-urs orientaux en ajou- 
tent d'autres qui donnent une idée peu avantageuse de 
Ynid, et qui prouvent que ce prince, peu di^ne do suc- 
C&ler par droit d'hérédilé à son père, ne so mj ;ti;ilsur le 
tréoo que par rattachement des Syriens pour la maison 
des Ommysdes. On raceuse d'tavariee. de nMllesse, de 
débauchesi il in oir vécu au milieu de ses baladins, de ses 
cbanteuAcs et de ses chicos} d'avoir introduit l'usage des 
eunuques, et même d'avoir entretenu un coomeree in- 
cestueux ■foeiâoœur. Au reste, il aimait la poè»ie et la 
cultivsit avce succès. Son fils Sloawyah II lui succéda. 

YEZID II (Asou Khaibd), 9* calife ommyade, petit- 
fils du précédent, par sa mère, était le 5* fils d'Abd-cl- 
Uclek. Il succéda, l'an 10 1 de l'bcgire (720 de J. C), 
à son cjusiii Omar 11, auquel il ne rcsjcmblail guère, 



et flout on le soupçonna d^wutr avance la nuirl. Il révo> 
qua la plupart des gooTernenra de provînoeo» nommée 
par ses prédécesseurs, ce qui oeeasionna dans l*efflpirc 

musulman des troubles qui furent aisément apaises. Il 
n'en fut pas de même de la révolte de Ycsid Ibn Hableb, 
qui ne put être étouffée que par la mort de se fameux re- 
belle, fit par les talents du Moslcmuh, frère du calife, et 
de son neveu Abbas , fils de Walid I*'. Ycsid persécuta 
les chrétiens ; publia un édit pour la deslruetion de leurs 
images; défendit qu'ils fussent sdmis en témoignage 
contre les musulmans, et ordonna que la déposition d'uu 
musulman aurait autant de poids que oèllede deux chré- 
liens. Ce fut d'ailleurs un prince indolent, adonné OUX 
plaisirs, esclave de ses passions; qui dissipa les trésors 
de l'Élat pour ses coneubincs , et dont k court règne ne 
fut remurquabic que par les victoires que Musiemah 
remporta sur les Turcs. Ycsid était beau et bien fait, ân 
mort prouve qu'il était doué d'une grande senribililé. 
Ayant perdu une de ses esclaves, qui fut èioulTèe par un 
grain de raisin qu'il lui avait jeté dans la bouche, en 
jouant avce clic, il tomba dans un tel désespoir qu'il re- 
fusa, pcnJjnt plusieurs jours, de la laisser enterrer. 
l.ors<|u'on l'eut mise au tombeau, il l'en fit retirer pour 
la voir encore, ne lui survécut que peu de jours, et vou- 
lut être inhumé avec elle. Il mourut le :i5 eliaban lOS 
(fr\Tier7-il), ;i;,é de " uns, après en avoir régU'' un jicu 
plus de quatre. Ce prince avait ordonné l'année pré- 
cédente, par un édit, de tuer les chiens, les pigeons, les 
coqs blancs, et tous les anim'iuY de icMe couiciir, qui 
était celle que la maison d'Ominyak avait adoptée. Son 
Mre Heseham lui sueeéda. 

Yi:ZID m, iio\cu des pnVédnds, et fils de Wa- 
lid 1", fut le 1:1* calife de la race des Ommyadcs, et 
snoeéda Tan IM de l'hégire (744 de J. C), è son oousia 
Walid II, qu'il avait fait assassiner. Malgré son crime 
Cl son usurpation que les vices et l'impiété de son pré- 
décesseur sendtiaicnt rendre eicusabka; malgré son or- 
gueil d'clre issu par sa mère des rois do PcfM Sassa- 
nides, Yezid est représenté comme uu prinee iloux, juste 
et vertueux, liaimaitle fuie, et prenait le nom de Khos- 

rou, ù cause ile son origine nialcrnellc; niuis on lui donna 
le surnom ii'Al-Auke$ (celui qui relraneliej, parce que le 
mauvais éial des finances IViUigea de diminuer ta solde 
des troujies. Lu mort de Walid causa de grands troubles 
dans l'empire. Les Uemcsscniens prirent Im armes pour 
la venger, et bstiirenl les Iroupct du nouveau califr. 
Les peuples de In P.iloline massacrèrent leur gouver- 
neur. Hais la rc'voltc la plus dangereuse fut celle de 
Mcrwen, flls de Holiamined, prince du sang des Om- 
myadcs, et gouverneur de l'Arménie. Yezid l'assoupit 
pour un temps, en faisant des concessions à son parent; 
mais elle recommcnea plus lard avce plus de Am», et 
le schisme qu'elle occasionna parmi les musulmans ac- 
céléra la ruine des Oiumyades. Yexid avait à peine ré- 
i;nc six mois, lorsqu'il mourut delapeslol Damas, le 18 
dzoulhadjah ISU <30 septembre 744). ftgcde40 h ili nus. 
Il a«ail fait reronnalire pour ios soceesaeurs au cali at, 
son frère Ibrahim et son neveu Abd-d-Axii. fils de Hed« 
jadj. Mais le second ne régna pas, et le premier, au bout 
de deux mois, contraint de résigner le califat à Mer- 
«an 11, a SI peu maniuc dans l'histoire, que les eatcuf* 
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Ttrimt sur l'époque et le genre de sn niorl. IjC corps de 
Yezid III fut exhume et pendu pnr onirc de llerw an. 

YEZID IBM MAHLEB, digno fils d'un grand 
hoiDine, et non moins célèbre par sc< ni illimirs que par 
ses exploits, succéda à son père, l'an de l'Iiégire 83 
(de J. C, 703), dans le gouvernement du Klioraçan. 
Quoiqu*il ne fût féelleaMOt 4|Oe le lieutenant du fameux 
llcdjadj, d.Tiis ccHc province, il ti('>ila ii comballrc le 
rebelle Abd-el-Rahman Ibn Al-Âschal et lui envoya de 
nombreux et riches présents; niais à la suite de ces pro- 
cédés fîéniTcux. redoutant quelque [ïi-rfldic, il lui livra 
IwlaiUc, le vainquit, et dcsbonora mcuic son triomphe 

en «nvoyant k HedjadJ la léte d'ao dw prindpaax par- 

li«;;in<; d'Alid-rl-Raliman, et deux autres chefs de ectie 
révolte enchaînés. Ce service ne put justifier dans l'cs- 
|irlt da aovpfOliMm HadjadJ PhéalUilloii qu'avait d'abord 
inonlr«'-c Yezid ; il lui donna pour successeur Kotaïliidi, 
l'an Htt, te rappela auprès de lui, cl l'ayant lait, plus 
lard, antaorer de gardes daiis bm leale voiaiaa de la 
sienne, il 1** condamna à payer six millions d'aspres, et 
lui extorqua la moitié de celle somme. Comme Yezid 
^itdaM riapaatlbilUé d*aeqaill«r la mte, Bedjadj la 
fit uiPllre à la lorture, et inventant chaque jour quelque 
supplice nouveau, il poussa le raûinement de la cruauté 
jiiM|a*i ardonnar au boarrean da grattar, av«e un pei- 
gna de fer, une blessure m;d ric.itriaèa que C£ général 
avait reçue au bas de la jambe. Aux crIa terribles du 
malheureux Yarid, sa soeur, femme deHedJadj, aeeeurut 

cl accabla son barbare l'poux de si violents reproches, 
qu'il ia répudia. £utin Yezid parvint à se dérober aux 
lourmenlt qu'il radurall depuis si longtemps; il enivra 
ses (;ar<les , sortit du ranip, déguisé pnr une linrhe 
blanche el le costume d'un cuisinier, monta sur un che- 
val qu'an de ses frères lui avait proeuré, gagna la 
Syrie, et trouva un asile auptèa de Soldman, frère du 
calire Waiid I". 11 y fut poursuivi jtar la haine de son 
implacable ennemi. Uadjadj écrivit au calife pour lui 
dénoncer les coi\cus>ions de Yezid, cl lui découvrir sa 
retraite. Walid ayant réclamé ce malheureux, Soléiman 
répondit h aon frère que la famille d*Teild, alliée dès 
longtemps il celle d'Ommyah par les nœuds du sang et 
de i'amitic, avait rendu de grande scrvioes à rislaoïisme, 
et n'avait jamais eoeonru le reproebe de malversation ; 
que Yezid lui-même é:.iii laussement accuse par IleJ- 
jadj, et qu'en attendant qu'il pikt faire entendre sa jus- 
liflealion, il espérait que le calife lui permettrait de 
aKlIre ses jours en .sûreté. WalId accueillit mal les 
représentations de son frère, et lui inlima l'ordre d'en- 
voyer 1 Damas Yeiid eoehalné. Cdui-ci, craignant de 
compremelire les jours de son ami par une plus longue 
rétltlanee, était déterniiné ii céder à une dure néoessilé ; 
mais Soléiman pooisa lu générosité jusqu'à l'héroïsme : 
il chargea de la même chaîne Yezid et son propre fils, 
les embrassa et leur remii pour le calife une lettre ainsi 
conçue : • Je vous envoie Yesid et votre neveu Ayoub : 
tous deux sont vos esclaves. Si vous ne me les renvoyez 
pas, ne trouvez point mauvais que j'aille les rejoindre, 
et que la même cbaiuc serve pour trois. ■ Le calife s'é- 
mut il la laobtce de cette lettre, el ii la vue de aon neveu 
dans la posture d'un criniinel : il agréa les excuses de 
Yezid, brisa ses fers, lui (jardouiia quaiid même il aurait 



eu quelques torts, le combla de caressai Cl de présents, 
ainsi que le fils de Soléiman, et les renvoya tous deux 
auprès de ce prince. La mort de Walid ayant laissé le 
califat à son frère Soléiman, Tan 90, Yezid, qui s'était 
flatté d'être rcinbli dans le pouverncment dn Khoraran, 
parut peu satisfait de n'avoir obtenu que celui de l'Irak. 
Il eut recours à la rose, et fit persuader indirectement 
au cnlife que Yezid Fini Mahleb élail le seul pétiéra! en 
étal de gouverner et de défendre les frontières oriciilalcs 

de rciBplre,al la leal digne detnceéder à RotaTbah, dans 
cf po5lc non moins important que périlleux. Yezid jus- 
lilin le choix du calife par ses exploits j mais en même 
lempa il réalin as paiiiè les aoopçons de Hcdjadj. En 

quittant l'Irak, Il lais'ia des lieutennnls h Bns<iora et à 
koufah, et chargea un de ses fils d'en percevoir les reve- 
nus. Il ae fit précéder dans le Khorafan par un autre de 

ses fîl'i fjiii, son nrrivce h Mcroti. procura il son 
père des sommes considérables, eu faisant nicltre à la 
torinre teos les dépositaires des trésors de Kolalbah. 
L'an 97, Yezid envoya des troupes sur divers points 
pour continuer les conquêtes de son prédécesseur, mais 
il se réserva la plus diateile : le Kourkian on Djordjan 
et le Th.nharislat), situés sur le bord méridional de la 
mer Caspicnnnc, avaient résisté à toute la puissance des 
monarques sassanides de Perse. Assiégé par les Arabes, 
sous le califat d'Osman, la ville de Kourkian s'élait 
rachetée ii force d'argent. Yezid entra dans cette con- 
tré, vainquit le roi Saoul! , mais lui laissa ses Étals, 
après en avoir enlevé des richesses inimctises, cl se con- 
tenta d'y conserver un faible corps d'observation. Il 
pénétra ensuite dans le Thaboristan, et remporta sur le 
roi Esfehed ou Akhschid, une virloire lotiplenips dis- 
putée. Tandis que les habitants ciubarrassaienl sa 
marehe'en faisant rouler du haut de leurs montagnes des 
arbres et îles rochers, il fut obligé de retourner dans le 
Djordjan, où les musulmans avaient clé égorgés. Fei- 
gnant toutefois dVeeorder la paix an roi. Il loi extorqua 
d'énormes contributions. .Mors il parut devant In rapi- 
lale, et jura d'y répandre autant de sang qu'il en fau- 
drait pour faire tourner un moulin, et de manger du pain 
fait avce la farine que produirait cet horrible moyen. 
La place fut emportée, cl Yezid put tenir son serment, 
car le roisaeau qui la traversait et sur lequel était on 
moulin, fut grossi du sang des hnbii nii^. Le \ainquenr 
fit démolir le chiteau, emmena li,000 esclaves, et 
Informa le calife de cette canquéle et du riche butin 
qu'il y ovail trouvé; mais comme il n'envoya point 
la note détaillée de ce butin, ses envieux le rendirent 
suspect à Soléiman lui-même, qui manda k son frère 
Uoslemah de lever le siège de Conslanlinople, et d'aller 
arrêter ce général. La mort de Soléiman empêcha l'exé- 
cution de cet ordre; mais le nouveau calife, eiteoiivenn 
comme son prédécesseur, priva Yezid du gouvernenirnt 
de l'Irak, et le rappela du Khoraçan, l'an 9i)(7l7). 
Yesid arrêté à Bassora, par le gouverneur qui lui avait 
aiMOédé, UA earajrd, chargé de fers, au ealifc qui le 
somma de remettre ou trésor public tout Targcnt qu'on 
l'accusait d'avoir détourné à son profil. N'ayant pu fiMir* 
nir toute la somme qu'on exigeait de lui, il fui mit en 
prison. En vain son fils Mnhicb, qui avait commandé 
dans le klioraçan, jusqu'il l'arrivée du nouveau g'm^er- 
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HCiir, accourut h Dainns pour justifier son père, cl récla- 
mer sa lilwrlé j il mourut «le cfaa^ia de n'avoir pu l'ob- 
lenfr. Oanur Iwn 1* mungt el la tendreiN lilNile «b 
Miihlcb ; mais les prdvcnlions que lui avaient inspirées 
les ennemia de Yexid subsisUieni toujoars. La fortune 
•eniUa m laner an raoïneiit de peraéeater ce grand ca- 
pitaine, il \it rompre ses fers l'an 101 (720), peu de 
jours avant la mort d'Omar II, loU par adretae ou par 
hasard, nit par on bienbit de oa Tortaenz eaiffe qui 
voulut le flcroljcr à la Laine de son successeur prcsonip- 
Uf, Yezid 11. £n effet, aussitôt que celui-ci eut pris 
patMHian du califiit il donna ordre aux goaremean de 
Koufab, de Bassora cl du Klioraçan, d'arrcler Yezid 
Ibn Hahleb et tous ses pareala. HoinskHjiiietderor^e 
mal le menaçait, que dn sort de trois de set frères iocar- 
ccrcs à Bassora, YcziJ réclama leur liberté, promet- 
tant de se retirer avec eux dans un désert, loin des 
•fliirea da monde. N'ayant point reçu de répunse, il 
marche sur Basjtora, défait, avec les gens seuls de sa 
maison, an corpe de troupes réglées, entra dans la ville 
aux acelamatioiit dea liabilanta, anampare da ehllean, 
délivre ses frères, et fait prisonnier le goovemeur. Mais 
dans le même temps deux do ses fils furent arrêtés 
h Koufah, et moururent dans les fers. Yezid, n'ayant 
plus rien è nénegor, te déclara souverain h Dassora, et 
fat reconnu oobbm tel par les peuples de l'AInvax, du 
Foniatao, du Karman et de tous les pays jusqu'à l'Indus. 
Il ranembla une nombreuse armée et marcha contre 
celle que commandait Uoslemah, frère du calife. Ln 
rencontre eut lieu sur les bords de l'Euphratc, prt s des 
ruines de Babylone. La bataille fat terrUile. Les troupes 
de Yezid, d'abord vicloricnsp.<:, commcnccrent à plier. 
Placé au premier rang , il appelait à grands cvn Musie 
mah cl le défiait au combat singulier pour ménager le 
sang des musulmans. Mais les amis du prince l'cmpècliè- 
rcnl de se mesurer avec ce vaillant chuiupion. Vczid, 
voyant que sa cause était perdue aaaa raaonrM, aa pré- 
cipita dans les bataillons erincmi';, et y trouva utic mort 
glorieuse. U étJiit dgé d'environ lii) ans. i'rcsquc tous 

■aa porenla, au nombre de ôUO, furent faits prisonniers 

et envoyés au calife f|ui leur fil Iraiiclicr la t^le. Plu- 
sieurs autres avaient péri dans le coiub;il. Moaw.yab, 
que son père Yeiid avait laissé à Waset, ayant appris le 
désastre detafamillc, usa de représailli's sur le gouver- 
neur de Basson* sur son Qls cl plusieurs autres oûi- 
ciers da calilil* empara des trésors de eelle ville, et se 
retira dans le Kerman avec les parents qui lui restaient. 
Poursuivi par les troupes ealifales, il péril daus un der- 
nier Moaliat, aar les flmnilèrea de l'Indoustan, et tout ce 
qui existait encore de la famille de Mahleb, fut mis a 
mort ou vendu comme esclave. Ainsi lut anéantie celte 
raee lUuatre dont le plas grand erlme, le seul tort pent- 

étrc, fut d'avoir par sa puii^niire, ses richesses cl sa 
gloire militaire, porté ombrage à la maison des Om- 
nyadto», qal, privée de eoa neblea leallcnt, oiardM dés 
ceBOOient il une décadence rapide. 

YESID (MuLET-MonAHJisD-AiABov-AL-), empereur de 
Ifaroe, de la raee dea «liérifb, anjoonrbai régnante, et 

Ir ^1 (oml ili's fil? de Sidi-Mohammed , naquit vers l'an 
il'Mf el cul pour mère la fille d'un renégat anglais. U 
dottnadelMMUMlicaredetMapçooa âioa père qui tV 
Moea. onir. 
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Lligea d'aller h la Mecque, en 177R. De relnnrMc ce j è- 
lerinage force, il éveilla encore la défiance du roi, a prit 
le parti de se retirer I Tonts. Nais le graod âge de Sîdi^ 

Mohamnieil donnant à Muley Yezid l'espérance de mon- 
ter bientôt sur le tràoe, quoiqu'il sût bien que l'inlen» 
tien de son père n'Aail pas de Vy appeler, il revint 
secrètement dans le royaume, en 1789, et se caelia 
pendant un an dans on sanctuaire près de Tétuan ,aans 
troupes et sans snîle, ne voulant ni faire la guerre an 
vieux nionrirqne, ni Inl donner Je l'ombrage, mais seu- 
lement attendre en sûreté le moment de lui succéder. 
Sldi-Mohammed eut vaine m ent reonan aux négodations, 
aux |pronie.sscs, aux menaces pour tirer Yezid de son 
asile j il envoya Muley llacliem, un autre de ses fils, 
avee on eerps de 6,000 Immraes pour fen arradier. 
Malt la résistance fanatique des gardiens du sanctuaire 
intimida le jeune prinoe qui n'osa pas exécuter les ordres 
de son père. Sidl-ïioliammed chargea un de ses généraux 
de cerner le sanetualre, et partit pour terminer lui- 
même celle entreprise. Sa mort dissipa les craintes de 
Y'ecid, et réalisa ses espérances. Quoiqu'il eût |dusieurs 
frères, qu'il fut le plus pauvre de tous , et que son titre 
d'ainé ne lui donnât encan droit an tréne, les ministres 
qui se trouvaient auprès dn monaniae défunt informè- 
rent Yezid de la mort de ce prince, et le firent proclamer 
à Rabat cl i Salé, le mémo jour U avril l7iK>. Un des 
premiers actes de son règne fut de convoquer h Tétuan 
les consuls des puissances européennes : il les menaça de 
les chasser, et de déclarer la guerre ù leurs souverains , 
excepté <i l'Angleterre. Il se radoucit bicnlôt, et leur fit 
annoncer qu'il maintiendrait la paix à conditioB quVM 
lui enverrait des anibas$a<Icurs el des présents, en sua 
du tribut ordinaire; il pariil pou de jours après pour 
Mcquinez,où il reçut le consul de France auquel 11 ne fit 
grâce que du dernier article ilonl le gouvernement fran- 
çais était exempt sous le règne du monarque pnxédenl. 
Yezid d'ailleurs parut vouloir prendre pour modèle son 
bisaïeul, Muley Ismaël, plutôt que son père. Orgueilleux, 
enlélc, cruel cl fanatique, il débuta par faire massacrer 
plusieurs juifs k Tétuan, ii Larasch, A Alcassar, par les 
noirs (jiii mirent leurs maisons au pillage. Ceux de Ra- 
bat cl de Sale furent taxés à de fortes contributions. Co 
prince avait pris la couronne sans opposition. Ses frères, 
qui commandaient à Maroc, à l-'ez el dans diverses autres 
provinces, salaient soumis à son autorité; Muley Abl- 
cl-Ilahman, son frère aîné, disgracié depuis longtemps, 
et exilé dans la province de Fez, après lui avoir écrit 
d'abord une lettre menaçante, avait fini par le recon- 
naître poor son souverain. Yezid n'avait qu'à se montrer 
dan5 la ca|»i(ale et dans les parties méridionales de son 
empire pour ailermir sa domination. Son ignorance et 
son obstina tloa rengagèrent dans nne entreprise absurde 
et dispendieuse qui le conduisit à sa perte. Voulant se 
venger de la cour de Madrid qui, disait-il, avait fait 
signer è aen p^ des traitée lioateax el funestes è l^tm* 
pire de Maroc, il manifesta le désir de reprendre Ccuta; 
et malgré l'exactitude de Charles IV , à remplir les de- 
voirs d'étiquette, è peyer entièrement le blé que le feu 

roi de MariK" avait fourni h l'Espngnc; malgré SCSSOins 
et ses efforts pour prévenir une rupture , il eut Ik peine 
le tempe de la difliirer jusqal ee que set eonsuls et ace 
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niîssionnalrcs fussent en Mircic. Leur i'\ asion subite, et 
la perte de trou biUmcnU, Tun jclc à la côlc, les «ulres 
prit pnr la frênaies flS|MpMle8,iDirealTeiM en flmnr. 
Dtjih il avait livn' an siqijilicf: Ip premier ministre de 
ffiD père, et avait fait clouer sa main droite à unpoinu 
éemai h nnlMa ooDsnhire. Il llm depuis «elle melioii 
au pilingc, cl fit attacher à la porte la tête du gouver- 
neur de Tanger qu'il avait tue de sa main , comme cou- 
pable dlnidligeme tvw ses eniwmîi , et «elles de dem 

oflirirr.-! tiii'; n ninrt |i.umui or<lrc kous le tm'rni' pr(.'tr\lo. 
Alors il déclara la guerre à TEspagne, cl dès te Icndc- 
•eiwln , SI septembre. Il ordonna le efége de Ceota. Le 

fcii rotnmcm'û le i orlolirr : inMi-; iiinlf^n' Icç rciiforlN 
que l'armée, marocaine recevait jouroellcmcnt, les tra- 
Ttax fài«n( mal eondalls, cl tes hostlIiMs fanax eneore 
Mj?poii<liii's pnr (les négociations. Un envoyé de Maroc 
arriva à Madrid en janvier 1791. Cfaarles IV^ restitua 
les deax bêitaseiila noret, et obtiat la déKvranee do ses 

con.suls de M<i;;a(lor, de Larascli , et de quelques mis- 
sionnaires que le roi de Maroc retenait dans les fers. 
Les prilenUons éu nMNiarqiM afKeaîn qui s'oplniâtrait 
à densandcr la restitution de Ceuta, de Melilla, de Pc- 
non-de-Vdez et d'Alhuoemas , ses tentatives contre ces 
jdaces, et sa mauvaise fbî, déterminèrent le roi d'Espa- 
gne è lui dédarer la guerre, le 10 août. Le siège de 
Ceuta recommença le même jour, mais avee aussi peu 
de soocis pour les Mores. Cependant l'empire était jiK-s 
d'échapper à Mulcy-Yczid : des révoltes éclataient sur 
plusieurs points dans les provinces méridionales. Mulcy 
Abd-el-Raliman avait clé proclamé roi à Tarudan. Ce^ 
«nooTcments obligèrent le monarque à s'éloigner (l< 
Ceuta avec la plus grande partie de son armée, le 18 sep- 
tembre , ei à demander une trêve : mais informé que 
l'inconduilc et les flKafllion de son eompélileiir avaient 
nfriiilili son parti, et se croyant sûr de Irioniplier de tous 
les obstacles, il iil égorger quatre prisonniers espagnols, 
^Bt il envoya les pieds et les Mes dans les places ma- 
ritimes, et il reparut devant Ceula, vers le milieu d'oc- 
tobre. Cependant un rival plus redoutable, Mulcy 
flaehen, se révolte à Maroc, et fait soulever les pro- 
vinces méridionales. Yezi I se (k'Irrniinc eiiliti . le 7 no- 
vembre, il renoncer cnlii-rcuicnt à »uii entreprise contre 
Genla ; il déeampe« et envoyé bd ItalieB pour néfodcr 
avec la cour de Madrid. La mort de Yezid empéclia la 
concliuion du traité ; mais la guerre avec l'Espagne fut 
terminée. Ce prince, ayant mardié contre son frère, fut 
blesse morlcliement dans une bataille , à In fin ilc l'an- 
née 17U1, cl péril des suites de ses blessures, après un 
règne d^vlron 10 mois. Gelnl de Muley Haehen ne flt 
que pas<icr. IMusienn de sas frères prirent les armes 
contre lui, el Sidi SolânMiB, le plus habile et le pluses- 
lianUe de tons, ayant Iriomplié d« aet eempéUteurs, 
monta, en I7<)3, sur le trôm de Mené, qu*!! aoceupé 
plus de 5i) ans. 

Y6LÉSlA8(don Iseara bb), poMe «spagBol, né k 
Salamimqiic en I7?i^, fil ses études ;i l'université de 
celte ville, el se livra dés lors k son goût pour la poé- 
aie. Ses premiers essais furent dca pièces de vers d'un 
fBBTB libre, et dont le ton contrastait sitifçiilièrpnicni avec 
la ffgvre rébarbative de l'auteur, peul-clre encore da- 
vaBlafe avee Fétat eedésiaili^Be ^41 eadmsn pkia 



tard. Mats dis qu'il fut entré dans les ordres, sans IN;^ 
Doooer it taire des vers , Yglésias ne traita plus que dca 
sajels gmves et sévères, geare Bu<|ael il parait que la 
nature ne l'avait pas dcsliné, puisque ses premières 
compositions sont de beaucoup supérieures aux derni^ 
ras. Ami et'qnelqnerois rivel de Mél«BdeB, fl lottteontfB 

ce célèbre poôlc , en composant In Hrur du Zxinjuen et 
la Hou d'acri/. Yglésias mourut à Salamanquecn 17S)U 
Maory lai a esnsaeré an notice dans son B«pagn$ jmM» 

7t<e, 2 vol. in-S", Paris, 1827; et il a donné dans Ifc 
même ouvrage la traduction ca vers français de quel- 
qaea-anes de ses poésies. 

\ V?l(;, célèbre astronome chinois, issu Jcs 
princes de Thang , se lit bonie, et vceut dans la retraite 
sar ane amitafpie de ta prartoee de Ho-aan. Ayaal 
acquis de (rondes connaissances dans l'étude des BSlres, 
il fut mandé en 7SI à la cour, pour travailler a la ré> 
ferme dnealeadrierct k la esnstruelioB d'un planisphère 
mobile. Jusqu'alors les livres d'astronomie chinois n'a* 
valent traité que des astres qui sont visibles sur l'iioriian 
de M k éO*de latllude.T'Hiang envoya d'habiles élèves 
dans les provinces du nord et du midi, pour y faire des 
observations dont il se servit pour découvrir le ehaBfB* 
ment que caomient aux tampe el aux phases ta dUHrenee 

des lieux du nord au sud et de l'est a l'ouest, ainsi que 
la différence des lieux du soleil cl de ta lune dans les 
éeiipses. Ce que l'on a de ses observations démontre 
qu'elles étaient asseï eiaetes» Y-Hbu^ travailla avee 
beaucoup d'ardeur à on cours d'astronomie; il en avait 
déjà rédigé une grande partie lorsque la mort le surprit 
t î> 797, k règc de 45 ans. L'empereur Hinan-lsoung SI 
m hcvcr ce travail par des mathématiciens, et le fit pu- 
blier en 7il( sous le litre d'.-U/rewiOf«ir de Ta yun. On 
n'en connail en Europe que des extraits. 

YHIISCIIII) ou .lKU8Cilll>vAiK>u-BF.Kn MOH.^M- 
MED Al-), fondateur de la dynastie des Yktischidides, 
qui a régné sur l'Egypte el une partie de la Syrie, na- 
quit à Bagdad, l'un aC.H ,lc rin'i:irc (S8-i de J. C). H 
était Turc d'origine; el cumiiic son père Thagadj, d'i- 
bord cselave des ealifes, puis geuvemeur de DÂmas, 
sous le» derniers {iriiires Thonlounide». prétcmlait des- 
cendre des ruis de l-'ergaiiah, le litre Yklitchid, que 
ceux-ci avalent adopté, devint le nom distinetif d'Abou- 
bckr Mohammed et des pritices de s« race. Après la 
chute des Ttiuulounidcs, l'Egypte cl la Syrie rcnlrèrcut 
seas la dominalten des eaUCts dibassidea; mais ee fut 

pour peu d'iinnérs. La tyrannie des gouverneurs amo- 
vibles, envoyés dans ces provinces par la cour de Uag- 
dad, foinit aoupirer lee peuples peur an gsaveraement 

stable et in<Iépendiiiit, <Ionl ils avaient trop peu guùlé 
les avantages, ^kliscbid, après avoir rempli diverses 
fenelioue en Égypie, soaa «H lieutenanla des «alifim, 

puis commandé ;r llarnia, l'an 316, cl ensuite à Damas, 
OÙ il ne put rester qu'un mois, fut enfin nommé par le 
ealife ilady.4ilM, l<Bn M» de l'hégire (9W de J. C), 
gouverneur ilc rKjjyptc. Il fit la guerre i son prédéces- 
seur Ahmed qui, forcé do se retirer auprès du calife 
fetimide , k KatrewaD en Afrique, suaeita contre se» 

heureux riv;il l:i puissance formidable qui devait plus' 
tard détruire celle des Ykiisehididcs. Yklisdiid, pour 
cette Aiis, conjura lioragie, en aacuaat TÉgyptc à l'abri 
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tTunc invofiion. A rcMDple il<» divers uaurpalcurs qui 
«iëaMMiliraiciit «Ion Tenipire ■mubIibiii, le gmiTerncur 
éB VÈgffi» tte errogc* U •MiTirtiMli. Il oUigea 
Mtew te faible Rady, en 324 (056), à iui en envoyer la 
palMle «t kt imignw, et ii lui abendunoer de plue la 
Syrie. MebqmtnMie après, Ibn-iUîek, iî qui le eelKé 
avait ci'dii quelques placi>s dans la. llésopotaBiie« peur 
i'indctnnicer de U p«t« d« te clMige d'teir-atwMBieb, 
mmUi b Syrie, cltem de OiOMM le IleuleMuit d*YUi»> 
eliU, elmieba vers PÉgypte, qu'il espérait conquérir 
•Oili IMlemut, Yfchadiid, l'ayant rencoatré à £1- 
Arladi, te velnquh eeaaplcleaient, et envoya des trou- 
pes à sa poursuite; mais son frère, qui lescomnMndail, 
fui battu è M» tour, près de Daoïas, et përit dana la 
Mêlée. Cet événement, qui devait reodre impteeeUe te 
baiue des deux rivaux, amena au coa traire leur rvcou- 
ctUation. Ibn-Baîck ordonna à soa iils d'aller complî- 
UCDlcr Ykbsebid sur la mort de son frère; de l'assurer 
qu'il n'y avait eu aucune part, et de s'ofirir conujie vic- 
Umc expiatoire, si ce prince l'exigcoit. Ykbsebid, louché 
de ce procédé, ne se montra pas moins généreux. Loin 
de recourir a une ▼engeance inutile, il combte de pré- 
sents et d'honneurs le fils d'Ibn-liaïck, fil la paix avec 
ce dernier; et lui lai&sanl la Syrie presque entière, il 
•'obligea même de lui payer un tribut annuel pour les 
seuls districts qu'il garda, de|)uis Itamia jusqu'à l'É. 
typie. L'an 350 (U43), Ibn-Haïek ayant été assassine 
lier ordre de rémir de Moussoul, ^•se^eddaDtell, qui 
devînt alors cmir-al-omrali, Ykljscliiil cnlra aussitôt en 
Syrie, et y fut reconnu souverain. L'an ôôi, il se rendit 
i lUkka sur tes bords de l'EiqArale, poer j «raMrtr 

avoc le ralifo Mollaky, auquel il avait oITcrtlM uUe et 
des secours contre les lyrans qui l'opprifflatanl) le 
ceUte, nViyant pu mêm» suivi ses emueite, fut te vie- 

tinif i/e sa faiLIrssc cl de son obsUnalion. L'jnncc sui- 
vante, Yikitscbiil eut sur les bras uu ennemi plusredou- 
laUe qMltet-BiMc t ee fut te prinee bMnedenlde Aly 
Sdf*edJaulali, frère de l'rmir de Mnuisoiil. Malgré les 
tohMU et la bravoure du souverain de l'Egypte, et cte 
■afoar, lem Iholcnent, te geem tel fM pe« «vante- 
gcusc. Il avait ili'jà perdu la moitié de la Syrie; cl ayant 
traversé l'Eupbrate, il se disposait à aller en pwsonne 
•Ueqiier tea Élate de een ennemi en Hésopotemlè, tor»- 

que Scif-cddaulah, arrivé à Manijcilj, ne se trouva scpiirc 
que par le ûeuvo de l'armée égy ptienne, qui était cam- 
pée k Itekka. Des négeeteltoas forent entamées entre 
les deux princes, cl se terminèrent par un Imite qui 
établit un partage de U Syrie, que l'on divisa par un 
femé. Atep et te partte nord ftarent eédés è 8eif.eddau- 
teh; Damas et la ]Kirtic sud restèrent à Vkhscltid. Ce 
dernier, de retour à Dames, y mourut la même année, 
Si dieolbadjab 934(14 Julltet 946), après un r^ne de 
onze ari.s, cl fut enterré i Jérusalem. Ce prince avait de 
grandes qualités ; niais il était superstitieux et si dé- 
liant, qu'il ne passait jamab vne noit endère dans le 
même appartement ou sous la même Icnta^ al ^u'on 
jgaarait toujours le lieu où il dormait. Avec ce carac- 
tère. Il B*est pas diffldle de croire que la lecture d'un 
billet anonyme qu'il avait trouvé dans son pateis, avant 
de quitter l'Égyptc jmur la derniiTc fois, ail pu tronliicr 
son imagination, cl bfttcr sa murl. Ykliscliid avait |)Our- 



tant une gardo de 8,0OU huninics, dunt 1,000 étaient 
tous les Jours de service auprès de sa pcrsonoa; at son 
armée iWMiall k 400,000 saMata. Il peraéenta leaehr<> 
tiens, et leur extorqua, des sommes considérables. II ne 
teissa pour sueoesseur* que des enfants en bas âge, sous 
te talalte de Katear, qui, sans dépouiller ses pupilles, 
usa glorieusement du penvoir ««itréaMt.et te iMMléda. 
•eut après tenr mort. 

Y.K1inf. KsyftsWAIf^tr. 

vr.DF.r.oLZ uu YLDËHiiuuz (Sciiams Edbvi^;. 
fondateur de la d/aastte des Alabaks de rAdxerlwidiaB« 
était un cseteve urfginrfre du Kapldak, d'où il futanw- 
né fort jeune en Perse. Élevé auprès du viiir duanltett 
Mabmoud, de la raoa daa Sek^oîieidca, il passa on ser- 
vice de ce prince, aprii te BMrtdaquel tl s'Ulacba, l'an 
de rbégira KSS (1131 de J. C), k son [rûra Ua^^, 
qui, enasonlanl sur le trône, l'an li'lQ (1 134), combla 
de faveurs Y'ldcgouz, l'élcva au rang d'émir, et loi 
donna en fief le pays d'Arran (l'Arménii^, ainsi qu'une 
grande partie de l'Adserbatdjan. Le mariage d'Yldegoua 
avec la veuve du sultan Thoghroul 11, frère deMas'oud, 
augmenta considérablement sa puissance et son crédit. 
Sous le litre modeste à'alabrk (père du prinee), il d^ 
vint maître, dès l'an K48 (1153), d'Iiamadan, d'ispa> 
han, deHfi, d'une armée de 50,000 iKjnmics daaav»* 
Icric, et ne laissa plus aux Scldjoucidis, dans les pays 
dont il était souverain, que le droit d éirc nommés dan« 
te lotUmh. OafM wriont lenqu'en BBB (1100) H «ub 

placé sur le trône Melik-Arslan ou Arslan-Scliah, fils d^ 
sa femme, qu'il gouverna les restes de l'empire daa. 
8cld|«midea, avce ona aniorité abaotoe, q«eii|«*il ne 
cessiit pas d'cire en apparence le vassal du sultan. !,a 
situation de ses États, voisins de la Géorgie, l'obligeait 
d'cnireianir des armées nondireaaaa penr détendra aas. 
frontière?*. I.'nii I tf>2, il ni ircliail fonirc le roi Geor- 
ge 111, qui avait pénétré dans l'Arménie jusqu'à Tovin;^ 
et, pour venger tea ravagea qnoea prime avait oaniHila, 
il prit et brûla la ferttreaae de Mrcin cl la ville 
d'Aschnag, on fit massanrar tes babilanls, et arriva dans 
la plaine de Gage, provinee de Keukarfe, eà il fat baHn 
par les (i/or);icTis. Les hisloricns arméniens et musul- 
mans ne parlent point de cette défaite, qui probable, 
méat ne ftot pas aossl eomplèto que te disent les Géar- 
piell^, puisque di s le l omniciieenienl de l'année suivante» 
de l'aveu de ceux ci, Yldegouz reprit l'offcoaive, et dé* 
vasia pendant qnatra ans tes hranlières de te Géorgte} 
et que, suivant les autres liisturicns. il Iriomidia du 
roi (te Géorgie, l'obligea de se retirer dans les montagnes, 
et lai acaorda te paix moyennant la eesaien de te viite 
d'Ani. Il eul ensuite une guerre à soutenir contre Yna- 
nodj, émir do Hci, le vainquit, et le réduisit à se ren- 
fermer daaa nn dittcau, o& il te lit assassiner, 1^ Mé 

(1 108); mate au lieu de la rérompcnse qu'il avait pro- 
mise aux agante de ce crime, il les menaça de les punir, 
et les força de sertir de ses Élato. YIdegoux, ayant 
perdu la princesse son épouse, ne lui survécut qu'un 
mois, et moumtà Hamadau, l'an 568 (U7:2), laissant 
deux fils, qui lonr h lovr sooeédifent b sa pnisaaaaa. U 
avait joui paadaat 13 ans d'une autorité al ahsaluai 
qu'on l'avait surnommé leyraud atabek. 

\ .llBi»£ ou IMiliSE (Jbax o'), boargeoiadBaaod,. 
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ps( (Ifvcnu fameux par le rôle qu'il a joué dans les trou- ' 
Lies dus l>ay;i-Uas. Esprit inquicl cl turbulcot, avide de 
ItooTtir eltnwipnt, il n'avait qu« l« qiailil^ d*wi in- 
trigant siiballcrne, et périt, comme tant d'autres, vic- 
time de SCS coupables excès. Élu conaui ou bourgmestre 
de Gtnd , il sV««it oeenpë d» réparer Iw fcffilaliaM de 

ccttcvilie, et l'avait mise à l'ahri di-s irisultos auxquelles , 
dans ces temps malheureux , les plus grandes villes se 
trouvtlnt txfOiétt. Ga Mrviee loiporlant le rendit 
l'idole (les finnlois. Il profita de son influence sur la po- 
{lulacc pour la soulever, en 1 578, contre le elei^ dout 
les rieheeMi étaient nAjet de remrie dtf loos les arti- 
sans de troubles. On intmlil Pcxprcicc du culte catho- 
lique; les prêtres furent chasses, et leurs biens devin- 
rent la proie dTablae et «te aee partisane. Seae le 
]H (-loxto liiî ri'|io(isscr Trigrcssion des troupes wnlloiincs , 
les (janluis prirent les armes, et se rendirent coupables 
de djaerdrea plus grands qae eeex qo'lls avaient pré- 
Iciidu n'|irimcr. Le prince d'Orange nccournt dans octlo 
ville pour la pacifier. On convint d'y rétablir le culte 
aatboliqoe et de reslttoersrs biens an elerg<; mais le 
prince n'osa demander ni la pnniiio!; (îc< nuimrs de la 
aédilion , ni la liberté des malheureux qu'ils retenaient 
en prben. Après son départ, les Wallons ayant reparu 
jiiir le territoire de Gaml , crYinhisc fit aiiiiiilcr la déci- 
sion prise il l'cj^ard du culte catholique (S) mars iB7D J. 
Les prêtres furent éloignés de noavean de la Tille , et 
les i'j;Il.se-s , ainsi qno lu^ couvents, livrées au pil!a<;c. 
Les plus sages d'entre les prolestants blAmcreot des me- 
sures qui potiraient amener de terribles représailles. 
D'Ymbisc leur enjoignit de quitter la ville; la populace, 
ameutée sur leur passage, les aecabla d'iiyures; plu- 
sieurs «oururent risque de la vie. Au noolire des bannis , 
en comptait le brave la Noue, qui était venu offrir ses 
services aux Gantois contre les Wallons. I<es supplices 
et les assassinats se saceddèrent buit jours dorant , sans 
que personne osât tenter d'y mettre un ternie. D'Ynibisc 
se décide enfin à faire entrer des troupes à Gand. Il dé- 
pose lea anciens magistrats pour les remplaeer par ses 
( ivaturcs, et se déclare lui-même dicfdu conseil. Averti 
que le prince d'Orange revenait à Gand, il cxcile les 
linUtanta k lui fermer leurs portas. Lors de fentrée du 
prince, il quitta la ville, mais il y rentra, dès qu'il fut 
assuré de l'oubli du passé. Cependant ayant vu ses par- 
tisans élelgpés dos places, il craignit qu'on n'ordonnât 
d'instruire son procès, et s'enfuit en Allemagne. D'Ym* 
Use détestait également le prince d'Orange et les Espa> 
giiels. Il aspirait il rendre la ville de Gand indépendante, 
pour Y cenimandcr en maître. Tous les moyens pour 
arriver à ee but lui paraissaient justifiés, s'ils étaient 
eeuiunnés de succès. Il gagna la confiance des généraux 
espagnols , et favorisa les progrès de leurs armes dans 
les villes de Flandre où il avait conservé quelque crédit. 
EiOa Gaaieis, alarmés par la menace d'un sié^c, rappo> 
lèrent d*Yaabise en I5»3, et le rétablirent dans la 
charge de bourgmestre. Afin de cacher ses liaisons avec 
les Espagnols, il fit arrêter quelques personnes qui pas- 
saient pour leur être dévouées. Une fois certain de l'af- 
fcction du peuple, il crut pouvoir agir d'une manière 
plu ooverle. Des barques chargées de machines de 
gaerra, et destinées aux Espagnols, furent arrttées dans 



la nuit ilu mars IKHi. Lp lendemain le sénat s'as- 
sembla iHtur iiilurmer contre les auteurs de cette trahi- 
son. I^Ymbise se rendit i l'hôtel de ville, eolooié de se» 
soldats; mais ii son entrée d:iii<! b «aile, un sénateur 
prend une baebe des mains d'un soldat, et l'clèvo sur sa 
tête, en criant: iluc ormes/ A ee eri, les beuijgceis leo- 
deiit des chaînes dans les rues , et s'emparent des postes 
militaires. D'Ymbise , déclaré suspect, est déposé de sa 
place, cl conduit en prison. La eatTe s pe a danee seisie 
cbci lui ne laissant aucun dotite sur sa pcrfi lie , il fut 
condamné ii mort, et péril sur l'ieliafaud le 4 août 1 584. 

YOR ( Samt) , en laUs Jtttim eu ^fianA», présenté 
dans la légende comme un des disciplaade saint Denis, 
passe pour avoir fondé , dans bi petite vHIe d'Arpajon , 
anetenneescnt €hilres, eeniredeea missien apeelolique, 
line ('-plise où ses prédications appelaient en foule les 
cali-chumèiiGs. On croit que ce saint personnc^c subit 
leaarlyre sur une nonlagne à quelques milles d'Ar- 
pajon , l'an 200. Sa fctc est indiquée au ti août par le 
iiréviairc de Paris. 11 parait que c'est à lui que se rap- 
portent les Aau attribués b saint Lucien de Beanvab, 

<lans le Martijrultujt romain. 

¥Un (...), littérateur, mort oublié vers 1774, était 
natif de Paris , et s*étalt fait recevoir avoest au parie- 

mcnt , mais ne fct-quenla point le barreau. Outre trois 
pièces de Uu'atre va vers libres qui n'eurent pas de suc- 
eès, cl qui avaient pour litres : te M^mpÊ^tùm, l'Amtour 
cl la Folie, tes Deux Stmr$, ou la Mère yilatiêc, il a pu- 
blié ks Femme$ d» mérite, hutoin (rtmeaiM, I7&tf, 
in-8», et quelques nlneea Opascefes. 

lOnk (HicHASD.duc D'),nécn Ul(>, était fils du 
comte de Cambridge, mort sur un écbafaud sous le règne 
précédent, et par conséquent neveu du doedTorfc, ré- 
gent du royaume, tué à la bataille d'Azincourt, et auquel 
il succéda dans ses biens et ses dignités. U avait pour 
aïeul le second fils d'Édooard lit , tandis qne Henri VI. 
(le la branche de l.aiicastre, lu' lii'iccnduil que du troi- 
sicnic. C'est à ce point, assurément très-simple et tros- 
clair. que se réduisent les innombndMes nanifesles 
publiés de part et d'autre dans le cours des sanglants 
démêlés de ces deux maisons rivales, désignées par lea 
noms de Am» rewjre et de J?ms ifaneiks. Le jeune due 
d'York fut persuade de bonne heure de la légitimité de 
SCS droits au Irène, mais il dissimula Umgtemps ses 
tentions. Nenmé rrgeilt de France pendant ta ninorilé 
de Henri YI , il se vil dépouiller, au bout de cinq ans, 
de celle haute dignité par le duc de Sommersel. Cette 
Injure resta profondément gravée dans son cœor. Rédoit 
il accepter en échange le gouvernement d'Irlande, il mit 
tous ses soins ii se ménager de nombreux periisans dana 
cette Ile, sans cesser d'entretenir des relations avec ceux 
qu'il laissait en Angleterre. L'occasion se présenta bien- 
ièt d'agir ouvertement. Un aventurier irlandais, appelé 
Cade, osa prendre le nom de Jllurlimer, cousin du duc 
d'York ; et , il la téle d'une puissante armée. Il elavanfa 
jusqu'à l.onilrcs. Son projet, à ce que l'on petit croire, 
était d'y jjroclamcr roi le duc d'York ; mais il se laissa 
surprendre et tuer : son parti se dissipe. Le prinee, 

voyant ses litres Jevciius dangrrcnx pour Henri YI , 
scutil qu'ils ctaicul plus dangereux encore pour lui- 

aràme, et qw le soia de sa prepre sArelé lui fiiimil 
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loi lie tout hasarder. Eo eonwquence, il quitte llrUnitc 
MUS en deuwiiilar JaptnnisaioD, el dâMrq«een Angie- 
tem <lilt0). Saa non nSt pour rallier ses anb î il se 
porte rapidement sur Londres; nuis trouvant quelque 
•bstasieî s'co rendre maître, il se replie sur le comté de 
KMt. HéDri VI l'y suivit avec une armée supérieure en 
nombre, et dans laquelle on royait arec surprise plu- 
«iennimrliMmpfa déguisés du duc d'York. Mais la suite 
fit vvlr qit*ilt alitaient li que pour servir de médiateurs, 
ou pour appuyer, au besoin, hw pvélentions du prinee. 
lia lui ménagèrent une cntrerne avec lli nri. Le duc 
^Y«rk s'y comporta avec mépris et dérision envers io 
fhible monarque ; mais il n'u été lui-même vietime daaa 
COQfianoe, si Henri eût suivi les conseils de se«; minis- 
ITM. Après lui avoir extorque la promesse de convoquer 
on parkmeat, le due ae retira dtM ce eUtaiii de Po- 
theringay, devain si d^tloNblement célèbre par la mort 
de Uarie Sloart. Le parlement s'assembla : la session 
• fut orageuse; quelques dcpat^s, partltans seereta da 
duc dTork, tentèrent voincmcnl de If faire ilodarer suc- 
cesseur de Henri VI, qui n'avait point encore d'enfant, 
irrité de oe refus, le prinee prit la résoIntkM d*W appe- 
ler à son cpée, mais de dissimuler jusqu'à ce qu'il ciU 
réuni tous les moyens d'agir avec succès. Menant une 
vie preaqiie aoUtaire dana aeo cbêtara de Ln«oir, aor 

les confins du pays de Gnlles, en nit^rnc temps que ses 
émissaires s'eflorfaicnt de grossir son parti daae eette 
)irincipanté, il trdpandtt lol-mème une preelaroatfon oA 

il vantail sa (îilélilc au roi régnant. Il lit pins : il offrit 
à Henri VI de lui jurer sur l'boslio un dévouement invio- 
lable» c« préemee de IVviifae dUereferd et du eomle de 
Shrewsbury. Pour totite réponse, Henri marche conlrc 
lui. Le duc évite son approciie, et se dirige sur Londres, 
dans i'ëipolr de ^ enpanr pendant rabaeMe âm ni. 
Il échoue dans celte tentative et .s<< porte sur Dartford, 
pour soulever Ifs habitants du comté de Kent, nais ré- 
pendftDt «oajenn an drdquea de WInebceier et d'Ély , 
qui négociaient avec lui au nom du roi, qu'il n'a d'autre 
désir que de faire éeUter son innooeaoe. Pour en donner 
«ne prenve, il se rend au eaïap de Henri, et il paraît 
devant lui sans armes cl tête nue. Cet acii; <lc soumis- 
aion apparente n'empécbe pas qu'il ne soit arrêté en 
aortabt de la tante da rei. Il eAt dttf eiAnilé aor rhenre, 

sans la bonté naturelle de Henri VI, qui M put se ré- 
soudre à verser le aaqg d'un prinw, ton parent. On 
apprit MentM qoe le eomto de Marah , fila aîné du due 

d'York, s'avançait pour le délivrer; et ses plus ardents 
cnoenis eux-mêmes opinèrent à oe qu'il Tût rendu à la 
iiberld, aouaia aaaieeooditiea derenovreleraes sennenis 

de fidélité en recevant la communion : ce qu'il lit ft\n^ 
difficulté. Il se retira ensuite dans son château do Wig- 
mere. Ce fol vers eette époque (U*>4) que la faiblesse 
naturelle de Henri VI dégénéra en une imbécillité totale. 
La retoe, devenue maîtresse abselae, regarda comme on 
eoap de hante politique , d'invwllr le due d'York d'un 
pouvoir légal au lieu de celui qu'il travaillait à eblcofr 
de son épéc. Elle le fil déclarer protecteur du royaume, 
jusqu'il la parraito guériion du rei ou ta majorité du 
prince son fih. Le duc de Sonunerset , ennemi eapllal 
du due d'York, fut envoyé à la Tour. Muis quelques 
MBini l iw t'étaient à peine écoulées, que le roi parut rc- 
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prendre sa raison , et Sommenet toote m Ikvwr mpt^ 
de lui. Le duc d'York, furieui, court rassembler son 
parti dans le pays de Galles, et revient sur Londres. Le 
roi marche à sa rencontre, le eonÉbet e^iniiigii h Saiot- 

Albans, et Henri tombe an pouvoir du prinee {Z\ ma» 
1455). Ce fut le premier sang versé dans celle terrible 
Inttedaadeux roses ^ ee fat In pmn i ère feii nari qq> 

parut avec éclat ce fameux comte de Warwiek kin^ maktr^ 
{ le faiseur de rois). Il était neveu de fai duchesse dTorii». 
fille du eomta de Westmoreland. Le due traita le ter 
avec les plus grands égards apparents : Henri déclara 
devant le parlement que son cousin n'avait jamais eu 
que de beanea Inteatioae, cl que ta diriaion qvt avatl 

paru ré^cr entre eux ne devnit être attribuée qu'a» 
duc de Sommerset, son ministre, dont le ciel l'avait bei»> 
leMaaMB» délivré dana eette bataille. U aesaton mf- 

vante fut ouverte par le duc d'York en personne, qui 
annonça que le roi était frappé de nouveau d'aliénation 
BBeaiale. La efaaaabre dea pelre le pria de reprendre son 

titre de protecteur. Il feij»iiit une vive n'sislanrc , et sr- 
rendit enfin , après avoir fait décider que le proloclcur 
M aérait ploadëtoraiaiak la noalnatieB dn roi, et qu'il 

ne rendrait compte de ses actes qu'au parlement. C'était 
une précaution que prenait le duc contre l'ascendant de 
lareiaa ■argnerite.d*AnJeu. Celte habite et eourageuse 
princesse sut bientôt, néanmoins, se faire un si grand 
nombre de partisans dans lo parlement, que le roi fut 
dédarécapaMede reprendre lea rênes da geiivemenent, 

et le protecteur mnerrié de ses services. Il affcnt.i de 
quitter le pouvoir sans regret, et pendant deux années^ 
entiiree, il eenbla avoir reoeseé k toua an préfets. 
.Mais, I;) reine ayant transféré la cour à Covenlry, le 
prince regarda l'invitation de s'y rendre comme un 
pMge : il ae retire dana le pays de Galles, et Warwiek 
à Calois, dont il était fjnnv crncur. 11 ne fallait qu'une 
étincelle pour produire une nouvelle ezploaion. Une 
querelleentre deux valela amena nn eorahat général. Lsi 
premières hostilités furent si défavorables au duc d'York, 
qu'il crut prudent de passer en Irtande. La reine obtint 
aussHêt du parlement de Gorentry un bill d*aflDnidbr 
contre ce prince et .ses deux fils. Mais Warwiek gagne la 
bataille de Nortbampton, et s'empare de laperaonnedn 
malbouMax Henri VI, qu'il coaduilè Londres, étroi- 
tement captif au milieu des honneurs dus au rang su- 
prême. Le due d'York aooourt, et parait tout à eoup 
dana la ebamhro des pain. Il si'Évanee vers le trêne, 
comme attendant l'invitation d'y monter. Aucune vois 
ne s'élève, si oe n'est eelle de rarebovêqne de Cantur- 
béry, qui lui denande s'il veut rendre ses hommages 
!iu roi, qui est dans une pièce voisine. « Je ne connais 
pas un homme en Angleterre, répond fièrement le 
prinee, dont je n'aie, au contraire, des hommages à re- 
eovoir. » Et il sortit sur l'heure pour aller occuper 
l'appartement qui, jusqu'alors, avait été celui du roi. 
Mais, peu satisfaits de ces vaines démonstrations, ses 
partisans murmuraient liaulcmcnt. Il se décida ponr lora 
à faire présenter ik la chambre des lords, par le chance- 
lier, la plus singulière requête dont l'histoire offre 
l'exemple ; et ce,qu*il y a de pins singulier, c'est que les 
lords la renvoyèrent au roi lui-même. 1-e doc d'York y 
revendiquait la couronne comme lui étant légitimement 
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(fi'-vohic par droit de MûsaDce , droit établi d'une ma- 
aicre inoonlestaUc par le tabiMa généalogique joint à la 
NqoMi. Heart VI, arw m débooDairclé ordiRake, ren- 
vejra la qMtliM aa parlenieat, qui nantra beaucoup 
4tt HpogiMMe à se prononcer entre les deux coacur- 
rrnta. Bafin , après de longues discussions, OB ê\HH» à 
un compromis , où il fui stipulé que Henri ooeierverait 
la couronne sa vie duruul; niaift qu'il sa rooft, au lieu 
de passer sur la lële de son fils , clic appartiendrait da 
«iniit nu duc d'York ou à sa descendance. Un serment 
pionoucv par le mi et le duc, au pied des autels, eoa- 
anera leur rtoncilioiion. Biais la relaeaaurda paa è 
■»cnir pTOlcsicr, ii l:i d'une puissante armée, contra 
un traité arraché ù la faiblesse de son époux, ilors d'clal 
d« tenir la «ampagne, le duc d'York se renferma d'aljord 
t\:ini \p rliàteau de Saiiilal; mais bicnlol , Ptitrnhié par 
son courage , il desceudil dans la plaine de \\ akclicld, 
9k M Irwipaa forent prsvpinaMOI défailea. Soit qu'il 
ail péri sur le rhairip de bataille , soit qu'il ail été pris 
cl décapité sur la place, sa léle fut présentée à Margue- 
rite vieierienaa, qui ordooM dtla piMMr sur Ica am> 
r-iiltes «rVark. sumenlée, par dériiian, iPmne couronne 
de papier (34 dreeaibre ilOO). — Le Jeenc comte de 
RuilBDd, aaeood Ma du due d<Verk, et âgé aeuhnMnl de 

m ans, fut jiniptiririli' (l;ins la déroule par lord ClilTord. 
L'oiué, cuiulc de .Mardi, continua la guerre avec succès , 
el, deni ineit après la «art de son père, il fatproslBBé 
roi, sous le nom il'Rilouard IV. 

YOBH (le duc o'). l'oyes JACQUES U. 
TOBK <ie cardinal n*). Voy«* 8TUAIIT. 
VORK (Fiii':iiKiii( ,duc d') el d'Albany, «rcnnd fils du 
mi d'Angleterre George III, naquit le Iti août 1703. 
Momaié, dès son adotocenea, dvéqne dXtaiAradc, il 
iiijiiiifi'si.i Idi^nlol le désir do suivre la carrière des ar- 
mes, i'our actiorcr son cducalion niilitaire, il se rendit 
ea Presse oà le grand PrMérie rivait cneore. Le jeune 
prince anglais suivait irùs-.'issidninrnt 1rs parades cl les 
UMneBuvres; il adopta minutieusement l'uniforme prus- 
sien dans ses plos petits détails, ce qui n'empêcha point 
le vieux monarque de tirer sou horoscope, cl de dire 
que la direction d'un éT^cbc lui conviendrait mieux que 
le coinmandeinent dhtne armée. Malgré ce pronostie, le 
mi Cl iiri;e le fit commandant du premier régiment de 
âcs gardes, et des qu'il se vit engagé dans la roaliliou 
centre la république française, ce prineecrat ne pouvoir 
wisuz (aire que de mellrc son enfant de prédilection à 
le léle des Iraapcs qu'U fit passer dans U» Pajrs-fiM, 
«n I7IKI. Oaa troupes fml leur jonction aree farmée 
aulr irhicnne du prince de Saxe-Gobourg. La campagne 
avait été eonstamroent heureuse jusqu'à la prise de Va- 
IcnaiaDnes, lonque le due d'York, jaloux de l'honneur 
de diriger OM o p ér atl en en chef, se déincha du prince 
de'Cdwuff, pour aller mcitro le siège dcvanl Dunkcr* 
que, dont TAngletcrrc convoitait vivemcnl la |>ossa<uion. 
Ses dispositions furent si niai f;iile», qu'il essuya une 
déroule coniplèlc it ilondsclioot. Depuis cet éthcc, il ne 
•aopérs plus ((uc faiblement aux entreprisc^i des Aulri- 
cbiens, dont il se tetiail toujours à une distaoee qui dé- 
celait tout à la fois sa mauvaise volonté et son ineapa- 
eité. Son f aartier général de Teurnay devint pour ses 
troupes lUM aanveUe GÉpoue. OuMIanl m digrild, le 
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duc d'York y donnait lui-même l'exemple de rinicmpé- 
rance et du désordre. On le vit, un jour, h la suite d'un 
grand dîner q«i «ni Ueu dans une auberge sur te place, 
s'aauiser à lancer par les fenêtres non-soulcmenl les dé- 
bris du repas, mais eneora les plais, les assiettes et Isa 
bouteilles. Suivi de sas eonvivea, il traversa anaaiie la. 
ville dans un état d'ivresse complète, pour se rendre au 
spcclaole. Ce fut a eelle époque que le prince do Coboury 
ayant dit au comte de Clairfayl, le meilLsur général do 
son armée, qu'il voubil ilemandcr un renfort de ~0,000 
lionimes : • Demandes seulement, répondit Cluirfayt, 
que l'ou vous délivre du due d'Yeili, eaa déport vous 

fcr.i plus de bien que ao pourrait vous en faire l'arrivée 
de 30,000 liominos. • La suite ne justifia que trop i'a- 
vls du général Ciairfayt. Sans cesse pousenivi eteulbotd 
par les Français, le duc d'York se dirigea sur Anvers, è 
uiarchcs forcées, avec l'iuleotiou tisibie do se rappro> 
eher de b mer «( de ae rembarquer. Meli, an aséaM 

monicul, lord Woira débarquait à Gslende nvee un ren- 
fort de i U,IHK> hommes. Ce brave ollicicr s upposa cnet- 
giqueaNnl à le Aifte du prinee, el le eonire^it à to> 
prcniire la campngnc. Mai^ tout ce qu'il put obtenir de 
S. A. U., ce fut d'aller prendre position derrière la 
Hense, sens le eaaen de In forlerasee de Grave. Laa 
Français ne l'y laissëreul piis longtemps : l'armée an- 
glaise refoulée sur la Uol lande, gagna rapidement l'fms. 
et le Weser, en perdant beaneet^ de aaendedane eetle 
rclmilc, où elle fut victime ellc-niénic de ses propres 
excès. Le duc d'York »e hâta d'en faire embarquer tas 
débris à GmbaMn, i l'embewbnte de rsibe. TM dn 

i e\ ers et d'humiliations n'empéchcn iil jms George lit 
de donner îi oc iiis chéri le titre de feld-maréchal , et do 
lui eoafier Tadminlstratlon anpréaM de lonlea ses trou* 

jics de terre, ious le lilre de eoinmnndanl en chef. Ia» 
ministre de la guerre fut réduit ii u'étrc plus, en quel- 
que série, qne le eenunis du prince. Une liiveur plu» 
éclatante lui fulbienlôl accordée. Lu grande expédition 
de Hollande, eo 171)9, fut abaudooncc à sa direction. U 
ne se joignit au gteM d'Bssen, qui eomnendait un 
corps russe auxiliaire, que [>our le rendre témoin d'une 
suite de fausses mancouvresetdebévuesles plusbirifesles. 
Après a*étre avaneé Imprudamaicnl du HeMer dent In 
N(jrd-Ifollando, nii milieu li'un pays entrecoupé de ea> 
naux ot de fusses tans nombre, et après avoir fait de* 
pertes énormes, il ne parvint è se remberquer quVa si> 
gnant une capitulation honteuse. On reproeba,danale 
temps, ot avec raison, au général Brune qai *— i™"»^»'* 
rarmia française , de n'avoir pw fait mettra baalea ar^ 
mes à la totalité des troupes briinnniques. OceécffhraiBB 
qui étaient en situation d'être bien informés , assurent 
que le duc d'Yoric ne racheta sa liberté et celle de son 
oorps d'armée, qu'en payant secrètement au Diiesleto» 
et à son général une forte rançon. Le prince, à son re- 
tour en Angleterre, fut accueilli por des marques non 
équivoques du méconlenloneiit publie; mais, griceàln 
tendresse aveugle du roi son père, il n'en reprit pas 
moins ses fonctions administratives. Elles devinrent 
pour lui la senne des plus vialento désagrémenu qun 
put éprouver un pcrsonnsge de son rang. Le ^7 janvier 
IbUd, un membre du parlement, nommé Wardle, do- 
nen^a > bi ebnmhre des wmm— ai le lyHtme de eorro^» 
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uOO qaî régnait drpuis 1oiiglcm|)s dans tn di-parteiuefit 
de la guerre; cl ii en accusa pcraonnelIcuieDl le duc 
-dTetfc, qui aNffIrait qtn ■MritaGtarlw, w netlMMe. 

fît un hoiitmx trafic (k-s ronimi?isii)iis d'oflfricrs, dont il 
partageait les proûu avec clic. Le procès fut instruit de- 
irant le peftaoMot «*m rae grtade Ntamilé et le cuK 
pabilité de raistriss Clarkc cLiblic, mais non celle du 
prince, quoiqueccllcfemiuc soutint constamment qu'elle 
a^mlt aîl qm penee^rdrae. L^inneeeneedeS. A. R. ne 

fut reconnue, au roslp, que jtnr 'ils voix rotifrc 100; et 
ropiaioD publique s'étanl fortement prononcée en faveur 
decetteippoMBleaifaiorilé, te dneaa cnil eU^ de den* 
ncr sa détnissiun. Mais deux ans plus tard le rui lui ren- 
dit ta pUcc, et il l'a conservée jusqu'à mhi dernier jour, 
nituidleoieot eaneni de «eule eeeupetiett eMente, et 

4épeiirvu de talents oratoires comme di; l'instraciion la 
plut vulgaire , le duc d'Vorli. ne prenait part aux dia- 
■mations parioMnlatree, que lenqa'Mee avalent pêor 
objet réinniicijialion tant de (i.'li.iii ur dis i iilirH- 
i]ue*. 11 se montra loi^ours opiuiAlrcmcnl coutrai|« à 
Mita partie ai nembreute de la populalîen britannique, 
et cette aveugle obslinatiou futpeoUctrc une des causes 
de rescessive tendresse que ne «Ma de lui icnoigner 
son père. Dana la mmImi de 1896, aen înlaMraMeel 
son raiialisnie ne oMUittrait plus de bornes. L'Europe 
vit avec indigiiatioa at avae effroi l'héritier de la coa- 
vonne d*Anglelerra, animé au 19* ittele de iVaprit de 
persccuiion de Henri VIII, déclarer solennellement que, 
«i jamais la couronne passait sur sa lélc, il mettrait sa 
(kire à appesantir le joug de l'oppresatontnr 7 mlllloas 
4*lrkndais et d'Anglais , dont tout le crime est d'être 
I iidèlet à la religion de leurs pères. Ce fut la der- 
I Ibia qae te dia dTork parla et même qu'il parut 
«n pablie. Uoa lydropiate, qui minait ses forces depuis 
fttukWê a mfca , prit on aeeroissemcnt rapide : il ex- 
fin te 5 janvier 1897. La fortune particulière de ee 
prince élait tellement délabrée par suite de ses déaor- 
dree aecrels, et le nombre de ses créanciers était si con- 
aidèrablc, qu'il lui est arrivé plusieurs fois de voir saiiiir 
sa voiture et ses chevaux dans les rues de Landns. Le 
duc d'York n'a point laissé d'enfants de son mariage 
avec une sœur du roi de Prusse, Frédéric-Guillaume III, 
qu'il avait époiiite an i7l»l, ai dent il «tait vwif de> 
puis 18â0. 

YOUiîE (i>BiurpE), d'Erthig, comte de Denbigli, 
était de te temUte de Hardwieke. Né vers Tan 1743, il 
fît ses études h runiverMlé dr Cauibridgef fut attaché à 
la Société des antiquaires de LondrM, et rcfréaeiita 
i te partemant te boury d'Halatmie en Comouaillea, 



el b ville de Graiidiuni eu Lincolnsliirc. fléi-ilicr d'une 
grande fortune, il la lit scrur aux vues le^ plus nobles, 
taaplusbianiainntei. Son esprit vifelpiqnantbrillall par- 
tloulict eiiiciil dans lu cniiviTsalion. On a de lui les Trihus 
nfa^cs du payt de UaUi* (iiojfui tribti Walft)^ 1700, 
In^; onvroge didstoire généalogique, o& Taridilé du 
sujet est sauvée par des anecdotes curieuses , iiutliculi- 
ques et peu connues. Le volume cal orné do portraits 
gravés par Bond. Ce n'était eependant qu'un 9tnA \ et 
l'auteur Iravaillnil à un ouvrage e»>nsidcrablc sur un 
sujet analogue, lorsqu'il mourut le 10 février 1804. 
yOUnG(pAiitics),pltiluluguc, néteSVaoàt 1884 



à Scaton , dans le Lotbian^^vint avec son pire eji Angle- 
terre, y reçut lessoints ordres, après avoir pris le grude 
de malira és arte i Oiterd , at dtvim suewmluamsiit 

chapelain du Collège - Netif , bibliothiV-aire du prince 
Henri , conscrratour de la bibliotbcque fondée par Jac* 
quoi h», ait ehanoi ne-trésorier da l'égNsa Salnl-PnuK k 

la révolution de 1648, il fut dépouillé de sa place ite 
conservateur et mis en prison. Rendu plus tard à te 
liberté, Il sa relira è Blamfldd , dans te eomié dVssex , 
nu il mourut en IA!t2. Il avait aide le célèbre Sdden 
dans te rédaction des Marhn* d'Arundel , et on lui doit, 
entre antres pnMieattetts, une éditten de Otemens r m u m 
tins, lfi^!> el 1637. 

YOU.^G (EnoDABs), poëte anglais , né en juin 1081 
à Opham , prés de Wiaebesler, était flis d>in dMpehIn 
du roi Guillaume. Élevé au collège de Winchester, il 
voulut ensoile étudier le droit, et ne fut reçu docteur 
quVn 1719. Dés eette époque, Il aulUvult te poéste ; mais 

il ne s'était encore exercé que SUT dm sujets de circon- 
stance. Le poème du Jujfemant dtnkr, qu'il publia en 
1718, offrit, an mllteu de beaucoup de difune* et 
d'emphase, les premières traces du genre de talent qui 
te devait illustrer, il donna au théâtre, en 1710, la tru- 
gédte de IhisM», pull celte date KmjMmesca 1791. Six 
ans après, il entra dans l'état ecclésiastique, et fut bien- 
tùt nommé chapelain du nri George 11 , dont il avait 
célébré dans doux <Mw FÉvénement au trône. It «Bt atei« 
l'intention de renoncer à la poésie pour se livrer à te 
prédication; mais il revint promplement à son premier 
goût, et célébra dans une Ode le vojrago du roi , qui 
venait de signer la paix de Hanovre. Plusieurs années 
après, la perte successive de sa femme et de sa 81te la 
plongèrent dans' la plus vive douleur, et eetle deutour 
développa tout son génie poétique. Abandonnant les in* 
téréU du monde, il épancha ses chagrins dans la soli- 
tude cl le silence des nuits; Il médita sur des tombeaux, 
et retraça en vers cncrgi(juc.s son infortune, dont rien ne 
|K)uvait le consoler. Toutefois son ancienne habitude de 
llaller la puissance le porta à publier, en 1745, un 
IKttnMsar te situation de l'Angleterre, où il s'élève vl» 
venient contre les entreprises du prétendant (le prinee 
Edouard ), cl se fuit le panégyriste de la maison de H.i- 
novrc. Après avoir fait jouer sans sneote, en 4753, une 
j)ièce qu'il avait retirée de la scène en se vouant i l'état 
ecclésiastique , Young reprit la vie solitaire. Il Matin ua 
d'eserasraa maae sur dos sujets graves et méteneoUquas 
dans son presbytère de Wcllwyn, et y termina s« jours 
en 1769. Les OEuvtr* d'Young ont eu un grand nambre 
d'éditions, dont les nM;illeures sont celles de Lundrc», 
1792 el 1 80i , 5 \oI. in-S", ligures , et de Paris, 4 vol. 
in-8". On a aussi une belle édition séparée des Nuit», 
LoodNS, 1797, in-fol. Le Tourneur a publié une tra- 
duction fni!ieni!ic des vl OEuvmdiverm d'Yoïuft 
Paris , 17til>-7U, 4 vol. in 8« et in-19. 

YOUnO (ste Wiui«a> , membrede te Société rojrtte 
de Londres, mort en l84B,gouvcr>icur de Tobago, avait 
siégé au parlement d'Angleterre de 1784 i 1806. On 
citera de lui ; MTipnY d'AtMaa, Humstigaiion poMi<,ue 

et phUoioiihùjue tur l'Iiiitaire de alh- répudlique, 1777 , 
in-8'; reproduit en 1786 avec des additions cl sous un 
noaToiu titre, et réimprimé en 1804 et 1800; IceDrato 
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4fM Angktiif flifl., 1793 , in-S- j Ptvcii sur ht Caraïbes 
noind» llItJkSabtt- Vincent, etc., 1795, ouvrage 
lé des nanaterits do m» p4re. 

YOUnG (GiiLLADME), ne en 171 S, mon en 1708, 
reeteurd* PelUugb, en Saffolk, ■ publié, outre une 
IndmtiMi «ngliiae du PMui d*AritlophaDe, un Dk- 

tiomiuirt anglo-latin et latin-angUùtf sUréoljrpé* 1810^ 
in-S", «prêt pliuieanédîUoM. 
TOimG (AarauR), ninblre •nghb , mrtifdaeonté 

deN'orfolk, mort en 1759, est auteur d'une disscrtatii.n 
historique : On idolatrou* corrupt. in ntigimt from UiC 
heginning ofthe world, etc. 

VOU?iG (AnTum), célèbre a|;ronom(>, fils du prccc-- 
dent, oé le 7 scjtteubre 1741 dans le comté «le Suffulk, 
mort le iO fSvrier I8S0, premier leerétaire dn buraen 
d'agriculture, membre de la Société royale de Londres, 
de ta Société centrale d'agriculture de la Seiue, etc., etc., 
•Tait acquis par de luiigucâ cxpérlenea et par de eon- 
tlauelle.s explorations, tant en Angleterre que sur le 
conlinenl, les notions les plus profondeadaiu l'art auquel 
il a dévoué sa vie, et auquel il a Aiit fkire de notables 
pnigrèl. Cesl à la ferme de Bradfield-Ilall qu'il fil ses 
premiers essais : ils furent d'abord infructueux. Mais les 
lumières qu'il acquit durant plusieurs années de pra- 
tique , en divers lieux des trois royaumes , le mirent à 
même d'exploiter ensuite avec de grands succès celle 
propriété de sa famille. Ses excursions et divers ouvra- 
ges qu'il publia pour propager l> > n , iansqui lui avaient 
coûté lie si pénibles efforts, le uiiieat en relation avec 
la plu|>artdes propriclaircs de la Grande- Bretagne. Le 
roi George 111 fut lui-même un de ses correspondants, 
sous le nom de 3/. Ualph IhUmunde tt'i/iJwr. Les prin- 
cipaux ouvrages du cclcLrc a^jrouoHic sont : Lctlers lo 
fAe laiidiordt of the Great Brittûn, â* édition, 1771, 
S vol. in-H° j Yoyagt de six temaines dans ht comtés mé- 
rUimiaux de l'Angleterre tl du pays de Gatlet, 17ti8, 
4769, I77S, in-8°; Voyage de six mois dont le nord de 
l'Angleterre, -2' édition, I7li9; Londres, 1770, i vol. 
10-8"; Guide du fermier pour le louage et l'amcHugcmeni 
As /ferma, ibid., 1770, â ml. in 8»; Coun d'eigrimt' 
tttre txpérimeulair , ibid., 1770, '2 vol. in-4" ; le Culen- 
drierdu fertnier (Farmcr's Calciidur), 1770-1 8U4, ia-^", 
» édition, I8IS { traduit en fraofais sous le titre de 

Manuel du fermier, etc.; Voyage d'un fermier dan* l'est 
de l'Angleterre, 1771, i vol. in-8'>(lcs3 (Vyai^M ont été 
traduits en nisae par ordre do llnpératriee Catlierioe) ; 

Économie rurale, ou Estai sur l'agruwnnîe prniiqur, etc., 
I77S, 1773, in-S"; Olitermlions sur l'état actuel dtg 
lentê huiûttë doiu la Grmtib'Bntagm , 1773, in-8*; 

Arillitiirli'jiie fflili'iue , clc., Londres, 177-1, in-8"; tra- 
duit eu français par Frcvillc, la Haye, 1775, S vol. 
in«8*; Yogagê cm Manit dmis las aimées 1770 et 
1779, etc., LoïKln s 1782, 2 vol. in-8" et in-1-; traduit 
eu français par Alillou, 1785, in-8»} 18U0, 2 vol. iu-8* j 
ilw wels i ^agrkidlHn, journal mensad «ommcneé en 
1781, cl dont la colleclion forme 45 vol. in-8"; Vuyaijr 
enf rance, en Espagne, en Italie, durant k$ années 1787- 
«789, Londres, 1700, 1791, 1794, 9 vol. ia-é^; Voyo- 
f/r« yrixliinl les autièes 1787 à I7U0, Londres, 1799, 
17Ui, in-i«i traduit (par Soûles), Paris, 171)4-96, 
4 vol. in-8" ; fClcrayfe àt la F/ame, merUmnma fuw 
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V Anijleterrc , l' édition, i79i, in-8"; V%te gèiérale de 
l'agriculture du comté de Suffolk, 1797, in-8* (l'auteur 
publia sMeetsiveoient de seflaUabks lahloauz pour ho 

rnnités de Lincoln, d'IIertford , de Norfulk , d'Esscx , 
d'Oxford) j Hedurches sur l'utilité d'appliquer tes terres >• 
mfrMuamnvHBniupamim», 1801, i»>8*; Btânimt 
kt I n'irait , 1804, in-8'; Rapport ijéticral (au bureau 
.d'agriculture ) surlisclùturts, 1 809, in-8<> ; Avantages de 
PétiMistment du ôwwHi d'flyrfeuMifv, 4800, in-8«; Sur 
la méthode de trois cétèl'rrt fermiers anglais { rtakewcll, 
Arbulhnol cl Duckel), 1811, in-S"; Recherclus sur la 
valeur proijranm àu mmnmùt», tUtsiminés par U prig 
des produits agricoles, 1812, io-8«; flaxteriana, o« Choig 
des OEurnts és AicA. Baakr, 1815, in-S»; KiOtm^ 
sur PéMwfim éi» ffia wa Europe , etc., etc., 1815, 
in-8o. Les principaux ouvrages agronomiques d'Young 
ont été traduits dans lo reeneil intitulé : /« CuMiuoiMr 
tm^U, va OEwmê thotde$ éPagrinitart «f d'AoïMmir 
rurale et ptiUlique, par Lamarre, Benoît et Dillecoc<i, 
av« iVotes de Dclalauzc, Paris, an IX (1800-1801), 
18 vol. in-18, figures. 

VOUniG ( Mathibl ) , évèquc de Cloufcrt et Kilmae- 
duacb (Irlande), mort le 28 novembre 1800 , était né 
dans le comté de Roscommon en 1750, et avait d'aboH 
professé la physique au collège de la Trinité îi Dublin. 
Les if'rantard'oru de i'Acadànie royale d'Irlande et le 
Journal philosophique de Niebolson contiennent plusieurs 
Mémoires de ce savant prélat, de qui l'on elle en outre : 
Phénomènesdes sons et des cordes musicales , 1784, io^j 
Principes de philosophie naturelle , 1800 , in-8*. 

YOL'NU-TCIIIIHG, 3« empereur de la dynastie des 
Mandchoux, était le 4'' fils de Kliang-bi, et monta sur 
le tronc après la nwrt de ce prince, en 1723. D*une 
taille avantageuse, il y joignait un air de grandeur et do 
dignité qui inspirait le rcsjtect. Un frère ainé de Young- 
tcliing, qui commandait une armée en Tartarie, avait 
mérité l'affection des Gbioois, par ses qualités person- 
nelles, ainsi que par ses scrsiccs. On était persuadé que 
Kliaug-bi songeait à le déclarer sou successeur, et qu'il 
n'en avait été empédié qoe par la crainte qu'il n'éclatât 

des troubles avant son arrivée .'i Pékin. Young Itliing 
se servit, pour rappeler son frère, du nom de i cui^Krcur 
dé:unt, dont il lui eacha la mort, ol IVaferaia dans une 

prison, d'où celui-ci ne «.orlil que sous le rèi3;ne suivnut. 
Un autre frère de Young-lcbing, Ycsaké, prince sans 
mérite, mais anUiieux nalgré sa nullité, lut donna 

binntotdc nouvelles inquiétudes. I-cP. Morumou Morao, 
missionnaire portugais, était le chef du parti de Ycsaké. 
Déeoavert, Il fut envqré en eiil avce le prince dont II 
avait tenté de servir les projets ; et tous deux aclie\ è- 
rentplus tard leur vie dans les supplices. Sounau, oncle 
maloniel de Yonng-tcbing , n'était point étranger, non 

plus que ses iils, dont plusieurs avaient embrassé le 
chrisUanisoie, à la conspiration ourdie pour mettra 
Yesaké aar lo Irdoe; mois rempereor no le soupçonna 

point, cl l'on mit (icvoir njouriier leur itunition. Youn;;- 
tcbing avait toujours eu beaucoup d'éloignemcnt pour 
le (iiriiiianisme; et la oertitudo que ses enneoris les 
plus diingcreux .se trouvaient iiarnii les sectateurs do la 
loi nouvelle , l'affermit dans le dessein de itaunir le» 
aiissionnaireB de la Ghiac. U 33 seplembre 17», lo 
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hiMinq-tiu ( siirîiilornJant général) Ju Fou-ki;ui inlordit 
l'exercice «lu cuilc clirélieu dan< celU: proTÏuçe, sous 
préleiteqilIllyeMiMildwdtenIrM* En rendmtMatpte 
de celle mesure \i IVniitcrcur, il IVni'iigi'îiit ;'i n'unir à 
Pékin les missionnaires dont les coniwissaaccs pour- 
nkmi dira utflei poar le «tleadrlor, cl à NMiguer 1m 
■ullwillMK», avec défense d'en sortir. CMteflsnIence, 
approuT^e pir le IriliMJial des rites, fui eoatmée par 
rcmperenr. Iw nbsieiiMiIres de Pttin m pnnat par- 
venir i faire révoquer cet ordre; mais ils oMinreot que 
leurs eoDfrères de la province de CanUrn eoalinuer^at 
dy résider, si le gouverneur n'y voyait aneiin iheonvé- 
nieiil. Le P. Parcnnin, à cette occasion, dit des elioses 
si Ha lieuses pour l'empereur qn'iin mandarin alla sur- 
le-dwmp les répéter è ce piteoc Yonng-tching fut en 
eflel lellemcnl satisfait de cc compllfil, qu'il donna 
l'erdre de Icire paraître en sa préseoee les missionnai- 
ns* henoar qu'ils n'avaient pas encore reçu depuis 
COO •VCBeflMnt eu trône. Dans un discours très-long, 
et qo^dlèila rapidement, il voulut justifier la conduiic 
quti leocil i leur égard. Le mcme jour, le monarque 
fut' informé que deux des fils de Sounan avaient cn- 
brasaé le christianisme, cl qu'ils voyaient fréquemment 
eo seerel le P. Morao. l<e Lendemain, Sounan, dt puuillu 
de ses Itiene, reçut l'ordre de s'éloigner. Toute sa fa- 
mille fut enveloppée dans sa disgrâce. I.a mort de ce 
prince, dont les restes furent brùlu ci les cendres je- 
tées au vent, nëleignil point la buine que lui portait 
Young-lcbing. Ses fib et ses pctils-flls, dégrades de 
leur rang, furent les uns incorporés comme siuiplcs ca- 
valiers dans des régiments, et Isa anlfct coodaînnéB k 
la prison ou îi l'exil. Le P. Parcnnin attribue ces ri- 
gueurs de Yuung-ldiing à sa baine contre le cbristia- 
nJsaw} naia Oesbaulcrajrca en trouve le motif dans les 
fautes graves dont Sounan s'émit rendu coupable dans 
ses fonctions de général du Liao-luung. £n admettant la 
«oiijeeiare de DashauieraTOs, plus impartial que l>k> 

nonin , elle ne pciil cvriiscr i'exrciîsivc sévcrilo do 
Yoong-tcbtng. C'est d'ailleurs la seule fuis que cc prince 
ce soit éearlé de la modéniion qu'il s'était preserile. 
Doué d'une infatigable activité, laborieux, ennemi des 
plaisirs, il tenait les renés du gouvernement d'une maiu 
ferme, ne laismnti ses ministres qoelo soia d'toiéettler 
ses ordres. Craignant encore de ne pas remplir tous ses 
devoirs; il écrivait à ses grands officiers de l'avertir 
des finies qa'lts apereefraient dans sa conduite, pro- 
niellant de les réparer. Deux villes de la province de 
Maoàin ayant obtenu sur leurs impôts une diminution 
notable, les habilanic déetdèrent d'élever un monument 
B la gloire de Yuung-tchiog, en reconnaissance de ce 
bienfait; mais il ne voulut pas y consentir. Les fléaux 
qui désolèrent plusieurs provinces de son yaste empire 
lui fournirent l'occasion de montrer la bonté de son 
cœur. £n 172l>, des pluies abondantes ayant détruit 
presque entièrement les récoltes, il s'empressa de venir 
au seeours des indigents, et donna l'ordre aux grands 
de seconder ses intentions de tout leur pouvoir. Dans lu 
seule ville de Pékin, il fit distribuer du riz à plus de 
40,000 personnes pendant quatre mois. Pour prévenir 
le retour de la diselte, il ordonna d'i'l.iljlir li.ins cIi.kiho 
province des magasiuâ ou aviatt dc^iosé lu supcrllu des 
MVOa* BMV. 



récoltes d;iiis les .iniii'cs abondantes. Informé qu'il res- 
tait encore eu quelques endroits des terres incultes, ii 
les m disirilmcr aux enllivateura les plus taborien, et 
les exempta de toute redevance pendant un ccrinin nom- 
bre d'années. Aucun prince n'iionora plus l'agriculture. 
Il aeeorda le grade dia mandarin du haltléme drgré au 
laboweur le pins estimé de chaque canion. Dès que le 
tempe de son deuil fntespiré, il onnouça que son inienliou 
était dVhieiTer, tous les ans, IVncien usage de labourer 
la terra; et il s'y conforma religieusement. Il rétablit les 
festms que les gouverneurs de chaque province devaient 
ofllrir, chaque année, aux personnes les plus reeemman- 
daUee par leurs vertus. Enfin il récompensa toutes les 
bonnes actions, et ne négligea rien (mur cneo«irmer 
le peuple à la pratique des devoirs qui | meuvent assorar 
son bonheur. Un tremblement de terre ayant détruit, 
en 1730, une partie des «Misons de Pékin, l'empereur 
vint au secours de tous ceux qui avaient aauOèrt de ce 
desastre. St;s bienfaits a'éteadlrent jnsqu'aus misaion» 
naîrcsj il leur dunna une somme pour reconstruire leur 
église. Cependant il reprit, peu de temps uprès, son 
prajet de les expulser entièrement de la Chine. Ceux de 
I.T iirovincç de ("anlon reçurent, en 1752, l'ordre de »o 
rendre à .Macao dans le délai de trois jours. Les négo- 
ciants d'Europe demandèrent à en conserver qudqucs- 
uns qui leur rendaient des services importants pour leur 
commerce. Les raisons dont ils avaient appuyé leur re- 
quête frappèrent l'emparaur, qui suspendit l'exéculioii 
(le son ordre ; niais aucune décision n'avait encore été 
prise SI cet égard, lorsqu'il mourut dans une maison do 
plaisance, près de Pékin, le 7 octobre 175K, à l'âge 
de i8 ans . dont il en avait régne treize. Malgré les 
grandes qualités de Voung-tchiog , auxquelles les mis- 
sioonaiNa enz^mémea eal rendu justice, il fut peu ro- 

grctlé de ses sujets. Khian-loung, son lils, lui succéda. 
Young4obiQ§a publié, sous sou nom, une instruction 
aux gens de guerra, intitulée ks Dkt Prietpta. Elle a 
été traduite en français par le P. Amiot, dans l'Art mi- 
lUain des Chinois, Le même prince a commenté les seize 
Maximca qui composent l'^diT tmeri de Khang-U. Cet 
Édil, avec le commentaire jle Young-lching et la para- 
pbi'cso de Wang-yoou-po, a clé traduit eu anglais par le 
B. Wlll. Mllne. On troavera des déulls Inléressanla sur 

Young-lching dans les M.',nuir.-s rDUceritaut le» C.Uiuoit. 
Dcsbauterayes s'en est servi pour composer la Vie de cc 
prince, qu'il a publiée dans l'Iliifojrt data diae, par 
le P. de Miiiila, XI, Titill-hOO. 

YOUSUUF BE.'H AUI>-EL-UA1III1A?{ AL FEU- 
RI , dernier émir on gouverneur de l'BspHPM pour les 
califes d'Orient, élail de la tribu de Koraîscb, qui avnit 
produit le législateur des Arabes; son père et sou aieul 
s'étaient rendus fameux par leurs exploite en Afrique, 
en Sicile et en Espagne. Ces titres et les qualités person- 
nelles <le Yousouf déterminèrent la choix des princi- 
paux capitaines musulmans qui , voulant mettre uu 
terme aux maux d'une longue anarchie, réhircni nnanl- 
inetnent pour émir, l'an de l'bégiK 12i> (janv ier 747 ). 
Il parcourut l'Espagne, en ordonna le dénomhwmeni, 
la division eu cinq provinces, dont les capitales étaient 
Cordouc, Tolède, Merida, Sarragossc et Norboonc; ré- 
tablit les roules mililaim, rcteva les p«««ta» * deslilW 

fttiu xki, — 81* 
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li's foiiclidiitinfrcs ronjinlilps d'injuslin* et ilo rniauié. 
Mttis il parail qu« Yousuuf iui-aicnic ne fui pas exempt 
de partialité; car on diiait de lui que m ttmpt Mt A 

miel l'Oiir fc» pitn iil» et urs nniis , it d'ali.iirithr pour Ici 
ttuin*. Le chef des iii^alcnUt était Amer beu Amroti, 
lioDme puitnnt par sa MiManea, sca rldiasaet at sea 
crédit, ijdi i\c se croyait pas (l(-iloninia;»o par le gouver- 
nement de ikWiUc de la cliargc d'amiral que Yousouf 
•«■itanppriniée «omne inutile, depuis que las aamniMii» 
cations avec la Syrie cl rAfi iijdc étaianl 
Amrou cattala et prodigua l'argent pour aeiUra 
ritaaa. Tooaouf se contenta d*febard dVpter ses déaiar- 
chcs; mais, ayant surjiris des lettres par Iciiquclies ce 
factieux le dcnoDfail au calife eomoie usurpateur et ty- 
ran, il voulut s^assnrer de sa personne. Amron, èchapix: 
nu piogc. sViiip.ira de Sarragossc, en 10(5 (753-4), et de 
tout le nord de l'Iùpagnc. La guerre civile continua cu- 
ire les deax rivaux; mats la victoire que Yoosoaf rem- 
porta , près de Cuint-Ayoub, sur sou ennemi, le rendit 
maître de Sarragosse, du rebelle et de son Als, a la fin 
de rannée suivante (juin 7K5). Dans cet Intorvalle, 
une grande rcNululion avait eu lieu en Orient. Le calife 
BIcrwan II, qui avait confirmé Yousonf dans legouvcr^ 
nemcnt de l^spefoe, et soo père AM*cl-llalMiiatt dans 
celui de l'Afrique, avait perdu le trône et la vie; et 
la djrnastie des Abbassides avait remplacé celle des 
Oamyades que les vainqueurs avaient eKlermiacc. Le 
prince Abd-cl-ltaliman , échappé au massacre de sa fa- 
mille, avait trouvé un asile en Afrique, malgré les 
rocbercbes du gouverneur, père de Yousouf. Tandis 
que ce dernier était occupé dans le nord de l'Espagne, 
8U capitaines orabcs se rassemblèrent scrrclement à 
Cordoue, pour délibérer sur les moyens de mettre lin 
aux troubles , aux guerres civiles, qui ne «usaient de 
déchirer la Péninsule , sous l'administration préc^iirc et 
Ijrrannique des lieutenants amovibles des califes, et d'y 
éîaUlr un gaavcrnemcnl stable cl héréditaire. Deux 
d'entre eux se rendirent a Tliabcrt en Africjue, pour 
inviter Abd-cl Raiiman à venir en Espagne. Le prince 
répondit è leurs \œux, aborda, le lOfabi 1" IM(93 
aoMt 7'iî)), à Alniunccah. cl ffit reconnu souverain par 
luulcs les villes de l'I^paguc méridionale. Yousouf, dans 
la fiiKar que lui causa la ■onvelle de celle lévelttUon, 
lit trancher la léle à ses deux prisonniers. Siroiidé par 
tes fils, il réidsta au nouveau roi, qu'il airectail de nom- 
mer AhDaffM ( Hnoonnu, rintms) ; mais fereé de sa 
.sdunicttre, après avoir essuyé deux défaites, il reprit les 
arme!» et fut tué dan» une troisième bataille, près de 
Lorca, l*an 149 (789>. Yousouf avait geavemé l*Espa> 

gnc neuf ans cl demi. Abd p! Haliiiian, l'ainé de srs (ils, 
péril aussi daus uu combat, l'aniice suivaulc. Le second, 
Mehammed-Abmil Aswad, assiégé et pris daus Tdède, 
s'évada au bout de 2(5 ans , de la citadt lle de Cordoue, 
OÙ il était détenu, se révolta, fut vaincu, et mourut dans 
la misère et dans Totisearilé. Cacem, le plus jeune, hé- 
ritier de la liaiiie de son |Krc et de ses frères contre le 
roi de Cordoue , après de fréquentes vicissitudes, lut 
itergé de fers, aux pieds d'Abd-el-Raliman, qui lui par- 
donna géiiéreusrrnrnt. el !c combla de biens. 

YOUHOliF-K.VLlilN (Abou'l Fcthau), fondateur 
de la dynastie des SUMéas, SaoMjid» ou OadJsUes, 



dans r.Vfriinc pro|M eiiieul <lile. é:ail fîN de Zeîri brn- 
Meunad, auquel il suca^a. Tau do l'Iiégire 3(iO (de 
J. C. 971). Ayant reçu des aeeenrs du ealtfto Meeis-le- 
din-Allah , il vengea la mort de son père, vain(|uil les 
Zcoates eu plusieurs occasions, assujettit cette tribu, 
«Niqnlt Vtahcrt, Ileasisa, Badjie, Baskara, Bâfra, ete., . 

cl étendit .sa domination jiisipi'nii d<'-*rrl île Sitira. Il 
rendit à tous le* captifs zcoates la liberté el leurs biens ; 
«et aele de eondeseendence envers le ceMe Mben lui 

valut la plus brillante faveur auprès de ce priiico, qui, 
en partant pour l'Ëgj-ple, où il allait fixer sa résidence, 
céda fc titra de fief béféiltaira, A Yeusoof-BalUn, la 
souveraineté de toute rAfrifiuc niiisutninnc , h IVxcop- 
lion des Etals de Barkab et de Tripoli, et lui abandonna 
tous ses palais avec les meaUes quib contenaient. CVat 
de cette cpoquc ^Gl (97i), que date vérituLlenuMit la 
dynastie des Zeiridcs. Mais la prévoyance do lloexx, la 
valeur et les talents de Yensour ne pnrent sauver KA- 

friqucdcs fléaux de l'anareliie el de la guerre. Le départ 
do Moexz donna le signal aux facUons et aux révoltes. 
Lee tribns qui n^hélsanlent que lërcrnwnt k llanlerité 
et à la doctrine des Falhîmides prirent les armes. Ces 
troubles facilitèrent au calife d'Espagne, Hakem al-llos- 
lanaer, les moyens de rélabUr en Afrique la saprématte 
des Omniyades. Y'ousouf qui avait conquis Telnesen, 
Fea et SoUelmessc, fut oWigé BMaseManément de rcmii- 
nailtc leur suzeraineté. Lonqtt*il ^én affranchit, «M 
nouvelle puis.sancc se forma dans le Haglireb, sous les 
auspices des Oiiimyadcs, de sorte qu'il ne resta plus aux 
Zeïrides ou Sanliadjidcs que les pays qui forment au- 
jourd'hui les btnts de Tunis et d'Alger. Yonsouf-Balkin 
ne cossu de conilNillrc pendant tout son règne qui dura 
12 ans, et qui finit a sa mort l'un r>73 (984). Prince vo- 
luptueux, il eut jusquià ifiOO iemmes, et il lui naquit 
dix-sept enfants dans un aÉlme jour. Sou fils lUnsnur 
lui succéda. 

YOUSOUF rat de Marae. Ksfw 10U8S0IIV 

BEN TA8CIIFVN. 

YOUSOUF II ( Aaov-YACuia) , troisième roi de 
liaroe al calife de la dynastie des Hnwaliides, on AUio- 

hadcs, succéda, l'un de \'h,-fi,\r,' V.fiR (do J. C. Hl 3), h 
son père Abd-el-Uoumen qui ra>uit déclaré sou succes- 
seur, quoiqu*il ne fAt que le second de ces Sis, à cauae 

de rinea|iarité de Mohammed, son fils ainé. YeMOttf était 
alors à Séville; il se rendit aussitôt a Maroc, nè il fut 
reconnu souverain; nwis ayant éprouvé qaélqaeoppoai- 
tiuii de la part de deux de .ses frères, dont l'un rnmnian- 
dait il Cordoue, et Taulre à Budjie, il se contenta du Ulre 
d^ir, ne prit celui d*Émir^-M«unienin qu'après 

i]u"ils >r furent wuMii>, et li'ur pardonna généreusement. 
Yousouf marcha sur les traces de son père; mais il u'i- 
mita point sa cruauté. H débuta an ceatraira par dca 

iieles de cléim ni r, et (il ouvrir touU's Ic^ prisons de son 
empire. Cola n'empécba pas un fanatique de s'ériger en 
prophète, de taira soulever les tribus de Sanbadjn, do 
Gomaru, etc., et de s'emparer de Tczn. Sa défaite el sa 
mort mirent fin à ta révolte, et sa téte fut envoyée à 
Maroc. Quoique Y'ousouf eût licencié l'armée qu'Abd- 
el-Mounieu s'était proposé de conduire eu Espagne, sou 
frère Abou SaTd Olbman gagna, l'an tiilO (il<i5), dans 
les plaines de Murctc, In bolaiUe d^AMIdab «nr Abou- 
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Abd«lloli Hdfaamimil ben Mardenfsdi, roi de VatenMel 
4b Munie, qui, nmalMt dam mn refus de MMameiire 
Miz Ai-Mohadet, tear léiblalt «plfiiMréiiiart stm te 

secours des ehréliens. Des troubles (H:latérenl «aeere an 
dîraraai port in de l'Afrique: ils fureat étouffé* h Bu^jie, 
par Abon ZaUiaria Yahla, Arère de YeoMHir, et daaa la 

province de Gomara, par le monarque en personne. Le 
roi de Maroc, ayant affermi sa domination co Afriqm, 
et reça les son missions de tous les gooTeroeoff cl des 
clicfs de triliu-s, enfataaoB frère Abou-Hafscn Espagne, 
l'an B65 ( i ltti>), arce un corps de 30,000 hommes, pour 
fiiire la guerre aux chrétiens, et il y eomluit lui-même, 
l'anoce suivante, des forces plus considi'rables. Des dé- 
putât ions de toute l'Andalousie Tiennent lui rendre 
hommage ii Séville où il établit sa cour. Tandis qu'il 
atlaqaa les dirétiens, qu'il eoliva phisicurs [iiaoes au 
roi deCastille, c( r]ii'il ( tt ii(} ses ravng*»jj jusqu'aux por- 
tes de Tolède, il profite habilement des divisions qui 
régnent ealrelct musulmans de l'Espagne occiJcnl ilc, 
et SCS troupes sont introduites dans Valence par des nic- 
COOlenls, Tan S67 (i 173). Le roi Mobanimol ben Marde- 
■iach, presse par les Al-Mohadea et par Ic^ Ara(;oiiais, 
meurt la même année à Maîorquc, où il s'étnit rcliri-. 
Le monarque africain fait construire a Scviilc une su- 
parbe nMm|iiéa, um beaa pèot de tateanx, un aqnedtte, 

deux quais, deux (lalni? nia<rni(5quci!, de vastes magasins 
et d'autres monuments aussi utiles quesomptucux. Afin 
d'aeenpcr sas 100«M0soldals, il Irit liAtir dan I^iaaiaia 
de Gibraltar dont son père avait fiinilt'- Im murnilla. Ces 
travaux rooeupèrenl pendant les cinq ans qu'il passa eo 
Andalausie. Dans eet ialarralia, il reaf^Mirla des avaa- 

lagea slgnnir-s sur lecCaatlIlatis, enleva nK^cne Tarni);one 
au ni{ d'Aragou , et détasla la Catalogue. £nfin, les iila 
de Mahanoied ben Mardenisdi, présagcaot qalis na' 
leurraient pas conserver Schatibah, Danli, Alicatitc, 
Murcie, Carthagcoe et les autres plaçai que leur père 
arait pacaédêes , les cédèrent an rat da Narae qal ica 

aomUade bien- et (riionncurs, et aiMira la tranquillité 
diC l'Espagne musulmane, en épeocaat leur sceur l'an 570 
(tl7ê>9). 11 retourna rannéeaatTanla en Afrique, on la 

pnix dont il jouit ne fut irouliliT t]iio par une révolte qui 
eut lieu il JUfsa, capitale du Belad-cl-Dierid, et qu'il 
dloalh lai-néaM par la défaila at la amt das fcbaUec, au 
K7G (I IKO). Trois ans aprrs, Yousouf partit de Maroc, 
et alla s'embarquer à Ceula pour Gibraltar, d'où il sa 
rendit, par Sérilla, devant Sanlarcû. la 7 rabi WO 
(18 juin 1184). Après diverses attaques contre cette 
place, durant quinsa joora, il donna oidre à l'un de ses 
fik da tain une dirersioa sur Llsbonaa. L*ordra fut mal 
caaspris et encore plus mal exécuté. Toute l'armée dé- 
campa avant le jaur; il ne resta auprès du calife qu'une 
faible partie de sa garde, de ses bagages et da ses valais. 
Au point du jour, les assiégés tirent une sortie générale, 
fondirent sur le quartier du roi de Maroc, resté presque 
sans défense, égorgèrent tout ce qui se présenta devant 
eux, pdnétrèraot dans la tente du iponarquc, la mirent 
Cil jiièccs , et massacrèrent quelques-unes de ses fem- 
mes. Yousouf, avec sa seule épée , se défendit vailiam- 
mcnt et tua six des plus acliaméa contre lui; mais, ac- 
c;ililé [lar le iKtnilirc, il tomba percé «le coups. L'armée, 
avertie trop tard , revint sur ses pas, chargea les chré- 



tiens, en fil un grand carnage, les repoussa dans ta 
ville, qu'elle emporta d'assaut, sens pouvoir la ooMer» 
ver, at reprit, dans un morne silcnoe, la roula dto 
Scvilla. Yacoub al-Uansour, fils et successeur de You- 
souf, la ramena en Afrique, et ce ne fut qn'i son arrivée 
i Maroc, qu'il publia la mort de son père. Voilà pourquoi 
Icsaoleurs portugais varient sur la date et le lieu de cet 
événement, que les Espagnols rapportent d'une manière 
différente. Ce qu'il y a de eerlain , c'est que Yousonf 
mourut des suites de ses blessures, au mois de juillet 
ou d'août 1 184, après un règne glorieux et fortuné de 
93 ans, dans la 40« année de son Age. Ce prince juste, 
bon, humain , généreux , vigilant, ami des lettres et des 
arts, supérieur en mérite réel à son père et à son fils, 
plus eélèbrcs que lui, sut par ses talents et par son cou- 



rage, 



an AJrique, réunir 



lois tout ce que les musiitmnns possédaient encore en 
Espagne, et y éteindre pour un temps les brandons do 
la guerre. 

YOUSOUF III,Ar-MOlT'>TASi:neu AL-BfOS- 
TA:>iSEA-BILLAB (Abuu-Vaculb), roi de Maroc, et 
sixième prince de luuidna djmastie, était arrière-petit- 
(IN <!u prérédent. Il n'avait pas encorr atteint l'âge do 
l'adolescence, lorsqu'il succéda , en l'au de l'hfgire tilO 
(de J. C. ItlS), kaaopéraMahaniiucdal-Nasser-ledin- 
Allah, qui l'avait fait nTotinallre pour hi-rilier du 
trùiie. Après l'échec qu'avaient essuyé les Al-Mohadcs, 
cous la règne précédant, par la parla da la doMusa ba- 
taille de las Navas de Tolosa, il aurait fallu un prine» 
ferme, habile et dans la force de l'âge, pour rctabHr 
leur pnfssanaa at seulenir leur empira en décadence. La 

tiiiiKiritô ili.' YousrMif , cl son iucjpacitc lorsqu'il fut ma- 
jeur, préparèrent la chute d« cette dynastie. Ce prince 
régna sans Ironbla at sans obatade; mais sec onales at 
les chefs des Al-Mohadis foruièrenl un jrouverncmcnt 
olygarehique, une espèce de sénat qui s'arrogea touto 
hiulorilé, dblla du roi cassa d'élre respectée. Les 
princes de la famille régnante qui conimamlaicnt dans 
les parties de l'Espagne soumises encore aux musul- 
mans, les gonvemeors des différenles provinces de VA- 
friquc, commencèrent dès lors à p(>'>cr les fondements 
de leur indépendance. L'indolent Yousouf, entouré do 
cas fanuBCS, de acc aunoqaec, ne aortit pas una Aris da 
•a capitale. Étranger aux affairas da l'Htat, il ne s'occu- 
pait que da ses plaisirs. Un de CCI amusements 'favoris 
était de raoltiplier, de croiser Ici races d\in grand 
nombre d'cs|»cces de In-stiaux. Un jour qu'il regardait 
défiler dans ses jardins un troupeau qui lui arrivait 
d'Espagne, la vue de sao cheval effraya une vaebeqni 
courut sur lui et le perça au cœur il'iin coup 'le corne. 
D'autres attribuant la mort de ce prince ii l'abus des 
voluptés. Il mourut le 13 dxonihadjah 690 (7 janvier 
dans sa 31* année de son âge, et la i 1° de son 
règne . sans laisser de postériléj et cette cireonsUnce 
ajouta aux mal heurs atoox désordres qui signalèrent la 
(in de la dynasUa des Al-Hahadai : ib per.lircnt leurs 
dernières poaacssioaa en Espagne l'nn (1357), et le 
trône de Hauritcnie, Tan 608 ( I iU J). 

VOI SOUF IV, AL «A8EU-LEOIW- ALLAH 
{Am.i Vmoub), second roi de Maroc, delà dynastiadec 
Mcrinidcs, avait environ iO ans, lorsque la «aarl de son 
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prrp Yacoub le mil en possession ilii trône. 11 élail alors 
en HaunUoie, où il fui reconnu souverain } el a'étanl 
rendu à Algeziriu, en Espagne, oA II «mit été déjk 
proclamé, il y reçut le* serments des chefs de rarmi'e, 
en safar liSS (arril 1386). Après avoir fait de grande* 
largesses 101 troupes et aux onlémH, dbtrfliaé des 
nione5. t:iis en lilieric tous le* prisonniers, réformé 
plusieurs abus, aboli quelques impAts et droits oncrrnz, 
et fait des amétioraftons dans le gouvcrnemctil, il se 
rendit à Marbellin : il y fil venir Mohammed II, roi de 
Grenade, conclut la paix avec ce prinee, et lui céda 
toutes ses possessions en E^pgne, à rcxceplion d*Algc- 
siras, Runda , Tarifa, Cadix cl leurs dépendances, dont 
il laissa le gouvernement h l'un de ses frères. Voyant 
la IranqaiHHé assurée en Espagne, au moyen de la pnix 
qil*il renouvela avec Sanclie III , roi de Casiille , il rc- 
tourna en Afrique. Des révoltes éclatèrent dans le^ 
montagnes de Fez, h Sous , dans les environs de Sedjcl- 
niessc, etc. : elles fiircni .■issoujmcs [i:ir l.i (h'-faitc cl la 
mort des rebelles. Yousouf fut plus indulgent pour un 
de ses fils, qui, profilant de son absence, s'empara de 
Maroc, lui en ferma les portes, et osa en sortir pour lui 
livrer Lalaillf. Le jt'iinc liMin-rnire vnineii ne renlrn 
•lnn<i la c:ij>ilal<:(|tie jiour eiii|iorter le (rcKtr el s'enfuir 
il Tcimesen, d*oà tl revint an bout d'an an demander et 
olt'cnif son pardon. Le roi de Ti-lmesen fiyniit refusé 
de livrer un complice de ce prince, et outrage l'afnbas* 
sadeor deMaroe, Touioof ravagra les Étals deaon vol* 
.«.in , satu ('prouver de n'^sistancc ; mais après l'avoir 
Iciiu assiégé 1 !i jours dans sa capitale, il décampa sans 
renoncer è ses projets de vengeanee. LVm 890 
il fit publifr la guerre mainte, doiitin ordre !l ses géné- 
raux d'entrer sur les terres du roi de Casiille, et cmbar. 
ffua des troupes qu*n devait conduire en Espagne. Une 
partie de .«a flotte fut battue el drlnille [r,\r celle de 
Sancltc. Il ne laissa pas d'arriver il Algcziras avec le reste 
de son année; mais le* hostilités se liemèreni è des in- 

eurslons et à des dcvnslalions , sans résultnl L'nritu'c 
raivule, le roi de Grenade, voulant s'aiïranchir de la 
domination aMealne, lit alliance avee le Castillan , el 
lui fournit de l'argent el désarmes pour assiéger Tarifa, 
qui devait lui être rendue. Sanche emporta la place 
d'assaut et la garda, sans eensMtir même è un édiange. 
L'îiifnnl don luan, révolté contre son frère, fut accueilli 
par le roi de Maroc, et sur l'assurance qu'il lui donna 
de reprendre Tarifk, il rrçnt des seeovps de ce prinee, 
et mit le sir'gi' <Ic\ant relie ville; mais divii d.ins «nn 
attente, il iil conduire au pied des remparts ic iils d'Al- 
phonse l*eret de Gntman, avee menaces de faire périr 
TL't enfant, .si Tarifa ne se rcnJait pas. Le brave ;^(iu- 
>criieurne répendit qu'en jetant son épt'e du haut des 
murailles. Son flis fut égorné , mais la vne de sa léle re- 
doubla le courage des assiégés, et les Mores furent re- 
pousses. L'an 0U3 (1294), Yousouf passa le détroit, et 
vint en personiA assiéger Tarifa : la longueur et Tuni- 
lllilr lie sivi jlta'iiics le forcèrent de renoncer à .son en- 
treprise. Bienlàt la famine et la peste qui ravagèrent 
l'Afrique, et la guerre qull se préparait h porter dans 
lesÉlatsdc Telmescn. le dégoûtèrent de ses possessions 
en Andalousie, qui lui étaient plus onéreuses qu'utiles. II- 
vendil Algoiras et les autres places an roi de Grenade, 



et cessa de s'occuper des alTaircs d'E^^pagnc. En 693, il 
tourna toutes ses forces contre le roi do Telmcacn, lui 
enleva une partie de ses États; y fit réparer et rebA.rr 
qiii li^iies vill. s, vainquit ce prinee, en 007, et rinveslit 
dans sa capitale. Il ch a rgea un de ses frères de continuer 
le Uoens, et après avoir soumis, de gré ou de fbreo, 
toutes les places qui rcslnient à son ennemi, il vint 
presser le siège de Telmescn. Il reçut bientôt dans son 
camp les soumissions dn gouverneur d*Alger, les pré- 
sents el les secours du roi de Tunis, et les troupes que 
lui amenèrent les chefs de Budjie et de Conslantine. 
Lliivrr venu, il commença I Mre bâtir sur remplace» 
iii'Vit <lr son camp une ville nnirée, qui fut aelie\ écdanj 
l'espace do quatre ans. Hien n'y manquait, palais, mos- 
quées, bains publies, hôpitaux, earavansi'rais, etc. 
C'est là que vinrent le trouver des députés du fond do 
l'Arabie, les ambassadeurs du sultan d'Égypte, et les 
bommages du nouveau rui de Grenade qui le reconnais- 
sait pour son suxerain. Cependant la fortune s'était dé* 
clarce contre Yousouf. Quoique Osman , ["oi de Tclme- 
sen, ft'il mort pendant le siège, Abou Zeïan, son 
successeur, conlinua de défendre sa capitale avee la 

même opiniAlreté. I.e roi de Maroc penlît un de ses fils : 
il en envoya un autre pour reprendre Ceuta dont les 
llores de Grenade venaient de sVnparer; le jeune 
prince fut battu et force de lever le sii';;e. Ces fàcfieuses 
nouvelles, et le chagrin de ne pouvoir prendre Telmescn 
qnH assiégeait depuis 9 ans, aObelèrent si vivement 
Yousouf, qu'il «n- rctirim a dans son palais, et se déroba 
aux yeux do tout ic monde. Il y fut poignardé pendant 
son sommeil, par nn de ses eunuques, le T dxonikadah 
7O0 (10 mai 1307), dans la OS" année de sou âge, el la 
33* de son règne. Ce prince dont rexlcrieur était tout 
h la fois aihhle et majestueux, méritait un meineur sort, 
à cause de sa bienfaisance, de son nmoiir pour la justice. 
Cl de ses soins continuels pour le bonheur de ses sujets. 
Il eut pour sueeesseur son Sis Abou Sabit Amir. 

YOUSOl'F I"- (Aboi-'i-Hedjadi). 7' roi <le Gre- 
nade, de la dynastie des Naserides, était campe dans la 
plaine d*Algneiras, lorsque l*armée qu*il ramenait h 
Grenade le proclama roî,lc 13 dzoulhadjah7;>3(î5 août 
1333) aussitôt qu'elle eut appris la mort tragique de son 
frère Hehemed IV, prinee aimable, spirituel, vaillant, 
généreux el magninquc, assassiné h Gibraltar, ?i l'âge de 
lU ans, por des capitaines africains dont il avait humilio 
Tamour-propre. Yousouf consola srs sujet* de la perle 
de son frère, auquel il fît élever un tombeau près de 
Malaga. Agé de 19 ans, et doue des mêmes avantages 
physiques et rooreux, il avait des goâls plus pacifiques, 
que la culture des sciences et des lettres lui avait inspi- 
rés. Après avoir conclu une trêve avantageuse de 4 ans 
avee le roi de CasHlle , il s'appliqua è réfermer les lois 
elles evdannances de ses prédécesseurs, altérées par les 
subtilités dea docteurs , et les iniquités des juges. Il 
ordonna des formulaires plus simples et plus eourts 
pour le« rédactions des actes publics, rédigea, îi cet elTel, 
des irailés et des commentaires, el «n publia même pour 
le perfeetlonnement des arts et métiers, et de fa laeli< 
que. Yousouf eut successivement deux vislrs; mais ac- 
cessible aux plaioles qui lui furent adressées sur le 
caractère intrigant et vindiOBtif dn premier , et sur lu 
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sévérilé excessive, et quelquefois injuste du second, il 
ilotiliM Tan et fitcmpriaoaner rnuUe. Une ligue ayant 
4lé fermé avrc le roi de Maroc , Aboa*l Hafan A\y , les 

deux princes amégirent Tarifa , en 1340, cl s'y servi- 
rent de caaoD} mais la batalUe de Guad-Aoeliio (Rio- 
Salade) que tc« reîs do CaMille et de Portugal gagnèrent 
ftur eux , le 20 octobre , lea CoNèrent de décamper à la 
bile. Yousoofae retira sans cesser de combattre jusqu'à 
Algcziras, d*où il se i-endit par mer à AliuuJiecab, le 
ehcniin par terre étant intercepté par liteMtiBiia. Le 
roi de Maroc, qui avait perdu son harem et ses trt'sors, 
gagna Gibraltar en dé&urJrc, et s'y embarqua |K)ur 
Gcula. L'année suh'antu, la flulte des deux princes mu- 
sulmans fut vaineucà l'enibouchurc ihi GuaH-al Moiizil, 
par celle de Castille et do l'ortuga', cl perdit !>cs deux 
amiraux. Le roi de GrcnaJe, abandonné par son allié 
que la rcvollc «ruii de ses fils "(Tiipaii en Afrique, se 
vit enlever quelques places, cuire auircs Algcziras qui, 
malgré tama ha (dÊvrta de aon aenversia, na(gré Parlil- 

leric qui la défendait, et les hoiileU rolIj»l^s qu'elle lan- 
çait sur le camp des clirclicns, fui forcée par la disette 
de ceidtaler le S0 mm 1844, «prèe oa afége de vingt 
mois. Alphonse et Yousouf signèrent une trêve de dix 
ans; mais le premier la rompit l'an 750 (1340), cl vou- 
lant profiler des trotibleaqtti agitaient la Haurilanle, 
pour fermer aux Africains l'entrée de l'Esp:i;,'ric, il as- 
aii%ea Gibraltar. I<a peste se mil dans son armée, et il 
en meunit telO mart iSBO. Le roi de Grenade qui fai- 
sait alors des ineiirsions pour inquiélcr les assii'^jp.ints, 
ayant ajipris la mort de leur souverain, loin de se réjouir 
de eet élément beuren poni' ITstamiime, déplora la 
jicrte d'un |)rince qui savait hunurcr le niérite nicme de 
SCS eouemis.ll permit à plusieurs capitaines musulmane 
do porter le deail d*Alplionae, et ne troubla point la re- 
traite dai Castillans dans leur marche religieuse jusqu'à 
SévIUe, où ils conduisirent le corps de leur souverain. 
Yooioaf, malheurenx daniMS guei'iea , mérite , eomme 
lé);islatcur, comme ami des lettres et des arts , un rani; 
honorable parmi les meilleurs rois de Grenade, li élabHl 
une méthode simple et uniforme d'enseignement. Il pu- 
blia des règlements pour l'observance et le respect de la 
religion; iéinra les hommes des femmes dans lea moe- 
quées, déiendlt è eellee-d de faire dee neovaînea aans 
leurs pères, leurs époux ou leurs frères, les interdit 
aux filles, et leur défendit de suivre les enterrements. 
Il abolit les assernblces nocturnes dans les temples , les 
prières tumultueuses dans les rues cl sur les places pu- 
bliques; réforma les désordres, les indécences qui 
avaient lieu les jours de fétcs , cl prescrivit de les solen- 
^ierarae raeaeillcnenl par des actes de bienfaisance, 
des lectures , et des conversations édifiantes. II prohiba 
l'or, l'argent cl la soie dans les funérailles, ainsi que les 
cris, les lanenlatloos et les cérémoolai superstitieuses. 
Il permit les noces cl U-< fi -.iins, pour Ici mariages cl 
naissances i mais il eu bauuil U licence cl l'ivresse. 11 
perfeetlonna la poUee de la capllala, pounwt an Imo 
ordre des marchés cl à la sûreté de chaque quartier qui 
était fermé le soir, et viiiilé par des rondes ooeturocs. 
Il publia des ordauaaoces sur nrt da la guerre et la 
discipline mililairc. Il ét;tMit la |)eine de mort enntrc 
les musulmans coupables d'avoir fui devant des ennemis, 



qui n'auraient pas été ou moins deux fuis plus nom» 
breux.U défendit h ses troupes de luer les femmes, les 
enfants, les vieillards, les malwles. et même les religieux, 
à moins que ceux-ci ne fussent pris lesarmesh la main. 
Il interdit le pèlerinage de lo Mecque et la profession 
des armes aux fils de famille, sans la permission de 
leurs parents, sinon dans les'dangers pressants, pour le 
second cas. 11 s'occupa de la législation criminelle : il 
enjoignit aux juges de no prononcer aucune sentence de 
mort, si le coupable n'avouait son crime, ou sans la dé- 
position unninme de quatre témoins. 11 élablil des pei- 
nes pour tous les délits cl les cas de récidive. Enfin, il 
ordonna que les corps des suppliciés fussent lavés, en- 
sevelis et iiilinniés .-ivee la même décence cl les mêmes 
cérémonies que ceux des autres musulmans. Ces sages 
instRutleos d'ten prinee mahométan , an milien du qua- 

lorzième siècle, honoreraient un monarqnc chrétien 
dans un siècle plus éclairé , et chez une nuliou plus ci- 
vilisée. Tonsouf Ht achever et cmbdKr ki édifices eom- 
mcncés îi Grenade. A son exemple, fca grands (îrenl 
bÂlir, et ia ville se remplit de maisons, de tours et de 
déuMS , tant en bob de eédre qn*ao pierres revêtues de 

niéintix, et dont l'intérieur était orné d'or, d'azur et de 
mosai|ucs, et rafraîchi perde belles fontaines. Le goût 
de rarebileelure fwt si général sous le régne de Yousouf, 

qu'un auteur ar.ibe mrniinre Grena te à une /finir tl'nr- 
geni pkiiu d'hyucinlliet cl d'émeraudet.C^esl à ce prince, 
que l>eyron nomme ^ftoHl Gag»tk (Abon*l Btxljodj), 
qu'.Tpparliennent Ici inseriplions de la plupart des nio- 
numents qu'il a décrits dans son A'uMiwau Voyage m 
Espagne, 1. 1. Cet excellent prince était dans la 88«an« 
née de son à^e , et In iS"" de son rè^ne, l(ir--qii'uu nssas- 
sin obscur le frsppa d'un coup de poignard , dans la 
grande mosquée, la i*» cfaaval IW (t9 octobre I8B4), 
pendant qo'il célébrait la Mie de Bcirain (la Mqna des 
musulmans). On le porta dans son pa lais ; il expira en y ' 
arrivant, ttaut pour snoeosaeur son fils Mohammed, «t 
non pas i«« oada Abou'l Walid,eoaBaM le dit Gardonne, 
par erreur. 

Y0U90CF II (Abod AaDiLtAB), 1 1* roi de Grenade, 

de la même dynastie, succéda, l'an 79i do l'hégire 
(139 t-i de J. C.), à son père Mohammed V, qui l'avait 
fiiit reconnaître liéritier du Ir4ne. Imitant les verlui 
pacifiques de son père, il renouvela la trêve avec 
Henri III, roi de Castille ; mais ses relations arec les 
chrétiens, ta bienveillance, la protection qu'il soeordait 
a ceux qui venaient à sa cour, qui vivaient dans ses 
Étnts, servirent de prétexte à l'ambition de Mohammed, 
son fils puiuc, qui, pressé de régner, le fit passer pour 
mauvais musulman, pour infidèle, excita une sédition 
contre lui, et lit assaillir son palais. Yousouf était décidé 
h abdiquer et à se mettre enlre les mains de son fils 
rebelle, lorsqu'un ambassadeur du roi de Fez, son Ikou- 
frère, harangua la mullilnde. et lui dépeignit avec tant 
d'onction les malheurs tles guerre» civiles, et les avan- 
tages qoe Isa chrétiens avaient toujours rctirtvs des 
funestes dissenMous des musulmans, qu'il détermina les 
mutins ii rentrer dans le devoir , et h faire la guerre à 
leurs ennemis netnrris. Les musnlasans dévastèrent les 
plaines de Murric et de I.orea , remportèrent plusieurs 
avantages sur les Ustillans, et rcvinrenl avec un huila 
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CiinsiiléroLIc. Yousouf, qui n'avait pas lliumcur bcllî- 
i|ueiue, conclut bienlol une nouvelle trêve. EUe fut 
▼ioire par le grand nnlli» iTAIetnUir*, don Hartîn dv 
Barbuda, qui pcrit avec sm Iroupos, Pan 798 (1395-6), 
viclime de son zèle imprudent et île n folle vtculë. Le 
roi de CmUIIc ayant dénvoué ecU* kifraetleo au Intté, 
Yousouf satisfait n'en lira aucune vengeance. Il mourut 
l'anoée auiviuite, après un règue de einq «u, et fut 
nlcrré dans ks Djennnil-Arif, aoprèt de son père et d« 
floa aïeul. 

YOUSOUF m (AMw'irHiMAM), fiU ainé du pré- 
eédcnl, et 13» roi d« Grenade, fut dépouille de son pou- 
voir et rciifrrmc dans In forteresse de Sebaloubtna, par 
ranbiticuz Mobamnicd VJ, aao frère puîné, qui 
par» im trAoe. Ptndaat tout le rëgno de ee prinee, 
Yousouf habita cette prison, où, entouré de ta famille 
et de son liarcm, il jouissait de toutes les eommodités de 
la vie ; mais Mohammed, au lit de la mort, ayant voulu 
assurer le trône à son propre fils, envojri Tordre d'ôter 
la vie h son frère. A l'arrivée du messager du roi, 
Yousouf jouait aux échecs avec le commandant du châ- 
teau. Il demanda un dcHai pour dire adieu à set fe o n — ^ 
cl faire «•s (icrnii rc- dispositions ; mais il ne put obtenir 
que le temps de finir sa parlic. Avant qu'elle fut 
achevée, en apprit la nwrt de rot. Teuteaf , dehappé h 
la mort par cet ovcncmcnt, se rendit aussitôt à Grenade, 
cl y fut proclamé roi, l'an 810 (1408), au milieu des 
transporla de rall ë g r a Me univmelle. il eonelnt vne 

trèvr avec l.i Cnslillc; mais, ayant voulu la renouveler 
au bout de deux ans, son refus de se reconnaître vassal 
et trihaleire donna lien h une neuvalle guerre, qui 

coula au roi de Grenade Antcqucrra et quelques autres 
places. L'an 814 (1411), la ville de Gibraltar s'étaut 
aeumlse au roi de Fcs, TeuMvf la fit aatiéger par un 

de ses frères, qui s'en empara cl emmena prisonnier le 
frère du roi de Fei. Le monarque africain avait laissé 
aana aeooura, dana wtle ptaee, un frère qui lui était 

odieux , et qu'il voulait snrrKii r. II ( iivi>y:i (I<^j ainhas- 

sadeura au rai de tircnadr, pour le prier de le faire 
périr. Mail Tonaoof, qui avait été loinnéne Tietlne des 
]>crsccutions d'un frère ombrageux, s'intéressa au sort 
«lu prinee africain, et lui prodigua ses trésors et ses 
troupes pour l'aider h t'emparer du trAne de Pec. Le 
roi de Grenade conserva la paix a\cc tous ses voisins 
jusqu'à la fin de sa vie. Il mainliot ton royaume dans 
an état Hortssant; et ses sujets, heareoz et tranquilles, 
$t livrtVenl t.;it\s crainte aux douceurs de la viccham- 
péiro. Sa cour fut l'asile de loua les feigacura mécon- 
tents de la Gaaiille et de l'Aragon. Ils y vidaiani leurs 
dilTércnds en champ clos ; et lortque Yousouf 4ie pou- 
vait les accommoder, il aasistalt à leura combala, non 
comme témoin, maia eonme aMialaor t aaaai nMtait-il 
pas moins aimé det étrufara que 4ei ausuluian!!. Il 
entretenait une correspondance intime avec la reine 
mère de Gaslillc, et ils s'envoyaient réciproquement 
chaque année des présents. Cet excellent prince mourut 
subitement en I4S3, après un règne de IK ans, lais<;ant 
peur aueeesseur aon fils Uobammed VU, te Gaucher ou 
U Gauchr, que son etguctl et son insouciance privèrent 
de l'affectiou de aes peuples. Avec Yousouf 111 finif«nt 
Ici beaux jours du royaume de Gruiade. 



16 ) YPS 

YOVLKVITSCII (IcMACï), .rrrliim-indritr .lu cotl- 

vent de l'Apparition de Dieu à Polotsk, fut un des 
nemlirea les plus Inftucnli du clergé russe an 17* sièele. 

On 3 (le lui des Di»caur$ de congratuittt. au esar Alexb^ 
Micaeloviiaeh , et son ofiniam dana le concile de Moseou 
(tome tl de ta BmaMftit aMÊam é» JVttss/r). 

ÏPRE8 (CiiAitLEs d"), peintre, né dans la ville dont 
il porte le nom, florissaitau eommeneementdu 16" siècle. 
Après avoir longtemps travaillé dans Ypres et les envi- 
rons, il résolut d'aller se perfectionner en Italie, où il 
fit une étude particulière de la fresque. Il rechercha la 
manière du Tinloret qti'il rappelle quelquefois dans ses 
ouvrages. Celui qui s'en rapproche le plus est une 
RAwnetiM qu'il fit peur la ville de Tournai, et un 
Jugement itrîdtr, que l'on voit dans une ^llse, entre 
Bruges et Ypres. Lcsdessins qu'il a cxéeutrs sont ordi» 
nairemeni à la phime, et lavés à l'encre de Chine; un 
grand nombre de ces dessins a été fait pour les peintre» 
sur verre. Van Mander en loue fort In eompositiao et 1» 
correction, et il met leur auteur an nvng des meilleurs 
artistes flamands de son épo<|uc. D'un caraelire métan" 
colique et jaleus, Charles d'Ypres ne put supperlor le» 
plaisanteries que SCS amis lui friisairnt sur sa femme, et 
un jour qu'il étail réuni avec eux, il se donna un coup du 
«eulean dent H naurut peu de Mnq» après* en IM4. 

YPSILA^iTI <m II YPSILAIITIS (le prinee Co»- 
STANTiN) desccadail de Jean Ypalianti, syndic des ptiis- 
siers de Gonstantinople, soudie des fHPinees de ce nom« 

( t qui fut pendu en 1737, par ordre de la Porte. Celui 
qui est le sujet de cet article était fils du prince Alexan- 
dre Ypsilanli, que les Turcs appliquèrent I dTiorrlbiea 

tortures pour le forcer à drclrirer \v% trt'";nr'! qu'un le 
soupçonnait d'avoir cachés. Il naquit à Constantinopic 
vev* 1700. filevé par dliabiles mattres et par son père, 

le prince Constantin fit des prugrès assez rnjiiilcs dans 
les seienaes, et apprit ii parler et à écrire facilement le 
grec, le turc, l'arabe, le persan, le français et ntallen. 
Étant eniv>re très jeune, il tracliii-it, jur l'invitation du 
sultan Sélim, les œuvres de Vauban en turc, travail 
d'Éutant plus digne d'éloges qu'il fiât oMîgé dInTenler 
les formes techniques qui manquent h b langue turque. 
Ses connaissanees profondes dans les langues arabe et 
persane, et dans la plupart des langues européennes, lui 
firent obtenir le poste important de drogman, dans le- 
quel il acquit, sur le divan, plus d*influenee que n'en 
avait eu aucun de ses prédécesseurs. Les reis-effimdi 
n'entreprenaient rien dans les affaires étrangères sans 
le consulter, et ce fut lui qui contribua surtout fc déci- 
der la l>orte Ottomane à entrer dans llillianee contre te 
gouvernement révolutionnaire de France. Il fut récom- 
|)cnsé de SCS services par la dignité d'hospodar de la 
Moldavie, et, en 1802, par celle d'hospodar de la Vata- 
ehie. II gouverna sagement la pramlère de ces princi- 
pautés, et débuta dans le gouvernement de la seconde 
par faire payer aux janissaires l'arriéré de solde que 
leur devait son prédécesseur. H entreprit easuiie. à ses 

frais, la guerre contre les rebelles (pii s'étaient répandus 
dans le pays pour le piller, et accorda des secours con- 
stdérahles i eau des baMlanU fat avalant le plus sonf- 
fett <le cette invaslan. On aisurp même qti'» cette 
époque (1803), ilranit k le pmince une année des ini- 
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posilions qiiVIlo étail Iciiiie de payer, cl qu'il nljolil 
|ire:H|ue caUéieaieal la ptiiue <le oiort. Avant lui, Ici 
ValwpM «'avairat poiol de lob éerllM s Ns élirfent régb 
ji.'if <!■ s rmiliniirs îiirohcrcnles , et que rlinijtic jugr in- 
Icrprètail suivant soo «apiiœ. 11 en résultail une con- 
fMfMHi géfrfrrie it» la praprUté, pana qut d^iUaurs la 

.NOiiloitix' d'un iKi'.jiorliir pouvait être iinnulcc par son 
suoMMeur, et que les jirocèt ae reaouveUieat et *e re- 
protfiriaaieat mim eene. La prima Conalantin, TonlaBt 
remédier à de it-U nbu», fil rédiger un code Ircs-suc- 
ciod» ou plu tut une ioalruetioa pour aervir de règle de 
eoadulta aux ju;;cs dana ha «as taa fins fréquents. La | 
clai U-, lu brit'\c(c et la siaipitailé qui régnent dans ce 
code fout lieauooup d'honneur è IM auteur, et oot déler- 
niod las suaeaataHrs d'Ypsilaoti i la «anaorw «i à ae 
conformer volontairement à ses dlspesiliona. En 1806, 
le divan ayaat diaiifé de ayaléme par suite da l'iu- 
floenee que la Pranee avait prise sur ses délibérations, 
la prince Constantin fut deatitué comme trop dévoue 
aux intérêts de la Russie, quoique d'après le règlement 
convenu le S4 septembre IV03, entre cette puissanee et 
la Porte Ottomanaf le Mma de la continuation des bos- 
podars dans leurs gouveroeoients eût été fixé à sept 
années pleines, à dater du jour de leur nomination. 
Irrité de sa destitution, Ypsilanti parvint, de la Tran- 
sylvanie où il a'étalt réfugié, k soulever contre le sul- 
tan, Gserni-Gcorge et les Servieus, qui venaient de 
eonclurc un armistice avec Pcmpirc utloman. De «on 
cùié le cabinet de Saint-Pétersbourg réclama ouulre l'in- 
fraelion des traités subsistants entre lui et U Turquie, 
et il réussit k faire rétablir l'iiMpadar. liais cette con- 
descendance de la Porte n'ayant pas satisfait complè- 
tement la Ilu&sie, qui avait d'autres sujets de plainte, 
auxquels on Devait pas en ^gavd, aas armées «avaUreot 

d'aboi-d la Moldavie cl cii-^uile la >'alafliic. Pendant cette 
ticcupalioo, Ypsilaoli M-journa quelque temps ii Temes- 
wart calretanant la aséslnlelllganee entre les Servians ) 
et la Porte. Il se rcn<lit ensuite ii Sain! Péiersbourg, 
d'uu il envoya, en t bOH, par un boyard, uue dépêche, 
et «n poignard estimé S6,O0O piaairas, an fonenx 
Czerni-Ceorgc. Il iTprit plus lard l'.iilni!iii>tratioii ■le la 
Volacbic, et y joignit celle de la Moldavie, de laquelle il 
fut dépossédé au mais de aaai do la nèaaa année, par le 

juiricc Alexamli c Prosor owski, général «0 chef de l'ar- 
mée russe établie dans les principautés; et celte admi- 
nislrallea fut cooltée an sénateur général Kusboikow. 
nommé président du di\ aii de la MoMa\ic et ilu la Va- 
locbie. Alors le prince (^nslantio quilla pour toujours 
IVinpire tore, et alla s^élablir arec w fomllle à Riew, 
où il reçut une forte pension île la cour de Russie. Il y 
tivait dans une sage retraite, lorsqu'cu IblO il se ren- 
dit i Saiat-Mlersbourg, pour y avoir une entreroe avec 
remporear Aloundic. Il fut tics bien accueilli par ce 
souverain, qui le combla de biens et d'boBDeurs. Plein 
de reeonnaissanoe et de joie, le prince Constantin re- 
tourna à Ki(i\N au sein de su famille; mais il n'eut que 
le temps de l'embrasser, et mourut subitement la nuit 
du jour qui suivit son arrivée (8 ou S7 juillet lt)16), 
dans lu 5G année de sou âge, laissant huit enfants, dont 
faine était aide de camp de l'empereur, a( quatre ser> 
voient dans la goi'de imjKTÏale russe. 



VPSlL 1>TI (le priuec Aikxamuii ), ■-rcond fils <!■ 
précédent, entra de bonne heure au service de Ilussie, 
•è il parvint an grade d^flkier général. Bn 1814, les 

Gree'i, |iersiiadés pur les instigation-, des a;;riil!î de quel- 
ques pui»s«uce$, qu'ils allaient être bientôt mis en état 
de seoéuer le joog de fer que les Tures faisaient peser 

siirenx, quoique les espérances qu'on leur avait si sou- 
vent données à ce sujet cusscut toujours clé trompées, 
eherdièreotk caocerter entre eux les plans qui pouvaient 
amener un nu-illeur rc.sullal. Une société, qui prit le 
nom de grande synomotie ou conjuration des hrUri$tr» 
on omît, fut formée par les jeunes gens les plus Ins» 
truits et par quelques-unes des personnes les plus éelai- 
récs de la Grèoa, afin de répandre parou leurs eonci- 
loyensPinstmetion et les dons do la société biblique , et 
deeammcneer la régénération de leur malheureux pays. 
I.es statuts da cette assooialion avaient été, dit-on, n'v 
digé-s k Vienne, sous les auspices d'an grand monarque, 
qui professait la mémo religion qu'eux. Le prince 
Alexandre Ypsilanti, qui en fut déclare chef, chercha à 
rallier tans Isa Gréas fc la cause dont il paraissait Tàme ; 
et il établit le foyer de l'insurrection en Bessarabie, d'où 
il envoyait des émissaires dans les différents cantons de 
la Grèce. Ali, pacha de Yanina, non moins ennemi des 
Turcs que les hélérislcs, el (jni depuis longtenpo aspi- 
rait è l'indépendance, ne tarda pu i se lier avec eux. Il 
n'avait d'autre but que de les faire concourir au succi-s 
de ses desseins ambitieux, sauf à briser ensuite l'instru» 
ment qu'il aurait employé ; et il parait que les lictérisles 
ne mettaient pas plus de bonne foi dans leurs relations 
avee lui, si Ton en juge par une dépéebo dTpaflmH, 
qui fut intereojitée et mise sous !ef yciix du tyran de 
l'Kpire, et dont Pouqucvillc cite des passages remarqua- 
bles dana soo JfMofrt é» H r^Mraf tas d* lu Grke. 
Élevé, suivant l'nsnj^e des soi-disant princes dn Phonal, 
par des précepteurs qui lui avaient appris à parler cor* 
resteoMnt plosfenvs langnea, Alenodre Ypsilanti avait 
comballu dans les rangs de l'armée russe; il avait fait 
une partie de la guerre contre les Français, et il avait 
pardn le Itrea droit à l'affaire de Cnlm. Qnofafu^ no 
puisse lui contester une certaine bravoure, il parait 
qu'il manquait de caractère, de talents, et qu'il se lais- 
sait dominer par des personnes qui méritaient peu do 
confianeo* Son titre de chef des liétéristcs, et l'influence 
qu'on anpposail qu'il exerçait sur les conseils de la Rus- 
sie, avaient augmoité la nontbro de aea partisans; mais 
il était pou capable de faire réus>ir le jirnjel dinicilo 
qu'il avait osé concevoir, celui de délivrer la Grèce du 
joqg des Ottomans. I<e voisinage d*uno année russe le 
déci<la à roninicnrcr par le soulèvement de la Moldavie 
et de la Valacbie, en appelant en même temps les Grecs 
k rindépendanee. On avait formé, assorait-oo, une 
caisse militaire, composée des dons des principaux 'jnlii- 
lanls do Mosoou et de Tangarock, et dont l'cffoelif se 
montait k plus do S millions do francs déposés k Odesm. 
Lcii mars 1821, Alexandre Ypsilanti, qui avait pé 
nétré dans la Moldavie avec quelques troupes réunies 
au baUtlIon des HéiéristM, annonça aux Grecs dhns une 
proclamation datée drYoiSi, Ot dans laquelle il prenait lo 
litre de Régnil du gnuv^rnemfnlf que le temps d'expul- 
ser les Turc* Uc l'Europe était enfin arrivé. La désap- 
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prubalion formelle du consul de Russie h \as$l oUcnun 
reiïel de cette procfaiiMUon. CcpciiUaiil YpsiUiiU (ut 
rejoint par vue aultitade de jeunes gens qui arrlvaieiil 
en saluant l'aurore de Pindépentlance de leur patrie; et 
il s'arança lealement dans la Valacliic, afin de ne s'y 
montrer qu^ la téte dVtiM forée impttnnte, peur déter- 
miner en sa fareur un mouvement générât qu'il cher- 
chait à faire édaler an «tagéraat loa foreet et les «ecoura 
qu'il devait reeevoir de la Rnaiie. lu prde da prioee 
SoviM, hiepodar d« Moldavie, était passée son* aai dra- 
peaux, el ses troupes eonuBonçoicnt è prasealar l'oa- 
jteei d'une armée, lorsqoll arriva daaa les premiers 
jours d'avril à Kolentina où il établit son quartier géné- 
ral, dans la maison de campagne de Bano Gbikas, à une 
lieue de Bucharest. Il o'osalt eepeadaots'avaiieer, dans 
la crainte que lui inspiraient Théodore Vladimertalui et 
Sava, qui, tout en paraissant partager sa haine contre 
les Turcs, refusaient de reconnaître son autorité, el 
avaient rassemblé dos forces auprès de leurs pcrsonitcs. 
Après quelques marches et contre- marches, Yfisilailli 
a\ait porté son quartier général à Tcrgowist, poste 
qu'il semblait avoir clioisi plulél pour se réfugier dans 
l'ocrasion sur le territoire autrichien, que pour défen- 
dre la cause qu'il avait c-mbrasséc. Celle cause paraissait 
presque désespérée, l'infortuné )>atriarcbe œcuménique 
Grégoire avait reçu l'ordre de la Porte de lancer les 
foudres de l'cxcomniunicalion contre lui cl ses adhé- 
rents, et l'ambassadeur de Russie À Coastanlinoplc les 
axait drsavout->, Iorsi]u"iinp armée turque péiu-lra dans 
les principautés cl détruisit a (jalaU un corps coiisidé- 
fable d'insurgés. La divlsioa commandée en peraornie 
jwr Ypsilanli ii'éUiil (•«■|M'iiilanl ;ias encore enluméc; el, 
quoique supérieur en forces à l'ennemi, ce prince mon- 
trait de l'hésilatiaa. Il se déeida enfin k ranforoo à fain 
rangcrses (roupcs en bataille sur la rix rgjuclic dcrOllîi ; 
après un combat sanglant dans lequel la cavalerie turque, 
an mojren de son «trémesupériorilé, extermina presque 
en entier le corps d'Y|»iilatiii. cumpo^c 'ii- tuut ce que 
la jeunesse grecque avait de plus dislingué, le prince 
se réfugia s«r le lerrilolre oulrieliien, oè il fut arrêté 
et enfermé dans la forteresse de Monlgutz. Il y resta 
jusqu'en 18S7, époque à laquelle il fui rendu u la li- 
berté, il nte Jouit pof longtemps, et mounil à Vienne 

mois de Jivricr <8S8i dana les Ircn de son frère D>'-- 
luéirius, au monwnl o4 il Iliaait ses prépanilifi pour se 
tendre à Rome. 

Vrsil, V>TI (DKUhTiiii.si. frire d'Alexandre, Ira vail- 
iaol comme lui a la régénération de la tirèce, comman- 
dait en 1891 un eorpe de volontaires grées. Après être 
ensuite reste dans une sorte (rt)iiLli penilanl quelques an- 
nées, il reparut au printemps de itt^, à ia tète de plu- 
sieurs milliers d'hommes. En Juillet solvant,' il s'empara 
de rini|)ortaiile |ilact: de l'riiiulilzu , occupée par 2,00d 
Turc», qu'il iil passer par repréaaiiles, au lil de i'épée. 
Parmi ses autres exploits , on doit signaler la prise de 
Livadie H' novembre 1837) el celle de Salone, l'an- 
cicnoe 77iessa/onigiif (iO novembre même année). Les 
services que rendit à son pays le prince Ypxilanli, lui 
rocrilércnt riioimcur de faire partie du ^(iu\crncuient 
provisoire de la Grèce. U était eneorc dans la iorcc de 
IwHii'il niminiti «Mipiie, en 



VPSILA^TI (Nicolas), autre frère d'Alexandre, 
qui fut le premier, eu iëSO, à donner à U Grèce le si* 
gnal de rinsitrreetiea, servait sous son frère, ol oomi» 
maiuluil le eiir|is ei'lèbre connu sous le nom île tJatnif- 
km êocrc, cl qui comptait dans ses rangs les enfants 
des familles grecques les plus illustres, dont plnslenrf 
avaient fait des études dans les universités étrangères. 
A la téte de ce vaillant corps, qui fui presque entièro- 
ment détroit', on le vit se distinguer par sa bneonrect 
ses talents guerriers. 11 partagea ensuite la eaptivilé do 
son frère dans les prisons de l'Aulriciie; mais naMta- 
brlté des eaebots nuisit beaucoup i sa sanlé, natardiu- 
ment délicate. Après son élargissement, il se relira à 
Kiachenew, en Russie, où sa famille résidait. Depuis 
18 mois il vivait à Odessa, oè II mourut en 1832, âgé 
de 7>\\ ans. 

Vit ALA ou lIlALA(I}oaM6o MAIITIXEZ oi),run 
des conquérants espagnols de l'Amérique, naquit è Ver* 
gara dans le Guipucoos, vers i486. On ignore l'époque 
précise de son arrivée en Amérique, où il se rendit ,- 
coniinc la plupart de ses compatriotes, pour tenter 
la fortune cl faire des déeuuvcrtcs. On peut cependant 
conjeclurer, d'après le récit d'Azara, que ce fut en 1 534, 
et qu'il lit partie de l'expéilition commandée par don 
Pedro de Heudoza, nommé chef de la rivière de la Pla- 
ta, et qui p;irtit de Scvillc le 3i août de cette annt^. 
Plein d'auducc el d'ambition, Yrala, dont Téducalioa 
ne parait pao avoir été tout à fait négligée, no larda pas 
à obtenir une pl iee distiiignéc parmi le» aventuriers es- 
pagnols. En ibâti, il accompagna Juan de Ayolas envoyé 
por don Pedro de Mendon, poor découvrir lee paye 
arrosés par le Ilio de la Pista cl par ses odliienls, et il 
partagea toutes les fatigues de celle pcnii>le expédition. 
1^ Espagnols, après avoir navigué sur le Panma el 
avoir remonté le Paraguay, pénétrèrent dans l'intérieur 
do pays qui porlc ce nom : ils eurent à y supporter 
tontes les misères de la blm, et è eombalire les indiens. 
Ce fut ilin s i|u'Ay()las fil eonstriiire la première maî<ion 
de la ville de l'Assomption (15 août 153^); il remonta 
ensuite le Paraguay jusqu'au 91* V de laUtode, ot dé- 
ban|i;a le 2 février I 5r)7 dans un endroit qu'il appela 
Pucrio de la Candeiaria. 11 laissa Yrala dans ce lieu 
avee les trois briganllns et 40 hommes, en lui donnant 

l'ordre de i'.itlcnrlre jifndanl liv mois, h nviins que les 
vivres ne lui manquassenl colicremenl. Keuf mois s'é- 
tant écoulés sans reeevoir de nouvelles d'Ayolas, el Ions 

les moyens do pourvoir ii sa $ul>si»tancc étant épuisés, 
Yrala, après avoir, faute d'éioupes, calfaté ses navires 
avee les diemises de ses gens, se déteriAina è se rendre 

à l'Assomption pour s'y ravitailler, cl il y arriva ver» 
la fin de 1537. Il en repartit bientôt pour se nicUre à 
la recherche d*Ayola« ; il séjourna quelque temps dans 
le pays des l'ayagoas, d'où la faim la fit sortir; et ce 
ne fut même qu'en faisant la guerre aux Indiens qu'il 
put se procurer asses do vivres pour regagner PAssomp- 
lion, où il trouva lecnpilaine François Ruyz avec quel- 
que» navires en atsez bon état. Comme ceux d'Yrala 
étaicultoiis [OUI ris, cl qu'il n'avait pas renoncé na dé» 
sir de eherctier Ayolas, il s'adressa à Ruyz pour obtenir 
la cession de l'iiti de r^es navires, à quoi eclui ei 



lit, sous la cuiiditiuu qu'YraU se roooouaitndt son 
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vassal. Crnifrnant iVi^rc massacré par ce férooe compc- 
tileur s'il u'Mceptail pas celte dure propositioa, Yrala 
WManit à tout m qoiVMetlgM de lai, et «e serde bien 
<le montrer les pouvoirs qu'il avait reçus d'A volas pour 
gouveroer ea loo atMeace, el en cm de mort, tous les 
pays qu'il «Tiit le dreft de gouremer lalHuéme. Avec 
le navire mis ù sa disposition, Yrala se rendit de noii- 
▼eui dena le peys des Payagoas, où il eut à souteair 
eoBire ka Indieos plneiears eambeta dans lesqaeb il 
perdit une partie de ses soldats; il ramena lo reste h 
rAsaemption dans le plus triste état. Les oouvellas expé- 
dltloat d*Ynla pour déoeavrlr le aort d'Ayolta nV 
vaicnt enwre produit aucun résultat, lorsqu'un Indien 
lui apprit que ce dief espagnol avait été meaaacné par 
les Pa>-agoas. N'ayaot pas aaaet de fereee poor entre- 
prendre de venger sa mort, et ses compagnons l'ayant 
dlupottf leur chef, Yrala releuripa à rA<!soin|iiion. Ce 
fntfteelte époque que iVdre da nH d'K-<iJiii;iic, pour 
élire un gouverneur ii la pluralité des voix den coïKjiié- 
rants, au cas qn'Ayolas Tût mort, étant arrivé àBuenos- 
Ayrea , les princiiiuiix capiiainei se réanlrent I t*As- 
aonption, et élurent Yrala qui prit sans contradiction 
lei réacs du gouvernement. Il les tenait eocore lorsque, 
an aïois de mars 1849, Alvar Nnnei GalMia de Taca se 
présenta avee des pouvoirs du roi d'Espagne, qui le 
nommait gouverneur. Yrala l'aecueillil d'abord avec 
respect et lui prêta serment d'obéissance; mais il paraît 
quîil ne tarda pes à rliercher à le supplanter et même 
à le faire assassiner. Cabexa de Vaca convaincu qu'il ne 
pourrait jamais gouverner en pais, tant que cet homme 
inquiet, ambitieux ot peu habitué à la soumission, res- 
terait à l'Assomption, chercha à l'occuper ailleurs. 11 
mit sous ses ordres trois brigantins et 90 hommes, et 
le chargea de remonter le fleuve du Paraguay, de s'as- 
surer s'il existait le long des rives de ce Qcuve des peu- 
plades avee lesquelles oo pût entrer en relation, et de 
chercher un diemin pour communiquer avec le Pérou. 
Yrala partit de l'Assomption le 20 novembre 1S43, 
après avoir pris avec lui 800 Guaranys ; remonta le 
Paraguay jusqu'à La$ PiednU'PmliUu, au 22» 34', et 
envoya de Ih trois Espagnols et un grand nombre d'iu- 
dicns sous la conduite du caeiqae Aracaré, pour voir si 
l'on pourrait pénétrer dans le Pérou de ce côté. Le 6 
janvier, il mouilla dans le lac Yaiba, qu'il appela Puer- 
iode toi Reyti (Port des Rois) parce qu'il y était arrivé 
le jour de l'ÉpIphaoie. En retournant & l'Assomption, 
il rcnrontra un canot qui lui apportait l'ordre positif de 
Cabcza de Vaca, de faire pcmlrc le cacique Aracaré, 
que la eralnte des Indiens du Chaco avait déterminé a 
abandonner les Espagnols. Il exécuta cet ordre en pa.^- 
saot, et arriva heureusement au uuis de février dans la 
capitale, dont an ineendie venait de détruire un assez 
grand nombre de maisons, Yrah llL connaître à son re- 
tour plusieurs nouvelles peuplades qu'il avait décou- 
vertes dans le Raragnajr. Suivant aon récit, il s'y trou- 
vait dos terres bien cultivées, cl il y avait des mines 
d'or et d'argent aux cnurons de Puerto do los Heycs. 
Lee Indiena d*Ypané, Garambaré et Atyra, voulant 
venger la mort injuste d'Aracnrc, déclarèrent la même 
année (11M3) la guerre aux Espagnols, et Yrala, envoyé 
avee les brlgaaiiiiaet ItO Iwbmm» poor lei MuiMlIre, 
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n'en put venir à bout qu'après tin combat où il périt 
IK Espagnols et une multitude d'Indiens. Au mots de 
septembre IV48, Yrala aeoompagna Gabeia de Vaea 
dans une autre expédition, qui ne >iC termina qu'au 
commencement de l'année suivante. Les olBciera espa- 
gnols placés seaa les ordres de ee dernier noorrissaient 

contre lui un vif méeonicnlement, parce qu'il s'opposait 
de tout son pouvoir à leurs déprédations. En 11(45, 
solvant Herrera, et au mets dlivrfl 1544, suivant Aia- 
ra, ils .se révoltiVcnl ou\ frlcmciit, et s'i.'l.irit saisis de la 
personne do ce gouverneur ils le chargèrent de fers , et 
le firent 'embarquer sur un bâtîment qu'ils envoyaient 
en Espagne. Yrala, qui avait sous muin favorisé leur* 
rébellion, fut élu par eux gouverneur, parce qu'on es- 
pérait qu'il fenneralt les yenx sur les eicie de tout §»• 
rcs auxquels les Espagnols se livraient loin de leur 
pairie. Sur le même bâtiment qui transportait en Es» 
pagne OalwBa de Vaea, Trala fit embarquer l.upc do 
llugarte, qu'il envoyait à la cour pour justifier sa con- 
duite, et pour solliciter la confirmation du posl« qu'il 
occupait illégalement. 11 sVmpara des Mens de Csbexa 
de Vaca, et les distribua i ses amis et ii ses créatures; 
mais comme il connaissait mieux qu'un autre le earae» 
lAra des aventuriers espagnols, il obereha i leur trouver 
de l'ooeupalion pour les empêcher de se révolter; et k 
faire quelque chose d'utile à sa patrie, afin d'obtenir 
non'seulement le pardon de son usurpation, mais encore 
Iw fovaon do son souverain. Il annonça en consé- 
quenee qu'il se proposait de tenter de nouvelles décou- 
vertes; mais les offieirra qui avaient renversé Cabexa de 
Vaea s'opposèrent formellement à M qall quitta l'As- 
somption, et il fut oLIigé de renoncer pour lo moment ft 
son projet. Les Es|)agnols établis à l'Assomption so 
trouvaient, à cette époque, divisés en deux partis, à 
chaque instant prêts à s'égorger : les uns s'étaient ran- 
gés du côté d'Yrala, et les autres étaient partisans de 
Joan do Solaiar que Cabexa de Vaca avait nommé pour 
gouverner en son nom, et que Yrala avait égRlerncni fait 
saisir et embarquer pour l'Espagne. Instruits de ces di- 
visions, les Indiens tourmenti^ de toute manière par les 
soldats espagnols qui se livraient à iino licence effrénée, 
résolurent de proGicr de la circonstance pour secouer lo 
joug qui posait sur eux, et commencèrent parmasaaerer 
plusieurs Espagnols. Pour empêcher que ces excès ne 
continuassent, Yrala leva des troupes, fit alliance avec 
quelques tribus indiennes , et attaquant avee vignonr 
les peuplades qui s'étaient révolioos , en fil un grand 
carnage (IK46), et leur accorda ensuite la paix, en leur 
abandonnant le territoire qu'ik habitaient précédem- 
ment. Poursuivant ensuite ses projeLi de découvertes, il 
envoya des officiers qui lui étaient dévoués, pour visiter 
le pays des Mayas, avee 40 soldats, en promettant do 
les suivre bientnt lui -mémo nvei: de; forces plus con- 
sidérables. Les oUiciers royaux voulurent s'y opposer 
eneore; mais Yrala avait niofa si bien établi aon 
autorité, qu'ils furent obligés d'y conscuiir. Il se mit 
donc en marche au mois d'août iSiti avec i^O soldats, 
et un nensbro eonaidéraUo d'indiens auiiiialres. Ayant 
remonté le fleuve à une distanro de 100 lieiics, il pénétra 
dans le pays des Mayas, y laissa pour son lieutenant 
ftm^ do Ileodoia, ot aVtviafB V» t<m JaiqaW 

tou sxi.<— SS* 
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rtoiitieTps du Pi'roii. Après avoir t":siiy<.' des fatigues 
incroyables, et mis tout à feu el à »ang sur son passage, 
•M oflckn, ai^coiitoiita d«ceqti^ ne lc»«MUlvfMil|iM 

ati Pitou, où ils cspiToiriit sVnrichir promplcment, se 
révoltèrenl contre lui, et i ta suite d'un combat san^laiit 
le foNèreal è ae Mnwtm da coaMMadeBCBl, et noa- 

tncrcnl il sa place Gonçalo dn Mcndoza avec l(V]iieI Hs 
retournèrent i l'Assomplioii, par un autre chemin aussi 
difleHe ^ le pnnàet. Diego de Abrège, 4|a'Aiere 
tiomnie Dîcgo de Abrni , ptinrmi dp Mcndoza cl son 
compélileur, Tetlaqua, et l'ayant fait prisonnier lut fit 
tranelwr le léle. La eOefen réfolUe te réeeneaHrenl 
alors avec Yrala et l'i lurent de nouveau gouverneur. 
Celui-ci attaqua iinmÀiialement Abrego qui lui fut livré, 
mata qnf trouva moyen de s'éreden Yrele, tiV*n< p'"^ 
aucun adversaire à redouter, s'occupa d'améliorer le 
sort des Indiens par des règlements sages. Il dérendit 
de lee neltreiler, et lit même pendre le eepiitbie Ca- 
margo, procureur des conquéritrits espagnole, qui avait 
demandé une nouvelle répartition des iodigèoes. La 
crainte que lui inspirait toujours le eereetère det even* 
lorlers ralentit se» lionnes di>|iu.sitioiis , l'cmpécha de 
réprimer leun excès, ot le détermina même à ae i<etirer 
k iMole Heaei de I*A«eiB|itieii, «6 tl lelm peor son 

lieutenant le cantador Ph. de Cacrrcs. I.a même anni'c 
(IM6), Oirgo de Abrego, qui avait ramassé quelques 
ioldeU, «y«Dt tenté de re n T e r eer la paiaMMiee d*Trela, 
cahU-ei marcha contre lui «vec un corps de troupes com- 
paaé d'un petit nonbre d'Espagnols et de quatre cents 
MIena de le nation dea Yaparnes, le ait en déroate, 
s'empara de lui , cl le fil mettre à mort. II uiurclm cii- 
auite cooire les Mayas, à la tète de ttW Espagnols et de 
8,000 ladienf auiilidirea ; oiala, eoaieBe tl craignait 
que ses troupes ne se débandassent pour aller au Pérou, 
il rendit uoe ordooDanœ trèa-aèvère contre oeux qui 
tealeraienl de i^enfvîr. Ayant battu lee Mayas, Yrala se 
livra tout entier aux soins de son gouierncmcni. Iler- 
rera lui attribue quelques actes do (yranuie qui le lireot ^ 
dAester par un grand nombre dlavcntnrtera. Venknt' 
cnipcclicr que leurs plaintes parvinssent à la cour, il 
prit des mesures peur arrêter toutes les eorrespoodaoces, 
et il envoya «n Gaaillfe on régidor ebargé de p r éa m ter 
son administration sous un aspect favorable. Nous ne 
parlerom pas id dea diTcra eoubola qa*il eut à livrer 
aux Indiens , et dont il sortit eenataaaBient Tletorleux , 
piirce qu'ils ne produisirent aucWI fdaHlUl Important. 
£n ltf48, il envoya Nuflo de Chaves po«r eonlinuer les 
découYcrtes dans les imnionscs pays quil considérait 
comme dépendants de son gouvernement, et qui étaient 
encore inconnus. Cet effider, arrivé aux Cbareas, se 
rendit auprès do prfildant de la Gaaca, et trahiaaant, 
dit Herrera, celui qu'il rcprésenUit, il lui détailla les 
vice» de son administration, ainsi que les moyens tyran- 
niques qu'il employait pour que ses aelea arbitraires ne 
fusAcnt pas connus. Il exaspéra tellement le prcsidciil 
contre Yraia, qae la Gaaca noaaaia pour te remplacer le 
capitaine Dl^ Centeoe ; nali «dnl-ci éUnt mort en al- 
lant prendre possession de son gouTcmcoient, et Diego 
de 8— bria, nenrean ceapétiteur d*Yrala, a'étant 
fwda avec deux aaviica dMrjgéa de treapea et de ara- 
alliooa, à l'tatoda 4u Mo da la mata, ce dantlar MMa 



paMble possesseur du poste qu'on avnil vonln lui enle- 
ver; U l'occupait encore, lorsqu'au mois de décembre 
flMSUMerieSeharfdel aeaé^de lai peur Niaafaarea 
.Mli rnngnr'. <a patrie. Azara attribue a Yrala la fondation 
des villes de San-Juaa Bautista et d'Ontivcros,«taasnre 
^ ceafraaé par la cear d*lapagne, avee dea poavabe 

■extraordinaires, dans le poiuernemenl du Rio de la 
Piata, il forma plusieurs peuplades d'Indiens, et fonda la 
ville de Oiudad^l. Peur IMHler le paaaage an Pdnn, 

il avait nu ninis d'nvril I r>ï57 envoyé Nuflo de Cbavas 
avec 330 soldats, des bàlimenu el dea munitions, en lui 
ordonnant de fender une ville anr la lerrilolra dea h- 

diens Xnrayes, lorsqu'il tomba malade à la jKuplade 
d'Vlaj on le ramena à l'Assomption on il mourut au 
bout de sept jevn de nmladlr, è l'âge de 70 ans. Ce «lief, 

regrette de toute la tx)lonle, laissa l:i répufnlinn de INin 
des conquérants cspagfwis les plus habiles et tes plua CK> 
treprenanla. Ulderich Sehnildel racentedana la rdetlon 

(le son voyage, ctiapiilrc I.I ( Iradiirlion csp;ignola)t 
que lorsque Yrala, qu'il appelle Ayolas, lui aoeoi^ 
la permiBBlon de relenmer en Europe , il lut donna 
en même temps , pour le roi d'I'spagnc , des lettres 
de recommandation , dans lesquelles il faisait ta des* 
criplion de toulea lee provinces du Ria da la Plata; 
et le vo).igeur allemand ajoute qu'il raoit Cxacicroent 
CCS lettres. D. Antonio Pincio en fait mention dans son 
Epitome 4t ta BiUietkteâ orÂnArf y aeekkntal, etc. On 
peut consulter, sur les actions de Yrala, Herrera, Dé» 
Cad. V, VI, VII et VIII ; VUi$torim y daeubrimkiUa <M 
lltadli te PUOo y Paraguay, par Uldericli Muaidal} lei 
Voijagti dan$ l'Amèriqtit méridioimle et les B$êaû mr 
Phhtoift mturrlk dt$ f M«iriq*Mes ds Im funùm du Pa> 
ni^iwy de don FUix de Asara. Il cil dMMIe da can* 
ciller ces trois historiens, dont \k> rc its sent SOttreui 
un pea eanftia, et présentent quelquefois dea contradia» 
tions. 

VRIARTB an IRIARTE (Don Ji-AN a*), Mvant espa- 
gnol, traducteur-interprète ii ta première acerélairerie 
d'État et des dépêches, né, le I K décembre tTOt, au pori 
d'Orotuva dans l'Ile de Ténériffe, mort le 35 août 1771, 
gprde de la bibliothèque royale de Madrid , qull enri- 
chit de 3,000 nianuseriU et d'environ 10,000 valaraca, 
avait été le disciple da P. Perce an collège Louta la 
Grand, et, après plusieurs ann'5es de a^jaarè Landrae, 
était devenu socecssivenent pn a piear du daedaBi> 
jar, du duc d'Albe et de D. Manoel, infant de Portofri. 
Outre sa coopération au Didioniuiirt et à ta CnuROUsilra 
de l'Académie royale de Madrid , dont il était mcafarD, 
ainsi que divers nrlick$ dans les journainda laaalraa 
ville , on peut citer de lui : Paléogmpbii gnequa, Ma- 
drid, in-4*; une Grammaire latine, en vers eastlllana, 
MLt 1771, hi-è^i 8» édition, 18iO, in-8«; qoclqura 
antres onvragea, neaeillis sous le titre d'OSowcs cAo»- 
litt en pro$e et 9er$, Madrid, 1774, 3 vol in^d*. 

viviARTB (Don r)oMi\(.o d'; , ncveu du préeédonly 
ne en 1746, dans l'ile de TénéritTe, entra de bonne 
heure dans la diplomatie. Après une longue résidence, 
comme secrétaire d'ambassade et chargé d'affaires, i 
Vienne cl k Paris; après avoir fait preuve de lèle et de 
talents dans les diverses négociations qui lui avaient M 
conléei, Il fiilMraé miaiiira pUnlfaliallalre aopcèa 
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du roi cl de la ré]iuhlii|uu de Pulugrio. Il se rendit en- 
Mite à Béle, avec lu luèoie litre, cl y signa, le 23 juil- 
M 1795, avec Barlbéiemy, la paix entre le roi son 
■lalire et la ropuLlique française. Il en revint malade, 
«l fut oblige de s'arrcler à Gironne, où il mourut le iHi 
■B Wt fe de la néaie aniWe, entre les bras do l'cvéque 
de cette ville. Il <'tait chevalier de l'ordre de Charles llf, 
nintstre honoraire du oooseil d'Etal, aprc» l'avoir été 
du eonseil supréote de lftgmm,«lU «MkdVtMMM»* 
mi à Tanibassade de France. 

YllIA.iVrK iDox BsaiiAao an), frère aioc du préoè- 
tol, né vers I75i, M dwUogua ansu dans Ica letlre»» 
les arts, la politique et radniinistraliwi. Membre du 
conseil du roi et du grand conseil des ludes, et chevalier 
«■IMMdcOiwlMlll, H«irii«iiarfMlMp««MH 

seiller de PAcadimie royale de Sainl-FerdinanJ, et il en 
fui nommé protecteur par (Iharles IV , eu mars 179i. 
A HfÊqatés rtaiTMioa ém FmifiiSt il prfl pirti pmr 
Joseph Bunaparlc, ot fui nomme conseiller d'Ëtst co 
1808. Après ia rcuiréc de Ferdinand VII en Espagne, 
Yrlarte m relira «■ PnMB» m oMurut k BordaMS la 
Il JaiUet 48l i. 

TBIAUTE (don Thomas m), célèbre poète espagnol, 
frère p«liié des dens préeéiieate, ni dint Itle do TéaA* 
rîlTc vers Pan i7S0, fut appelé par son oncle don Juan 
à Madrid, où il iil de brillantes études, ot fut onsuilo 
plaei daas leo tuNovs do goatanMoimt, el chaigé «■ 

1771 de la direction du Mcrcurr de Madrid. Il publia 
•ueeeasivement des traductions de diUérentea pièces du 
TfcéltM-Pnnçais, ot oompOM dans oomédiM el deo 
poèmes qui ciablirciit .so réputation. Poursuivi par l'in- 
quisition de Madrid, en 1 786, comme suspect de profes- 
ser la philaoopbieaatiebrélienae, il fat absous, najroo- 
liant une péiiilctirc qui est restée secièle. Il mourut 
d'une maladie aiguë, vers 1701, au port Sainte-Marie. 
Oa a de fui SeomMiee t BtSmtorUt nOmai», kt Smo- 

rita mal criada, cl El don de gcntes , a la Buvanera ( les 
doux promières seules ont été représaoléos eo 1778 cl 
1788) lis Jr«s«M, poloM, Madrid, 4779, 47M, grand 
Ilk.8»,fig. ; 1780, in-4°, traduit en italien par l'abbc 
AoIoIm Garsia, et eu français par (irain ville (Paris, 
1800, in-IS.) Ce poème qu'on regarde «eanm on des 
cfacfs-d'œuvro du Parnasse o>ipagnol, csl le plus beau 
titre d'Wiarle, avec ses t'alnda» tUtarariiUf Madrid, 
1782, petit in-4", souvonl réimprimées. Eflei ont été 
traduites on vers franf;iis, \>ur M. Lanos, Paris, 1801; 
an prose par M. Uioroaudie, ibid., 180i, in-lâ; en 
ten pw H. Bnmit, 1830, io'li ; «n alleaMnd par Ber- 
lOKbjeo portugais (VaUadolid, iSOi, in-S"), et imitées 
es vers anglais par JohD Dolfour, 1804, in>i3. On lui 
doilenoore : de» ÉpUn$ moroiar; VBOtradaelioii de IMrf 
jnlli|iM d'Borace ; des MUaiigm triliquet ei lUliraire». 
Ses mams ont été réunies sous eo litre : CoUetcion de 
abnaen veno yp'xwa, Madrid, 1787, 6 vot. ia-8*; nou- 
Tdle édition, plus complète, ibid., 1805, 8 vol. in-8o. 

YRIAUTE (la.NACK), paysagiste, ne en 1638 dans la 
niseaye, mort eu 1C85 à Séville, où l'on conserve plu- 
sieurs de ses laMeus, «al de aoii lenpe nue gruidc 

rr|)utation. 

iniEIX ou YA1£U (Saim), en lalin Artdiut ou 
JridiÉt, né k UaMfUfli en 611, fiit cheneclicr du rai 
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Tbcoilebert , fonda le noonastère d'Atane, cl mourut en 
591. On trouve la Fie de ce saint, avec son te:itameat, 
dans tes iMimte de !>. Mabillon. Une vilb, feraiée 
autour du couvent qu'avait fondé Yrieix, prit son nom, 
el est aujourd'hui ebef-lieu d'un arrondissemeot du dé- 
perienwBlde h Haata-YIenno. 

Y'S.VBE vu {Alex^nore riénisT), orntorien, mem- 
bre de la Convention, du conseil des Anciens, puis em- 
ploféi IManlnistratioD généralados postes, est né dans 
le d4*partement de l'Indre vers 17(10. A l'époque où 
oofflfflcaça ia révolution, il était prvfel du collège do 
Toare. H MntanlradèslanMiehMidparliaendeaMU< 
veaux principes, et celle conduite le fit nommer grand 
vicaira de révéquo coosktlulionnel de cette ville. En 
1701. la déparlmeat de nndre la M«M dépoté I la 
Convention. Dans le procès de Louis XVI il vola pour 
la mort, contre l'appel au peuple et contre le sursis. En 
I70S, il abjura la prêtrise et senerla avae la llle dVa 

épicier de Tours. II fît plusieurs rapports à la Conve»- 
tion, au nom desoomilés des pétitions et deoorrespon- 
daaw. il fol aafoyé^ la même année, eo miaoloa k Bar- 
dcnux, avc<" Tallien et Randot, el fit beaucoup parler do 
lui. Les uns l'accusèrent d'avoir mis la terreur i l'ordre 
dn jaordaas le déparlameni de la Gironde; las entrée I» 

peignirent comme entaché de mo.kTaiilisme. Sa corres- 
pondance, au reste, insérée au i/oni/t>ur, peut faire juger 
des seatiflMnti qa*D professeiL Sa lettre du 8 eetobre, 
daléc de la Réolc, annonce qu'il travaille jour et nuit, 
ainsi que ses collègues , à purger le pays des scélérats 
qoi y abaadeal. 8a dépéebe da M wtobre perle oea 

mots : • La punition des coupables commenre et ne fi- 
nira que lorsque les chefs de la conspiration auront subi 
h peine doe au pins grand des erimos. Le Verguyon a 
été guillotiné aux a^cIanMlirtiis d'un peuple hnniensc. • 
Tallicn fut rappelé sur l'accusation de modérantisme, cl 
Yaabeaa, paar fiiir le mène reproebe , eontfnoa las ar* 

reslalions. Il poursuivit a\cc acharnrincnt les girondins 
et ne obligea aucun moyen de découvrir leur asilo. 
ProdbomoM raoenae jdliToir , par des moyens Infimes , 
cherché i séduire une petite fille pour »a\ oir la retraite 
de GuadeU Quoi qu'il en soil, Ysabeau se modéra par 
la suite, et è^t b ee changement de oondoile qn*il dut 
son rrippel que la Convcnlion lui annonça. Cet cx-ora- 
torien ne manquait point d'inatruction , mais il avait de 
la paresse et de l*insooeiance ; on peut eonjeeturer que 
l'ambition le jeta dans ia révolution, et que In rrainto 
réotraioa, comme tant d'autres, daus le parti des jaoo* 
bina sengainalres. Tsabean s*ocenpaat beaucoup plus 
de littérature el des [ilai&irs de la table, que des devoifii 
4e la l^islaturc, laissa pendant sa mission toute sa 
eenliniea b aon seerétaire, neeuné Valette. CM k eetai- 
ci qu'on attribue une grande partie des excès d'Ysabeanj 
ee qui fait soupçooaer qu'il en fut l'aaieur ou la eoB« 
seiller, c'est qu'on le TÎt lent I cotfp aebeler bétd, 
voilures, terres, etc., tandis qu'Ysabcau demeura eou- 
staniment pauvre. De retour dans la Convention , Ysa* 
beau y fui quelque temps sans influence. La ebate da 
Robespierre, ii laquelle il contribua ainsi que Tallin, 
le remit en évidence. Une seconde mission lui fut eon< 
fiée dans la Gironde, el par une eonduile juste el fernM, 
il y ftoolilier les risweun de la praaiièrai il fil rwli- 
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tiirr aux familles des condamnés las biens de ses victi- 
nies, et niellrc en jugement le président du tribunal 
révolutionnaire. Ces mesures de clémence alarmèrent 
vlMptrlk de la Convcnlion. Lecoinlrc, de Versailles, 
dcnumda le rappel dTsabeau. Le décret qui rordonoait 
fut rendu le 20 novembre 1794; mais soutenu par Im 
anteort de la révolution de thermidor, Ysabeau conserva 
son crédit dans l'assemblée, dont il fut élu secrétaire, 
le i février 1705. Il passa cnsulls comité de sArcté 
grni'-rale. Il signala tes chefs tics mouvements populaires 
du 13 germinal an m; il proposa des mesures contre les 
terroristes cl demanda la déportation des prèint<i et des 
riiiigrt's, qu'il appelait les deux plus grands fléiiux de la 
r<*publique. Dans l'insurrection des sections de Pari», il 
prit le ptril de la Convention qu'elles vonlaiciit atta- 
quer. Au conseil des Anciens, où il passa ensuite, il 
parut souvent à la tribune pour y lire les rapports de 
diverses commissions ; se prononça pour la majoriu- <Iii 
Piri'Ctoiic, le 18 fructidor an v,et demiinda de nouvelles 
mesures contre les complota des éuiigrtis. Accusé de 
corruption par Lotin, ministre de la police, qui préten- 
dait qu'^'sabcau avait reeu MO Irxiis pour solliciter drins 
une affaire, celui-ci moula ii la tnbuueet se ju^lilia en- 
tièrement de cette inculpation. Le 30 nivAsean vt, il 
drmamla des indemnités pour les aconsi's qui avaient ctc 
acquittes par la haute cour nationale. Le 4 vcutù&c 
(M février 1798), Il prapoaa m eemcfl de» Anciens de 

tenir séance pour réli'Iirer li fvic de la souveraineté du 
peuple. On a encore de lui un rapport sur la seconde 
Mfcninttcn de rfo»1e det Iravans pnUice, inetltuée en 
4798, et qui prit alors le nom d'éc"Ie polytechnique. A 
la sortie du conseil des Anciens , le Directoire le nomma 
nibatilul de aon eeaimi«aire près l^ladminbtniUen des 
iwslcs, il r?riixf]!e<î; en 1814 il perdit, à cniise de ses 
antécédents politiques, le modique emploi qu'il occupait 
dans ta même adminlatratien , k Paris , « maarat diras 

cette ville, en 1823, pauvre et oublié. 

VSBRAnDT, voyageur. I qycsLDES. 

Y8EMIIOIJRG (WelreàRa-EaMceT, prince»), né 
le 17 novembre I7ô5, mort le 3 février IHO". s'est 
rendu rccommandable par une administration aussi 
sage que Uenralsantc. Il abolit la servitude dans sa prin- 
«fipauti', assura le bien-ëlrc de ses sujets, favorisa les 
arts, les sciences , l'agriculture et tous les genres d'in- 
dnslrie, et embellit la ville dtHlenbacb, sa résidence. 
Il fut un des premiers princes a!lcman>ls qui traiiorenl 
avec Bonaparte. Son lils devint colonel d'un régiment 
an senrice de France , ipii porta le nom dTsenboarg et 
s*associa ii la gloire dos armes natiomiles. 

Y8ENDOUn (GiisBRT), prole«seur de philosophie, 
né k Bde, dans le Vélan, le 8 décembre 1 601 , fat orplie- 
lin de linntic heure, rt Ht néanmoins d'excellentes étu- 
des au collège d'Ilardvrwick, où il apprit le lalîji, te grec 
etrbébrcn. Il visita ensuite, pour acquérir de nouvelles 
eonnai'isanceç , les Ararléiiiii s de Gronin^ue, de Frane- 
ker, de Lcyde, puis celles de Sedan et de Saumur qui 
Paient alors très-célèbres. Il passa deux ans à Paris, s'y 
orrii|i.in( uiilquoinrnt de l'ctuilede la philosophie, et fut 
reçu docteur dans celte capitale, en 1630. 11 se rendit 
aloffa k Haradlle, puis en Espagm at an Italie. Bewnv 
Aias sa patrie, en 1690, il fbt nemmé prafeasenr d« 



philosophie à Devenler, puis à Hardem-irk, où il mourut 
en f 6SB. On a de lui : ^girtamm pkiltuophkonm «»• 
luriw dmr ; Comfe$idium hgietr pfripattlittr; Pltyi'mlotpm 
logica H Etkmm penya'sftm; Mmi»Ua phj/imt gemraii» 
et gpeebiiù, 

YU, premier empereur de la dynastie chinoise des 
Ilio, naquit la 56* année du règne de Yao (i398 avant 
notre ère). Il était 61s de Pé^kouen, l*«n des principaux 
oiBeters de la caar de ce prince, et descendait de Vtn- 
pereur Boang-li. L'étendue de SCS connaissances qua 
rdevalcnt encore sa douceur cl sa modestie, lui mérita 
de bonne heure l'estime publique. Chun, ayantétécbargé 
par l'empereur Yao de remédier aux drgàls causés par 
la grande inondation, mena Yu dans la visite qu'il fit des 
pajra submergés. A son retour il l'élablil intendant des 
travaux publics à la place de Pc-koucn son père, et lui 
laissa le soin d'ordonner les mesures nécessaires pour 
remplir les intentions de Pempercur. Yu s'acquitta de 
celle tùclie difficile avec beaucoup d'habileté. Il élargit 
le lit des rivières, leur ouvrit les passages eu coupant 
des anontagnes « et les rendit navigables en candnisant 
leurs eaux à la mer. .\pria avoir rétabli les communica- 
tions entre les neuf provinces qui formaient alors l'etu- 
pire de la Chine, il fut ebaifé de tes visiter pnuran 
examiner le sol, et déterminer, d'après leur degré do 
fertilité, les tributs et les redevances de la manière la 
plus éqnlinUe. En récompense de ses services. Tu fut 
élevé, ainsi (juc ses deux frères, à la <lii,'nité de prince; 
et rcmperciir lui assigna le pays de Hia, dont sa famille 
prit le nom dans la suite. Cbun , è son avénemant an 

tronc, nomma Yu son prcmiiT ministre, et la forfU 
d'accepter un jioslc que celui-ci croyait au-dessus de SCa 
talents. Quelque tnmpa après, Cbun, sentant ses forces 
diminuer, jeta les yeux sur Yu |iour le déclarer son suc- 
cesseur. Il se l'associa solennellement l'an Si33 avant 
notre ère. Ce cbaix eut rspprobailca générale. Lca Yean* 
ndao, peuple turbulent, refusèrent acab da le reoon- 
naître, et se révoltèrent comme ils levaient fUl k IVIé- 
vatioo da Chan. Tu mardia contre lca rebelle», «t parvint 

à les srmmcltrc satis répandre une seule gotitle île sang. 
Après la mort de Chun (l'an -Àiii^ avant notre ère), Yu 
oÂrait de céder le trône an Sis de son MmifUteori mata 
les grands s'oppo^'ccnt h snn ilessein, et le forcèrent de 
prendre les réocs du gouvernement. Il était alors &gé 
de 95 ans} et, quoique d'une constitution rabnsla, las 
fatigues a> aient tellement épuisé ses forces, qu'il pcnsn 
bientôt ii se donner un colique pour l'aider à supporter 
le poids des alhirss. Hs^ssoeia Pé-7, ministre vertueux, 

dont il avait ,Tii|)rc'fic depuis Ir.npicinps I.1 mpiicité. Les 
peuples des frontières , à l'imitation de leurs voisins, 
rendaient an culte superstitieux aux esprits malfaisante 
dont ils se croyiiieiU nivirotiiiés. Yu , pour les Jr.'.Hhu- 
ser, fit fendre neuf grands vases de métal sur lesquels il 
fit graver ta carte de chaque province, entourée de ti- 
gures hideuses. Les Chinois s'habituèrent il regarder ces 
figures comme celles des monstres que les barbares 
avaient en vénération, et cassèrent de las adorer. Sans 
cesse occupé d'améliorer le sort de ses sujets, ee prince 
voulut encore une tais visiter le» différentes pravinoca 
pour raCMillIr taa nlwervaiions des sages at rmiédtar 
am abus. Ce voyage dcot il ne devait pat voir k larmn, 
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dora Iroia ans. Lorsquil eut Iravcrsé le lleave Kiang, 
M M préMHta um Mnm de ris qatl trouva Imim; 

mais, rctnarquanl qu'elle pouvait troubler la raison, il 
onlonaa que celui qui l'avait invenlé fût baoni de la 
CblM k farfinM. Ce prtMe noimit I HoeiU, rin S 1 98 

avant noire èrp, à Tago ûc KtO ans. Il fui itiliiiinr sur 
une inoatagiie à deux lieues de Cliaoiiing. Dca soidata 
•oat eneere wjiard^ui prépoeis à la garde de aoé tona- 
Lcau. D'après les dispositions de Yu, Vc y devait lui 
succéder ^ mais ce prince s'empreasa de céder ses droits 
«a IrAne è Ti-kl, 6te de Yn. Cert le premier exemple 
qu'oti trouve dans rhi>l<jiri: rliinoisc d'un fils sucréilant 
îi •»» père. Jusqu'alors l'empire avait été, en quelque 
manière, éleetlf ; depub il fut héréditaire. Les divers 

ouvrage? que Fou :iltribue à Vu sur Vagrkulttirc, cl sur 
les maUiimali^ê sont supposés. Le chapitre du CiioO' 
klng Inlitalé : Vn ttmHÇf t*ti^Mln les tranm de Ya, 
aat* MÎvant le P. Cibot, le plus beau monument de 
l^llqaltd dans ce genre. L'/nteriplioH qui porte le 
mm de Yn, sait que ce prinee Tait bit graver Ivinnéme, 
soit qu'elle ait été placikt en son lionncur par quelqu'un 
de ses sneoeiiean, est la plua ancienne de la Cliioe. Elle 
cxistaît «neain sor ao rocber do Hov-luniang, dans le 
0* siècle de notre ère. Mais le rocher s'étanl brisé, on en 
a fait ooe seowide copie qui diffère peu de la prentière, 
et «|aiaeTolt& prêtant tarée Meondnehar. La Biblio- 
thèque royale de Paris possède des copias flgnréas de 
rancienne et de la nouvelle inasriplion. 

TV AH (Amomt), foadatanr de la congrégation des 
rHiffinues dê la Miêirieurdt, né en 1576 à Rians, bourg 
de Provence , de pannla panvras, rejat les éléments de 
rinstmetton diet les minimes de Ponrrlères, au service 
desquels il était entré , et, après avoir séjourne suoces- 
sivcnent à Perlais et à Arles, il se rendit à Avignon, 
fin il fntadmiftdans la congrégation de la doctrine chré- 
tianna ideemocnt fondée. Il quitta bieni6l cet institut, 
parce qu'on ne voulait l'y employer qu'au service do- 
mestique, et il se fit précepteur à Carpeniras. Ordonné 
prêtre en 1 606, il no Urda pas àae déaaaMre de la eurc 
qui Ini avait été confiée, pour se faire ermite. Après 
avoir paasé deux ans dans la solitude, il vint s'établir • 
Aix, s'y livra à la prédication, et rentra ahei las Pères 
de l'Oratoire. Ce fut en 1633 qu'il forma, avec le se- 
«onra de Marie-Madel. Martin , dite de la TrinUé, l'or- 
dre nouveau des religieusuM de Xotre^Dame de la Mitèri- 
ttnb, sous la ri^le de Snini-Auguslin. Une maison de 
eeC institut ayant été établie à Paris, sa fondatrice y 
apf»e/a le P. Yvan, qui mourut dans cette capitale, le 8 
octobre 1653. Sa Vie a élc ccriîc par Gille Gondon et 
par l'abbé de Montez, Paris, 1787 , in- 12. On a de lui 
divers livres da piété qui ont été raeneillis et publiés par 
le P. Léon, religieux carme, cl par Gilic Gondon. 

YVART (JBAX-AvGi'STB-VicToa), agronome et vété- 
rinalie, V Arthur Keimy de la France, p w fea um t les 

principaux Ktals de l'Europe pour eon naître et comparer 
les différentes méthodes de culture. 11 était professeur è 
réeola vdiérinairo d*Allbrt, et remplafa Parmentlar k 

l'Institut. Parmi se<; ouvrages, on citr : le Traité def 
auoUmenU, qui concourut pour le prix décennal; Mt- 

Fart dif esf^ H du tbienmd, conraoné an 1788 par 
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la Socaélé d'agriculture de Paris; Rapport» lur le» expé- 
rkmm dn rUeffm Bandnrt, MCaMwsA l'dBenemfcaf d h» 
pirpnniliou (Il la tfmence, an vrii 11800), in-8» ; Couft 
d'ail na^lt toi, l» eliutat et l'ojfriadlurt de la Fratwe, 
mmparit «m» fit eswffdw^i ri PneelsAMnf, it farHmiibt-^ 
ment awr r 1 ;ir;.V ferre, Paris, 1801 , iii-8«; Ohjci d'un 
intérêt publie, recommaitdé à l'atUfMm dit gmtotmrment 
et êe tamkt tanU da tagrkaltmv, mr laduÊmiÊim de» 
phtiitei nuisil'l n rdpaltefj ouvrage couronné «o f 807 
par raeadémie de Liéfe. Tvart coopéra è la nonvalle 
éMim du TMéfw é'AfrkaUart dXMivfcr de Serres; as 
IMMafWM D fcrt à nn aft* d'hi$toirt naturelle, et an tiowfrau 
C&un evmfbt dfafriuMun. Ce dernier ouvrage contient 
presque en entier la TraUi d*Yvart «nr kt mmlmmiUt,^ 
article Smmttnn d» tMmttf et n*a pas été iaprimé «il- 
leurs. 

▼▼BR fJaoQinni), ^«nr de Phlsane», gentflbonraie 

poitevin, naquit ii Nii)rt en IS-iO. Pi(]uc ilii reprochcquc 
les Italiens faisaient aux Français de n'être que de ser- 
viles Imitalears dans leurs ouvrages, il poMia, en 1 879, 
un roman intitulé le Priutetnpi d'Yver, qui contient cinq 
hiitaire» diKourue$ par cinqjouméet, en une nobk com- 
pagnk eut ehétum du IVMlimjM. Le livre est dédié «mr 
belieg et verturuses deinoiselln de France, en faveur «les- 
quelles ayant la main trop faible pour ttair la plume é» 
cygne, il prit la plume d*wt panereau. On y trouve une 
imagination assez vive, des situations intéressantes, de 
l'aisance et de la faeililédans le style, et un ton de con- 
versation bien soutenu. Les vers qui suivent «a rauMn 
n'ont pas le même asérile. Yver se proposait de publier 
d'antras ouvragée, lorsque la mart le sorprit à la fleur 
de rigp. 

YVES (Saint), cvéque de Chartres, issu d'une famille 
noble du Beauvoisis, professait (1091), les sciences bo* 
maines et sacrées h la célèbre abbaye de Saînt-Quenlio 
de Besuvais, dont il éiiiit l'un des fon'latcurs. L'arche- 
vêque de Sens ayant rcruse de le sacrer, Yves sa rendit' 
i Rome, où le pape Urbain II confirma son èleetion. 
1,'archevi'quc irrité assembla un concile à Embrun, et 
Yves fut déposé ; mais Urbain annula la procédure, 
le rétablit sur son siège, et interdit l'usage du PaUium 
il son adversaire. L^Mqua da Gbartrea s'attira de nou- 
velles tribulations en se prononçant avec énergie contre 
le mariage de Philippe K avec Bcrtrade. Emprisonné 
par ordre du roi, il eut assez de modération pour s'op- 
poser à une tentative que méilitaient ses diocésains dans 
le but de le délivrer. Yves ne s'honora pas moins en 
retenant les lettres que le pape avait adressées aux évé- 
qucs de France relativement à la conduite de Philippe, 
et dont la public^ition eût pu occasionner des mouvements 
sMitieni. Il refusa de se rendre au eondla «onvoqoé k 

Reims par le roi, pour faire .tpprnuver son mariage; mais 
il assista àceux de Clermont(lUU!i)clde Beaugcnci(llU4). 
Humilié de nnutiNlé de ses «flbria peur rappslar la 

monarque n ses devoirs, il voulut se démettre de son 
siège; le pape s'y refusa. Cependant, après la mort d'Ur- 
bain II, le saint évéqne eut la cansolation de voir sea 

souverain réconcilié avec l'Église. L.t part qu'il avait 
prise dans cette affaire tgoula au crédit qu'il avait déjà 
dans tout la fayanme. Saint Yves uumnit le 95 déeem- 
bte ill8| après avoir oeeupé glorimiasuiMit son al^ 
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pcB(l«nt 93 ans. S* Vw, par le P. Froatawi, «tt placée 
«n tète de la eolleelioD des OBu»rt$ deoe prélat. Parla, 

1047; Hambourg, 1720, et Vérone, i73B. Oaa pallié 
rS$prild'Yvi$deauirtru, Paris. 1701, in- 19, ouvrage 
demu rare, attribué d'abord t Lenoblc, mais restitué 
par Barbier à Varillas.On peut consullcr sur saint Yves: 
Vaùloirtde» aufeurt iaeré$, de D. Cellier ^ VUùtoirt lié- 
lérairt dt ta Franc», toaaea X et XI, et les bollandislcs, 
tome XV. Voyez aonf au tome XVI da Rteutil des 
hutarietu du Gauh», une savante dissertation de O.Brial, 
înlilulée : Examm critique des hUtoriem qui ont parlé du 
divorce de Philippe l". 

y VLM-UÉLOni (Saint), né le 17 octobre 1353 au 
manoir de Kcrmartin, sur la paroisse de Meoelii ( Bre- 
tagne), d'une famille noble, cultiva dans sa jeunesse le 
droit, qu'il étudia successivement à Paris, Orlcans, puis 
à Rennes, oà il obUut l'emploi d'official. Retourne en 
le même qualité daju le dîeeèae de Tréguier, il y reçut 
la pirétrise, et fut nommé recleur de Trcdrez. Il mena 
dès lors la vie la plus austère, partagc^iil ses jours en- 
tre des œuvres decbarilé et des exercices pieux. Nomné 
h une des pridcipolcs cures du diocèse, il lu régit pen- 
dant dix ans jusqu'à sa uiorl, le 19 mai 1303. l.e sur^ 
nom i'Héiori, que lui ont conservé lea biafinplwa,*lieat 
lieu de Filiiu llelari. Il signait Yro ffehirii dr Krrtmar- 
lin. Saint Yves, qui de son temps eut ic glorieux litre 
ù*ttvoeal 
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fat eaaeaiié par Clément VI, le 19 

mai 13t7. Dans la Chroniqw du tiers ordre de Saint- 
François , qui revendique i'bunneur de l'avoir ea daoa 
•on sein, ea fête est indiquée aû 97 octobre. Lea con- 
fréries de jurisconsultes honoraient saint Yves comme 
leur patron. Outre le recueil des bollandisles , de Su- 
rina, ele., en peut cooaultcr la Kt* dbsmnl Ywm, par 
P. de la Haye Mingaot, llorlaix, l«98, en fhiii^s 
cl en breton. 

YTB8 DE FAftIS,.né dana cette ville en ISOS, noH 

en {C78dans un couvent de capucins, où il passa ses (10 
dernières années , avait été avocat avant d'embrasser la 
\le nMNMitlqae. Outre ptuaieura Uvrea de dévotion to- 
talement oubliés, on cilc coinnw> (■latil de lui un ouvrage 
intitulé : Astroloj/ite nova tutUtodu$ Fr, AUati, Arabiê 
thriÊlimri, Ronneo, leiM-W, 8 partiw io-follo. Cette 
édilion, rjiii fut linilcc à Nantes de la main du bourreau, 
est irès-rcclicrclice des curieux; buis on ne fait aucun 
CM de la réinpfeaaiM donnée aoat la néma date ni dea 
ddltloiM paolériauna, i aaaaa daa aapprwaiaai qii*ion y a 

TTOFT (Piaaaa), né è Manfaotan ver* lOlO, ae fft le 

prosélyte de I.aljadic. qu'il alla tcjiiiinlrc en Hollande, 
et, après l'avoir remplacé comme directeur de sa secte, 
•e Irenaporla avce die I Wiewert, daas la Prise, oà Van 
suppose qu'il mo\ir(it. tl sufUrii de citer parmi ses nom- 
breux écrits, dont quelques-uns ont été traduite en bal- 
landalf et en aHeaaand t tim/ktat ea w afcfci tmtoHbm 
diwhus, etc., Amsterdam, 1681, in-8» (contre Spinosa); 
et le Mariagt ehrétitm «riM lê senMmmf <b i'^plsw 
/brmdr.lMd., I«88, in.|9. 

Y VOIX (L'abbé), littérateur médiocre, né en Nor- 
mandie vers I7â0, fut employé par Diderot et d'Alem- 
Itart daat |« rtfdaelloD da VEtKychpèdk, puis par l'ar- 
chetré^M de Pferi* à réfuter la lettre qua J. J. BaoaMatt 



avak adressée à ce prélat. U Suit par obtenir, avee la 
titre d'historiograpbe de V. la eooUe 4'Arlois, an eana> 
nicat à Coutances, eu il mourut vers 1790. Outraaea 
articles dans r£A(yefo^érii>, onpent ailer de lui ^ Uberti 
de cotueiencÊ mterrtt dans sa» SonM* légitimée,. Londres, 
(Paris), i7Ki SIS, 3 parties in-S*^ Lettre à Rmuteau, 
Amsterdam, 1763, inè'; Uitioire phUotopkiqm de Im 
religimn, Liégo, 1779; Paris, 1789, 178tt, 9 vol. io^ 
(refonte d'un autre ouvrage qu'il avait publié en 1768, 
3 vol. in-i9, sous le titra de lliwaiir» pénémwtatm»- 
lowiii , etc. ) 

YVOIN (Pibbrb-Chbistophe) , médecin, né à Balloa 
près du Mans, le 'i^ décembre 1719, fit d'cxeellentes- 
études à rOraloire de cette ville. Quand il fut arrivé à 
Pl0ode l&ena, sa nrare lui fit part du désir qu'elle avait 
de lui voir embrasser l'état ecclésiasti(;uc. Ce désir était 
ua vtàtt pour lui. 11 entra à l'Oratoire, mais avec Ift 
réaolution tadle de nV point faire de voeux. Peu de 
temps après, il fut envoyé à la maison de Juilly, oà 
pendant plusieurs années il fut régent de diiïérentcs 
damea. Sea Aèvcs et ses supérieurs le cMériasaient et 
l'cstimaienl. Néanmoins sa position n'était pas celle qu'il 
edl choisie. A l'ége de 95 ans il perdit sa mère, quitl» 
roraloira, et vint i Paria, pour y dtodiar la m i d as lii ei, 
Il s'était muni de reromniandalions pour Boiivarl e% 
Poissonnier, qui prirent à lui un intérél palcrnd.. 
Apria trois au d^ttides at de ttavaaa, tl Ait reçu doa- 
tcur à Reims. Il se maria, et eut en peu d'années une 
nombreuse famille. Le besoin d'augmenter sa fortune et 
UB dédr Usa notorel cbsa laat hoaane instruit lai dreiil 

souhaiter «Je se rnpprocher du centre des lumières, etda 
se fixer à Paris, ou du moins le plus près possible de la 
eapilale. Il éerhrit deoe sur ee sujet è Umoalor, qui» 
après avoir été son maître à l'école de médecine, était 
resté son ami. Lemouier occupait alors, à Saint-Gcr« 
BMin en Ufo, la plaea de wéil edn du roi. OUi§é, e» 
1787, de faire un voyage qui devait durer rlcnx ans, il 
propofa à Yvon de le remplacer pendant son absence. 
Cette an« fut aewplée avee anpreosoment. A eetia 

époque (1757), la place do médecin de l'abbaye royale 
de Poiasy devint vacante; Yvon l'obtint. Il pouvait faci- 
lement venir k Salnt-Oermain, visilor les maladM daot 
il avait la eonfinnee. En 1773, il s'y fixa tout à fait j al 
jusqu'en 181 1, c'est-à-dire jusqu'à l'âge de 91 ans, il f 
a rempli sa pro teisi on avee honaenr et désInlénnaneBt. 
Loin de tenir aux vieilles routines de la médecine, il 
eherdwtt et aecuuUait avce cropreatement tout ee que 
les désaavartas neovdles pouvaient y mieriar da 
changements heureux. Ainsi nul plus que lui ne fut pro- 
pofateor de lUnoeulation d'abord , et ensuite de la vae- 
dne. n avait borraur du éharlatanisme, «t la pooreul- 
vait de tous ses moyens. Le magnétisme surtout lui 
semblait une ridicule jonglerie; et il manifesta, à cet 
égard, son opinioB duM tentas Im dreoastanees. Une da 
ses qualités dominantes était la bienfaisance. Ce qu'il 
recevait des riebcs appartenait toujours aux pauvres j 
et il avait pour ceux-ci on compta ouvert «im le pbar> 
macien, le boulanger, le boudisr et le marchand de 
bois. Il donnait des caries pour eux aux panvrca fMnîUas 
qu'il visitait; et cbaque mois il soldait OM UMtaa. Bnfn 
tt s'était lait nna lai da na jamais noatrair d^aifsnt dVin 
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ouvrier uuUtie. Celte bieoduance no fut pas perdue 
pour M. Uo âe§ «nyiAte ia d«b de Sdat^Genntin 

rayant dénonrë, en 1703, comme un urislocratc, la 
déooooiaUoii lut repotnaée par iMte raaeombice j et le 
doelaur Tvm nVut plut aaNa ilefM k cearir pendant 
teut le cours île la révolution. Il mourut à Saiut Ger- 
miByle m mars iSli.OoadeluiuafniodiMiBbred'ar- 
ticicf NOMtquablcs, ivaM» dlM le JaunuU dit mddbetnc. 

V-YIV,riia des plus grands hommes d'Etat qu'ait eus 
la Clun«, aa^t Ters l'an 1770 avant i. C, et fut d'a- 
bard premier ministre de Temperear Tehing-thang. Il 
eut ane grande part aux sages n»esurcs que sut adopter 
ce prinoe dana les caUnit^ qui afllifèrenl une partie 
de MM règne, et ec fut par les conseils et les soins de ee 
ministre que son empire fut mis peur longtcra{is à l'abri 
des horreurs de la famine. Lorsqu'il mourut en l'annte 
I7tt8 avant J. G. (la i5* anm^o Wou-chin du 11* eyele), 
le minlatie Y-yn sol, par de sages mesurée et llueen- 
dantdeien éloquence sur les grands, fuire nomnior em- 
pereur SOO petit-fils Tai-kia, a^'anl mcroc que les funé- 
railles fussent aefaevées. il eontinua soas ee noareau 
règne les mcmea fonrlions, el donna dVxrfllonts avis au 
jeune souverain j mais de jeunes dcbaucli<-s s'élant em- 
piré de rcaprit de ce priaoe, il s'abandonna sans ré- 
serve a toutes ses passions, cl le ministre Y-yn fil 
d'inutilcg efforts pour le rappeler k ia vertu. £utiu tes 



exborlalions eurent un plein ssoeie. Craignaal alors de 
voir ratoodier llampcfeur dam ses premiers éearu , et 

voulant l'affermir dans ses nouvelles dispositiow ea 
i'oloigoant de toalea les causes de séduction, il rengagea 
à se readre avee lef dans un palais qu'il avait fait bâtir 
près du tombeau de Tchitig-lhang; et il lai Ht pmJlu 
la résolutiao d'y rester pendant trois ans pour remplir 
ic temps du deeil |H«aerit après la mort de chaque empe- 
reur. L'ayant ensuite ramené dans sa capitale, il rouJot 
se déoieltre de ses hautes foneUont, cl demanda sa re- 
traite avee beaucoup d'iasUnces; mais Ta! kia la refusa 
ooostamment ; et force de rester au ministère, Y-ya 
redeeiila de zèle et rendit le règne de cet empereur qui 
dora 8S ans, Tun des plus heureux et des plus brillants 
de la dynastie des Chang. En même ICBipa qe*ll leaaft 
avec tant d'habileté les rênes du gooTernement, Y-yn 
donnait ses soins i l'éducation de Wouting, fils de l'eai* 
pereur, et il réussit à en faire un prince digne en tout 
|(oint desoti porc. lorsqu'il lui «Mit succédé, le ministre, 
|iarvcnii à un âge Irés-avancc', ne put obtenir la permis- 
sion de se retirer qu'en donnant au nouveau souverain 
un homme de son choix; et il alla finir dans la retraite 
son honorable carrière qu'il poussa jusqu'à l'âge de 
100 ans. — Son fils Y-TCHI, fat loi mnitt deas la 

ministère, se distini;>in aussi par M WlM d fW SOa 

hubilulc dans les aiTaircs. 



Z. 



ZARAGLIA (Nicous), né en 1674 à Rome, où il 
mourut le 37 janvier 1780, fiit d'abord employé comme 
sirii(>lc charpentier ont tnvnux du Vatican, cl mérita, 
par l'invention de diverses machines qui eussent fait 
booneur ii un habile mathématicien, la plaee d'archi- 
trelo de la basilique de Saint-Pierre. L'appareil au 
moyen duquel on détache les peintures i fresque est dû 
à cet homme de génie, qui conserva après sou élévation 
les Itabitodes et le costume même de son premier état. 
J. Boitari a publié : Onlelli e ponti di IVie. ZiJjuglh, eon 
alcune ingegnou pratiche, etc. , Rome , 1 743 , grand in- 
fol., italien el latin. (Voyez Vllitloin âu ma tUm a tifm t, 
de JUoatucla, tome IV, |>agc 831 .) 

XAJBAIVNou ZARA?(Ii:8 (IsAAC), philosophe hon- 
ffail* enseignait, vers l'an ItJTO, la pliilosophic el la 
thA>togie polémique dans le collège d'Eperiès , qui ap- 
partenait i la commune protestante. Les catlioliqucs 
s'étanl emparés de celle ville, Zabann se réfugia à ller- 
manstadt en Transylvanie, ou il fut nommé professeur, 
easaila mlùtea ou svrintendant de rlii|lise réformée , et 
inspecteur de l'aradomie. Il mourut, en lO'.IO, tJatis ces 
feneUona. Il aimait la polémiquci et souvent il eut des 
controverses avec les jésuites de la Trawpivanie. U 
soutint contre le P. Élie Ladirer, professeur He loj;iqne 
à Eperiés , la doctrine dct ul»mt$, pour laquelle il publia 

une Apologie i w'iltenberf . || a Aifiparalireea Heagrie 
et eo Transjrlvsaie, wir Je aiéiepIqraiqueetMr d^taliee 



sejels, des écrits dont parle Czwîttioger, dans son SpecU 
inrn /lurujHrùe litterattt. 

ZABAWN (Jean), fils du précédent, était né «vce des 
dispositions si heureuses, qu'à peine âge do 6 ene, il 
harangne ea latin le comte Rolhthnl , commissaire de 
l'Empereur. Après avoir fait ses études à Tubingen , il 
revint en Transylvanie, où il fut nommé sénateur d'IIer. 
manstadt, et envoyé , en celte qualllé. Vers l'empereur 
Léopold, qui, pour lui témoigner sa satisfaction, lui 
donna des lettres de noblesse* avce les fonctions déjuge 
ou magistrat suprême des COfaMries saxonnes élabUei 
dans la Transylvanie. Zabnnn occupa cette piscc impor- 
tante pendant plusieurs années; mais, ayant trempé 
dans un complet* il fnl nppeM» eteen d emné ï avoir la 
tête tranchée. 

ZABAIVELLA ou ZABARELLIS (Faaaçois), plus 
connu sous le nom de Cardinal dè /Hs r aM i» aéea 1330 
n Pndotic , y professa le droit avec an grand succès, fut 
employé à d'importantes négociations, et vint s'établir à 
Florence après la soumildan de H pairie aux Vénitiens 
(I iO<i). Son m< rite reconnu ne tarda pas à le faire élire 
par les Florentins, d'une voix unanime, au siège archié- 
plseopal; mais cette élection, n'syant pas été confirmée 
par le pape , n'eut pas de suite. Après avoir séjourné 
quelque temps à Rome, où Bonifaoe IX l'avait appelé, 
fth^ ffll^ t refeema à Padoue , et refusa l'évêché de celle 
ville, qol loi fui eSsrt. Jeia XXIII, epràa m» latroal- 
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salion, le fil venir h sa cour, \f. nomma rn 1410 arche- 
vêque de Florence, cl, l'iiin«ie suivante, le créa cardinal 
diacre. Légat au «aneHe d< CmulaiMa en UU, il M 

partie la l onimission TiomrrKV pour connnilrc ilcs dc- 
méléa qui exislaieat eatre lu chevaliers (eutoniques et 
ta Menai*, et Ait avuf INin des eounisaairea pour 
rexamcti <lc Jean lluss et de sa doctrine. Dans la 17« 
seasion il prononça un discours où il proposait divers 
eipédieata imir parvenir è la réfermation de l*ËRKse, 
cl publia ro^rnc à cette occasion un l'rrit clans lequel il 
iDdiquall les moyens pour alleindro ce but. Ses travaux 
ayant dérangé sa aanté, il meiimt pendant la tenue 
du concile, en 1417. L'EmfMJreur cl le concile en rorjis 
assislcrcnt à ses funérailles célébrées avec une grande 
pompe : Ses principaux éerita sont : QmvimtarH m de- 
crvlolis c( ekmnUinas, C vol. in fol.; et De nhiunntt- , 
BAIe, IttSK, in»fol. , mis à l'index de liome jusqu'à cor- 
fcelion« 

ZABARELLA (n^BTHÉLKMi). neveu du précédent, 
pirofeasa le droit canon à Padouc, fut successivement 
référendaire apostolique, évéque de Spalatro, arebevé- 
que de Florence, légat de la cour de Rome en France et 
en Espagne, et nounil en liiS. On a de lui un traité 
dirAiwjMlr0iMfAt,etttnaaaeagnind nombre de élacoart 
et de disseruiiona ( Vsf» Pandrab, Dê timk l^gim 
iHttFfnUbiUf etc. ) 

2ABAKELLA (JACQt- as), né en iSSS I Padene, fut 
admis en 1504 au nombre des professcursdc Punivcnsité, 
où il remplit sneeessivemeot leacbairade logique et de 
pliiioHiphic, etmouniten I88f. Aeeusé d^ltlléitnM lert 
de ta pub[ication de ses ouvrages intitulés : /)c iNom* 
(jsm attnU autturù, il déclara qu'il admellait comme 
cbrétien les vérités qui ne [tcu vent être démontrées ]iar 
les arguments de la philosophie ; cl son livre, soumis à 
la eeosure de rmquuiUoiif fut approuvé sans réclama- 
tton. On a de Zaberclla un asses grand nombre dVerits, 
dont le recueil a clé imprimé k Francfort, 1018, in 4». 
{Voyez YUùloin de l'académk de Podome, par Papado- 
poli ; VI/i»tolrtdtlaphao»opkk de Brucaccr, lemelV.) 

ZABAREI.LA (Jacqvu), âîtkJmnr, comte de l'or- 
dre de àointrGeorge, lloriasait à Padoue vers IMtf. 11 a 
laliaé entre antres ouvrages : Bhgim iUmtr. Patmin»' 
mm, Padoue, 1070, in-i"; Aula Keroum, $ive l'nsli 
romimt twte eoncMd tufi» ad «imim CMtti 1674, 
in-4^. 

ZADARELLA (Joias), fils du premier Jacques, 
mort prématarcment par suite d'exeès, ont quelque ré- 
putatiofi comme malhématieifln. 

ZAHARELLA (Pii l-Bo.n), aussi de Padoue, ermite 
augualin, puis provincial cl visiteur général de son or- 
dre, devint évéque de Romanic en Monf, archevêque de 
Parinn, ek vice-chancelier de la faculté d'éloquence 
dnn» «a ville natale, où il mourut le 3S juillet 15^5. 
Outre des Sermons, on die de lui un traité De nalurw 
miraliilifmt ; Emrratio $epl. pealmordm pœiUl.t et De 
reformadonr Eccktiiv, nd Oetnentem Vllt. 

ZABDA8 ou 8.ABOIV , selon PoHIon dans la Vie 
de Claude, cl ZAUAS, selon Vopiscus, dans la Vie 
d'Aurélien, était un des généraux qui conduisirent les 
armées de Zénobic , reine de Paimyre. Cette princesse 
rcnifeg«lttaUtede7O,€00hoinniC8 pour faire une la* 



vasion en É;:ypte; et il s'empara de celle contrée, apr^ 
avoir mis en fuite une armée de 5U,000 hommes qut>n 
laiofpooa.ll y laissa «ne garnison el se rendit en Syrie, 

011 les proprè-s dc l'cmpcroir AurélicTi appelaient tous 
les ctlorls des Paimyrcniens. Ayant clé défait par les 
Romains près d*Antioebe, et voulant se défendre pen* 
dant quelques instants dans cette ville , il ioin;;ir!n im 
stratagème qui lui réussit} ce fut de faire courir le 
brait qa*ll avait battu Alarmée romaine , et qutl rame- 
nait Aurélicn prisonnier. Ayanl trouvé un liomine qui 
ressemblait à cet empereur, il le fit entrer dans Antio- 
ehe chargé de cfaatnes ; et les bsbitants n'o s èr en t pas lui 

fermer leurs portes. Dès la nuit suivante il se relira 
avec Zcuobie, et le reste des troupes à Emèse. 11 cmicou* 
rat ensuite de tous ses eUbrts k la courageuse résbianee 
que cette princesse op|>osa aux Rnmaini ; et il ji;ir;ilt 
qu'il péril dans les derniers événements qui amenèrent 
sa raine, carl*bi8lofre nVn fait plus aoeone mention. 

Z.ABIRA (Gïorgk), né (hnis raiicieiine Mncéilnino 
(Roumélte), viol en qualité do commis marchand dans 
la Hongrie vert 1764, se rendit habile dans la eonnaii< 
sanoc du latin et des principaux idiomes de l'Europe, et 
mourat à Ssabadssallas (petite Comanie) le 19 septem- 
bre f W4, bissant, entre antres ouvrages mannserlta, 

/m AveiilureM dtê fàmillet grecques Brancovani et Canla- 
tuséne, en moldave; et une lùograpbie (iMM»<b) dca au- 
teurs grecs depuis la prise de Cottslantinople. Go savant 
légua ses livres lI manuscrils à réj.;lisc grcoque do 
Petaeh, avec un traitement annuel de 100 florins pour 
le Mbiietbéeaire. 

ZABDIIMWA (Jacqiis), publiciste polonais, em- 
ployé d'abord k la grande chaneellerie de la eoaronne, 
fut chargé vers ISOi sous la direction du ebaneeller 
J. i.aski, de conti^ue^ le recueil des lois polonaij^es 
commencé près de deux siècles auparavant par ordre de 
Casimir le Grand. Cette oontittuallon, dans laquelle Zi» 
borowa joignit aux statula de la Liihuanie le code des 
lois satonnes, etc. , parut sons ce titre : CgflunMN«<M- 
elyll Pékmim rrgni priviicgium eonsrfMlîonMm H •Rtfnf- 
luum, etc., Craeovie, ISOrt, in-ful. : c'est sur le modèle 
de cette oollcclion que fut faite celle que le roi Sigis- 
mond I" publia en f KSS. 

ZABOIlflWSKI (Stanislas), jurisconsulte polo- 
nais, fut, en 1506, nommé par le roi Alexandre seeré- 
tairc du trésor de la couronne, dont H devint aeus- 
trésorier pendant le règne de Sigismond. On a de luit 
Tractalui de natuni juritua tt ôonorum r«Sfi'« «le., 
Craeovie , 1 507 , in-4» , trèa-rare ; jhwtiai cnre jm mm u 
ticm, etc. (en polonais), ibid., 1519, Ia-4*} rélmpriOBé 
plusieurs fuis dans le même format. 

ZABOROVI'SKI (IcNACs), prêtre piariste, n4 en 
1754, mort en 1805, a écrit en polonais une GiomUrh 
pro/if «M, Varsovie, 1786, 1793 cl 1800, in<6*iet Z^o- 
Wrftmies pour lei dcofes natmiatee, ibid., 1T87 et IM6, 
Voyei sur cet CSlimable professeur Bietski , Vita 
piarietarum, et au tome 11 des Mémoire* de l'Institut de 
Varsovie, son Étage par P. Malcszcwski. 

ZABOESniG (JEA.>-Caa»Torat), littérateur, né le 9 
novembre 1747 à Angsbourg, où il mourut vers 1795, 
président du corps des marchands, a traduit du fran- 
çais en aUenuuid, et compeoé dans eeilc langne nu aaset 
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grand nombre d'ourrages, presque tons pour la défense 
de la religion. La plos remarquable de ses traductions 
est celle de VUittoirt aneimne it mui/t/iu' de Condillac, 
I778à 1780, U vol. iD^S*. On « d« lui «laaî qndqoes 
pièces de IhëAtre. 

ZABULON, 6* fils de Jacob el de Lia, naqwU dans la 
IlésopoUmie vers l'an du iiiorulc â'iliri, et mourut, sui- 
vant 1« Teitttment de$ douze patriuixltes , à l'âge de Hi 
ana, a|»rèa avoir d^laré à ses enfanta qu'il n^vail pria 
aucune port au oririu' Je ses frères dans leur projet <!e 
se Uéfairv de Joseph. La tribu de sou nom cul la purlion 
de la terre promiaa qui ê'éttaA depub le ha de Galiléa 
à l'orient, jusqu'à la mer Méiliterranée à l'occiilent. 

ZACAGni ou ZACCAGNI (LACUNT-AiaxANDaK), 
eamcrvalMir dek MMiothèquedu Vatiean, agorl k Rome 
le 17 janvier 17)3, âgé do 'J5 ans, élail entre de bonne 
beiire dans l'ordre des Augaslins , et s'était rendu tré»- 
habile daaa la eonoalHanee des anliqeilte et dam wUe 
des langues grccijiic et lalinc. Outre une dis'>ert;itioii 
latine ou il prétend démontrer que le saint-sii^e ctaii 
en posMialen de ta ville el eoBBlé de Cameelile, avant 
le règne de Cliurleuiagrie , on a de lui : CidUrtio mnnu- 
iMHturuéH veUruiH iiccie$ia gnKw tl tatiuVf qua hucleniu 
ùt MWwMoM Voltaad dWjAwiinf , de. , Rotm, 1698, 

lu-'l''. 

ZACCABIA (FaAMçoia-AKToiNa) , ne à Veniae le â7 
mara 1714, fut adaila i 1 Bdana la société dea jésolles, 

et ;i[ir('3 :]voir enseigne quelque temps la rUiorique au 
collée de Gowits , fut appdé à Hoom , où il re^ut les 
ordres en 1740. 11 se vooa dès lors i la prédiealioo, 
obtint de trcs-gronds succès dans toute l'Italie, et devint 
en 1754 oonservaleiir de la bibliothèque de Modène, en 
reniplacenienlde Mkittorî. Obligé de résigner telle place 
brs de l'cipulsion des jésuites, il se retira à ilonie, uù 
il oceuiM la cbaire d'histoire ecclésiastique aa collège de 
laSapienoe. Il mourut le 10 octobre 170B. On a de lui, 
outre un grand nombre de manuscrits, 106 ouvrages 
iaipriniés, parmi lesquels il sudii-a de citer, comme les 
plus connus et les plus importants : Storia leUrr. d'Jlu- 
Ua, Hodèoe, I7SM>7, U vol. iu-8*, et deux de supplé- 
lomes IV et V, Lucques, f 7S4; O$$ervaxioni 
H punit d'istoria Utitr., elc. , Venise, 17S0, 
S vol. In^*; Ùifc$a dcH > u klUniria d'Jlalia, etc., 
Hodène, I7.'ii, iu-8"j Am-ulniuruin iii Mi levi... colite- 
tiOf ele., Tunu, 1 7i>i>, in-fol. ; Atruilt UUtrari d'Italia, 

Modène, 1763-64, 3 vol. in-8*. 

«ACCUIAS (Pail), né à Rome eu 1 5^*4 , s'adonna 
plut parliculièremenl u l'élude de la jurisprudence mé- 
dicale, acquit aoasi nne grande rotation dans la pra- 
tique de l'art de guérir, devint médecin du pa|ve Inno- 
cent X, puis proto-ffiodeciu des Euts ponlilkaui, et 
nourut en 40811. Son principal onvrnB a ponr titre : 
Qu'i stintics medko-tegalrt, Rome, 1051-1033, in-fol. ; 
réimprimé , Aouterdam, I fi5 1 ; Lyon , 1 (ibi , 1 Oti 1 , 
i TOI , 1 7M f Nurcaïkav, ITM; Venise, I7S7. On pont 
eiter parmi m's autres écrits un traité dis Muladkt lnj- 
jMeoHdita^itet, eu italien, liome, l(i59, 1041, 16^1, 
in^{ Venise, IMV ; traduit en latin par Alph. Khonn, 
Auissbourg, 1071, in-8». 

ZACCUIAS (SrLVMTsa), frèrt du précédent, jarta- 
coniulte, auditeur de k mie éa Slniine^ de flonnM «I 

IMUV. 



île Liirr|ues, a puUié qiidqoes livres de jnriaprndcnoe 

eii latin. 

ZA4XBIA8 (LatirasNc), jurisconsulte de la néae 
famille, est auteur d*un traité de Salaria, 

ZACll (CLAaA, comtesse db), bllo d'un magnat hon- 
grois, était danM d'honneur d'Élisaheth, 
rol)crt, lorsque en 1349 le frère de celte 
(depuis roi de Pologne, sous le nom de Casioair Jll), 
eonçet ponr die une paaaiaM qne le retae lai fiwillla le 

moyen de satisfaire. Clara révéla ce seeret à Félit ien, 
son père, qui, transporté de fureur, s'introduisit dans 
le palais de Ghavolieri, et isndit sur tiUsabatb peur 

l'ininioler aiii'^i r^<i<- ses Cnflinis. La pHnecsse ne se ga- 
rantit du coup dirigé sur ta léte qn'en la couvrant de 
sa nnin droite, dont quatre doigts furent aboltns. La 
roi, qui avait éir ,iusm blessé, fut secouru par ses gar- 
des, qui mirent félicicn en pièces. Là se lut borné la 
vtngeanee de Cbarobert, sans Iss Inslaness de sa fsnme, 
i|iii ne fut sîilisfjilo qu'après d'effroyables cruautés. 
Clara, arrêtée au milieu des dames de bi cour, eut le 
ne>, les lèvres et les doigts des mains eonpées, puis fut 

conduite de ville rn ^illo rxj;oséc aux regards de la (po- 
pulace. Son frcre fut traiuc à la queue d'un cheval, et 
son eadavre eiposé aox «nlroani eamasaiert; sa sceur 

fut déeapiti'C ; son innri péril en |iriscin ; et la diéle linn- 
groite statua (eu 1 350) que les dc»ccndants de Félicien, 
de Pan «H'iantre leie, Josqu^ k S* génération, et ses 
neveax et nièces sornicnt dienpités, cl leurs biens con- 
fisq^^} §ne les nobles alliés à cette famille aéraient 
éloignée de la emir} et que les dcteandants dn 
Félicien, au delà de la ô* génératiaOi I 
nés ponr jamais à l'esclav^. 

2AGB ( Fai.içoia-Xjivixft, baron m), célèbre astre» 
nome et mathématicien, était issad^ineaneieone et trè^- 
illuslre famille boogroiie, et wtqait i PMsboorg le 
34 juin I7B4. Il reçut nne édoealion tonte alUtaire} 
entra à 18 ans au service de l'Autriche, et, après avoir 
signalé sa bravoure dans la guerre de 1708 oonlre les 
Turcs, il sollicita son congé, et l*obtInt avee le grade d« 
lieutenant-colonel. En 1790, Zaeb visita TAnglelerro, 
et, il son retour sur le continent, il se rendit à Golba, 
où il se livra avee ardeur à l'étude de l'astronomie. Le 
duc Ernest II, qui cnJtivail lui-même celte science, ne 
cessa de l'eneourager, et lui confia, en 1704, la direction 
de robscrvatoircj qu'il venait de faire construire sur k 
montagne de Seeberg près t^uiha. Dans est ékWlisemtnt 
Zach fit dcseours publics, et forma plusieurs astronomes 
qui font aujourd'hui l'honneur de rAllemagne. Vers la 
fin de 1804, la jeune duchesse douairière de Saxe Gotha 
le nomma grand marcclial de son palais d'£isembci-g , et 
plus tard elle l'admit dans son intimité. Us Orcnleu- 
sembk nn vejrage en Franee et en Italie, et, à partir de 
1807, ils habitèrent altrrnalivemenl Paris, Mar<^eilleet 
Géucs. Sur rinvitatiuadu guu\ crncmcnldes Dcux-Sictlcs, 
Zaeh se rendit k Maples, et y dirign k eonstmetion du 
nouvel obscrvaloire qu'on re<;arde comme le meilleur et 
le plus beau de l'ilalie. A la même époque, il lit le pian 
de ceini qui a été bèti depak dans les environs de 

Lucques. Eu 18-i7, Id mort lui enkvn son amie. Ae- 
cablé de celte perte douloureuse, il chercha des tlistrac- 
Ikns dans «■ Tnya|e«n SuiiM^ ets^bUt enOn 1 Berne, 

lutt au. - 
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décide à y passer le roslp de ses jours. Mais bientôt la 
ncoosité de se faire traiter de la pierre le raincua à Pa- 
rité «à U. GIvialelvI fit IV>p^lloa ée la Itlholritie «vee 

une habileté qu'il se plaisait à ]ir<M lnnirr en tmiieoiTa- 
aioo. Dè* celle époque, ses iorca s'oflaiblirenl seusi- 
Uement, cl«a patnt qu'il ne put retourner «n Snhtt. 

Il fut atteint du ifioli'i;! !p 2(i août <8n'i2, et innurot le 
3 septembre suivant. Zach élail un savanl modeste qui 
•iintit à rendre bomnoge au Trai mérite partout oà 
il le trouvait. Il a bejiuroiip contribue h PavaBceinctil 
do la scicneo, non-Mulemcnt par les ovTr^ges qu'il 
« publié , mais anasi par les eneouragonento qo^l a»* 
fonlnit ri!i\ jiMDH s gens dépourrus de fortune. Ce fut au 
milieu de ses travaux qu'il enlrcprit en 1798, avec Rcr- 
Uieh de Wcinar, les ÈpMméridrs yéoyr iph 'uiuft, qui »u 
continuent encore, et tu 1800 sa Corrrspondmtee men- 
tueUe pvuT Un progrè$ de la géographie rt dê l'iulniumifi 
qui telenniM en 1814. En 1800, il quitta IVlMarvatoIre 
de Secbei|(, ettuirlt la daefaetsc douairière de 8aw-Go> 
tba dans <ea voyagea an France et eu Italie. Il eonoourut 
à dire ériger daa «biarMitoires à Naples et k Lncques, 
et reprit en 1818, en fkanfaîs, à Géncs, sa Comtpon- 
denM Mb«iMMui|ii*, i^diyrapAîgiiei kj/dngraphipie et 
UatUtifue. 

Z.4ClI.iinE (Dims) est le nom , peul-étre supposé, 
jous lequel c<il ronnu un alchimiste né dons la Guyenne 
vers iîilO. Initie de bonne beureaux chimères de l'iicr- 
métliOM, Il acheta, tu prix de la moitié de son palri- 
ntoiofi, divers Murets prétendus merveilleux, donj les 
etaais infructueux lui cnlcvèronl le reste de sa fortune. 
Étant venu k Paris, en 1839, il ebllnt d'un élraoger la 
cunnaissmiec d'un nouveau seerct de faire de l'or, cl en 
fit informer le roi de Navarre, Antoine il'Albrel, qui 
pranit de peyer eetle déeouverle 4,080 éeas. Zadbaire 
se rendit alors h P;iu ; niai'î quand il eut terminé son 
opération, le roi Antoine se borna à le remercier. L'ai- 
eMniste désappointé reriot k Parts, aà il se livra sans 

réserve à I.i ieelure des ouvrages de Rayniotid Luile et 
d'Arnaud de Villeneuve. De retour dans son pays, il 
réassit, sH i^ut l'ion «reire, k convertir du vif-argent «n 
or. Il pnrlil ensuite pour Lniisrinnc, d'où il se rendit en 
Allemagne, cl l'on ignore ce qu'H devint ensuite. On a 
délai : Opttsnrft de ta pkihtophk mlwtlh de$ 
taux, etc. (avec une préface qui renferme le préeis de 
ses aventures), Anvers, 1967, in-S"; Lyon, 1574, 
in-<9 ; inséré dans la BMoMqu» dm pAitosqÎAcs cikt- 
«iiM/(ir, t. II, cl traduit en btttn, «veo dès notes. Bêle, 
4583, iCOO, in-â«. 

BACHAIIIE, roi dYsrail , ioccéda k son père Jéro- 
boam II, après un interrègne de II -ans et demi, 773 
ans avaol J. C. Il esl dit, dans le livre des Rois, qu'il 
monta snr le trftne dans la 88* année du règne d'Anrias, 
roi de Jiiila, ce >]iii oITrc une grande difllculté; Jéroboam, 
père de Zaï hane, ayant commencé à régner la IS^anoée 
d'Amasias, régna eneore 14 ans. Jusqal la 88* année 
d'Asarias , son successeur , on trouve K3 ans , ce qui ne 
peut s'aeeorder avec le second livre des Rois, cliap. xiv, 
98, qui ne donne que 41 ana de régne à Jéroboam. 
Cette dinScullé disparait si, an lléo de faire monter Za- 
charie sur le irôiie, la 38* année d'Aaarias, on place 
•et 4vénenant è la 88* année da ce pfinoet Le régne 



de Zacliario ne fut que de six mots, pendant le^sqnels »7 
/il le tuai drvmU le Seiyncur, marcbanl sur les traces de 
léroboam I*», et laissant sabsister lent ee q«l servait k 

entretenir le funeste schisme dont ce dernier était Paii- 
teur. Sellum, CIs de Jabis, foroa une conspiratien 
eontre lui, le toa de sa propre main , en présenee du 
peuple, et s'empara du troue. Ce fut, dit l'Écriture, ta 
punition de cep rince i qui s'clait adonué il toutes sortes 
d'àbominalions et dimpiélés. 

/ VCII \niK , fils du grand prêtre Joîada, i qui il 
succéda dars la siuverainesaerifiealuresous le rjgnede 
ioas. Ce prince, après la mort de Jélada, ayant laissé 
établir le culte des idoles. Dieu suscita ZaelMrie gmir 
reprocher au peuple ses prévarieatiens, et pour lui an- 
noncer que, pui-squll avait abandonné le Seigneur, il en 
serait aussi abandonné. Les courtisans , outrés du aèle 
que témoignait le grand pr^re, fermèrent una eoiijura- 
IMM eontrn lai, et le lapidèrent dans le vestibule dn 
lampk par l'ordre du roi. Zacbarieen mourant préilit è 
SCS meurtriers que Dieu vengerait sa mort. En ciïet, 
l'année suivante, le roi de Syrie entra en Judée, prit 
Jérusalem, et fit périr les principaux d'entre le peuple 
qui avaient trempé dsns oe meurtre ; Joas lui-même fut 
lué dans son lit par ses propres serviteurs, et son corps 
ne reposa point dans le tombeau des rois. C'est ainsi, 
dil rixriturc.que Dieu vengea lu nwrt du iils de Joîada. 
Saint Jérôme se Tondant sur ce que rapparie l'auteur du 
deuxième livre des Chroniques, que ce Zacharie fut tué 
dans le pan'is de la maison du Seip'ieur, en conclul 
qu'il esl le même que celui dont parle Jésus-Christ, 
lorsqu'il menaee les Juifs de venger sur eux le sang In^ 

nocentquc leurs j)i're> fnaient répanrlu , dr/iuiii te sang 
d'AMi» Ante jusqu'au san</ de Zucharie , /ils de liura- 
ehie, ^u'ih ttvaieni mii à mort «titre b êmpte et fianfeC» 
Ce <yst'''nie esl sujet à trois grandes dirtreultés : l"/i- 
cliaric donl il esl question dans cet article était Iils de 
.Jdhda; «elui dont parle Jésus-Cbrist avait pour père 
Darnrhie; 1" il semble que l'Évangile, en o[i|u>5.'irI 
Zacharie à Aliel , ait voulu désigner en sa pcrsunue le 
dernier des justes, victime de la crnaulé des Jaib., 
comme il dé^i^juail dans la piT>f)tine d'Abcl le premier 
des justes qui ail soulfcrl une morl violente : or Zaoba- 
rie, fils de Joîada, mort pbis de 800 ana avant J. C., 
n'est eerlainemcnl pas eelul i qui celte «irconsliince 
puisse convenir ; 3" oe fut ibns b parvis de la «laiean dm 
Seigneiir que Joas fit lapider Zaebarie, vraisemblable* 

ment loirsqu'il haranguait le peuple; ce [tii tloit s'enten- 
dre da parvis extérieur, aulrcmcul appelé le parvis dn 
peapi». Le fib de Baraehie aa contraire périt tntr» t» 
lem/tU tl l'iiutd ; or, l'autel i:e se lrou\ail ]»oiiil dans le 
parvis du peuple , mais dans celui des prélres, qui clait 
placé entre le parvis du peuple et le temple. 

/\(M1AI\II^. Cet homme vertueux qu'on croit être 
le nis de celui donl il csl parlé dans l'arlide préoédcut, 
quoique l'Êeriture nVn dise rien, vivait soos les règnes 
d'Amasias cl d'Ozias, rois de Juda. Il eut la confiance 
de oe dernier prince pendant tes premières années de 
son règne, et sut lui inspirer la crainte du Seigneur. 
On le confond mal à propos avaeeo Zaebarie, fils do , 
Baraehie, qu'lsaie prit avee lui lorsqu'il prononça la 
^ célèbre pi-opbélla da la vcnna da J. C, qu'il déaiguait 
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<;rMis to noni iî"Enniiniii!< I. ('i hii ci v!\;iil (t-iiips d'A- 
cluiz, cl raulre devait être déjà vieux dans les premirres 
Miaéca d'Oiiu ipi réfiM M am^ ee qui, joint aux 

tf> nnnccs dp Jonlliorii <|ui oronp.'i |p Iniiip pntip Ozi.is cl 
Acliat. forinerail un cspcc trop coiuidvrable pour que 
le Ziabarh dont il est iei qoeatton ail «in^ âa Icmpi 
d'Acbai. C*cst encore sans le moindre fondement qu'on 
a prétendu que le fits de Baracliiedont parle Isaie, pou- 
vait être eeliil ioBi M eat fait mention dans saint Ha- 
tblaa> Il faudrait prouver, maigre le silence absolu de 
l^tieiiture, qu'il a été niia h tnorl par les Juif», dans 1rs 
dMtMlaneos désignées an chap. xxiii de saint Natlifea. 

BACH AniR, nis de Rarachip, diiKx'pk! d'Isatc, et le 
èt* des petits prophètes. Celui-ci reçut de Dieu avec 
Aggée la niedoiB dtekofler les Jolfa k reprendre la eaih 
atraetiOB da lenple de Jérusalem. C'est lo plus réeond 
et en même lempe le plut ebeaar da lei» les petits pro- 
phètes : anast i-l4l eu de iMmbraui eoBuneiilalears, 
parmi lesquels nous oilerMis Mélanchloii, Stonlea, Oso- 
rios, etc. * 

ZACUAItlE, père de satnt Jcan-Baplistc, était an 
des prêtres du U inplc de Jérusalem. Ayant refusé de 
croire à la parole de l'ange Gabriel, qui lui annonçait 
qu'il aurait un Bis auquel il donnerait le nom de Jean, 
Il deviatanet, et sa langue ne se délia que lors(|uc I e- 
véncment préilil se fui léalisi'. Quelques Pires disent 
qu'Hérode, roi de Judée, lit mourir Zuciiarie, parce 
qo^m avait aouslralt aon SU Jean au massacre des inno- 
cents, et que re personnage est le méflaa que celui dont 
J. G. reproche la niurt aux Juifs. 

9SACHABIE, Juif distingué par ses vertas et ses 
rîcliesscï, fui traduit lievaiil le grand sanfiéilrin, r;iii 
U7 , sur l'accuMiliou d'avoir voulu livrer Jérusalem à 
Vespasim. Kesi que déclaré innoeeot, il ne pat debap- 
pcr h l'animofilé de srs ennemis, qui lo massacrèrent 
au milieu du tcmpici et jclèrcnt son corps k la voirie. 

ZAGHAHIB, surnommé le SSrelieafr, fat disciple 
d*Animotiitis '.{ Alexandrie, devint évéquc de Mitylène, 
•t mourut en HdO. On a de lui un Di$eoun en grec, sur 
la création et la fin que doit avoir le nmode, traduit en 
lalrii par G. Géiiébrard. 

ZA.CI1 AUIE , pairiarche de Jcrusalcin , d'abord 
trésorier de TÉgiise de GoBStantinople, aueséda, en 008, 
il Ilesychius ou Isaac, patriarche de la ville sainte. Les 
Perses, s'titanl jetés sur l'Orient, en 6U, prirent Jcru- 
aalem, et brdlèrent les églises, entre aalres edle da 

SBfal»SépuIcrc. Ils cmpnrtLTfnl Imil ci- qu'il y avait de 
pins précieux, des vases sacrés sans nombre , les saintes 
reliques et le bois de la vraie croix. Le patriarebe Za- 
cbarie fut emmené avec les nutn-'; captif';. I.cs Juifs en 
achetèrent un grand nombre pour les mcllre à mort} cl 
Ton en eonipta jusqu'à 90,000 qui forçat aiasi massa» 
crcs. Chosroès, roi des Perses, étant mort, Siroès, son 
flis, fit la paix aree l'empereur Héraclius, cl rendit les 
chrétiens qui claicnt captifs, entre autres lepatriardic 
Zacliarie. La vraie croix, quêtes Perses rendirent égale- 
ment, /ut d'abord poricc h Constantinople. En l'année 
690, Héraclius la rapporta à Jérusalem, et la remit à sa 
place. Elle était demeurée dans son étui, comme elle 
avait clc emporice ; le palr/archc, rétabli sur son sicgc, 
reconnut lc:> sceaux qui éliiieni restés intacts; ayant ou- 



vert l'étui, il aJbra le Lois sacré, et le montre an pcupli\ 
L'Église laliue célèbre, le 14 septembre, Tcxaltation de 
le saiaie croix ; e*étsit sans dootc le joar oh le potriar» 

clie Zacimrîe l'avail montrée aux fldrlrs de Jérusalem. 

ZiCUARIE (Saint), pape, né en Grèce vers la lin 
da 7* sIMo, saoeéda le M novembre 741 h Grégoire f If . 
Les IrouhVs rxeilés par la révolte des ducs de Bénévcnl 
et de Spolette contre Luilpraod, ro« des Lombards, loi 
foomireat l'oecasibn do ddplofer sa soHIeitndê pour lo 
])euple de Rome et son riergé, l'/iis lard il s'orcuj.a <le 
régler la discipline et le dogme en Angleterre, et dirigea 
les actes da eoneile de Cloveboa. En 747, Borehard, 

pvi'ipie (le \\'iirtzl)niir^. et l'iilrad, clinpciniii (ic P('|iin 
le iiref, furent envoyés u Itunic pour consullcr le pape 
sur la sitaatien politique de ce prince, qui, bien qn'exer- 
çant le pouvoir souver.iin, ne |H)rtail encore que le tilre 
de maire du palais. Zacbarie répondit aux envoyés de 
Pépin que, ftàar ne point renverser Tordre, U votait 
tuit iix iloniifi- Ir )ioiii (le rui à celui qui m aviiil le ftouvoir. 
Ce conseil fut reçu comme une décision par celui qu'il 
intéressait; mais dans sa naive bonne foi le poatife nV 
vait pas prétendu se constituer juge. Zachario mourut 
peu de temps après cet événement, devonu le plus im- 
IwrUDt da son pcotlDeat , et peut-être de l'époque. Go 
fut ce poatife qoi fomnMwna la famose biUhAhèque do 
VaUeaa. 

KACBABIB LETIAPHURieit {Zokaria al Tifit- 
ri), médecin arabe du 9* siècle de notre ère, s'acquit me 
grande considération sous le règne du calife Moiasein. 
Lorsque Afschin , général des ormées du calife, partit 
en 83^, pour soumettre le rebelle Dubek, il emraena> 
au'c lui Z:icli.-irie. Celui-ci, qui avnil loiile la eotilianec 
du général, ne lui racluil rien de ce qui pouvait être 
utile oa aaiaible il la santé des soldais. En discourant na 
jour sur ce sujet, le médecin f]ui n'éiail ps? , h ce qu'il 
parait, fort ami des apolliicaires, dit au général que 
ceax-ei ne sont pas toajoors exempts dlnOdélilés dans 
l'exi*cution de ce qu'on leur commande, cl qu'ils préten- 
dent constamment posséder dans leur bonlique toutes les 
aabslanees médleomenleoses possibles, quoiqae -son vent 

ils mnnqiieiil de phisiciir'i. Vdiihint vét ifier celle «icr- 
nièrc assertiMi, Afscttin se (il présenter une longue iisie 
de DOOM d'hommes , en choisit une vingtelne, les derivit 
sur un billet, et envoya clui; tous les npntliii nii es de- 
mander Icsmédlcaments qu'il y avait spéciiiés.^juclqucs- 
ans avoaèrsnt froacbenent qu'ils ae eonnaianient point 

ces drofçues; niais il y en eut d'autres qui prirent l'ar- 
gent Cl envoyèrent au hasard quelques remèdes de leur 
boatiqoe. Afsebia fut tellement ind^é de la conduite 
des derniers, qu'il les fit cliasscr de .sou armée, cl n'y 
garda que les premiers. Zacbarie n'a laissé aucun écril. 

2ACBARIB (ZACHARIASCHRYSOPOLITANUS), 
ditl»Ofcry»o/K)fi7ai», écrivain ecclésiastique, no dans los 
premières années du 13* siècle i Goidsborough (CA>y« 
ti/pia oa Vllle-dX>iO< dans le comté dTorit, viat fort 
jeune en France, entra dans l'ordre des Pfdaiontrés, et 
partagea son temps entre l'étude et la pratique de ses 
devoirs. On ignore l'époque de sa mort. Il est auteur 
d'un comnicnlairc sur la Concorde d'Ammonius, im- 
primé pour la i'" fois en 1473, in-fol., sous ce litre : 
/m unuut ex quutmr, tive da concordid etanyelittarum ; il 
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méti inséré dans la niUii.thiquf f/i s Prris, t. XIX «If 
l*<dUioo de Lyon. On couservail iks UumùUi du mcinc 
<erivain, dans htblMTed^AliM, «u dionèie de Liège. 

ZACUABIE (Lilio), de Vkaitce, né vers i iSO, 
entra dans le« ordrei à 30 toi, devint chanoine de La- 
tran, éTéqae de Sébade en Arin&iie, «t monnrt m 
1599. On a de lui : Orhit Urtviarimn, etc., Florence, 
1403, «1 Venise, 1509, in^, plasieara fois réimprimé 
et traduit en italwa : an exlraft dea aneiens géo- 
graphes ; De glttrià ff fmdlù bealorum, Venitc, IKOI . 

2A r.U A niE, fumommé UpéHoo, vicaire de la char- 
treuse de Julicrs, mort en IS07, a écrit le» Ftii dea 
•ninis en 4 vol. imprimés à Cologne, ta daiu premiers 
en 1595, et les deux autres en IGOI. 

ZACIIARIE DE LI»IEUX (le Père), eapucin, né 
en ISS'-Î, fut attacM pendant 90 uns à la mission calho- 
• liquc d'Aiigklcrrc , cl motinil on K!r>0 dans Ip rouvcnt 
de son ordre à Évrcux. On a de lui : In i'hiUiMopliie 
tMlimne, etc., Paris, i(i37, in-8*; 1044, in-4«; La 
mmiarc/iie du Verbf inrnrnè, 1()42-1(T, "2 vol. in-i"; Gy- 
getGallus, KUii», iii-12j Lyon, itiliO, in-8" cl in-4-; 
traduit en français par le P. Antoine de Paris, I66r> 
(llclion morale dan^ le pcnro du Diahlr iHii/mx de le 
Sïgc); Somnia mpirnli», Paris, Itib'J, in-li2; Cfuiiis 
t etuti, 1659, tii*19{ ftimprimë plnsieurs fuis, in-H" et 
in-4'*; Rclativn (hi p'i'jt de Janténie, etc., 1000, lli()4, 
in-S"; ChrUtu» patient, etc., 1601, in-4*; Sjflwi, taero- 
rum, aie., I66i, 

ZAClIAItlE (AuGCSTS-Loris), théologien luthérien, 
né le 6 décembre 1710 à Neundorf, mort à Koëlben, 
b 93 jain 1779, a poUid : Utnu mm. Ckrbtt Im- 
4tm, SAlnhleri contecratus, Kof-lhen, 1705, in-fol.; et 
qaaiqaes dissertations critioo-tbcologiques qui offrcxit 
lien dinidrdi. 

ZACBABIB (Ji sr-FH^n^iiir-rii II I vi mf:), por!e alle- 
mand, né le 1** mai 17:t6 k Franlicnhauscn, dans la 
Thuringe , perfeetionna ses étadea A Leipsig dans la 

W>cicU' dfs |diis savants lilkTaleurs de IN'-poqoe. Il fut 
affilié au cercle littéraire de tiœltingeii, qui eontribua 
beaucoup à ranimer le bon goikt en Allenegne, obtint 
la chaire tic poésie du collège Curoliuiiiii à Briins« ick, 
et mourut dans celte ville le ôO janvier 1777. Unlrc le 
Journal de Drantwiek, qu'il rédigeait depuis 1768, il a 
laisse un grand nombre de pi>cmcs de diiïérents genres, 
dont quelques-uns ont été traduits en latin, en français, 
cn>aoglaIs et en italien, et qui ont été reeaeillis, Bmns- 
iricfc, 1763 à 1705, 0 vol. in iS -. Les plus remarquables 
annt ; PhaHon, les Quatre Partiu de la journée, et fa 
AMMtdens fet qwilrc parHu ét mm dge. On lui doit 
encore quelques ouvrages, qui ne fout point partie de ce 
roeaeil, tels que le Thititre etpagnol, 1770 et 1771 ; des 
Fubte» »t Conlei, etc., 1771 ; plusieurs écrits posthu- 
nm, publiés ])nr Eschcuburg, avec des iVelM aur la Vû 
et les 0«mgcs de Tautcur. 1781 , in-H". 

ZACnAniE (GorraiLr-TnuGOTT) , né en 1730 à 
Taucbardt(Tbttringe), professa la théologie ii Dulzow, 
i Gœllingen, puis fi Kii l. un il monrul le 8 février 
1777. U était fort iu^truil dans les langues orientales. 
Outre plusiouraonvngaa roslés manuscrits, on cite de 

lui : Partiphrate el rTyVirutwu^ det f^pitrrs de saint l'aul, 
Cœttingcn, 1768-1771, 4 vol. in-ti*j Théoiogie biblique, 



il'id., 1771-77, l vol. iii-S"; nodritr dtrkUmtm Aulî« 
lutio, plusieurs fois réimprimée. 

SAGHARYABZÉWICS (GaiaoniB ) , prélat nliré 
de l'église niélro|K>li(oinc de Gnesne, mourut, en 1819, 
à Varsovie, dans un Age trèsHivanw. 11 a publié, en po- 
lonais : JtocHtir diffs mdims mmvtMn, Lowiea , b Vim- 
primcriedu primai, 1781-1787, 5 vol. in-8«. On trouve 
dans cet ouvrage : 1° un Traité sur la philosophie stoî» 
cienne ; 2* le Maoael d'Épiclète; 3" an Tmlié snr la phi- 
losophie des Chinois; 4" Pensées morales de Confucius 
et d'autres philosophes chinois ; 5* Vie et Pensées mo* 
raltos de Cioéron ; 0* Caraelèrai de Tbéophraste , etc. 

ZACUËE, habitantde Jéricho, était fermier des im- 
pôts qui se percevaient ches les Juifs pour le compte des 
Romains. Voyant passer J. Cil monta sur un sycomore, 
parce qu'il était fort petit, et que la foule ne Ittl parmeU 
tait pas d'approcher. Jcsus s'aperçut de sou empresse- 
ment e< en fut touché; il se rendit ches lui, et voulut 
bien y manger, malgré les murmures des Pharisiens. 
La conversion de Zaehée fut la récompense de SM atie. 
{!><iiut l.xtc , SIX.) 

/ACUÉE, hëréUqne dn 4* sUde, Imagina que les 

prii res n'étaient pflinl agréables h f)ictt,al elles n'étaient 
faites cil particulier, el se retira sur une montagne près 
de Jérusalem pour y prier sans eesae. Une aoire dn sea 

erreurs était de penser qu'il avait le droit de (oiielier les 
vases sacrés, quoiqu'il ne fùl pas dans les ordres, et 
mime de eâéimr le saint saeriilee. Sa aaeie alors nom- 
breuse fut connue smis le nom de Jfff/ipeii/. 

ZACllT ou SAtT-LEEVEN (HsauA.<«), peintre, 
néb Rotteidan en 1609, nmrt è tJtreehtcn 1685, pd- 

pnil le paysage avec succès, el grava liii-nicme plusieurs 
do SCS compositions. Ses tableaux sont recherches. 
Lo musée de i*aria peesède de eet artiste one Vw dte 

roiir.» du Rhin. 

ZACUT LEEVEIV (CoRKULLS), fn re du précédent, 
néb Botterdam en 1619, s'attacha ptrtienlièrementb la 

peinture <les sujets dits de t/cnre , tels qaO doS OOrpS de 
garde, des inléTicurs do maisons rustiques, desenisi» 
nés, etc., dans le goAt de Ténlers. Il a peint aussi quel- 
ques tahleaus d'aniinaux dotncsliqucs et des paysages. 

ZACOSTA ( Raymond) , 37<> grand maitre de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, qui résidait alors k Rhodes , 
succéda, en i 4I'> I , a Jacques do Milli. Il était Espagnol , 
de la langue d'Aragon, el fut élu, en son absence, b 
une époque où l'Ile, menacée par les musulmans, se 
trouvait dans un très-grand péril. Zacosta se rendit à 
Rome, et lit au souverain pontife de vives remontrances 
snr le danger où était une lie si importante pour la 
cfarélientc. Sa Sainteté , après lui avoir fait de grandes 
promesses, lui donna le titre dVTce{/cn/iMtmr que ses 
successeurs ont conservé. En NOG, le Grand Soigneur 
envoya à Rhodes un ambassadeur chargé de propositions 
lie paix, telles qu'il fut inipossilile à l'ordre de les arcep- 
Icr. liC grand maitre les refusa en présence de l'ambas- 
sadoar, et te guerre tM dédorée I son de trompe dans 

la ville. Dons la même année, Zaeosia retourna à Rome 
pour se justifier des plaintes de quelques clicvaliers qui 
l'Svalent aeeusé d'avariée. Il y Ait reçu «vueboeneonp de 

magnifiecnee, et tint, en présence du pontife, nti cha- 
pitre géïkérnl de son ordre. Atteint aussitôt après d'une 
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Shrt Irès aiguë, il mourut le M Février i iO?, cl fut 
cuterré d0Q4 rêgllse Sainl-Picrre, où l'on voit encore 
Wn Idtnbeaa. Il eut pour successeur Jcan-Bapliste des 
Ursiiis. 

KACL'Til (AlBMlH MN Sami-el), juif, natif de S«- 
lamanquc. profcsMît en I49S raslronotnic àSarragosso, 
lorsque l't'dil rendu contre ceux de sa religion f>ar Fer- 
dinand et Isabelle le força de se réfugier à Lisbonne. II y 
fut nomme astronome cl chroniqueur du roi Emmanuel. 
8oa principal ouvrage, qui a pour titre: Stplitr Juehaiin 
Oitra des lignages), renfiTine de curieux détails sur 
rbtsioire religieuse de la nation Israélite. 11 a clé im- 
prime pour la première fois i ContlâiiUm»pl« m IB60, 
puis il Cracovie en IS80, rt à Amslenlnm en 1717, 
in-i". Consullc avec fruit par plusieurs rabbins cl par 
Scaligcr {DtmMmiat. temf.), «g Uma été induit en 
laiiniiar Afiroii Margnlltli. On doit encore k Zaculh un 
Almanuck perpétuel, Venise, 150'i, traduit ea laiin, et 
quelques aolns éerils de tbéoleeie hébniqBe «t dlittro- 
bgic. 

Z.lilVTO (Abraham), en latio, Zacutus Luatanus, 
médfeln , né en 187V h Lidwnne de perenli isnéliics , 

h qui la crainte des pcf^éciitiDiis av;iit fait cmlir:>sscr le 
chrisliaDismc , fréquenta les écoles de Salamanque et de 
Goimbre, Kfot avant tO ans le deelorat I PoniTersité 
de Siguenzn , puis vint s'élnblir dans sa ville natale. 
Depuis 30 années il y pratiquait la médecine avec Iwau- 
conp de succès, prodiguant avee le même sêle ses soins 
OUI indigents et aux grands seigneurs, lorsque l'édit 
rendu en IG3S par le jeune Philippe IV, contre les fa- 
milles juives, le dddda & partir pour Amsterdam. Il s'y 
fit circoui-ire dès son arrivée, cl mourut deoi flatta rille 
en 1643. D'abord publiés séparément, ses ouvrages ont 
élé iwiiallUs en t vol. In-fol., Lyon, 1 64» , 4* édition , 
iUd., 1694. Les deux principaux sont : De medicoram 
ftriuû^mm hUlonâ, Amsterdam, IG>J9, 164-2, 13 vol. 
ln-8«; LyoD, IC42, in-fol., et Praxù medktt admi- 
raiida, etc., AflulardaB , 1684, ln-8*{ Lyon, 1643, 
in-fol., etc. 

ZADRIADÈ8 ou TUARIADÈS, roi de la Pclilc- 
AraénJef était Arménien de naissance, et delà raee des 
Jlagci. A}nnl embrasse In jirofcssion des armes, il 
servit 80DS le règne du roi .\rlabazc. Après la murl de 
ce prinee, dont il erojrall avoir à se plaindre, il se Jdgni l 
à Artax'Tr""i ou Arlaxias pour di-jiouitler les fils de son 
souverain , et tous doux IraiU-rcntsccrùlementavcc An- 
tiotAoa le Grand, roi de Syrie, pour lui faeilller rentrée 
•le rArménic, à condition qu'il leur en donnerait le gou- 
vernement comme satrapes ou princes tributaires. An- 
lioeliua, niallre dfl tout le pays, le partagea entre ces 

deux traîtres; mais quelques mois après , vers l'an 1S9 
avant J. C, ils refusèrent le tribut promis , se mirent 
•n étnt de guerre, H aUirftrenI dans leur parti les trou- 
pes que le roi de Syrie avait laissées pour contenir les 
Itabitants. Zadriadès, moins guerrier, moins babilc, 
nwina entreprenant, maisaussi anUticnxqn'jLrtaxerois, 
était doux, affable, aimait l'honneur et la Justice; loii- 
icTois ses liaisons avee ce perfide reutrsloèreni souvent 
aux méaiet «xoàs. Tandis qu'Antioebus était occupé 
d*une guerre contre d'autres satrapes, Zadriadès, après 
avoir «dé AriMCrcèi à conquérir la Géorgie, l'Albanie, 



rAlropatène méridionale, etc., enrefotdes secours pour 
attaquer Xercès qui régnait sur une partie de la Petit»* 
Arménie et de la Cilicie, et dont tes États, après qu'il 
eut été tui' Nur li> champ de bataille, furonl Ineavpaiés ii 
ceux de Zadriadès. Au retour de cette cxpé>lition, ils 
prirent, l'un et l'autre, \c titre de roi, et ceignirent le 
diadème. Aniiochus marcha contre oes deux vÀslles,c( 
enira (lan< la Petite- Artiirnie. Ifs le vainquirent en ba- 
taille rangi'c; et le lendemain de celle victoire, Zadria* 
dès, par des chemins défoamés, alfai surprondre an 
rorps de H,nOO hommes qui formait rarrièrc-gardc do 
l'armée sèlcucide, les tailla en pièces, les força de se 
rendre, et s'èBspara detliagageB, des armes et des nra- 

nilions. Alors Antiochus se ilécida à faire la paix avec 
Artaxercès et Zadriadès , et il les laissa régner sur TAr- 
ménio. Zadriadèa mourut vers l'on 170, et ses doieon> 
dants furent d^oulUés M mm pkn lard par les An»* 

cides. 

ZAn-DIAIlBBRBIoaDIAItBBK. Vsy.BAPBI. 

ZAGA-CIIRIST, nommé nussi /\UA\E ou ZI- 
OA8TE, imposteur qui, dans le ,16' siècle, entreprit 
de se faire passer on Europe pour le llls du roi abysain 

liasse Yakoub. On sait que ce priurc, après avoir occupé 
pendant 3i ans le tronc, au prijudi«x des fils légitimes 
de Sartadingfail , son père, perdit enfin la couronne et la 
vie dans une bataille runlrc ses sujets calboliques, com- 
mandés par Socinius, autrement Susneos (1628). On 
pense bien que le premier soin de ee nouvel usurpateur 
fut de chercher à s'em|>aror des enfants d'Vacoub. Mais 
ceux-ci s'étaient déjà enfuis de l'Ile de Méroé, où ils 
éuienttousdenx h Tépoquedu combat. Cosme, Palné, 
s'était réfugié vers la pointe méridionale de l'Afrique , 
et il gagna bientôt le cap de Bonne-Espérance, où il était 
sûr que la haine de fonneni de sa maison ne viendrait 
point le poursuivre. Zaga- Christ, lopins jeune des deux 
frères, et qui alors était âgé d'environ 16 ans, se diri- 
geant vers le nord , arriva d'abord dans le royaume do 
Fungi , où régnait un prinee païen , tributaire de .l'A- 
byssinic. Orbaf , c'était le nom de ce clicf, reçut Zaga- 
Cbristavcc honneur, lui |>ruuiitdes secours pour recon- 
quérir la couronne qui avait .-ippartrnu à son JïèrO, et 
sur laquelle la fuite lointaine de Cosme lui laissait tous 
les droits, cl enfin lui offrit sa fille en mariage. Zaga- 
Christ ne voulut point épouser une femme Imbue des 
erreurs de l'idolâtrie; cl son hnio, iri(li<Tric di- son rofus , 
le fil sur-le-champ mettre dans un cachot, cl donna avis 
k Susneso de l>rrivée de son eompétltonr, on IVvortio- 

sant que déjà le captif avait formé un parti, et se pré- 
parait à porter la guerre aux portes de sa capitale. 
Susneos envc^ aor^cbamp un corps ée Iroapes pour 
recevoir le prisonnier cl le lui amener. Mais , par une de 
ces circonstances miraculeuses que l'on ne rencontre 
guère quo dans les romans, le corps chargé par lo mo- 
narque catholique de l'Abyssinie de pren lrc 7.:v^n éîaii 
commandé par un renégat vénitien, que l'on ne désignait 
ordinairement que par l'épiihèie de £>oml«i^fe ( le hma^ 
bard) ; et ce renégal était demeuré, au fond ilu iinir, 
fidèle aux principes de la foi chrétienne. Touché des 
malheurs qnl menaçaient la jeunesse du princo d'Abys- 
sinie , il s'avança lentement vers le royauno de Fungi , 
et dépécha secrètement h celui qu'il était chargé d'arré- 
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•cr on esdave «opbte, qui IVivwlit de font. En nlnM 
temps le prince fungile, rcnonrttnl à ses projet"; 
vei^eance, cnil ilevoirs'en tenir à renvoyer son capiif , 
et loi denae 400,000 wqains, evee f ordre de torllr de 

sfs Ivlats. Zagn sVtifuil i\r nomnii . suivi tic Î500 com- 
pagnons restes fidèles à sa fortune, et vint si Sounqucm, 
Tille «lors MNinit» à le dominetien eUemene. Heb k 
miillllilde de kordrs arabes dont élaîcnt remplis les dc- 
«erte qa*U eveit 1 Inverser pour ae rendre dans la Pa- 
ketlne, et rimptifseemie aveu^ de la preteellon du 
I îiclia , le décidèrent à revenir au roynumc de Fungi, 
qu'il lui fut permis de traverser rapidcoienl peur se 
rendre en figjrpte. Il fotebendonné sur h route par le 
plus pranilc partie ilf son cnrli~|.'e, et ne gariia :i su suite 
que bO bomnies, avec lesquels il traversa deux cents 
lleoesde désert, on il perdit 18 de see compagnons, et 
presque tont ce qu'il devait h la géïK-rosité bizarre du 
prince de Fungi. Enfin il mit le pied en Égypte, et 
errira au Caire, oA il rcfal des eophles l^eoueil le plus 
iiiïectueux; le pacha lui-même le fit venir dans SOD pa- 
lais, et lui prodigoa tous les honneurs qu'on peutrendre 
à l'héritier d'un trAne. Zagaxe reprit ensuite la route de 
la Syrie, et se dirigea vers JANMtteai, avoe 8 religieux 
rrcollets et seulement 13 de ses serviteurs. Les autres 
ravalent quitté, préférant le séjour de ritgyptc aux ha- 
sards (rntie \ ie errante et aventureuse. Ici se termine la 
partie fabuleuse de notre narration ; car tout ce que nous 
•TOns rapporté jusqu'à présent n'a d'autre garant que b 
véraeilé doataaasdu prince. Mais, à partir de IMpoqoe 
nous sommes arrivés, tout devient certain : car tout 
ae fonde sur le récit de témoins oculaires , dont on ne 
penl suspecter la bonne foi. moines abyssins de Jé- 
rusalem virent arriver chez eux. avec plij>irurs récnl- 
icls, un jeune homme de haute taille, au front auda- 
cieux , à la démarche aisée, suivi de 18 hommes noirs 
ou basanés, vêtus de rheiiiivei lilriies de rnton, et coifTcs 
de turbans de soie. Cet homme se disait prince d'Abys- 
•Inle; Il alla voir le paeha de Jéronlem : il assista , 
pendant toute In seniiine sainte, aux cérémonies que ses 
coreligionnaires faisaient au saint sépulcre. Mais ayant 
cru s'apereevelr deqvelqae supercherie dans une d'entre 
«•Iles, il ne larda pointa le dire hautement, et n pronon- 
cer publiquement ces paroles : « Je crois fcrmcnicnl que 
mon père a perdu la vie et l'empire peur avoir voulu 
anéantir dan^ ■-c"; Ktats la religion catholique, et soute- 
nir les opinions licréliques des eophles et des Abyssins. • 
il demanda enanile aux prêtres de l'Église romaine de 

l'admellrc d 'i iir communion; mais ccux-ri n'osèrent 
y consentir, de peur que l'i-clal d'une conversion si im- 
portante ne les nposftt I des pereéeotions de la part des 
nuliouiélaiis DU des chrétiens du rite cophte, et lui con- 
seillèrent de se rendre en Europe, où il lui serait permis 
d'cxereer librement sa nouvelle religion. En attendant , 
ils l'aidôrcnt à quitter secrètement Jérusalem, et lui 
procurèrent un asile dans le couvent de Nasareth. Le 
catéchumène eut l'adresse de s'y faire découvrir, et 
même d'y avoir une querelle théologii|ue avec un cvèque 
arménien. De là des plaintes , une dénouciaiion aux au- 
torités ransttlmanes, une vive opposition parmi ses do- 
mestiques, qui d. jii n'étaient plus qu'au nombre de trois, 
et qui refusaient de le suivre en Europe, pays glacé, où 



IVm menrt de froid, et o& l'on est eatiieliqM. Gcs obsla» 

des n'oroprclièrerif jioinl le départ de notre imposteur, 
qui, ayant trouvé ainsi un moyen naturel de paraître en 
Europe sans compagnons, sans amis, sans eoriége, 

quoique issu d'un san;; royal . mit h la VOlIC, en 1(139, 
après avoir reçu du gardien des liéoollets l^bsolution 
de son hérésie, et arriva ii Rome oè le pape, 4|at avait 

été informé de riiistoire de sa c<»n\ersion, lui donna un 
palais , cl fournil à son entretien pendant deux ans en- 
tiers. Au bout de ee temps, soit que le séjour de celle 

ville eommenrât .i l'ciinn\cr, ••ivl tpic Orégnire XV 
soupçonnât enfin l'aventurier dans le prince, Zaga-Christ 
céda aux instigations du dne de Créqni , alors amlnssa- 
ileiir ;i Home, qui, ayant souvcut des ocea<^ions de 1^ 
voir, lui conseillait de se rendre en France, et surtout I 
Paris. Il parait que sa jactance y fit moins dedupes qu'& 
Jérusalem et en Italie. Néanmoins il sut .se procurer 
l'entrée des palais et des maisons les plus illustres; et 
sans doote 11 eut plus d^ine fois I rendre gréoe k la mu- 
nificence du trésor. Il mourut, en 1638, an village de 
Ruel , où le cardinal de Richelieu avait un diâleau ma* 
gni tique, et l'admettait I llionnear de- lui fendre ses. 
hommages. 

Z/iGI.Y (le comte), aventurier persan, était CIs d'an 
pauvre Arménien de Djoulfa, près d'Ispahan; il vintft 
Paris, vers l'an 1675 , se disant homme de distinction, 
et vaalnt être baptisé. Louis XIV le fit tenir sur les 
foniSy parson frère, Monsieur, duc d'Orléans; lui donn» 
«no peosira, «t le pbfa dans les mousquetaires. Z^ly 
épousa, quelque tempe après, la tille du voya|;eur Ta- 
vcrnier, quille bientdt sa femme, et passa en Suéde, où 
il escroqua, dit-on, 2,000 écus k rarobassadenr de 
France. Il alla ensuite en Pologne, en Allemagne, et se 
rendit à Conslanlinoplc, oii il prétendit avoir des lettres 
de l'emperenr pour le Grand Seigneur. Mais, eomme on 
n'y ajouta pas Toi à ses impostures, il partit pour Ar^ 
roum , où il se lit musulman. Voyant qu'il n'y avait 
rien à gagner avec les Turcs, il repasaa en Perse, em- 
brassa lii scftp d'Aly , et j>rit le nom d'Imnn Koiili Oey. 
11 persécuta les catholiques, intenta un procès aux prin- 
cipaux Arméniens de Djoulfa, et les obligea de prendre 
le turban. Ayant nceoni[>iipii le knu, qui fut envoyé 
pour gouverner Érivan, au commencement du 18' siècle, 
la laiMe oonnaisnnee qu'il avait aoquiso en France de 
l'art militaire le fit nomiiuT inspeetcur des troiiiK-s de 
cette province. Après la mort de Fabrc, envoyé extraor- 
dinaire de France en Perse , le Itan d*Érivan donna fman 
Kouli-Bey pour drugman a Mniio Petit, qui avait ac- 
compagné cet envoyé , cl il le chargea do la conduire a 
la cour de Perse. Les services que Zagly rendit à celte 
avctiturièrc lui attirèrent la hnine i\c .Michel, qui était 
arrive à trivan, pour continuer la mission dont Fabre 
avait été chargé. Peu de temps après la mort de ce der- 
nier, une rixe avait eu lieu à iîrivan, entre les Français 
et les Persan* , à l'oceasion d'un Arménien prisonnier^ 
que les premiers avalent mis en liberté, en employant la 
forer ouverte. I.e kan d'Ërivan envoya des troupes pour 
demander l'extradition du prisonnier. Le refus des Fran- 
çais et leur résistance, qui coûta la vie h deux Persans, 
les auraient exposés si la fureur des musulmans, si le 
kan ne s'était conlcnto de la mort de deux Armcniena 
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au service de France, sur lesquels on icj.-la tous les , 
torU de celle uiallieureu»e allairc. LurMjuc Michel fui 
reconnu comme envoyé de Fnnae, il csiget OMMtl»- 
factiun. Zagly avait probablement figuré dans celte af- 
faire, comme oûicier «lu roi de Per;»e. Depuis le dépari 
4a Marie -Petit, H éMi devena neboiande e« Urtrodue» 

tour d(" Michel; mois celui-ci, soiipronnnnt qu'il sVntcn- 
ilail a\ec les Anglais pour le Iraliir, le choisit et l'obtint 
pour viettne cx|»ieteire de le morl des deux Attndiiieas, 
et Je l'honneur du nom français. Eu conséquence, le 
gendre de Tavernier, le filleul du duc d'Orléans, le pro- 
de Loeie XIV, eai h télé tnnehée le S «eAt 1707. 
Malgré ce que nous avons dit de cet «veotarier* BOus 
semmes persuadés que ses torts et sei vieee eut été exa- 
gérée dena la Mimoim da vindieetir Midwl. 

ZA(iO (Or\Tr>';i<)), né û Vicencc on Ifi^ii, d'unn fa- 
nille noble , mort en 1737 , possédait des cunnaissances 
trèa-rarién, et e*etladtai enrtottt k iliydrealkiue. On e 

de lui : <lcl Torrento atlit/no r del modo di reparare a i 
étutni minacciati aUa àtlà di VicrnsOf etc., Padoue, 
I7W, in fbl.; deux djieirfetfsiw latioei «ir lei iiHcrip- 
lions i]c< .iiicii>n<^ ch rétine, eto.;dee nelet sur d^ncicns 
udilkcs j>ubltcs, «le. 

ZAJUn (^), né«ii I64t i <brlaledl,deiie le Pren- 
conie, niertea1707, prévôt du couvent de Niederzcll , 
•rdre de Mmontré, s'pst fait un nem per fon ouvrage 
latftulé : Spécula phy$ko-ma i kim a lk»-Malanea hUêM' 
titim ac miroèiliiM» a c i ' wMiii w Bii , Ole., Narenlieig, IMS» 
3 vei. in-fol. 

KABIf (BKNoiT-GnLLAi-NE), né en 1738 k Nerem- 

berg, où il Mcnpa des fonctions de magistrature , a pu- 
blié : HiêMrt êieléiiagtique de ta ville ét Lauf, etc. (alle- 
mand), 4781, in-8»; Préà» det Mnemenls let plue 
n mnrquahlt* arrivés à Nuremherg de 1757 à 1787 (ib.), 
1787-89, 2 vol. 111-4°; Commcnl. jnri$ fiuh. de jurt eol- 
lertaïuii in j^nierr,elc., Alldorf, I7D0, iu-4". 

ZAli:^ (BatTaAiAS-GMRAS) eel auteur dNui TyMcto* 
tut di- mindaciis, i-lc. , Cologne, lOSli, in-*". 

ZAIDOLIV (Abou'l Walid Ahmed Ibm), écrivain et 
poêle arebe, né i Cerdeue en 504 de Iliégire (1003 de 
J. C). niort à Sévillc en iti3 (1070), est principDlrmcnt 
connu comme auteur d'un poème nomme Souniyija, 
perce que loua les vert ee temincat per le syllebe m; et 

d^itm Lettre, écrilc nu nom de Vadala, fil!»' ilii roi Mo- 
iMnuQe AliDostakIi Billah , à un nommé Aùduus, pcr- 
MniMpeolMettr, qui avait ose loi feire dea proposilions 

de nwringc. Le texte de celte lellre a été public, avec 
Ofle version, par Hci»kc, Leipzig, 1755. C'est une cum- 
pwîlldn tréa-reoiarqttabie, et qui e été oommenlée par 
divers .Tuteurs. 

ZA1I\ëU (GuNTHsa), célèbre imprimeur, ncà Hcul- 
littgen vere 1439, a*étaUit k Graeovie, et y eequit une 
grande répuljiion [>ar ses proiliiclions typographiques. 
£tant pasaé ensuite à Augsbourg, il y forma un nouvel 
établiaaeineat, eC mourat en 1478. 

ZAIAEIt (Jbax), proche purent (sinon frère) du pré- 
ocdcnt, fonda une Iniprioicrie à lilœ, où il ejiécuta un 
grand nombre de belles édiliona , cl mourut en 1500. 

ZAIOI^CIIKK (JosËPH, prince), général du division, 
eitné à Keinieuicck«J\»doJski (Pologne), le 1" novembre , 
i78S; il dceceodait d*kiiic famille polonaise noble, nais 
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peu favorisée du cAti" de I;i fi)rtiiiic. Ziiinru lioV se voin de 
bonne heure it la carrière des armes. Elevé au collège de 
Varsovie, tt se Hrra à IVinde des eonnalasanees mili- 
taires, et se fît rcmnrqiier parmi les élèves de son âge et 
de ses classes, il passa successivement par tous les 
grades, et était parvemi, en 1784, è celui de lieutenant- 
colonel dans le rcginicnl de Boulawa, dont i! devint co- 
lonel propriétaire. Après avoir servi quelque temps en 
qnelilé d^ide de camp de Brenlekl, grand général de ta 
couronne, Zaionchek figura comme dcputi' (tifinrp) aux 
diètes de 178t), 1788 et I79â. C'est surtout au moment 
de l*iii8un«ellon qui raivit cette dernière, qnti déve* 
loppa un caractère élevé, des sentiments d'un patrio- 
tisme éclairé et un ardent désir de rendre son paya à la 
liberté. Il servit avec distinction dens la gnerre eontre 
les Russes, et sa brillante conduite, pendant cette courte 
campagne, lui valut le grade de major général. L'issue 
de cette guerre n*k]rent pea été feveraMeenx emee po- 
lonaise;, il envoya sa démission au roi Slunishs-Au- 
guslc, après le passage du Bug, et se retira it l'étranger. 
Le second partage de la Pologne (1793), devint le signal 
de la révolution du IT'Ji, mnimn bientôt Zaion- 
cbek dans les rangs de ses compatriotes. Kosciusko, 
qui avait sa apprécier sa espeeilé et ses talents milt- 
luircs, lui confia la mission de parcourir les provinces 
polonaises, devenues la propriété de la Prusse et de 
rAutriebe, dans le but de sonder les dispeettiems des 
habitants et de s'assurer des moyens de défense de l'eti- 
nemi. Lorsque les bosUlités recoflimensèrent, Koectusko 
confia à Zaioncbek le eossmandenent d^lne division. Il 
se fil remarquer an eombat de Rasiawice, le 4 avril 
1791, et contribua au succès de cette journée célèbre 
dans les fastes de la Pologne. Sur la nouvelle de celle 
victoire, une partie de la Wolliynie arbora le drapeau 
de l'indépendance, et Zaionchck fut chargé de diriger 
cette insurrection. Sa petite armée avait déjk obtenu 
quelques avantages, lorsque l'ennemi, beaucoup plus 
nombreux, vint l'attaquer, le 8 juin, en avant de 
Chelm. Après de vains efforts et une valeur béroique, 
elta éehoua contre les forées qui lui étaieiM opposées. 

Vaincu jmr les Russes, il se vit conlr.iirit (l'efTectner sa 
retraite, qui, toutefois, s'opéra en bon ordre. Cette dt.*- 
faite n*ebattlt pas son courage ; il rallia les débris épara 
de sa tnni|»e, r iniina leur ardeur, et se porta nu secours 
de sou général , inopinément attaqué par les Prussiens, 
auxquels la trahison vensit de livrer Creeovie. Ge moo» 
vcnient, exécuté avec promptitude, opéra sans diflîcnlié 
la jonction des deux corps sous les murs de Varsovie, 
assiégé per les Russes et les Prussiens; facilita k Kes» 
«riusko les moyens de repousser l'ennemi, de lui faire- 
lever le siège de la capitale ^6 septembre), et de se por- 
ter en Lilbuanie pour effeetner une divonion favorable 
à la cause de l'indépendance. Mais Kosciusko n'oxait 
pas été licureux dans sa dernière tentative } il venait 
d'être battu per Sawnrow etfiiit prisonnier. La défense 
de Varsovie, de nouveau menacée par les Hii?<r"i. df- 
uicura conliec a Wawrzecki, et Zaioncbek dut défendre 
le faubourg de Pniga. Laissant venait de oomoienoer, 
lorsqu'il reçut une blessure grave dons le fort de la 
wéice : la prise de la ville termina la longue rcsij^ 
lanoe des INdonais. Après ees évéucmeuis, Z»mtti^ 
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se i]is| osait à venir iIicrrlKT ni France une nouvelle 
patrie, lorsqu'il fui «rrvlc, eu GalUuie , par le gcncral 
•ntrieUai dUcmencoorit auiirèt daqaal il «vatt Ctft 
demander un asile provi*oir« ilnns eclle province, cl 
qui le fil conduire à Josepbsladt, forteresse située dans 
ta Horarie. ta mart de nmpérafrfee Galberiae II mit nn 

tcrtnc à >a oiplivilé» Il quitta nlurs I\'MU'iii»^'iir, et vint 
solliciter, à Paris, la faveur Ue servir dans les armées 
de la république. Le geureroeneal franfab IVovaya eu 
Italie avec le grade de gciicrui de brigade, et ou le vit se 
distinguer à TaiTaire de Tarvis et dans les gorges du 
Tyrol. Le Direeloire préparait k cette époque IVxpédî- 
lion d'Égj'plc ; Zaionchek y suivit le général Bonaparte, 
associa son nom à ses victoires, et s'en lit parliewlière- 
ment ranarquer. Il fui promu au grade de générât de 
division, et assista en cette qualité au combat de V.Uf- 
breîs, à la prise de Aamaniali, à la balaille d'IIéliopoli^. 
Beveau «n Franee aiifièa réraenalloo de l'iîig) pic, le 
premier conaul loi domia, en 180'), le commandement 
d'une des divisions du camp de Boulogne; il suivit 
cette division à la grande armée, et se distingua pen- 
dant les campagnes de 1805 et 180G. l/année suivante, 
il commandait les troupes polonaises à Eylati, oti il sou- 
tint |>endant plusieurs lieurcs les efforts du corps en- 
nemi (|iii lui était oppose. Après la signature du traité 
de Tilsitt, il s'occupa de l'organisation militaire du 
grand-duché de Varsovie, et reçut, ù l'ouverture de la 
campagne de 1809 contre l'Aulriclie, le eomflMndement 
delà S* division polonaise. Dans la c^nipugiic de 181 '2, 
en Russie, le général Zaioncluk se nioiiiru digne de la 
confiance du chef du gouvernement français ; il se lit re- 
marquer dans toutes les aiïuircs uù sa tli^ i'-iini prit une 
part active, il eut la jambe cmpuricu pur un Luulel au 
eombal de Poiolsk, le 1 7 août, et subit HuopuMlien avee 

cdiirapr. F.iil prisminii'r à Wilna, il fut Iraiu' nu-c les 
plus grands égards par les 11usm.'s. Lors de la première 
abdieatkm de Napoléon, le général Zaionebek rentra 
dans su patrie, et fut placé dans les cadres d'aclivité 
de la nouvelle armée polonaise. Vers la lin de 1815, 
IVmperenr Alenndre le nonuM vice-rot de Pologne} 
il lui conféra même, en 1818, la dignité de prince. La 
BiograjJiit Aliehaud révoque eu doute son attachement 
aux inalltalione libérales; lui prête dca intentient anii- 

palrioli nu s, et en fait riii>lrunicnt du dcs|i(Hi.sme du 
ciar. Ou ne peut nier que ces allégatiun& n'aient quelque 
fondement; mais ta vérité a été aussi, sans eontredit, 
cxapéri'e par li- comiialriole anonyme du j;t''iiL'ral polo- 
nais, sur les assertions duquel s'appuie l'article de celte 
Diogi^phie, et qui nous a patru avoir eédé li un esprit 
de ressentiment et de partialité. Le prince Zaiouclick 
avait aeceplé la dépendance de son pays, mais non son 
opprenlon. Il est mon, sans enfania, le M jnillel 1 098. 
Sa veuve a uLtciiu, sur les fonds de ta Pélogne^ une 
pension de l'empereur Kioalas. 

ZAIUUBEWHKI ( lotrAci-WTssvaoTua), nn des Po- 
lonais qui se distinguèrent en défendant l'indépendance 
de leur patrie, en 17V4, éuit issu d'une ancienne fa> 
mille de la Grande-Pologne. Petit-fils du palatin de Po- 
sni . il imi|iiii en I74i, à Biaiccxdans la Grande Polo- 
gne , servit de t>onne heure dans l'armée polonaise, et, 
■Fte aTrâr rempU des fonellons adDunulralivcs dons le 



palatinat de Poscu. fut élu à plusieurs rcpri'c- nonce 
de la diète ^dépulc), et se lit remarquer à la session de 
Q«eiw>Jiit, f ni lemina ses tnvanx par la censtlintton 
du 5 mai 1791. Le roi Stanislas-Auguste lui accorda, en 
récompense de sou zèle, l'ordre de Saint-Stapislas et 
ealui de rAigle>Btane. U Wlta de Varsevta ta nomma 

président de "iiui rorps niiitiicipal, et il en n-mplit les 
(ondions jusqu'au moment où la oonslituiion du 3 uiai 
fut renversée. VinMirreettan de 1 7M ajrnnt édeté, H fut 
de nouveau porté à cet inijdoi, et de plus mis à la léte 
du conseil provisoire du ducbc de JJaaowic. Lorsque 
l'aele de d'insarTeetien fui dressé, et Keadusko créé 
ruinni iiidant on chef des armées, il forma un eon»cil 
suprême de gouvernement, dont il nomma Zakrzewsk.t 
membre, en lui confiant en oulie ta déparlement des vi- 
vres etdes nitinitioiii. L'échec que ce géni-r:)! r]'roii\a à 
Szcrdtoeiny le (i juinj celui qui le 10 du nicmc mois 
força Zdonebek i se retirer préeipltanmient de Gbelm, 
et enlin la prise de Oai civii- par Us P^us^iL•n^, ]irodui- 
sirent dans la ville de Varsovie des trouilles funestes. La 
populace égarée parcourut Ics mes en poussant (tas cris 
furieux; elle dreuait des potences en plusieurs endroits; 
et comme ceta s'était (ait en Frauee un peu moins de 
dense ans auparavant, dans une eireonslanee à peu près 
scnililabic, les prisons furent forcées, et les in isoiiniers 
massacrés. Les autorités, plus fermes et plus locales que 
celles de Paris , déployèrent autant de sèle que de fer- 
meté ; et le désordre cessa. KosciusLo témoigna son in- 
di;;nntiun dans une proclamation énergique; les auteurs 
de la révolte, arrêtés et cupvaincus, cxptéreut leur crime 
sur l'écliafaud. Dans celte occasion si dêlifcate et si dill- 
cile, Zakrzewski déploya un courage et un zèle au-dessus 
de toul éloge, lleureusenienl il arriva à temps dans une 
rue qui était eilrinement agitée; les brigands ayant 
saisi Moszynski, grand maréclK-il de la couronne, al- 
laient l'élever à la potence qu'ils vcnaienl de dresser, 
lorsque Zekmwski Parradia de leurs mains. Bientôt 
apri- le niihourp dp Praga futctdevé, et Varsovie capi- 
tula. Zakrzewski suivit l'armée qui se dirigeait sur 
Draewiea ; mata cette année fui prompiemenl dissoute, 
et comme il lAchait de gagner la Gallicic, les Autrioliici.s 
l'ari'élèrcnt à SanJomir, et le livrèrent aux itusscs. 
Conduit à Pélersbourg, avee plusieurs de ses eonipn- 
triotes, il expia, dans une dure ca|itivitc, son dévoue- 
ment il la cause de l'indépendance, et ne fut mis en 
liberté qu^ Havéneasent de Paul 1". Revenu étais dans 
sa patrie, il y vécut relire, cl mourut au mois tic fé- 
vrier 18Uâ, à Zélécbow en tiallicio, dans un de ses do- 
maines.. 

ZAL.ASZOWSKI (Niroi.AS), ardiidiarre de Poscii, 
a publié un traité sur la jurisprudence polonaise, ooiu- 
parée avee le droit roaialn,ta droit canon, les lois suon- 
nes, et expliquée par lliisloire, sous ce titre : Jtmrwgni 
Paloniœ, Posen, 1099-1701, cn 3 vol. in-fol. Les jé- 
suites en donnèrent une seoande édilio#, à leur impri- 
merie de \ arsovie, 174 1,^ vol. în-foi. Dans le premier 
volume l'auteur traite les matières qui ont rapport au 
droit public, et dans le second eellcs qui appartiennent 
au droit privé. Il suit Tordre des Instilutes de Justiiiieii. 
On a publié, après sa mort : UeputtilaU capiUUif «ede 
toraii/c^ Posen, 17U0f iu-i". 
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ZALEUCt'S, philoso|>hc et lêgUlaleur gr«e, né vers 
IIdii 700 uvaul J. C, suiviàiil Pupiaion la plus gcoéralc- 
meiil rcfue, un siècle avant Pylkagorc, ne put cire, 
roiisci|uoma>CDt son di-sciple ooiiinie Pont avance Dio- 
Uore de i>icile cl Uiogèuc-Laërcc. A travers robwurilé 
^al enveloppe rèsistenesde ee personnage illustre, on 
sait, à nV'ii pouvoir douter , qu'il fut appelé n donner 
des luis aux Locriens Zéphyrieiis par suite du lacoimidé- 
nliOB qvo M vertu lui avait acquise. Diodorc et Slobde 
nous ont conservé le préambule du code législatif donné 
par Zalcucus à une cite qui n'était alors, si l'un eu croit 
Ariatole, qtt*lin repaire de brigands et de piraies. • Il 
n'y n rien duns i'autiquilé, dit Voltaire (A'jitm tur Iti 
mœurs, elc.), qu'on puisse préférer à ce morceau simple 
M soUine. dicté pw b niaon et perle ▼ertv, dépeidUé 
d'cntliousiastne eldd ces iîguro {^i^nnicsquej que le bon 
sens désevoue. • Oa reeonle que le législateur des Lo» 
erieu eyeal otdeané, per tiae 4m diapealtteai pénelee 

de >nn code, que l'aduilère aurait les >eux crevélf MNi 
liU fut oonvaiiicu de ce erimc. Le peuple domendeit le 
grèw docoupeble t Ziloncea s'y eppeie) floei» ae nna- 

lr;inl aiis^i bon pi-rc «itic inn^istral inflexible, il se fit 
erraclier un oeil pour ne laisser subir à son iils que la 
nwlilé de le peiae eneoorae. Svivutt Seldei, ZeleMue 

Diounii en conibatlanl pour sa patrie. Plusieurs de ses 
lois ont été attribuées à Cii«rond«s , comme aussi quel* 
qaea-eMB des InstltQtloae de Cheroadee ont dté eltri- 
buées au législateur lacrieit. 

ZALJUi^UUUUUWiTZ. l'oyM UOUHWITZ. 
ZAI4.1NGBn(Jii«-Buvim M THURM). jiniite, 
ne k- i(i uoiit 1731 à Botxeu, dans le Tyrel* eftil mou- 
rut te il juillet 178tf, éveil professé U pUleiepliie au 
l)reéed*liiaprucà, puis occupé snoeesslTemeat Icscbeires 
de piqrsiqiie et d'histoire naturelle de l'académie de 
Deox'PooU. Outre quelques éerila de pkUoaopliie et 
d'Ualoirenetarelle (en latin), on elle de llii ttt iféMofr» 
(ellcaund), sur Us moyens d'atniiioltr l'of riuM iÊn dam 
It l'yroi^luspruGk, 17G*J, iii-8'-. 

S ALUNOZIt ( J ACQu ■ A MuiNB) , de le aténe baille 
que le précédent, né k Botaea en l7Stt,enlra aussi dans 
l'ordre des jésuites , et BMNirul NCleiir dtt lycée Saint- 
Sauveur à Augsbourg vecs 1801. On • de lui quelques 
écrits de pbiloMpbîe éiéBenlaire,dedrelteMlésieslique 
(en latin), et on eumen critique du système de lUnt, 
sous le titre de />is9ui«t<ionuM pltUoivp^ K an Ha tlm ti- 
bri il, etc., Francfort, 1799, lll4*. 

ZALLII^GLIV (FaiNçois-SéBAPuiN), parent des pré- 
«édeats , jésuite aussi, et de Uolzen, ne le 14 février 
1743, Biort vera IMM, professe le philosopliic et la 
physique à Inspruck, et publia quelques écrits (alle- 
mand), tels que des dissertations «ht le* cauut dei 
tnmimtiMu 4mnêh Tgnl, Insprack, 1779, in 8«; cl 
sur la cAotoMT mfMtim du éigUniilM eanUiu, 1747 , 
io-8*. 

aBAI.LWEIll (OeéeoiBB), béndiloUn, né le 90 eelo- 

hre (712, à Obcnviehiacli , fluns le haut Palatinal , fut 
professeur de droit canon à Saixbourg, pots aonseiller 
eeeUeleelIfveds Herchêvéqne el raetenr de iWlTenité, 

cl mourut le 9 août 1 76(i. Ses principaux ouvrages sonl : 
i-'oiitet originarii jurit eauonki^ SeistMurg, 1759-1785, 
4 raJ. ja-4*; Prîme^ jmrk MCinàMMefi.. Otmanki, 

VMT. 



Augsbourf, 1703, 1781, -i vol. ia-4*) en léla delà 

9* édition est une Vie de l'auteur. 
ZALU8KI ( A>ntii-CiinTsoBT6m), grand ckeneeUer 

de Pologne, né, eu IC55, de l'une des plus anciennes 
familles de ee royaume, avait pour père Alexandre Za- 
lu»ki, palatin de Itsvra. Son éducation ful< 



soignée; el , après avoir éluiUc en Pologne, il alla se 
perfectionner aux iculesde Vienne ci do (iratx, parcourut 
les Pays-Bas, la France, l'itelie, et revint dans se pétrie 
vers 1673. Nommé, l'année lu/vanle, chanoine de Cr.i- 
Govie, il joignit bieoldt à cette dignité ecclésiastique le 
titre le pins taperienC dWofl dn le eenr de Polo- 
gne en Portugnl , en Espagne et en France. L'habildë 
qu'il déploya dans ses miaeious lui valut ii son retour, 
rkbbeyede WedMce el le pleee dé «heneeller de resebe- 
véquc de Gnesne. q<i'tl quitta bientôt pour celle de chon- 
eelier de la couronne. 11 ne terda pas à obtenir les 
h e n e en r » de le mllre, el Art sneeesslveesenl nenuné 

évéque de Kiow (1070), de Czernichow (1684), do 
Plocxka (I6ttl) et de Warmie (1690). Cependant sou 
esbleace h b eenr n*éteit pee sene déeegrémento; et, 

entre autres cau.'cs ili- ili'pnnt , le cnrselorc défiant, ver- 
satile et aoariAlre de la reiue le tourmentait au point 
qu'en 1087 il eveit résigné se «barge et qeltlé b «efi- 
lalc, pour ne janiai<; y i f[i.>rjllre. Mais à peine son eb> 
sence était veoue à la connaissance de la reine, que Mlle 
prinosese b fit eslirelter de revenir, et nh en enitre 
jusqu'à l'autorité de son mari pour le forcer à reprendre 
ses fonctions. L'intercession do monarque trbmplie 
enfin de le résislenee de férêqne. Le mort de leen 80- 
bicski no porta aucune atteinte au crédit du chancelier. 
Toutefois la guerre qui oommenfa peu épris, l'empéobe 
do jouir tranquillemenl de se dignilé. Llnvesbo dce 
Suédois força Frédéri»>Aaguste k reprendre le roule 
de ses ÉUU héréditaires) ot, tandis que Cberbe XII 
vainqneer felseil élire Stanislas, l'évéque de Wernie 
suivait à Dresde b monarque déchu. Dans la suite, ee- 
pendatil . il fnl leonpçonné d'avoir trahi le part» de sou 
souverain j mais son innocence fut reconnue, et b p>P* 
no craignit point de l'envoyer en Polo<;ne. Zetatfcî 0^ 
fit qu'une eotirle apparition, et se tinlprcsqoecons'am- 
meiil à Breslau ou en Prusse, d'où il résislail égalemeiit 
aux neoeses et eui seUieitaiions du nouveau roi de Po* 
logne, que dans sa correspondance il traite d'intrus et 
d'usurpateur. Ce fut en vain que Stanislas lui oiTrit l'ar- 
chevêché de Gnesne s'il voulait revenir en Polognr. 
Cependant Zaluski fut foreé, sinon do reparaître, du 
moins de remettre le sceau de la couronne entre les 
mains du palatin JaUenovski. La bataille de Pultawe, 
en détruisant publi(]ucnicnt l'édifice fragile improvisé 
parlabravoure fantasque de Charles Xll,eten rendant ta 
Pobgne k Ntasteur de Seie, remit tessi Zeinéki en pee> 
session de son éroehé et du sceau. Il s'adjoignit alors, 
comme coadjuleur, le cardinal de Sexe Zeiiz. 11 songeait 
mène I résiner IVIptseopet, einsi que b pboe éttiiiente 
qu'il occupait dans le ministère, et i ne se réserver 
qu'une pension avec laquelle il irait Unir ses Jours dans 
IVmbredSio dottre, qoend II moonit, b !•* mei 1711 , 

à Buttsiadt. On a de cet homme d'I-'ltit Ixîaucoup ilc 
Lettres, qui ont été imprimées sous le litre d'Epist ilig 
hMarkm fuMUiamj Brunsberg, 1709, 1710, 1711, 

toiu vu.— 31, 
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« volumes in-fol. Ccit UD NeaeU pfWeu pwir thlt- 
totre de Pologne. 
SiULIMHI <A—i StiiiMm«Kow«A), nmn da 

précédent, et comme lui prand chancelier de Pfi|ri;;i)r, 
embrassa l'élal ecclésiastique, cl exerça d'abord plusieurs 
mifMê pabUw. OUifé de alespatrler par raita des 
IrOBUes civils, il vo^'agea en Allemagne, en Hollande, 
en Freace cl en Iulie, cl de retour à Varsovie, il s'y 
Km è la préltaaliM cl aoi aalrei lioiieliaiM eecMaiaati- 

(jties. Nommé évé<]uc de Plock. puis élevé par le roi 
Auguste 11 a la dignité de grand ebancelier de la cou- 
reane, ZaloaU, apiis la aert de ce prince, se praneoça 
en faveur de Stanislas Lekzinski; il rrrountil ensuite 
Auguste III, dont ilgigoa le conliaoee cnlicrc, cl mourut 
à CNcerie le 16 décembre 4758. Cet homme d*ÉUt 
.•irait rcfu l'édoeation la plus S(ii;;ii('c, pus^r bit une 
Ifrande inatrucUon, elélaiteu eorrcspondanceavcc pres- 
•fiM Umm les savants de H^mque. Welf lui dédia les deux 
liernicres parties de sa Philotophia tnaralit. 

ZALU8HI (Jotara-ÀMoai), frère du précédent, né 
en 1701, toi Mqa» de KieT cl réfiérendaîre de la cou- 

I, d mourut l<' 7 jnti\i(>r 1774. Zélé bibliophile, 
de TOitcs connaissances, il avait employé 
loale M CMlaoe k fermer ooe biUielUqae de 900,000 
vol. (dont t2n,ooo de liiiératarepolooaia^, ^ol eurertc 
au public en 1745, fut pillée et dispersée par les Cosa- 
ques en 17BV, lors de la prise de Varsovie par Suwa» 
row. II est auteur de plusieurs ouvrages estimés (en 
latin et en polonais) sur la biblragraphie, la légUlalure 
et Hiistoire polonaise. Les prineipawi sont : Prognmmu 
lilterariuin ai bibliophilui, etc.. Varsovie, 173â,in-4°; 
Induit en latin, Dantaig, 1743, in-i"; Coiupectiu novœ 
rallttU kfumttdarint. fiobnUm, etc., Varsovie, 1744, 
iii-4*; Analtcta liittorie. de... cierein. entem et pileum be- 
nrdiamdi, etc., 47S4, ii^i"; Duo gladii gd wrs w s di«*»- 
dMsi, I7SI , % ToL tn-4^{ ^êdimn hiHuHœ Pobtnkt 
rritkVf etc., 1738, in^fol.; Atucthla tintjnlaria cehits. 
Jablùnevior. dMtds, t75IS, in-4oj Mtattuel tk$ droil$ et de» 
u>agt$ putUtÊ i» bt Polojne /nndant fimlerrigne, etc., 
4704, io-S*. Ou loi doit en outre des poésies et pièces 
dramatiques, en polonais, publiées dans le recueil de 
Minasowicz, Varsovie, I75<l. — Alixandba ZALUSKA, 
sœur des précédents, épouse du comte Laseoronski , 
publia k Varsovie, en 1735, une traduction du Traite 
tue ta taitite communion par le P. Grasset. — TetaÉSE 
j^ALUSKA, épouse du comte Joseph Zatuski , a ('-crit en 
l;itin «n Opuscule $w les t-triu» et les défaut t d f P.i/o- 
tuiiics, et deux Di$couri sur un sujet politique, publics 
dans les Uiteeltanea de J. Ostrowskjr-Daoagpkowies, La« 
Min, 1745. in-fol. 

/ALLZ.4;NSKI (Adam), d'une famille noble de la 
Bohème, remplit, de 1S80 i 1009, noc chaire de mé- 
decine à runivei-siii- de Prague. Entre autres onvrago^, 
on cite de lut : Mctimdt rti lierbariw Itbri ill , Prague, 
IBOS; Nuremberg, 1(104, in-4*, et ilfolhMn'iarMn fc- 
piilir,elc. ( V'oycs le U 11, p.SlS de la Mcttiadcdadu 
P. Balbinus.) 

ZALYK (Ga£r.oiftK-GcoK6UMa>, né en 178S à Thes- 
sahmiquc (Macédoine), après avoir fait de Ixmnps tHiuli s 
chez les moines du Mont-Albos, s'établit vers lUOi ii 
Budnrcalca Valscbie, fui employé comme secrétaire 



interprète auprès <le l'ciivovr turc en Frnnrc, t \ se fixa 
à Paris comme secrétaire du comte de Cboiscul-i^ouflicr, 
aaquetil Ail Irèe^le penr la rédaeliea de son l^cfufs 

pitiitretrjtif (II- Il Crète. En 1^16, il fut nommé de im>b- 
veau secrétaire de légation sous l'«ivoyé ottoman ^iko- 
lakis Mues, et qnitta ce peste en IMKDe Bnckaresl eè 

il était retourné, il se rendit à Pélersbourg.dans un état 
complet de dctiiimcnl, et y obtint une pension de l'eui- 
pereor Ateiaadre. Revenn i Paris le 4oeloliN 48t7 , 1t 

y mourut la même année. On a '\r- lui : Dit liminairt 
fnttçiiu et grrc mndtrnt, Paris , , grand in-6*, es- 
timé. Il a laissé en mmnsarit me If a dne t lsn en grca 

moderne du Contrut tocial, et un Ettni hittorique sur les 
éréncments de U Grèce, que sa lille se proposait de 
publier. 

ZAM\<;i\.V (nERNARi)). jésuite, né le 9 novenilire 
1735 à Raguse, où il mourut en 1820, fut un des priu- 
eipaox ernemenle de la célèbre école de poésie laline 

qiM florissait dans relie ville nu I S' si/tle. Élève du 
collège Hoaiain, il devint professeur de rbétorique à 
Sienne, et, eprès la snpprcisien de son ordre, eblinleu 

collège (le Milan une chaire île liltër.iliire et de laii';Lie 
grecque , qu'il remplit jusqu'à l'époque de Piovasion de 
la l^imbardie par les Français. Il était membre de VA' 
cadémicdcs Arcadiens sous le nom de Tryphilius Cephi- 
«m*. Outre quelques poëmcs, notamment : ^cAo(Ronie, 
1704, in-8*),el ^Vovlf atria (ibid., 1768), etc., on a de 
lui d'excellentes traductions en vers latins de VOily<sée, 
Venise et Sienne, l777,in-fol.(Cunich a traduit l'Iliade) ; 
des «orrcs ^ffiriod», Parme, Bodoni, I78K, in-4*, des 
idylles de TkèKfile, Motclmt et lUon, 1784, Sienne, 
1788, in-8". (Voyex lot. Il des A'olisit titor. tril, d*Ap- 
pendini , Rapusc, I80S-S.) 

ZAMAKUSCaAltliABui'L-CACEii MAHMOUD al), 
écrivain arabe, né l'an 40:1 de l'hégire (1074 de J. C) 
i Zamakhschar , bourg du Kharlsme, mort vers la fn 
de 838 (1 144) dans la capitale de cette province, ectan* 
leur d'un Commentain sur le Coran, et d'autres ouvrages 
sur la grammaire, dont la plupart se trouvent dans les 
bibliothèques de Paris, d'Oxford , de Leyde et de l'Escu- 
rial. [Vi<yex la Biographie *Y\\m Khilcan. et le .S'/jfcimrti 
Cillai, cttd. mwiusc. orient. iiiM. acud. Lwjd. Itnlaw, de 
Hamaker, Leyde, 4890.) H. A. Schultcnsa publié une 
grande partie du \awrtbiti de Zom iklisclmri, sous le litre 
d'Anlhol. tentifHtiur. arah.ftuin «c/io/d*, Lcjde, I78à. 

SAMBRCCABI (FeANçam), professeur de littéra- 
ture grecque à Capo-d'Istria . puis ii Pèrouse.dans la 
i* moitié du 15* siècle, était né ii Venise d'une famille 
bolonaise, el, psndani m séjour de S ans en Grèce, avait 

recueilli un grand nombre de nir<l Hncs , d'inscriptions 
el de manuscrits. On ne cite guère de lui que l'opuscule 
suivant s dl» Ml^pcArfij H Ghryns «msrtèns c ar ms i i, 
Bologne, 1407: Paris . Il!»8, in-4'', rare. 

ZA!tlBECC.41ll (JosEPa;, médecin italien, né à Flo* 
renée, dans le 47* siècle, enseigaa Panatomia ft Pise, el 
publia une lettre adrcs<iéc à F. ReJi, sur rcxlirp.ilinn 
qu'il avait faite ii divers animaux de quelques viscères 
et pertiens du lobe intestinal, sans qu'ils en fussent 
morts, ni même qu'il leur en fût resté d*inconimo«lii('. 
Cette cpitre, Iraduita de l'italien en latin, se trouve à la 
Un de la SiNislMgnr emHiimi|us de llanget. Le 
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a donne, ni ilalicn , un 'f'miié dk 
Luequtâ, Pailoue, 171i, ia-i", 
SAneCCAKI (le conte PtâJiçeitK né en 47M, à 

B'-lo;-!!!'. iriinc rimillc qui appartenait au soiial de celle 
ville, reçut uoc éducation trè» ■oigniie, et fil de grands 
pntgrit éÊM TUnée des adeoeet. Il «itr» «Maiie im 

l« marine royale (l'Espnsnc, rt fut pris ilain une CJipé- 
dilion, par les Turca qui l'envoyèrent au bagoe de Con- 
flteMJiwpt«é R^hMé evee beeaeon|> 4e dwleor par 
l'ambassadeur d'Espagne, il fut mis m litirrto, et pro- 
fila (le cette circonitance pour faire un voyage scieati- 
Ique dam le Levuil M en Afri^pM. Revena dans m 

p.ilric, il roiiriii le projol s< (luisant de diriger les balluii^ 
aérostaliqucs, par des raroes, se fondant sur l'euslence 
de diren eovrmli dUr k dHMrcDlee liaelMn, el «ur 
raugnientalioR ou la diminution dlfUt iIIb de 
dre «a de s'clcver à volonté ; ayant voula 
kin IVipérienee le 11 septembre 1819, Bnlgrd an 
temps fort contraire, son hallun s'ucrroclia à un arbre et 
prit leu. L'eérooattle périt ainsi vietime de son xèle pour 
la leienee. 

ZAMnF.IlTI (BAmTHÈLEHi), littérateur vénitien, pu- 
blia <» 1505, ÏQ-fol., avec la première Tersioo «lai ait 
m Iblle des iUmmtê d^udids, edie des CommnUairm 
deTbéoa et dTpsicUe, alosi que des fragments tirés 
de Pappus, recueil réimprimé par Heori Eslieone, 
Perb, 1916, cl par Hervagius , Oèlc, 1557, aéme for- 
mai. Il rst aussi l'auteur d'une comédie lalIlM iolitlllée 
iMolêdimê, Venise, IS04, in-i*, l'un des preaiien «»• 
utsde Tart dramatique en Italie, depuis la renalasanes 
des lettres. Enfin on lui attribue un livre Irès-rarc, dé- 
crit par M. Brunei, 1. 1", p. I :i8<lc la 5< édition du Manuel 
du L'hrnirt' , au niul DARTauLouKo. ( Vnytz les ScritUtri 
teurz. du P. Dcgii Ago«tini, t. Il, p. K7}.) 

Z \MU()>I (F)ALiii.tZAR),eccIéjiiastique et lilléralciir, 
né il Bi-escia vers 1730, mort en 1797, a publié : la Li- 
hnrimMUof. Martiumiio, 1778, {»-«•; Memorit wi- 

lorno tiUr itnKKlichti faf>hrtche tifVn rillà (lifirciria, 

1778, in-ful., lig.j et une édition des poé*t€$ de Vcroui- 



ZAMIIRASI (TiBii nGiio). gentilhomme de Faenza, 
attaché au parti gibelin, avait fait accorder un asile 
dans sa patrie mx UnlierlaHi , énifrés gibeliM de 
Bologne; ninis une IT-piVc iiiji:re tiu'il reriil d'un de 
ceux-ci lui fit jurer d'envelopper dans »a vengeance 
•mit lear paHi et sa ville nalale dleniiéiM. Csntrefol- 
sanX le fou pend.nnl plusieurs mois, il éveillait en sur- 
saut SCS concitoyens, en criant aux armes, ou en faisant 
relcftUr des Insiranents de brome dau les rues. 
Lorsque par rcs exlNTIgances il eut accoutumé les 
Facnlios ii ne plus s^ritmcr d'aucun bruit, il latrodui- 
sll, «B i9gl, les Menais duM la ville, cl aliondeana 
sa pntric au fer de ses rnneiala, Lo Dante place Tihnl- 
dcllo Zambrasi dans l'eofcr, à côté du comte Ligolin, 
parmi las traîtres è leur patrie. 

Z A niiRI était fils de Salu , et l'un dos chefs de la 
tribu de Sioiéoo. Balaan ayant conseillé ii Balac, rai de 
Moab, d*eaMqrcr dans le eaoïp des Israâites les Slles de 
lloali cl de Madisii, ijni étaient belles, iifîn (|uc, séduits 
par leurs cbarmes, iU tombassent dans le péché, et que 
leur Dieu irrité eeisAt de J« protéger, ce conseil perfide 



n'eut ipie trop <on cfTel. Bient»)l ce ne fut i!an< le cju)|> 
que disïolulio» et débauche. Pbiaccs, bis du grand prê- 
tre Éldanar, ayant v« Zamkri entrer en prdacMo de 
Moïse, cl à la face de tout le peuple, dans la lente d'une 
madiaoile, nommé Cknbi, l'y suivit, cl le surprit dans 
la crima; animé d>ui saint sète, il perça de son épée, 
d'un seul coup, les dc»tx coupables . au milieu de leurs 
honteux erabrassemeuta. Ceci se passait l'an do monde 

ZAMBRI ou zninr, ro/ d'Israël, commandait la 
cavalerie d*£U, et s'empara du trâne, après avoir tué 
son naître, pendant que ce prince était k table cbaa la 
piin t riieiir de Thcrsa (9iO ans avant J. C). Huit jours 
après cette usurpatioa, l'armée d'Israël choisit Amri 
ponr roi; cl ce nenvd élu, étant tcou asdéger Zambrè 
dans la ville de Thersa, le contraignit à mettre lui- 
luéme le feu eu pdals, dans lequd il périt au milieu 
des ilamBies. 

ZA9IET (StSA!»Tif..N), rclèbre financier, néà Lucques, 
vers l'an IttIO, était fils d'un oordonniar. Il vint eo 
France sons la protection de la rdna Gdbortne de Mé- 
dicis, el fui d'abord altaché à la {lersonne de Henri IIF, 
soit en qualité de cordoanior, soit comme valet de garde* 
robe. Son esprit subtil et foeéllant la raidit agréable à 
ce prinee et aux grands de la coor; il avait un Uleatsi 
extraordinaire pour l'intrigue, il était doué d'une telle 
aptitudoanx aSiires, qu'eu peu de temps il fit une for- 
tune immense et devint an personnage considérable. 
Après avoir été la créature de (klherine de JUédicis , il 
fut nn dM serviteurs les plus chéris de Henri III, puis 
l'ami de Mayenne, enfin le confident de Henri IV, el le 
conseil de Marie de MéJicis. Des l'an I58S , il était in- 
téressé dans la ferme des sels pour une somme de 
70,0C0 écus. On voit, en 1888, iieiiri III, le plus pro- 
digue des monarques, av<iigner au duc d'ÉiM-rnon uno 
somme de 500,000 ccus ii prendre sur Zamet. Après la 
martdn dernier des Valois, ae riche pertfsan (capitaliste) 
fut, par position |diiii\l que par clioiv, entrnïiié dans lu 
parti de la Ligue. Le duc de Mayenne venait familière* 
ment avcedlsatres grands seigneuradlner diea Zamdi La 

Jiiitnuil de rF^lnile siptiiilc un de ces banquets à causcdes 
frais éuuruic» que IU l'amphytriou italien pour réguler 
ses hétes illusiies. Il fallut rapporter le due de Moyenne 
chez lui tant il avait hu (S juin IS93). /nmet acheta 
quelquefois asses cher la familiarilé de» grandsj le duo 
d*Blbonf IVnlava an joor da Paris, afln de le contraindre 

à |ia\er une somme pour laquelle ils él;iienl en |)rocis« 
Trcs-souvcnt Mayenne employa Zamcl dans ses néfOp 
détiens avec Henri IV, ce qui le fit surnommer rAm- 
bassadcur. Après que le secrétaire d'Étal Villeroi eut 
embrassé le parti royaliste, le duc envoya Zanet vers 
la roi ponr néfsdcr une réeandilalion; la mananina 

répondit qu'il ne voulait pniiil traiter :ivit le duc comme 
chef de parti, qu( ccpcndanl, s'il demandait pardon à 
oon souverain, il la recevrait comme son parent et son 
allié (IMD"2). Henri IV commença dès lors à Irailer Zn- 
mct avec bicnvcillauoej il lui sut gré surtout d'avoir fait 
usage de son crédit sur Mejrenna, pour ménager nna 
Irévc entre les royalistes cl les ligueurs (juillet 1893). 
Les Méinoiiu de Sully comptent Zamet parmi le très- 
petit nombra da caortisaDs qui furent dncèras d < 
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ploiement désintcres<os dans leurs démarches \>o\\r la 
coarenion de ce prince. Uenri IV, après soii eulrée 
diM Pirte, ne ceM de vivre femUtèmient «vee loi. 
Zamet, qui parait iravoir pas vl>'' (^(ranger nu goût «tes 
arts, fit eonslruire dans la rue de la Cerisaie, près de 
rAnenel, an MM nMgaiffiiue, qui fut mcablé avee on 
Iii\r nlnrs sans exemple* Lorsque Henri IV vint pour la 
première fois visiter eette habitation, Zamet hii en fil 
tontes les dtstribulions , disant : • Sire, fai 
iid ees deux salles, là ces trois cabinets que \oil 
Votre Majflaié. — Oui , oui, reprît le roi, et de la ro- 
gnure j'en ai feit les ganta. • CVal ainai que M prince 
semblait lui-même, par eette raillerie, applaudir k Vé- 
nornaité d*un« foKune provenoe d*an maniement peu 
idfele des daniers publies. Hais Zamet avait, pour cap- 
tiver rafTcction de Henri , des titres qui, aux yeux de 
riHNume privé, valaient bien ceux qnc le vcrtnena Sully 
pouvait avoir è ta eonfianee du monarque. L'amant de 
Gabrielle voulait-il traiter sa maîtresse magnifiquement, 
et Uwtefais sans aucune des gènes de l'éliquetle, la 
matiOB de Zamet ^tait è sa disposition. Dèsiraitril trou- 
TCr une dislraclioii p,-is!<;i^cre culrr les brat de quelque 
mmitrtue 4t huagf, Zamet fournissoit encore son logis. 
Souvent même il ménogeail au roi In surprise d'y ren- 
eentrcr quelque olijct nouveau. Ce prince faisait si peu 
mystère de cc> [«arties, «uril «menait avec lui ses cour- 
tisans, qui le déshabillaient comme à l'ordinaire. Liorsque 
Henri IV avait b ménager quelque réeoneilialion ou 
quelque rupture avec une d*' en dames «pic l'historien 
du duc d'Épcrnou apf.cile nuiviiiicul U t iLiinm d'amour 
du roi, Zamet, confident habile et fidèle, portait les pa- 
roles de part et d'.iuire, et fournissait même, à gros in- 
térêts, l'fergcnl nécessaire pour aplanir les difficultés de 
la nfgoeiatlon. Enlin, le roi avalt-fl perdu au }en des 

sommes énormes, ce qui lui irrivail souvrnl, la bourse 
de Zamet lui était toujours ouverte. De pareils services 
ne pouva i e n t trop M pajw, et ron oonçoil ifue Henri IV, 

qui 5C brouilla quelquefois avee Sully, ail toujours fait 
bon visage à Zamet. Ce liaancicr ne montrait pas 
moirn de eomplaisanee pour Baaaompierre, qui loupalt 
prc-qiie tous les soirs chez hii, H dont il favorisait les 
entrevues nocturnes avec ilcurictte d'£n(ragues, une 
des aMHremea de Henri IV. On rappoHe dans les Êté- 

iiiiiirr* de Sully, que ee mini-^irc rroy.nil devoir nu'nnfçer 
- Zamet, et ne faisait pas difficulté d'acquitter les fré- 
quentes libdraliléa dont le roi gratiflaM oel adroit aervi- 

tiMir. Ce riche piirtisiin, mal^r»: l'obseurilt- de sa nais- 
sance, eut, dit-on, des bonnes fortunes Irés-brillantes : 
il avait fbrmd nne liaisan très-iniinw avee Madeleine Le 

Clerc, deutniscllc du Tremblay, dont il cul plusieurs 
enfants. Gabrielle d'Eslrces, du^esse de iieaufort, mal- 
troate du rai, ménagea leur nnriage. QnbrieNe voulait 

|iar !in tel exemple amener le roi à légilîmer de In même 
manière les liétards qu'elle avait ei^de lui. Zamet se 
qualifiait alors de baron de Hnrat et de MIy, seigneur 
de Beauvoir et de Carnbelle, consi iller du roi en tous ses 
conseils , capitaine du cbuteau et surintendant des bAli- 
menta de Pentaindileau. Hna tard il ajoala è toutes ces 
qualités fflle de surinlendaiit de la maison de In reine. 
11 s'ciail fait naturaliser Français avec Horace et Jean- 
Antoine, lai Mm, par laUrai patente» danéei à StâM- 



Mnur-les-Fossits en IS8I. l'n souvenir n'-^rz triples» 
ralUche à la vie de ce parti^n si jovial, si complaisant» 
si magnifique dans ses dépensas. A la suite d*nn repas 

que la duchesse de Benufort avnit piis dans lu maison 
de Zamet, elle sentit les atteintes du mal violent dont 
elle mourut si tabiterocnt. « Retlrea-moi de ee mnndit 
logis, • dit-elle; et, après 38 heurç'^ de Mnitfrnnrcs 
inouïes, elle expira avec l'enfant qu'elle portail dans 
son sein. LVspèee d'horreur qaa ténw^ina eette iofoiw 
tuDCc, quand du rclil Saiiit-Antoinc où elle était alMu 
faire ses dévotions, on la ramena dans la maison de Za- 
met ; les tadm noires qui parurent sur son visage; I» 
mariage du roi avee une princesse de Florence, quelque 
temps après } enfin la hvear dont jonit Zamet auprès 
de la nouvelle reine, tels furent les Mieca d'après le»> 
quels la rumeur publique accusa ce financier d'avoir 
empoisonne Gabrielle. D'Aubigné est le seul bistorien 
qui ait accueilli ces soupçons. Supposera>l^ que ZanMSl 
eàt empoisonné la favorite dont il cherchait à faire un» 
reine? Enfin, Henri IV qui s'affligea sincèrement de In 
mort de Gabrielle, et qui plus que tout autre eét dik 
être porté k la venger, ne témoigna aucun soupçon 
contre Zamet, et continua de le traiter avec la même 
bienveillance et it l'employer dans toutes les occasions. 
Au mois de février suivant, la nouvelle reine, Marie de 
Médicis, à son arrivée à Paris, dcseentlit dans lliot^d de 
ce financier, et y demeura quinze jours, jusqu'à ce que 
ses apparlemrals an Louvre fussent prêts. Au n>on«ent 
où la passion criminelle qu'avait conçue le roi pmir lu 
princesse de Condé exeilail le vif ressentiment de la 
reine, Zamal, al lV»n an croit les iMmsàvs de Sully, 

avertit Henri IV des desseins formés contre s.i |iersonno 
dans la maison de celle prinoi-ssc, par Cuucuii el les 
autres llaliena quVUa avait ameaéa d« Ptorenee. Aprèa 
In mort de Henri IV, Zamet, toujours heureux courti- 
san, continua de jouir de la coniianoc de Marie de Médi- 
eis devenue régente. Cette p rine eaaa allait dtaier ehas 

lui, et rceevpit dans cette ntaison les seigneurs qu'elle 
voulait distinguer. En lUlô, Zamel rendit un service 
des plus essentiels b la reine, en œ ebargrant de négo- 
cier avec MM. d'Kpcriiftn el de (iiiisc qui menaçaient de 
troubler la cour. Il claii alors en si grande faveur au- 
près deeetle princesse, qttVIa la traitait avee la méuM 

distinction que les plus grands seigneurs. Z;imct mou* 
rut à Paris, le 14 juillet 161 i, à l'âge d'environ Gâana. 
SAMCT < JiAM), baron dn Kurat et de BHIjr, fils 

aine du préréitent . légitimé par le mariage de son père 
avec la demoiselle du Tremblay, fut un des plus braves 
afleiers de son temps. Entré aimpla aoldat dnna ha 

gnr Ifs de Henri IV. il en était l'un des caj>iLiiincs dès 
idl)l>, et joignait à ee grade le titre de genUibommc de 
la chambre. Ce priinre, qui llhanarait de sa confiance, 
remploya dans quelques alTiiircs inipoi tnntes. Los Mé- 
moires de bully nous apprennent que dans un voyage 
que Jean Zamet fit en Kspagno et en Italie (1609), il eat 
a\is des complots que trainaienl les Espagnols contre la 
vie du roi, et qu'il s'empressa d'en informer Henri IV. 
A la mart de son père (Ifild) , Jean Zanet lut auecéda 
dans les charges de conseiller du roi , de capitaine du 
chftteau , et de surintendant des bêtimeols de Fontaine- 
bkau.Oana ka premièm années du idfiMd» LiDuisXlll, 
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if (lui à des lalcnls jiru roinmtins un firompl avance- 
meni dans les grades militaires. Il suivit ce prince en 
GotaMe, en 181 B M i«l6, «t fat mmmi «Mira i» 

camp du réf'imcnt de Picardie, le <" jioriflr 1617. f.a 
mène année, il oonmanda à l'armée êê Champagne, 
•an le dae de GalM} è IVnnfe de roi, en 16#§, puis 
à rallaqae des retranchements du Pont de Ce, m <r'-2i). 
aù il oondaisU l'aile droite. Baisompierre lui reproche 
d^ToIr, dam eetto aacaelon, oompremla le saint de l'kr- 
niôp. Te qui ne l'cmp^hs pas d'clrc tHiminf- nifin'(li:i! 
de camp. Quelques jours après sa promotion, qoi eut 
tmm le 10 mai I6SI . Zamet qof eomerrah la place de 
miatre de camp de Picardie, fut employé au ^u'f^l: de 
8afail«leanHl'Aageiy , qne le roi entreprit en personne. 
Il se iignala eaeore pla» an siège de Clérac ; cl. par la 
promptitude avec laquelle il poussa les ouvrages, il con- 
IrilMW à la prise de oeue place, le i** aoât 16S1. Zaaet 
eet, devant HealenbaB, le brég drait eacsé d^iae aieiu- 
qoetode. Ponlis, dans ses Mémoires, rapporte comment 
U eal le beobeur de délivrer Zamet qui, après eelle 
biesmre, diaitlenlié entre lei BMiaedefeBiieiiita. De- 
puis celte dpeque une étroite amitié se forma entre le 
Hiestredeeamp de Picardie et Ponlis. Il parait que, dans 
VD siècle eù la n;iigion avait tant d'influenee, Zamet fut 
le modèle du guerrier clirélieti. Tandis que les autres 
elBeieri croyaient pouToir, en oombatunt contre les 
pnrietlaBls, se livrer à tous les excès que la guerre au- 
iBrîaait alors, au viul, an pillage, à riiicendic, lui pres- 
que seul, aiiiiné du véritable esprit du cliristianisnie, 
le prenait pour rrgle de toutes ses actions ; il se mon- 
mil bamain, diasie, ami de la plus sévère diaefpline; 

et ces vertus, dont Louis XIM |>r>s<r'dait qudqiies-tines. 
et qu'il appréciait volontiers dans les autres , furent 
HMNwnUeeaaaedacrUitdeatZMMt Jeait aapria de 
rc monarque. Lors de la levée du siège de Montaiiban, 
il Tut charge de commander l'avant-garde à cette retraite 
qui ne ae fit peint «ne déM^lre. Bntralnd par een pienx 
eiilliaustasroe, il vil dans le honteux (hIicc que venaient 
d'i-pruuver les armes du roi en présence des religion- 
naires, nne manlfeatatleB éi l a l aal p de la jmtiee divfaM. 
L'année suivante (IT'îO), le roi v<)ti!!]nt l'aveir pins près 
de sa personne, Zamcl vendu son rcgimeat, M ain de 
eenaekr Pentia deeettc aéparatiea teeée, le fit ceanpian. 
drc dans le marché pniir une ximnie de mille écus. De 
nouveaux coniLuis coulro les prolestants, que l.ouis XIII 
pearseivH en peraonoe mr les rtvafae da bu Peiteu, 

nii/fiil /amet à même de rendre de nouveaux services, 
Av ce le marcdul de Vitry il occupa le Ferriez tel 3 avril 
1010. Ijonqne le roi cbasn SeaUae de 111e de Riee, en 
pas5niii Iiii-iii('nie l'i gué un brus de mcç, Zanict condui- 
sit la cavalerie dans oelte porteuse journée. Ces exploits 
Pavaleal reada al redontaUe aaz bagoeneta, qnMIa le 
surnonKDèrent le Grand UuMonul. Lorsque le roi eut ré- 
seiu le ai^c de Montpellier, Zamet fat cnvegré en araDi 
avec «m eerpa de 800 ehevaax. Il fli dana aa marebe 
«Ij^crver une leito discipline, qu'on le recevait partout 
comuie un Jibteleur. Dans un combat aux envirana 
de MeatpaUjn*, il tailla en pièeei en fit priaonniera 
SCO lioaiOM» détaebés pour inquiéter les troupes royales 
qui Ciiaaieot alari le «iegc de Sainl-Àateaia. Attaqué 
d'ttiM vMento OMladie, Zaaict parusta è demearer aa 



camp malgré les- instances du roi, qui l'engageait à ne 
songer qu'à sa santé. A peine convalescent, il prit part 
k loatM lea ep faa tiaaa da aléga de MeatpdUer, avee 

une l'Ionnante activité. Comme il repoussait les nmM 
géants qui faisaient une sortie, il fut alLcinl à la eniiW 
dNia eoup de h meea n ea n ^ loa deas aatraa edkler». 
Il expira cinq jmirs après des suites de sa blessure. 

ZAMIîT (SitBssTiWf) , frère du précédent, lut aumù~ 
nier de ta reine Merle de Mddfeb , dvéqne-diie de lan- 

j^rcs, se montra le prolerleur des religieuses de Port* 
Royal et l'^mi de l'aUic de Sl.-Cyran , avec lequel il aa 
bronflla plus lard, et mearat b Momi ea 10I8, bilmanl 
la rt^putaiioii d'un prélat rempli de aile, da piété et da' 
désintéressement. 

ZAHOLIUS on SAItMOXIS, peraonnage en divi« 
nité d'une IriLu des Gèles ou Thraces, leur traaamil» 
suivant Bérodote , te degme de l'inunartalité da IHma. 
Queiquea aneiaaa Pant eoiifanda avec le pbilaaapb» 
Thaiès. 

ZAMOBA (Leaiitao), tbéelagiaa, aé vera le milien 
da 10* dède, k Ocana, entra de boaae baiire dans 

l'ordre de Ciicaux, dont il devint visiteur géaëral, et 
moarut en 1614. Il est auteur d'un grand ouvrage, pu- 
blié de I59i à 1619, en 8 vol. in-<i«, sous le titre géné- 
ral de .V<ivar<pua miltioa de igUiia AecAa de geroglificot 
iacados de huinaitmi y dMtuu letrai. Niool. Antonio, 
dans sa BM. hitp. nova, mentionne les diverses parties 
de cet ouvrage de Zamora , dont on a encore on pocnte 
en vers héroïques, intitulé la SoffanfaM, Aleala, lSâ7 ; 
Madrid, 1607, in-8«. 

SAMOMAKAavama), médecin, né vers 1670 à Sala- 
m'inque , y occupa une double chaire de médecine cl de 
mathématiques, et mourut vers IG40. Outre des Gom- 
mcafairM lar €allica al Hippe ara te, il a pabHé : Pf- 
ffun.t.rn dfi rciipêe delett, tOjîé* l600,alp.,8ataaMmqne, 
ItHK), in-4*, etc. 

ZAMORA (Gaareaanc), Jéiaile, néen l»i6 à Sé- 
ville , où il luoiirut en 1641, a publié : Coneordnnliœ 
sacrorum liMwrum duobus alphabetUf tic., Home,-! 037, 
In-M., rare. 

ZA!ll(»nA(JK*> MAHI^V capucin, iicn l'dînccn 1879, 
mort à Vérone en i 649, est auteur de Ùùputat, Iheoio- 
fkm 4tthêw»»ei trim, Veaiaa, ItMO, in-fal., et d'an 
autre écrit la( in aar la pccfcotien de la Sta. Vierge, ibM., 

1639, iii-fol. 

ZAMORA (laHrM» aa), aaraat reNgiens de l'ordre 

du Cannel, né vers I7i0 à Zamora, dan« le royaume 
de Léon, mort à balamanque en I78K, est auteur d'une 
Cmwm m ' re g^mimt, Madrid, l7Tt, In-O*; etd>UM tn- 

duclion espagnole de Vllittoirt dit tttahiaivn da GÎO- 
vanni, Salamanque, 1778, in^. 

SAHORI ee SAMORBO (Gaatio), en tatia Gaèrfaf 
de Zattwrtit, né vers I !^20 à Parme, y fut nommé mem- 
bre du eemeii ea 1 $47. Il remplit depuis la cbarge d'in- 
tcndaet de J. ViaeenU, ai el i evéqa e de Milan, dont M a 
compose l'cpitaphe, rapportée par les divers auteari da 
l'biatoire ecclésiastique dMialie, et revwt s'établir comme 
avocat dana m patrie, oà 11 awarnt vera 1400. KanM>ri 
fut lié avec Pétrarque : une lettre en vers latins qu'il 
lui avait écrite, a été p nbliéa par Melius dans la Ym 
d'Aoïbros. Trarersuri* Il «rail anmi composé 
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cucUs de vers lalins , et un traité êi Virtutihu «f earmi 
•fpatkiif qui ae aoot perdus. 

ZAHOY8KI (JtAiHSAkioa), frand «htMdier dt IHh 

lognc, ru- cil à Skokow, dan» le polalinal ilc Culni, 
fut envoyé à Paris psur faire ses éludes, qu'il alla ter- 
miner en Italie, cl, de nKoar dana m patrie, fut promu 
il divers emplois publics. Il fut l'un des ambassulcurs 
mvoyéa à Paris en 1573^ pour porter au duc d'Anjou 
Taete de son éleetlon ra trtne de Pologne. Phia lard, 
Éiienne Battori ayant été appelé au trône à la place du 
duc d'Anjou , ce prince , dont Zamoyski «Ttil favorisé 
l'clcction, le nomma grond chancelier. Ce ministre juv 
tifia la confiai ce du monarque. Placé en ibSO à la Iv''- 
de l'armée polonaise, il abuissa l'orgueil d'Ivan iV, cxar 
de Moscovie, auquel il reprit plusieurs provîooea et en 
ravagea d'autres . et fit un grand nombre de prisonniers. 
Après avoir forcu c<: prince i demander la paix, il mit 
les froalicrcs de la Pologne en sûreté contre les invasions 
dcsTarlires, ci i c\ iiii à Cracovic. où le roi lui donna sa 
nifce en mariage. A la mort de Battori, la plupart des 
magnats polonais voulurent lui déférer la couronne; 
mais il la refusa, et employa toute son influence pour 
faire clire Sigismond, prince de Suttle. Ccgrand hoiumr, 
dont l'iiisloricii de Tbou, son contemporain, a fait un 
brillant éloge, mourut en I0OK h 2emose, ville qu'il 
avait fondit' dans ses domaine», et où il avait furnic 
une université, ainsi que d'autres ctablissemeuls de tout 
genre. Adam Bursius a publié : VUa et ebihu mugni 
J. Ziiinfni . Varsovie, 1CI1>, in-8'. Le eonto Tbadëc 
Mu^iuwski u au»si public la Vù de J. Zmmêffiki, chan- 
ttlkr et grand Admcn db ta cauromw âê PokgMf Vano- 
»ic, 1808, in 8-. 

ZAHOYSHI (Ktien.nb), de la famille du précédent, 
fatnil ses étodea k Pndoae, loraqu'il publia, eu 1593 : 

Anntccin lapidiim vrtiistorum rt «titrum in Itiirid tinti- 
giiUatum, etc., réimprimé dans les LomiitcHlunu derf 
fwWîM roNMnd de Wolfang Usiu*. 

XAMOYSKI (ir.Kn II), palatin de Samlnniir, riait 
un lils de Tbomas Zamoyski, grand cbaucelicr de l'olo- 
gnc, el de Gatherine, duebeaae d*Oslranig; par eonaé- 
qucnl il avait pour .lîcul le ccicLrc cliam rlirr il'i\iii iiiic 
cl de Sigismond lil. i\c en Ili^O, et appelé par sa nais- 
sance aui première* digailéa de rÉIat, il joignait a ces 
aranlagcs des rii-licsse» qui aurnicnt pu suffire à un 
prioee. Il fut d'abord cbàlelain de Kaliscb, assista on 
11149 k Tétection et an couronnemmeat du rôl Jean- 
Casimir .i Cracovic, cl marcha avec lui, en IGM, contre 
les (k>saqucs ei Ic5 hordes tarlares révoltées. 11 montra 
dans cette campagne un eoarage digne de ses ancétrec, 
et conirilnia .surtout au gain de In bataille de Bercstezki, 
dans laquelle il partagea, avec piusieara Polonais du 
prcflaier rang, le eommamicawot de Talle gaudw de Par- 
uii'c. I.e monarque reconnut ics tcrviees en le ooiiui unit 
palatin de Sandomir. ZaaMnyakl na aa aandui»ii pas 
anc oMloa de bravoure dana la malliearcttie guerre de 
la succession , et resta fidèle au parti de Jean-Casimir, 
laodla que Charlea-Guatave faiaait ravager la Pologne 
par sas Suédois, et tonnait aux portai de Varsovie; il 
fut un de ceux qui le haiccicrent avec le plus d'opinià- 
ireié ei de sueec*, cl soutint tans ae rendre un long 
«iége dans sa forterciae de ZanMMC. Vanorle ayant été 
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ensuite remise .nux Polonais par les Sm'dois . qui l'.i- 
▼aient momenlancmcnt occupée, on confia ii la garde de 
Zamoysici plusieurs prlflooniert Inpertantt de Pannée- 
cnnemio, entre nulrc^i Ir feltl-man^hal iIiî NViltciiberg 
et le président Ersk, qui allèrent habiter son chètcau^ 
et y demoarèrent jusqu'k leur mort. Bi 1989, H alla» 
à la létc d'une arnii'c levée dans ses terre», combattre' 
Icezar dans l'Ukrainr, et l'année suivante il se rendit à 
la dièlo de Vanovie, «à il donna sa aanetion li h pais 
d'Oliva, qui mil fia aux hostilités avec la Suède. Il fut 
aussi un de ceux qui en l(Ui3 restèrent unis de Tosm et 
d'Intentions aroc le roi Jean-Gaaimir ; et, eonjointcmenC 
ivec révoque de Cujavie el le prince l.uberroiski, il par- 
viul à ealmar le mécantanleaiant dca caolcdéréap cl à 
les amener ainsi que leur ébef Gbwiedcnfti à la aotn 
mission. Le palatin de Sandomir mourut citbItaaMnk 
le 3 avril 1665, a une diète de Varsovie. 

ZAMOVSHI (André), fils de Michel Zdxislas Za- 
moyski, palatin de Sroolcnsk.el d'Anna Dzialynska, 
naquit à Biezun en 1716. Il fit ses premières éludes, 
arec son frère Zamoyski ii Thom en Pologne, dans lc.< 
écoles dca jéaaitcs, où André reata jusqu'en i73i. Apres 
la nuirt «le leur père, lorsque son frère aîné eut hérité 
du majorai de Zamose, établi dans cette famille au 
19* siècle, par le célèbre Jean Zamoyski , André par- 
tit pour rélratiRr-r. Il s'a|)|iliqiia pendant deux ans, 
à Ligiiilz , aux mailiémaliqucs et à la science du 
droit. En 1739 il se rendit è Paris pour se perfeelion- 
ncr dans ces seicnce» qu'il aimait. Rentré en 1740 dans 
sa pairie, ayant trouve ses frères en uiè&intelligcnce au 
sitjel du partaRC do leur fortune, il lanr céda le part 

pour les iireonJer, et alla Ini-tnëme sans niictine fortune 
s'cnrùlerau service de Saxe, très-bon apprculissage mi- 
litaire à cette époque. En 1749, il comînanda le régi- 
ment du prinee Albert, fils du roi de Pologne. En I7H4 
il quitta ce service avec le rang de gcncral-niajor. Rentré 
de nouvwu dana son paya, il y fut élevé è la dignité de 
niarérhal du trilninal et exerça une trcs-heurcuse in- 
fluence sur celle magistrature, pour le mlrcssement des 
nombreux abus qui se commettaient dancl^idrainlstratioii 

de In jiislii-e. A i'r'jioque de la iHètc de coiivoentinii . npi ( s 
la morl d'Auguste lil, Zamoyski alors |>alalin d'inowro- 
claw, contribua puiacanment è racecptation dNme loi 
qui régla les adiii es niililriircs, éeononiiiincs, cl celle» de 
la jnatioc. Stanislas-Auguste i'onialowski appréciant ses 
talcnta et sa probité» loi confia en 1794 le* aceaux de In 

eiiuronne. Celte dtafge importanlo toî permit de s'em- 
ployer vivement peur le bien dn pays. Il ne cessa de ré- 
clamer de le nation l'augmentation de l'armée et l'knié* 
lioralion de l*éducation nationale. Le soin qu'il mit 
toujours à corobcUre tous les abus et ti contenir pluaiourc 
doses collègues au minblcrc, qui se pcrmcllaieni des 
malversation», le forma de bonne heure ii supporter pa- 
tiemment lea dures perséeutiona dont furent payée pen- 
dant le cours de sa vie la plupart des éntneols services 
qu'il rendit à l'État. La diète de 1767, atteinte dans sa 
dignité par rinlluenoe déplorable qne les Ruses y 
exercèrent et psr le violent enlèvement des vertueux et 
zélés Gaétan Soltyk, évèquc de Cracovic, de Zalu.ski , 
évéque de Kiow» de Raewuski et de son fils , qui furent 
rdépiéBdsns les déserta de la Sibérie, trouva dans Z«- 
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moyskiuii des plus incbraulabtcs ciloypn^. Révolté d'une 
dcuiarciic aussi atroce de Rcpnin , atuiMissadeur russe, 
il d<|Min lei ma«x d* la «oaroana, «a Metamit qall 

ne les rppmidrftil «pic lorsque rcs membres de la dicte 
seraient rendus à leur patrie. Depuis , il ne voulut ac- 
cepter aneuM ekarg», hormlt «Ile i» nembre de la 
commission d'éducation nntioiinle : il contribua h faire 
casser U cominiision chargée des biens laissés par les jé- 
•Hîlea, laquelle tem la présidence d'fgnaea MamlsM, 
«'•véquc de Wiina, s'rtail permis il'iii<li;,'nrs rnalvcrsa- 
liuDS. Zamoyski vivait dans la retraite, lorsqu'à la dièlc 
de 1776, le roi expeaa le projet d*an noaTeaa eode de 
lois, pour lequel l'rnseiiiMo île la Ii'ijisluiîon polopaisc 
dc\ait être révise. Ce monarque proposait d'en ooiilier 
IVséeelion k un aeol bon me auquel en donnerait plein 
pouvoir de n'digcr, d'abréger, de changer, d'éclaircir 
tout ctf qui, dans les huit volumes des constitutions po- 
lonaites, lut paraltMit impropre, obseur, équt^'oqueou 
niiitraJicioirc j <]ui aurait la faculté d'appeler à son aide 
(elles persouacs qu'il jugerait à propos, et serait tenu 
de nidiever en deux aoi, pour le présenter k la fanetkm 
de la prochaîne diète. I.c roi termina son discours en 
iailiquant eonme le plus digne d'être diOiM , l'ancien 
grand ebaneelier de la eoaronne, André Zamoysll. Son 
«-.iractcre personnel, ses vertus, son iii pln iiii ;t r t m s 
lumières daoa tout M qui COAcemc l'adminislralion de 
la justice, le randaleat ea elfet très-propre à remplir les 
Tucs et le but qu'on se proposait. Aussi le roi n'entai pas 
plutôt achevé de parler, qu'on le remercia par aecla- 
malimu. Le projet que Stanislas-Augûsie avait préparé 
lui-même ayant été lu prè^ du trône par Mo»insky réfé- 
rendaire de Litbuanic, il voulut le mettre en (]ilibéra- 
tion; mais par une seconde acclamation générale, ou dc- 
iiiunda qu'il fût signe sur-lc-cbamp par les maréchaux 
de la dicte et par les députés; cependant le célèbre ma- 
rêciial Alokronoski demanda à trois reprises, si tout le 
monde était d'accord pour cette lignatare; le consente- 
ment fut répété cliaque fois avec une unanimité et un 
empressement dont a vu peu d'exemples cl lu projet fut 
signé immédiatement. Cette journée à Juuiuis néoMirable 
dans les annales de la république polonaise, cette preuve 
de confiance, b plus grande dont pui.<9e cire honoré un 
citoyen par les représentants d'une nation, mltlceomblc 
i« la gloire dt- Zamnyski. Pendant que cela se passait 
dans la sullc de lu dicte, ce vertueux Polonais, tran- 
quille dana aa maiaen» n*en avait pas le aaeindre aoup- 
çvn. Il fui tout surpris lorsque le maréchal Mukronoski, 
it l'issue de U séance, vtut lui annoncer de la part <lu 
roi et dea étala, la iMiate narqne dWioM et de cenlance 
'f"'il5 venaient do lui donner. Zamoyski ncneillit l.-, 
u\n des iiomacs les plus éclairés de la nation, cl son 
travail parut au terme prewrit. Cependant il aUrean au 

jirincc Lubomirski. grand maricliaUic la couronne, pour 
obtenir que son code pût élre répandu dans les pro 
vineea avant dltnaoumia aux délibérationa de la diète. 
Le roi accéda t Celle ilcniajulc , ut on remit en coiisé- 
qttcncc la prdacQlaUou de ce code à la diète de 1 160. 
Mais ica enneaia de Tordre publie réunis aux agents 
tiioscaviie.s (jiii travaillaient saus cesse à renverser lous 
les projets lendaiil à sauver de l'anarchie la malheureuse 
Mofiie, et la coupable opposiijoa d*ttn grand nombre 
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de nobles attachésau maintien de l'oppression delà classe 
des culUvateurs, firent échouer les vues .ténéreuMS et 
aaitttatrea de Zamayiltl. Ni son exenpla, car la prentier 

en Pologne il alwlit, en I7l"0, le servage et la corvée 
dans SCS terres de Bilxun ^ ni celui de Joacbini Chrep- 
«awlei k Saeaarae, de I^IM référendaire Mal Braai- 
towjkîs II l'iiwlow, du prince Stanislas Ponialowsk'- 
neveu du roi , dans ses terres, u'curent la puissance de 
Mre aeeédcr la BMjorilé de* noUes propriélairea ans 
principes éclairés que Zamoyski a procl.Trm's dans son 
eode. Iles pamphlets et des brochures qui condamnaient 
ert ouvrage, (tarent répandut avee profualan. En eonBé- 
quencc toutes les instructions données aux nonct^s dans 
le temps des dicUues, portaient la nqn-acoeptalion dea 
lois proposées par Zamoyski. A peine la dièle de 1780 
fut-elle <ni\erle, que le maréchal ou président de l'as- 
semblée présenta le livre des nouvelles loisj mais les 
esprits enianniéa d*nne prévention ftalMine, firent re> 
tcntir des \oix d'oppression et de haine k toute aorte 
d'innovation, et l'ardeur fut pousaée au point de procla- 
mer que, dorénaiwnt, k aucune des diètâ loivanlea, cea 
méuics projets ne pourraient être rc|)r< -s( iUi s :i la di libé- 
ration de l'aseemblce. Les iqjurea le* plus fortes furcut 
(lirigi'cs contre la peraonne du vertueux Zanojrtkf, mais 
il faut rendre justice au earaelère du prince Casimir 
Ponialowski. nonce da Vâiaovie et frère du roi, en eo 
qu'il fut du petit nombredeeeux qui, parleoradîseoara, 
leur honorable intervention, défendirent Zamoyski contre 
l'iniplarablc ressentiment d'une assemblée aveuglée et 
coupable. C'est ainsi qu'on éearla de sages lois qui, dix 
uns plus tard, servirent de base k cette mémorable con- 
stitution qui fut procliuncc le 3 niai 1791, époque où le 
patriotisiuc et le dévoiiemcril ii la cause sacrée du bien 
public, dont Zamoyski était pénétré, reçurent enfin l'é- 
loge qu'ils méritaient. Indifférent pour lui-même, touché 
vivement des calamités dont sa patrie fui affligée, il se 
montra eontbinellemeot aussi resr«ctable dans la vio 
privée qu'il l'avait été dans le sénat. Quoique dans un 
Age avancé, il entreprit néanmoins le \oyage dllalle. la 
Pologne lénwiRaa aa reeonnaissanoe à Zanoyaki, en se 

servant des lois qu'il avait voulu lui donner, pour faire 
lu nouvelle ootislitutiou. Il se trouvait alors à lioJoguc, et 
y reçut la neavellede la preelanntian de la eonstilution 
du 3 mai 1701. Pi nélrë des sentiments les plus vifs, il 
s'empressa de rentrer dans sa patrie, pour partager le 
bonlaeor de 'ses eondtejrens; aoials celte «oneoiatlon ne 

fut |>as de longue durée. Le vénérable vieillanl termina 
ses jours à Zamosc, le 10 février 179:2. L'epouse d'André 
Zamoyski, née CoMTANca, prineesse CZARIORYSKA, 

s'est illustrée par ses bienfaits cl par s,t grandciir (i'.'inie. 
.\prcs avoir aboli la servitude personnelle dans ses do- 
maines, die y fil ériger des messins de réserve peur les 

temps de famine ; dans li'S gramics communes elle 
établit un médecin, une pharmacie j et à Zamosc un 
hôpital. L^Madémie de cette ville lui doltaon eafainetde 
physique et d'histoire naturatte. Elle monratk Vienne 
le ll> février 1796. 

ZAMPI (leaira'Maan), missîonnaira, éteit du nom- 
bre des religieux théatins qui furent désignés, en IG32, 
par le pape Urbain VIII pour aller ramener les Mingré- 
Ucns il l'uniio de l'C^jlise. Dans lenr traversée (es mis- 
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sionnnircs , après avoir couru beaneoap do dangers, 
furent pris par les Turcs qui les menèrent à Constanti- 
nople. Les religieux furent plusieiM*» fois menacés de 
perdre la vie : enfin, par le rrëilit <lu ml de France qui 
intervint en leur faveor, ils continutTcut leur voyage, 
et pnreirt rcnpKr har mission dans la Mingrélieoù six 
ans aupnrnvîiiit frnii)rr<; théalîns les avaient précédés. 
On a du P. Zampi : Hrlalian de la Cokhide et de la JUin- 
gràie, iMérte dans le tome VII du Aeciieit des «ayagas 
nv .Vrtrf/. Cctfr trailiirlion rst ilc Cfianlin. Oitoique ce 
livre traite principaictncnl île ce qui concerne la religion 
dea ColdiéMis, on y Iraave des détails intéressants sur 
les mœurs dp rcç peuples, et II a fourni des renseigne- 
ments aux auteurs qui même récexumeot ont écrit sur 



ZAMPT (le père P^lix-Màriic), céli'bre priVlicalciip 
{(■Uoi, était ne, vers la fin du 17* siècle, d'une famille 
dliUngn#e, è Aieoli, ville ^i8C0|Mle de leHarelwd'Aji- 
rône. Après avoir arlicvc ses cludfs n\w suctm, il em- 
brassa la règle du Carmei, cl ne tarda pas à se distiu- 
Ipner dans la ebaire évaoflNqM. Un éAdl noMe el 

imposant, des prsips nisi''< cl tiatiircls, l'nrl de pn'sentcr 
ses idres d'une manière neuve et piiloresquc, le placè- 
rent Menidt ait-deasos de ions les prédleatenrs eonlem» 
porains. Crpcnilnnl on lui a reproclu", et avec raison, de 
ne pas se montrer assez difficile sur le choix des. expm- 
afens et des iasages, el de se pemelire quelquefois des 
tableaux et des deseriplion.'i peu criiiipalibles avec la 
gravité de la chaire. La gaieté quelquefois twuffonne du 
P. Zampï M rempMbait pas de remplir avee eiaeUtade 
ses devoirs de rrli^imi. Il jouissait de l'estime de ses 
eon frères j et il fut revêtu suoeeasivement des prînei|Miu 
emplois de son ordre. Les vert qu'il eompoeait dans «sa 
loisir-^ Ajoutèrent encore à sa réputation, et lui méritè- 
rent l'honiicur d'être associé à diverses académies. Sur 
ta fin de sa vie, il se relira dans sa ville natale, cl il y 
mourut en 1774. Ses sermons sont restés Mnaserit!*. 
Outre des Bime dans les recueils du temps, on a de 
lui : Il vis'o iifriéato ék eut t'anlidoto a piinerwirti è la 
toliliKline delln villa, etc., Venise, i7ttt, in-8»; Pnrn- 
frasi drlli tnni di Gtremia, Iradalii in vergi volynri cou 
l'annolazimi an/at» da' êagri ipotilori e eatUi Padri, 
fbid., 1780, in-8*. 

ZAMPIE1RI. l'oyez DOMIIMQUIIX. 

XAMPIERI (Camille), Uttéraleur, né en 17UI à 
Inaola, d'une famille palficiflraa, s'établit è'Bologne, en 
devînt gonralunier, et y mourut le <i janvier I7si. 
membre de la plupart des sociétés savantes d'Italie. Fa- 
broni, dans ses Vita ltal»nm, etc., tome XII, donne 
lies détails sur la vicel les productions de Camille Z;im- 
pieri, dont il suflira de citer : Pocfw lot. td ital., Plai- 
sanee, 17SS, in-8*| Tobbia,om)erod»Ua edu t a t bi u , etc., 
Cugliari. 1778. in-i"; et Foeik tirkh» ital., Ouvrage 
jKtsIbume, I 784, iu 4". 

ZAHPini (Mathieu), juriaconsalle de Rasanatl^dans 

U Marche d'Ancônp. suivit en Finufo In reine Catherine 
de Métiiiis, se montra très-zélé parlt.saii <ic la Ligue, 
cl quitta le royaume après la soawlasiaa de Paria è 
Henri IV. On a de lui : de ôriyine et ainvis l/ujonlt 
Qtpeti, etc., Paris, 1581 , in-8«, ouvrage rempli de fa- 
IriM «l derdrcrics ; ikgK jiaff dt fhweta • dMlk Im« 



polensn , ï\)i(i. , 1S87, in-S", traduit en français ( p.ir 
J. D. Montlyard), ibid., iS88, in-8* el d'autres pani- 
ptilets dans le sens des ligueurs. 

ZAMARUl (Michel), doniiuirain, né en 1570, à Or- 
gnano, dans le Ikrgamasf|uc, professa la théologie à 
Bologne, Milan, Vérone. Crémone, Venise et Paeoia, el 
mourut à Milan en 1641 . On a de lui : Diretlnrum ro>i- 
feteorumtt theoloffor., Crémone, t (il 2- 14, ô vol. iu-S"; 
des CommutUire* latins sur Arislote et snr TiMaas, el 
plusieurs opuscules ascétiques en ilnlien. On en trouve 
la liste dans le lomc 11 des Heripl. vrdtnu prwdkaior., 
tome II, page B30. 

ZiACIIÏ ( JBA«»-CBay?osTA^iE), no vers ll'.'Oà Dcr- 
gamc, uù il mourut en liititi, supérieur général do 
rordre des elMnioiiMS régolian da Latna, avait été dV 
hord (Itl4n) prieur, puis premier abbé de la maison du 
Stainl-liispril. Ou a de lui : Ùe orobtor. ùve cemIkaMor. 
«rigUt», «la,, Vatfsa, IMi, lo^a* $ el u paudgjrriqm 
lolin adresse h Charles V, sans dalc, iri-4*. 

ZAIMCUl (Basilb), frère du préccdeui , membre de 
l'AcadéaiieronaiDasMia leiMm deiVlf«fiM2«e*«s, oé 
à Bergamcvers 1 501 , e ntra aussi dans l'ordre des ciia- 
Qoiiicsde Latr8n,s'adonnaii la poésie laline avecuo grand 
sueeès, el ■oontl BeaaeeB IBB8, dans nn cadMl, poar 
avoir, selon Tirabosclii i.St„r. dflla Uliiral. Uni.), dés- 
oi>éi aux ordres du pape Paul iV, qui avait enjoint aux 
rallgleaz vivant bars do lear aUltredV rsotrer sw>le- 

champ. Mais il est plu> vraiaMBklablo que ZaneW Mfut 
traité si rigoureuscoicat qoa pane qu'il avait «alinssé 
les nonvellea opIdhMS vdiglaiises. Ses ovvrages sont : 

Ih' horlo Sophia libri II, elc. , avec quelques poèmes, 
liome, IB40, in-4»j 1553, in-8<>; Poemata, Ubri VIII, 
ibid., 1580, IS53, in-8>, Bergame, 1747, iu-8*; t'ar. 
barm». litlinor. ex ixiriis aHctonbu»EpUome,M.f9i9met 
1541, in-4»j Bàlc, t!>43, in-8"; E/rilKHofum comment., 
ibid., IS43, in-4''; réimprimé MUS le litre de Dietionn. 
Ii'ittlntm, etc., i(i\-2, in-S»; lu omne$ dMmIitrvi nota- 
((onas, Borne, 155» ; Spire, 1808, in^; GalogiM, IMi, 
In -S». 

ZANCUI (JiadMi), théologien pnMcsUni da la Ihaaitle 

des précédents, né le 2 février 1516, près de B<*rgame, 
entra dès l'ige de 15 ans chez les chanoines de Lalran; 
mais ayant eu IWasiMi da eenwaltre Pierre Martyr,^ 

duil par les diseaars de ro novateur, il embrassa les 
principes do la réforme, et s'eniuil de l'Ilalie en 1550. 
S'étaMt randtt I 8(i«sliaurg en 18», il y soaaerivit ta 

eonfessioit d'Aup^hoiirg . avec quelques restrictions, et 
obtint la permission de donner des Iceons sur l'Ecriture 
sainte, ainsi 4|m s«r la pMIosopirio d'ArIslale. Il fut 
ensuite appelé à Heidelbcrg pour y professer la lliéoln- 
gie, el y mourut le 19 novembre 15U0. Ses ouvrage» 
bma an lalin , ont été reeaeillia par San. Grispin , G«- 
nève. !(ilS-lf>. H louics in-fol., que l'on trouve reliés en 
3 vol. On a une Vie de ce théologien, suivie du catalogue 
do ses ouvrages, par GallMoll, Betgana, 1785, ln-8*. 

ZATNCill (RcRMAriP . îirntilhfininic florentin, fui un 
desJbndateursdel'aeadémie de la CnMM,éial>lteen 1 584. 

BANCai (Lsaw), da Vérom , mort le » septembre 
1588, en allant prendre possession dr i'i'véché de Re- 
tino, que lui avait conféré Sixte-Quint, avait, quoique 
' tm k* wdfca, rampii diverm foaeUoM miiat- 
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djMtaa. Le léml do Voiise, qvî lui coafi« divaves mis- 
aions prh du salnt-siége, nmilcréécheviUer doré. On 
cite tic lui : De priiùlf(jii$ EtcMm H CHitlW W M WM ^ m, 
Vérone, 1&87, in-fol., ele. 

KARCUI ( Jban-Baptistk et Hmuk ) cUicnl ingé- 
■icara i Pieiaro dans le 16* siècle. On a du premier : 
TViNfMo M mod» di fortificar le eittà, Venise, 1 S60; le 
MONid a UMé «m TnUMo érik ofut e dife$» dcUt for- 
Itzu, VcaiM, IMl, k II niitedoi dialoguai ds J. Lin- 
Ueri. 

ZAME (Jacqiss), né à Venise on 1BI0, mort prcma- 
tnrcnent en IKOO, conseiller k la Cance, dans l'ile do 
Caiulic, a laissé des poésies ( RiiHc c soiu-tti) , recueillies 
|>ar D. Alauagi, Venise, tSiil et i5<ii, ii)-8*, avec la 
Vit àt ftHWair pw lUweUI. QoilyiM mm de m yièew 
se trouvent dans tel Jl&w diaem de Dolee, Venise, 
mSl, in-S». 

KAHE (Bbihakb), de II fiimllle du précédent, a libié 

quelques opuscules cl yiiccs <\c virs, nieiitionaés au 
tume I", page 177, des Scritluri vetieitani. 

ZANETTI (le eomle Amtoiiis-Mamc), né k Venise 
en 1680, se livra en amateur à la culture des arls, pr- 
ticulièreincnt à la gravure, cl après avoir visité les di- 
Teraia éeoles dllalie, voyogei en Angleterre et en Pnnee. 

Il imagina de su|i[iIcor, par une niétliode qui lui appar- 
tienl, au procédé, perdu depuis longtemps , que Hugues 
de Garpi et aalret imllrcs mlent employé dans la 
gravoreen bois, pouroliienir (]iir< renies ici nies et rendre 
le ciairM>lMCur. Son Ciibincl d'antiques était des plus 
rielws, daa senie coHeetion de.pierres gravées avait dA 

lui itii'ilcr des sommes très considérables (le Catalogue 
en a clépultlié parGori, Venise, 17l)ti, io-fuL, ttOpi.). 
Anesi était-Il aenvent géné, bien que rieihe et économe 
sur loul autre point. ZanelU mourut dans sa pairie en 
4700. On lui doit : ÀHlithe iUUm grtche § nmane, etc., 
<de ia Bibliolbèque de Saint-Mare M autres mvsccs pu- 
Mies), Venise, 1740, S parties in-firi.; DimntrHtn 
ieoHum.... êêriuprimm et seeiMde.... f im* ex muicro twi 
deprutHittU et manoehromato» tjfpis vulifmit A. M. Z<i- 
turtfi^ ibid., I7é3, S parties in-fol., rare; et Haccollu di 
vmiBtUmpêttthianumrotrattef etc. (recueil de iUl gra- 
vures en bois, i l'eau-forte ou au Inirin), Venise, t74U, 
S purUcs in-fol. , tiré seulement à 30 eumplairei eom- 
plcls, et par conséquent très-rare. 

ZANETTI (Jérôme-François), arcliéologuc, de la fa- 
mille du jirécé lciii , né i Venise en 1713, se livra avec 
ardeur à IVludc îles nionunicnls anciens et du moyen 
iigc, se lit comtailrc par des dissertations savantes sur 
divers points obscurs de Tbisloire de Venise et de llta- 
lie, fut professeur en droit à Tacadémic de PaJouc, et 
niuurut dans cette ville en i On trouve dans le Gior- 
iMblWlHwréa du P. Genthii, 4783, page ÎSS, et dans le 
lomc II, page 1(1, <l( s Sfir/f/t *dm///ïei de rAcadcmicde 
Padoue, v£lwje et ia iisle dcUillée des ouvrages de J. F. 
Zandli, dent en elleni seulement : Ra^hit amm l» drif 

crigùie e deW anticUitù JcHa luoitrl'i vrm-zitinui Venise, 
i 780, in-S"} Nuom trantfigumUwie deUc tellen elnucke, 
ibid., 17111, jn-4*| et CArenlera «enstam... /pnmi. Sa- 
gorttino milgà in'éiiAnn, ele;, avee noies, ibid., 176S, 
ia-S". 

ZAnETn(AiiToiNC>lfAais), frère du précédent, né 

■MWH* DMIV. 



à Venise, en 1716, prit le surnom A'Alexaii^iv, pour n'ê- 
tre pas confondu avec son cousin , fut conservateur de 
la bibliothèque de Saint-Marc, i-l mourut eu 1778, après 
avoir publié : Varie Pitture a frttca de principnU tnnfsfri 
veneziani, etc., Venise, 1760, petit iu-(ol.j Délia pitlura 
txneiiatia e dette o/tcre pubblictie ds «SMnienl «MMtrl 
lih. V, ibiil.. 1771, 1794, in-8». 

ZAIMETTI (Bbrnardimo), liisloricn, ne en 1690 à 
Castd^raneoCTrévisan), mort en 1763, curé du bourg 
de Postuoma, a publié : ûel rrgnn Je Lnnr/nhnrdi tn Ila- 
lia , memorie storieihcHtiethervnolo(iiciie , Venise, 17j3, 
3 vol. io-i*. On a aussi de lui des méditations sous le 
lilre de /''pu^fo '/("friViro, ibiil., 1730,2 vol. iii li. 

ZiinETTI (GuiDo), né en 1741 au chùlcau de fios- 
sano, dans le terrileire de Bologne, fut d\ibord simple 
commis, puis rcelcor de la banque de cette ville; il ac- 
quit des notions très-étendues dans l'élude des mouiiaics, 
se livra ensuite iveo le mène aMe k la nuiaisiMtique, 
et devint conservateur du musée des nntiqufsde Ferrarc. 
La mort le surprit eu 1 791 , avant qu'il eût mis la der- 
nière main I son grand ouvrage intitulé t N f mammK m 

ifcUe nionric e nrfche d'ItuHn, Bologne, I77î>-8n, K vol 
petit iu-fol. L'auteur a laissé de nombreux luatcriaus 
pour continuer cet ouvrage,' qui devait eomplétor le 

ciii'il d'ArgrlIali (l>e nwnrtu Italiit). On trouve une No- 
tiet sur G. Zanetli dons le lomc IX des Scriit. bologutii, 
du eonle Fantnut. 

ZANETTINI (Jérôme), né vers l iôOà Bologne, où 
il mourut le 8 avril liS)3, y avait occupé de 14119 à 
1473 une diaire de droit qu'il reprit après en nveir 
rempli une de droit canon u Pisc pendant six années. 
On a de lui : ûmlran't^tes tite din-rsitatct interjutci- 
efllrefMNeninmi,ete., Bologne, 1490, in-fol. ; quelques 
autres écrits de jurisprudence, insérés, ainsi que le pr«- 
cédenl, dans le Tractatus traeiatutmfda Fr* Ziletti} 
Conduiio et comprobaiio alehimiœ, dans !• tniBe IV da 
TItentrum chimicum. 

ZA.INFORTI. Voye^FORTI. 

/.IWI (Hkbcule), voyageur, mort à Bologne, sa pa- 
trie, en lOM, avait commencé ses excursions en 1669. 
Parti deux nns après de Varsovie pour JUoscou, à la 
suite de l'auibassadc polonaise, il recueillit sur ce pays 
les matériaux oontenus dans l'écrit publié après sa mort 
par son frère sous le titre de RttauM» « via^i» dtfie 
il/o(cooia, Bologne, 1G90, in-i3. 

ZANI (VALsaio), mort à Bologne le 10 décembre 
KînO, publia «le nouveau (sous le pseudonyme d'^urf/iu 
Ami) la relation prccédenle dans un recueil inliluié : 
n GMv «s^urIp, UMisiMa cnrisan di cmto e più nluziotd 
de' vingrji tlranieri, etc., Parme, 1601-1 Cl).", 4 vol. 
in-13, avec caries et Cgurcs, assez rare. Ce méoie Va- 
lorio , connu snitoul dans su lempe eonune poêle, • 
laissé une foule d^ONiiles motionnés par J. Faalnni 
et Orlandi. 

ZAni (Jiiff-lions), frère du précèdent, tué en Hon- 

grie l'an 1671 ,onic icr au service de l'Autriche, est OUleur 
de LtUn$ insérées dans la coUeelion des voyages dont 
en vient de perler, et oA Ton renwrque eossi des extraits 
de la Marliniorc, Marlans, Ger. de Wecrdt, Fr. Ncgri, 
V. Flava, Berni, Taveroier, Olcarius, Martini, etc. 
ZAHIBOM (le conle AMiemlt Utlératenr, mqntt 

1QBI MU «W* 
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Tcrs la fin du 17" siècle :i Bologne J'unc famille dtstin- 
giire, dans laquelle le goùl dea lettres et des arts était 
èérédilaire. Initié ilèa Ma enfance aui myslèrea de la 
poésie, il en fut toute sa vie un des plus ardents zéla- 
teurs. £n 1717, il fonda l'acudcmie de' Natcotli, qu'il 
Ml It lilaisir de voir prospérer longtemps. Zaniboni 
iiiotinil le 6 août 1707. Outre des (raductions de la /?o- 
ditffwte de Corneille, de l'Aitdromaque de Racine, d'£- 
à la ttur de Bouneallt II e publié det &rsMM, 
des Panêgyriqurx ot dos Di»cuw$ sur divers sujeta; nais 
il est princi^Mleweni connu par une feule de Dmmmi 
jMT te mwfaa «l d*Onderiee. Voyci po«r flM de déleUe 
les Notixie der/li tcritlori Biilngnni de Fanluzzi. 

ZAI*iniCBELLI(JsAi«-J£KoiM), iialur«lisle, oé « 
Modine en 1008 , e^èlabUt phanneeleii b Venlee, el m 
livra spécialement àTAudedes fosMios. Il oLtini le tiire 
do médedo et pbysieieo du gouvcrnemcul , daos toute 
fAendMdce ÉteU véniUena* etmonrul le 11 Jenvier 

1729. On cite de lui, i tilrc antres ou\ rages : Promp- 
tuariumrtmediorumchifmiajrum, Venise, 1701, in-S«ii>e 
f e rrotf m pm nhm fu m p t umH Ê m, ele.,iliid., 1713, lii^{ 
et 1719, in 4"; De lilhoijrafjhid duvrum mo/ifium... 
EfiitoUi, 1721, in-i% etc. Ses Optra puMtuma, 1730, 
iâ^t furent pubUét par Jeen-Jeeqiwt, eeo file, qnt fit 
paraître également son Itloria dtlle pinntr chc natcono 

lUU intorno a Vnuxia, iUd., 175tf, in-fol., avec 31 1 
figurea, cl prMdéedNme Ktc de reateur. 

ZAnnONI {JiA!» B*PTlSTE ) , célèbre archéologue, 
mort à Florenee en 109i, 4gé de 58 ans, avait pendant 
de longues annéee impli lei fenettoni de aeerélafaw I 
rAcadcniie dclla Criisca, el de directeur des antiques du 
duché de Toscane. Indépendamment de ses ourragea 
d'érudition sur la littérature latine, grecque «léinuque, 
sa Calrrie royale de Florence sufllt peor le ontlN as tmg 
des savants les plus distingués. 

ZAnnOWICII (SrirAno), aventarier, né le 18 fé- 
vrier 1781 (I Pastrovicio, bourg de l'Albanie , aolfit k 
Venise vers 17C0 son père, marchand de chaussures, 
qui s'clablil dans cette ville, dont la police l'obligea de 
e'AleigMr* Cet Iwame, qu'on représente comme un es- 
croc, de retour en Allniiiie, aclicla lu sci^çncuric de Pas- 
trovicio, et fil donner à ses deux tils Priuiislas el blé- 
faiiovneddMetloii brillante. Après avoir terminé leur* 
éludes à Padoue, les deux frères vinrent à Venise, d'où 
l'ainé se fit bienlél chasser au même litre que son père. 
Stefan» Mfvll aon frère i Plenaee, en Franee, ea An- 
gleterre, en Hollande; mais, lasse de In vie Ignoble que 
Priaiitlas lui faisait mener, il le quiila, résolu de tenter 
le fartuM par dea'nejmis hmIm vnlgelrea. Il ae rend 

d'abord au pays des Monténégrins, où il se rlnrinr pmir 
le cxar Pierre III j maïs démasqué, il passe en Pologne, 
eV feit reeenaahre eeeten» le prhiee Geairiato, deaeeo* 

(huit de Scanderbeg. A l'nide des sommes que lui valut 
son litre supposé, il vint faire d'autres dupes à Berlin, à 
Dreede, k Vienne, ekengeant de nom dans elieqae ville, 
sens le prétexte qu'il avait des niolifs de cuclier Min il- 
lutre naissance. Forcé de quitter l'Allemagne, où il 
était devenu snepeet. Il le rendit I llene sent le nem 
de H'arla; mais cx|nil.sé de celle ville cl bientôt de l'I- 
talie, il revint en Allemagne, el après avoir erré quel- 
quB temps, U iNMea eh BoUande, dm les Paye>Bas, où 
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il réussit à duper plusieurs «agneurs, «nirc autres le 
prince de Ligne, puis se retira dans un ermitage, près 
de Ratisbonne. Informé d'une rupture prochaine entre 
1.1 Ilollnndc cl l'empereur Joseph II, il offrit aux Étal*' 
Généraux un corps auxiliaire de 10 ii 20,000 Monténé- 
grins, et emprunta des banquiers d'Augsbourg jusqu''k 
80,01)0 floriin. Arri^té snr les plaintes de Ses créanciers 
et reconnu pour le frcre de Primislas, Stéfaiio prévint 
le enppllae qni l^ttendelt, en s'ouvrent les veinée avee 

un morceau de verre. On le trouva baigné dans son sang 
le 2Si avril 1785. Son cadavre fut traîné sur la claie el 
Jeté k la veirle. On a de eet eventnrier plusieurs oo- 
vrages singuliers el peu connus en France. Barbier en 
a donné la liste incomplète dans son Supptimtut à la 
t tt r mf mmimm éê Grimm les p ri ns l fe Mi sent t Opm ii- 
vrrtr , Milan et Paris, 1778, 3 tomes in- 8° ; Opère pott- 
wne, Dresde, 1775, ia-S" <Zannowich avait alors ré- 
pandu le brait de sa nMrt, et il perntdans le GisriMlr 

eiKÏcIoped. de Vicence, février 1774, un Èlogt cet 
aventurier)^ LeUre$ ImrfitH, Leipzig, 1777, 3 vol. io-8"j 
Êpth* H ChtammiulH» mmmmmm «Pmm OHMW.... 

tcrilcs à I'i\'d'''t ic GiiUtaumc de Prxme et à (Serlruile de 
Pologne, etc., 1779, iu-S», avec le portrait de l'aulcur, 
sous le nom dn PrAict Catlrtotod^AIkiitti» H. L^ntenr 
de VHùtoire de ta vie et de* aivntiirrs dv !a duehi ftr de 
KingtoH a donné à la suite de cet ouvrage un Précit iwr 
le prétendu prines é^AHanie , qui avait été «or le pefnt 
d'épouser cette femme célèbre. 

2AnOIII (SeevMHO sa*), poêle italien du li«aièele, 
■é k Florenee, nVet «onau que par un poème en 
XL cbants, publié d*aberd «eus le titre de Que$ta iiè la 
Spacna hiêfrimto, etc. (Milen, 10IMI,in-4'j Venise, 1 568, 
in-8«),et oosuile sous celui de£j6n>dUMMils ta Spagna, 
quai Irntia li grau ftitti, etc., Venise, 1610, in-8*. Le 
sujet de ce petee est la dernière eapédition de CJiarle» 
magne. 

ZANOBI l>EL MM80, FlofCtttin, a publié, aow 

le voile de l'anonyme, un poème de l'jir* d'aimer en 
rimes tierces el en deux clianls. Ces chants eux-mêmes 
sont divisés en 44 cBfifttfi. Le style art bien «lai dn 

l'épilre et «le la sntire italiennes en rimes lierces; mais 
la gra?ilé avec laquelle l'auteur débite de» préceptes 
qui ne sent pas toojeurt nebles empdsha qn^m ne Iles 
l'ouvrage avec plaisir. Au reste, on ne peut nier que 
Zanobi ne procède méthodiquement, el ne soit souvent 
m bemmed'éieellent eonseH. 

ZK'SOIA. Vnyes 8T1IATA. 
ZAnOLIMI (Amtoimb), eélèbre orientaliste, naquit 
en lOM k Padoue, de parents vertueux, et k 14 ans fat 

ailniis nu séminaire de cette ville. Doue d'une \aste 
mémoire, d'un espriX vif, il y joignait un désir insa- 
tiable d^pprendre, et un tempérament rolwsle, qui lui 
permettait de su|>portcr les plus grandes fatigues. Après 
avoir aciievé tes humanités, il apprit les langues orien- 
tales, et fit en même tempe ses eours de philosophie et 
de jorisprudcnce. A 90 ans il reçut le laurier doctoral 
dans la double faculté de droit. Ses maîtres désirèrent 
l'evoir po«r eelirgue, et il eonaentit avee joie k se livrer 
à la carrière de l'enseignement. Il remplaça dans la 
chaire de syriaque et d'bvbrett Joe. Parint, que le roi de 
Sardaigne venait d'appeler k ItModéniic de Tarin. Bn- 
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bile à méiingcr .^oii temps, Zanolini sut, sMs négliger 
aos devoirs de profesMur, trouver du loisir pour la cul- 
ture des lettres, et le rfdMtion lien ouvrages qui de- 
veicnt lui assurer une place parmi les premiers orienta- 
lisiez (lu 18* sii-elc. Chaque année il reiis^iil les plus 
beaux ouvrages des écrivains de l'ancienne Rome : aussi 
personne n'a possédé mieux que lui tontes les ressour- 
fcs Jo In langue lalînc. >'<• vivnul qii'nvpr sps livres, il 
vlail presque étranger aux usages de la sociolc. Souvent 
en le yoytHi elerriter dens les ruée poapeeaser evee des 
enfants ou avec des gens du peuple; il se mêlait nnx 
jeux bruyants de ses élèves, et niluslrc professeur ne 
dédelgneH pet, mis henrea de rferénlion, de dispater le 
prix fîfl la TOursp nvce tes écoliers. Solisfait de son sort, 
jamais il n'ambitionna des sbaires plus brillantes, ni 
de ploi forte eppeinteinenls. Se vie inteonle peisible* 
sans chagrin et sanf maladie. Averti par une première 
attaque d'apoplexie, en l'année 1759, il se démit de la 
pteee qu'il ereil rentpHe 45 ene eree honneur; et, eben» 
donnant la pension qui lui était doc, revint dans sa 
Aimille se préparer à la mort par la pratique des vertus 
ebréHennee. Il mearat, eonme II l^velt pressenti, 

d'une seconde attaque, lo l'.> février 1702. On a de lui 
un assez grand nombre d'écrits, dont les principaux 
sent : QtuttUmmi è $atrâ Seripturé «r Unguoe» ertoiAi- 
Uum uni oHœ, Padoue, 1725, in 8"; I. -xir^m hthrai- 
cum, etc., 1733, in-4°, tris-eatimé; GrammtUica tingtm 
tyriat<r, I74S, ln-8*; £c9ewMi «yrientm, ete., 1747, 
in-i°; Lrxicnn chi'ldnico-ral'binicum, etc., 17-17, 2 vol. 
ill-4"; Ratio inUtlutioqut addiaetHdm lil^um cAoUat- 
«m, ete., 17K0, in-4*. (Voyex les Frteeirw. ihutr. n- 
mimir. Patavini, de J. B. Fcrrari, p. 196-203.) 

ZAnoni (Jacques), né en I61fti Monlccchio (Lom- 
bardie), mort le 34 août 1683, gardien du jardin bota- 
nique de Bologne, qu'il enrichit d'un grand nombre de 
plantes exotiques, avait remplacé dens cet emploi Paul 
fiettoen 1043. Il fut en relation evee les plus illustres 
savants de l'époque. Il avait entreprit lOW lê titre de 
.Sleriff bokimca dtUe piaule pm rare, un ouvrage dont 
H ne put mettre au jour que la première partie, Bologne, 
IU75, in-ful. — Son flis, PESEcniNc ZANONI, en a pu- 
blié une traduction Intinc, ibiil., 174ft, io-fol.| iig>, 
précédée de la l'te de l'auteur. 

SAli|Oni(AnToiiii).ecranom,néè Udinele 18 Juin 
ICOn, s'occupa avec ardeur de l'agriculture, introduisit 
dans le Frioul la culture du mûrier et l'cducalion des 
vers à eoJe, propre* le eollare de In vign» ei ranéliore, 
ainsi que plusieurs autres parties de récoiiomic rurale, 
et mourut en 1770. On a de lui : LeUrt» sur l'ittflutnn 
4i fagrietiftw, «le., Venise , 17«S , 7 vnl. M'i Os to 

foriuatinn et de l'u^i'/e de la tourbe, etc., 1767,10-4"; 
Oe la cuUun et de l'utagt det patnleif etc., 1767, in-i«; 
A» tefMOvmef 4fMmAm/tu«ibspew>«M9rair,l768,ln^; 

E'tai d'hisloirt de l,t nir'drcinr ' ■'(■•rinaire , 1770. in-8*; 
Ùe l'utilité Morale f éconoutiqm tt politique det académieê 
^agrktatmr», arfsareemineree, Udloe, 1771, ia-8*, pré- 
cédé de Vfifoyfde l'.TUtcur. 

ZAI^OI^il (Atua.nase), comédien italien du 18* siècle, 
né k Perrore, se distingua j)ar sti talents dramatiques, 
son instruction et les qualitëa d* son c<zur. Nu! ne ré- 
galait poor la grdce de la proiraQciaiioQ et le piquant 
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des reparties. Oi a de lui un Rftxtcil de moU iiigènienw 
et tatiriqueê à l'uêoge du théâtre, Venise, 1787. Étant 
entré dans le troupe du célèbre Antoine Sacclii, Zaïioni 
était devenu son b«n<fbèr«. H fluwntt «i asals de le* 

vrier 1792. 

ZAWOTTI (JBAx-PunaB), peintre et poctc, né à 
Paris en 1674, fut ramené dans son enfanee k Bologne, 

patrie de son père, et entra dans l'atelîer de r.Pasnelli. 
Après la mort de son maître, dont il avait épouse la 
nièce, il rislia la Pranee-et rAllemagne, et , de relear 
à Bolosne, fut nommé secrétaire de l'Académie riémcn- 
line. Il mourut le 38 septembre 1705. Ses tableaux sont 
trèe^estimés des connaisseurs; en en volt i Betogne et 

dans plusieurs autres villes d'ilnlie. C'est à lui que l'on 
doit la description des Pillure ttitletUi neW ietilitlu di 
B^ogna, Venise, 47B6, in-fot., et eeHedes fresques du 
cloître de Saint-Michel, fînr L. riirr.iclic, Bologne, 1776, 
in-fol. Parmi ses ouvrages on distingue ; Sioria dell' 
«codbm. eTemenlinii, i781>, t vol. tn-4*; OfidsMe, fnispe> 
dia, 1818, 1821, in-8»; Pnêtir, 1741, 3 vol. in-8°, rte. 

ZANOTTI (Hbrculi), frère du précédent, né i Pa- 
ris en 4 694, mort «n iT6S, chanoine k Bologne, epnbllé, 
entre autres écrits, une Vie dr sulut Rritno, 1741, în-4'; 
celles de quelques autres saints personnages, 1743-57, 
1 vol. fn4*, el taisié Banuierita dos lUmt al dtelraa 
ouvi-ages. dont on tfOBV»la lisle dans la» SeriUari èele» 
gnui de Fantuzzi. 

ZANOTTI (PRANGOia>NABii^,. fMre des pvéeSdenls , 
né k Bologne le C janvier IC03 , fit dans sa jeunesse de 
grands progrès dans les mathématiques. Nommé profes- 
seur de philosophie, il devint aecrétaire et MUIothénire 
de l'institut, et contribua beaucoup à propager le goût 
des sciences en Italie. 11 mourut le 36 décembre 1777. 
On a de lui : De ta fiiree allractive dc$ idëei, 1747, réim» 
primé en 1774; Ditcourt tur la peinture, la iculpture et 
l'arehiteeliire , 1750; Délia forxa de' eorpidU «hiamano 
vivalib. m, 1753, 111-4»; De virVnu eentratibm, i76t^ 
Deir arte poetk9,iW9, in-8»; Fihfophia tnomls, I774j 
Pot$ie volgari e Ititiue, 1731, i n-H", 2» édition, augmen- 
tée, 1757, 3 vol. in-S». Il eut part aux Mémoires de 
l'instllnl de Bologne, dont II a paUié les 0 praaiora 
volumes. 

Z.tnOTTI (Elstache), astronome, fils de Jean-Pierre 
et neveu du précéilcnt , né k Bologne le 37 norembra 
1709, rertit de son oncle des leçons de mathématiques, 
apprit les éléments de l'astronomie d'Eustache Manfredi, 
quil remptafa dane sa ehaire, devint président délia» 
stitut de «în pnfrie, et mourut en 1782. Ou a de lui : 
Ephemerides iiiotuum caltttium ex anno 1751 udannwa 
1786, de., B val. in<4* ; TVellM» ftopto*pralibedtpro. 
fjyetlivn, 1706, ln-4"; La mrridinna det teinpiodi Sa» l'r- 
tronio riituovata, etc., 1779, in-fol., et plusieurs nié- 
molm dam la Reemll de nostltait da BotaiMU i^v* 
son Éloge, par Pabriwl, lame III daa Jfem. dtoUa sae. IM. 
di Verona.) 

SAnTAFII (Airroim), genHIhomme vénitien, dont 

b faniille est éteinte. Hori^^riit ilnns le 16* siècle. Il 
possédait un riche cabinet de médailles ; et en 1548 il 
publia l'histoire numismatique des donie peemlefi Gé* 
sars soui ce titre : Le iinmafiini cou tutti i river ri trovtifi 
U vite dtgU imptralori traite dalle mtdagU c datte ittwit 
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érgfi mtlkhi, Venise, in-{°. Celle ëtlilîon esl fort rare. 
1,05 planches en sont gravées par En. Via», qui s'est 
approprie ilcpuis le traTiil de &nlani« stfns «lalgiiOT ta 
nommer, mume purriii les luimismales dont il avait pu 
CMisuller iiUlemcnt les ooUectiona. 

ZAnTEIf (Jaco* tan), asédasin holtaaddt , pMli- 
qnaiiTMV 1707 .'i ILirlcm, loraqull y fut élu pasteur 
de» mennoniks. Il n'en oooUuua pas moins d'exercer la 
médecine jusqu'à 9a mort, postérieure à 1729. Paquot, 
tome II de ses Mémoirti pour l'hùloire lilh-mirc det 
Payt-Dca, a donné la liste des écrits de Zanlen. Il suf- 
fira do citer : Cau$t$ de Im décadence da ta piiti ehri- 
tinute, ete., traduit de l'iinglab, 1718, in-lâ; Vie de 
Sùcrate, eie.. Induite de Charpentier, 1710, in-4". 

ZANTFLIET ou SANTVLIET (Cobneille), chro- 
niqueur flamand, était né, vers la (In du 14* siècle, 
dans la petite viil»- dont il prit le nom. Ayant embrassé 
la vie religieuse ii l'abbaye de Saiiil-J-ncqucs de Liège, il 
parvint i ladinnilé de doyen de l'abbaye doStaTdot, et 
mourut vers 1402. Ainsi que la plupart des auteurs de 
chroniques, ZantOict commence la «ienne à la eréalion 
dn monde; mais ses réeits n'offhvot qadqoe inldrél que 
lorsqu'il esl parvenu à l'époque oii il p<-nt s'nppuyer des 
traditions ou des témoignages coiilcuiporuins. Ce motif 
• délorminé les PP. Marlcnneel Durand h n'insérer dans 
VAmpli$rima coUcclio , V, 07, que la partie de cette 
CAmmtfwqui s'étend de 1330 à 1461. Elle s'y trouve à 
b snlle <as diroaiqaes de Lambert PMit {Lmh, Par- 
vus] et de Régner, deux autres religieux de l'abbaye de 
Saint-Jacques , et en forme la continuation. Zantfliet 
o«t pn hiMorlen impartial { et il mérite b eoniance en 
tentée qui tient aux événements dont il a été le témoin, 
en aar lesquels il a pu se procurer des renseignements 
exacts. pMTBol lui a eonaaeré une Nalkê dans ses JMne»* 

rf5 liltrntire» ilet Pays-Bas, 1, 226, édition in fol. 

ZAMTI (Juti), professeur d'astronomie à Bologne, 
sa patrie, dans les î 6* et IT'sièdes, a paUié: Dbtono 

snprata rif^irma drll' nniio futtu Girijnrin XIII, etc., 
Bologne, 1583, in-4*, fort rare; Nomi e cogiiomi di lulle 
b Onde, tmtmdt t bor^ dî Boltgna, iUd., 188S, 
plusieurs fois rcproduitj Vita4iS»Bimardiinda 
Smim, ibid., 1630, in-12. 

ZARZALE (JacoB on BiBAofe), moine sjrrien , fut 
place sur le siège épiscopal d'Édesse en 641 , par Scvi rc, 
patriarche d'Aoliocbe, et d'autres prélats «itacUës à 
rcntiehIanisnM, dans l'espoir que son lèle fanatique les 
aiderait k rclOTer cette secte, a peu pré» éteinte par la 
docision du concile de Chalcédoinc et les édils des em- 
pereurs. Zanzale, en parcourant], vêtu de baillons, 
rArméiiie. la Mésopotamie et les pays Toisins, réunit 
tons les partisans du monopbysisme pour eoniinuer sou 
OBOTre, et mérita par \h de donner son nom aux euly- 
ehiens, que l'on appela depuis jacobilet. Il mourut à 
Édesseen 578, après ovoir rempli de ses di.vcipks les 
prioeipales chaires de l'Asie et de l'Afrique. {Voyez 
Yttùtaire de l'héri-sie des monoihéliits , du P. CouibeGs.) 

ZAPATA (Jeaî«-Baptistf.), médecin, né vers 1520 à 
Rome, de parents espai(iiul> , pratiqua et professa son 
nri avec iiuecès dans cette ville, où l'on croit qu'il mou- 
rut. On ne connaît de lui qu'un recueil intitulé : Maru- 
•igUMl «cikM ds medinna e ciruyia, Kome, i Wt, in-8« : 



eetlc édition n'est que la seconde; la 1" est restée incon* 
nne aux meilleafs bibliographes; cet ouvrage a été réim- 
primé I Venise, I8QS, 1618 , 1677 , et cependant il «t 
rare. l)a\ id Sjilessius l^i traduit en latin, am des addi- 
tions, Ulm, 1696, in<4^. 

ZAPATA (Amtomi), eardlnal, Aalt flb dn président 
du conseil sapréoM de Castille, et naquit à Madrid vers 
ISSO. Il flt ses études aux académies d'Aleala et de So- 
lamanque; ayant embrassé l'état eedésiasiique, il fut 
presque nu!<«ilùt pourvu d'un canoHicot au chapitre de 
Tolède. Nommé, peu de temps après, à l'évéchc de Ca- 
dix, il écrivit deux lelires, Tune au roi, pour le remer- 
cier de cette faveur; l'autre k 80tt piN« pour qu'il le 
tirât d'une ville dont le séjour ne convenait pas à sa 
santé. Par suite d'une erreur dans les suscripliuns, la 
lettre pour son père tomba dans les mains du roî, qui le 
Iratisfcra sur le siège de Pampclunc. Il fut fait ensuite 
archevêque de Uurgos ; et en 1603 le pape Clément VIU 
le ert'a cardinal Borgia dans la vioe-royautc de Napics, 
où il fit wu entrée solennelle le 20 décembre 1720. Dé- 
sirant sincèrement réparer les maux causé* par l'adoi»- 
nisirationdeaen prédéeeaaeur, il a*cnleara des pcrao»> 

tics les plus capables de l'éclairer de leurs eoriseils , cl 
annonça qutl aocneillerail toutes les plaintes. 11 visita 
les priaons et les bœpieea, adoucit b aort dea priMU- 
nicrs, vint .nu secours des néce^sIleuT par des aumônes, 
et obligea les marcliands de comestibles à se conformer 
k la taxe dressée, chaque semaine, par les nugiatrali. 

Malheureusement les récoltes manquèrent, en )('2I, 
dans tout le royaume; et les corsaires barbaresqucs 
empêchant Tarrlvée dans les ports dea blés étrangers, b 
dÏM iir se fil bientôt seulir. Le vicc-roi fut insulté plu- 
sieurs fois par la populace qui lui demandait du pain, et 
forcé de rentrer dans son palais, pour se soustraire b b 

fureur des sédilicux. Après avoir rpiiisè lon> les nmyens 
de douceur cl de persuasion pour ramcuer cette popu- 
lace égarée, il emt devoir se montrer sévère, et dennn 
l'ordre d'.irrètcr les chefs k la première occasion. Elb 
ne tarda pas à se présenter. Dix périrent dans les ter* 
turcs ; et les autres Airent condamnés aux galère*. Le 
vicc-roi se flattant d'avoir, pur cet .iciode vigueur, rendu 
le calme à la ville de Napics, fil frapper une médaille 
portant aon nom et ses armoirlea, avec eotte légende «a 
revers: Tranquiilitas rryni. La cour d'Espagne, jugeant 
mieux b situation du royaume, se hâta de lui donner 
un sueeesseur. De reienrà Madrid, il fut nonuniBaank* 
brc de la junte d'Élat; et en 1626 Philippe.lV b nvétlt 
de la dignité de grand inquisiteur. Quoique ce prélat 
fut, par caractère, éloigne des mesures violentes, il laissa 
célébrer plusieurs auio-da-fé dans lesquels Airant brûlé» 
des liommes vivants. S'étant démis de tous ses cmpbb 
en 1632, il se retira dans son diocèse, et mourut, lo 
âô avril 153S. On lui attribue un Mémorial en espa- 
gnol, dans lequel il établit que le$ prélats sont obligés 
en conscienee de n'accorder des béuéGces qu'aux person- 
ne> ayant l:i capucilé requise. 

ZAfATA ou ZVI'IMTA (Fbahçois), célèbre pré- 
dicateur italien , llorissail dans le 17* siècle. Ayant 
aelievé ses éludes, il prit l'habit de Saint iguacc ; mais 
l'indépcudance de son caractère s'accordant mal a\et Li 
règle, il ne larda pas ii rentrer dons le|mondc. Doué 
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NI fccolulc cl d'une graiiitc vîvidlé d'es- 
prit, il M fit bicntûi c-oDiKilire por toa tÊlttoi pour la 
dkaira. Il fat apin lc pur l'iinpératrke ÉMooori à la eour 
àa Vienne, cl reçut de «tt* princesse, avee la titra de 
son prédionlcur, des marques de gt'-nérosité. II vint en- 
suite à Rome, précMé de sa répiiiatioii ; et, après avoir 
eu riionncur de préclier ilcvaul le souvcniiri |ioi)lifc, il 
fil ndmircr sou éloquence dans les principales villes de 
rilalic. Le grand*duc de Tuscane, Ferdinand II, le re- 
tint à Florenaa par la dan d*iiB aanaoleat da diapitro 
de SainULaurcnt , et le nomma ima prédicateur et son 
lliéologien. Zapala termina sa vie dans cette ville, eu 
1979* k 63 ans. Ses Semons Tarent publiés par Pienre 
Gropf'o, Venise, l(<9l. i 70Sf li»4*. On a «More 
de lui plusieurs i'imeygriqufi. 

ZAPATA (AmaniR aa Lorua), préire, né daas le 

<7« siècle il Sofîorbe (royaume de Valence), avait le litre 
de corouiita ou historiographe royal, il a laissé inanu- 
aerila da naaskraia oavraget, dont on troufa la lista dam 

I.'i liiht'wlheca nmxi de O. Aiiloiiio; mais on n'a imprimé 
«le lut qu'un opuscule: Eiiitotm dt Ui vida y muerte de ta 
nym dottm AmNjMsis, de., Madrid, 1865, petit in-8*, 

assez rare. 

ZAPF (Nicolas), no en iCOO dans le bailliage de ZcU, 
professa la théologia et la langue hébraTqae k Wltlen» 

bcr^;, dev int ensuite prédicateur .iiiliijue, surintendant, 
asscïseur du consisloire, pasteur des églises Sainl-l'ierrc 
et Saiot-PanI I Welmar, al aMnrat dana eette trille en 
iG72. Ses prineipaux ouvrafH iont: GMtne eMMnnrfi- 
CHionim fideii Pkihi. unU., Ole. 

3SAPP (Gotarann), né k Eritort le i nai 1688, mort 
le 33 juillet iCUi, professeur de philosophie à léna, 
a laisse, entre autres fwtnget i D* esse creoliiramm 
«b «sfenio, eCe. 

ZAPF (GBOBCE-GuiLLAinn), eoDseilIcr de rélecteor 
dellayenee, elc., né le S8 mars 1747 à NordUngen, 
mort aux environs d'Aug^ibourg le 29 déeembre 1810, a 
publié on assez grand nombre d'ouvrages dont on trouve 
les listes dans Ucuscl : la plupart sont ccrils en alle- 
mand ; on se oontentera de citer les plus connus : Sur 
rtflfjet de me$ wyiujtt litU-rairct dans la coiiventt de la 
Suuobe et dans la Suisse, Augsjjoiirg, 1781-82, 2 vol. 
In-tJoj Voyar/e littéraire en liavièrt , en franœitie, en 
Soua!>e et fit Suùm, putdimt lei ana^ l780-8â, ibîd., 
1783, in-ë"; Histoire de l'iniprimerie à Aiyiiatirg (de 
U68h ibSO), ibid., 1780-01, 2 vol. in-*». 

ISAPBl.DIABSEKBI eat le masque août lequel nn 
frloln Timoihéc Carnouc, évéque de Mardin , a piiMié 
à i*adoue, en lliiK), un recueil do poésies arabes sur des 
•ujels pieux et moraux, intitulé : TktMmm-an Me o h- 
tiimin , etc. Silve.slrc i!c Sary pense que c'est au même 
personnage qu'est du un petit volume imprimcà Padouc 
aoua le nom de Timoihée AgnelUni, avee le tilire de Pre>- 

VerbHuti/t r virtmisi in iingua nraba, 1088 , etc. 

ZAPOLY (Ëtikhnb ok), père de Jean I"^, roi de lion- 
grie» aedisUogaa par sa Imvourc parmi les quatre pre- 
miers lieutenants «lu roi Mailiias Ci)r\iii. Après la con- 
quête de l'Autriche, à laquelle lîliaincavait si eflicaccmcnt 
eontribué, le prince i*en nomma geufem e nr. Gorvin 
élant mort en U!)0, Éliennc forma, avec deux autres 
puiasaolj» magnats, un triumvirat qui, ayant exclus 



Jean Corvin et la reine veuve Bcalrix, offrit la couronne 
de Hongrie h Vladisles Jagelloo. Les triumvirs n'oubliè- 
rent pas leurs intérêts personnels, et celte circonslancc 
augmenta l'influence des Zapoly. Albert, frère du roi 
Vladisiss, ayant menacé la Hongrie, Zapoly vint h la 
téte de é,000 liommcs au secours de son roi, qui l'cm- 
brossa de Joie en présence de l'armée. Vladisles, récon- 
cilié avee ses frères Albert et Si^;>:n»ond, le> im iln i'i une 
entrevue qui eut lieu ii Leulschnu (ii'Ji, Hlieunc clonna 
tout le monde par le Inxe qu'il y déploya. Chaque jour 
il p.irnibs.-iit avec un nouvel habillement, dont le moins 
riche lui avait coûté 5,000 ducats. Un seigneur polonais 
étant venu à la cour des rois, presque entièrement eou- 
verl de perles et de pierre* préeietises, Éticnnc se mon- 
tra le lendemain avec uu diamant, qui surpassait ca 
grandeur et en bcnuté lena eewi que IVm avait étalée 

jusque-là. Cette magnificence fit impression sur Sigis- 
mond, cl lui inspira le désir, qu'il réalisa depuis, de 
aflidlier avee une maiaon si puissante, filant depob monté 

stir le Irène, Il épousa Darbe Zapoly, fille d'KticTinc. 
Celui-ci, ayant pour lui la petite noblesse, ne cessait 
dana les diètes de déelamer eontre Vlodislat, centre aea 

ministres et la f.iil)!es5C de son ginivcrnemcnl. Il aj;it si 
fortcuieul près de la diète do I4S>8, qu'elle déclara nuls 
lea e ng a gemen ta que VIedislas avait pris avee les prineea 

(le In maison d'Antrichi', rcl itivemeiil à la siicecssion au 
trono, cl il (ul déclaré que, si le roi venait à mourir 
aana béritler, la natlen lui choisirait son aueeessenr; et 
qu'afin de laisser à la diète une parMle litwrlé dans son 
choix, on n'y admettrait les arobaindeurs despuissaneca 
étrangères qu'a pris raeelion. Cependant, les Tores aV 
vançant en force contre les frontières du royaume , 
Etienne faisait de grands préparatifs pour ouvrir hi cam> 
pagne et mareber en sa qualité de palatin h la téte de 
l'armée hongroise. Il mourut subitement au mois de jan- 
vier li09, laissant de son mariage avec ki princesse do 
Tescben trois enfanU, entre aulm Barbe, dent noua ve* 
nous de perler, et Jean qui hit le rajnt d« rartfMe 
suivant. 

ZAPOLY (Jban 1*0, fils du préoédent, naquit ca 
1487, et accomplit les projets de ion père. Jean Corvia 

étant mort en 1501, il obtint pour son frère George la 
main de la fille et unique héritière des lluniadc ; et le 
roi Vladislas étant tombé malade en IBOK, Jean demanda 
pour lui-même en mariage la princesse Anne, fille uni» 
que du roi. Quand la diète fut rassemblée, la noblesse 
appnya vivement celle demande, insistant de plus pour 
qu'Anne fût reconnue reine de Hongrie. Le roi ayant 
rejeté ces propositions comme contraires aux cngage- 
nicnto qull avait pria avee la maison d*Antriahe, il a'é- 

leva dans l^lHMnblée un mouvement violent, elquelqucs 
nobles dirent haulcwcnl qu'il fallait faire sortir du 
royauBM le roi avee toute sa famille. Atn de gagner 
Zapoly, la reine, que Vladislas avait énousée en secondes 
noces, le désigna pour assister à ses couches, cl le fier 
magnat eut la dauleur de voir qu'elle mil eu monde un 
prime qui snrré la :r son père sous le nom de Louis 
(1 5U(1). Mais le mariage de sa sœur avec Sigisroood, roi 
de Pologne, le dédommagée de «lie eonirariélé. Il donna 
à la nouvelle mariée 100,1)00 ducats en or, comme pré- 
sent de oooes, et il l'accompagna avec une suite de 800 
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jeBlilshniiinics à ilicval jusqu'à Cracovi*-, où le mariage 
fut «éli-lirc, cl Barbe couroooûe reine. Fier de IVolat i|ua 
cette •Iliance rëpandail aor n naltoii. Jean derauiila 
une spcoii'li." fois la iiiaiii de lu princesse Anne, el il es- 
suya un nouveau refus. Uueoccasioo te présanla bienlAl 
de «ignaler n ralear al de rendre à la Hmi((rie «é an^ 
\ice iuipuriant. Un lég»l du pape ayant prêché la croi- 
M)ie contre les Turcs, tes habitants «le la campagiM cou- 
rurent de lovle part aux ariucs, el se choblrenl pour 
chef Do&o ou George Tzekely, aventurier qui s'clait dis- 
tingué en eoBbatlant contrf les Turcs. Celle milice, 
PMMBiliIce au nombre do 40,000 bomnes, oonmeiuil 
loale sorte d'cxct's; clic mettait i nerl If» neUca qu'elle 
pouvait arrêter, et pillait leur* propriétés. Élienne Bat- 
lori, i|UG le roi avait chargé de soumettre ces iiordcs, 
ayant été battu , la consternation se répandit doM iMlte 
la Hongrie. Jean Zapoly se trouvait dans le gonvrrnc- 
nirnt de Transylvanie, qui. par ses soins et la sévérité 
de sa di.criplinc, av.-tit élé préservé Uc la contagion géné- 
rale. Ballori que les rebelles .issi 'peaiciit dans Tenics- 
war, lui écrivit pour te prier d'uublicr les anciennes 
inimitiés, et de venir I aou saoours. Zapoir n*liésiMi pat | 
il nîlaqu,-) les rebelles, et la vicloire fut eomplèlc; mais 
le Ué«ir de la vengeance fil oublier toutes les lois de l'hu- 
■unfié. Le cbeT de h révolte eyent éti pris, le eonaeil de 
guerre que Znpoly ra".sen:blft pour le juger le condamna 
à une inorl dont les circonstances font frémir. Pendant 
quinae jowson ne donne rrenlmaaferàquMwitegardce 

ou serviteurs de Dosa. I es neuf qui survécurent eurent 
ordre de se jeter coinmcdescbienssur leur chef, que l'on 
Tenait de plaeer aur un tr^ de fer loal ronge, aveo 

«me couronne et un '•cr'(if rc ('puIeii.i Kl lii iiliinU, et de le 
dévorer. Trois de ces malheureux qui reculèrent d'bor- 
renr fnreni haeMs en pféees, le* six outrée dévorèreal 
un membre «[îrt's l'autre; un d'eux fut forcé de sucer Ic 
sang de la victime. Les soldais de Zapoly ciaot las de 
nniaaerer, «n 6t veDir des Zignnum ou Bohituiau «r<- 
rantt, qui achevèrent eeiix qui restaient encore dcljoul. 
Celte révolte coûta la vie à 70,UU0 individus cl à 400 
gentilsbommea qui avalent été mis i mort par les pay- 
sans. On assure ^uc Zapnly resM mit par la suite de vio- 
lents remords quand il pcosail à ce qui s'était fait par 
ees ordre*. Les donne année» qui s'éeoulèrent depuis eet 
événement jnsqu'à la bataille de Muhaiscb , ne nous 
inootreot que de lâdie» intrigues et des Cactions enbar- 
diei par la faiblesse du geavernement. Le roi Louis 
étant arrive le G août I S30 dane le» environ» de Mohacz, 
George Zapoly vint le trouver avec un corps de 3,000 
bomnas, le priant d'attendre que Jean, son frère, les 
jeifQitavno le» troi^ de la Transylvanie. On proposa 
au monarque de nommer Jean générai on chef, el de 
ConOer provisoirement cette dignité ii son frerc Cieorge. 
Celnl-ct a'cxcusa en disant qu'il n'avait point assez d'ex- 
périence; mais les oouscillers qui entouraient le roi. 
craignant l'arrivée de Jean, précipitèrejit les ré.<iolutions 
du monarque. Quand on fut en pn-seocc des Turcs, le 
roi sentit lui-même qu'il aurait dû altcndie Zapoly; on 
le poussa; la bataille s'engagea k trois heures après 
midi, el avant la nuit elle était perdue. George Zapoly 
fut tue en combattant vaillamment à cétu du roi el à la 
téta des sicuu. Les trouble» de l'iVsie n'ay^ul pomt fcr- 



niis ;i Si)ilinaii de profiler do sa victoire, Jean Z.i|)n!jr 
rassembla les restes de l'armée bongroise, et le» ayant 
joint» an& tranpc» de la Tranaytvanle , il ae jeta sur les 
Turcs, pour les Inquiéter dans leur retraite. Ayant nii» 
le» frentièris du reyauaae en »àrelé, il écrivit à i» reinn 
Tenve de Leuia pour demander sa mein. Cette prlnomae,' 
qui avait d^ntrcs desseins, convoqua une diélc générale 
«n Hongrie, et ordonna à àtaa d'en Indiquer une en 
Transylvanie, ii laquelle «nie enverrait les oommls> 
•eires. Au lieu de suivre ers ordres, Jean Zii|)oly convo- 
qua pour le 5 novembre ItSO une diète à Albc-Boyalci^ 
pour y élire un nouveau roi. N y iavil»lcs ambassa- 
deurs de Sigismond, roi de Pologne, lesquels dirent 
baulcmcnt qu'ils n'avaient été envoyés que vers te roi 
Louis; que Sigismond no leur avait point donné d'ina- 
tffttetiene pour des eireonslanees aussi imprévues ; mais 
que. comme l'i)lonriis, ils conseilbiiciit aux Hongrois de 
se choisir pour rui, nuu un étranger, mais un magnat 
puiacanl, qui eennAt Icnaa maMvt et lenr» liemitt». Ce» 

discours qui iinrnivsaient dictés par une franche ini|>ar- 
lialiié, el la puissance de Zapoly, en imposèrent à l'as- 
semblée, inin fut proclamé roi le 10 novemive IHM, et 
couronne le lendemain. Après la cérénroiiie, on fil entrer 
les ambassadeurs de Ferdinand d'Autriche ; ils annon- 
cirent que lenr nmlIredéCnidrait par le» nrme» loe droit» 
que les traités lui assuraient sur la couronne de Hon- 
grie. Jean répondit que les Hongrois sauraient appuyer 
l'éieetien htle. Helgré tons ses eAiris, le perti eonlraire^ 

rassemblé h Presliourg, i omma Ferdinand rol de Boo» 
gric } cl, peu de temps après , ce prince fut ^gdement 
pradamé roi de Bohême. La Stavonte et la Greotle s* 
déclarèrent |K)ur Jean; el Fianeois I'', roi de IVnii r, 
luicnvoya un ambassadeur chargé de le reconnaître ei de 
l'appuyer. Un traité fut conclu entre les deux princes î 
Jean s'engageait ii pousser vivement la guerre contre 
Ferdinand ; et le roi de France devait lui Caire passer 
ton» le» mois, par les négetfant» de Venise 'et de Ra- 
gtise, 30,000 eouronnes. Sigismond, roi de l>ologne» 
proposa sa médiation, qnl fut aoaeptée. Les députés ae 
réunirent k Olmutz. Ferdinand «Afit à Zapoly de grand» 
avittlagi» pécuniaires , el la Beenie avec le litre de roi. 
Les envoyés de Jean demandaient au contraire que Fer* 
dinand renençét à la Hongrie, à oonditloo qu'on Ini ai- 
derait ta SOésie, qui depuis Maliiias CocTin dbdt fAuiin 
à la couronne de Hongrie. On se sépara sans avoir pa 
s'entendre; el les deux compétiteurs se préparèrent k lu 
guerre (1^:27). 1^ premier éclicc quVpronVkJean fat 
la défection de la flottille du Danube, qui passa au ser- 
vice de Ferdinand. Jean se réfugia en Transylvanie, où 
il fut rtfm i bras ouverts; mais, vaincu à Cassovie, it 
s'enfuit i Tarnow. I.e roi Sigismond ayant fait pour lui 
des démarches infructueuses, Zapoly poussé par le dé- 
sespoir et par des ee na eil» perfides, slidreaea b SoUmaa, 

cl en même temps, ce qui est plus étonnant encore, au 
pape Clémeul Vil, qui lui (il une réponse évasive. Avant 
de attendre nvee Tenvoyé de lapoty, SaUman exigea la 

proniose d'un tribut, ce <]ui fut refusé. Cepcndanl le 
traité se conclut; cl Soliman promit de rétablir Zapoly 
sur le tvène dn Hangrie. Ferdinand, instruit de ea qnl ae • 
passait, envoya de son cù(é vers Soliman; mais ses agents 
ne furent point écoutés. Le sultan étant arrivé à Moiiacx, 
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Jfau alla le ironver, |>onr se concerter avec lui. La pre- 
mière humilialion qu'il éprouva fut d'être obligé de remet- 
tre la sainle eoUMMOe do Hongrie a l'enneaii du nom 
rhniien. Soliman, matlrc de Budc , alla mettre le sic-gc 
devant Vienne; mais, oblige de le lever, il revint à 
Bade, où 11 ranit Is couronna sur la léle de Jean. Un 
lii'.lrd-icn de !.i Transylvanie nous a rfinsprvr la formule 
fastueuse du serment que le malheureux Z^ipoly fil, à 
ccUo oceaikm, eiilfo l«a maim dn aalian. L'Baro|M 

rhréliennc apprit t<iiit("( rr^ cireonstanecs avec iri<l!pn!i- 
tioD; et le pape excuromunia Zapoly, qitc Ferdinand 
«soi^M imlikflMni dans B«de. Une Iféve conelm entre 
Ferdinand. Zapoly rt Soliman (I S:^3), donna ({lldquc re- 
pos aux Huogruis. Cbarle«-Q"'i"^ ayant témoigné vive- 
nenl I aon frère qa*il désirait voir la fin de cea diseordea, 
et des nt'gociutinns ayant eu lieu par iVnlrcmisc de 
Sigismond, roi de Pologne, la diète protesta contre une 
diviaien du leyaonte, quVIle craignait. Biifin la pois ae 

ft en tSô8, aux condilions qui ;ivriiinl i-U' a;;rcécs sept 
ans auparavant. Jean devait pendant sa vie conserver k 
titre de roi et Hautorilé rajrale, qui après sa mort ro- 
tourncrairnt à Fcnlinand on ;i •^r^ <^nf;irii^. Si Jean 
laissait un fils, celui-ci ilrvnii hciitcrdela l'ransylvanie 
et des oolrei donulRcs appartenant aaz Zapoly, mais 
sans prendre le litre de roi. Le pape Paul III roiieita 
Zapoly, en rengageant è rester fidèle à ses promesses; 
Soliman, an contraire, lui cnroya an ombassadeor 
cbaifé de lai reprocher son ingralilude, et de le menacer 
de aon coorrouz s'il n'abandonnait Ferdinand. Jean de- 
manda et obtint pour épouse Isabelle, sa nièce, fille du 
rui Sigismoml , qui fut couronnée reine à Alb^Royale 
(1338). Occupé en Sloldavie, et sentant ses forces dini- 
iiuer, il faisait son testament, lorsque de Bude arriva 
l'heureuse nouvelle que la reine venait de lui donner 
un fils. Il invita les généraux qui se trouvaient près de 
lui à partager sa joie. Déjà il était à table, quand deux 
gentilsIwoinMN calrèrent, le priant de vouloir bien 
encore les écouter , et terminer leurs dilTéieuds. Après 
les avoir entendus, il prononça la sentence en peu de 

mots, el en disant : Koitt ce fiii cal JaaUt et dano le 
même instant sa voix s'éteignit ovoo sa vie. Il expira le 
Si juillet i»40. 
ZA0OLY (Jean H), fils dn préoMent, né, en IBICf, 

quelques jours avant la mort de son pérr>, nf fiii d'al)f)n! 
reconnu roi de Hongrie que par Soliman, qui saisissait 
ovre joie toute oeeaoioa de a*!avaneer en Europe. A le 

prière de Sigismond , roi de Puloj^ne , aTcul >lu jeune 
prince, Ferdinand s'était prêté <i un accommodement 
fat rejeté par Isabelle, mère do roi , et par ses 

tuteurs. La guerre ayant commcnré en'rc Fcnlinnnd et 
le jeune Zapoly, Soliman s'avança jusqu'à Budc, dcvas- 
lanl (onte In Hongrie. Dne Iréve fat conclue ; et, confor- 
nn'mcntaa traité de \ Vi7>A. 1o jeune Zapoly se relira dans 
la Transylvanie, l^a province était administrée, en son 
nom, par sa mère Isabelle, ou plul6t par le cardinal 
Martinusius. Ce prélat aynnl cti- g igné |iar Ferdinand, 
Isabelle se vit forcée de conclure, au uoin de son Ql», 
nn tmilé par lequel oelal-el renonça au lîire de roi et I 
laoDaroane de la Tranaylvanio. Le priiue nutricliicn 
sVngagea a loi donner, avec le titre de duc, les duchés 
de Sagan, de Raumbourj^ et Uc Przebuca en Silésîe, et 



15,000 florins de Hongrie par an ; il lui promit en outre 
de lui accorder sa flile Jeanne en mariage, avec 100,000 
cens d'or, lorsque le priitcc aurait atteint Pige. Les pro- 
posiiinrn ayant été disculées, pour la forme, dans le 
conseil du jeune roi, la reine rcproclia au cardinal sa 
noire ingratitude, et rosaara que tant qnVIle vivroll 
elle prierait le cir l de faire sur lui un exemple tcrrilite. 
Après avoir ct-li brc les (ian;.iiiics de son fils, qui élail 
présent, ovee rarchiduébesae, représentée por les eom- 

niissaircs de Ferdinand, elle prit /es ornements royaux, 
qu'elle avait jusque-là conserves pour son fils, c'csl-i- 
dire lo aoàif» eoHronm d'or, le sceptre, le globe dVr, le 
manteau, la tunique, les souliers couvert s de tliamanfs; 
elle les pooa sur l'autel, et dit au jeune prince, qui avait 
k peine atteint se 1 1* année t « Mon fils> a'héaiiee point 
à envoyer au roi Ferdinand ces insignes, avec lesquels 
vous aves été couronné. Ce bon prince les gardera pour 
vaus avec soin ; et sans doute il vendre bien, ainsi qo*!! 
noii< cil donne quelque espnir, les remettre de nouveau 
un jour entre vos mains (1551). » Ferdinand ^ant 
confirmé ce qaî sVtait ftiit en aon nom, et consenti i 
donner sa (îlle Jeanne au jeune Zapoly, Isabelle qoiUa 
la Trans)ivanic avec son fils, cl se relira à Cassovle. 
Soliman, inatruit de ee qui se passait, se prépara à w 
Irer de nouveau en Hongrie; et le roi Sigismond, dNin 
autre céié, paraismîl Irès-méeooteot des mesures qu% 
son tnsaonevail prises envers soa petlt-fits.^Les Turcs 
s'rtant em|)arcs deTemcswar, les états de Transylvanie 
sommèrent Ferdinand eu de les proléger cfficaoemeat, 
oa de leur permettre de prendre eux-mêmes des moyens 
pour leur défense. La réponse de FenUoend ne les sa* 
tisfil point, el ils rappelèrent Zapoly avec sa mère. Le 
prince clanl de nouveau rétabli en Transylvanie, Isa- 
belle envoya Christophe Ballori vers Henri 11, roi de 
France, pour le prier de s'entendre avec Soliman, afin 
que les Turcs rendisscnl cette portion de la basse llon- 
;;rie iloiit ils s'étaient emparés, et qui faisait partie de 
la Transylvanie. Henri renvoya avec Baltori François 
de Marlinés, qui était chargé d'offrir eu mariage unoda 
sc-s filles au jeune prince, et d'assurer Isabelle et les 
états qu'il le prolrperjiil efTlcHcemcnt ; il devait aussi 
insinuer aux graiidn de la rour que l'éducation du prince 
était négligée; qu'ayant atteint aa 18* année, il était 
temps qu'il fùl introduit dan<! le eoixcil d'Kiat, et qu'il 
prit pari aux affaires publiques. Isabelle parut d'abord 
trèa-ialiafaite deeetle légation et do «es résultats; mais 

les seigneurs ayant louché ce qui regardait son fîls, et 
s'ctanl appuyés sur ce que la cour de France pensait à 
ce sujet, celte mère dénaturée ne s'oceupo plus qae d'é» 
loîgner adroitement l'envoyé de Henri II, ce qui pr^rlui- 
sil en Transylvanie un grand méconlenlement. Isabelle 
renoua les négodatloos avee Ferdinand; et, avec Tagré- 

mcnt de Solinnri. elles allaient être fixées de ji-'irl cl 
d'autre quand celte princesse mearnt presque subite- 
ment, le 18 seplembre l!IK9. Llannée suivante, Zapoly 

rriMiyii ri \'ieiiiie i\v^ ilépiiléj, dunt les plciiis pouvoirs 
commençnieni ainsi : Jtmi II, par la i/rdce Je Dieu, élu 
rot de Huitijric, de Dntmatfe, de Croatie, de Stovonï^, de 
Botnie, etc., cic. Les négociations furent rompues, 
parce que Ferdinand exigeait avant tout que Zapoty re- 
nonçât an titre de roi. Jean ayant reeommenoé les bos- 
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lililés, Maxiiiiilien qui svail succède à son pùrc Fcrdi- 
mnd, donni ft PrMiçob, dm de FloneMe, l*l>rdiidacbcMB 

Jc.'iiitic, pruinise ù Znpoly. Celui-ci, après avoir %'aieic- 
lucnl chcrcJic à colraincr les Étais «le Hongrie dans son 
parti, «at de ueaveM reewin & SoIIumid, deat il eUc 
IiaisLT I.i main lorsque ce dangereux |irotectcur fut ar- 
rivé à Uci^rade (I bGG). Ayant joinl ses troupes à rarmco 
etlemoe, il aide k prendre Giala et Sdghet, lea deux 

clefs lie 1,1 II<in);ric. Sdliiiiiin ('(aiil mort, Jean, qui l'tail 
ailé assiéger Tul^ay, ajapril qu'un corps de Tartares 
s^éuil renda dam la Tranaylvanie. et qa*il y eommet* 

tail des ravages inouïs. I! I<'\j> le sii'^e, se ji la s.iir eux 
«t les chassa. Une trêve de huit ans fut conclue entre 
Selia» etMnimilien ; en y comprenant Zapoljr, on lui 
confirma la |i(i^sc-,sion «le In Transylvanie, cl on lui 
rendit ia Inissc IJongric jusqu'il la Teyss. JUaumilien 
a*ciiga|ea1t è le d é dommagef en Siléiie, dans le eaa eà 
lea Turcs viendraient h le chasser de la Transylvanie 
(IV68). Après tant de vicissitudes, Jean, ainsi que son 
grand- père et «on père mourut subiiement, frappé dV 
poplcxie, en 1S70. En lui fut éteinte la famille des Za- 
peiy. Les Transylvains proolamcrcflt pour leur priaae, 
Êtienne BaltorI, qui depuis fat élu roi de Pologne. 

ZAPri (Jeax-Baptistc), littérateur, né à Imola, 
vont ltt40, mort vers la fin du IG» siècle, est auteur 
d'un oavragc inlilolé : Prakt délia philo$ofia *piri- 
luate, etc., Bologne, 1577; Venise, IKHS, in-4». 

ZAPPf*(Js*a-B*PTMT»-FiLix), arrière-pctit-fils du 
préeédenS, né k Inola en 1667, se fixa i itomc, où, 
ayant étudié la jurisprudence, il exerça les charges d'as- 
seneur du tribunal d'agrieuilure et de fiscal de celui 
doi mea. il fut l'un des fondateurs de l'acadcuiie Arca- 
diCnne eu dei Areadet de Rome, et mournt dans cette 
ville eo i7i0. Ses Piu-tict, recueillies en un pelil vol. 
in»l9, ont été réimprimées plusieurs fuis avec celles 
d^utres acadénleleM , notanuncnt à Venise, 1770, 

2 Vol. polit in -12. 

ZA1>1*1 (I ALSTi.NA MARATTI), femme du précédent, 
fut membre de l'^aeadémie dea Areadcs, loue le Mm 
AWijhiurr Cvlimin , et laissa 38 souncfty qui ont clé 
réunis au.\ poésies de son mari. 

ZARA (Amoiin), savant prélat, né k Aqullée dans le 
l'iioiil, en l')74, d'une ancienne famille, dliiini de 
lionne heure la protection de l'arcbiduc Ferdinand, qui 
le fit Mmmer évéque de Podcna. On ne connaît pas 
l'époque de sa mort. Il est auteur d'un ouvrage plein 
d'érudition cl fort rare, intitulé: Anatomia ingeuinrum 
et $eienihinim»«ai9ÊtlkmtYwmprdienitt, Venise, 1618, 
In -4". 

ZAHAGOZA (Joskph os), jésuite, l'un des habiles 
prolbeaurs du eolléfe de Jladrid, né en I6t7 è Afcala, 

mort en 1078, mathématicien du mi (:i,;irlcs II, a 
laisse, entre autres ouvrages : Aritièmeika univ. et AI- 
gtbrawilgmw. Valence, 1609, tn-i^i «n traité de Tri- 
yonomèlric, M;il!orfa, 1072. et Valence, IC7~, in-i"; 
un d',/(rc/n7cc<ure uiilHaire, Madrid, iG74 , ia-4«, et 
Gem. magtMdemHUmùf Tolède, 1074, S wl. ia-4*. 
( Voijes les £krilsrw M ngim d§ KeUmeje, de V. Xi- 
mencs.) 

ZAAATE (Arorann na), lùslorien espagnol, né 
dans les dcrnlètcs années du 18* siècle , était aoeiAaira 



du conseil royal de Castillc, lors<|u'cB 1543 il fut en> 
veyé par (aiarle»<QalBt au Pérou, en qualité de maître 
général des comptes. Apres y avoir fait un assez long 
séjour, ii revint en Europe, et pawa en Flandre, où il 
présenta au prince Philippe ftaviuge qa*il avait eam- 

posé sous le tiln^ d'/liftdirr de la décai(t<frtf et de la ro«- 
quite du Pérou, Anvers, 15>i9, '\n-%"y Sévillc, 1B77, 
in-fol.; traduit en italica, Venbe, 1868, in>4*; et en 
franrai"! par S. D. C, Amsierdam, 1700; Paris, I70(i, 
2 vol. in- 13, avec ligures. On ignore l'époque de la mort 
de Arale. Son réeits^irrêlei l<ha 1848. 

ZAnATi: (Pki.uo ORTIZ dk), grand prévôt «te S.'- 
govic, l'un des quatre auditeurs qui accompagncrcut 
au Pérou le viee-rei Vela en. 1843, fut empoisonné en 
IS45, il ee que l'on croit, par une des paudm que 
Pixarre lui envoya comme remèdes. 

ZAAATB (JasH ORTIZ m), probablement parent 
du précédent, fut nommé en 1K(>5 i;ouvcrnenr <ie Rio <lc 
la Plata par le vice-roi du Pérou. Ce fut lui qui rclwtil 
en 1880 Bnénoe-Ayres, dans le mémo endroit va Men- 
doxa avait placé, en 1S3B, Mlle villa renversée bieolét 
après par les Indiens. 

ZABATC ( I hançois LOPEZ bb), poète, né vers 
I880à Logrono, dans la Vieille-CisiiHe, mort en Ifî^JH, 
a laissé: /'oesios venus, Alcala, in-ti»} IGiil, 

in-4°; ta iiuendm de faems porsl «mper. CDiisfoNliMO 
Matjnêf poBinc, Madrid, 1048, kH4^ Le tome VIII du 
Parnasêe etpagnol renferme , avec une éijtoyue et deux 
nmtatux$ de Zarale, une mtiee sur ce poôtc. 

ZARCALLl ou plutôt lUl^-ZARC.AL, astrononte 
célèbre parmi les Arabes d'Esp.');;ne, était né à Cordoue; 
SCS noms et surnoms sont Alwu-hhak Ibrahim, fils de 
latiya, et il est encore surnommé NaUaseb, et Ibn-Zarkïl. 
On lui iloit l*enueoup d'cibservalions astronomiques, dont 
un autre astronome arabe espagnol, nommé Ibn-Aldjc- 
mad, s>Mt servi peur dresser diverses tables astronomi- 
ques. Ibn-Zarcal a composé lui-même des tables de cette 
nature, dans lesquelles il a proposé et indiqué les 
moyens de résoudre eenl proMénes, et décrit un ins- 
Inimcnt de son invention destiné à repri-M'iilcr les 
mouvements célestes, et qui de son nom a etc appelé 
2ttraT/a. Nous auppesona que e'taat une aorte de plani- 
sphère. C'est sans doute l'ouvrage dont nous venons de 
parler d'après Casiri, UMiolh. afabiw-li'uf. Etcur., qui 
se trouve aussi dans la bibllollièquo de Tuniversiié de 
l.cydc, cl qui est indiqué dans le catalni;iie de celte bi- 
bliothèque, sous le n* 1990, sous le titre de lUtakU, ou 
petit traitêde l*astronome Abmt4shak Ibrahim Nahkaseh, 
connu .wns \v imtn i''/tn-Hiizkal : car llaskal est évi- 
demment une faute pour Zarkal, lladji-iLbatfa fait men- 
tion de eet astronome dans son IMeftonnaire NbHtgrof 

phiquf :ni mol Zarcaln, ce ipii ne laisse aucun doute sur 
l'orthographe de ce nom. Casiri soupçonne qu'lbH-21ar- 
kal llorlasait dans le 10* sièele de liéglra. 

ZARCO (jF.A>-ri(i>SAi.vf.z ) , na\ij;aleur portui^ais, 
était gentilhomme de la maison du prince llcuri de l'ur- 
lugat. En 1418, Il sVtait signalé an alége de Crata; et 

le roi pour récompenser sa valeur lui avait conféré le 
litre de chevalier. On prétend qu'il introduisit le pre- 
mier, Pusage de l^Hillcrie a«ir Ua vaisseaux. En 1417, 
le prince Henri envoya Zareo et Tristan Vax Tcxein 



Digitized by Gopgle 



ZiR 



(281 S 



Z4R 



pour doubler le cap Bojodor qui avait cic jusqu'à ce 
OMMiMul le terme de la navigulion { intis avêa( d'arriver 
«m fAteslPAfriquc, ces uavigatetmfiiraDlJeKiptr une 
Icnipéic sur une ile inconnue el diieerle, qu'ils nomoic- 
rcatPorle-Santo, k ceiiae du péril dont ils «Ytieiilclé 
délivrét. Dès que le prince Henri eut appris celle dé- 
couverte, il ex|iëdia Zarco et Vax auxquei.s il joignit 
Barlltriemi Percstrcllo, avec trois vais-^caux bien équi- 
)io«, portant des bestiaux et toutes sortes de graines. 
Des liisloricns ont rap|K)rtc qu'en 1418 Zarco, croisant 
dans le dclroil <lc Glhrallar, s'y cm|>nrn d'un vaisseau 
castillan, nù il trouva Jean Morales, pilote habile, qui 
venait d'être tiré de Tesclavage à Maroc, où II avait 
[MUSC ptiisiciirt nMi)ée.<<. Ce Moinlos axait connu dans sa 
prison dej> Anglais qui avaient accouipagiic Macliam à 
Madère. Zaroo ae héla de présenler IloraUa au prinee 
Henri. Au mois <!e juin 1419, Zarco partit nvcc un 
vaisseau el une grande chaloupe à rames : il avait avec 
lui Trialan Vas. Dam sa raaie il fouelia k Perto-Sanio : 
les lialiitnnts lui racontèrcitl qu'au sud-oue.st on apcrcc- 
Tait un point ténébreux cl immobile. La terreur s'em- 
para dai conpafiHNit de broD} quant à lai, conJeein> 

rant que ce phénomène iiiilii)uait de ce côte l'exislcncc 
d'une terre, il continua son voyage, et le 8 juillet dé- 
eouvrit une lie qall nomma Hadeira, k eaose de la 

qii iTilili' lit! bols lîonl elle éUiil coiiveric. Ji.'an Moralis, 
débarque un da premiers, trouva sans jieine le tombeau 
de Maebam ; l*tle diait inhabitée. Zareo et Vas niml 
en>iiiitc à la voile pour l.islwmie, où iU arrivèrent à la 
lin d'août. Le roi Jean 1" fil don de l'ilc ii l'ordre du 
Ghrbl, dont le prince Henri était gouvemenr ; elle fut 
partagée en deux capitaineries qui furent couréilre^ h 
Vas et à Zareo. Tous deux y retournèrent au mois de 
mai avee leurs Ikmilles. Zareo fonda Poncbal, 
capitale aetnelle de l'ilc; l'église qu'il fil bàlir a été ren- 
vcnéa, eo 1803, par une irniptioo de la mer. L'epois- 
••ur dea foréis •"opposant à la eullura, Zareo y Êi met- 
tre le feu qui ne s'éteignit, dit-oa, qu'au beat de sept 
ans. Sa violence ofalifloa kenouvcaftt ealeitt deae réfu- 
{;icr pendant un eerialn tempadana leurs enbareatioas. 
Les deux capitaines et leurs desccndanU» ont gouverné 
Uadorc jusqu'en 11)8-2, lorsque le Portugal lombn sous 
la domination de l'Espagne; mais, en 1640, ces gouvcr- 
nementa farent rcados aux familles qui les avaient poa> 
^cdés. On remarque, dans les historiens portugais, des 
diOcrcnccs dans les dates relatives à la ditouvertc de 

nié dn Madère. 

ZAHKIHIIA (Michr! ^o^■^T^^TI!< DE KALIMOWA), 
général prusaico, naquit le 1{> septembre 1711, à Rio- 
meleii, dans le grand-docbé de Ltibaanla, d>nc des 
plus aiirîeniics familles de la Pologne, et fut amené à 
Kœnigsberg, des Tàgc de 10 ans, par le comte de Dohna, 
gteéml snédob, qaf le présenta i son frère le comte 
l.nuis de Dolina, colotie! du régiment de son nom au 
service de Prusac, et le lit aous-tieutcnant. Il avait un 
inmd «spoir dlavamenaenl dans IViraién pmsslcnne, 
lorsqiMsoti père lui ordonna de venir prendre une place 
do eapllaiae doiu les dragons de Iladxiwil. On lit des 
difleollds ponr loi «Morder son eongé, el eomnae fl 

arruail fe service de PruSSe, sur ses vives instances, son 
pére et Je prince d« Aadsiwii cessèrent U'iiisistur sur le 



chanj^cment qu'ils lui proposaient. Nommé liculoaani 
dans le régiment de ILIetst, Zaremba lit la seconde cam- 
pagne de SIMsfe, et assista, en 1744, à la prise de Pf- 
gue, de Neuhans, de Budweis, do Tabor, et au combat 
de Braunau, où il se fit beaucoup ditonncur. Près de 
Loéwenbcrg il dirigea l'avant-garde et revint avec une 
ccnlainc de prisonniers. En I74S, à la bataille de Ho- 
henfricilbcr},', il clail, sous les ordres du général du 
Moulin, à l'avant-gartlc qui efiassa les Saxons du Sjiitz- 
brrg. Apris les batailles do Serr et de Kesseladorf, il 

fut fait cajiitaiiic d'élnt-innjor, cl en 17i(i il devint pro- 
priélaire d'une compagnie. La guerre de sept ans lui 
Csamil de nonvclles oeeasions de se distingoor. Il enlm 
en Boln'-mo sous les ordres du ninn'clial de Scbwcrin, 
fit les fonctions de major à la bataille de Prague cl cti 
eUini Mentdt le grade. Apr«s la dMiiie do Kollin, il 
iiinrclia en Saxe avec le rririis du prince de Prusse, et 
vint au secours de Scbweidnitx. L'ennemi ayant enlevé 
un fsrt, Zaremba se présenta pour le reprendra; lea 
deux généraux cnmm.irulnnls. Secrs et Grunkow, qui 
étaient résolu de rendre la place, s'y opposèrent, et 
le 14 novembre 47S7 il ftet fait prisonnier avee lo gar- 
iii--i)n, el I e fut rendu qu'en 17îi8. Son régiment, cliargo 
de conduire un trans|K>rt devant Olmulz, que l'armée 
prussienne aniégeait, fut surpris près do Bontash et 
Domsiaedel, psr les généraux Laudon et Ziskowitz. Le 
premier bataillon du régiment souffrit beaucoup; Za- 
remba, k la tète du second, ent le bonheur de sauver 

une j;rnnilr pnrtie i\u ir:iiis|irirt. Le roi fut tellement 
satisfait de cette conduite, juc, par un ordre du jour, il 
annonça que ce régiment aurait le pas après sa garde. 
Au mois d'avril ITÎiO, Z.]n'iiil>a, iihn'é miii!> li' 'rul 
de la Molte-Fouquct, et chargé de couvrir le llirscbberg 
et les contrées voisines de Silëslo, se dlsUngna surtout 
jirès tie Coin aiUualdau. A la téle d'un Iwlaillon et li'un 
corps franc de 500 Itonunes, il tint en respect le gêne- 
rai Beck très-supèrieor en fisroes; et par la sagesse de 
ses manceuvn» il donna le temps au régin>eni de Raroin 
d'occuper la position, 00 qui forfa le général aulricliico, 
de Ville, d'évacuer la SIMalo prosslcnno. A !• Mlfto 
d'autres cxplu > > ^ /; i rcnibo fut nommé, le 1 0 anil 1 789, 
lieutenant-colonel, et pona^<è8 intendant du corps qui, 
sous les ordres du eomlo de Neowied, alla prendre des 
quoHiers d*hiver en Saxe. Colonel en 176K, et général- 
major en 1770, il commanda une brigade à l'aile droite 
dans la guerre de la Sueecssion de Bavière, et fut nommé, 
en 1782, lieutenant général et chevalier de l'Aigle-Noir. 
11 mourut il liricg le 30 août 1780. Frédéric 11 s'enlrc- 
teiiait fréquemment avec lui ; il aimait la naïveté el la 
vivacité de ses réponses. On en a Meneilli plnotours 
dans les mcnioircs du temps. 

ZAÏtiNE, r^ae des Scylbes, monta sur le Irène, 
après la mort de llamiaràs, que Cyaiare, roi des MAdos, 
lit égorger dans un festin, pour secouer le joug sous 
lequel les Scyliies-Saces tenaient les JUèdes asservis 
depuis SSans. Cette reine, aussi famaaso par son eou- 
ragc et par sa vertu que par son esprit et sa beauté, 
commanda son armée en personne contre celle de 
Cyaxoro, eonduite por lo gsndro do eo priaso, aonimé 

Slryaiigée, jeune seigneur mède, liicn fait, généreux et 
boa capitaiuc. Après deui anoces d'une guerre doul U 
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fortune «V"! parlîs cl niabilclc ilcs cTicfs rcmlircnl les 
l'véïiemenla douteux , Zarine fut cnOn voincue par 
Stoyanféa, qui, li voyant alwUae de mni èboval, -loi 
doOMla vie, lui laissa ses fatals, et en devint passîonnû- 
aaent UBOureuz. Zarinc l'aima è mo tour, mais soos 
IMKion. Sirj-angée, Maetpèré tfo aa fMdeor, ae donna 

la Biort. Zarinc gouverna ses sujets n\ cc Ii.iljilrtr ; eUc. 
■ubjngoa «es voishu qui voulurent raltaqucr, ciitrclîiil 
la péii avee les Hèdet, fit défricher dea ferres, eivlliia 
des nations sauvages, (Il bAlir un gmml nombre de vil- 
\es ; enfin , clic fui rbéroînc de aon aiècle. Aprèa sa mort 
1rs peuples loi dfeemèrentdes honneurs bénSqaas. San 
histoire a fourni le sujet <Ic deux tra^i-dlos, imprinées. 
el ooD lepréacatées : l'une par Legrand, el l'aalre par 
Devineao, f 803, in-8*. IMvIb nàai a donne, dans les 
Mémoires de l'AcadAnie dea lnaeriplioBS« uoo d i is su la - 
ftan sur Zarinc. 

KARUno (JosEPu) , niiisicicn, oonposlleur et lliêo- 
ricien eéicbrc , né ■ Cbioggia en 1510, fut l'élcvc 
d*A. Willaert, fondateur de récolc de musique véni- 
tienne, auquel il suceéda dans la place de maître de cha- 
licllc (11- IVglisc Saint-Mare, et moamt à Venise en 
11)09. Ou a de lui, outre des eatitoni et des pièces de 
musique d'église, trois ouvrages sur les institutions bar- 
OMNliqRCS, el quatre autres sur des sujets de morale cl 
de cliroiioloKic, imprimés M-|iiirèmcnl de I9!i8à I!i8:>, 
et recueillis sous le titre d'OEuvm, Venise, 1K89, 
4 Tel. in-fol.; il existe des oieiBplaim de aatle édition 
avec la date do I (iO-2. 

ZABPiOlICUI ou plutôt ZERFfOUlMI-BOIlAN- 
EDDYN, derivain 4irahe do O* ou 7« slède de l*hégire 
(lô« de J. C), est aiileurd'un petit écrit inlilulé : Taet- 
Um almolfaUim larik elUaalluin, c'est-à-dire Intlructiott 
pmr erimi qui «sot a p pn n dn b ehem^n d» MnalHicliM, 
traduit en l;ilin ]iar Abraham EchcIIciisis, sous le litre 
de Semita sapienliœ , thx ad icitutiat coiitparandaê m«- 
thuhu, Paria, 1646. U lexie a M paUié par Retend, 
rirecbt, 1709, avec la tfadueiîmi irK<-lii'llr!i;i>-. rt une 
autre également en laliu de F. Uoslgaard. Cet ouvrage a 
dté aoRunenld ol Iradoit es langoe turque. 

ZAROTTI (C^sab), médecin très estimable, né, vers 
1610, à Capo d'Istria, s'élablit à Venise, et s'y fil une 
réputation dans la pratique do son art. Aux connais» 
sanees médicales il joignait le (^oùt des lettres, qu'il cul- 
tivait avec succès , et une érudiliou peu commune. Le 
silmco do ses contemporains I son égard , silence qu'il 
serait difllrilc d'expliquer, ne permet pas de fixer avec 
cerlitu<lc la date de sa mort; et ce n'est que par conjec- 
tura qu'on la plaeo ven 1670. On ado loi : tkaugdo- 
rum pufjnd libri 1res, Venise, 1642, in-8»: l'auteur 
dcdia ce pocme au pape Urbain VIII ; Jf. Vnlerii ifor- 
Ijviii fyj ^r a nw lww, «mdiev oui phUoaofUtim cDMjdmi> 
/lenls euarratio; sive de medied Marlinlit twmttutiona 
tvmmtiUarlmê, Venise, 1687, in-4*i ottvnft me et 
plein de reeberches eurlouaea air Filât dia la aédaeinc 
ÏRumc au temps de M a rtial; Centuria sac raruia tfi gn w^ 
«welom, Venbe, 1666, io-S". 

EA8B (Uliiic), en latin SSmrim, juriseonsulto, né en 
l-itH h Coiislancc, fut reçu docteur en droit, el professa 
la jurisprudence k Fribourg, où il nooral en IB3K. 
Sra ouvrages d*ldiord lasprimés aé|ioréBeBt, ont été re^ 



cueillis h Lj-on, lîJÎÎO, et à Francfort, l!)00, C vnl. 
in-foi. Des Lettres du même jurisoensullc ont élé pu- 
bliées avM UBO NtiUm sur sa vie, par Rimer, Ula^ 

1774, in-8'. 

ZASE (JBA.vULaic). (îts du précédent, né à Friboa% 
en 1561, enseigna la jurisprudence 1 MIo, fut appelé, 
eoiiiriie vi(p-rli;i iiicii) t il'IClal, à la roiir des empereurs 
Ferdinand l" cl Alaximilicn II , cl mourut à Pige de 4f 
ans, le 47 avril I8V0. On a aussi de lui pluslenn ea- 
vragcs de droit, estimés dans te temps, surtout des Cbm- 
muutavrtt latins sur les Pundecics et un TmM des droits 
aaunMpani de la republique do Fribourg. 

ZASE (Nicolas), médecin de Rotterdam, vivaitaa 
milieu du 18* sièeie, «t a écrit sur l'analemio eoulia 
Thomas BBrtholin,«n faveur de louis de Bllo, son «li. 

ZAlIMElt (Judc-Tuad£e), jurisconsulte, nélol6oo> 
tobre 1730 à Obcrtnimm, dans le pays de Salzbonrg, 
mort dans les dernières années du 18* attelé, a publié, 
outre un certain nombre de mémotret et de dîsscrfofioNt 
de jurisprudeiteo: RecueU dttpriitcîptUiibii fwi régissent 
le pays éê SMamy, 1786-90, I vol. Io-S"; Corps de 
droit public.., de l'artheUeM de SaMttmg, I79â, in-H*; 
Biographie des jttriteomultes saùU>omrge»is depuis la fim- 
dationde l'unimniti, etc., 1 789 cl 1797, S vol. in-8», etc. 

ZATARROM (A>(;klo), archéologue cl biographe, 
né a Monlalto, dans la Calabrc, en 1710, vécut dans la 
relrailc, adonné tout entier aux éludes qu'il avait em- 
brassées eomuo diversion à son humeur oatureMeasent 
cliaprinc, et mourut en ITG". Outre des Lettres en la- 
lin, uù il a consigne plusieurs ÙissertatioHS et Obstms- 
tkm are h éaleg i ques, on elle de lui : Uittoria trttUamk 

p-.Mtifirii eollfijii Corsini Vllanensii italu-i/raci , etc., 
Naples, ntiU, in-i"} UiUiolheca calabra, ttvc iUustriunt 
e fr sr um CWMni» ful SUurii dêmmuU flmeftws, ib., 
I7î>ô, in-1", rare cl curieux. 1,'autcur y donne, à la 
suite de son propre article, la liste de ses produetions. 
XATATI iZaiN-EoDTN-ABovt'-HaasAR, ele., al»), 

connu aussi sons le nom il'lf'n-.^f't'il , grammairien 
arabe de la tribu Uo ZovaiMi, dont il prit son surnom, 
né l^n 564 do rhégira (4168 de J. C), habitt famr 
temps Damas, et > romjxisa divers ouvrages, entre 
autres un poème nommé Ltorrat Atifiyya, dont la biblio- 
thèque Bodléienne et celle do rEseurial possèdent elia- 
cune un exemplaire, et qui a pour objet la syntaxe de 
la langue arabe. Zavavi mourut au Caire en 0:28 (IS30). 

2SAWAD0WSKl(PiiaaB, comte de), sénateorot 
ministre de rinatruclion publique russe, naquit oo 
1 738, à Krasnowiea, petit domaine que ses parents poo> 
scdalcnt dans Ilsrrondissement de Siaradob, i 
ment de Czernicchow. Son pire, pauvre gcnlilti 
était otUricr dans rurroée de la Petite-Russie. Ses reve- 
nus ne suffisant point pour élever ses fils, dont Pierru 
élatt le second, le graiid-père maternel, cjui avait una 
place luerntivo dans le pololinal de la Peiile-lîussie, se 
eborgca de deux aines, qu'il envoya au collège des je- 
salles à Oraea. Cest 1 cette école que Pierre apprit la 
langue latine cl I.i langue polonaise. Lorsqu'il eut étu- 
dié les auteurs cl les povlcs ialiua, il fut envoyé a l'aca- 
démie de Kiow , pour f aehevor ses études. U, il ( 
tinua à lire les bons auteurs latins, et il avouait < 
la suite que c'était par cette lecture qu'il avait formé son 
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alyle. Ses cin lis i tanl u-rminées, il fut placé à Gludiow, 
4uu TaUiuinistrftiiou civile du |i«I«UmI d« ia Petite- 
Russie; il y soîgiMit rexpédflien des aflWrea qui regar- 
daient le district de Kiow. Le inaniclial HomaniolT, 
< gouTeroeur de U PetileAiiisic, tappel» dans sa 
) pour rtepédIUeB des •Wni eiTUet; ayant 
irqué dans ce jeuBi fca— dTwiiKMWi diqiositioMS 
ti UB aèle «xtraonJînalro povr raeeeiD|^issemeiit de ses 
dMvirs, il reauMHMiavet lui, lorsque la première guerre 
éahta avw hl Tkrqvic, et le Ht conseiller de sa cbaned- 
larie iaUme, avec- rang de colonel. Zawadowski était à 
•no eloèllenle éoole, ei il en- profita. L'impératrice Ca- 
IbariMcM Mani&i remarqué ta» rapporte qui soriaictit 
de sa plume, et elle l'appela dans son cabinet. En 177:i, 
elle l« nomma référendaire, cbargc de lui prt-senter les 
suppliques, reqvélM, ti ptièret Ifnl lui éuieat directe- 
ment adressées. I.a iiinnièi i' rfoiit il remplit cc"! fonctions 
dvlieates accrut la conliance de la czarinc. Cunsidorant, 
MOMMlldlHU depuis loiHirfnM, la oaUiMt d*i»p«ia* 
santé souvorninc, comme un r-nnti- lnhomtoire , dont il 
devait so servir pour son inslructiuu ut pour le bien de 
taipira, il IklMll dfli M4« sur «hai|iie a«ppliqiM qui 
lui oiïrait des vues utiles. Son attention se dirigea d'à- 
bord vers l'inslruction publique , qui était son objet de 
pfMNeoUMi; de II n Niendil sar toolM ks bnndict da 
l'administrntion iiili'ripuro. Ses ronnaissanres s'clant 
agrandies, ainsi que la confiance de Catherine, il fut 
«oonllé nr loal « qui tanall h llnlérieor «t a«x toiles; 
tous la» projets lui étaient confiés, pour les examiner, 
ki diiouUr, ei il était ebargé de rédigcF las plans et les 
okasea. L*Miipire flit dMaé en gouTemenMals dont l«s 
limites furent exactement trac«x;5 , cl le Code de Cuthe- 
riMB donna des lois fixes à U Rnssie. Ces deux grands 
•etai d\irdK el do jastiee intMeura forment époque 
dans le gmivernemcnl de la ciarine , et ils ont immorta- 
lisé le nom de Zawadowski, qui y avait pris une part 
glorietise. Il tourna ensuite ses pensées tcm le trésor 
pilUlBk le commerce, l'industrie, l'agridtftllN et les au- 
tres eoanea de la richease nalionalo. Comme il avait re- 
cueilli, sur toutes ces branches de l'administration, les 
lumières d'une longue expérience, il proposa l'érection 
de deux banques publiques : l'une devait venir au se- 
cours de l'agriculture, des fabriques , des entreprises iu- 
4<istrieiles et commerciales ; l'autre avait pour ob|ct de 
rreevoir k-s lonM^nalions. Ce pmjct ayantétc mûrement 
diseule et approuve, Zawadowski fut nommé directeur 
des dcax banques. Conme il était membre du sénat, il 
np parlait que (pisnt! on y traitait des objets d'ulilitc 
publique. Callienuc le nomma cumlc de ruiiipirc, cl lui 
dooM de riehee donudocs. Pntl 1^, eu oauBmant les 
dispositions do sa mère, y ajouta l'ordre de Saint-An- 
dré, et décréu que le titre do comte passerait aux dcs- 
eendunis mêles de Zavadovriti. Cependant, Puni ayant 

pris |.onr principe de ue point accorder ilo cou (i:inec 
à ceux qui avaient eu ealle de sa mère, Zawadovviki 
qnilta la éeur et les affaires, pour aller vlTre Dodesl»» 
ment au milieu des siens dans le petit village de Kras- 
nowice. jUais Alexandre, qni connaissait son mérite, lui 
fli éerfav, le jour mène e6 II nonte sur le trine, une 
lellrc jiar laquelle il l'engageait, dans les termes les plus 
feoBoraldea, à revenir à Siiint-Pélenbourg pour y ren- 



dre de nouveaux services à l'empire. Le ministère ayant 
reçu, eu une nouvelle forme, Zawadowski fut 

naaméninislre de llosinMliiHi publique. Depuis le rè- 
gne dte l>icrrc le Grand, les seienees et les lettres avaient, 
il est vrai, trouvé protection près du trône; mais l'in- 
stmetlon publique dam toutes les provinces avait été 
négligée; elle dut son organisation à l'empereur Alexan- 
dre et ï Zawadow6ki : le digne ministre lit établir des 
écoles publiques dans chaque paroisse; des écoles plus 
élevées pour Ic^ chefs-lieux de dislrMf desgjnuiiases ou 
collèges pour les chefs lieux de gouvernement, et <Ica 
universités pour les provinces, l/univcrsilé placée à 
Wilna, fut entourée de tous les établissements que peut 
ri i Nuncr IN-l.il ariiici îles îricoees. On y joij{nit un »6- 
utiuaii'c pour l'ùUucaliou des ecclésiastiques, et un autre 
pour renaer des UNltres el des processeurs. La sMe- 

cine eut des jardins lx)lani<j«cs ; la chirurgie un vaste 
amphithéâtre. Des bâtiments furent destinés aux leçons 
d'dquitetiea.ete. Uneaead«Brie itet Arigésb Kmeaieulee, 
et les revenus des domaines au palatinnt de ce nom, fu- 
rent attachés à l'entretien de l'établissement. La olasso 
iodigeole fut surtout llslijet de la sollicitude du priuee- 
et de son ministre : des fonds furent assignés sur le 
trésor public, pour venir au secours des écoles établies 
daoB la paraisse de ehaque gouveneaNut. Teb sont les 
bienfalto que la Russie doit au zèle patriolir](ic de Za- 
wadawski et aux rues bienveillantes d'Alexandre. Co 
prinee lit, an eounaenesuMat de 1810, de grands chan- 
gements d.ms son ministère, ce qui lui fournit l'occasion 
d'accorder à Zawadowski des fonctions plus élevées;. il. 
le nomma président de la seetîon des lois, de jurispru< 
dcnce cl de législation, nouTsUeuMal établie dans le- 
oonscil ; plaoe qui rendait la ministre ehef de la nia^s- 
tratuTs. Ajant servi pendant SO ans la msnarehie, après 
s'être élevé des grades inférieurs aux pranùèrcs fonc- 
tions du gouvernement; après avoir, dans toutes les 
poiilions, donné des preuves do zèle, de proMld «t de 
savoir, Zawadowski mourut ii Suint-Pélcrsbourg le 0 
janvier 1813. L'université do Wihia a rendu on hom- 
mage public è ce grand homme. Voyez le Discours pro- 
noncé à l'ouverture de ses séances, le 30 iuia I8I3> 
Voyez aussi Dwert cent» rtiatifn aux tcances de l'uni- 
vtrrili de Wilna , et à ee qu'elle a fait pour Ut scicHccâ 
(poleitois), par le professeur Sniudccki, Wilna, 1818, 
Z A WADZKI (Jb*!<i), palatin de SwiecLi, de Par- 
naw, et châtelain de Dantzig, fut envoyé en 1 033, por 
Vlodislas VII, roi de Pologne comme anabasaadeur ea- 
Iraordinaire en Allemagne, en Hollande cl en Anglelorrc. 
tjî lis ta vc- Adolphe ayant clé lue à la bataille de Luiscu, 
et Vlaiiaias fermant des prâtenUMM sur la eauNanede 

Suède, l'anihassade avait pour oitjet de disposer les puis- 
sances étrangères, it faire tomber les suilragcs de la na- 
tion suMeisasur le monarque polonais; mais eeila mis- 
sion ntet aucun succès. Les inatractluns données à 
l'ambeanda, le journal de l'ambsosadeur et la reUtiou 
des audiencM qui lui furent aeeordéea, s» trouvent en 

manuscrit dans la bibliothèque du la famille Siéra- 
kowski à Varsovie. Ces pièces ont été publiées dans lu 
iSMm én Mimnbtê hUoriqim sar raneiimis Pofogtu, 
par J. U. Nicmcewiex, Varsovie, 18:23. Les nouvelles ro- 
btioiM de U Pulogaa ayant inccoiileultt U c«ut- de Fnuice, 
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Il an frère du roi Viadislas, qui vnynpmii, ayant otc 
mrrèHt en 1640, à ManeilJc, Zawadiki fui clurgé «le m 
rendre h Parte, ptmr «tpKqner h polHiqw d« la Pala» 
gnc. il parait qu'il parvint à dissiper 1rs soupçons du 
ninittirc français ; et les rdatloos avee la France devin- 
Tent al inlinea, qe*ta Vladfolaa <po«aa la prto> 
cesse I.inii<i' (îoiiza;;iio de Ncvcrs. 

ZAWADZlil (TaioiMMiK), issu d'une famille illus- 
tre de Cracovie, j peblia lea ilaUila, eenalRnUons,pr>> 
viléges et lois du royaume, jusqu'il l'année 1641, sous 
ce titre: ntodoraZamodxkiigo êtatuia famrtUmfepraw 
ktmi mi f th , Crewvie, I6U, in-fol. ; Varaovie, lttS7, 
même fornial ; ii iil., <G47, in-4°. Son travail est fait 
avee soin. Mettant à profit lea eoilectMMS poUiées par 
LmU, Prayluski, Herburtet Janatiawlifcl,Iawaddtl • 
canaulté les orjginaux, et corrigé les erreurs qui s'étaient 
glissées dans les recueils précédents ; cnCn , il a cxpli* 
qué la ourebe et donné les formules de la praeédvre ju- 
diciaire en Pologne. 

ZAYAS Y SOTOM AYOn (dona Maria ds), née à 
Madrid dans les premières années du 17* uèclc, n'est 
eaanM que par deux recueils de Notnellrê imlliéa, le 
premier, sous le litre de A'nfr/^i» cxfmplarai jf amoro- 
tas, Madrid, 1054, 1037 ; Sarragosse, 1638, in-8*; le 
deuxième, sous le titre de Ntmhu y Sanmf Madrid, 
4047, in-H". I.Ydllidn la pins rrecnlr de ces rrctieils 
réunis est celle de Barcelone, 1716, i|)-4'>. Les IS'omeUet 
«le llarie de Zayaa, mI dié tndoHea ea fraoçaia par 
d'Ouvilli\ Pu is. IfiSO, ti vol. in-li. Scarron en a iniilc 
quelques-unes. Celle dame, non moins distinguée par 
aon esprit que par sa eaissanee, ne méritait pas le dé- 
daigneux oubli où l'ont laissée les biographea CapafMlt. 

XAZICUUVtlM (UuucaDB), oomné ZBTZBNIKV 
VEN, dna nn aMovaerlt dn Vaileao, dam d^nlra 
S a bt m kt Mu , est un de ces anciens minnesingcrs, qui au 
coaaaWMement du 1 3* siècle, amenèrent par leurs ebauts, 
on changenenl si aurprenant dans la poéaie allaacade. 
Il lra(l«li^il dans le dialrrlc souaLc le Itoinim de Ldnre- 
tot du LuCf composé en français, par Arnauld Daniel. 
A la (la de la virsien, qui est en «en, Ulridi dit que 
l'uriginal était tombe entre ses mains, dans le temps où 
le roi liicbard CoMir de Lioa était détenu en eaptîvilé 
par Léopotd, diied*AQlrielie> Le ronaa d*Ulrleli se troofe 
en manuscrit à la Idblidllièque impériale de Vienne, 
d'où GoUscbod en a tiré une copie publiée dans les Con- 
«BfMtfaiw de Hataboorg, tome VIII. Un antre manus- 
crit est à la bibliothèque du Vatican ; Adelung l'a di-cril 
daiu son RecHeil d'aneiennn poé*ie* allemandes. La bi- 
bliothèque de Munich en possède un troisième dont il 
est parle dans liraga et Hermodr. 

ZAZL.VCKE, célèbre général abyssin, èlail d'une 
naissance obKure, mais il s'éleva par son courage aux 
pi«sniCneBpMisreni|>ercur Malae-Saghed lui fit épou- 
ser une de ses parentes, et le nomma Tiec-rui de la pro- 
vince de Dembea. Malac, n'ayant point d hcriticr légi- 
time, avait déclaré son successeur Jacob, son iîU naturel; 
mats, craignant que ce choix n'occasionnât des troubles 
après sa mort, il n-voqua celle disposition, et désigna 
pour lui succéder Za Oenghel , son neveu, prince dont 
les qualités promettaient aux Abyssins un règne glo- 
rien. Cette sage mesure devint la première cause des 
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malheurs que Malae voulait éviter. Dès qu'il fut OMlt 
les grands proclanièrent empereur 4aoob (srpicnriire 
IBM), dent IVitréaM jcnncaae kar lUseit aspéier de 
régner sous son nom, cl n-iifcrnièrent Za-Denghcl dans 
une forteresse d'où il ne pouvait s'(«bapper. Tant que 
Jarab reala aownia an eapriéaa de sea tatenie, H da> 

metira paisible possesseur du trom-; mais ayant annooeé 
l'intenlion de prendre caiÎB les réncs du gouvemcflwm, 
il fut TfAifté daaa une province éloignée, et Ze-Denr> 
bel, tiré de sa prison, fut sacré dans la ville d'Axuna 
(août 1603). Jacob Zaxiacée, quoique atteehé aiaeère» 
nent I Jaeob, ne poussa pas rWnÂawaa peint de m 
sacrifîcT pour le fils de son bienfaiteur. Cliangoant av«e 
la rorlune, il passa. Tan dea prcnictv, aeaa laa dm» 
peaux de Za-De8|M< et H aerrit area aèie le aeavd 
empereur dans la guerre que celui -ei eut bienidl i 
soutenir eantre les Galles. Za-Denghel, viciorieux, 
s'occupa de fdre jeuir ses sujets des avantages du roro- 
nieree; il étendit ses relations avec les Portugais, et 
accueillit favorabimnent leur envoyé le père Paêz. En 
accepunt cette mission, le |»èrc Pacz n'avait en vue que 
les progrès du chrislianiikmc. II convertit à la foi catbfr 
liqne l'entpcrcnr d'Abyssiuie, et lui fit écrire une lettre 
de souniis»i4>n au pape Clément VIII. Les prclrcs abys- 
sins, mécontents de la protection que l'empereur aeeor» 
liait aux Pitrluf; lis , le liéi l inrent déchu du Irone, et 
délièrent ses sujcU du serment de fidélité. Za-Deugbei, 
aiaaaeé jusque dans aoa pelais, a'Wait daae le pr^ 

vinee de Goîam, où les rebelles le poursu i v ir ant. Me 
coosullant que son courage il vint ii leur renaealw, et 
lear livra bataille; nMia, abandeané de aae traapce 

pendant leeoniKii, il fut lue le 7 i>ii li- 13 octobre l(5(li. 
Susnrjos ou boduios, prince de la famille royale, jugea 
1 Wasion iivorable pear s'emperer dn tréne : il ae fit 
rniirniiiicr dans son camp, et manda à Zaziaeéc de !c 
rqoindrcavec ses troupes. Zazlacée, n'ayant pu prévoir 
cet évéaenent, avait envejré cberaher AMab daas TfaMeiw 
tiun de le rcinblir sur le trône. II marcha donc contre 
Susnejos, qu'il regardait comme un reltelle, et l'oblifca 
du se retirer dans lea mealegnes d*AaibwB. Gepeadant 
Jobob se faisant attendre trop lontcmps , Zaxiacée fat, 
ainsi que les autres généraux, ferec de reei»nnaltre aan 
compétiteur auquel en envojre la eonranne et lea eme» 
ments impériaux. Mais pendant les préparatifs du eou- 
ronncment de Suanqjea, en apprit que Jeeeb l'eveofaii 
à la tête dVine année. Cette iwuvelle inattoaine ahan- 
gea la face des eboscs. Zaaiaaée fit aussitôt praelamer 
Jacob par ses soldats, et son exemple fut suivi par lea 
autres gouverneurs : alors Susnejos se trouva foreé d'al- 
ler une seconde fois se cacber dans le désert d'Amhara ; 
mais il ne |tcrdit point courage : attentif à profiler des 
moindres fautes de ses ennemis, il surprit un jour Zas- 
\aci-c dans sou camp, et l'cgorgca (décembre lUt)6). Quel- 
ques mois après ( mars Hil)7 ), il attira Jacob dans un 
délilé, cl tailla eu pièces ses meilleures troupes. Jacob 
perdit la vie dans le cuaibat ; et Susnejos débarrassé de 
son eompéliteur, monta sur le In'ine soua leaaai do Ma^ 
lac-Saghcd, et ensuite de Sultau-Sugbcd. 

ZBARAW8KI (iiay, prineeBa),«éaénil polonais, 
dcs« i>dail du prince Korybut Démétrîusde NovoRorml. 
Cl de SicHiers, li-oisicuic frère de Vladislss Jagcllon, et 
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arail !i<t!Ic iK' son père le ilnrlu' de /bara cl la slnroslic 
de Krxeiuioiecz , tonique la couroiiiio de Pologne rcsU 
MM mÉhra pnrh mtH de 8ig b iwiJ»Aiigoite. Un long 
iiilrrrcgne s'ciisuiv il, poiulanl lequel les deux partis, 
aux priMt le* uns avec les aulres, sonfeaienl bien moins 
h dtfMdra la patrie des atlaiiMi de l'dttanger qui s'as* 
surer le pouvoir. Zborawski fut un des magnais qui se 
di'-clarèrrnt le plus éBerg^•e■MQl an iavaor delà répu- 
blique, insulice sueeMlfemat et par iae Heaeavtiaa et 
par 1rs Tartar<>s. Ses exploits , ooinmc simple gtierricr 
OH chef de corps, l'avaient déjk rendu ocicbre. Sa eam- 
pagne de IB7S eontre les soldats Tagaboods et pillards 
du grandHluc acheva de le faire eoonailre. Le règne 
éphcnière de Henri de Valois fut peu (avorablu aux 
grands talents et aux vertus. Mats Élieane Balleri, qui 
succéda k ee pifoee Tniaptneax, dlsUigM pwp l eBe it 
Zbarawski, et sut reeonnaltre eombien «es services poo- 
Vttient devenir utiles au roi de Pologne. Aussi , outre le 
pelattoatàe Bfidaw et le litre de aéoaleur, lui donna- 
UU le eeaHUUldeincnt d'une partie de son arrot-c. Zba- 
rairski se aMOlra digne de la confiance do son souverain 
dent h facrte que celiil«ieot isouienir contre le grand- 
Aiede Meeeovie Iwnn IV, et se signala surtout au siège 
et i la priae de Sokol, à Turopoei ci dans le pays de Czer> 
liie»wi,qu*U Biit h (eu elè SBng,cleft kl Riuaca caaaèrent 
de se montrer. 11 fut ensuilf ilé|iul(!.à la cour d'Iwan, 
conjeinteraent avec le jésuite Possevin ; et s'il fut moins 
lialiileiW^eteDrqiieeeraligieax.daaneina eot-tt h 
gloire d'avoir pn'parL', p.ir -ics virloirc-s, le traité qui 
reodailSé forteresses à la Pologne, el qu'il eut lasatisfac- 
lioa de signer (1589). Onae am après. Étienne neoml; 
et il fallut encore s'occuper d'élire un «ouvcrain. Zba- 
rawski, appujré de tous ses vassaux el des gentilsbom- 
■lea polooab attachét à la eauN du proteilanttoBw , 
{■aillait pour qu'on élevât sur le tronc l'archiduc Maxt- 
mîllen qui offrait de dernier ane Doovelle saoctioo à la 
liberté des cultes. Hds les efforts dn parti cmiraire, 
qui voyait h sa tétc le grand chancelier Jean Zamoyski, 
l'emportèrent; et le prince calboUque Sigismond, fils 
du roi de Suède, vint prendre pesseatieB de laeeureone, 
que lui décerna une élection contestée. Quelque Mturet- 
liment le crédit de Zbarawski diît perdre beaucoup, par 
suite du rôle qu'il avait joué dans l'alliaire de réleetlon, 
sa position indépendante et rutilitc incontestable dont il 
pouvait être ?» !n n-psiblique, cmpccbèrenl qu'on ne le 
trallét avec dédain. 11 vint, en 1^9â, au secours de Si- 
gismood, en guerre avee loi bordoo tartaras; et en 

lf{94 il fut nommé chef <lps fr)rrc» polonaises ronlro les 
Cosaques et tes Tarlarcs, leurs auxiliaires. Il ajouta encore 
k sa renommée dans eette dernière expédition, repoussa k 

plusieurs reprise* CM barbares, leur prit le butin qu'ils 
avaient fait sur lea frontières de la Pologne, les pour- 
eiiivit Jueita*è Zeslaw, et d^gm le due Gonstantin 

dXHlrnj^, qu'ils leunicnl assii'jçi-. C'est n l'oernsifui ilc res 
triomphes que Sigîsmond lui-nicmc dit publiquement 
que le due de Zborawski mériterait un rofaone. Ce gé- 
néral avait épouse une princesse russe de la famille tics 
CsclwerlinskI ; cl il en deux Gl$ , dont le plus oélèbrc 
est Chrîalophe, grand ccuyer de Piotogfie. Il nMonit en 
(008, et cul pour aiMesaNar dans le pekttinat de Bra> 
eiaw Jean Poiocfci. 



ZIlARVnSKI fCiint<TiieiiK, prince de>, fils nln* 
du précédent, est connu par la mission qu'il remplit à 
Gomiantinople , tou* Sigismoad 111. Ce monarque ayant 
conclu, en l()2l , le Irnii. ilr Clioczim avee les Turcs, 
résolut de leur envoyer une ambassade aoleniielle, cl il - 
jeta les yeux eur ZiNmnnIU. Pendrai queeelni-ei fiilMll 
ses préparatifs à Konakowola, dans ses domaines de I» 
Pudoiic, ou f apprit les dvdneaaaala arrivés k Geustaoi*- 
noplc, et la lin milbeârense dnaullan Osman II. Le 
journal de cette ambassade qui a éié publié, commence k 
cette époque; il coutieat des faits peu connus. C'est dune 
ce monorooni Mstorîqne que dou* avons puisé le* détails 
qui .suivent,uZlwrBwdci sVanfa vers les frontières de la 
Turquie, menant h sa suite tout ce qu'il y avait de plus 
grand en Pologne, afin de donner un éclat extraordinaire 
lean'aaihMmde. Après avoir paoséle Pmtb,il rnteonw 
plimenté par ITiospodar de Valachie. Il traversa nvec 
précaution les deux priocipautésj craignant les Val»(|ucs 
et leaTurài, 11 campait la nuit, entouré de m petlieur- 
mée, eomme au milieu de troupes ennemies. Ayant tra- 
versé la Uoldavie et passé le Danube , il entra dans la 
Servieel la Bdgarie. Lè, Il sa trouva ruvironnéde ace 
rompatriolcs, om peuples étant, comme les Polonais, 
d'origine alave el leur langage différant peu du polonais. 
Leroquil arriva ious Im mur* de OoMianituople, H lii 

annoncer au vizir sa mission qui élait de renouveler les 
traités conclus entre Sigismond 1" et Soliman. Il de- 
mandait en partienlier la conffrmation de* articles qui 
avalant été arrêtés l'année précédente n Choczim. Vn 
agent du vixir vint lui déclarer qa*il allait ooromeoccr 
par visiter ta* voitune que IVm voyait en tl grand nom- 
bre à sa suite. Zbarawski déclara qu'il ne permettrait 
cette insulte que s'il y élait contraint par la force, et 
qu'il alhii se mettre en mesure de réatoler. Le visir 
n'insista plus, cl au jour déterminé l'ambassadeur lit 
son entrée dans Constanlinoplo. Il déploya une roagni- 
ficeace dont on n^vail pcdnl d'exemple. Il enlraàdieval 
dans les coun du sérail, et après avoir offert ses pré- 
sents il commença à parler de l'objet de sa mission. Le 
vixir ayant avant tout demandé une somme d'argent 
comme trilml, le prinee répondit en peu de mois : » Le 
tribut ne se paye que par ceux qui n'ont point appris h 
défendre leurs libcrtt>s. ■ Les négociationn furent rom- 
pues. Cependant la mère dv milan élant tombée malade, 
Zbarawski lui envoya «ion premier uic<lecin qui, s'claiit 
insinué dans l'esprit de la princesse, lui parla du vizir 
et de sa conduite ineonvenantc. Le mlidsln elleman 
devint plus traitnblc, el Zbarawski eut une audience du 
sultan qui ne lui dit que ces mots : Comment se porte le 
roi de Mogne? Au mob de janvier ldS8, un nouvel 

orn:je se préparait; Im jaulsnlrM qui avaient éprouvé 
leurs forces vinrent enlourer tCaérail du vizir Dziurdxi, 
deaaandanl leur paye par de* crb meniçani*. Ce perflde 

ministre fît entrer les ;i<;:i<; j leur dit qu'il nv.tit eonipti; 
sur le tribut que ramba5.sadcur de Pologne devait lui 
apporter, et que, puisqu'il ne l^svait point rcfu, Ils 
pon\ aient eux-iiiruies aller ir ilcninmler ; eii disant celii 
il parlait fort haut des ricbcases que Zbarawski avait 
apportétt dans âOO fourgons. GduM éfaH entouré d'une 
élile d'officiers polonais , qui tous avaient fkil preuve de 
courage sur le cbamp de bataille. Apre* leur avoir 
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ejpos4 franclirmcnt le prril oi'i ifs trouvaient, tous 
lui ]>rooiircnt de faire icur d«\-oir. Un passa la duUsoim 
lot armef, et le lendenaia en apprit que Difiii4il ëlall 

renvi-rsi' ; que Dassa Husjfim cinit gr;iii<I v ii;ir. I.c nou- 
veau ministre se moatra favoraUo aux Polonais. Avant 
toiil, Zimrawskt aollieita ta détirraaee des prisonniers 
polonais qui étaient détenus en grand nombre dans les 
Itagoei de Gooslaatinople. Cooune ou demandait pour le 
■ooIbetiMB IMtoewalii, 30,000 éene, le prlneeépuixc 
par les frais de IHmdMaMde,deoM ordre que l'on poHul 
A la monnaie son argenterie, ainsi que l'or et l'argent 
qui ornaient ses menbleset ses armes. Le vizirqni en fut 
inlbrnc le fil venir, et l'on ronvint que tout les Polonais 
aertient relâchés pour S0,000 i^us, et que des mesures 
aéraient prises pour l'aequil de la rançon. Ce fut dans 
«e niomcni que le tralM Vevcill, drog(nan et homme de 
confiance <lu prince , se rendit aupn'^s du viiir. et pro- 
|K>sa de lui livrer tous les papiers et tous les secrets de 
son maiire si l'on voulait le nommer bospodar de la Va- 
lachie. I,o vizir, après l'avoir traite nv«c le plus pro- 
fond niqiris, lit venir Zbarawski, cl lui remit tons les 
papiers sans les avoir las. Enfin il fut question deeon- 
rlure la paix qui était le princip:!! nbjrt de l'ambassade. 
Zbarawski fit ouvrir en prûience du divan une boite eu 
«r dau laquelle ae treoTaienl lea letlrea originaleB 

adressées par SoUmaB I Sigi'^mnnd t*. On lut entre 
autres celle qal eat devenue si célèbre, parce qu'elle fait 
elairanMnt eennaltre Ferigine de la sultane Reidane. 

Soliman y disait : Ton amUassmlonr Op.ilin-ki pourra 
le dire dans quel bonheur il a trouvé ta sœur cl mon 
dpeme. • Celle lettre fut meairreau divan; ta paix fut 
conclue, signée, d lo-is Ic5 prisonnier-, rendus n Zba- 
rawski. Basse Uussciui combla de présents le prince 
qiri, eprèa un voyage henrein. revint è Konekowola 
laisser les fêtes de Noël. Il alla à Var>rn le n-iulu; l oinple 
à Sigisioond 111 du succès de sa mission , et il mourut 
pea après sen reteur dans ses domaines. Cette antos- 

sndc avait fait une telle iii>|^ressi{in sur les Tama, que 
dans la suite, quand ou leur parlait de quelque chose 
de gread, ils dbiient : QwVsf-e» tout este m ttmpa- 
rahoH de ZlMtrmmkif Leur surprime eut été plu» grande 
i iicorc s'ils eussent su que le prioee avait lui-même fait 
Ions les frais de ee voyage. 

ZBIGIMICW I", K" dHcde Bulièmc, fils ainé de 
Boniwoy, suoocda à son. père, en 910. Il n'y avait alors 
que 88 ans que eelui-eia''élatl fait baptiser ^ et , les Ito- 
liémiens n'ayant renoncé qu*avee peine à leurs su)»crsli- 
lions psknnea, Zbigniew qui, comme son père , était 
sfneèrementdirélien, éprouva beaucoup d'obstacles dans 
SCS desseins. U aaivit ncann)')ins avec prudence les sages 
projets de son pire, faisant construire des églises, et 
faterisant leur éreetlen lorsqu'il le pouvait sans éprou- 
ver trop de résistance. Sous son gouvernement la Uolicnic 
fut menacée par les Hongrois, qui ayant défait Louis 
dit TEnfant, se répandirent, en Oi I , dans la Francooic 
et dans la Thuringe. Zbigniew prit de sages mesures 
pour les éloigner de ses frontières; et, profilant ile-^ eir- 
conalanocs où se trouvait l'empire d'Allemagne, il refusa 
d'aequittcr k l'empereur Conrad le tribut auquel .vcs 
prédéeesseurs s'étaient soumis. Il fit construire si Home, 
pour les Bohémiens qui visilaicut le sépulcre des saints 



apôtres, nn hôpital .pie Charles IV flt ripuer en ISB7* 
Zbignimr mourut en ttIK. 
KBIONIBW 11, due de BohdnM, sueséda en 10B8, 

à Brzélislas I", son pin:. Afin di: se rendre agréable à 
la nation, le priuoe en arrivant au troue chessa de sa 
eoiir et do doeW les Allenanda qui s'y étalent mulllplUs 
sous les princes préii dents. Sa mère elle-même, Judith, 
nilcde l'empereur Utiion III, n'eut que trois jours peur 
quitter Prague. Après avoir pris ses mesures , 2higniow 
se hâta d'aller en Moravie, afin de prévenir ses frcix''*. 
Trois cents gentilshommes i^ortircnt d«! Chrudim, pour 
venir an-devantdeleur prince; les ayant fUt déaaimsr 
et jeter dans Ice fers, il les fit conduire dans diOîêpenls 
cfalleauxde la Bebéase, afin de les garder ceniBseoleia. 
ht bruit deeelle aelion violente se répondit i Otannti, 
d'où Wralisias eut à peine le tempsda s'enfuir; il arriva 
sans snîtc en Hongrie. Ce prince avait espéré que son 
épouse serait traitée avec égard ; Zhiguiew fil tomber sa 
fureur sur estte prineasse, qu'il jeta dans les fers, «n la 
tenant dans une dure cniilivilc. Ayant é);ulcmenl dé- 
pouillé de leurs apanages ses deux autres frère», Conrad 
et Ollwn, il les emmena avec lui k IVsgue. Cependant 
les pemonirsnees que l'évêque Si'vèrc lui adressa, de 
concert avec quelques grands du duché, parureul faire 

Impres s ion sur lui { il mit en Kherldea Mie ees ne , et 

lui permit de se rendre en Hongrie, près de son époux; 
niais elle mourut en chemin. Zbigniew , apprenant eu- 
aulle que le rsi de Hongrie avait denném aasnr AdélsAle 
à Wratislas, et craignurit que la Hongrie ne prit parti 
contre lui, se hâta de rendre à Wratislas le comté d'Oi- 
nmis. Après avoir go uve r n é le Bohème pendant 0 nns, 

il mourut le 38 jnn'. icr {Otil. ne laiSMntpointdl'enAnt. 
Son frère Wratishis U lui succéda. 

SMGNIBW, due de Varsovie, était Sla natnrsi de 

VIndislas Ilerm:iiui, roi de l'ulogne. S'étanlc-cliappé d'un 
couvent en Saxe, où son père le faisait élever seus la di- 
reetion dn eomie Magnns, il s*empani de Bteslau , dent 
ce se%nenr était gouverneur. Vladîslas accourut pour 
étouffer eelle révolte. l<a ville se soumit, Magnus perdit 
son gouvernement. Zb^nieer s'teifttlt vers les eonflns de 
la Poméranic, où il rassembla des troupes, et s'empara 
de Kroswica, l'une des principales villes de la Pologne; 
elle fut reprise, pillée et réduite en cendres ; à peine en 
voit-on encore quelques restes. Zbigniew , jeté d'abord 
en prison, fut mis en liberté, et le père, indulgent et 
faible, lui donna le duché de Hasovie, avec quelques 
autres domaines, fonnantà peu près le tiers du NfMHne. 
Vladislas étant mort à Plosck (i 102), Zbigniew J aeeoB- 
rul; et, sans s'occuper de rendre les dentiers devoirs i 
son père, il s'empara de l'argent cl des ehooes précieuses 
qùc le roi avait laissés à Bolcslas , surnomnié depuis 
Krsywousty ou le Balafré, unique héritier légitime, qui 
n'était «Ion Igé que de 10 ans. .Ce jeune prinee a'étnit 
fait aimer et respecter par ses belles (pialilés, autant que 
Zbigniew était méprisé. Malgré les avis des iicigncurs 
dn royaume, il doniw la moitié dn trésor palamel è aon 

frère; et, pur respert pour son père, il lui laissa pren- 
dre possession de sou riche apanage. Zbtguiow, invite à 
venir «us noem de Bolesl«s<M08), s'en alla en Bobénw 

pour y intriguer. Les I^iliéinieus entrèrent en Silésic , 
cl la ravagèrent : Bulcsias s'en vengea en pillant la Uo- 
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ravie. La paix sVlanlfailc entre la Bohême cl la Pologne, 
Zhipiiew alla troaTer les PoraritmioiM. Pour les punir, 
Boloahi mwdki cratro iMiurg. Après deux ■SMOtt qui 
furent rcjwussés, il reiilra en Pologne, charge de balin. 
Oq rceoneilia la roi avee Zbigniew, oe %ui n'cmpMM pas 
«dal-d de sVnlendre arre les ^nrfnnieiM et 1« Dahé- 
■lieM, eonirc les înléréls du royaume. Ses trahisons 
étant prouvées, Dolrsla!« entra sur tes dooniiMS qui 
formaient son apanage. Zbignicw , pressé et œroé de 
toutes parts, vint se jcicr aux pieds du monarque, ne 
demandant que la vie et la prtriiii.ssioi) de .servir oomme 
simple soldat, ikileslas lui pardonna et lui rendit même 
la Manvletècoadilion quil ne la paaaéderait que comme 
fief dépeiidanl de la couronne. Maïs mnin bicnf.iil ne 
jiouvail changer cet homme pervers. Les Pomcranlcns 
**Aant révollés, ZMgniVMr, qui aoMmpagnait Boleslas, 
;illn srrr'rli'Mipnt les trouver, et vint à la lèlc d'un fort 
dclacbcniciit [Mur enlever le prince. Heureusement le roi 
éuit anr ses gardca, «ceupé, mIoii la «ralanM, h vMlar 
Sri; nvnnt-postes. Ainsi. Inin d'cire surprî«, ce fut lui qui 
frappa ses ennemis d'épouvante et les doiit coropléie- 
ment. Parmi 1« prisoanlen , en reeonnat ZWgniew, et 
tonte l'arroi'c, îndi;;nép, deman-lait h grands cris qu'il 
fût mis à mort : c'était aussi l'avis des généraux. Bo- 
leslai ae eanlenU d*exileraon IMre; etednl-eî, loin 
d'être touché de cette démenre. se rendit à la cotir de 
Henri VI, qu'il excita à s'avancer vers l'Oder, l'assurant 
que Ict seigneurs |>olonaii, mfaontanls, vtendraieiil en 
foule grossir son armée (I lO'.h. L'cni{>ereur , cédant à 
«es insligationa^Tiiil mettre le si«^ devant Glogauj mais 
il fat obligé de le lever avee perle. En ae retirant, HeDrt 

éloigna de lui Zbignîeir, qu'il accusait de l'avoir si ouver- 
tement trompé eur les dispoeitiona des Polonais. Ce 
prince , après arofr erré pendant plmieurB annéea dans 
les pays étrangers, demanda et obtint encore une fois sa 
gréer; Boleslas lui assigna même an domaine avec lequel 
il pouvait vivre d'une manière convenable i sa nais- 
sance. Mais le trop élément monarque, apprenant qu'il 
était de nouveau trompe, témoigna, à ce que l'on as- 
aure, le désir que la Pologne fût enfln dclirrcc de cet 
ennemi qu'elle nourrissait dans sonadn.Cequi est Lien 
ciTlain, c'est que Zbignicw disparut vers l'an H 16. Se- 
lon les uns, il fut massacré; selon d'autres, on lui arra- 
cha les yeiu, et on le jeta dans une prison où il ne véent 
que peu de temps. Quoi qu'il en soit, Boleslas 5C repro- 
cha vivcincMl sa mort j et en I I2D , la Pologne cUnl en 
fuiJAc, il ae rendit en pMerinage au tombeau de saint 
Gilli'.s rn Longucdor. Il fil nne partie du chemin à [>ied, 
<*( laissa sur la tombe du saint de riches présents , de- 
mandant qm Pon priât pour lui et pour aon frère Zbi- 
gnicw. 

ZBIGNIEW, ebancclier de Pologne,dans le i 4* siè- 
dc, fat d*iberd prMt de la cathédrale de Craeerte. 

Casimir le Grni d qui lui accorda toute sa confiance, 
l'envoya, en 1339, à la tcte d'une eommission , i Trene- 
sjm, ôà ae tint vn eongrès entre Charlea-Robert , due 
d'.Vnjou et roi de Hongrie; Casimir, roi de Pologne, et 
Jean, roi de fiohdoie. Lea deux derniers de ces princes 
avatealebeffi Charles peararbftre.il s'agissait de régler 
des prétentions difficiles à concilier. D'un côlé, le roi de 
Bohcuic, comoM aitoocaseiir ioiiuédiat de Venocsias IV 



et de Vcnccsias V, prenait le titre de roi Je Pologne, et 
exerçait les droits de seigneur suzerain sur la Silésie, 
qui de lent tempa avait appartenu k h Pologne. Les 
bases de l'amingenient étant posées , Casimir , Jean, ntl 
de boliéme^et Charles, aon fila, qui fut depuis empe- 
reur, aous krnora de Charles IV,«e rendirent à Wissoh- 
rad en Hongrie, on les deux prineaa behéiniens reiion- 
eèreal à toale pruteation aur la cauronne du Pologne. 
Casimir leur abandonna la suzerainelé de la Silésie et 
d'une partie de la Masovie. D'après un autre point 
arrêté n Trcnczyn, Zbignicw acquitta 20,000 kops de 
gros de Prague, Mimmc alors considérable . entre les 
mains des deux princes buhéniiens. Le chancelier suivit 
les autre» objets de la négociation. Le point principal 
regardait la Pologne et les chevaliers tculouicjues. Le 
roi de Bohême et celui de Hongrie,eboiab peur ariMtrea, 
terminèrent les difficultés par une scnleiiee que les 
chevaliers refusèrent de recoiinaitre. Le roi Casiaair 
n^l7aat en qoedeux flilea deaen mariage avae one prin- 
cesse lithunnienne. Cliarles-Rnberl , qui avait épouse sa 
SGBur, désirait ardcuiment réunir la Pologne sur la léte 
de prince Leaii, son flli aîné. Connaissant nnOnence 
que Zbignicw avnil sur le roi son uinître, il flatta ce 
minislro. Pendant le séjour qu'il fit si Wiszohrad, il le 
eomUa la largestet et de présents. Casimir, gagné par 
sfin clinnrelier et par sa sœur lllivnlu'lf! , reine de Hon- 
grie, convoqua une dicte générale à Cracovie (1339). 
Zbignicw dit que le roi n^teyant pas dVnfiint mêle, il 

convenait que l'on i hoisil d'avance un sacoeaMOr au 
trénc. Lesa>is furent piirtagés. Los uns netlalcntattr 
les rangs un due de Masovie, les autres un prinee de Si- 
lésie. En général , on désirait que la couronne ne sortit 
pas de la maison des Piasia. Le chanoelicr et les parli- 
mna de la maison d'Anjou représentèrent qnc Louis, (ils 
aine de Charles Robert, descendait des Pia^ts,parsa 
mère, Kllc de Vladislas Lokietekj que le roi Charles, son 
père, promettait , si Ton élisait son fils, de reconquérir 
h ses frais la Poméranie, enlevée à la Pologne par les 
chr\ nliLTs tcutoniquesj qu'il .s'engageait, non-seulement 
ù coiiliruicr les anciens privilèges accordés au clergé et à 
la noblesse, mais qu'il voulait les étendre et Ira augmen- 
ter. Ces observations agirent sur la diète, qui élut le 
prince Louis pour successeur de Casimir. Cette résolu- 
tion Importante, qui cfaangcait Pordre de aueeemion ao 

tri'ne, •'■tant pri-^e, le nii jïnilil de (irncovic avec son 
cliancclior, |iour se rendre à Wiszohrad, ou en présence 
du roi ClMtrl«>Reliert etdea adgncnrs hengiwis, il dé- 
clara le prinee Louis son successeur. Celle adoption ne 
fut point agréable à la nation {Kilonaisc , qui par là per- 
dait une dynastie assise sur le trène depuis plualenrs 
^iéc•It•s, cl se \ placée sous le joug d'un priiirc 

étranger. Zbignicw , qui avait eu la plus grande part 
ft une meiarode si haulo importance, est sévèrement 
traité par les historiens contemporains; cl depuis 00 
moment il disparait des annales de la Pologne. Casimir, 
en mourant (1370), fit, par son testament, des largesses 
aux lîlsde Zbiijtiii u !< Brzcscqui probablement étaient 
les neveux du chancelier. C'est d'eux qu'est né le cardi» 
nal Zbignicw, dont l'article suit. 

ZBIGNICW D'OLi:SCil?IICZ, cvêque de Craco- 
vie» M lroa\ail, le U juitict UIO, à la bataille d« 
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GitiiiTt ald, près du roi VladLsIns Jagollon, doiil 51 clnil 
le sccrëtairc intime. Au plus fort de l« mêlée, un cheva- 
lier leatoniquc, remarquable par n taille rt son ariBtmf 
«jwnt aperçu le monarque , s'clançn sur lui , la lance 
levée. Le roi fn Isa il le même moavMaent pour le rece- 
TOir, lorsqiii' Zbigdicw, qui était 



' auquel sou prince cinit rxposé, Miait UM laitOC 
jelée par terre, et frappa le ebevalier avee tant de force, 
qu*il le lerraasa. Après la vtelotre, VladMaa JaKcllun 
venlnt ravétir de ses armes royales le jeune Zbigniew , 
qui, sans que ses fonclimis l'y obligeassent, s'était illus- 
tre par un si beau dévaucmcnl et par un fait d'armes si 
éclatant. Hais celui-ci refoM est boniuur, < n ai.;iiii 
que son înteiilion clait de te eonsaerer h Dieu dans la 
milice de TÉglisc. Depuis c« moneni , Zbigniew fui eu 
grande faveur; ctjuaqu'lsa mort, il prit part aux alTai- 
res les plus importâmes. En I4i0 cl liil , il fut en- 
voyé deux fois vers Tcmpereur Sigisniond, que la Pologne 
et les chevaliers avniciil choisi pour arbitre dans leurs 
différends. £n le pape Martin V Tayaut aupara- 

vant absous de l'irrégularilc qu'il avait mise k M eoiisC' 
eralion, en répandant le sang, il fui uomiut' évùij'ie de 
Cracovic; ce qui lui donnait, dans le sénal ilc Pologne, 
la première place, après rarcbev«»|uc primai, qui en 
était le présideol. En I4ât, Ja^llon eut enfin nu Gis : 
la pape Martin V, que le roi a\nil prit- d'être parmin, 
aeeepta, et dcsigita Zbiguiew puur lu rcprcM-nter au 
bapténe do jeune pirinae, i|ai tut depuis Vtadisias VI. 
En 1421), Zbigniew, avec Icsaiiti-es principaux sénateurs 
de l'ulugiie, accompagna Jugcllou ii l'assemblée de 
îmAo ; et il fut un de ceux qui s'dievèfml avee le pins 
de force contre le projet que Witold avait formé , de 
concert avec l'empereur , de se faire couronuer roi de 
UUiaaaIe. CnHHaiaHntIa fsiblesaedn roi, il flt tant par 
ses instances, que Jageltnn partit de Lncko sans prendre 
congé de renipcrcur. Witold menaçait la i'uluguc de ses 
reogeaneesi Zbigniew fut envoyé vers lui , peur le Hé- 

rliir. Dans une seconde mission, il fut niénic (.liiri^é de 
lui offrir la couronne do l'ulogue, aprèa la morl de Ja- 
fdlon,oe que le prince lithuanien refusa. Le prélat 
l^nt élé envoyé une iroisiénic fois , Witold mit tout en 
(Bavrc j mais les présents comme les menaces fureitt 
inutiles. En I48S, Zbigniew fut envojri eomme amfaas- 
r» près du concile de Dâlc, il élail à i>cinc arrivé à 
I qu'il apprit U mort de JagcUon. Happelé auasildt 
par la reine mère, il aida eette princesse de ses consuls, 
assembla la noblesse polonaise, cl lui fil choisir pour 
rui le jeune Vladislas, fils de Jagellon. En 1419, Zbi- 
gniew, qui était Doaiméeardinal depuis cinq ans, reçut 
du pape Niealaa V les insignes de cette dignité. Ayant 
ainsi le pas sur rarcbevéquc-primat, il préicndit que 
c'étaitk lui <|u'il appartenait de présider le sénat. Cétta 
nouveauté cxciu de viies diseussions. Le roi Casimir 
dit bautcnicnt à la dicte qu'il avait vu avee peine le pape 
envoyer les insignes, mais que l'un ne pouvait empcclier 
le nouveau cardinal de présider; que, pour l'avenir, il 
faltait prescrire à tout évéque polonais de ite jamais sol- 
lielter ni reeevoir le bonnet de cardinal,! moins que d'y 
être aalorisé par le rui cl lo diète; ce qui fut eoulinuc 
par un décret. Casimir, préférant le séjour de la Litbua- 
nie h oeini de la Magne ^ Zbigniew, comme président 



de la diôte et du conseil royal, rcnipliçsnil, en son ab- 
sence, tes fonetibns de vice-roi eu l'olognc. Ce prélat 
noorut lel*' avril léVS, è Sendomir, où en lui fit des 
funérailles dignes d'un roi. 

ZBOIIOW8KI (Samuel), un des premiers magnais 
de la PolORoe, an 16* aièele, devint htamx par les nal- 
heurs qu'il allir.i sur lui, sur sa famille cl sur ?n patrie. 
Dans les tournois par lesquels on célébra à Cracovie 
l'arrivée et le eanronnenient de Henri , due d'Anfon 
(lf)74), Samud, provaqué par un genlillionmie ntluche 
au comte de Teneayn, dttqu*il appelait son mailre; ce 
qui ooeasienna nn grand tumulte, ce gcnlllliomnie pré- 
tendant être insulté. Dmis le même moment, Tenczyu 
entrait au ciiAleau avec un autre magnat, André Wa- 
ptnvski. Samuel tomba sur ce dernier, et lui donna nn 
coup violent sur la lêlc. Les amis de Wapowski indi* 
gni-s voulurent aussilét parvenir jusqu'au rui, et mena- 
cèrent d'enfoncer les perles. Henri ordonna qu'on les 
leur ouvrit; et la Csnle pénétra dans ses apparlemcnts. 
Ce monarque assembla ensuite le sénat | et l'affaire 
ayant été vivement discutée, on prononfa la sentence 
suivante : Zborowski, ayant frtppé à nwrt Wapowaki, 
îiynnl violé le palais du roi. y ayant, pemlnnl la diclc, 
porté le trouble et le tumulte, c»! |>uur jamais exilé du 

royaume de Pologne. Sll esait enfreindre son ban, les 

starosles ont ordre de l'arrëler partout-où ils le trouve- 
ront; et il sera aussitôt mis à mort. Faurc, qui publia 
la senlenœ par ordre du roi, y ejouta eea mots t GiM 

famé» infaminm, c'est à-dirc i]iie celle sentence ne por- 
tait point avec elle iufamic. Celte clause mcoontcnla 
beaneoup la nwjerité du sénat. Lm amis de WapnwakI, 
qui éliiîl mourant, disaient hautement que le roi mon- 
trait de la parlialilé pour les Zborowski. Samuel , qui 
s'allendall è une aenlenee i^ua sévère, s'était eacfaé, et 

rn iit ] I l frniUirre. Il se rrtirn eu Transylvanie, et 
sou frère Christophe se réfugia en AutricliC. Cependant 
leur père, qui Âait patatin de Craeovie, eoalinna de 
jouir d'une grande faveur près de Henri de \ nlois et des 
rois SCS successeurs. Les autres parenta de Samuel oc- 
cupaient les premières dignités duroyanme. Henri ayant 
quille la Pologne, r.lieniie Ballori lui smeéda ; et Sa- 
muel vint sur les froulièrcs, sollicitant la permission de 
rentrer dans sa patrie. Cette faveur lui ayant été refn* 
sée, il entra ii main armée dans le palaliiial de Cracovie. 
Lté grand Zamoyski, qui Jusque-là avait élé Irès-lié avec 
les Zborowski, et surtout avec le père, sMtait brouSIé 
avec eux. Un alBJc de Samuel le trahit, cl remit au roi 
des lettres qve t^brislopbc écrivait à son frère. Après les 
avoir lues cl pris d'autres renacignemento, Battori fut 
persuadé qu'ils tramaient un complot eonlro ses Jours. 
Zamoyski se rendant à Craeovie pour y tenir une «liétine, 
Zborowski le suivit avee sa troupe armée, et ne cacha 
poiui le dessein qu'il uvail formé d'arrêter ta ehanoelicr, 
espérant peut-être qu'ayant entre ses mains celui qui 
venait immédiatement après ta roi, il pourrait dicter les 
conditions de sa rentrée. Zameyabi, qui était averti, le 
surprit au milieu de sa troupe, cl le fit conduire au 
château de Cracovie, où il se roiidil lui-même. Les amis 
et les parente de Zborowdci l'entourèrent, le auppliant 
de vouloir bien différer toute mesure, rt sonincllie la 
décision à la dicte géucridv. 11 y cuusiutil ; mais il eu 
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rendit romptn au roi. Batlori, sentant Vinsulte faite aitx 
lois e( à U majcsic tlu irùne, envoya ordre d'tséeuUer 

9K mai après avoir ro^n ces ordres, le chancelier, 
MCOMpagué de quelques magislrala, allo vi«(er Zbo- 
nwbU daot n primm, «t lai MBDiner MM* tonriUt 
nouvelle. Il lui parla de la lettre qui élail loinWo entre 
les mains du roi } et Samuel avoua frandumeat que ses 
frèraCbrlttoplMel AiMMafeleiiliiirBéledeMdB4*M> 

taquer le ninnarque, cl dcsaiiiir le nioinciit uù il s'ccar- 
Icrait de sa suite, eu chassant dans les bois de Niepolo- 
■iciki, awifl qae lai-nfaie n^ivaR pria wmvn part ft ce 
ruiniilol ; qu'il avuil si;iilciiiriit cuvovi' à son frère Andrë 
la lettre qui malbeureuscmcnt avait été |iorléc «u roi. 
LelMdeaiibi 4ecel cMff«iieii« SwbmI ruleMMlail bon 
de la porto et décapité. Son corpe fui renaîa à aea pe» 
rmU» qal le trensporlèreiil «ur kora tami, paor lui 
rradre les deraien dereîn. 

ZUUllU>V8KI (CamsTOPHK), frère du précédent, se 
relira à Vleonc, après que Samuel eut été oondauiné h 
Texll. Batlori, <laat devenu roi, envoya à l'Euipcreur 
deux ambassadeurs pour lui aigniier MB avéuenient. 
Cliristophe, qui élait présent lorsque ce prince leur 
«ioana audieoee, pria le monarque de lui accorder la 
parole, pour démontrer que les aaabasaadeurs lui rn 
avaient ijiijxMé. Cette permission lui ayant élu rcfiisw", 
il envoya nn cartel à un des ambassadeurs, qui accepta 
cl rewil le osaiiial a« Jour aù tlaaralt Icrariaé sa ails» 
sion. 1,'Einpcrcur, lalomé de celle circonstance, en té- 
moigna un vif m é osalealCBient, et prit des mesures pour 
la sAralé de la Ugaliéh. La roi Baileri, ayant rasstmblé 
les sénateurs à Lublin, mit sous lciir<; yeux la lettre 
vérité par Cbristoplie. D'après leur avis, une dicte gc- 
irirala fut eoovaqaéa pear les premiers iean 4a I WB. 

l^s ilictincs furent exlrémcuicnt tumultueuses; il y en 
eut où les partisans des Zbonmsiii tombèrent à nuuu 
armée sureen qai étaienlpoor la roi. Oa répaadlt le 
bruit i]uc cette famille viendrait en force ù la dicte; 
que, sous ses yeux et sous ceux du roi, elle ferait oiilé- 
brar des olisèqueB solennelles k Sanniel, et qa*elle Intra* 
duirait ses enfants en bas Aj>c, précC-dés par un tableaa 
reprosentant le supplice de leur pére. Sur ces bruitSf 
ZÉDiofski fit vaair k Vaiaovle un carpe mimbreux de 
troupes, pour protéger le roi et la dièla* Las deux accu- 
aw, Chrislophe et André, arrivèrent afee leurs clients. 
La roi prétendant que la désisiao da ealla aOdre a*^ 
p Ttenait qu'au sénat, le palais rsyalf è la pvemièîa 
séance, se trouva entouré et rempli d'beiuMa armés. 
Chaque aéaaieiir avait derrièra loi ses dienls ca armas, 
pour s'en servir au besoin. Cette forme de jugement, 
inusitée ea Pologne, roppelait dm éràicmanU faMsIas} 
elles hommes sages (léploraicat la awIliaBr da telles 
circoustanccs. Les nonces de Tordre équestre uiurmu- 
raient hautement : • Il s'agit ici, disaicnt-iis, do nos 
lilicrics j le roi ae peut être juge dans sa propre cause : 
ooiw vouloos être présents, et mir aa qai se fera. » 
On lattr répondit que les jugements pour crime c^ipital 
n*avaieal jamais appartenu a lour ordre. Co|»aiiJuul lu 
roi voulut qu'on leur permit d^assister aux scauoes. 
Jean ZiioroHski porta la parole an nom do.s deux accu- 
sés SCS pareiiu. Sou di»cour» fut si louciiout «^uv 
Meaa. nm^ 
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sctnMf'-c fondait en larmes. Les évdques employèrent 
près du roi las plus vives suUicitatioua, le conjurant de 
amnileslar sa oMaMase piniéiqaa sa juliee. La prinee, 
inflexible, répondit que l'alTaire élail trop grave, qu'elle 
devait être discutée; que cependant, si les aecuscs lai- 
mleal ftnaa de leurs ioito, at reeonrdent It M siaeè* 

remrnt, il soumit leur pardonner. Il accorda mémo un 
sauf-conduit à Ciiristophc , afin qu'il put se préseottr ; 
mais an mamsnt même oA he Mqam donnaient ea rsl 
l'assurance que cet accuse nllait .irn'ver pour (Icriiiiii<lcr 
son pardon, on apprit qu'il se retirait en Aloravio, ii la 
léla dVina armée nonsbransa, proHrant eontre sou so«- 
verain les plus horribles menaces. Le jugement ne pou- 
vant plus être retardé , t^bristepbe , accusé d'avoir 
eenqiiré wutra ks jours du roi, et d'avalr en dm rala- 
lions criminelles avw le caar de Moscovie , fut, comme 
contumace, déclaré infiUne et déshi| de tout honneur et 
emploi. Les starostm rcf ureat ordre de l^nréler partout 
où ils le rcneontrawiant, André, qui était aussi accusé, 
ayant, dès la eommenoemoat du procès, assuré avec 
serment qu*il étsit inooeenl, fut u o i t m u le m ent mis hors 
de cause, mais conserva ses dignités* nalamnNnI ecUa 
de grand marédial de la couronne. Baltori, apprenant 
que Christophe s'était retiré à Vienne, envoya réclamer 
soo eztraditioa. L'empereur Rodolphe ae contenta de lui 
ordonner<lequitler sur-le-champ les terres de son Empire. 
Avant «Je s'éloigner, Christophe donna dans Vienne une 
aauselle preuve de son esraelèrc féroce. Un marchand à 
qui il devait 5()0écus clont venu les lui dcroanJcr, il prit 
un couteau, l'eu frappa du plusieurs coups, remplit un 
verre de son mng, et loi comnauda dale baira; ea qua 
cet homme fit par crainte de la mort ; mais il mourut au 
bout de trois jours. Après oetle twrtihlo cruauté, Chris* 
topba était maaté i cheval atree sa suite | et il s*ét8it 
enfui vers la Moravie, laissant partout des traces de ses 
fureurs. Le roi Battori mourut l'année suivante j cl uue 
diète féuéiala qnnt été asuTaq a é e peur déterminer la 
temps et le lieu où l'on élirait un nouveau roi, les Zbo- 
rowski protitèreul de l'aliscuGC de Zauioyski pour faire 
vendre plusieurs dcersis, entra aulrss aelniqôi priva la 
ebaocclicr du commandement des armées, et cciuî qui 
ordonna de nouvelles instances auprès du roi poitr qua 
ce prince eassàl la sentence preneneée eoatre Chris* 
tophe. La dicte d'clecliuu commença ses oprrciiiojs le 
30 juin itt87 ; Cbrif tophe, sans attendre sa réhabilita- 
lieu, reatra en Pelognaè mabi armée, et vint auguMuter 
san parti, qui, ;ivcc cinq ou six mille hommes, campait 
bars de Varsovie. Zamoyski, beaucoup plus fort qu'eux, 
aeeupait un eamp forlUM, sur la rive opposée de la Vls- 
tulc. Son parti ayant proclamé SigismonJ I|[, les Zbo- 
rewski s'avancèrent, précédés da quclqurn Jiattcries de 
canon ; et sans nntervealioa des sénateurs on en serait 
venu aux mains. Oa leur côté, ils prudaïuèrcnt l'archi- 
Uuc Haximilieii, qu'ils firent venir de la JUoravie. Le 
prince ayant été battu et fait prisonnier, leur parti 
tomba ; et depuis cette époque, ou n'eutcndit plus parler 
de Christophe, qui mourut dans rcsil vers la Un du 
lO" siècle. 

ZÉA (don FsAHCssco-A.'tTo.iio), savant botaniste, 
ministre d'Elal de la nouvelle icpubliquc de Colombie, 
OB|Uit à ^odcltu, dons la ^ouvcile-GrcnaUc, le il octo- 
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bre 1770; ill tts éladcs avec un Succès r^tnarquable è 
Saiibifé-ile-Bog^U, et dès l'égc de <ti «ot occupa dans ie 
■même coll^ MM dnlN^ «A m répHllon ne fil que 
x'apcrciilpc fontmc lillératctir et comni* naturaliste^ S'c- 
laiil mis en rapj»orl avec le savant Nulis, il secooda ses 
ivilMrehcs sur la bolani^iM ém OMVHn MNd«t éL Ait 
pensionné en ennséqitcnce par le gouvernement espa- 
gnol. Cependant la lociure furlive dos éerivains français» 
et mrlMt de iUrjriMl, et plut tari r«cpMM d* It ré* 

volution frnnraisc ayant cxallé son iiiia);ii)alion ardente^ 
il embrassa avec une cxlréme chaleur les doctrines favo- 
nblM à IMuMMipiliiNi de l*AMMqae cipagnola^ il 
Ciprintscs vœox et ses opinions à rel rgard avec si peu 
de réserve, qu'un ordre de la cour de Madrid le oiumU 
en Bspapie. fin mettent pied è terre dent ee roy e nn w» 

en 1797, Z('a fut piifcrnu' rlaiis un des forts de Cadix. 
Un instruisit nicmc son procès comme ayant, par ses 
epioieas, ses <erile et tn elbrlt, eherdié I déledMr le 
Nouvcllc-Grrriade de la monarchie espagnole. Ce procès 
traîna en longueur, soit par défaut de prenves, soit que 
le sarant Amérieain inspirlt de HnlMt à dea fcemww 
puissants. Eiifîn, nii Itout de'dcux ans, la liberté lui fiit 
rendue por la protection secrète dea agent* français à 
Madrid. La eour d'Espagne, pour le tenir âvigné de la 
NouTclle-Grenadc, Penvoya m Pmncc sous divers pré- 
textes, avce une peoaioa de S.ooo écus. Zéa y résida 
jusquVn IIM| Il mtnt alors en Espagne, et j solllella 
MineMCIlt la permission de rclounu r en Amérique. Le 
goarfernemeiit espagnol, toujours dans la vue de le rete- 
nir et de se rattacher, lui donna le brevet de dlrceteur- 
MJoînldu cabinet botanique de Madrid; il en devint di- 
recteur en chef ti la mort du titulaire en I80i, cl fut on 
même tcinp» professeur des sciences nflturelies. Il se main- 
tint lions cette pedtion honorable jusqu'en 1807, époque 
où la rt'voliiiion d'Arnnjucr. le surprit au milieu itc <;<•« 
travaux scientifiques, qu'aucun événemeul de sa vie u'u- 
Irait po Interrompre. AtMhé aeerileMent è la Praoee et 

.'i son nouveau pouvernement, il fut appelé n faire par- 
tie de la junte réunie à Bayotmc en 1808, pour ratifier, 
M nom de la nation eapagnolt, la révelutiëii qui devait 

Mre passer la murrmne ilr<! Rspognes et des Indes sur 
III llie de Napoléon. 11 fui même eooanité sur les moyens 
dVdrtenir IVHiésion de PAnérlqiie eapagnole ans aetea 

de BaTOnne; cl il donna «le-; plaim n oc sujet, niais an 
fond dans l'espérance de servir iiHlircctemenl la cause de 
rind^neodonee des eolwries. événement que Mb lort il ' 
jugeait inévitable. Malgré ces Idées d"inih'|icn<]niirn j our 
sa potrie, Zéa s'Ollacha au gouverncmcul de Joseph Bo- 
naparte, eonsme étant fSmdé tnr des principet analogues 

h eux qu'avait riabl-s l i rt'voliition fronçaisC. Il suivît 
In nouveau roi Joseph à Viltoria après la «ipitulotiuii de 
Haylen, rentra avee loi à Madriil, eut pendant ipielquc 

temps la direction d'une partie du iiiiuislùre de l'iulé- 
rieur, et cnlin làt nomme préfet de Malaga. Là il fut 
eliargé, b plusieurs reprises, d'onnlr des eommanlea- 
lioiis seepi'les n\i'c le ]>arti français en AnuTique. Il le 
trouva faible, cl vit au contraire avec joie s'accroilrc le 
fOftl de nndépendanee. Il occupa la place de préfet de 
Malaga Jusqu'à la retraite dos armées françaises. Ses 
VMOX eonstants pour rindépendanee américaine devin» 
nnt cneore plu vtt ta elmto de NapoUm. Il jngea 



10 ) ZEA. 

que le moment était favorable pour se rapprocfaer de m 
patrie, et que désormais ce serait par l'impulsioade l'An- 
gleterre que s'accomplirait l'émancipation américaine. Il 
se rendit à I.ondres en 1814-, et lit s'élant ooitccrté avec 
le parti qui fonicalail lu rùx'olatjon de la Nouvelle-Es- 
pagae, il mil k ta veito al alta joindre son eonpotriau 
Simon Bollvnr qui, dqiuis 1841 , était à la tétciles insur- 
gés de Vénésucla el de la Nouvdie Grenade, tantôt vain* 
qoew, tnoiét vataM, leyaM et teperaiMant leojowo 
redoutable. Rolivar le reçut à bras ouwrts, reconnut eii 
lui un boninie fort de toute l'expérience des révolutions 
d'Bafepe; enin, il ta eonaulta) tai Montra nno g ro jid e 
déférence, et l'appela son père. Il le nomma d'abord in'' 
tendant général de son armée qui avait pris ie nom d'ar- 
mée KliéMtHee. BoHmir ayant eonvoqné me copiée dé 
cDn;:ré'; drs provinces vénéxuelieniics h Angoslun^ 
le iO novembre 1817, se Ht déclarer chef suprême du 
goavememeot qii*il divin en Ireia dépeMenoita, è ia 
lètc desquels il mil Zéa pour les {finances, f.e rouan s 
ayant été installé le i tt février i 8 1 9, le nouveau ministre 
en fM nommé président par iiOMm. Qamd Bolivar 
offrit an oongrès sa démission, ce fut dans les mains de 
Zéa qu'il remit son béton de général ; enfin, lorsqué 
cédant aux instanees du oongrès, après plusieurs joora 
d'une résistaiiec étudiée, il fut réélu président de la ré^ 
publique, oe fut encore Zéa qu'on lui donna pour viee- 
présidenl. Gelui-d gouverna la république naissante 
pendant que Bolivar marchait n In conquête de la ^ou- 
veiie-Grenade; mais il cul contre lui dans le congrès le 
parti des démocrates à la téte desquels était le général 
Arisroendi. Alors le dégoût des factions qui doehiraidit 
In n |MiMiquc Ic porta à se démettre de la présidence, 
sous prétexte de mauvaise santé : Arisuicndi le rem- 
plaça. L'incertitude des affaires entreteoail d.ins AogaB' 
tura la défiance et la division ; mais l'urrivce de lk>livar, 
vainqueur el fondateur de la république de Colombie, 
formée de la réunion de la Nouvelle-Grenade avee lea 
provinees de Vénéxuela, rétablit la confiance et la paix, 
aou premier acte fui de nommer de nouveau Z«« vice- 
président d'Étal, cl il OMttaMi Mime de se eondnire 
d'après ses eooseils. Dans l'intervatle, l'Espagne nyant 
fait aussi sa révolaliou el établi le régime des corlcst 
Bolivar, d'opréa l*imp«Mon de Xéo, j envojra dons oom- 

mis.saires pour traiter de la paix. I.e virc-pré-^ident, qui 
avait déjà conçu le projet de passer lui-même en i^uropo 
pour y aoUieiter ta reeownaiasawee de ta répnMMqoe e»- 
lombienne, cl |iour établir ses ra()ports politiques el 
commerciaux avec divers Liais, notamment rÂogletcrrct 
l'Espagne et la Pranee, fit entrer Bolivar dano ses vnea« 

et piirtil avec di-s piKivoirs iltimilcs. S'élanl présenté & 
Loniires, au mois de juin I8i0, en qualité de ministre 
ou chargé d'afMtes de la républiqoé d« Colombie, et 
précédé por une réputation littéraire à laquelle peu de 
SCS compotriotes pouvaient aspirer, il y fut accueilli et 
félé par tous les portisoiis de rindépendanee oméricaliiei 
(rois cents citoyens notables lui prodiguèrent des mar- 
ques pobliqncs de leur estime daus un banquet. Zéa 
paasaenmitern Espagne, où venaient d'arriver les deux 

coniniissaiies ili: llolivar, pour troiter de la pois aveo 
les rortcs, sur la base rigoureuse de lindépeiidanrc nb- 
ioliie. Ooita Inm pwaiMaii tedMimîUe. Los cUcfs des 
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Mrir-s se seraient ronlfnli's «rtin lien ^éral <>l d'un irî- 
hul ou subside annuel ; mais à la nouvelle de la rup- 
tar» i» nmafaiioe a w w hi wnm Movlllo, Ib ff W f o y hei it 
1rs commissaires de Bolivar, aiiisî que Zco, et rejetèrent 
toalfl pro|>os(lkHi d'indépandwice. Celui-ci partit alors 
pMr PhtH, «è il arriva a« Boiaiwnaaieat àa ptiolamps 

dn 18^1, et fut accueilli par las libéraux et les indcpen» 
dants avec un emprossemeni ot des témoignages de con- 
AinM nos boniea. Il ne négligea aaoïtn moyen de pu- 
blicilé pour donner de l'éclat aux victoires de Bolivar, 
et à la république de Colombie, eialunt tout ce qui s'a- 
lait hll diM eaMe «wlréa. Il AaH inpoMlMa que m 
nouvel État eût choisi un représentant plut eapable de 
remplir sa aalssioii. Telia fut l\>pinKin que sa fama de 
léa la paMe (la Umdraa al da Paris. Bneomagé par 
ncMNll que lui faisaient ses partisans duns ootlc dar> 
nliffa capitale. Il rcaait au gouvernement français, sous 
la data du 8 avril, une note dans laquelle, faisant de la 
atUMllon des provinces colomlMcnncs, le récit le plus 
pampeax, il demandait la rcconnaissaaoe de sa fëpu- 
Miqtn sur Irs principes établis dans le rapport fait au 
« eng rè s des États-Unis. Le ministère français ne répon- 
dit peint h sa note ; mais il envoya en Amérique quelques 
agents, sans caractère ostensible, chargés d'y prendre 
anc eonnabsance plus positive de Pélat des choses. Bn 
même temps les chefs de l'instruction publique, de con- 
cert avec Zëa, favorisèrent l'expédition sctcolifique de 
im. Mvara at BasMiganlt, deaitaéa k parlar daoa la 

Colombie le |;ont et les bienfaits des sciences naturelles. 
Zca fuiiilô de pouvoirs, chargé d'une mission à la fois 
poilMqaa et camateralala, agraat dirilleora gM lea 

finniiri"< «le son priys, prit i::irl, il;ins In vnc d'olctiidrc 
ses anciennes dettes, à diverses opérations linancièrcs. 
Il aa treava déa tara impliqué dans da pénibles dlsnis- 
sioni à réjçanl ttc ces mêmes «Icttcs; m rritiijiKi sniis mé- 
nagement SCS débatUnrti. il vint à bout néanmoins de 
contracter h Rarfa. av«e des banquiers de l^ndsas, aa 
WHn <fe sa république, un emprunt de deux million.^ 
alerling au prix de 80 peur cent, et il se rendit aussitôt 
i Londres panr la réaliser. Les aellaiM da cet emimint 
étaient déjà rolées à 95, lors4|u'on reçut en Angleicnc 
la nouvelle que 2éa, rappelé depuis l'année préonieole 
(1891), n'avait ancoa pouvoir paar contracter Pem- 
prunt. Il déclara néanmoins en avoir reçu de Bolivar, 
io Si décembre ISIO; c'était sur ers mêmes pouvoirs 
qu^ail été femlé son contrat d'emprunt signé à Parts. 
JfafaOQ lui oppau des décrets postérieurs de son gouvor- 
■cmcntqui révoquaient les poavoiiaaaa lesquels il avait 
fondé son contrat ; on eu discuta les formas, les condi- 
tions, et finalement la validité des pouvoirs en vertu 
desquels il avait éi<'- onnrJn. Au mlliaa de ces discus- 
sions, Zéa mourut aux raux de Bath, d^ln snévriameau 
CMar, le i9 novembre I8'2i. Bien qu'il < ùt déjà envoyé 
au gouvernement de Colombie de l'nrgcnl, des armes, 
des habits et dos effets d^équipcment provenant dos fonds 
da l^nnipmal, aa govvemament refusa de reconnaître 
aas opérnlfons, et Ions l<<s fonds et objets envoyés furent, 
an attendant la décision du «ougrès général, déposés à 
la In'sorerie de CatMeaa. 8Al avait pas moins ti»- 
su'citc (e crédit, on plulét avait créé celui de son gou- 
vcrneuicnt dont ice obiigaliooa jusqu'alors n'avaient ob- 



tenu aucun cours; et quant à la fticulté dWprunU'r, il 
l'avait cvidommcot reçue du chef supréokada-sa^répn- 
bliqna, dani H dlaH raaal, at q«| était anlariaé-k k loi 

transmettre par la cotistiltilion que lui-même avait fait 
adopter. Ces motiis portèrent Bolivar et ses adhérant» 
iniiaaa ft foira raaannaUae par le gaararMunant da h 
Colombie l'emprunt «ontracté par Zéa; toutefois il y 
manquait encore, en I BIS, pont le justifier cntièrenaat, 
un décret du cangaès qui mH A aonwf< la ntdmatra da 
urgociatcur. Zf'a n'ol.'iit pas moins versé dans lu lillé" 
rature ancienne et moderne, que dans les sciences uattH 
relies ; il dcilvalt la franfais at l^pagool avaeuna rara 
facilité; sa conversation éiuil spiriuiclle cl son imagina, 
lion brillante. Pendant plusieurs années, il avait rédigé 
la Mmmn d' ftp agwc al la Mtrtmw dPmgriuÊÊiun dn 
même pays. En 1 801 , il avait puUic plusieurs Stémoire* 
MIT h Jtmods la NmimUt'Qrtimdtf at ann Detcr^MeiLil$ 
la cJHtfs dm fîp^ntmfomit. 

Xi-XCADUnO (François), prélat iUlien, né m 
1660 à. Gubbio, dans l'État romain, fut eamérier d'hon- 
neur du pape Innocent XII, conserva la faveur de Ciér 
ment XI, et mourut le G janvier 1703, assassiné par 
un ilo ses (lomcsiiques. Outre (piciqucs pièces do vers 
et des Discours, on connaît de lui : PrMemaia arithme- 
Uca^ Rome, 1677, in-i». 

ZKCt'Iil (Jea;(), m Intio Zecchhit, médecin, né k 
Bologne en 1 5ô3, après avoir professé daiu calla ville, 
fol appelé k Boom au collège de la Sapicocai il idol 
reprendre sa première chaire en IK8lî, fut rappelé deux 
ans après à Rome, reçut, avec des lettres de citoyen, le 
titra d*araMUta,aa premier mddeein de rÉtatpaafUOaal, 

et mourut en KiOl. Parmi ses ouvrages, mentionnés 
dans les Archiatri pontifici de G. Marini, ci dans Ica. 
SerHitri tobgmn da Pantoaai, an dislingaa i CumMsil. 
tucdkinalrs in qidbut uiiiv, praxis nuit, exadè pertraeta- 
lur, etc., Home, IbUU, i GUI {. Venise, 1617, in-i'i 
PnmefoH, 1680, 16V0, Êk jmrmmm hmiM an- 
Mudiiie... Melhntlw, clc. Willcnberg, ItiOt, in-«-. 

ZEtXiU (liaacuLB), neveu du précédeut, mcdecia 
et pfoftawmr à fteaiMmia da Bafogne, mort en IHM, f«t. 
l'éditeur des ouvrages qo» aoo anale amil^laMi 
uuscrits. 

BBCCni ^MW), théologien et jnriaconsnlle, aaart 

vers 1810, ahanoine-pénitunciiT à Bidicrioli, dans la 
Brcsdail, sa patrie, a laissé, entre autres ouvrages : 
Dt pepub. teOnhuf.fVirwit^ IKUO, in-é'; Lyon, IGUI, 
in-S"; hi^ Itcw'/icii) ci pi'iisionilius Kcict.f Vérone, 1601, 
in-é%ct 160S, in-S-j PUiUa, tive <!e pHaospr, dédié à 
Henri IV, ib., IGOO, in-8-. Les biographes, italiens l'oqjl 
confondu quelquefois avec LclioZanehi. 

ZECCUII^I (PaTao.Mu), médecin, né eu 1739 à Bo- 
logne, y professa l'analomie, puis remplit une chaire de 
médecine à Ferraro, et mourut d'une attaque d'apo- 
plexie en 1703. On citera de lui :. délia Uiektiea dHh 
donne f etc., Bologne, 1771 ; De ijorteriand vitalitate tni- 
uriit homiiium rrlucUmte, Ferra rc, 1778; De ffrano 
lurciœ libri 111, fitokfnc, 1181. (Koyes Ica SetiU, Mi- 
gneti, tome l\.) 

ZLCIi (UaanASD ot), ministre d'Etat en Pologne, 
cl dans l'oIccUjrat de Saxe, né le 31 août 1049, à Wei- 
mar, étudia à Icoa, fut, eu l(i76, secrétaire du gouvrr- 
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ncmrnl à Golba , suivit ensuite le duc de SsaUeld dans 
Mil vojraige aux Piys-OiM, pcsn comnie secrétaire intime 
iW«iMr,n 1884, cl fut praain au rang de ag m e i ll t r 
d'État. OoM ans apri*, il wîvit en Pologne son soure- 
raioi Ffiidéne^ugÎHlt, qui venait d'élra élevé au tréiM, 
•t j obtint h nitiiie rang t|u'à la aaur é f a rt ot ri t. Bn 
même temps l'cnipcrctir Charles VI lui enro>-a des let- 
tres de noble et de chevalier d'Empire. 11 moarut à 
Dresde, le Si mars 1790, laissant trois flis qui tous oc- 
riipt rcnl de haulca dignîtcf k la eour de Sue, cl dont 
l'alné surtout s'est fait coimaitre avanlAgenaeiDenl. Od a 
de Bernard do Zecii plusieurs ouvrages otflet pour rbia- 
tolre de l'Allemagac, entre autres : Evolutio vuù/mium 
anmonicorum juxta artit hrrnldieit priticipia ex hùtoria- 
rmn mwmwruti* ; une Iraduclion allemande de VAm- 
batÊode de Paul Tafenur à Ut Porte OUomant, sous les 
initiales D. Z. v. W. (Bornnrd Zccli von Wcimar; 
Thédtre dei priitctê actuelleuieiit régitatUt, i vol. in-8". 

CM4m dinilerioinngBiMatM aHéMnd. Il a laissé 
aussi beaucoup de mnmiïKrils contcniOtjdM fdflcsioiw 
pieuses aur les saintes Ecritures. 

KBGB 0« c«Btt BnuttHD a^, M te fib dtt 
dent, né le 6 déecmbrc 1080, étudia à Ldpzi» comme 
son père, voyagea ensuite dans les poys élraugcrs, cl 
après am reloar aeeupa ditmea pbMei haMtablas 
dans aa palfb. Il était, en 1711, sccrélairc d'ainbas.<Mde 
pria la dièle qui élut l'empereur Charles VI : il deviul 
amaitecaaaailtar anUqne ea Sata, al rittreadaira de 
conseil aecret, puis rocnibrcon 17^9, et plus turd viraire 
pendant l'absenoe de l'électeur. 11 dut les diplômes de 
baraa da rBaptra à la Meaveilhaee da Charke VI, at da 

eomte il celle de ses souverains. Il moui Lil ii Dresde en 
4744. On « de lut ; Z>w gwotruemttU impérial en AUt- 
magtm, M fitW eti d'après h$ emouttiom /bAto b*» dl» 
l'élcclion de S. M. Charles Vf, Leipzig, 1713, in-4». 

ZECU (FaAxçota-XAvuui), jésuite cl savant canooiste, 
aé I Biliagea dana hi Fraacaaia le IS déeaaibra 1609, 
succéda à son maître P. Pichlcr, comme professeur à l'u- 
slvarailé d'ingolsiadl, prit une part aeUve aiu disputes 
théaloglqucs qui fireal taat de brait ca Ualla Tars le mi- 
lieu du 18" siècle, et osa soutenir qu'à rauloritc civile 
appartenait le droit da fixer rintcrct de l'argent et de 
Hfler las traaaasHoaa aatre les particuliers. 11 mourut 
k Munich la IBasara 1779. Nous citerons de lui : Prw- 
«tgmUa jurU eanenki, Ingplsladl, 1749, in-S"; Uitrar- 
ehia ecckmmstka ad CerwatUm ealhol. prindiiia et m$um 
dcclinoia, 17S0, in-8*; De jure rerum tcdetiasticarum , 
1 7li8-63. S vol. io-8-i ûejmUeiiê mMattiiti, 1788^, 
S vol. iu'S". 

ZEDUTZ (Cumibs-Abearaii, baron db), ministre 
d'État, et ntcnibrc de rAcodcniic des si icnccs de Berlin, 
naquit le 4 janvier 1731, à Sciiwarznald , près de 
Uaditoit, ca SilMe. Il fit sss prrnièrss éUite aa eai- 
légc Cnroliii de Brunswick, sous lii direction immédiate 
de Zacltarie. Il fut distingué par Frédéric le (iraud, qui 
lai eonseilto d*dhiAar b philosophie de Laeka, al ékn- 
gea le professeur Meycr de lui iloiincr des leçons parti- 
culières. Zcdlilz, encourage pur ceKu bicnvciUanoe, fit 
de nouveaux efforts pour répondre è la oonfiansa du roi* 
fia carrière académique éi^iit terminée, il fut nommé en 
I7BB référendaire a ta chambre des comptes de Berlin. 



En (7!)f), il était conseiller ii la régence dcUrcsIou. cl, 
co 17ii4, président de la cour aupréme de Silésic, chef 
da cansiitoire sapérioer, cl da eellégc des pupilles è 
Bricg. Eu 1770, il fut élevé i la dignité de minbtre 4a 
la justice, ayant la prêsideose du tribunal de eassatioo, 
avM nnspeetfaa spdaiala da radadaisimiaa da la jus- 
tice dans le duché de Clèvcs. Ic-s comtés de la Mark, de 
Niodcn, de MsMirs, de Gueldros, etc. En 1771, le rai 
lui eoaéa la département te aftires eesMsîastIqaas ak 
de l'instruction publique, la direction des caisses te 
pauvres, cdie da la bibliatbèqua royale, des cabinets et 
des collèges da aiédaetaa «t da chirurgie. Chaque année 
de nouvelles fonctions réclamaient de sa part ona plus 
grande activité, cl il suIBsait à tout. La jusUec erimt- 
nclte attira particulièrement son atleatioo ; par ses soins 
les prisons furent luicux administrées, al las détenus 
traités avec plus de douceur. Il donna une preuve écla- 
lanle de sa probité cl de sou sèle, co s'opposaut i la sen- 
tence injuste que Frédéria II avait laadaa daas fÉMra 

du meunier Arnold. I.c ninnnr<|iie menaça Zediilz, qui, 
sans se laisser eifraycr, dù que jamais il ne signerail la 
sentence. Frêddris, aa paavaat vaincre cette résistaoea, 
n'en eut que plus d'esliinc pour lui. C'est sous le mi- 
utslcre de ce grand homme d'Llat que la Prusse a cora- 
■aaeé k Jauir da la liberld dala prasaa. Avaat lui ba 
millilitres protestants elles professeurs raisaicnl retentir 
les chaires publiques do leurs aoatliémesj Zcdlitx ré- 
prian oeUe furear aataat quMI put. Il fonda da aaa- 

velles chaires, des écoles prépar.itoires, et il eut soin de 
mettre i la téle de renseignement des hommes connus 
par bar savoir al laurs varias. Il avait toujours pensé 
que lodépartcmenl des affaires ecclésiastiques devait être 
séparé de celui de i'enseignemeuti et en 1787 , soiu 
Gailbuata II, il fbt nooiaé ebef da départaaieat sapé- 
riaur teteîes. En I78S, Wœllncr, s'éliint emparé de 
la coofiaaaa de Guillaume 11, Zrdiits ne garda plus qna 
le dcparIcaNat da b justfaa daas la Maiéranta et daaa 
les duchés de Magdebourg et da Ualbersladt. \oyant 
avce beaucoup do pdna b aiarcha ^ WoBllaar bisail 
prendra à l*lidmiBistratlaa il obttnt sa déaiissioa , et sa 
retira sur ses terres en Silésic, où il mourut le 18 mars 
178S. Schntz, dans son //i$toire des Étudm tMologique$ 
de Halle, 1781, a publié plusieurs leMrat da ZadliU; 
on y reconnaît tout son zèle cl son oaUa d ét aa a aWBl 
pour les progrès do l'enseignement. 

ZEGEDIN ou SiiSEGEDlx"^ (Étien.nb KIS db), tbéo. 
logien protestant, ainsi nomme d'une petite ville de baaaa 
Hongrie, où il naquit en 1 505, fut obligé de faire res- 
source de ses talents cl d'enseigner péniblement dans 
plusieurs collèges i mais ses opinions religieuses lui atti- 
rèrent des persécutions qui ne lui permirent de se (ixcr 
en aucun lieu. 11 avait obtenu le litre do suriutcudaiit 
des églbas da b baronb de Uskow, lorsqa'aa 1888, 
dans un voyage entrepris pour les inlércts de se» (x>rcli- 
gioonaires, il tomba daus les mains des Turcs qui le re- 
tiiireat B ans priseaaier. Aa sortir de captivité (I86i|, 
il vint il Keveoy, dans la haute Hongrie, où il moiirul eu 
tti7i. Kous eileroos de lui : Lucicommuuet Iheviwjiw 
ttimmétOf H teriaf^ Mb, 1808, ie-B*. 

ZEGERS (TAcna-Mioafkaa), savant théologien, de 
l'ordre de Saint Fraafab» né à Bruieilcs dans les te- 
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ni>'-rc.t années <]ii IK* siidtt aiorll LoHvain, le août 
(Kbl), avait été lecteur ou professeur en théologie au 
grand couvent des nécolicls de cette ville. On le regarde 
onuat un des bons critiques do son tempt. Nmm dle- 
rsm de lui : Sekotion m omuri I\frmi Tmtitmenti li- 
troÊ, ele., Cologne. 1583, iu-12; EpoMorthoUê , tint 
CaUigaliomi \»vi TtilatnenH, 'MA,, ItUtS, ia IS. 

ZEtilCnS (IIehci'lc), (>cintre et graveur flamand, né 
vers i6âS, fut le ronlcniporain de PoKcr, qu'il a |ires- 
que égalé par son talent, mais dont il fat loin d'obtenir 
l.'i réputalioii pnidaiil sa \ ie. Ses paysages rcpn-scnteot 
des points de vue de la plus vaste éleodue, et sont 
extrémeneot fariés par éeà oppocitions èt «oalcur cl 
d»' liHiiirre, par les plus beaux effets de perspcclive. 
Malgrt: ces avantages, ils n'eurent aucun succès pen- 
dant h vie d« IWanr, «I ie nurihaufau Zegara, réduit 
au |>li)s grand dcnûmenl, se mit à graver (les estampes, 
espérant en trouver plus de débit que de ses tableaux j 
mail lea mardiands en oliHreRt I peâie la ▼alenr d« 
enivre. Outré de cet aiïroiil, Zcgers leur dit, qu'un jour 
diaque épreuve de ses euivres serait vendue plus de du- 
cala qtiVm ne lel co efrait poor la pianeteb Cette pré- 
diction s'i'sl rrali>cc, rar nprès la mort du graveur ou a 
paye jusqu'à 16 ducats une seule épreuve de ses gravu- 
res. Il avait trouvé le aeeret d'imprimer des paysages 
III l'uulcur sur toile; niais il n'avait pu tirer aucun parti 
de cette iofiîaieiue découvovle. Tant d'iqjustlec le dé- 
omiragea; fleeua presque eotièremant de travailler, et 
se livra au vin avoe un talenèl, qu'il était continuelle- 
meut ivre, et qu'un jour, «n rentrant chez lui dans cet 
dtal. Il tomba fur fon eaealter et mourut des suites de 
catle eliute. Samuel van lluogslraaten, qui a donné la 
l'ie de eet artiste, n'a pti fixer ni le lieu, ni l'époque de 
sa naissance. 11 se borne à faire un grand éloge de son 
talent. 

ZEONEIi (JoÀcniN), rcctcnr du col1é[;c de Sdileu- 
•ingen et surintendaul du comté de Ilenncberg, naquit 
à Tbcnuir le S8 avril i SCG, et mourut le 29 mai 1613. 
Il a écrit un Compendium theohgia; et da ildoyie Mer» 
i« V cmlurioê eoHgetta, Lciptig, 1601, in-4*. 

ZEUMER ( Louis- ÉoouARo), professeur d'histoire, 
naquit à Brunn en 17Kô, et fut nonimé en 1784 profes- 
seur d'histoire universelle a l'université de Lcmberg. 
On a de lui en allemand : Tlttoklrt, traduit du grec, 
Vienne, 177i, in-8*; i4Mec(fo<ej, ibid., 177», in-8'j 
iit'flrinoiu sur Ui Kiencet tt U$ arU, ibid., 1776, iu-S"; 
Livre élénunlfùrc pour tê eotm àt Pkbith* HUMv, 01* 
Oiulz, 1776, in-8"; Matériaux prit dnu$ l'hutoirt lilté- 
rairt dei anciens /eiapi, ibid., 1777, iit-S»; Manuel pow 
If* Irçvttt jwiWifMw rar FkMoin tUUmin, Broilev et 
CfIjiU, 1777, iu-8*; ÉvcMcmcMli remarquableê pris dont 
l'hittoire antttnnr, à Putage éujmmugmtf Péterabourg, 
1787, fn.8*. 

Zl-^IAP. rfirnrux r.ijiilaiiie arabe, tiiKjiiil à Taîcfj 
la l'o ou S" année de I bcgire (623 ou 650 de J. C.) : 
flis nelarel d'Abou-SoRun , eet epinMtre aniagenlale de 
Mahomet, il c'i.nt frère du calife Moawyah \". Son père 
n'avait pas osé le reconnaître, craignant les reproches du 
aévére Omar. 8out le celMt de «e dernier, ZA4 se db- 
tii'gua tellement par son esprit et son éloquence, dan^ 
uue arsemblée dos eomp^gnoue du prophète, que le cé- 



lèbre Amrou dit publi<]uciiient que ce jeune homme 
aurait commandé un jour à tous les Arabes, si son p> ro 
eut été de la tribu de Koreiseh. ZeTad fui nomutu eadi 
à la même ^oquo. Ce lut lui qui ayant à juger Al-Blo- 
glieïrah, gouverneur de Koiifali, aeeic^i- <l';»'lullèrc, lo 
renvoya abious, et lit chùUcr lus témoins qui n'avaient 
pas snlIiaBBmeat prouvé leur Mcusellen. Ce jugement 
lui gagna pour toujonrj l'atiiitii- de Mofiiclndi, dont il 
fut secrétaire et trésorier. Lieutenant do fomrerneur de 
Bassesnli, Abdellali, Sb d^UAus, amw le eolUM d*Aly» 

Il vaitujMil et tua le g-'-iioral que Moawyali avait ciiviiyc 
pour s'emparer de cette ville, l'an Z!à (GSDj. (iommc il 
n'étoit pas moim 'liaUle que vaillant, H fut chargé de 

conirnander en Perse, et i! s'y cotiduisit avec tant de 
sagesse, que les Persans comparaient son aduiîuislratioo 
an rigne fortuné do grand KlMiaroa Nousebirwan. LorS' 
que Ilaçan, (ils d'Aly, se fut démisdu oaUfaten faveur 
de Moawyah, Zcïad, qui résidait à IsIaUar {Porsépolis), 
dans on château fort qu'il y avait folt bAttr, refusa de 
se soiiincltre au nouveau calife. Moawyah, voulant met- 
tre dans SOI iulcrcts ua personnage aussi prépondérant, 
et le délaeher du perli des enfonts d*Aly, le reconnut 

publiquement pour s<iii f Cto. et <o sor\il iililrmcut do 
reoIreoUse d'Ai-Moghcirah pour dctcrmiucr ZcïatI à lui 
prêter serment de lidélilé : ce fut la première fois 
qu'on viola l'article du Coran, d'après lequel Zeîad était 
oeiiaé le fil* de l'esclave grec, dont la femme avait été la 
maltresse d*Abeu-So6an. Aussi les Ommyades pareols 
de Moawyah lui reprochèrent d'avoir déshonoré la 
mémoire de son père, en (otrodoisant un bâtard dans 
leur famille. Mais le calife ne songea qu'à s^ttaeher par 
des bienfaits le grand homme dont les talents devaient 
affermir sa puissance. Il lui donna le gouvernemcat de 
Dassorah, alors Infesté de voleurs et d'assassins. Zèlad 
en 7 arrivant assembla les habilants, leur peignit son 
horreur pour les désordres qui troublaient la tranquiU 
lité de leur ville, et déclara sa ferme resolution d'y f* 
médicr. Comme il était après Aly l'homme le plus élo> 
quent de son siècle, parmi les Arabes, son disciïurs 
produisit beaucoup d'effet. Il l'appuya d'une ordonnanco 
par laquelle il défendait, sous peine de mort, de se 
trouver dans les rues et sur les places publiques, après 
la prière du soir, et il autorisa les patrouilles à passer 
au fil de l'épée tous ceux que l'on rencontrerait apréa 
celte heure indue. Ln première nuit il y eut 2W |ier- 
sonnes tuées j il u'y eu eut que cinq la seconde, et pas une 
seule la troisième. Des nesuras aussi rigoureuses ré(a> 
blircnt la tranquillité. I.c calife en fut Icllcmcnt satis- 
fait, qu'outre le gouverocoieat de Bassorah il ooniia à 
sou frère celui de Keufah, de Babr-alo, d^maa et de 
toutes les provinces orientales dr l'empire ; de sorte que 
Zeîad donnait des ordres, depuis les deux rives du geifo 
Perslqae Jusqo\iux frontières de Hode et du Turkeatan. 

Son nom faisait trembler tous les méchants, parce que 
sa justice était aussi sévère que prompte et impartiale. 
l4>r9qu*U arriva pour la première W» è Keufoh, ville 
fameuse par l'incunslnncc et le raraclère séditieux do 
ses babilaota, il leur dit qu'il avait d'abord résolu d'a- 
mener S,000 de ses gardes ; mais qu'ayant réfléehi 
qu'ib étaient d'honnctcs gens, il n'avait amené que sca 
domesliques. Ce discours n'cmpèciia pas qu'oo ne loi 
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Jtiâl de ta poasaiftre an visage. Il ordonna h sos gens d« 
•Vmparrr des poriM de la mosqiiér, fil arrAlcr les mu- 
tins, rendit la libcrlc à lous cmix qui Jureront i|u*i(s 
n'avaient point eu de parti i*oalra(;« quNI avait rcfti, 

ft fit c«iipcr Irs mains aux niilrps étaient au nombre 
de 80. Il passnit ailcniaiivcniciit six mois à koufah et 
5ix mois à Bassorali. Il ordonna aax haMiaati do Wtle 

dorriièrr ville de i.iisscr la niiil l*'"; jioric< 'le leurs mii- 
Dons ouvertes, s'obligcant à les iiuleininscr du dommage 

qa'Ib poumleni rnev«lr| il nVn rêsolia «iieDii wl | 

niai'i (les n'iîmniix, cnin's dnns uni" liouliqnc. y ay.'iiit 
i-ommis quelques dégâts, Zeiad permit l'usage dhine 
claie, «e qui fut praliqné dam |»liuleaM antrea vUlfs 

de l'Irak. • Mn main gaiirlic mniiiticrit les peuples de 
l'Irak, écri\it Zrîail au calife son frère; mais ma droite 
eal obiTc; donnex-ltil TAnble I gonverner, et elle voue 
en rendra bon compte. » 3loawyali lui nrrnril;i 'a ilc- 
ntande. Les babitunts de la Mecque ci de Môdine en fu- 
rent oonslemés, et ta cld exauça leurs v«Mtx conlre 
Ztïail. l'ii iilcèri" pcitiUniic! lui survint à la main 
droite ; il la ilt anipuler, malgré la décision du cadi, 
qui regardait eella opération comme vn acte de déso- 
licissance n la voloiilc divine; mais quand il vil les fers 
rouges destines i cautériser la plaie, il s'évanouit; et 
malgré les seeoara de f M médecine, dont trois raraleot 
l té de Kliosroa Parwiz, roi de Perse, il nionrulleS ra- 
iu3<1:hi !;~ (août 673 de J. €.)• Nul eapilaine 
Iribuc jilus que Zdad h IVifTermlMemenl de la pult 
dea califes ommyadcs. Son fîb lui snrccda dans la plu- 
part de sca cbai^ea, et marcha sur ses traces. 

ZeiATOnr-ALLAH I** (Aaotr-lfoBtvani), 3* son- 
vrrain de l'Afrique, de la dynastie des Agiabides, se 
trouvant à Kaïrowan, à la mort de son [icre Ibralnm, 
llan IM dtVhépn (SiSde J. C), tandis que son frère 
Abdallah était à Tripoli, s'empara du trône; mais il en 
descendit l'aniiéc suivante, et se soumit à son frère après 
la mort duquel il y remonta, l'an SOI (817). Il recoti- 
nutd^abord tasuprémaih <!u miife At-Uamoaii, qui le 

«mflfllia par un diplôme dans le gouvernement lu' rédi- 
lairede TAfriquo. Mais il se déd.ira bientôt pour l'anti- 
ealife Ibrahim, fils do .Midxiy. Cdir «icinarehe et h du- 
rclé de son ndnilnislralioii doiuiLTcnl lien aux nUoltcs 
Cl aux guerres civiles qui le niircut eu danger de perdre 
SCS Êlats. Corrigé par l'expcricnee, il aVObffade réparer 
1rs maux qu'il avait causés; (il ron^^iruirc dos ponts, 
raccommoder les roules; fondu une magiiiliquc musquée 
à Kaïrowan, cl songea UenlAt Ji reculer les bamet éaaa 
doniiuiilion. Dans l'inlervalte des années 4f> à 130 de 
riiégire (tiU5 à 748 de J. C), des flottes arabes, expé- 
diées par les ralifcs de Damas ou par les gouremeurs de 
r.\rri<iup, avaient cfTectuccinq dcseenlcs en Siiile, sans 
juuvoirs'y établir. Les troubles que l'clévaliuii des ca- 
lifes abbaasides , sur les raines des Omm^ades , excita 
dans tout l'empire musulman ralentirent <leptiis l'ardeur 
guerrière de» Arabes. La oonquclc de la Sicile était rc- 
aervéa à Zdadet-Allab, et Ait événement le plus mé- 
niornblc de sou règne. Finii i>ti F.irnn (Eupliemins) rpii 
gouvernail celle Ile pour l'em^iereur grec, Miclicl le liè- 
gau, a'y étant révolté, fut Taioeu par m dé tas Raute- 
natits, et alla implorer le seeours de l'émir nfrieain. Ce 
prince équipa une flotte d'enviruu iOO vaisseaux, <[ui 



mit il la voile au port de Sousa, l« 10 raby SI* 
(IK juin 817) , sous les ordres du eadi Asa Ibn Farat, 
et<lébarqua, Irois jours npri«, à Mazara, 10,000 hom- 
mes d'infanterie et 700 de oavalerie. Les firccs furent 
défaits, el maljjré leurs efforts, malgré la nioKdti géné- 
ral loore el celle de son successeur, les musulmans 
ayaat reçu des Nulérla dHSspagne et d'Afrique sVmp*- 
rèn rit île plusieurs places en Sicile. Zeïadel-AUah en 
donna le gouvernement, a^ec lo titri; d'émir, k son cou- 
sin Mohammed Un-Abdallah, ibn-Aglab, lequel, apfés 
nn siège de cinq ans, força Palerme de rapiluler, en 
redjcb HO (juillet 855), et acbovA, dans res|»ace de 
1 9 ans que dnra son adsBlnialntioa, k conqulle de ceti* 
lie, h l'exception de Syracu<c, d'Enna el de Taormine. 
Zeladrt-Allah ne vil pas ki fin d« cette glorieuse eut re- 
prisa. U étott mort le U redjebMS Qulo dm I» 

82* année de son â^c, rt la 'J'i'" île son r-'j^iir. 

ZJËI ADET-ALiL.VII U (ABov-MoaAMUKD), 7« prince 
de la dynaslfe des AgIaMdes, tneeéda, r«a t4ll de l*hé« 
gire (807) de J. C), à son frère Ahmed, cl se distingua 
par sa sagesse, ses vertus el sa pieté. Il no régna que 
six mois, anivant de Guignes et GasirI, ou 18, selon 
Abou'l feda« inaurul l'année suivante, et fut remplacé 
par son neren Mohammed 11, iils d'Ahmed. Cardonue, 
dans son BMafre inexacte el Ineomplile dt PAfrîtiue tt 
de l'Efpngnff $mti la dumination drt .■1rc</<c», a omis ces 
trois derniers prinaas, paroe qu'il a confoudu Moham- 
med f^'avceVabanmod il. 

ZKIADET-ALLAll III (Aboi Nasi»), H* et der- 
nier prince de la dynastie des Aglabides en Afriqudi 
monta sur le trône, Tan tM de lliégire (U03 de J. C.^ 
en faisant assassiner son père Abdallah 11, monarque 
vertueux, bienfaisant et austère dans ses motsurs, qui 
l'avait fait renfermer à cauae de ati déliaiMlm aiauda- 
Icuses. Zcladet-Allah, voulant ensevelir le aeeretde aoii 
parricide, se dcfltdcalrois eonuqucsqui enavalenlM le» 
complices; mab toute sa conduite prouva qo*ll était le 
principal auteur de ce forfait. Il donna l'essor à ses 
passions, se plongea dans les plus infimes voluptés, 
s'entoura de baladins, et ne s'occupa nulbnent des af- 
faires de l'État. Il lit périr ses frères, et sembla prendre 
à lâche d'exterminer sa famille, dans un moment où sa 
puissance ébranlée avait le plus besoin d'appui. Depuis 
quelques années, un capitaine appelé Abou-Alidallah, 
et siirnnmmé Al-Maschlak (l'Oriental), parce qu'il était 
Arabe de naissanrc, ayant apporté en Afrique la doctrine 
deaChyilea, ou pnrllsans des dcseendanls du prophète 
par Alyi y avait soulevé toutes les tribus Urébcres contre 
les califes abbassides qu'il trailail d'usurpateurs. Zcîa- 
deb>Allab oppeaa aux rebelles un de ses parents, quMI 
rappela bicnlol, el qu'il comlamiin n mort. Il envoya 
alors conlre eux Ibrahiui, son cousin,- avec une armée 
de 40,000 hommes, dont la défaite fut suivie de ta perte 
de plusieurs plaees. l.c tyran, erui^-nant <rê1re assiégé 
dans Balkkadah, fi'cnfuil ù Tunis; niais, alanuc des pro- 
grès de ta révolte, il rassembla h plus grande partie de 
SCS trésors, el suivi de se.s femme», de ses enfanta et de 
SCS esclaves, il se relira à Tripoli, où il fut joint par 
Ibnhhn qui, après avoir lentdde sauver quelques débris 

do la puissance de ses ancétrivs, avait été vaincu une 
seconde fois par Abou-Abdalloii. Sur ces entrctailes, 
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ZdadoUAIlah ayant coniUmtuô à mort soa vizir, Ibra- 
Mm crtignit pour loi le néne sort, ae rcfagla en 
Egypte, it y soinn <Jes prcvcniions ilifsvoiablcs contre 
aoQ parcal. L*au âUfi (U05), Zdadel-Allab partit de 
Tripoli , et «iHmdmiiMi i'Afriqine «n chef des rebellet 
qui den'nt ainsi précurseur det Palimides. Mul ac- 
cueilli en Éiyple, il s'élait mis eu roule pour Bagdad, 
lorsque, arrivé ■ llaecali, U reçut ords« da «Mt INc- 
tader, de retourner dans l'Occident, etd'JrrtBOnuMOeer 
la guûTe contre IcsCliyiIfts, avec les aeooars que le gou^ 
Temeur d'É^'ypic devait lui fournir. Il se rendit alors 
aux eaux niincrales de Hammanat, ï deux journées à 
ï'ouest d'Alexandrie, cl continua d'y vivre au srin des 
plaisirs. La plupart de ses Rcns, s'indignanl de mu apa- 
lliie, rabaiidonnèrcnt. t^puisc de ^e^ débauches, a>erli 
de sa fin procbainc par des inlirmilcs piTcoccs firent 
lolulicr sft barlKS, et désespérant de recevoir les secours 
qu*wi loi avait promis, il résolut d'aller à Jérusalem^ 
pour y eonsaiTpr ii Dieu le reste de ses jours; mais il 
expira prés de Kumiali, où il fut Ciilern^ Zcladet-Allitli 
avait régné six aas, et Ih djrbasUa d« AfUdiides, qai 

finit en lui, en nvail iliirc IlSk 

ZE1J114J11 (Chasles-IIbnri), praresscuf et conseiller 
de la liMttlIé de philoaophie k WlUeniwiiK, b< en 1717» 

mort en I7C3, a laisse phisicurs écrits, parmi les(|iiols 
on distingue : de Litigud Jadœurum hebraica tempunbiu 
Girtrti tdqm «iwsfefanaii, 4141 1 De tadkim VehrU 

TettamtHli orieitlitUuin et ftcciifrnfulium ilisi: ttninnibus , 
1 74ji j Oe laetrdoium memphilicorum vt heliopolitanorum 
diitUh ni imarrsMd^ itinm imtHlartm pec mmn Bnf- 
llmrum, 17HI ; De quo-ttiiine criticd, nrim ('aiiytii llim- 
duti rtciè vendiUturpn mettopali Pakslmw, dans les A'w. 
MiitiBam. lipietuia, vd. XCVIII. 

ZCID RIÙN TU VBKT, l'un des socrélaircs de Ma- 
homet, n'avait que 1 i ans quand Mabomct quitta la Mec- 
que el se relira è lléfflne. Il ne se trouva point I l'af- 
faire de Bedr, à cause de sa graudc jeunesse j m i^ il 
prit part à la Iwlaille d'Obod et à toutes les atïaircs 
stilvenles. Après la lialaHie eoatre les Arabes du Yéma- 
ni.ili, |iri M]UL' tous les seetaleora do Coran ayant péri, 
le calife Abou-Bekr craignit que oe livre sacré ne se 
perdit. Il ordonna donc à Zcld d'en rassembler les frag'- 
aaenla épart, et d'en coinpo:ier une copie eomplète. Zàd 
obéit, et parvint après beaucoup de peine à en former 
un exemplaire qu'il remit à Omar. Uais sous le califat 
d'Ulliman, lors de son expédition d'Arménie, les Arabes 
se divisèrent sur la manière de n'-ciler le Coran. Olh- 
mao , redoutant les suites de cette division , lit venir 
iVoemplaira de Zeid, et lui ordonna, ainsi qu*b d*bntr«K 
docteurs qu'il lui adjoignit, «le faire plusieurs r()|>i( s <lc 
ce livre. Zeïd s'acquitta aussi de cette commission. Lors 
dea troubles qai inirent par la meurtre d'Othman , 
Zfîd lui (Icmeurn (idélc, et fut du nunibre de cimix qui 
refusèrent de prêter serment à Aly. il vivait encore 
van le aaawienssnmit du 7* sièek de nelra ère« 

ZKin vîN (MCLEV), roi de l-'cz cl de Maroc, ilc l i 
première dynastie des Cbérifs , se trouvant auprès de 
son père Mnhgr Ahmed Labass, lorsque ec prines noo» 
rut, l'an I(i03, se lit proc/arocr son suoeesseur, quoi- 
qu'il fut le plus jeune de ses fils. Aussi eut-il • lutter 
aMilr0 ses 4fDii fr&rcij ét eu moins de deux muis, les 



quatre wmpctilcurs furent tour à tour nwilrcs doTcM* 
pire. La vkloire te décfara lonjoars en faveardellaley 
Zi-ïdan, qui, par la prise <Ii: l'uuiiorlante placede8a]é« 
l'emporta enfin sur ses concurrents, malgré Im SMOvri 
péonniaires que Mnley-Ghdk , son frère aîné, avait re- 
çus lie Philippe III. Le règne de Zeidan fut aussi IrouUé 
par ics Drébes, montagnards des environs de Naroe, 
qui, par leurs Ineursiooa, Tobligcrent d'abaudonnci' 
relie capitale. Il parvint cependant à semer la division 
parmi ces tribus, et à les soumettre par ses négociations 
ou par ses armes. Huley Zcîdan vécut en paix pendant 
tout le cours d'un long régne qui occupe peu de page* 
dans riiisluirc. Il prot(^ea et cultiva les lettres, et ras- 
sembla une nombreuse el belle biblioibèquo. Deux des 
manuscrits arabes qui en faisaient p^irlie sont ai]|Ottr- 
d'Iiui (Inns lu bililiollii(juf du IT^curiiil. L'un est un 
exemplaire de la Urutitinutrc uruite de Mubammed Al- 
Zoasaoi, avec le Cammmtttire de Uohammed Al-Esfii« 
raîni, chargé de notes de la niiiin ile et' priticc, qui 
prouvent sa vaste érudilion, comiuc toutes celles qu'il 
âjeulaf t à sas livres. LVitra ait en soperte exenplainf 

lie la Hhi'ion'iue de lioucein .Mcpi, intitulée Flrum (ht 
priuttmpsf élégamment colorié cl orne de lettres d'ur^ 
Muiey Zeidan rcful, en l6tS, une ambassade de Hol- 
lande, ;i la suilc de la(|up|Ic se trouvait l'orientalisIC 
(iolius; il »ul rendre justice à l'érudiliuu de ce savant 
ainsi quli la manière faeile et carrede dont il écrivait 
l'arabe. Ce prince mourut en I(i30, lai^isanl pour suc- 
cesseurs des fils qui n'héritèrent ni de ses Ulcots ni do 
ses belles qualités, quoique l'alné^ Mulcy Abd* el lldek« 
ail pris, le premier, le titre d'empereur de Maroc. 

ZlilIDAN <MuuiT), di^ne fils du fameux Mulcy Is* ' 
maël, empcrenr do Maroc, avait pour mère une négresse 
intrigante et ambilleaaa* Lala-Zeïdana, qui par ses al' 
traits, mais plus encore par sa lubridié, avait sa cap« 
livcr le coeur du vieil empereur. Cette méchante feaaae» 
abusant de son ascendant, et se flattant d'assurer le 
tronc à son fils, fil étrangler U mère de Maley Mirinm- 
med, hcrilicr présomptif de l'empire; et, dons le des- 
sein de perdre ce prince, elle employa tant de moyens 
pour le rendre suspect ii son père, qu'elle le r .' luisit :ui 
désespoir, el le poussa à la révullc. Mulcy ZcjJiin, qui, 
élevé par une telle mère, avait montré, dès son adeles- 
rence, l'assemblage de tous les vices, fui rlinrgi' de ré- 
duire son frère. U en Irioniplui pur Iraliiiuu, cl l'envoya, 
en 1706, prisonnier ii Mequlnes, où le barbare Mnlcgr 
Ismacl le fil périr. Plus avare cl |dus féroce que aoa 
père, Zcîdan connnit les excès les plus horribles si Ta* 
mdant après avoir réduit, par bi famiaé, eetle plaee, 
qui avait pnrlngé la révolte de son frère; el il livra au 
pillage la ville de Sainte-Croix, abandonnée par ses ha- 
bitantt î mais ses succès et surtout ses trésors portèrent 

ombrage à .Muley Isniacl, qui eut vainement recours a 
divers prétextes pour le rap|ieler. Eo vain il tromi», 
par une feinte nuiladle, Lala-Zcfdana dle-néme, qui, le 
croyant à toute cxlréniilé, pressait sou fils de venir 
s'assurer le tronc. Zeidan, qui connaissait les artifices 
de son père, refusa d^ibandeaner son armée, qui lui of- 
frait plus de certitude pour parvenir ii l'empire. Le 
bruit de la maladie et de la mort procbainc d'IsmaCI s*é- 
lail Idloanl Merédité, qu'il y eui à Mcquion ima addi- 
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lion (HIC Lala-7cï<1atia \x»ulut rcprimi^, m soriant du i 
^laU, la Unce ci) uiain, à i« tctc de <a garde, cl en 1 
«i^oniMiit da merarea de Hgamt. L^topparidon inat- 

Icnduc, cl si inTOinTnat.lc dire les musulmans, d'une 
femme di-lestée, qu'on soupçonnait ilc fouloir s'empa- 
rer de fraterilé, Inite lea nvUM} et ta hriMuMim 
lie |»ul être calmée que par la pnSscfW» dp rcmfvrnir. 
Zéidas était adonDé an vin; cl dans son ivresse, ses 
remmai nénes n>HaieBt pet k Habrl de eea crmalés. 
Gagnées par l'empcrmir, cllr^ ('lo'iiïrrpnl son fils enire 
deux matelas, tandis qu'il ^lail plongé dans le vin, 
le ÎS scpicrabie I70T. l* corps de Zriden fatcntarrék 
Mcquinez ; Cl sur SOI» lombcau Ismocl fit bâtir iiiio mos- 
quée qui donna asile «us erimincU, et où l'on révéra 
comme un saint mi prînee vicleax, rfbdlv, mort dtm 
l'ivresse, au mépris de l'islamisme. Sept rmum s dp 
7oî<l«n et le marclHind juif qui luj fournissait reau-de-\ ic 
dont il s'enivrait, condatta I Neqnînca, par ordre du 
biaarrc Ismai-l, furont Nvrda k la cruelle Ula-Zeîdana, 
qui les immola à M TMgninee. Trois de ces femmes 
furent lraiu:'€s avee «ne barbarie sans exemple. La fé- 
moa Zèldana, avant de les ruirc étrangler, leur OlOou- 
pcr les mamelles, et les forçn de les manger. 

ZEIDLEU (Jiak GoDKFnoiD) , poêle allemand, était 
Ma d*an préilicaleur luthérien de FrrysUdl . dans le 
comté de Mansficld, cl prêrlia conjointement avec lui 
dans sa ville nulule pendant 20 ans ; mais, après la 
mort d« soa pèret il renonça au ministère évangélique 
pour sp livrer à la poé^ip, ou plutôt à tontes Ict bizarre- 
ries d'une imagination vagabonde el sans frein. Il wuu- 
rat, jcniM cneora, à Halle en 1711, épaiié par la 

dcbnurlip. On rcclierchc son Tlirntrum vlrurtnn enj Utii- 
ruiH minus, abrégé qui peut épargner des rcdicrckes 
fctiidfeoiei. 

ZEIDLEh (St'iAîcNE-ÉusAeETii^, strurdu précédent, 
puUia en I6H4 un recueil de pocâies sous le litre do 
Pmue-Umpê d^auitmM /Ma. 

/rini.EIt (CnAatas-SÉBASTiK!*), magistral cl litléra- 
leur, né à Nurcoibcrg ea 1710, mort en 1780, a laissé 
plusiearf éerlla parati leiqaels on dbliagoe t VUm |ww> 

/issoruni jnrif rjnt in ticademid AHorfiiiâ iiulh af> i-jiis 
jiicUs (undamentit vix>-rwtt, Nuremberg, 1770, 3 vol. 
in-f*. etS* MlliiNi, f7M. 

ZEIDOUN. Voyez ZAIDOU^f. 

ZEILEU ou ZEILLI^ (MAaTLN), géographe, ne le 
17 «rril 1 589 près de Harau, dana la Stjrrfo Npérleare, 
mort le (i oclolirp ffiiil :i Tlm, où il avait rempli les 
fonctions de principal du collège et d'inspecteur des 
^rolr* allemamie», a laisaé, entra aotrea éerito t T/IM; 

r:tire d'Atli magne , l.i TupDf/ra/J:!!' de /îuptèrr, ccIIps de 
l'Alsace, de Brunswick cl de Souabe, qui oui été iu- 
arrés dant la Galleelém (opo^ra/iAffiw da f airiiwraf par 
Mcrian. 

ZEin-ALA-UEUlN (Alv II), i* iman des Cbjrilaa, 
était pelit-flla'dn calife Aly, gendre de llalioaiet, et 6fa 

«lu fameux lloucciii cl d'une tille de Ycada^er l 111, ilci - 
iticr roi de Perse. 11 n'avait que dottioana lor»qu'il se 
troora à la journée de Kerdda oi ton |iëre et presque 
tous SCS frères pcnlircnt In \ip, l'an (il de l'Iiégire 
(litHl de J. C). Jl aurail pt-ri dans celle calaslroplic, 
•iiui ipia «on Jeaae frère Aawou, al taara laaiai Zaincb 



S ) ZEI 

et Fathimeh n'eussent réussi à fléchir le barharc Obéid* 
AlHib bcn Zaïad. Tous furent conduits à Damas, où le 
œlife Teiid l", k)in d'écouler ses courtisans qui laf 
conscitfaipnl ile sacrifier » sa sûreté ces dcruiers rrjelons 
de la famille du prophète, fut ému de pitié en voyant 
CM lUnatrca iaforUinéa dana le déoAnMMM le plus ab- 
solu; poufMil h leurs liesoins, et les renvoya à Medine. 
Aly y fut reconnu par les preiils de sa maison, pour le 
qaatriêne dca Inana oa pontifes Icgitlmea, aaawncan 

de Mahomet , quoique, en raison ilc sa jeunesse, son 
oncle, lioltammod bcn llancfyab, lui cùl dispute ce litre, 
aanaêtreduiaagdtt légialaienr des musulmana} la c«n« 
lestation fut ibvidée en faveur «l'Aly II. plus connu sous 
le surnom de Zein ala-brdm (l'orbcuienl des serviteurs 
de Dieu). Il aMMrat raa M (713), ci cnt paar aoeea* 
<por son fils Mohammed, lin autre de mîs cnfanls, Ziïd, 
ayant pris le tilre Uc calife à kuufub, l'an liâ (73^), 
quoiqu'il a'aAt pu réunir qac SUO bommea, aa lien dct 
10,000 que les partisans de sa maison lui avaient pro- 
mis, fut vaincu par Yousouf bcn Amer, gouverneur de 
Plrak, a« nom du ealifo HmdMm, cl fut tué d'un coup 
(le fl( ( lii . >ou rnr|>s, inlnnné par ses amis, fut déterré, 
pendu cl brùic |>ar ordre de Yousouf, a rcxocpUon de 
sa tête qui Alt envoyée k Damas, aà le ealife ta fit alU> 
cher à une des portes «le la ville. C'est de Zcïd que sont 
iasus les imans Zcïdis qui oui régné dans l'Arabie beu- 
rcnae. où llapotièdent encore qnelquct dooMlnea. YdUa, 
Gis de Zcïd, se relira le Klioraçan, où il péril doua 
une l>alaillo aous le califat de UarounalRaadiid. 

ZEIN-ALA'BBDIN cal fe nen dte roi de Perse, 
de la dynastie de Modbafferidci» %ait n'ayant pas su 
conserver la bienvcàUauee et la protection de Tamerlan, 
que son père avait an lui ménager on mourant, fat dé- 
peuillé de aaa États par le cunquéraul : privée de la vue 
par son cousin Schab-Mansour aupréa duquel il s'était 
réfugié, il tomba au pouvoir de Taaufllan , qui, en rai- 
son de sa cécité, ne les ooni|irit pas daniteanamcredat 
autres princes Moldbaffcrides, et l'envoya prisonnier & 
i>anKirUnd, l'an 79B de i'bégira(l3'J3 de J. C). 

SEIBI MOUnAD AL TACLAmi, chef de 
la tril)U des Zeïrides, nommée aussi des Sanliadjidcs 
ou des Dadisides, dont les États, eu Afrique, s'éten- 
daient depab Alger jusqu'il Tripoli, prélendait deacea- 
ilre des anciens rois Haiiiy.Triiles de l'Araliie lieiireusc. 
d'où l'un de ses ancêtres était venu s'établir duiu le 
ll^lureb(rAfrlqae oeeidenlal^. Son p^ Hounad avait 

employé ses gr.nndct richesses ai secourir le* pau> res cl 
les pèlerins, cl préparé par sa bienfaisance lu graudeur 
fatare de aa malaaa. Zdri, aon fils, atitiaclin ai a éa na l 
plusieurs tribus d'origine aral*c, se mit à leur tête, batt t 
les Zcnale8,et d'autres IrîLus brcbcres, conquit plusieurs 
provineeadoat il fit Imaaiageaa foadaleur detadyaaa* 
tio lies fatliiiin'dcs, cl fonda la ville d'.Ascbir dans la con- 
trée de ce nom, l'an Zii de l'bégire {9ôti de J. C). il y 
attira dea aavanla et dea mardMiada, dent lliaafa était 
inconnu dans le pays. Il y fui assiégé successivement par 
deux chefs de tribus enuemies; mais son fila Youaouf* 
Daikin, k peina aortl de ndelescanea, taa te premier 
dans une sortie, cl mil en fuite le second. Zeïri eut tou- 
jours soin de se ménager l'aotitié dea califes faibimides, 
d leur TCodit dlmportasta aorrioc». L'a» (bbU), B 
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coopôra à la prise de Fez et autres conquête! de Djnw- 
Iwr, danj la Mauritanie, au nom du calife. Il fut envoyé 
flMirs te nMte Mohminail Iwii ■(•RbaTr, qui, wtoen 
par Ilalkin, fils do Zcîri, l'an 560 (971), se donna la 
mort. 11 marciia ensuite contre Aly beo Hamdoun , ou 
D|afar ben Aly, qai iTift fiilt révoltar le» Zenalcs, et lut 
livra bataille près de Mansourali; mais nyaril eu son 
cbcval tué sous lui il tomba , et sa mort entraîna la dé- 
raatode son artnAe. Il mft régné M «os k Aaeliir «l k 
Tslicrt ou Tabiret : il fut lellcmcnt regretté, même de» 
Zenales, que leur chef fut obligé de se retirer auprès du 
calilè d'Espagne, avee lequel Zdri mit été «umI «n 
guerre. Co dernier IlilM plw ét 100 flls, dont l\d»é 
fat «oa aucoetseur. 

Zenil BEIf ATTAH 1^, rof de FM, de la dynaslte 
des Zcîrideson Zenales, diiïcrcnU des Zdridcs ou San- 
hadjldes qui dans le même temps régnaient à Tunis, 
Katrowan, Mahdiah et Tripoli, était dieik dea Zenatca, 
l'une des cinq principales tribus Lrébèrcs qui s'étaient 
établies dans le Magbreb ou Afrique occidentale, i Té- 
poque de la déeadane e dela poiatanee dea tdrinidea. lie 
îiaghn-b. siicocssivcment envahi par les tooopesdea Falhi- 
»ides,desSanba<yide8etdrs Ommjradwd'Bipagna, était 
en proie aux troubles et k l*anarcMe. Col alrcMMtanew 
aecrorent la puissance de Zdri qui AAmehit de toute 
dominaUon, refusa, Tan 368 de VbiifM (OTO da J. C), 
d« reoanDaltro la souvaraineté dea rets da Ooidove, et 
a^para de Fc/, en 377 (088). Le célèbre Al-Mansour 
qui était alors à la tcle des affaires en Espagne, sous le 
régne du faible HcMham al-Mowayed, ne laissa pas do 
némger ZcTri, et Toppnsa bientôt au rebelle Abou'l Behar, 
prince Sanbadjide qui, après s'être formé un État puis* 
sant en Afrique, aux dé|>cns de son neveu AIhmiI Caccm 
Mansoar, roi de PAfrique septentrionale, «t par le se- 
cours des Ommyades d'Espagne, avait mé<K)nnn ensuite 
la suprématie de ces califes, et s'était jeté dans le parti 
dea Pathimldaa, laiin rivtnz. Irrité de cette perfidie, le 
niinislre csjiagnol envoya un diplôme à Zeïri pour lui 
céder tous les pays qu'il pourrait enlever à ce prinec dé- 
loyal. Zelri prit aussitôt les amatj al* aaalgnS la jonc- 
tion d'Abou'l Behar avee Mansour son neveu, il conquit 
Tdme&en sur les Sanbadjidcs , et recula ses frontières 
IXMmt, jaaqnlaa llauve Zab. Il informa de SCS 
la cour de Cordoue , et lui envoya des présents 
eonaidërables «i cbevaux, chameaux , etc. Uue nouvelle 
jwlaBla le «aainaa dana ia aenveraineié du Maghreb, 
commp vassal de TEspagne ; mais bientôt sa pui^isance 
donna de l'ombrage j on l'attira à (^rdoue, sous prétexte 
de réeooipanaar sea aenrleea. Oa prcaerivH k aaa flia 
Moezz de résider à Tclmcscn : on envoya des comman- 
dants particuliers à Fez. Cependant Zcîri, malgré les 
lioaiMaffa et laa eareaae» dant il Ail aaaaUé en B a pa gn e, 

niafgrc' le titre pompeux de Watia! Kehir (le grand vice- 
roi; dont on le décora, ne put voir dans le superbe Al* 
Blanaour qaViii ritel qui se TanlaH que rhearilier, 

qu'un ennemi qui lui dressait des rmbùrhps. Son orgueil 
s'indigna de ne jouer à la cour d'Espagne que le Iroi- 
aièaM réia, aa lien do prenrfer qei ttitlaBdall an Afri> 
<)ue. La révolte d'un eiief de IriLu qui s'était fandnnailre 
de Fes fut pour lui un motif plausible de aalliciter son 
congé, qnte niaaa paa loi refluer. H qnllt TEspagne 
e«nr< 



avee l-i suite nombreuse i|u'il y avait omcnéc, driiarqna 
à Tanger, et y ayant rassemblé des troupes il marcha 
eonlfe le rebdle, le vainquit, le Ht prisonnier,, envoya 
sa tèlc il Cordoue, et recouvra Fez de vive force. Dons le 
dessein qu'il méditait, il fonda, ou plutôt il releva l'an- 
efmne rille de Weudjdtt on WadJIda, dans la province 
dp Tcimcsen, sur la roule qui communique d'un côté 
avec Scdjelmesse, et de l'autre avec i'Afriqne orientale. 
Il la fortiffa, y amena une parlîe de sa irflM et y établit 
sa ri'sidenrc rn (09Î)). L'année suivante il jeta lo 
masque, supprima le nom du badjeb Al-Manaotir, dans 
la kotbbab, y maintint, seulement pnor la fSaitne, cduf 
du calife ilcscham, ilesUtun tous lesoffieim nommes par 
ce prince, et les relégua à Ceula : il (ailla en pièces une 
année envoyée d'Espagne contre lui, et forea le général 
vaincu d'oller se renfermer dans Tanger : mats bicnlél 
une armée plus nombreuse débarqua en Afrique sous 
les ordres d*Abdel-Melek, fils du mtnîslre espagnol. 
Zeïri osa lui tenir téte : vaincu et blessé dans une pre- 
mière bataille, il essuya une seconde défaite dans les en- 
virons de Néqninei. Les bdiilania de Pea raAuirent de 
le recevoir; mais ils lui renArMitaaiebAiats,lnl fourni- 
rent des vivres et des bêles de somme, et ouvrirent leurs 
portes au général espagnol. Zeïri ne se laissa point abat- 
tre par les revers, ni par les souffrances que lui cau- 
saient ses blessures. Forcé d'abandonner la Mauritanie, 
il se retira vers le Sabra, et y rallia ses fidèles Zenatcs 
et quelques autres tribus. Celle de Sanbadjah était alors 
révoltée contre Badis, fils et sneeesscur de Mansour. La 
rirconstancc clait favorable à Zeïri. Il attaqua les San- 
badjidcs, les vainquit , s'empara deTaherl, de la pro> 
vince de Zab, do Ti titie^pn. rte. , y fit encore p^n'inrer, 
par politique, la itolbbah au nom du caliTc d'Espagne, 
et assiégea la rille d'Asabir, capllaie du pays : mais ses 
blessures s'élant rouvertes , il mourut l'an 391 (1001) 
après un ri^ne de vingt ans , an moment où il relevai! 
sa puissance et fondait un nouvel État. Son flis Meeas 
recouvra Fer, et !a dynastie des Zeîridcs dura aous dnq 
autres princes, jusqu'à l'an é6i (1070), que le Maghreb 
passa eow la dessinaileo des Herabeniena eu AMien- 
vides. On ne trouve pas un mot sur eetto dynastie des 
Zeîrides, dans Cardonne, Casiri, Chcnier, d'Herbeiot cl 
de Ouigaes. Siiveatre de Sae}- est le premier qai «n ail 
dit quelque rhi^p dmis le tome l" des Xnticrt et extruiU 
deêmmuêents. Nous avons profilé des recherches de di- 
vers orientalistes étrangers. 

ZERV-KAN (Modamusd), souverain éphémère de la 
Perse, dans la seconde moitié du 18* siècle, doit être eité 
pannl les aMuatrea qui ont déshonoré le trône et IW- 
manitè. Il appartenait h la famille Zcnd , et il était à la 
fois cousin germain et frère utérin du célèbre Kermyn- 
ban, étant ftb de IMe paiemal et de la arive de ee 
prince. Pendant le règne de Kcrmyn, il avait souvent 
excité des troubles par son caractère inquiet et cruel, il 
iPéialtrévaliéuBeiiBitenTaMaaMnl{ aniailavallebtaaa 
aisément son pardon. Kermyn-Kan le chargea même d'al- 
ler à Damgban pour y rétablir ia tranquillité. Houoeia 
Kenli-Kau, Kbadjer qal a> élall idvelté, aWnIt cb«i 

les Turcomans qui le mirent à mort. Mais ceux do «es 
partisans qui lombcreot au pouvoir du féroce vainqueur, 
éprauTéreal na sert plus affreoa. Des Ireas fiiraal 
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•rmiscs à distances cgfiles , rortime pour planter 1rs ar- 
bres d'une avenue; on y plaça lc6 priMMiuicrs, atUchcs, 
la téla en Im, à de litrlea bremilMe, et en lae éteuA en 
recombla ni les fosses. C'est r<> que le fi'roee Zeky appe- 
lait faire un jardin de te* cuucnit*. Les cruaulca de oe 
prtow eenirllNièreni cependant I maintenir la paix inté- 
rieure dans le roynnnic |icndtKil les dernières années (h; 
l^erym-Kan, dont la clcniciicc oncouragcait les rcvollcs 
•et annrail limpnoilé dea rcMlea. Zeky>Ran te tron- 
vant à Cht'raz, lorsque son frère y mourut en m-irs 
i 779, prit les rênes du gouveracnacnt, quoi()ue ce prince 
«ûl laissé qoatre fila. Pinaieara ebeii de la trHm de 

Zuriil. rciloiitnnl la linine et In vengeance du rcgcnt, se 
renfermèrent dans la citadelle p«ur y défendre les droits 
d*Abau'l Fclliab Kan, Pm des j«unes prineea. Mais ZAy 
fil aussitôt uroclamcr Abou'l Fi-!li.ili conjainteoienlavcc 
son fréro Alobammcd Aly-kan dont il était baau-pèrc. 
Après avoir assiégé qaeiqne temps la dtadeHe sans sue» 
ces, il réussit, par ses serments cl ses promesses, à 
tromper les oflicicrs qui avaient osé lui résister : ils se 
«mnirent, et Zcky les fit tous égoi^ sens ses yeax. 
^Sadek-Kan, qui avait évacue Basson» en ap|)renant la 
aMtrt de son frère i^cryoi , s'approeha do Cbiraz, dans 
rintcntion de sVnir I Zdty; mais le réelt des crnaotés 
de son parent le fil renoncer à celle idée, cl il résolut 
d^ssîéger Cbiraz. Zeky eut alors reoours à une mesure 
Imrdie. Il donna l'ordre d^rréter Abonl Petliah et trois 
fils de Sadck-Kan , déclara que Mohammed Aly-Kan , 
aoo gendre, était seul souverain de la Perse, fil fermer 
les portes de la Tille, et menaça d'exterminer Iss làmllles 
des officiers cl des soldats qui servaient dans Tarméc 
de SadeiL. Cette menaen qu'il n'aurait pas manqué d'exé- 
«ater, produlatt iob aOtt. L<tomée de Sadek-Kan dé- 
•srta, et ee prino» fat obligé d'aller ebercber un asile 
dans le Kerroan. Inqoiat sur les jprsjeti de i'ounuqoo 
Aga-Moharomed qui s'était onAit de Chlras •& Il Hait 
gardé «ommo otage, Zeky, en chargeant son naiw Aly 
Mourad-lkan de le poursuivre et de l'observer, lui avait 
conOé l'élite de ses troupes; mais Aly Mourad, brave et 
ambitieux, fat k peine arrivé à Téhéran, qu'il se révolta 
contre un priaee déjà regardé comme le tyran de la 
Perse , et il revint s'emparer d'îspahan, où il se popu- 
larisa aisément, en publiant qu'il allait rendre te troue 
au Icgitimit licritirr de Kerym-Kan. La fureur «le Zcky- 
Kan fut inexpriaiable lorsqu'il apprit la révolte de son 
neveu. Il rassembla toutes ses forces et marcha aussitôt 
sur ispalinii. Af rivé à YczdkUail, ville frontière du Far- 
sistan et du l'Irak, il voulut exiger des habitants le paie- 
ment d'Usé somme dont II prétendait qu'ils étaient dé- 
biteurs an trésor publie, l' rilé de leur résistance , il 
condamna dix-huit des plus notables à être jclc.s dans un 
précipice au-dessous do la fenêtre près de laquelle il 
était assi'i. 1! fit subir le même sort à un Scïil on des- 
cendant du prophète, personnage pieux qu'il accusait 
d^woir sonstrait une partie de cette somme, et ordonna 
que la femme el in (îlle de ee nmllieureiix fnsscnl livrées 
îi la brutalité de ses gardes. Mais ceux-ci frémirent de 
celte action sacrilège. Leur indignation se communiqua 
k taule Tamiée, et le tyran fut assassiné la nuit sui- 
vante. AbouH Fetbah , qu'il traînait à sa suite comme 
«M vleUme, fui de neavami pindamé rai, al reprit h 



route de Chiraz, où il ne i.inln pas à être détrAné el 
aveuglé par son oncle Sadck-Kan. D'après le récit du 
voyageur Olivier, «I de sir Jobn Maloolm, il semMerait 
que la domination de Zeky-Kan n'aurait duré qu'environ 
deux mois. Ma^ c'est une erreur j et, si sa mort est ar- 
rivée vers la fin do mal 1779, eolle do Kctym>£an doll 
être rapportée au commcMamont de la méoM aooée et 
non au mois de mars. 

SBLADA (FkaaçoM-Xavma), eardinai de rÉglise 
romaine, a été l'un des plus illustres protecteurs des 
sciences en Italie, dans le 18* siode. Ké, vers 1717, 
dlino Ihmille d^gine espagnole, il sa vuoa do bonne 
heure à l'élat ecclésiastique, et s'avança rapidement dans 
la carrière des liautcs diguilcs. Sans rien relâcher de 
ses devoirs, fleonlinua de «ulliver les selenees , «t cn> 
ploya son cré4lil et sa fortune à f.n oriser les artistes et 
les savants, il possédait une bibliothèque nombreuse et 
blen-eheisie, on musée d'iantlqncs, des suites précteoses 
de monnaies cl de médailles, et une collection de nia- 
ohines de pbysiquc la plus complète et la plus belle 
qu*oa efit encore vue on Italie. Son palais était fréquenté 
par tous les hommes instruits. Nommé bibliothécaire du 
Vatican, il y fil construire, d'après le conseil du P. Jae> 
quier, un observatoire quMi enrichit des meilleurs iaatm» 
nienls d'astronomie, eiilrcautresd'un télescope équatarisl 
de Dollond, célèbre artiste anglais. Lors do la suppreK 
sion de llnstitut des jésuiles. Il fut ohaivé do les rem- 
placer dans les collèges par d'babilM professeurs, et tic 
négligea rien pour que l'instruction publique ne souffrit 
point de eette mesnv. Soupçonné d^rroir eu beaucoup 
de part à l'élection do Pie VI, il se vit en butte aux at- 
taques des ennemis du nouveau pontife. Qnelqa 
après, il parut uiw pasquillo extrémamea 
intitulée ; Il euncltno «fsU* amu 177A, dramwa JMT 
■nsica, tu-lj*. L'anienr sfant été daeouvwt, fut livré 
anx tribunaux, et eondamné k mort. Mais ta eafdinal 
Zelada, que le poète avait peint des couleurs les plus a^ 
freuaes, sollicita lui-même la grâce do son ennemi, et 
fut assez Iwufcux pour i*ol>lcQir. Itevétu de la dignité 
de secrétaire d'État, il exerça la plus grande influcnoe 
pendant la durée du pontifical de i'ie VI, dont il avait 
toute la oonfianoa. Il se démit de ses charges en I70:i; 
et, trop âgé pOOT neoompognor son maître dans l'exil, 
se retira dans une campagne au voisinage de Rome, oii 
il vécut oublié. Il se rendit à Venise pour assister au 
conclave dans lequel fut élu Pie Vil, et rentra dans 
llomc à la suite du pontife. Ce vénérable prélat y mou- 
rut dans la nuit du décembre 1801 , à l'Age de 8é 
ans. Après la cérémonie de ses obsèques, son corps fut 
transporté dans l'église Saint-Martin aux Monts, où 
il avait choisi sa sépulture. Par sou testament il légua 
sM biens i la maison de Jésns, doal II Hdt le supé- 
rieur. On a du cardinal Zelada : Denummù aliquot (rrrit 
ruuialibut epiâtola , Home, 1778, in-é", fig. Cet «pus- 
eulo est irèoHwra. L'éxemplairaqn^ p sa s tda la Biblio- 

Ihèquc du roi à Paris est celui que le savant auteur avait 
adressé à l'abbé Mercier de Saint-Léger, et il est orné de 
sa letiro dVmvoL Dans œlle lettre, il annonea que soa 
projet , en formant une suite de nionnaies romaines, est 
de s'en servir pour expliquer le fameux passage de Plii»e, 
raiallf au vnriatioiM qu'^roova la valeur de Vtu, du- 
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rntrt cl nprw fa première guerre punir]up. A la suite de 
la leltre, on Irouve le Caimioffue des anctcnoes moniMiM 
r ùm t UUm pu te cwdiMl Zalwta, UndiicMiM «ta 

cl de la valeur dp chaque pièce. Ce catalogue a 
étc adresM par l'abbé Piatro Borghesi, Mvaol au* 



ZELAI.V (Don ArcTor^B), aniim) sictiien, n<5 à Pa- 
krroe, le 31 décembre 167», était fil» de Pierre Zelaîa, 
4*iMM finiiHe noM* de Vitiorift é&u H Mmijw, ctei^ï- 

IlISe dans la marine ârs Dcux-Sieiles. Son père, le ilc>- 
MmiiI à la même carrière, lui fil donner une cducatioa 
•onfanM à «e* vues* A iwiM aaril de réaole, Idib 
obtint le brevet (renseigne, el en 1711 celui de licitlc- 
naalde vaisseau, La Sicile ayaat été eèdée par le traité 
d'Ureete «a dae de Bevvie, Vietor-AiiMée, il verte eu 
service de ce prince ; mais, lorsque <le nouveaux arraii- 
gemenla eurent rendu l'eaipercur Clurics VI maître de 
ee lejrauoie, il eotoe deee la enriae apegnale, fat 

nommé en I7'2l r.ipilainc du vaisseau te Saiiil-l'hitippf, 
et en cette qualité prit une part honorable à diverses 
espéililiem. Ayaat aeeompagnc llafant den Gerlei (de- 
|Mds Charles III), en 173b, à la eonquikc de la Sicile, 
il refQt de ee priace le comamndemenl du vaisseau aai- 
raU ee signda daot ertit MNaate ceaipegae , et fot Ait^ 
en 1738, l'un des Mabns de la junte de guerre. Zo- 
Mta, coaàbié diMMMiin, Bearul à Nepies, le Stt avril 
1711. 

SEL-ALI, chef de rcvolle, paehade Bosnie, suivit, 
aove Mahomet 111, la drapeaux du dief des leballes Se- 
•irano. A la mort de ee redoutable eaneml du sulun, 
les Irouiries eontinuèrentf et le fonveroemcnt ottoman 
jugea prutlenl d'acheter ceux qu'il ne pouvait vaincre. 
De ce nombre fut Zel-Ali, qui, sur ta promesse du pa- 
chalic de Bosnie, quitta l'Asie Mineure avee UO eorpsdc 
43,(N>0 hoinniM qui lui étaient dévoués et accoutumés à 
lui obéir. Aussi brave que politique et prévoyant, il se 
distlBfiiah leur l^e, dans la guerre de Hongrie de 1003, 
cl jugea, pour prit df ses norvice-:, dovoir se mettre lui- 
fiiéme en posscssiua du gouvcnicnicnl qui lui était 
pnmia. D|jaAir*Paelia y eemmendelt. Zel-AII entra k 
main armée dans la Bosnie, cl cnmb-iliil le pacha, que 
la Porte ne se pressait pas assex de retirer. Il tailla en 
pièces 6,000 beaunes de eea anaée, s'empara de toutes 
les places de la province, fit son bnlréu dniis Ragni- 
Alucfa, la capitale, cl feignit de n'en prendre que la pai- 
eible peas e si i oB. H eat leia, pour sa sAreld personnelle, de 
d<-c/arcr sans ostentation que, si qnrlcjne findia le trou- 
blait dans la jouissance du gouvernonient qu'il devait à 
la clénenee et à la généresiié da euHan, il saurait troa- 

vcr un allié dans l'empereur d'AIlctnngoc. Cet homme 
ferme el rusé refusa constammentde se rendre à (ktnslaa- 
iinople, eA eem mallMllivait appelé pimiears fols, aons 
prétexte de lui rendre honneur, ninis li.iiH le fond jwur 
a'eu défaire. Il protesta toujours que les faveurs qu'il 
avait reçvee da snllin enflbalent I son ambiUoa et k ea 
modestie, cl sul conserver ainsi jns(]u'ù sa mort sa télc 
Cl son pachalic, qu'il défendit avee autant de vigueur 
et dVidreaee ipie de lOfleès. La eonduiie de Zel-AU bit 
ronnailrc rélnl de l'empire oitoman sous Mahomet lU 
et Achinet I", et marque à quelles limites fininaillV 



ZELICn (GitRASiMc), arcliimandritc illyrien , né eiv 
1753, k Shegar, village situé au pied de la montagne 
VSMMl, a Msié éaa mémeirea mnm ee titre : Vk, Aem- 

twet et Votj'irjcs rfc Gcra^iinu ZtHrh , arrhiinaivlrlti- du 
moHoêtèn du Sommeil-de-Mari* à Knipa, en DaLmotitf 
9luiin 9àtiraHe$ iglitM d» rite 9*«e dans eiffir pswAMr 
et dam la notiehet-de-Cnttnm , Bude, 1825, in-S*. Ccsl 
k premier ouvrage qui ait paru ea prose dans l'idioaie 
pepalaire dalmalo*ill]rrfen , 'ee tptl la rend trèe-préeièax 

pour la lilturaturc de ectie contrée. On y trouve des 
renseignements asseï étendus sur la vie de l'auteur, 
qni mooratdane son mooaMère de Krapa vert lOM. 

Z12LL (Ut.nicn dk), célèbre imprimeur du Ui* sièele, 
né k Uanau, dans U Vétéravie, werfait la profession 
de copiste ou ealligrepira dane ft» dtaeèw de MqrcBee k 
l'époque de l:i découverte de l'îioprimerle. Ayant appris 
ce nouvel art de J. Fnsl cl de Pierre Sehaflbr, il établit 
an atelier typographique îi Cologne. Les Mbli<^raphe» 
ont revendiqué pour lui une foule d'opuscules sans date 
et sans nom d'imprinear, qu'on avait longtemps attri» 
bnda k 9elHelRn>. Le pllia ancien que Pon eoBaaine,tvee 
la souscription de Zell, est daté de 1466, et perte ee 
titre î Soiiefi' JbanaM Obysoffeaii saper spolaw fufiiifim» 
psaima. tl cierçatt eocere eon art es f 400, aulraBi l^n» 
eienne Utnmiiiut de Cologne. 

gBLLEB (Jaaii«Goaif aoi^. savant Biédeein,né dans 
ledodidde Wurtemberg le 5 janvier 1656, viiita la 
France, la Hollande, une partie de l'AlleaMgoe, peor 
accroître ses eoonaissaoee8,et revint prendre ses grades. 
Il entreprit ensuite de nouveaux voyages avee le prince 
d'OEltingcn , dont il était devenu le n>cdccin , et fui 
nommé professeur extraordinaire à raf-niémie de Tu- 
bingen è son retour. Il oblinl la première chaire qui 
vint à vaquer, la remplit avec distinction , et eut en 
racine temp» de si grandï succès dans la pratique, qu'on 
venait le consulter de toutes les parties de rAllemagne. 
Il mourut è Tuiiingen le 7 août 1731, ne laissant guère 
que des dLssrrI.ttions , parmi lesquelles nous éilerons S 
/Je vatorum Itjinpliaticorum administrai , et phanotnmiê 
$eeundùm rt ptxtter natunm, 1087, in-4*, et dans la 
Collection de lliiller ; Qiiîid fiuhnnnis in aqud stihtidrti- 
tia infanlu tUas iwn absoivut , l(i91, in-4*^ Ifaiie, 1746, 
in-IS. 

ZF.LtnTI (Baptiste), célèbre peintre de Vérone, 
né dans celle ville en \ \iù-2, fut élève d'Antoine Badile, 
onde de Paul Caliari ou Cagliari, dit le Verenise, avee 

lequel il se lia, dès sa première jeunesse , d'une intime 
amitié. Peintre fécoud et ingénieux, Zclotti se distingae 
par rorigiaalHd deeet eempeeitloaa, par «ne louche lë> 

gère cl facile, un coloris vague cl lumineux, et une 
grande pureté de dessin. Ija travaux qu'il exécuta dans 
les sailee da grand eonaeil de Venise, et k la bibUo>. 

tlièque Saint-Marc, lui inérilèn'iit les éloges même dft 
ses rivaux. Parmi ses principaux ouvrages, on cite In 
gnierie du Colii^, oft il représenta les isita illustres dee 
Oliiszi. Cet artiste mourut en KiOS, à l'fipc de 60 ans. 
On trouve des notices sur ZeloUi dans les Vite de Pit- 
M de iUdolfi, 1 , MO, et dans les JMifl di* Alferf, 
VII, III. 

ZbLT£li(GAaL-FRisMicu),professoorctdirecteurdu 
eonearraloire de Berllu,oà U était né ea 1780, aierfalt, 



Digitized by Gopgle 



ZEN 



( 300 ) 



ZEN 



h 17 ans, Iclat de inaron qui éUlt celui i!c son père, 
lorsque tout à coup it sentit iiailrc en lui un penchant 
irrôisUble pour U musique. Devenu viBlonble habile, 
il se livra à la composiiioii. Ses Cliantont et ses lialtndes 
sont remarquables par leur naïveté, leur éuergie popu- 
laire ou leur pSidbè, Ses J/ofcli et mtn» «omposilions de 
Tiuisique religieuse ont (•j;aleroenl une Rramlr n'jiuta- 
lion. La musique vocale do Berlin lui doit de oumbrcux 
aervieet et one tbale d^lAvee , pami latqaeli on rmar- 
quc Félix M rndeUohn, excellent prorcsscur de clianl, et 
organiste de Berlin. Lié par Tamitic la plus intima 
vm GoMi«, il M Fftopsaili d« imUiir n ù u mf tm 

ânnee avec ce poi lo, lorsqu'il mourul fc Bwlto W I85S, 
deux mois après son célèbre ami. 

SBLTimk (OwrATi'GMUiO, lli fc i n hn tk fMé- 
luguc, ne en 1072 à Hilpolsteia, près de Nuremberg, 
fut d'abord iospectear à l'académie d'Alldorf, puis 
dlaorad* r^lM île NoMiBlMrg, et Nvlat, «n 1706, 

pMlteaer i Alldorf la ihéologie cl les langues orientales, 
n faaidit celte double chaire pendant Si ans d'une ma- 
Bièra brOlaata, aaMnli amiiiia pantmmé» nnié, «I 
se retira pr&s do Nuremberg, où il mourut en 1738. 
Noua citerou de lui : Ditterlalim de /imint« ex hebrttd 
Se^tniUU, AUdorf, 1708, rUmUuékttnm 

alldorfinontm à cofiditâ acaJeniià omnium , unà cum 
iC' ifitarum rtcetuUf 17ââ, in-i", avec 32 portraits gra- 
yi» anr«aim.On y troore la l%da lenteur. 

ZELTNER (Jf.an-Conrad), frère du précédent, ne h 
Nuremberg eu 1687, fut nomnë en l7iK desserrant de 
la parofne d*jkUanhuK al a^foinl k la avapagnia det 
pasteurs d*Alldorf » aiab il mourut prématurément le 
10 avril 1790. Il a'ëtait fait connaîtra par Touvrago 
miTaat : C a r ml a r i Mt tn lup^gn^tiUmiJMmwmeiidmi» 
flirriminU hco coUetta, Nuremberg, 1716, in-8", repro- 
duit seulement arec ce nouveau litre: Tktatrum virorum 
erudUorum qui specitUim tjfpographiii hmdtMhm operam 
pruitiitrunt , \ii i ctiibcrg , 1720. Les cxi'in|iljiic.s nvcc 
cette date contiennent U Vi» de Zdtuer, par Aolb- 
Scfaoltx. 

ZF.LWr.GER (Laurint), médecin, né Jaris le canton 
d'Appeutei vers 1710, fut l'un des premiers otembres de 
la MMiélé fondée van b mllieti da I8« attela I Zaridi, 
pour travailler aux pnogrès de l'écunomie rurale et des 
sciences physique*» On • de lui doux Uémoint curieux 
al insiraetib dautte neueil de cette société, 1. 1, p. 1 1 S, 
at I. II, p. 508. 

ZEHALE (BaaxAai» ou BiaïuaoïN), peintra alarebi- 
lede, né dana la 18" siècle k Treviglio , par eanlraction 
Tnvio, seigneurie qui faisait alor:> partie du Bergamas- 
que, fut chargé de divers ouvrages qui le fixàrent à 
Ûnan : de U vient qua plnsteurs auteurs IVmt am né 
dans celle ville. Il était trés^abile dessinateur, quoïqon 
Vaaari lui reproche un peu da sécheresse et de cmdilé, 
et Léonard la regardait comme un exedlent jugé. Il fut 

chaigé de rculi'clicn et des répuratioiis du la C4itliéilr:i1u 
de Milan , et , en li>:tO, il fut appelé par les magistrats 
de Bergunie pour donner aon avis sur les enbellîsso- 
iDeiiU qu'on se pniposaildc faire à la basilique de Sâinle- 
Miiric. On ignore l'époque île sa mort. Parmi ses princi- 

Smx auvragia, an dta le QUtn dt SamU'Mvia dtUe 
rmk, dans lequel il avait palnl i Jrasqaa la rëaurrao» 



tion, cntonréc de quatre sujets tirés de la passion; b 
Otapelte de la Madeleine , dans réglise Sainte-Marie dei 
Carminé, et {'Annonciation , dans Téglisc S>int-&ymphs 
rien. Il a laissé manuscrit un Traite lU pfrspfxthr. 

ZK?ll)JA?iI (Azz-£j>orN, ou mieux Ezz-Enora 
AdouY Fânnâit AaD-AtwABliAa), fils d'Emad-Eddjrn 
Ibrahim, mort postérieurement à l'an de lliégire 
liâ&7), est auteur d'un traité de grammaire arabe, qui 
a ponr alijal- la eanjugaîaon dos varkas al la fa r w a U sn 
des noms et des adjectifs verbaux , al qnl , k cause de 
cela, est intitulé Taerif. Pour le distii^uerda quelques 
•nlras a«vm»s qai ont la ntea aljjat «k parlant la 
même tilre.on lui donne dans l'Orient le nom d'/4?siou 
Eui, dérivé d'EsM-Eddyn, titre boaoriUque de l'auteur. 
Le TtÊiifti M pnktté ik HaaMa» MiO par A. 4* B. 
mond, en arabe, avec une Indaottoa iatlnei, naaampa* 
gnéed'un commentaire. 

ZBHDMIiil <anBMBa|, rnn daa ptaa aOèbraa If 
drauliciens de l'Italie, né le 7 avril 1679 à Saviore, dans 
la vallée de l'Oglio , prit le grade de docteur à l'uiiiver- 
sild de Padana an 1701, aeltvn dèa hn è rUndada la 
médecine et des mathématiques, et de leurs diverses ap. 
pUeations à la mécanique et à rasirenoeaie. U alla ca- 
sai te prallquar la ■édaa i na dana aa pairie, nais 9 n> 
séjourna pas longicnips; sa passion d'apprendre et le 
plaisir qu'il trouvait dans la aociélé des savants le rame* 
nèrentvers 1704 è Venise , oè il aa lixa. Li, toni en 

roiiiposant quelques esliiiKibles éerits sur la rai'decinc, 
et en exerçant cet art avec beaucoup de distinction, il 
«anttnaia de a'appliquaraus seianaaa salUniatiqMs, al 

publia plusieurs solutions de profeUnNadans la Galleria 
di dfinsnw et dans le GionuUe éf kM» d^ItaUa, Le bon- 
heur an la sagesse qui lui avait frit adapter Pasage du 
f(j/cu/ infîiiilititiial, encore mal apprécié par ses compa- 
triotes, lui donnait sur eux un grand avantage. Il dut 
à la supériorité de cette méthode la solution ineaaplèle, 
il est vrai, mais pourtant fort remarquable, d*un pro- 
blème difOciic de la science hydraulique, at ea fut ainsi 
qu'il entre dans une aarriére oè il devait rendre de si 
grands services à sa patrie et à la science elle-méote. 
Les Ferrarais, qui, plusieurs fois, avaient eu de vifs 
démétéa aveo laa Bolonais sur le ea«n k donner an ro> 
doulable torrent du Reno, qui sépare tewa territoires, 
choisirent Zandrioi, sur sa réputation, pour le charger 
de leurs intériU. Gelni>el répondit k leur confiance, et, 
pour prix de ses travaux, fut nommé MoM^matietM 
(premier ingénicur-hydraulicien) de Ferrare, et agrégé, 
loi et ses descendants, au patriciat de cette ville. Dans 
cette mémo diiouBsiondonllerésuliat pouvait intéresser 
d'autrea gouvfrnainenis que eaux de Bologne et de Fer- 
rare, il eut la mission de défendre la cause du duc de 
Hedéne, qui lui donna le diplôme du aon premier ingi* 
nieur, et de U république de Venise , qui le nomma son 
maihémafieim et surintendant de ses eaux, fleuves, la- 
gunes et ports. Après avoir rempli sa triple minsion , il 
revint à Venise se livrer aux nouvelles et importantes 
fonctions qu'il avait il y exercer. La cour de Vienne, dans 
une circonstance qui lui rendait néeaMairaa les talenU 
d'un habile ingénieur en I7i8', ent recours à lui , et 
s'ciTorfadele retenir par des offres Uès-scduisanles. Hue 
veulttipeint ahandoiiner se patrie, BMie tt reaUloatefois 
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en bonne inldli^cc arec la courdc Vienne, poar laquelle 
il eut eoeore oocasioa <1« IravaiUer eu llii. Dans oel 
iMwralb, fl Miill m «md Mrvlaa k la répiiUlfDe de 
Lucques «n améliorant le port de Viarfggio, et en assai> 
ni«ant les eoairëet «avirmnnlcs, ainsi qu'à la ville de 
RaveiiM, M «téanlMt ém wn§m qui te pritenènal 
des inondations du Ronco et du Moiilonr. Au milieu de 
laat de tnvaux, l'élude et l'observalioo des pbéi)omf-n*>s 
cNmIh AakpMirM mm réarMea. OntaNifodatis 
4m eolloetioos d'ourrages scicntiflques , imprimées à 
VmIm, onse Mimmm ou NoUa offrant «as observations 
attfMalqm» et ■éléorotegtqiM. Il nanml te 18 mai 

1747. Nous citerons de lui : Contidrraxioni topra la 
$eitnsa dM» oofus cwrrcMt, e $opra Im $tari» maiuraU del 
J>b,FamM, 1717 ; Ifawor» slaririW ifcte wtUi» e 
modemo, délie lagune di Venezia, etc., Padoue, 1811, 
1 vol. ia-i*} Legi « /ènomsu^rago&Mtmt • mi délie aeqrn 
wfmH, VmÊkê, mi, i«Bpriné iaw b8*i«l.do I* 
â- édition do ta JlMMHft^flMM InUmn M moto 
. drW aequt. 

UROIIT (BiABHnmOt Anir «a roi de HmmmI et 

d'Alep, et fondateur de la dynastie des Atabcks de Sy- 
rie et de Mésopotamie, est le prince que les aoeieas bis* 
lerimf des ereisades , par aae lidieaie aliéraïkM de son 

nom, ont ajipf lé Satiguiu. Turc d'origine, et fils d'Acsen- 
ear Geeim-eddaulali , émir d'Alep, il n'avait 10 ane 
teraqne sen pére, ayant pris part wn lérolathM de 
IVmpire des SidJjoueides , fut vaincu par le roi de Da- 
mas, rm d^, VtM 487 de rbégirc ( 1094 de J. C), 
et perdit le Irêoe avee ta vie. l>rotrgé par rénir Kor- 
bouga, Zcngby apprit sons ce fameux capitaine, l'art do 
ta foerre et cdai de eombaltre les ebrétiens. Après la 
wHdeeriaM, il servit sous DJokaradscb el sous Dja- 
wali, qui lui succédèrent à Moussoul. Mais il abandonna 
ta parti deoe dernier, qui s'était révolté contre Moliam- 
aud, sultan de Perse, s'attacha aux deux émirs qui ot)- 
tinrent suoocMivcmcnt de ea niaaaw|ae la soaveraincié 
do Moussoul, et se distingua sous eux dan^ les fînerres 
contre les Francs. Zcngby ayant aidé Acscncar à apaiser 
les troubles do l'Irak, et la révolte des ArabeeAfadtdes, 
obtint du snllnn Mntinioud , l'an 810(1 12i), le gouver- 
nement de \Vas«lh , l'intendance de ikssora, et l'auncc 
Mivaole» ta geavememant de eaUe deraière ville. Deux 

ans plus tard, il accoritpn)»na le monarque scljnuci'ie 
dans sa guerre contre le calife Mostarscbcd , et rrçul en 
rfaimpe naa de eei aerrtaei Ptateridanee de Bafdad. Mais 
dans ce poste important et lucratif ouquel était attaclu' 
le gouvernetneut do l'Irak, la présence du calife, le voi- 
ainaga du aoltan géoaieat namUUende Icogbjr. Enfin, 
«près la mort d'Acsencar-al-Boursky, le sultan lui donna 
la principauté de Moussoul en 5il (1137). Aussitôt 
qn*a en est pria penearieo, il alb ■Vmparer de Djcai- 
reli Rcn Oniar, enleva Nisîhin à Timour-Tnsrli, roi de 
Murdiii, conquit Sindjor, Kliabour, llarran, et reçut les 
soumisstaM daSarea^l, et de qaelqaee aotne plaçai de 
U llésopoianiic. fl força Josrcliti , comte d'Edesse (Roha 
ou Orta), à lui demander la paix, et lo tcoourut ensuite 
contre BobdmMd, prinea d'Anttaebe. Cette eKpdditiea 
lui fournil /'occasion d'user de la patente du sultan, qui 
lui donnait l'iavcstiture de la Syrie. Les habitants d'A- 
toft Uti^ à nnarehta^ députa tedîparl 4« lila d'Ae- 



sencar. eurent recours à Zcnghy, et lui ouvrirent leur» 
portes, en mobarrcoi (jaiivier 1 1S8). Dès lors il eo^ 
ploya tous let aMfena d'iisraadir aea fiteta. Saoe priieKtn 

défaire 1» guerre aux Francs, il réclame la coopéralioa 
de Boary, roi do itaïuas. Uoury lui envoie son lil^Sou- 
oedj, aveeHBaparttadniaatNU|MasZaislqrfaitarr6> 

1er le jeune prince et ses émirs, et s'cin|>are facilement 
do liamah, qui était restée sana défense. Ajroat sur- 
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amener sous les murs de cette vilta^at l'oblige d'ordon- 
ner à son lils de la rendre à Zemligr* Mais cette perlidie 
écluwe et IVitabdi, Inmpé dana aaa attente, 
de retourner à Moussoul , traînant à sa suite se 
nicrs cluirgés de cbaiues; il refuse même 
ooniiddrabte qna ta rei de Daataa loi bit ollrb pour te 
rançon de son fils. De tels prorcJcs iinligncot tous les 
princes voisins. Los deux frères orlokides, Daoud et 
TinauwTkaeh, rata de Hte^Ulb et de Hardin, en~ 
trent dans les l^tats de Moussoul, à la tète de 120,000 
hommes j mais Zetigby, avec 4,000, les bat près do 
Dara , et lenr entave quelquee piacae. L*an 614 (1180), 

il va mettre le siège devant Atbareb en Syrie, cl le lève 
à l'approche de lh»bém«od, qui perd la bataille avec te 
rte. Le valnqoenr revient atore devant la place, rem- 
porte d'assaut et la rase entièrement. CVnclail faitd'An- 
ttacbe, que U veuve de Bobémood allait lui livrer, sana 
IWivée de Bandouin il, rai de JfriHdeaB, pèra de eatta 
princesse. Apres avoir échoué devant Harem, Zengby as- 
siège Pence, comte de Tripoli, dans Barin; mais Tap- 
proebe de Foulques , sueeesaaur de Baudouin l'eUige de 
décamper et do retourner k Moussoul. L'an 536 (1 133), 
Zengby, vassal des Seldjoucides , ne put se dispe n se r 
de prendre part à leurs querelles , et de marcher av 
nom du sultan Saodjar, contre Bagdad, où Mas'oud, ne» 
vcu de ce prince, avait mis le calife Mostarscbcd dana 
SCS intérêts. Mais , à l'aspect du chef de l'islamlsoie et 
de son année, les Arabes qui s'étaient joints à Zcngh> , 
saisis de crainte et de respect, prirent la fuite, et entraî- 
nèrent le roi de Moussoul, qui venait d'enleoeer l'alto 
droite de l'cnnenii. Il sauva néanmoins sa capiUlC, as- 
siégée par Moslarschcil , qu'il forra , en lui coupant les 
vivres, à signer la paix. Comme les Kourdes avaient 
aidé ta ealife dans celte expédition, Zengby aih ravager 
leur pays, et leur enleva f]iiet(|ues places. Après avoir 
assiégé inutilement Amidc ( Diarbckir }, qui appartenait 
aux Orlokides, Il revint en Syrie, éehoua centra Oamaa 

et llenicssc, et pour scvcnjîer des chrcliens qui avaient 
fourni des secours au rui de Damas, il envoya des trou- 
pes qui nvagtrant lee envlreos de laodieée, en 880 

(1130),eleti ramenèrent une si prodîgioii'-e quantité d* 
prisonniers, d'esclaves des deux sexes, de ricliciaai et 
de bdtee de aoninie de tente eepéee, que ta Syrie en Ait 
rcinplic. L'année siiivaiilc, l'ciupereur Jean Comncnc 
ayant envahi la principauté d'Antiuclie, sur laquelle il 
élevait des prëtenitane, Zengiiy profite de eette eireon- 

slancc, leva le siéjçe d'IIrmi'sse. attaqua le fort chàtrau 
de Barin ou Monlfcrraod, vainquit les forces réunies du 
roi da Jéruatam et de Raietond, eoarte de Tripoli, flt 

prisonnier le second , força le premier à se retirer en 
déaordrc dans la forteresse, et s'empara de tous leurs 
bagagea. AtariU iMoauiMiiia ta aiéfa da eaitepiat0,cl ta 
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pressa si vîvamml, qu^dle fat rédurtc h cflpiluhrr nvant 
Vtrr'né» ûm leeoMi f«*dlo atlendak du prince d'Ao- 
irocbe, dn cmato d*fidèsie «I de I V a ap erwr grec Barin 

fui livré à Zengliy, qui recul en aiilre fSO.OOO pièces 
«l'or, et mit en liberté le cnmle de Tripoli. Dwu le aiéiiie 
temps, ses licutcnanis avaient enlevé aux PkiMi Iw 
places de Moarrah cl de Kafartab. Au C— anCMIBIIt da 
raruiée î)3!2 (J 157). il (oiirna de nrnivean ses arme* con- 
tre le roi de Damas, hii prit Ma<ljcdal cl lleniesse, refut 
Iff wuiBinioaa de PaneBS, et afin de mieus tremper oe 
prince, il cpriii<:n sa mcrc Zamrad Klmloim. Crprriilant 
IVnipercur Jran Coiniicne, ayant fait la. paix arec le 
prinee d*Antiodi«, te Jelgnft aux diréifeiu de Sgrrie eon> 

Irc les mn-iiilmans. Il prit et saecafca BeMa , se pro- 
ïciila devant AIrp, dont les haMtanll et la garnison 
renlÎBireée par Zengby, le tfooiraignireat 4e lever le aMge 

Ixiiit (le inicîqur ". j()iir>, cl >int canijicr ilevnnt Srliar- 
iiar ou Scliixour. Il se flattait que le rui de Aloussoul ne 
d^Tendraît pat avec le inWrèt ime plaee qol a|»par> 
Iriiait à la famille des Monkailidcs. Mnis 7rnpli\ , crni- 
gnant les suites d'une invasion qui avait répandu IV 
larme jusqu'à Bagdad, s^avança ver* Hamak, d'oà tl 
envoya des parliis harceler les firocs el les Francs; il 
leur offrit même ia bataille que l'enipercur refusa, sotip- 
^nnanl qne rarmée da roi de Measamil nlélalt que 
l'avant-gardc d'une autre pin eonsidérable. Apres quel- 
ques eombels partiels et sans résultats, Zenghy, par des 
lettres Insidieases, réussit ii semer la défiance entre les 
ullics, qui levèrent le siège et abandonnèrent leurs ma- 
chines. Il 1rs poursuivit dnnj leur retraite précipitée, et 
cideva une partie de leur arrière-garde. L'année suî- 
«nnte, fl prit Cl rasa la forteresse d*Arca, qui dépendait 

tlii comte de Tripoli, s'empara de Dalliek, qui app.irte- 
nait au régent do Damas , et en fil pendre la garalteii. 
il oftrit eetle |riaee avee Remesae an Jeane ni de Damas, 

en échange de sa enpilale. Mais n'ayant pii. |<'>r sci in- 
trigues, se rendre maître de cette ville, la plus impor- 
tante de la Syrie, et voyant qtw aoo mariage avae Zan- 
rad ne lui procurait pus les avantages qu'il en avait 
espérés, il abandonna cette princesse et assiégea Damas, 
llan 83i (1140) : il eomptait s'en cm|wrer, k ia fiivettr 

«1rs trouilles qiif . siiivatit lui, la maladie et la mort du 
jeune roi devaient y exciter. Le roi mourut en effet ; 
mais il n*en résulta aocone commotion ; le régent, Hoîn- 
cddyn Anar, mît sur le Irâne un frère du prinee défunt, 
et appela tes Francs à aoo secours par des coneeisions 
et des promessea. Lear approelie obligeZengbyde lever 
le siège pour marcher ii Icnr rencontre; n'ayant pu les 
attirer au combat, il se retire après avoir ravagé les en- 
virons de Damas. Pendant son absence , les chrétiens se 
joignent aax troopes du régent. > t Ir m condent pour 
s'emparer de Pancas. Le roi de Moussoul pourvoit à la 
sûreté de IJ.ilhek, revient devant Damas, el accorde 
enfin la paix à Anar, en exigeant que son nom soit 
nientinimé dans la kolitbah ou prière publique. L'an 
!>.17 (M4â), Zenghy porta la guerre dans le Kourdistan, 
dont les peuples avaient fait des incunlana dans ses 
États; il eonquitSrhehrrour et plusieurs autres eliAteaux 
de leur pays, cl y fonda la forteresse d'Eraadiah, dont 
!•' nom rappelle encore celui d'Emad-cddyn, que portait 

le roi de Mousaoul. Cependant le sultan Maa'eud, alamé 



des conqticles de son .UHliitieux vassal, se disposait m 
raita<|uer dans sa capitale. Zengliy trop prudent pour 
compromettre sa puiesanee «naore mai aAmte avao I» 
souverain de la Perse, el trop habile pour se discréditer 
dans l'opinian publique en jauaut le rôle de rcbdle en- 
vers san auMiain, conjure d'abord l'orage, en envoyani 
au sultan une somma aonsidéra Mu. 11 diadu U aowMH 
lion d'aller rendre beat ta âge en personne au monarque; 
mais il sait, par un adroit stratagème, mériter son par- 
don et capter la conOanot de Mas'oud. Il se fait rempla- 
«er à la cour de Perse par son fils Scïf-cdJyn : bientôt 
il lui mande secrètement do revenir à Moussoul, le fait 
arrêter sana le voir, déa «|o*ll paraît aux portas do I» 
ville, et le renvoie au sultan tomme im jeune homme- 
duiil il désapprouve la conduite. Un si rare exemple de- 
bonne M (encba. MaaWi* è qnl dWllanra ka amis d» 

Zengliy no cessaient île démontrer que ce prince i-iait le 
plus ferme appui de l'islamisme. L'atab^ ne larda pas- 
è en donner une nenvdie preuve. Édease diait alera le> 

boiilc\anl tics Klals chrétiens au delà de l'Kiiphraic. Sorv 
voisinage inquiétait Zeaghy , qui résolut de s'en rendre 
naître. Mais pour mieux trempée leewrie Jeaealin, ^ 
résidait à Tdl Hast-hcr, il fil la guerre dai»s le Diarbekr 
aux princes ortokidcs, leur enleva plusieurs plaecs, et 
força leur roi Daond i se rteonneltre aen vassal, l'osée» 
lin, rassuré alors sur les projela de Zsoghy, traverse 
l'Euphrate, et porte ses armoa eentre le prince d'An- 
tioflbe. LViiabek perett anssitAt devant Messe, et en 
presse si vigoureusement le siège, pour qu'elle n'ait pas 
le temps d'être seeonnie par les princes chrétiens, qu'a- 
près en avoir fait écrouler les fortiflcations en les mi- 
nant, il la prend d'assaut au bout de 38 jours, dans le 
mois de djoumadi II b30 (décembre 1144). Les vain- 
queurs mirent la ville au pillage, et égorgèrent indis- 
tinelcmrat tout ce qui sVilHl è Irnsa yeux. De ea mm» 
brc fut rarcliCNcquc latin Hugues, dont la fuite était 
ralentie par le poids des ncbcsscs qu'il emportait. Mais 
bienlM Zcngby, reeenneissant conAien il lui fanpertni» 

de conserver une place aussi inlrress.-Mite. fil cesser le 
carnage , arracha l'évéque grec , Basile, '» la fureur des 
soldats, rendit la liberté eox femmes el aux enllinfe 

captifs, épargna les (Jrccs cl les .Vrrin'niciis , cl i>nloiin:i 
seulement de ne faire aucun quartier aux Francs. Il ré- 
para les Ibrtilleatiens d'ËdesN, y laissa une nombreuse 
garnison , et alla s'emparer de Serou^j ot à» autres 
places qui restaient aux Francaen Mésopotamie. Pen- 
danl qu'il assiégeait EI>Blr SUr l'Euphrato, il courut 
risque de perdre sa capitale. Zenghy , malgr»' le déclin 
de la puiasanea des Seidjoucides qui dominaient depuis 
plus dNsn iMeie sur la Perse et sur l'Asie occidentale, 
leur témoignait une grande considération , cl aftelait 
de ne régner qu'à l'ombre de leur autorité. Non content 
de ménager le sultan de Perse, il retenait à Moussoul, 
dans une honorable captivité, Alp-Arslan, neveu de ce 
prince; mais en faisant à ce fantôme de souverain les 
attributs de la royauté, en lui faisant iiommage de toutes 
SCS conquêtes, il rtonlretenalt dans ledébanehe el dene 
une honteuse nullité, cl se réservait tout le pouvoir sous 
le litre modeste d\ilabek (père ou protecteur du prince, 
vizir, lieutenant); titre dislinctif de Zoi^y eideaoB 
dcsccndanis, ainsi qué de fuel^ ■olm «yneeliee. 
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Xtp-Arslan avail déjà IciiU; de s'affrancbir de celle dure 
tutelle. ProSUnldc l'alnciice de ralabck,il fit assassiner 
le gtxiveraeur de MotHWul, el ae serait cni|>aré de la 
ville, sons la fidélité des troupes, cl l'adresse ilii cadi, 
'qui, sous prtitc&te de dérober ce prince à leur fureur, 
fllliln 4ms l6<UlNa, «t ry raliiit priMNmtar. U té- 
dition élall -apaisée, lorsque Zenpliy accourut à Mous- 
soul ; mais il perdit l'occasion de prendre El-Uir, dont 
les iMbilanls se dennèml 4 Thneur-Tisdi, rei de Mardin. 
Zcnghy reprit Briiies. cl laiidis ([u'unc partie 

de ses troupes assicgeait un château kourde, sur les 
bords de Tigre, il elle etleqner en Syrie la ferteresse 

de Djabar, dernirr tcnIc de la puissance des Okaïlides. 
Ce fut devant celte place qu'il trouva le terme de se» 
fNurs. Dans la Mit da 9 rabi i*' S40 (S5 septembre 
i il fut assassiné dans sa tente, par quelques-uns 
de ses Maïadoks, qui, après avoîr eomnis ce ortme, se 
savvèreat dans le ebâtsan. Zeogby étatl Ifi de 06 ans, 
et en avait rëgac vingt. Il laissa plusieon fila, dent les 
deux alaci se parlagircot ses États. 

SBROHY II (Esad-Edotn), potil-fils d» précédent, 
et gendre de son oncle Nour-cddyn, fut prive, Pan 505, 
du tr^nede MoussoiH.àlanisrtdcCotlib-eddynMaudoud, 
dont il «tait le lils aîné, par son frère Sclf-cddynGhazy II j 
il fit de vaim eflbris peur défendre ses droits , et fut 
obligé de se conlcnlcr de la principauté <lc Sindjar. Hé- 
ritier, Tan 577, de son cousin Mclik-cl-Salcli Isntacl , 
sullsB d'Alep «t flb de Neareddyn, il aVriblInt ce 
royaume, l'année suivante, qu'en cédant Sindjar à son 
frère Azz-eddyn Ma'soud, roi de lioassoulj mais, en 
V7», U HvM IMMinent Alep a« ettèbre Seiadte, al re- 
tourna répjncr à Sindjar, où il mourut eu t)0-t (H97). 
Ce prince avare et sans courage aimait beaucoup les 
savants. 

ZEN M Ei\{GoDBFROiD), philologue et jurisconsulte, né 
k AUenbourg le tt juillet 1596, fut appelé en 1700 à la 
«aar du prloee d'Anhalt. Il eeaopa 90 ans le peste de 
s ec ré taire du cabinet et des archives, et mourut à Leipsig 
le 1 1 li|yrier 17il . Nous citerons do lui : iVowMflw men- 
snslbt du Mondf $mpaut, ete. (de lOM à 1697); Parmmtu 
AlpriÊatmiu, Pamaiu d'été , PenMHSt d'aiilsmiM> Par-- 
muméTàimr (de 1603 i iOttO). 

SBlflfEn (AuiBT), né ii Gostniu, profess» ta thée- 
logie cl le droit canon de eetlc ville, ou il mourut en 
1670. Entre autres ouvrages on a de lui : JHeUukU» im- 
jHigiutndi et pruiiugnandi phUaiophimm thomûtinm. 

ZEINO (Charles), grand amiral de Venise, naquît 
vers l'année i 334 , de Pierre Zeno et d'Agnès Dandolo. 
Étant encore enfant , il reçut du pape une prébende à 
PatrM; il étadJait alors avec soin les lettres et le droit , 
et SCS parent? n'av iicnt poinl encore décidé s'ils le voue- 
raient aux armes ou à l'Église. Eulraiuii par un embar- 
ras d^argant cà la Jm ilmit jeté, il quilU l'université 
de Padoue, et suivit la carrière militaire pendant S ans 
dans différentes parties de l'Ilalie. De retour dans sa 
patrie alanen gtiorre avie les Tares, il passa è Palras 

pour les conibaltrc, cl prendre en même temps posses- 
sion de sa prébende. Un duel qu'il cul en Grèce le fit 
reBoneer è Unis les béoéBccs eedésfaistlqMs qu'il possé> 

dail; à la même époque, ilse mari.i :i une l iilic Grecque 
qui mourut peu de temps après. De retour à Venise , il 



épousa en secondes noces nue dnme de la maison Gius» 
tiniani. Il entrcjirit un voyage du commerce à Gunsten» 
linoplc et à la Canée, el il deneara 7 aas absent. Cm 

spéculations ne le firent point reiKuiecr à des vuct plus 
élevées; il s'allacha à l'empereur Jean Palcoiogue, alors 
en guerre avw aen ils et son patlt^ls, et fl eondnisk 

la né{;ociation qui fit, en I37(», acquérir l'ile de Tén.-- 
dos aux Vcnilicns. Ce fut le comuieueemcutde la guerre 
do Gbioaaa dans laquelle les Gàieis , les Hongrois et le 
seigneur de Padoue furent ligues contre les Vénitiens. 
Ceux-ci confièrent a Charles Zeno la défense de Trévise 
centre les Hoagroîs : il conserva cette fraatière inpor- 

laiile jusqu'au muis ilc ma: ITiT'J.Lcs Vénilicnsqui vc- 
naienl de perdre une bataille navale à Pola, lui firent 
quitter le servioe de terre ponr lui donner le eomman- 
dement de 8 galères; il sertit de Venise et (lassa au mi- 
lieu de la dettegénoise, sans être arrêté. U enleva ensuite 
plusieurs bâiiflMnts ennaasis dans las eaux de Sieile, et 
négocia avee succès auprès de Jeanne de Nsplcs, dont il 
voulait assurer les secours à sa pairie. Ayant ensuite fait 
voile vert la Liguric, aiia que les Qcneis tremblassent 
pour eux-mêmes au moment où la victoire de Pda leur 
avait inspiré le plus d'arrogance, il chassa quelques ga- 
lères ennemies du golfe de la Spezzia , et il brAla on 
livra au pilla>;c Porto Vcncre, Pani^^alia, el louslesriebes 
villages situés dans la rivière du levant. Après avoir 
inspiré une terreur profonde à tous les habitants de ces 
campagnes, Zmo lit voile vers la Grèce. La république 
lui avail déjà einoyé une galère qui l'avait joint à Li- 
vourncj il en trouva sis autres a Mudon; ctàTéuédoi 
quatre enea re se rangèrent sous ses ordres. Avec une 

flolle aussi formidable, il alla cherclier à Bcrytc <k-s 
marchandi^i que les Véuilieus avaient accumulées dans 
les porto de Syrie, peur la valeur de 800,000 florins , 
cl qu'ils n'osaient faire venir en Europe. Cumnie il était 
dans les mers de Chypre, il reçut la nouvelle des désas- 
tres qui avaient lirait sa patrie ; Chioisa était prise par 
les Génois; une flotte supérieure du double a toute la 
marine vénitienne avait pénétré dans l'cnecinlc des lu» 
gunes; elle y élail bloquée, il est vrai , par Vetlor PI- 
satii, qui gardait avec un petit nombre de vaisseaux la 
sortie du canal étroit par oit les Génois devaient dcbou- 
dier; mais, s'ils gagnaient une fois la pleine mer, 
Pisaiii élail écrasé, cl la dcrnicrc ressource de la répu- 
blique était perdue. Cependant la force manquait k col 
amiral «i à ses soldato pour eoniinuer plua longiem ps un 
servies duquel dépendait l'existence de la ré|>iibli<|uo} 
et l'on allait preiûira les résolutions las plus funestes, 
lorsque Zeno parut le !•>' Janvier IS80, «fw lA galè> 
rcs. Dès lors l'abondance fut rétablie sur ka HMiebéldn 
Venise, le trésor de l'Étal fut rempli , le courage rendu 
aux matelots et aux soldats , et la supcriorilc de forces 
sur mer assurée aux Vénitiens. Zeno, reçu dans ea 
jour comme libérateur de la pairie, fut peu après mis à 
la lèlc des troupes de terre. Seul daiu la république il 
pouvait passer d*unscrTien h loutre, el développer par- 
tout des latents supérieurs; ce fui lui qui pril aux Gé- 
nois Chiozsa, Piocola el Broudolo, cl qui , les resserrant 
dans la ▼llle qu'ils avaient conquise, les eooiraignil enfin 

il se rendre. I.n mort du grand amiral Vellor Pisaiii, 
survenue le la août 1380, le rappela de nouveau au 
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service de mer; et il fut nommé frand amiral. Il tint 
tête, l'année suivante, dans les mers de Grèce, à la 
flotte de Gupard Spiirali , moi h «ombiMra, Jaaqa% It 
paîx de 1381 . Alors Clinrlff Zeno fit un voyage en Lom- 
bardie, et il y occupa quelques emplois sous Pautorité 
de Jean Gelëei Vlaoenll. Ua pedestale el Ict eiplleioce 
du peuple, d'après les usages d'ilalip, étaient toujours 
des étrangers , et les dloyens des républiques se met- 
taient MHS eeraiMle pmf» on lenps m serviee des 

princes. Après îi ans consacrés n l'iulniiniitmlion do la 
Lombardio, après avoir été envoyé eu ambassade pour 
M patrie auprèa des raie de Pranee et d'Angleterre, 

Charles Zeno revint à Vnii^o. où il fut élevé à la dignité 
^Àvtgador du commun, et ensuite de procurateur de 
Saint-Mare. Quoique Mt eontraire amc vMfes de don- 
nor un commandement loin de Venise à ceux qui cxcr- 
^icnl dans la ville une magistrature aussi imporlanle, 
lorsque le sénat apprit que Boodeaut avait nne flotte à 
Gènes, il résolut de lo faire observer par une flotted*é- 
gale force, elle commandement en fut confié à Charles 
Zeno qui soivU longtemps oa marMial , et qui, provoqué 
par quelque injare personnelle, lui livra bataille devant 
Modon le 7 oettAre 1403, lui prit 3 galères, et mil les 
autres en fuite. Peu de mois après son retour de celte 
eipédition , Cliarles Zeno fut envoyé i l'armée qui faisait 
la guerre à François de Carrare. .Mal};ré les liaisons qui 
avaient existé entre Zeno et Carrare, le premier pour- 
aolvll avee activité une guerre dont il avait été cliargé 
par sa pairie. II cssaj-a, il est vrai , mais vainement, de 
sauver Carrare par une négociation. 1^ seigneur de 
Padoue, n*^nt pas tovIu ify préier, perdu sa Mwn»> 
taineté, et bientôt après la vie. Dans le pillage du palais 
dn seigneur de Padoue , on trouva, sur les registres de 
sa etumeellerle, qu'il avait paydiOOdoealsdVkCliarles 

Zeno ; sur cet indice, le plus vertueux citoyen et lo jiliis 
grand ttomme de Venise fut accusé au conseil des Dix de 
sMtre laissé gagner par un ennenl d« rfilal. Il teeiHiant 
immédiatement qu'il avait reçu cette somme à l'époque 
indiquée; c'était, disait^il, le remboursement d'un prêt 
qu^l avait fait k François de Carrare , pendant sa foite 
d'Oslic; toutes les circonstances venaient à Tappui de 
cette assertion, qu'on aurait dû croire implidtement 
d^prfs le earaetèrs de Zeno. Aueun de 'ses juges n*osait 
seulement le soupçonner de corruption ; néanmoins, 
suivant le système absurde et cruel dos conseils de 
Venise, de punir to ujours dans le doute , ils le privèrent 
de tous ses emplois , et le condamnèrent à deux ans 
de prison, flétrissant, autant qn*U dépendait d'eux, 
llHNBBe qui avult couTerC le nom vdnitien de tant de 
gloire. Aprèa eette Injuste détention, dès que la liberté 
fut rendue à Zeno, il s'embarqua pour la terre sainte, 
afin d*aeoomplir un vobu qu'il avait lait. Comme il cuii 
en Palestine, il fut appelé en Chypre par le roi Janus 
de Lusignan, qui lui proposa de prendre le comman- 
dement de ses troupes pour le défendre contre les Gc- 
noia. Après avoir forné nwtnée cypriote, il chassa les 
Oénoisde l'Ue, et procura an roi une trêve de deux ans , 
suivie d*UM bonne paix. En UiO, Charles Zeno Gt 
voile pour l'IMIit de retour h Venise, il y ^ouaa en 
iraisièmeanoees une femme de Capo d'Istrio, et il con- 
•aera !• nate de sa vie aux lettres qu'il avait toujours 
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I cultivées. Lié intimement avec "Emmanuel Chrysoloras, 
1 Pierre-Paul Vergerio , et tous les écrivains les plus célè> 
hrm dnaon siècle, il jouit en paix de sa gloire. Se vieil- 
lesse cependant fut tourmcnli'-e par les «louleurs de la 
pierre et de la goutte. Des trois (ils qu'il avait eus de sa 
sacoode ianuM, lUné était mort pondant que lui^asénia 
se trouvait à Milan; le second, PtEiinE, lui survécut et 
continua la famille; le troisième, Jacquss, mourut en 
1417, h rAge do 80 ans. Son pèra, déjk parvam è aa 
8ô« année . tic put supporter la douleur de cette perte; 
et il y succomba lo 8 mars i4i8. Léonard Giustiiiiaui , 
ôratenrde la répnbllquo, prenons son Oraiaoo fluélira. 
Jacques Zciio, son petit-fils, a écrit sa Vie. 

ZEMO (Nicolas el Amtous), voyageurs célèbres du 
44* sièele, |dus connus sous le non des Zmi, étalent 
frères du précédent. L'éj>04|uc île leur naissance et dn 
commenocmeutdc leurs voyages est couverte d'obscurild. 
Suivant les autorités nombreuses invoquées par le car- 
dinal Zuria, Nicolas n'aurait commencé ses voyages que 
de i388i 1380. Il parait, d'après le tctuoîguage deSa- 
nuto, de Mareo-Ant. Sabellioo et de plusieurs antres 
historiens, qu'il était l'un des plus riches patriciens de 
Venise, qu'il servit la république dans plus d'un poste 
éminent, et qu^il fut notamment chargé, avec deux 
autres députés, de régler les limites de ses possessions 
el de celles du seigneur de Padoue, auprès duquel il se 
rendit vers la fln de 1388, pour recevoir la remise de 
la ville et du territoire de Trévisc. Depuis celte époque, 
on ne le \oil plus figurer dans K's aflaire^* de son pays, 
ce qui porte ù croire, avec le cardinal Zuria , qu'alors il 
oommenfa las eienrsioBS nmqnelles il doit sa célébrité. 

11 équipa un na\ ire à ses fr;iis, et mit ii la voile, avec lo 
dessein de visiter rAnglclcrrc el la Flandre. 11 appro- 
chait du terme de son vnyag», lorsqu*une violenta leat- 
pétc le poussa dans le-s hauics mers el je jeta sur une 
ilc, dépendante du roi do Morwége, et a laquelle les 
bdrftanla donnaient le nen de /Wrienda. il y iM ae> 

fui'illi par un prince étranger nommé /ichmni, qui 
mcdiuit la conquête de «Ile ile cl qui possédait lui- 
nénw d*lBntrea Iles tréo-ridies et très-peupiccs, non* 
mecs Porlanda, et situées dans le voisinage. Il se mit an 
service de ce prince, qu'il guida dans ses projets de 
conquête et de découverte. 11 appeh bientôt auprès de 
lui son frère Antoine, qui, en effet, arriva à frtfsfnnda^ 
déjà conquise, l'an 1391 ou 1392. A partir de ce mo- 
ment les deux frères firent chaque jour de nouveaux 
progrès dans la faveur du prince Zicfaaiai« qinis méri- 
tèrent par de nombreux services. Nicolas mourut dans la 
fWsfanda vers 1395. Sou frère Aitloine hérita de ses 
grandes riebesses et de sas dignilds, .et fut ralem par 
Zichmni, qui l'employa à de nouvelles découvertes. Il 
parait qu'il obtint enlin la permission de revoir sa patrie 
vers 1400, etqn*il y aaourut la même année en an eoa- 
mencemcnt de l'année suiv;inte. Les relations el les let- 
tres des frères Zeni, el la carte qui les acoompagoait, 
après être restées plus d'un slède el deoai enseveUse 

dans les papiers de la famille, tombèrent entre lus mains 
de Nicolas Zeno, dit le Jeune, l'un de leurs descendants, 
qui plus lard en ferma un corps dVmvrage, inprlnii A 
Venise en 1858, par François Marcolini en un petit 
vol. in-b", avec les commentaires du voyage en Porae de 
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Calcrino Zeno , sous ce titre : De ta Dêeouverle des (kt 
lit FrùlaaâMf fitanda, Engrovtlanâm , BêtotUanda M 
Jiearfa , fkUê tmu h ptk antique par Im ênm /Mtm 21»- 
m', M. \ieolo il Ko» tt M. Antonio, ava me carie parti' 
eulièn ét ionlm ImUw parUtê »ptemtrioimle$ démmrtêê 
par rm. Cette rolatihm a été réimprimée par Ramntlo, 
Aaviijal., 3 ?ol., fol. 350, édition de 188^; par Ha- 
kluyt, Attvignt. , vol. Il, pnriic 2, fol. 121 ; par llie- 
ron, Megiser, Seplentr. novimliq. ; par Placide Zurla 
dans sa Ditttrtazio infonw ai viaifgi e teoperte tetttntrion, 
di Nieitlh ed Anionio frat. Zeni, Venise, 1808. Les voya- 
gea des frères Zeni ont soulevé des questions fort ioté- 
rasaslM, i«r iMqtNlIw on pMt cooMlter RoN8lll« 
Orielius, Meroitor, Zorit, BoMhe, Fonter, Ejnen et 
Malle-Brun. 

nsno (GâTnnM), petft-lilfl d*AntotiM, Aait ffb de 

Pierre Zrno, siirrioiinnc il l>r<itjimf, lequel, après avoir 
parcouru l'Orient, visité l'Arabie et la Perse, mourut à 
Damas. Gatertno fat envoyé en Perae en 1479 comme 
ambassadeur de la république. Il clait allié par sa 
femme k Ousoan-ila(an-Bey, ce qui lui ménagea un 
aeeaeil lïivoralite k la eonr de Taarls et Ini donna de 
grandes facilirés pour étudier les mœurs des Persans et 
connaître les derniers événements de leur iiistoire. De 
retour si Venise au bout de quelques années, il fit im- 
primer une eoorte rdation do son voyage; mais elle 
disparut prr<<qiie aussitôt, et, malgré toutes leurs re- 
dierclies, J. 13. Ramusio, non plus que Nicolas Zeno le 
Jeune, ne parent, 00 ans après sa pnUlMtion, 8*en pro- 
curer un i^cul exemplnirp. Pour réparer celte perte, 
Nicolas Zeno le Jeuue écrivit une nouvelle relation du 
mémo Tojrage, dV^ ^ lettres que Gaterino avait 

adressées h ses arnis pendant son séjonr en Per<c, et la 
publia sous ce titre : Uel commeittari del viagyio in 
Penkt tU CattritM ZernHk. e dMb jruen* /Ufc ndl* <m- 
j)iTiii p r^iiun d'il Irinpn (ii f'iium-Ofsatio (l'une des 
manières dont les écrivains occiilenlaux ont travesti le 
nom dVuMon-Haçan-Bey), in qua fAn'ite, Venise^ 
Marculini, 1Î538, iii-S". très-nue. Le premier livre 
contient le voyage de Catcrino et la Vie abrégée d'Où- 
loun-Haçan ; le S* présente le tablean des guerres qui 
suivirent la mort de ce prince jusqu'à la ligue formée 
par laoMël I", aofi de Perse, contre l'empereur Sclim 
Tcrs IBt4. Le reste du vol. renferme les Voyget de 
Nicolas et Antoine Zeno. 

ZEI^O (Nicolas), dit le Jrttm, dont il a été parlé 
dans les deux articles précédents, naquit en JK15, et 
moarat en 1 &6b, après «voir éte membre do eonseil des 
INXt et s'f^ire fuit remarquer non moins par son mérite 
litlÂnlrc el son amour éclairé des sciences et des lettres 
que par sas talents eomne magisirat. P. Filriil, • 

contcniimrain, le représente comme un homme d"nn 
vaste savoir, fort éloquent, grand mathématicien, grand 
eosmograpbe, et par^dcssus tout admirabte historien. 
On a de lui : Dell' origmt dt KMesia cd mfj^Stima 
numoria de" liarbari. 
SENO (Jacqobs), pelit-ftb de Chartes, né en 1417, 

nommé sncccs'^i^ çment rérérenrlnirr, pin's vicaire apos- 
tolique, évéque de Bellune et de Feilre, fut transféré 
en 1489 k rtivddié de Padone, o& Il moorut en 1481. 
Son piincipal ouvrsgeeilviM Piiideioaaiiettl (Asofld, 
aio«a VMv. 



moribus, ninuqne tjtttit CaroVtZeui, etc.), Insérée dans la 
CivifeelNmdMihiilorirntdVtaftf, de Huratori, t. XIX. 

SEffO (Anromi), dit H Jeune, belléniale, de la fa- 
mille des précédents, a laissé : Comtiipiitarius in eoncio» 
nem PerieVuat Ufidif ex Thuegdidt et SaUtÊitiOf VeaisSt 
ItMO, in-4*. 

ZENO (Apostoi-o), célèbre littérateur, ne à Venise 
le II décembre l6ltH, descendait d*unedeces familles 
patriciennes jadis envoyées dans 111e de Candie pour y 
former une colonie, nais qui avaient été minées par la 
perte de celle possession. Prive des ressotirees de la 
fortune, il avait encore ii regretter la noblesse de ses 
aneétres, élabite en son afenl. Il trouva hcnreosement 

un appui dans son oncle, évéque de Capo-d'Nlria, qui 
dirigea sa première éducation. Toulefois, dans ses essais 
en vers et en prose, il paya le tribut au mauvais go6l 

de son temps ; mai» il ne larda pas à secotuT ce joii^- si 
puissant de l'exemple, et fut imité par les Magliabccctii, 
les Sahrini et les Redl t ee fut sans doute de leur noble 
émulation que naquît h Venise l'académie ilrr^li Animoii 
(les Courageux), ainsi nommée parce qu'elle se propo- 
sait de fiire la guerre h l'abus de l*esprtt. Zeno en de- 
vint te vice-président lorsqu'elle fut déclarée celonio 
arc8dicnne(l698). Il entreprit, en 1710, toujours dans 
le but d'ane sage réforme, le Gtommh dit* ktttrmti, dont 
il publia SOTrinmas. En 1695, Il avait fait représenter 
à Venise son premier opéra, ffat/anni felici. Il songeait, 
au milieu de ses travaux dramatiques, à se ménager un 
établissement solide; mais ayant sollicite, sans l'obte- 
nir, une place à la bibliothèque <Ic S.iint-.Marc, il se dé- 
cida à se rendre à Vienne, où l'appelait l'empereur 
Charles VI (1718). Ily fotaeeuellKavee desmarques do 

ilîslinclion trè^î-flallenses, et ne l.irdn pns h rerevoir le 
litre de poète el d'hisloriograpiic de la cour, avec une 
pension eonsidérable, qui le mit à Tabrl de la gêne 
qu'avait éprouvée sa jeunesse. Parmi les noinbreu.x 
poèmes dont la composition l'occupa enlicrcmenl alors, 
les uns se rspproehent de la tragédie, les antres de la 

coméilie, cl ces derniers ne sont pas heureux ; plusieurs 
.sont dans le genre pastoral, et quelques autres dans ce 
genre do comAife AM^, traité par Corneille. Il tra- 
vaillait aussi k embellir les féles delà cour par oet poë* 
mes diaiogoés que les italiens appellent azione sacra ou 
oratorio. Il quitta la eour de Vienne en 1729, en con- 
servant la moitié de sa pension, et revint dans sa patriet 
où il mourut en 1780. Ses poésies dramatiques, au 
nombre de 63 plèees, ont été recueillies par Gozzi, en 
il) vol. in-S», Venise, i74i : la première est de IGOB, 
el la dernière de iTM . noucliauil en a traduit un choix, 
17S8, 2 vol. in-12. Aposlolo fut uon seuicmcnt un poclc 
lyrique, nais encore un des hommes les pins savants 
de son temps, comme le prouvent ces nombreux écrits, 
parmi lesquels on dislingue les Disteriaxioni vouime, 
Venise, 47119-88, 9 voi. inU». (Fdyes les Yitœ iMomm 
de Fabron!, t. IX, cl la Vi(a dl Zmw, par François 
Nc^ri, Venise, 1816, in-8*.) 

SENO (PnuBi-GÀTHnMin), Mre aîné du précédent, 
né à Venise le 27 juillet 1608, fut clerc régulier de In 
congrégation des Somasques. Il y avait longlcmpe qu'il 
prodBBsait avee honneur la pbilosopbie dans sa ville na« 
laie, lonqua la départ de son frère pour Vienne Qt 

lOMS ui.— 59* 
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rrlomÎMT sur lui la rédaction du Ciomate dif ktterati. 
Il s'adonna à ce travail avec une ardeur qui «flhibHl M 
mnté, et TobUgea dV remnieer «i I7M, êfria fivoîr 
otigmonlo lie 10 vol. Il mourut à Venise le âO juin 
1733. On a de lui quelques inuttictiens, des remarquée 
wr Ict fuMu de J. de Casa , et les Vie$ detaptiate de 
Nani et de Michel de Fo^rari, «latis les ffiêiùrimide Ve- 
mm, L X. On trouvera sur lui quelques détails dans le 
«IspiMfe dH' MknU, t. XXXVitl. 

ZE]>°OII (Clac), évoque ann<inien, était Sjrrien d^o- 
r^ne, et devint , au commenceinent du i' siècle, secré- 
taira de saint Grégoire, premier patriarche de ce pays, 
pute dvéqaa et fondateur d'un monastère «âèbre et qui 
existe encore aujourd'hui en Arménie, *ous le nom de 
Clag. Zenob mourut après avoir ucxupc pendant 20 ans 
le sirge épiscopal, et s'être livre à des Iravaut fciileri> 
ques très- précieux. Ou ;i «le lui : //i«7o>Vf !a province 
de DaroH, réimprimée a Cututaulinopic, eu 1710, un 
Tol. in^S, avea VBitttinés la natee eeolrée, par J.lla> 
niigonien; un grand nombre d'/Iomclii f ^ dont |ilu- 
sieurs se trouvent dans les oianuscriis arméniens de la 
BiUiatUqoe rayala i Paris. Oo y renMrqm daa dé> 

lails historiques assez importnnts. 

ZI^UDË (Saimt), cvéque de Florence, naquit sur 
la fln da ràgne de CooHaiitia la Grand , rert 884, 

d'une famille illuslrc, dau la vitic qui l'honore comme 
son principal apùtre, son praanier évéque, son patron cl 
son protecteur. Ayant reçu seerèlenMBt la baptême, et 
ses parents étant irritées contre lui et contre Théedore , 
évèquede Fiésoli, qui l'avait instruit «t baptisé, Zc- 
nobe Icnr paria avea tant da dmicear qm*û le» gagna k 
Jésus-Christ. Doué d'une véritable éloquence, il eut 
beaaconp de siiceèa dans la prédication. L'Eglise chré- 
tienne était alars lirrée 1 de grandes agiutions. Saint 
Ifilairc et saint Atlianase, perséculda» avaient pris la 
fuite. Les prélats assemblés, en "îiO, aux ronciies d'An- 
tiocbe et de Ilimiui, avaient prc^iue tous été forc^ii liu 
aaaacrire h des professions de foi ou hérétiques ou cap- 
tieuses; et. conitno l'a dit saint Jérôme, l;i plupart du 
monde chrétien s'élonnait d'clre devenu arîcn. Ce fut 
daoi da téHet ciroonslaMet que Zémbe» aniné da aMe 
le plu-i ardent pour la défense de la vérité, monta chaque 
jour eu chaire , fortifia de son éloquence l'autorité du 
eonelle de Nieée , al nninlliit un grand nombre de cbré- 

tii iis dan^ In ptin lédc la foi. Il montra encore plus »lc 
courage lorsque Julien l'apostat, parvenu <> l'empire en 
801, Toaint rÀablir le euliedes fiun dienz. Pariant 
iKiiilriiK-iil contre rajvoslasic de l'empereur, Zcuobc 
soutint le courage des chrétiens, et se fit admirer de 
lent le monde , partienlièrerocnt de laint Ambniise, 
évéque de Milnn , qui , étant allé i Rome, fit son éloge 
auprèi du pape bamase. Ce pontile le fil venir auprès 
de Inl, le eréa diaere de Plaise romaine, et renvoya 
ensuite à Constantinople, comme légat du saint-siége, 
pour y défendre la foi contre les eflbrts des hérétiques. 
A son retoar, Zénobe fat nommé évéqne de Florence ; et 
k ( li rgé et le peuple de celte ville le reçurent avec une 
joie extraordinaire. Quelques auteurs plaeent sa mort 
vers Pan 408. Ce|Hiidant il est s6r qn*il virait «oeore 
lorsque saint Paulin écrivit la Vie de saint Ambroise, 
c'est-à-dire vers l'an 413, puisqu'il est parlé de lui dans 



cet ouvrage, comme d'un prélat vivant. Son eorps fut 
porté, adun ses ordres, liors de la ville de Florence, 
dans la ehapdleilmèTOtfaMM, «ft il «vait «entaDM de sa 
retirer lorsqu'on le croyait en communication avec Dieu. 
L'année suivante, il fut transféré dans la ealliédrale 
8ain»4aQ«ear. On traove vne dî ss e rtaB e n anr la vlede 
ce prélat dans le Vnyage d'Iliirp'-iphUr et ('.hnrlton , im- 
primé dans les Dtliàa tmdUorum de Jean I.ami. Voyea 
«oad Tillemeal, tfaslairv «erUtiastiqm, tome X, p. 80 
elTIiS. 

ZÉnOBIE, femme de Rbadamiale, roi d'Ibérîe 
(maintenant la Géorgie , dana la Tnrqaie d*Atie) , était 
fille de Milhridate, roi d'Arménie. Elle accompagna dans 
sa fuite son mari, qui était chassé par les Arméniens, 
indignes de l'horriMe barbarie avec laquelle il avait fait 
périr ea prince, dont il était è la fois le gendre et le 

neveu, cl de la diirelé (]n'eu\-n)émcs avaient éprouvée 
de sa part cumniu rebelles, iihadamisle ne dut son salut 
q«i*i la vilaïae des ehevaus aar lasqnaia lia ae aanvènni 

l'un el l'autre. Zénrdiie élnil enrcinle. Lacninte de l'en- 
nemi et sa tendresse pour son époux loi firent supporter 
les premières hllgaei de la renie. Bienlét, n*y pouvant 

plus résislar, elle pria Rha'laniislc <le la (l(-ndnT, par 
une mort honorable, aux outrages de la captivité. L'é- 
poux , aatat d*admtrBtion pour tant de vertu , utait aussi 
tourmente de la crainte que s'il la laissail un autre ne 
s'emparit de sa eompagne adorée, ne put contenir sa 
jalousie, et bi frappa de son elmolerre, pats la traîna 
vers l'Araxe. ne voulant pas même que son corps put 
être enlevé. De là il rcgagtia en toute bâte les États de 
Pborasraane, seo père. Zéoobie, que le eeurant avait 
amenée deawiant anr le bord du fleuve, fut trouvée par 
des patres , comme elle respirait encore. Ils pansèrent 
sa plaie ; et a\ aut ajipris d'elle sou nom et sa déplorable 
aventure, ils la transportèrent à la ville d'Artaxate, 
d'où clic fut conduite à Tiridale, roi d'Arménie, qui 
l'accueillil avec bonté, et la traita en reine. Cet événe- 
ment, qui est de l'an 83 de J. C, a Caami le aujet de la 

meilleure des tragédies «le Créliillon. 

ZÉINt)BlE (Sectimia), reine dcPalmyrc, gouverna 
eeUe ville, et la plupart dea praviaees erientales de 

l'empire rnniain, depuis 207, époque de In mort li'O- 
denalh, son époux, jusqu'à l'an où Aurdicn la 

eondnisit captive à Reme. L*ialérét remanesqoe, dent 
le caraclérc de celte fen)uie célèbre fut entouré aux yeux 
mêmes de ses coutempurains, a subjugué la jwstérité et 
jnsqu^iux eritîqnea modemee. Les éleges des eéniempe' 
rains ont été .surchargés j)ar la rhétorique jmérilc des 
écrivains de l'Histoire Auguste. Une femme belle cl cou- 
rageuse, eombatlantprèadesonépeu, partageant aaa 
temps entre les leçons de Longin , rembcllisscmenl de 
Paimyrc, et le gonvememcnl d'un vaste empira eréé par 
elle et par Odenatb ; ^aallehenru ui e ecca ii a D d^dluiiaM 
classiques aux AmaaaMi, à Séasiramis et à Cléopètrel 
Grâce à cet esprit romanesque, on a expliqué par les 
gl andes qualités de Zénobie tout ce que les Arabes firent 
'le glorieux treis alMea avnnt les conquêtes do nala> 
mismc. Nous ne connaissons guère le ijénic arabe que 
modifie par la religion de MahunicI ; combien il eût été 
curieux de l'étudier cbcs une tribu commerçante , e& i) 
avait éprouvé i'infiuenee de la civiijaatioa fraeqw! 
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d'expliquer ce plicfMMnène singulier de l'existence <!c 
Palmyre, «levant ses porUqt^es coriulbiens au milieu 
4*aiitiMr4i«ya,€MiaeV«iih«M«ill«i d« «MBt 
En attendant que l'auleur <lc rurlicle (hUnalh satisfasM 
l'iiupalMaae du oMada «avant i|M'il « ai viveoMDle&eitée, 
Ml» «MaiwwM 4e raière. Ml bmIm m paHie, k 1* Nia» 
lie Taliin te la physionomie originale que lui ont otec 
les liiiioricns freea «t rwBaiiM. Zeooliie, fill« d'Amroti , 
flit «le Marb, ib da Baflaeii, ref ertbe, de la partie 
niéritlionalc de la Mc$0|>o(aa)ie , épousa en secondes 
nooca le cdébreOdeiMUi, ehefdea irièue du d«Mrt voisin 
4« Piloayre, et rm dee aliuiteiii* de eeite vtlle puis- 
satilc. Elle partagea les futigues do son époux dans œs 
LcjUanlcs cxp(>ditions où les Arabes Inimilièreat l'orgueil 
de 8apor, et le poursuivirent jusqu'aux murs do Ctësi- 
Oe courage, que les Romains nous ont présenté 
on Irait disliriclir du caracd're de Zénubie, |ki- 
ralt evoir élé commun citez les femmes arabesi ; c'était 
uucncccssilé de leur vie eiwlureuse au miUemliidrfMrt. 
Dans les premières guerres de l'islamisme, un grand 
noiubre du femmes suivaient leurs pères «t leurs époux. 
Le gi-nic militaire des Arabe» anooaçe soui Odenetb 
!'e>sor <]ii"il dm ait prendre sous les premiers califes. Ce 
vailUut clici avait repoussé les invasioos de* Perdes et 
ie* Beytbee, etGelUoi »*eveS p« Mwrer lieaiievr de 
l'empire qu'en lui accordant le titre de général de l'O- 
rient, dont il était déjà le maître. 11 l'avait même re- 
ee«Hi peur Aegaele, lorifiie Odeneth périt deot uae 

fétc où i! ci'di'Jira le jour de sa naissance, assassiné par 
■o de SCS neveux, ei par un Bléonius qui essaya iautik- 
DNBlde loi aiMiéder. Seien quelques auieun, le neveu 
dlOJenalk eviil vealu se venger d'un chitimenl que lui 
eviit infligé son onele pour avoir dans une ciiasse frappé 
•tml lui par troia feis les bétes qu'ils poursuivaient. 
Ifae K fl pmtt le» wrtricrs, mais profita de leur crime 
et passa pour leur eoniplire. Outre les deux enfants 
qu'elle avait eus d'Odenath (Hérennius et TimolaiM), 
elle avait de son premier époux un (ils nommé AlliéiH 
dore ou Ouaballalb, dont les intérêts l:i reiidnient onne- 
inte implacable d'un (ils de son époux apia-lu Uuorodcs , 
el^el de le prédHcettea dHMeneUi , et qui deveit M aae- 
céder. Ouorodes périt avec son père, et Zénobie revélil 
Ouaballath de la pourpre, se réservant le titre de reine 
de ItMmt. AertMée d*libord des eari* d'Odenalli 
(Zosime) , c'cst-à-dirc probablement des chefs arabes 
qui l'avaieut si utileneiil seeeodé, Zénobie continua les 
cetMfuétes de eon épenx , et réiiMa eux îatt» que Gel* 
lien cHMiyn cottlre elle. Paimyre étendait alors sa do- 
mination de rtupbrale jusqu'il la Méditerranée, et 
depoia les déserts de rArebie jusqu'au eentre de TAtie 

Mineure. L'n parti d'Egyptiens, à la tèlc du'pici se trou- 
vait un Timagèsie, olireit de livrer r£gyple à Zcoobie. 
Célte previoee fat enveUe p«r le Petmyrénien Zebdas, 
D'abord vainqueurs , puis repoussés par le général ro- 
main Probus, ils le battirent près de Meniphis, grAoeà 
la connaissance des lieux que possédait Timagènc; ce 
cpii porterait ii croire que ce Timagènc était à la léte 
des Égyptiens indigènes contre les Uomains. TrébcUius 
PuUiou (ait cnicudre que, malgré ta défailedc Prubus ou 
PnfceliH , teus les Égyptiens revinrent «i SHivemement 
cMMin, ot Jnrénnt fidélité à l'cmperenr Gleiiie. 'Q«ei 



qu'il en soit, pemlaiit cette courte période (de 2fl7 A 
i7â) , Paimyre fut comme U eapiule de l'Orient. Ccet 

•leM «MM doole que aee beMlkMe , «nvMib dei d^mt». 

les de tant de pcu|)Ics , élevèrent ces prodigieux monu- 
ineola qui font encore l'admiration du voye§ear. Quel- 
qwt-«M he enl ettrOnéi en grende partie A- renpeMov 
Adrien, qui, dit on, rebâtit Paimyre. Mais est-il vrai- 
semblable qu'un empereur ait dépensé dee seounei 
énermes pour enbeUir nnedeivillae Iw ploe élelgeéae 
de l'empire? l>es carrières voisines donnent, il estvrei^ 
du nerbre, meia le potyl^re ne peut y être apporté que- 
de IrMein. Le Inw de Flniittcetaie est volealien dé- 
pleyé par de ricbes marehands deveaiu oonquéreali, 
qui coneeiitreat dans un territoire étroit les riehcsset 
qu'ils ont reeucillies dans les pays lointains, comnm 
l'attestent les jardina de la Hollande et les éiHGccs ma* 
gnifiques de Florence et de Gènes. I.cs inscriptions 
prouvent que ces monuments furent élevés, au moins 
pour la plupart, par des eileyens de Pela^. Hab en 
nièini' leriips Zénobie en fondait un plus utile sur les 
bords de l'I^uphrate ; c'était une ville forte à laquelle 
elle donna lea nem, et qui défait ISuilllar en défcndi» 
nnx Perses le passage du fleuve, scion Hnlérét de Pai- 
myre. Dans la suite Justinieu la lit relever de ses ruine» 
(Preeepe, Eiif., Ht. II. ehapttre 8). Maigrd tant d«. 

clat et de puissance, la domination de Paimyre dans 
rOrioot était loin d'être affermie. Ce vaste empire était 
composé d'élénMnts trop hét ér egi n ee ; les peuples qu'A 
réuiiissnit n'avaient rien de commun, ni les mnurs, ni 
la langue, ni la religion. Si nous en croyons le portrait 
que I>ollion nous a laiieé de Zénobie, elle essayait de les 
concilier, en les imitant tour à tour. Clémente ou 
erooUet lelon les eireoiialanees « elle cherchait à plaire 
SOI Grées, et k tnpoeer aux barbares. Elle prétendait 
descendre des Lagidcs, et passait même pour avoir fuit 
un abrégé do l'histoire do l'Égypte et de l'Orient. Elle 
parlait également le grec, le syriaque et la langue égyp- 
tienne. Elle Usait donner à ses trois (ils une éduealioa 
toute romaine, et ne leur laissait parler que la langue 
latine. En même temps qu'elle se faisait adorer à la ma- 
nière des Perses, elle barsngnait les troupes esame les 

généraux romains, le casf]uc en léle cl le bras nu. Avare 
et sobre comme les Arabes, elle imitait le faste des. 
Perses, et leur tenait lûtc dans les teUns. Elle était 

juive de reIi;;ion, scion saint Allnnasc; cl elle construi- 
sit beaucoup de synagogues, mais u'ùla aucune église 
anz durétiens. Psut-éUe Iss erlhodeses n*ent-lls rsgsrdé 
Zénobie comme juive que parce qu'elle favorisait uii 
évéque accusé de judaïsme (Huhukcu , De LwtjfùU viAi). 
Peut-être aussi deitmn eipllquer rbérésie de PMd de 
Saniosate, évèquc d'Antioclic, par le désir de plaire à une 
Juive, reine dcl'Urienl. La protection qu'elle aecordait 
à Psul lui aliéna vne grande pertle des bdiHants d*Aa- 
(iochc, qui regardèrent Aurélicu, tout païen qu'il était, 
comme un libérateur. iUais ce qui dut être le plus fu- 
neste h Zénoilie, e'est la bvenr décidée qa*Mle «eeerda 
aux Grecs et le crédit du rbcieur Longin , qnlaiia avait 
appelé auprès d'elle pour lui enseigner la languo et la ' 
littérature d'Homère. Une telle préférence dut éloigner 
d'une ville devenue lOUte grecque les tribus arabes (|ui 
avaient lait sa brceaoos Odcnalli. Cette eojyeclure est 
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■PT'y* P*"" <^cs lieux hataillej dans lesquelles 

Zi'iwbie fut vaincue par Aurclien, près d'AnUoche et 
prêt d*ÉaiAM.NwH y vofona, do «Até de« MmTréiliam , 

des archers à piol, mais point «fe cavalerie lé;;èrc. Ih 
plaçaicDi leur force dans une lourde eavaierie armée de 
toatw pMeei. Lm rMiei wnlinepfinis de Palmyre, qui 
connaissaient le prix de la vie, nvaicul sans doute eni- 
prunléaux Parlbci Mtle espèce d'armure (Plut., Crut- 
fnf), quelque iReonmode qaUla Ml daiu les pUines 
Lriîlanles de la Syrie. Aurélien époiae leurs forces et 
leur eourage par les éTolutiooa ri|pidcs deaes cevaliers 
mercs, qui les tHrrèreiil immoliilM è Vépét des légions. 
Après sa première défaite, Zabdas , craignant de ne pou- 
voir écbapper d'Antiocbe avec Zénobîc , proclama qu'il 
était vainqueur, qu'il avait fait prisonnier Aurélien , et 
fit promener dans la ville un homme revêtu des orne- 
ments intprriaux. Après la seconde bnlaillr, il n'essayè- 
rent point lie résister daiu Émèse, où les esprits leur 
Haiml e eMirelwe , et Ue se resfcrnèrenl densMiByre. 

Aurélien les y suivit, et vint motfre le siogc devant cette 
ville. Quoiqu'elle renfermât des amas d'armes prodi- 
glenieCdes mej-ens de défense de teatecepèee, se altna- 

tion insulaire, au milieu d'une mer de sable. l;i di f-'n- 
dail bien mieux encore. Une armée ne pouvait assiéger 
relie place sens s'exposer h périr de tthm. Il éteK bien 
dilScile H'élablir des convoi* réguliers de vivres. Les 
Arabes du désert devaient le plus souvent les enlever. 
En outre. Il éfaft trop important tas Perses qvePsImyre 
ne redevint point entièrement dépondante des Romains ; 
fli Ton ivail lieu d'espérer qoe Schahpour saisirait celte 
oeeaslon d*envah{r do nnavcaa l'empire. Os considéra» 
lions diverses inspirèrent aux Paimyréniens une funeste 
sécurité. Leur ville élnit pleine d'nrmcs et de rirlies«0'i; 
niaisilsavaicnt amasse peudcvivrcs. Aurélien, qui l'igno- 
rait peui-éire, el que la vlgiwnr do lear réablanMeon* 
niençait à déconraper. leur offrit des condiliniis : l,i vie 
à Zénobie,aux Paimyréniens la garantie de leurs droits j 
Por, Pargent, les plerrerlea, la soie, les ebevaux et les 
chameaux devaient être livres aux llomnins. La ré|K>nsc 
de Zénobie est célèbre. On assure qu'elle la dicta en sy- 
riaque, el renvoya iradotte en grée fVopiseasy. Le Ion 

dcflamatoire qu'on y remnrqiie ne nous serniilc point 
une raison suffisante pour douter de son authenticité. 
Dans cette lettre, elle se promettait lee aeooars des 
Perses, des Arabes et des Arméniens; mais les Perses 
étaient distraits par la mort d'Uormiadas, successeur de 
Schabpoor.Iftlr^giatHitdlsfa SjfHf, nom par lequel elle 
semble désigner, dans sa lettre, les tribus arabes qui er- 
raient entre Pnlmyre et la Palestine, furent gagnés ou 
intimidés par Aurélien , et cessèrent d'inquiéter les con- 
vois de vivres qui alimentaient l'armée rooiaine. La 
cavalerie des Sarrasins et des Arméniens passa du côté 
de l'empereur. Les conseillers de Zénobie, perdant tout 
espoir, loi firent monter le plus léger de ses dromadai- 
res, et la coniluisirent vers l'Fu plirnte ; mais elle fut 
alidnie par les Uuinaiiis, lorsqu'elle entrait dans la 
barqoe pour passer le ionve. Alors les Pabujrréniens se 

Irouvcrcnt divisés; les amis .le Z'nohic, n'attendant 
aucune grftcc, s'obstinaient à défendre la place, mais 
ceux qui voulaient sanver leurs ridiesses et lear vie 
IVmportteeot. Aorélleo , devena naUre de NImyre, fit 



paraître Zénobie devant son tribunal , et lui deman fa 
comment elle avait mc Q»robatlrc le» empereurs. Ix) 
diseoars qoe PeHIoa M iMt dana lobeacbeesl iwMe et 
adroit : " Je vous moBlMis pour empereur, vous qui 
savez vaincre , maie je M pouvais ne soumettre à un 
Galllesi ai h on Auréole. • Ces paroles loaebèreal peu 
les farourhes Illyrrcns qui amiposaient les légions. Ils 
demandèrent à grands eris la tète de Zéuobie. Alors elle 
abandonna le peraennage héroïque quVIe avait sootcmi 
jnsque-li. Elle demanda grâce pour une fiiible femme, 
ë^rre par des conseillers perfides; dénonça tous ses 
amis, et nomma le gree l^ingin comme raulenr de la 
lettre si Oère qu'elle avait envoyée k Aurélien , quoique 
cette lettre eàt été écrite originairement en syriaque. 
Longin mourut, dit-on, avec courage, et consola ceux 
qui pleuraient son malheur. Sefam lasiase, Zéneèie, 
emmenée à Rome par Aurélien, mourut de mnhidie 
jicndaiil la roule, ou se laissa mourir de faim. Mais, 
aeleo Vopiseas, «Ile se résigna beaneonp miens k sa 
destinée; après avoir paru au triomphe d'.Aurélien h 
côté de Tctricua, l'empereur vaincu des Gaules, elle 
▼éeot ovee ses enfanta, eommeoBedeme romaine, dans 

la retraite qu'A i:ri'firti Inî nvnit doutn'e .i Tibur, et qui 
du temps de Polliun s'appelait encore Zénobia. Enfin si 
l'on en ereyaM Zenere, le vieil AaréHen aurait épousé 
une des lilles de Zénobie. ci aurnit dunné les autres aux 
citoyens les plus distingués de Rome. Quelques-uns 
prétendent qoe sa femille sabdsiait encore an 8* alèslc. 
La malheureuse Paimyrc ne fut point abattue par la dc- 
fiite de Zénobie; dans la mémo année, ses habitants 
massaerèrent la gomiion romaine, eteréèrent un cmpc» 
reur. La célérité d'Avvtftaa hs empèdia de faire aucun 
préparatif de défense; presque tout fut égorgé sans dis- 
tinction de sexe ni d'âge. Le vainqueur lui-méuie eut 
regret de eeUe barbarie; Il tl réparer le temple du 

Soleil, et pernu't au petit nombre de eeux qui Dénient 
échappé au massacre, d'habiter leur ville déserte. Mats 
dès lors Palmyren*eal plus d^lmpottance. La ronlete 
eoniiiierre était pour jamais délournée. Nous perdons de 
vue cette ville jusqu'à l'an 400, où elle est désignée 
comme le quartier de la £f§h prbmi /ajy r feam m , ok 
e imme un si^épiMoptl dépeudaut du 1 
de Damas. 

-KIÊFIOBIIIS, sophiste gree, enseignait k 

le règne de rcmpercur Adiieu, scion Suidas, qui lui at- 
tribue divers ouvrages, entre autres l'Iiorosoope (6e 
thliacon) d'Adrien et nne version grecque des 
di- Hallusle. Il-nc nous reste de lui qu'un recueil de pro- 
verbes, avec leurs explicatioBs, aous ea titre : £pit»m 
provfrtiiomm Li/tB» Tanàmftt DUffml ^ Bwm ii i ' i n i ss- 
cundùm ordiium «l|pbaielK. gr., Florence, 1487, lll-4*, 
très-rare; Hagoenao, IBSI, petit in-8*, presque aussi 
rare; Cracovie, 1543, in-4*, avec une version latine de 
Gilb. Cousin, BâIe, IbCO, tn-8«; et avec une 
version dans les Adagia siit prowrfcia GmSf., 
d'André Schott, Anvers, 1612, in-4«. 

EÉnOQABB (GtiLLavMS 8H0DCKAERT, plus 
connu sous le nom deV né à Rruges en IMIO, aecompa- 
gna Corneille Schepper, ambassadeur en France, et pen- 
dant son séjocr à Péris diangaa «m nom poar «a aden- 
eir la pronoadatioii. De retonr en Flandre 11 devM le 
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bibliothécaire do Chnrlos-Qïiiiil, fut rnsuîle membre «lu 
coiiwil do llsllandc, el mourul à la Haye aprè» l'anoéc 
4860. On • 4e l«i un vuw n g» trèt-nre, «I p«ar «die 

laisnn rcclj<Tcli('' par quelques curieux, mais peu estimé, 
sous ce Ulr«: De vUd Csro/i Quind, itHperatori», libri V, 
Arugc», IB89, fat-fol.; Gand, IKOO; Amren, IVM; 
cVsl une ctlilion unique, avec de nouveaux frontispices 
ot quelque* ebangemenU dans lea pièees prélinimoires. 

XÉNOOOBE, tyiwi de Pnnitt et d*unc partie de ta 
Syrie , profita des longs troubles dont celle contrée était 
le IbéAtre, depuis la décadence des rois séleueides, et la 
conquête des Romains , pour s'emparer, vers l'annce Si 
avant J. C.,de Thérilage de quelque autre usurpateur, 
et établit le aiégc de m domination à Panias, Tille située 
eux sources du Jourdain. Après la bataille d'Aclium il 
obtint des llMiifns, à titre de faTcar, U joiiiatance du 
Clialéc et des pays voisins qui , aprè** la mort de Ptolé- 
Bicc, (ils de Hennéus, avaient passe ù son iils Lyaanias, 
que, mus prétexte de ees liafaons avee ks Piarthcf , It 
fameuse Cléopâire avait fait périr pour s'empnrer <Ie se? 
Ëlata. La Trachonitide, une de ces contrées, oiTrait 
dam eea nHrategnee, m «•stee cavemes et aea épatsMa 

forêts, un rcpriii-p asstiiT aux liriirniuls dont le nombre 
t'était prodigieusement accru après la fin des guerres ci- 
Tilaa. Zénodor» , au liea de lea détruira ou de Ice répri- 

■MT, n'eut pas liontc i\<: les proli-gcT, de les favoriser et 
de pwtager avec eux le fruit de leurs crimes. Sur les 
plainlea réiléréee det |>eoplea voirfiw, Pemperear Aa- 
guste restreignit, en l'un 34, la domination de ee dy- 
naste dans les limites de ac* anciennea poaacHions , le 
déelaraut déehu de tonte antoriléinr la léirarebie que 
Rome lui avait affermée, et dont il eoniéra la souvcrai- 
nelé i Héfode le Grand , roi de Judée. Zénodore avait 
vainement en raeeun It lonle aorta de hamatim. d*intri- 
gnm flt de «abmniea unt à Rome qn^en Syrie , pour 
recouvrer ces pays, ou du moins pour en faire dépossé- 
der son successeur, ilérode, por la génc(ositc d'Auguste, 
réunit bientôt, aux Étala qu'il foovemait, Panias et 
tout ce ijiii ctnit resté à Zénodore. Ce dernier s'étant 
l'cndu ii Antiocbe , a l'occasion du voyage d'Auguste en 
Orient , y nMHimt satritement, nan 90 avant i. C. 

ZÉNODORF, sculpteur gree.florissait dans le I" siè- 
cle de l'ère chrétienne, sous les règni» de Claude et de 
Héron. Appelé en Auvergne par ▼ibin»>Avitns, préfet 
de celte prr>vince, qui le chargea de fondre une sialuc 
eobssalc de Mercure, il employa 10 ans à cet ouvrage, 
qui lui fut payé 40 millions de sesterem (ploa de A mil- 
lions de notre monnaie). Il fit, pour le même Avilus, des 
copies admirables de deux vases ciseléa par Calamis. Sa 
réputation a*étendii jusqu'à RouM, oà Néron l'appela 
pour fondre sa statue. Ce nouveau colosse, de HO à 
ISO pieds, placé dans le vestibule du palais d'Or, fut 
renversé lorsque la mémoire de Néron entélé flétrie par 
un décret du sénat, puis consacré par Vespasien au so- 
leil, dont la tétc fut substituée à celle du iils d'Agrip- 
pioc. (Foyrs \'Hi$toin natunllt de Pline l'Ancien, 
livre XXXIV, p. 7 ; la Sloria drUa Mhrat. itah, de Ti- 
rabosehi, II, 366 el suivantes ; VHistoirt de l'art, pnr 
Winekelmann, 11, 434, édition in-4°, cl le Mutce de 
tttOpiwm amk i u t t H mnékmf, par H. Incanla de Gla- 
ne, 1, 88.) 



ZKIVOnOTK (f !:p!,r<r, rélèbrc grammairien, suivit 
en i^gypte i^biletas, dont il était le disciple, devint pré- 
eepleur dee enAmtsde PtoMmée Soter, «l fut ehargé par 

ce prince de la g:>rdc de la bibliothèque d'Alexandrie. 
Suidas lecile comme auteur d'un poëme épique, proba- 
UenMnt peu remarquable, puisque les aneiens ne nous 
en ont pas même conservé le titre. Mais sa récension 
d'Honiérc a préservé son nom de l'oubli. {Voyez Pabri- 
clus, BiU. çr., livre 11, chapitre 2, et Woif, Proleg., 
XLIII.) — Il est encore question de plusieurs 
DOTE, mais on en sait trop peu de cbooea pour q«*lls 
puissent être mentionnés. 

Zi:> ()>, qu'on appelle d'Élée, pour le distinguer du 
fondateur du stoïcisme, né à colonie phocéenne de 
la Grande-Grèce, vers la C9« olympiade, consacra la pre» 
mière partie de «a Tie i étudier la pbllasapUa d« Par- 

mi'nide, dont ses nvantanes extérieurs, non moins peut- 
élrc que ses talents, lui avaient concilié l'affection. Il 
vint i Aibénai avae tam matin, è râge d'environ 40 ans, 

et y jeta un jjraml éclat par ses leçons. Sa doclriiie, dont 
l'idée fondamentale avait été conçue par Xénophanc, le 
vérUaMe iandateur de l'éeole d'tlée, puia développée et 

dégagée de l'élément empirique et ionien par la ni;iin 
plus assurée de Parméuide, était le pur idéalisme p/« 
tkagorWen, dominé per i'éléuMnt derlen dans sa faaute 
tendance. H avait trouvé l'école éléaliquc fondée cl 
aciievéc, il n'eut qu'il la défendre et à coaibattre ses ad- 
versairm. Il n*éehappa point en elfet k sa destinée, qui 
fut d'élre toute poli inique. Mais ce ne fut pas seulement 
comme dialecticien dans le monde de la pensée, mais 
anasi comme pelrlole dane la vie réelle, quil eut h lutter 
de toutes les puissances de son àme. A cette époque, si- 
gnalée par l'affranchissement de la Grèce du joug des 
Perses et par l'élan général des esprits vers la liberté, la 
colonie d'Élée, nouvellement fondée, s'adressa à Parnté- 
nide, selon Plutarque ci Dinuènc, à Parméoldeetà Zê* 
non, selon Strabon, pour fixer sa constitution et ses lois. 
On ^laeeordek louer eetle législation sans la décrire, et 
l'on convient que Zônon, satisfait d'avoir contribué à 
donner à sa patrie des institutions sages, ne voulut 
dliutN pouvoir que eelnl de ses talents et'da aea vertus; 

mais, en se mninlcnant pur de toute ambition, il eon* 
serva son activité politique; il aimait trop ses eonel- 
lofena pour n^ivoir pas besoin de s'en fiiiro aimer. Il 
préféra constamment le sijour d'iMéc aux magnificences 
d'Atbcncs, qu'il ne fit que visiter de temps à autre. Ge 
fut dans un de ees rares voyages, qu'il aeeompagna 

Parnu'iiiilc. r]iii (ît entrer la philosophie éléaliquc dans 
le mouvement général de la philosophie grecque. La 
AmnAvîid^ de Platon nous montre quel eSet la doelrlne 
de l'unité absolue produisit dans Athènes. Les objeetiOM 
et ic-! plaisanteries ne manquèrent pas de la part de 
l'empirisme Ionien, le seul système philosophique qui 
jusqu'alors y fût connu et accrédité. Zénon, cliergé par 
son maître de soutenir la discussion , au lieu de rester 
sur les hauteurs de l'idéalisme, descendit sur le tenrala 
même de l'empirisnw, et, retournant contre lui ses 
propres objections el ses plaisanteries, le lorça de re- 
connaître qu'il n'est pas plus aisé d'expliquer tout par la 
pluralité sottia qm par iHnilé abaolne. Cette polémique 
d'ungeara tout noumu décoMcrla ks pnrtisana de U 
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philosophie ionîaniw, «1 odta DM Tire eariasilé «t un 
hjiui intrréC pour IM dkMtriMt ilalii|nes : ainii fut di^ 
pusi-, ûêUÊ Ift capitale delà cÎTiliMlioo grecque, avec un 
éMawl DOUTcau cl une nouTcile donnée philosophique, 
le gvrme fécond d'un dcrcloppemettt anpcrieur. Ayant 
pris le parti de se Inuu porter au miKea même de la doe- 
Irioe à» tm •dverMirea, dercspoaer, ilc la suivre duns 
loales ses ronsiquonrcs. |>oiir ru ili-voiirr Im ab«urdi- 
tës, Zénon a cté accuse par des juges irrdlKchis d'avoir 
plddé le pwtr M le eoalre , d'être un leeptlque, un so- 
phiste, cle. Celle erreur a M expliquée, et dès lor-i n''- 
fuU-e d'une manière salisfaisanle par M. Cousin. Gricc 
i «alleespliMtion, leBarRaments ai feaiM» par laïqneb 
Zrnon éUblissnit I*iiiipo\>iliiliic dn tnouvemcnl, et qu'A- 
rislote nous a conservés , uc cboquèrcul plus la raison, 
el «eatèrent d'être uae arme poor le aceplioitBe, poil- 
qu'ils «'laiiMi; ilii î^i's ninirc l'empirisme ïonicn, avec 
rinlcnltuu d'asseoir sur ses ruines le dognulisnie absolu 
de le vérité éléatiqne. La véritable gMre 4e fëèn de 
P.irm.'-KÏde rsl dans sa dialectique, dans cette lutte qu'il 
soulintavec une heureuse opiniâtreté eontre l'empirisnie. 
Son tort est d'avoir cm que IVeole d'Élée, «vce va {) r 1 1 1 - 
<'i{ic non inditis absolu et attaquable par Ics néroes 
Hioycos, triompherait d*elle-inéaM« lorsque le terrain 
aerall aln«{ déblayé ; la vérité élail eMfe la deux sys- 
lèiMa. Il écrivil4a Iwone heure, et fl éarivit beaucoup. 
iiM des poiiaet, ooanne Xéaopbane et Parménide, qui 
evaîent pu se llvier paisiblement au bonheur de déve- 
lopper, daae une langue de choix, leurs inspiraliuns et 
leurs idées, mais des Irailés d'un carncicte rniincniniciit 
prosaïque, puisque c'élairul des réfutations. Diogéuc, 
^tti loue ses ouvrages, ne les a ew e pae; aiaieSaidae 
assure qu'il éri-ivii des Di'hiih. c'c<l h-ilirc un examen 
de oerUiues liypoUicses qu'il rcfuiait, en les meltant aux 
pHtai avce albMiéBMs ; une SmptttUim (piobablenienl 

rnliquc) d'Empctlocle, de su npiniont on de tn imvr.itj ■< ; 
un ?'rai<e contre lr$ pJtiloênphet qui mit écrit sur U nalurr. 
Suidaa ne dit riea sur la forene de ces diffémii» écrits ; 

maie, observe M. Cdiisiii, il rcraii js?cz iintiiri'l que l'iii- 
veoleur de la dialectique (car personne ne conteste ce 
titre k Zénon) edt inventé ou du moins employé la fomie 
'linlogique, qui est celle de la réfutation. Maintenant un 
oiot sur la vie active et pratique du champion de la vc- 
rilé éléMiqoet de retour fc Élée, et tei toute date pré- 
cisa nous abandonne, il eut ocra.'sion d'y signaler toute 
l'énergie de son patriotisme. Tous les historiens alte<i- 
tcnt qu'Éiée étant tombée sous le joug d'un tyran appelé 
Néarque, ou Dioméden, on Dénylos , Zénon enirrprit 
de la ilt'Iivior. fjii'it sitrrotiilio, rl qu'il périt dans un 
horrible supplice, uù il munira un caractère héroïque. 
Vaittlefanddn rédldee Uetoriens; nmis leevwiantai 

sont innoinhr.iljlcf ; (in r<in(p, (inr otmiplc, (fttU SC 
coupa la langue avec les dents, cl la cracha à la ^ure 
du tyran ;'qu1ivant de s'être nmlOd ainsi, H avait dé* 
noneé, comme ses complices, tous les partisans du même 
tyran, afin de le priver de ses appuis, etc. Outre Platon 
et Prodns, en peut eoneulter Aristele, SimpUdut, 
Bayle, et un frand matn dIéerivaiM aneieBa et ou»- 
dcrnes. 

XÉNOn, fondaten' du stéleiMBe, naqutt i CilMua 
eu CllUun, ville graoqaa sur la eète eud-«rt de 111e de 
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Cli\ pre. On place sa nuissancc dans la 3» année de la 
lOi' olympiade, M± ans avant J. C., l'an de Borne 
3M. Goura» son pére Mnaaé , appelé nusi Dénd, il se 
livra d'ahanl aux spéculMioils neBMMHiiilcs ; mais il 
parait qu'ayant perdu, par nn nanfrage près du Pin*, 
lu puurjire de Pbénicic (|u'il apportait & Athèiie», il fut 
ruiné , ou se dégoûta d'une profession qui ne suffisait 
pas à l'élévation de son âme. Ce fut alors, c'est-à-dire è 
l'agi! Je ôO uns, qu'il devint un des auditeurs de Cralcs.- 
II ni: re:ita pas longtemps asoB M maître, dont leqr-- 
uisiiii , j.liis exagéré encore que celui de Diogène, nc^ 
puu\aii uiaM|ucr de rôvollcr son âme noble et pure. Oa 
peut croire toulelsis qu'il éiail eneere sous llnlluenee et 
sous ta discipline de celle école cfTnuid'c, lors:]n'II ccrivil 
sou Irailé de la UéindtUque. 11 assista ensuite pendant 
prés de vingt ans, mtee lon^ll ftat devenu le ehet 

d'une s(Tlc noiiyt'Hc , rnix levons do Slil[imi df ,Mr:;nri', 
de Diodore, autre diaiccticieu de la secte érittiqut, et 
surtout desplalonieicnsXéneeialeetMénieo,quilui 
firent nppn'-ricr ni-.i-mrnt In sublime morale de Soci ale 
Il en fui dès lurs le véritable oontiuualour , ella proié- 
i;«e, non nMins par ses mttun et son eeinebire, que par 
l'autorité de ses paroles, contre les iuiuivations S4.-diii- 
santes d'Arislippe ei d'Ëpkure, eloonlre le doute d'Ar» 
eésîlas et de la mojreane Aeadénie. 11 avait M ans len> 
qu'il Tonda la secte du Portique ou do sloïnsnie, sliisi 
appelée de oe portique (sfoa), sous lequel il rassemblait 
ses disciples. Le noaibre n'en Atl pas éftimd très-grand. 
Sou langage simple et froid , sa dialestiquu pressée et 
souvent obseure, la sobriété de ses discours, qui n'avait 
d'égale que la frugalilé de sa vie, les épreuves rigou- 
rauses au»|uelles il soameliaît eeux qui se pirésenlaieot 

h son école, enfin le rigorisme de ses priiicîp*'s el la sé- 
vérité cmpreiale dans son exUrrteur el dans toutes ses 
babitudes, deTsient être peu pMpras h le rsadrepepup 
Ijtîre. Cepcndunl telle est l'influence sacrée du dcvoirsur 
le «EUT des honpitcs, qu'il excita bicnlol un vif enthou- 
siasme parnii les Athéniens, panple frivole et brillant, 
si longtemps accoulumo aux douces paroles du divin 
Platon, il y eut même dus princes élraiigers qui brigué* 
reotson amitié, et parmi eus INm eite le rai de |laei> 
doioe, Antigonc-CioïKidia-., fiU du Déntclrius-Polloreite, 
qui trouva pourtant en lui parfois un censeur impitoyS" 
ble. Une parole de Zénon prouve quelle idée n K^élaIt 
formée de l'ascendant de sa vertu. On lui demandait ce 
qu'il fallait faire pour éviter les fautes : « Croyes, ré* 
pondit- il, que vous êtes toujours devant moi. • Ce fat 
par son intercession, que les Athéniens furent délivrés 
de lagarniion macédonienne qu'Antigone les u\ oit furccs 
de recevoir sur la collioe du Husôc. Loin d'imiter l'é- 
{.Mïsine des cyniques, il fat toujours prêt i sceeurir les 
parliculicrs et à parla^er les c}iarf;cs de l'État. Il ne 
conserva jms moins d'allacberocnt pour sa patrie primi- 
Uve : aussi Atbènm et Otlium rivallsèrantb sea dgerd 

d'esliine et de reconnaissance. Ln douleur de ces deux 
villes fui unanime, lorsqu'elles le perdirent la 1^ an- 
née de la elympiadu (9A4 ans avant J. C). Athènes 
lui vota, par undéctetqne rapporte Dio^ènc Laerc^, 
une eo ui onae d'er peur sa sagesse et sa vcriu, et une 
tombe daœ le Gérami^; Las envragai 4a génuo aeat 
perdus. Les prindpaux étaient des écrits dediutoatiqne 
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cl de mnrulc. 1! suffira «l'en cilor quelques ans : De la 
Vie udoH la ualurt; Du devoir; JJe la loif De la nature 
humahmt Opbàtm de Pylhagtn t CmmeiUain mtt fe 
tlu'idiMjir d'Ilèiiode, clc. Il faut Lie» se garder de regar- 
der le fondateur du «HMcisne d'après Mlle doclrioe elt»- 
même, telle qu'elle «A devwiM par let aBodifiealieM 
qu'y ont apportées ses sueoencur». Telle qu'elle était 
eu aorlaat de «es niaiaat elle ne lui eppertenait déjà pas 
tout endire. Nom avone Tu devait beaueeup aux 
cnscigneoieots de Xënocrate «t de Polcoran. Il a aussi 
«ropronté plus ou moins k Platon, à Pytliagere, îi Ans- 
tole, k Héraolide, i Téoele de Mcgare et d*Érctric, au 
Lycée, à l'Académie, aoxcyniqucs iiiLnics, ses premiers 
«nailres. Au reste, pour aroir plus de dciails sur cette 
queslioD de|iropr^itë, aussi bien que sur la deslinéc du 
sleiaeme daas ruitlquiié et sur d'autres pointe intéres- 
sants, on (]c\Ta ronsntlrr d'.ibord les divers otivrngcs 
de pliilo^ijiliic de Ciciiruu, et après lui Diogèiiu l^acrce, 
Scncque. Marc-Âurèlr, Épielite(ou philèl Arriea), Plu- 
litrquc , Sextus Empiricus, Aulu-Gcllc, Sinipliriiis, Eu- 
sobe : voilà pour les anciens ; parmi les modernes : 
Sianlejr, BnMker^Tenmwiaan, bisterieni gMraui de ta 
pJiilosophie, cl Jusie-Lipsc, Mivoidnctiu ml siuknm phi- 
io$., Anvers, 1U04, iu-i»; Scioppius, EUm. philotopltia 
menti» Utkm, JUyenee, 1608, enfin H. de G»- 
rando, //îifMrt ceavor* dm ^tiiiet de pMUufhief 
iome m. ' 
• ZÉnON, fils de Hoeée, de S{deii,'philoMpbe stoï- 
cien, discijdc de Diodorcct niailrc de Zénou de Ciltiuui 
daits l'ile de Cliyprc, «st auteur d'uatApoUigiedeSoenUt 
«t des SMbniafNe*. 

ZÉnON (de Cittium , oemmc le Stoïcien). Suidas ne 
jieut assurer s'il était orateur ou pbikwoplie. On peu- 
«berait toutefois pour fopialoa qui le range parmi les 
orateurs, ai Ton en juge par les ouvrages que cite de lui 
ce même lexicograpiic. C'était un Traité det fiijttre* (de 
rliclorique probablement), des Commeiitaireê sur Xcuo- 
plion, Lysias, Démoslfaène, ete. 

ZÈWOIN , fils de Dioscoridc, de Tarse, ou selon 
d'autres, do Sidon, philosophe stoïcien , fut disciple et 
eoeulle sneeesseor de Chrysippe, de Taiee. 

Zi;!\ON, d'Alexandrie, juif de nation. Naturcllrment 
juste cl bon, il n'avait reçu de la nature aucune espèce 
de disposlUon peur Fêlequenee on dVipUlndo pour les 
lettres; et par un contraste aussi fùclieux ']ii>- singulier, 
il était lourmcoté du désir d'apprendre et du bi Aoiu de 
savoir. Mais ses eftwls élalenl si pen sealoias, sa bonne 
volonté si mal secondée par ses moyens iiuturcl:j, qu'il 
oubliait ce qu'il était parvenu i apprendre, avec une fa- 
cilité quy?galait sa dUBeollê à eeneevotr. 

ZÉNOn, eontemporain de Proclus et de Zenon d'A- 
lexandrie. On ignore lequel des deux fournit au philo- 
sophe Salluste le prétexte et roecaslon de sa dbstdemse 
avec Proclus. 

ZF^OIf (Sai?(t), Africain de naissance, fut élevé sur 
le sicgc épiscopal de Vérone en 56:2 , sous le règne de 
Julien rApeslat. Il défendit son diocèse avee aases de 
suecès contre la douMc cotilagion de l'hérésie et de l'i- 
doiâlric. 11 s'éleva aussi avec une Itcureusc énergie con- 
tre les alMS des qp^pw on r^os de «Aarilé, rcnnioaB 
aainios dans le prioe^ , nuls qui êUtienl dereniics «ne 
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occasion de vanité cl d'intempérance. Il niounit en 
340, le lâ avril, jour où il est nommé dans le martyro- 
loge. 8ea nOMhrenx Sermetu, imprimée à Venise «a 
lt»08, puis à Vérone en IbHG, ont été insérés dans la 
ÛM, jnlr. et dans «lie des PriiieaUm$, par le P. Com- 
beSs. On ote la i«^le édition qa'èn ont donnée les Mrcv 
Ballerini sens eeUtre : Sti. ZemniM, rpitcopi ventimitiÊ, 
Srrmotwt, Vérone, 1730, in-4«. L'édition d'Augsboai^g, 
1758, in-foK, csl plus complète mais moins réciter* 
cliéc. 

ZI-!lMOPI, empereur d^îent, naquit en Isaurie, 
d'une famille assez considérable de cette contrée. Il s'ap- 
pelait Tra.<!raii.M<e ; on le trouve aussi sous les noms bar- 
bares de T.'irasiscodizée el d'Aricniesc. En i68, l'empe- 
reur i.éun, cirrnyé de la puissance el des intrigues 
d'Aspar el d'Ardaburius , oonçnt le projet d'êtavnr 
Zénon pour s'sjtpuycr des Ismires, [>cu])les helliqucux, 
qui formatent une partie de l'aruiée, el pour opposer an 
rival h Aspar; il fit venir Zénon près de Inl, ehongea son 

nom barbare en celui qu'il perla depuis, le nonirnn pa- 
Irioe, et 6nil par en faire sou gendre, en forçant sa tille 
Afiadne h répoassr. ZéuMi était veuf dVine prsniière 
femme, nommée .\rcadie, dont il avait eu un fils. Ou 
reste, sa difformité, son caractère vil et méprisable, sa 
lâdielé, ses meanrs InfInMa dnreot lui alMnsr nae Jenne 

princesse élevée dans une cour tn:igiiifiquc cl Lrillanlc. 
Aspar, indigne de celte fortune subite, wnspira contre 
lai. Zénon éehappa ans pièges de son rival, et fot diarigé 
par l'empereur d'aller commander l'armée d'Orient et 
la ville d'Anlioebe. Il y suscita des troubles religieux, 
par la suggestion d*an naoiae broniUon et andaeienz, 
nommé Pierre le Poulon. Zénon, du fond de TAsie, 
avertit Léon des nouvelles trames d'Aspor et de ses par* 
tisans. L'empereur, à cette noavelle, lui donna ordre de 
se rapprocher dn Constaotinoplc. Le massacre d'Arda- 
burius et d'Aspar ayant excité des troubles sérieux, Zé« 
non el Baitilisque accoururent pour sauver la capitale. 
Depuis ce moment, le crédit de Zénon ne fit qu'aog* 
monter; et Ariadne, qni convoitait le sccpire, nidnit son 
indigne époux de toutes les ressources de son esprit. 
Cependant bi baine qu'on portail aux laaures, et parti* 

culicrctiicnt h Z(''non, enipéclin l.'-on de te désigner pour 
son successeur, cl le délcrmiiu a pruclunier Auguste son 
petit-fils Léon, fils de Zénon et d'Ariadne. Le vieil 
empereur étant mort, Ariadne ft s.i nièrcVcrinc n'épar- 
guèrenl ni soins ni intrigues pour ramener les esprits 
en favenr de Zénon. La mort dn jtane Léon arrivée pen 
<li' icmps n près, labsa d^horriblcs soupçons contre un 
pùrc cl une mère que cet enfant seul ccarlail du trône. 
Cependant ils y monlèrent sans dwlaele, pour étaler 
tous 1rs vices. Bientôt les plus vils srélérnts scronilèrenl 
les fureurs de Zenon, ou préporèrenl ses orgies. Pendant 
ee temps, les barbares désolaient les frontières de tVm- 
pire, cl Genserie nenafail l'ii^pire. Un ambassadeur 
habile déloarna les pn^ets du Vandale; mais Zénon 
trouva des ennemis plus dangereux dans sa propre fa* 
mille. Verine, sa belle-m«r«, irritée de quelques refus cl 
poussée par son amant Patrice, qu'elte songeait à faire 
couronner, conspira cunlre ZcnO", et fit entrer dans le 
complot son frère Bosiliaque, en loi esdiant ses projets 
poar Mrice. Zrnon, à la première nonvcUo du danfcr 
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et des desseins de sa famille, sVnfuîl en Isaiirie, et s'cn- 
dan* une forlcrcsse. Sa feiume seule le «uivit, 
pw devoir que par la crainte que lal Imptrail ta 
mère. Verine ne réussit pas cependant à faire couronner 
Patrice; «l elle Tut obligée de poser elle-iiténe le dia- 
dème sur le front de Basilisqne. BlenlAt la* d tordre a 
de ces nouveaux niuiire.s furent portéa au point que 
Constanlitioplc regretta Zenon. Cclui ei, instruit de ce 
qui se |ia8sail, fut presse par les Isaurcs de reprendre 
les armes. Il le lit avec lenteur et lâcheté, et se vit ns- 
si/'gé par llliis, i^i'ik'tîiI estimé de tout l'empirr Ci'ii( t)- 
daut cet illustre chef se tourna du côté de Zéiiun. l'uus 
deos parvinrent à séduire Harmaoe, que Baailisque 
n\nit rlinrpé lîo conili-iHrp ZiMinn. \\cc cos nppuis, le 
faîLlc prince rentra <lans»;i capitale, ivre de revoir celui 
qo*elie avait eliassé devs «o» auparavant. Zénen promit 
par serment de laisser la vie ô B.-isilisqtie, qui sVlait 
rUugié dans une église, et qui en sortit sur la foi de ces 
proneseee sacrées. Zénon ne crut pas les violer en hU 
sant jeter Basilisque, sa femme ei ><-s ciifuiils, dans line 
citerne qu'on enferma ensuite lierméti<)ucnienl, et où ils 
périrent de froid et de faim. Harmaee, quoiqu'il eût 
contribué an retour de Zenon, ne fut pas plus ('l ai j^m- ; 
l'empereur lofit assassiner. Cependant il sembla ensuite 
vouloir régner sons de meilleurs auspîcee. Il se montra 
juste et généreux, conslruisit des inoiiumenls et fit il'u- 
tiles règlements. Odoacrc et Népos qui se disputaient 
Cllalie, offrirent tous deui i Zénon do la remettre sous 
ses lois. Sur ces entrefaites, Tbcodoric le Louche, prince 
golb, «ttaché à Basilisqne, entreprit de le venger, et me- 
naça Goostantinople. Zéimn lui opposa Tbéodorie l'A- 
male, roi des Oatrogoibs; mais la liehelë et les perGdies 
de l'empereur grec réunirent les deux princes golhs ; et 
Zenon fut réduit à accepter toutes les conditions qu'ils 
lui imposèrent. De nouvelles perfidies engagèrent l'A- 
malc à ravoger encore l'umpirc ; et l;» n voUc de Marcien, 
homme puissant, et qui, par sa naissance, avait même 
qoelqoe droit an tréne, vint atigmentor les cnliarrae de 
Zénon. La fortune sourit d'almid à Marcien. Le lyron 
se vit il deux doigts de sa perle ; mais sou compétiteur, 
•*éient laissé baftrepar lllns, n*Mt bieotét d'entre moyen 
de salut que de se faire prêtre, au pied même de l'autel 
près duquel il avait cherche un asile. Quelque temps 
après, oyant voalu onrdir de nouvelles tremes, il fut 
pris et enfermé dans un tnonastère, où il finit ses juurs. 
Les deux Tbéodorie renouvelèrent leurs démonstrations 
lieeliles en 479. L*ABliale s'empara de Djrradiinm. Sa- 
llînien, que Zénon (il marcher contre lui, arrêta ses eon- 
quêtes* E» éKO, Zénon envoya des ambsatadeurs h llii- 
nerie, soeeessenr de GeosariC} at Uanaltini quciiiucs 
avantages. Cependant la faiUânada Zénoo, les désor- 
dres et les intrigues d'une cour corrompue ogitaicnt et 
tourmentaient l'empire. Verine, jalouse du pouvoir que 
les longs services d'Illus et sa réputation militaire lui 
avaient acquis, veut le faire assassiner : le coup manque; 
lllus obtient l'exil dcsoo ennemie. L'impéralrii-e Ariadnc 
emploie les leraMa et les prières pour obtenir le rappel 
de sa mère, et, ne pouvant y réussir , charge un soldat 
de tuer lllus. Ceiui'Ci, J)lessé dangereusement, quitte la 
coar, la fureur dans l'âme; il se joint au Syrien Léonce, 
qui flétait révolté. Teos deux lèveol des troupes , iail- 



lent en pièces celles de Zénon, et voient Vcrinc elle-même 
se réunir à eux, et faire couronner Léonce à Tarse en 
Cilieie. Un général noemaé Jean , qua Zénon lanr ap< 
posa, les défit complètement, cl les coiitia^lt de s*an* 
fermer dans une forteresse nommée Papgrra, aè iisfareni 
pris et décapités, après un siège qui dan trots ans al 
di ini. Ce fat vers ce temps que parut VliinoUcon, édit 
ct-li brc tJans l'histoire ecclésiastique, et que Zénoo ren- 
dit pour réunir les catholiques et les culychiens. Comme 
les décisions du concile de Chalcédoine y étalant infir» 
m('('<. peu ('qucs l'adoptèrenl. Thcoilorîc ayant de 
nouveau menacé l'empire, et pénétré jusqu'aux portes 
deGonstenlinople, Zénend^nma l*orage, en eonseillaot 

an prinee cnlh d';il!riqn<T Odoacrc. roi d'Italie, et en lui 
donnant d'avance l'investiture de cette belle conquête. 
Théodorie gagna trois batailles contre son rival; et, 
tanilis que rilalie dèva^^téc attendait la fin de ret'e lutte 
sanglante, Zenon ne sortait de ses débauches que pour 
se livrer è mille eruaol^. Enfin son indigne vie fut Iran- 
cbéi" par nn crime horrible. Sa p'oprc feiiiine, Ariaiiin', 
éprise d'AnasIasc, l'uu des oillciers du palais, profila 
dHin moment oft Zénon s'était endormi dans nn étal d'i* 
> resse ou ii la suite (l'une attaque d'i-pilepsic , et le fit 
mettre dans un sépulcre, en annonçant sa mort. Vaine* 
ment set cris découvrirent la vérité : nul n'osa ou ne 
voulut le secourir. Il périt iiiitsi. Tan 491 , à l'âge de 
04 ans, après un règne de 18 ans et 3 mois. Aoaatase 
loi sneîeéda. 

ZETiOTIIF.MIS, de Marseille, n'est conim que par 
une belle action dont parle Lucien dans son dialo;;uc in- 
titulé Tttxaris, oudeCAmWé. Il était (Ils de Charniolcs 
et ami deMénéentes, qui fut privé d'une charge consi- 
dérable par une condamnotion du conseil des Six-Cents, 
pour avoir proposé un décret contraire aux lois. Ce qui 
rendait Ménécrate le plus sensible à la perte de sa for- 
lune et de ses boiincm s, e'élail l'impossibilité de marier 
sa fille déjà nubile, mais d'une figure si rebutante, qu'il 
aurait en de la peine Ik l^biir quend il aurait encore 

possédé toutes ses richeaiSI. Zcnothemis lui donna ui;e 
partie de son bien , ^uaa sa fille, nommée C} dima- 
que, et eut de cette femnae si laide un fils eharmant. Un 

jour il contliii-it nu sénat cet enfant, revêtu d'ui»e roL« 
noire, el portant une couronne d'olivier, et se servit 
arec benhear de ses grâces naïves , pour faire reoMAtra 
il Aléni Cl ;iles .s,i ( (Muliunualion el le rétablir dans SCS 
honneurs. Lucien rapporte oetic histoire comme très- 
récente à l'époque oè il écrivait. Arnaud Baeulard a re- 
tracé le trait de Zcnolhemis dans OM JIToinwIlis, qui 
porte le nom de ce héros de l'amitié. 

ZEIITGRATB (JiM-JoAcan), théologien Iplbéricn, 
né è Strasbourg le 91 mars 1043, professa la morale, 
puis la théologie dans sa ville natale, et mourut en 1707, 
laissant un grand nombre d'ouvrages parmi lesquels on 
distingue ; îfost*, prinetpi Hebrœontiu, eharaefire po- 
lidro rrprruv», dissertation curieuse, dont le eoniplé- 
nicnl est sa Libéra republica Uibraontm iub judictbus, 



ZEWTGRAVE (Faiotnic- Ai nEnr ) , juriseonsulle. 
aussi de Slrasbourg, est auteur d'une dissertation de 
/udMa ndNtmri crfminolt, oà il passa en mua la pra- 
aédure mililalra miiée an Allenagne. 
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ZEPEnniCK (CiiABLts-Fitioikic ), magistrat de 
Halle, né dans ccUp vi!lr lo 'i octobre I7Î)I , mort en 
1800. ■ laissé sur la jurisprudeocc plusieurs écrita im- 
|M>Haol8, calivmlm : â mmhtt m Jmriê /Wn<w, Halle, 
1783-1784, 3 vol. in 8"; Mèlangtê me k 4ntt fMal, 
ibid., «787-1794, 4 vol. in-8*. 

ZÉPUIlin <SaaiiT), )Mpe, MaeeMewrdaMiotVk' 
tor étail Romain de naissance, et fui élu le 'JK sep- 
tembre 197, suiraut Leoglcl Dufrcsnoy, ou Tau 
wivMt CoABiHrd. N'eut la doulrar ét râir aoa pontifl- 

r.il triiiililo p.ir In cinquième [irTSi-ruliou {[u'onioiiiia 
bët 4rc, et par des liércaies que le poiiUfc ooiubaltit avec 
«NinfB, ealra aubvi «elle dat P^lripasiiefit, dont le 
cbef était Praxéos, qui H'adoicttaienl qu'une personne 
M Dieu. Cet hércaiarque ao convertit et acquicsfa a la 
condiiBMiiM pronooeét per le pa|>e. Tertulliea , qui 
flori»8ait alors, aida puissamment à celte conversion. 
Zâ|ibirin t'appliqua tout entier, pendant viiif t aiw fuc 
dura ton pontificat, i otitnlenir la pureté dt ta JM et la 
discipline dans le clergé, qui de aoe («inpe aei|ait une 
aplendeur à laquelle il n'claît pas encore panrenu, ainsi 
que l'atteste dans ses .écrits Minucius Félix, avocat ro- 
nela. Par Ica avie de Zéphiria, Natalla qui avait suivi 
Cl professé rhérêîie île Théodole le eorroyeur, revint de 
ai banne foi, que le sage pontife le reçut ii la communion 
dca idètaa, «t reianpia dae p a l aee eBiii»niq»ei. Ga pape 
luourut au commencement du règne d'll<;li(igabalc , le 
âti juillet SI 7, ce qui s'accorde avec les SU ans de pon- 
tificat que loi daana Flaarjr. L'Êgiiae liMman an nandm 
dea martyrs. Il eut pour sucersscur Calisie \". 

ZEPLICUAL (AaiotM-UicBst), jésuite, recteur do 
l'aoîTanité de firectaa, et dlraeteurdea établiaseoMnls 
aalhaUqiiae d*iMlniction publique dans ta Silcsie prus- 
aiaoïia, aé A TrabiU, en Moravie, le 13 mai 1737, mort 
dana les darnièna aaiiéei da f8*aièeie, a laiasé plu- 
sieurs écrits en aUaBaod, dont les principaux sont : 
IlUntdMim à la mnnaùaaitei du yluU, Brcsiau, 1771« 
in<8*} Nvutelk géographie à Ciuaift de la jeuni tu, 1774, 
Ir^I s* édition, 177flj Plan jmur f h itloire générale 
d'apriâ une table ehronologique, 1774, in-H»; Chrulo- 
nrnUtie fframmntieaU , elc. , I77tl, in-8o; Ckre$lomal/tie 
poéliqur, avtc un Abrégé d* mptAohgie, 1778, in-8«. 

ZKPl'I'lU f (irii i triiE ). théologien de la e^immunion 
lullicriennc a licrburn, a publié cotre autres écrits: 
l»gmm leiafcamai empÙeaUù, l0Oi.— SCEPPER (Otmik- 
PniLiPPK , jurisconsulte', professeur au g\'mnase de 
Brème, mort dans celte ville en 1666, à l'Age de 30 aoa, 
a taiasé qftrlqiiea éerfti. — ZEPPBR (Piitim), Jnria- 

eonsulle, qui rivait d.tns le p^ys d'Anhalt, esteonnu-par 
aa CoUeciio legum nuêaicarum fvreiuium tt romaam- 

fMM, IfiSO. 

ZKnnE (Pis dk), missionnaire, fut envoyé, en 1704, 
par le pepe Cléineot XI, avec trois antrea religieux 
fraadeealiu, Liberato, Waieel Samoal da Btanoe, dans 
le royaume d'Htiiiopie. Après avoir fait d'îontiles tenta- 
tives pour pénétrer par terre, ces nicsionnaires prirent 
ta voie de ta mer, et arrifèrMi en 1711, à Goodar, ca- 
pitale d'Éihiopie. D'abord raçus Buez favorablement, ils 
eurent la satisfaction de ramener quelques habitants à la 
foi catholique ; mais après un cbangcroent qui survint 
dwwte g M t feriieine a t, te Mwaio roi» «aataot flairai 
aïooa. OMV. 



ceux que le teta da «ce bons religicnz nidaoïitaolall , le» 

fît arrêter. Dans \\n premier ifilerro(?otoirc qu'ils subi- 
rent, le i mars 1716, il leur promit la vie , s'ils consen- 
taient k aa taire dreaneire, k baoarer, aoaiaM aatni, 

Dioseorc, ehaf des Eulyeliiens, ii reeonnfiîlrc avec eux 
une seule nataraen Jésus-€liri»t, ci à j>articiper aux rites 
al aux sacranents, selon tours «wagea. Lea aaiseioanafres 
ayant refuse, furcnl ramenée en prison, d'oOi on- les lira 
le lendemain pour les conduire sur une grande place , 
oà ta fente a*dtalt msaBiiMée, et oà ils furent tapidés. 

ZEBU 0« DBZEnni.S (G«>BUi), nié>lecin . m- h 
Vérone dana te IK* siècle, professa quelque temps la 
pkiloaopbte k Padoue, puis k Bologne, vint anraile à 
Rome, où il occupe la chaire de théorie médicale, et ac- 
cepta, en 1405, ta pronière eliaire de médecine a l'aca- 
dcmie de l^dona. Bn t8<NI, il eonaenrit k aller soigner 
un pacha turc, gravement malade. Au bout de quelques 
jours, le voyant ou le croyant hors de danger, il refirit 
le chemin de rilaiie, comblé de présents magnifiques. 
Mais le poeba mourut presque aussitôt, et ses esclaves 
sV'Iant mis à la |ionrsuite cie Zi-ri)! . l'alteiRnirent dans 
la Ualuialic et le tirent périr dans les plus cruels sup- 
plices. ZeiM cal nn des premiers qui dépota ta renais- 
sance des sciences, ait fait faire quelques progrès h 
l'anatomie. Nous citerons de lui : Gerontoeomia (cooseila 
pour les TtaUtards), Rame, Encb. Sittier, 1489, petit 

in-4* ; Lilitr analomùe eorporit hutnani et $ingulorwn 
mm&rortiM UlUu, Venise, ittDi; ibid., 1533, io-fol. 
(Vejpcs riftMbiw êe PmuOamit, par Portai, I, p. 9i7>BS). 

Zi:U!tfi:GII (Jea>), historien hongrois, ne en Slavo- 
oie vers la fin du lâ* siMlc, était socrctaire du prévôt 
de ta cathédrale de Bnde. Ayant obleno une place de 
conseiller du roi à la chambre des finances, il fut n cru. se - 
d'être l'auteur d'une satire en vers eontrc le cbef de ce 
département, et ayant eu ta nMibcnr de d^aire k 
l'empereur Maximilicn , il fut destitué. Il mourut fort 
âgé en Slavonie, où il était retourné. Il a écrit sur les 
événements de son temps un Commentaire qui com- 
mence à la malheureuse bataille de Mohaez (99 août 
ItitJO), et qui finit .i la mort du roi Jean de Zapoly 
( 1 &40). liaconlanl avec naïveté ce qu'il a vu et entendu, 
eelbislorien nous a eanservé deadétaib préeieux sor lea 
guerres désastreuses qui curent lieu entre les deux com- 
pétiteurs à la couronne de Hongrie, Ferdinand d'Autriche 
et Jeaa. de Zapolf. fies CummetUoiret paroreni dUard 
à Amsterdam, en 166'2, par les soins de Kic. IstnanlTy. 
Cette édition , qui est très-rare, o été revue par André 
Béllos, et réimprimée dana lea g sr fpi er r s iwion Ainp., 

tome II, sous re tilrc : Jommiê Zcrinegk rerum gf$- 
tentM inicr /■'crdiMndiiai si Jèan.f llungarim rtga 



ZERNITZ (CRBéTtiN-FaiDéaic), poêle allemand, m- 
le il Janvier 1717 i Tangermonde, dans la V ici Ile- 
Marche, mort ta 7 octobre 1744, est auteur de quelques 

ouvrages laissés imparfaits el publiés sous ec titre : Et- 
uÙM dont ta poé$ie morale et dus l'klylte, odcc des ri- 
flrxione $ur ce genre de poéik, Hambourg et Ldpclg, 

17i8. in-8V 

ZEROL/t (Thomas), canooisle, né à Béoévent en 
1448, fut d'abord chargé, vuamuyrtnin gfaéraU de 

, devint, en IBB7> 
toua XXI. — 40. 
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«\rqae de Minori, petite ville du rojaaine de Naples, 
rt mourut tr^regrelté en 4603. Nous cilcroas de lui : 
Praxii epl'cnpnlit , Rnme, i S97 , in-i°, réimprimé plu- 
sieurs fois en Italie, en France et en Allemagne, et mis 
è l*<Mte4e te co«ir de Bmoc rfHMe earr^tNr. 

ZESEI'f 'PHirippf nr), pfw'te nlleniand, ne le 8 octo- 
bre 1619 dans le bailliage de Uiticrrcid, en Saxe, voya- 
gtÊ en Aikmgae, m Pranee, en Hedeade, el e*dleUII 

à Hambourg, où il fonda , en 1643, VOrdrt de* rofn, 
société littéraire qui avait peur objet l'étude de la lan- 
gée elleaMHide. Celle diode, en teste, fet le gmide ef- 

faire de sa vie, cl ses compatriotes i!oi\ cnt lui savoir gro 
de son zèle passionne, encore qu*rl ail voulu introduire 
dans le langue netiende des leodH Ica H e i u qui a*enl pas 

ëlé cl qui ne pniivaicnt ('•Ire accueillies. Il a publié M 
grand nombre d'éerits dont le catalogue a paru en 167S 
et IMV. Jeerdene, den son Dkiiommain été poêin 
atlemandê, en indique 81, parmi lesquels il nous suffira 
de dler : Hélkon atkmêndf om Jntroduetion à la poém 
et àtm vmi fiea t km , me wih&tlm dbe rbnss wenellftus 
et féminine*, Willctiberg, 1640, in-4", ibid., 1641 et 
4049 j léna elfieriiji, 1656; RoÊtnmohnd, ou Enlntieiu 
iurla tangue oHeamA, Hambourg, 1651, in-IS; fféti- 
eoN dm haut aUetnand, ou DlumUmê temaim ét Mmn- 
mohnd, ibid., 1668, in-8». 

ZEUI\C(Jtan CaARLCs), professeur à Leipzig, puis 
à ranieeniléde Wittcnbrrg, aéen 1736 1 StaHecaiiefn, 

en Saxe, mort en 1788, est connu par quelques travaux 
philologiques, notamment sur X< nopliou, dont il publia 
eaeeasiifcnMnt les Oputodt» poiUiqm$f dfMMJiei H cy- 

♦(Cj/eVf^Mf» (Leipiig, 1778); In (:yropédie(^^80) ; les .Wc- 
murable» {lliUy, 'e Bamutl avec i'OEcoitomique, CÀgé- 
i«u,eie.<i789^ 

ZELI^KR (CHAiiLts-Ti»*icoTT). né m Saxe le 28 
efril 177^, mort à Paris en 1841 , a acquis nue double 
tfUMUi coane pianisle et cemme conpoallear. Serti de 
IVcolc de Naumann, à Dresde, cl de celle de Faseh, à 
Berlin, il fut l'ami de Uadyn cl de Iteeihovcn. A lioa- 
con et à Seint-Mtenbeorg, il oecupaii le premier rang 
(oniinc exécutant lorsque Cléoicnli vint dans la première 
de ces deux villes. Ineompris par la iiaiile aeeiélé, ee 
■dcniîer fut en quelque aorte laerifié k la vegee dont 
Jeuiasaii le taleaisl reaherehéde Zeuner. Ceiui-oi ne fut 
pes de l^Tie de ees propres partisans, et au liea de pro- 
fiter de la baote position que lui avait faite la venue de 
Clémeoii, il donna un eiemple peut-être unique deno- 
dcslie cl de vcrilable amour de l'art ; il alla payer son 
tribut d'iidiuiratiou au cciebrc planiste romain , el lui 
demanda à être reçu au nombre de ses dlifei. Cléoaenti 
fut aussi louché de cet hommage du talent que du mé- 
rite de Zeuner , et il l'accueillit avce joie. Ils quittèrent 
ensemUe Meseou et aUèrenl i Vienne. Dene reanée 
1805, une espèce de tournoi muiical eut lieu □ Vienne, 
citez le prince Estcrliaz)-; le gant avait été jeté par 
ealolici en prlnee de Geliele ; le preaaier eieltait Hem- 

niel , le second proclamait Zcuncr le premier pianiste, 
liummei commença la soirée et fil admirer son immense 
talent; Zeuner le termine. A peine euMI Jené les vingt 
premières mesures de son solo, que touH prévention 
nnea eantre Tbonme qui n'avait jamais été entendu à 
Vienne) Uwtee les symfetyea Ini fnml mfÊSm* IM» 



fei qu'il produisit par la netteté, le gracieux, Texpre^ 
sion et l'élégance de son jeu, fut on enthousiasme unr- 
versel. Dès lors Zeuner fut le favori du publie viennois. 
Zeuner a laiaaé, outre la musique de plusieurs bal- 
lets , des conerrla* du plus grand mérite et des quahtarê 
<\ur rAlIcmagnc a placées à cAté de ceux de Haydn, 
de Mozart et de Beethoven. Science profonde, mélodies 
{peines d^me et de-elMlenr, grdee, vignenr, eealimewtel 
atnour, sont le cachet du compositeur. 

ZEUXIS, peintre grec, né dans l'une des nombreu- 
eet villes dn nem dtMreelie, vrebmlilaMemenl eelle 

de la Grande-Grèce , vers l'an 4T8 evanl notre ère, 
mort vers l'an 400 , exerça une fren d e induenee sur le 
geél de ses eanlempereine. On e lien de eraire qne 

riiidias lui servit de guide pour le dessin, car la «cuip» 
ture, chez les Grecs, marcha vers la perfecUon d'un pae 
plus rapide que la peinlore. I^snr le eetoris, Zenxis cnl 
un moilèle, ce fut .\{>ollodore, qui, le premier, sul fon-, 
dre ses ombres avec les teintes enviroonantcs, de ma- 
nière è eklenir des lone mojrene cl à reprodoire parlé 
le moelleux de la nature. Les maîtres antérieurs à cet 
habile artiste formaient les ombres avec des teintes dif» 
férentes de celles qu'elles avoisinaient , et les peignaient 
par hachures , et jetant des traits neirs ou bruns, qnrl- 
qnefois croises , au travers des teintes claires dont ils 
Toulaietil varier les ciTels. Zeuxis perfectionna le pr»> 
«ddé inventé par Apollodore, On dut eUncker elere nn 
;;mnd prix à oc perfectionnement dans une partie qui 
pourtanl n'était encore que du mécanisme de l'art; man 
rert sortait I peine de IWaeee. Aami vi^ a Utab li r 
entre Zeuvis et Parrhasius une lulie ri rjui surmonterait 
le plus heureusement les diflicullcs de la perspective aé- 
rienne an mojren des reesonreis et des demi-teintee. On 

raconte , comme preuve de leur habileté sous ce rap- 
port, des choses incroyables. Quoi qu'il en soit, Zeuxis, 
tealeeenpé deeesdtndes mëeaniqnet, ne pnrvint peint 
à cire un coloriste du premier ordre; mais, nourri des 
nobles images d'Homère, et peut-être aussi enflammé 
d'dnmlatioo par le style grandime de Pèidies , il ee fl 
admirer par le grand caractère de son dessin. Seulemcal 
il lui arriva quelquefois, en cberebant la majesté, de 
prêter aux membres des «onieurs trop robustes , méoM 
•dans les figures de femmes. Jamais il ne choisit de su- 
jets vulgaires : il les voulait à la fois neufs et d'un carse- 
tère élevé. Dans l'exécution , il reebercba par-dessus 
tout la grandeur du style , la noblesse et la gréas 
dc8 forme», et il évita les crises violentes pour ne pes 
cumproractlrc la dignité de ses héros : de là vient qu'il 
fut- peu dramatique, mais qu'il fut assimilé au grand 
Phidias, dont le caractère est la heaulé calme et noble. 
L'anliquilc admira surtaul son Alcmcue, sa Pcnetope, 

son Jupiter et son lléthit. On conte que, pour i>eindre 
ce dernier tableau, il réunit cinq belles lilles emprun- 
tant è ehecnne ee qu'elle eveit de pine pnrfiiiL Dans ee 
r;)s, il dut faire preuve d'un talent bien rare, celui de 
fondre des parties étrangères l'une à l'antre dans un 
ensemUe hermoniens. Devenu très-riche, Zensis dédai- 
gnant de vendre ses tableaux, en Gt hommage à Arché- 
laûs, roi de Maccdoioe, à la ville d'Agrigenle, etc.; mais 
il f l Inrt i son diiiinlirewMnt pur een wee ml in vn- 
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oUé. 9m oHTngw vendus après lai à des pris exorbi- 
UnU, oraéreiil U ville de Rome, et furent «uuite pour 
la plupart (ransporlés à Constaolioople, où ils furciii 
suesessircment ancanlis dans les iaoeudies qui ravagè- 
rent celte capitale ( Voyez une Vie de Zeiilil, par CmI» 
Dati, dans ses Vite (U'pitlori aniichi , Florence . I(îf5!», 
in-À". — ZELiXIS, statuaire, llorissait «ic la 1 IK* à la 

iSO* ol> npMs atEOlUS, phOoMpha, «I OMolkiBiié 

par Diogciie Laêrce dans la Vir de PyrrAoN*.— ZBUXIS, 
oiédeciOf est souvent cité par tiallieniu 

SÉVALUM M GEYALL08 (Puni ORDONÈS), 
né en Andalousie, dans la dernière moitié du 16" siècle, 
s'embarqua très-jeune pour l'Amérique, comme soldat, 
Mf b l*tu 4t Praofois de Valverde. Après avcir too- 
cbë aux Canaries , il .iLordu à Caribagcne, parcourut 
TAmérique méridionale jusqu'au Chili, et revint à Car- 
IhifiaB» vbita las Antilles et le Mexique , puis s'cmbar- 
flM à Aflipvlco pour les Philippines. 11 voyagea dans 
iMlle* kl parties des Indes orieniales , dans le Levant, 
anr la edte de Barbarie, et en Europe, jusqu'en Islande, 
et retint dans sa patrie , après 3i ans d'absence. Parti 
enmme soldat, il était devenu oapitaioe, et areil fini par 
lecbvoir la préirise. Il composa un ouvrage qu'il inti- 
tula : Oùtoria y viage dd mondo, eu lot cincot partes, de 
la Europa, A$ia, Afrim, Ameriray .Urtj((7/u/iifa, Madrid, 
1614,1010, iOUI, iu-4'. liatixus en Ct un extrait 
^*ll tcadaisft en latin, sens le titre de Dmeriftii Mte 

oceif/fM/o/i», Anistcrd.tni, l('>'22, in-fol. On en tnHivc une 
versiou (rao^use abi-cgée avec la suite de la deeeription 
de» Indes oerideoUles , par Barrera. Cet estnlt, gaolqne 
très-succinct , prouve que l'original a pour auteur un 
bomme qui a vu ce qu'il rapporte. Zétallat donne un 
état ciaet du paya, ft Tépoque oè il lia pareeani; de 

bonnes observations sur les proiluirlioii-i do clKKjiic coa- 
tréc, et les dilTércalcs roules, ainsi que les positioiu des 
Keax. Zétrallos rapporte cependant quelquaCaie des 
clio:^cs hasardées, par exemple la fable de Tarbre de l'Ile 
de Fer; il dit aussi que Ton ne réussit pu toujours k 
trouver le» Iles de 8aiot>Brendan, parce qu'il arrive 
qu'elles ne se laissent pas (oujoura voir* Il parle sans 
ménagement des cruautés commises par ses compatriotes 
en Amérique. Ou a aussi de lui : Relacionet verdadent 
de lo$ Reynut de la China, Cochinelitma y Cambtffa, Jaen, 
163H, llittoria de la aniiyua y amliiiuttda tiobleza 

de la eiudad de Jaen, etc., .Jaen, 1028, in-i". 11 se 
préparait à publier cet euvragei amIb la Baladie l'en 
agrani empcché, il confia son manuierlt haoïi onl Barlb. 
Xén. Paiou, qui le fit paraître. 

XBYEGOT eu S&VEGOI1U8 (JaflQVBil, pofle bel' 
landais, nu en 1604 à Gand, suivit quelque temps le 
barreau, qu'il quitta pour, embrasser la règle de Saiut- 
AagaettB, Tisita lltalie en lOSi, refusa plsaleura em« 

plois à Rome, ct, de retour ii Lcyde l'année suivante, se 
lit prolestant. Peu do temps après il obtint à Uarder- 
wiek une ehaire dliisteire et dMloquenee. Il noaml es 
l6iG. L'édition lu plus rcccnto de ses poésies latines est 
celle qu'il a donnée lui-mAme sous ce titre : ^oe. Zew- 
cofjl J. V. D. pomaUim eiUh utOmat Amilerdara, 1 640, 
in- 12. (Voyez Paquot, Hittoin litlêruire de» Payt-Dat.) 

ZiCYA?! ( Abov-Djonml ) ou DJOMAIL nEN 
ZiùVAN, que les bisloricns espagnols nomment Zoen, 



dernier roi more de Valence , dut son élévation aua dia> 
cordes qui , depuis le conimeoeeMlil du ll*aièele Jua* 
qu'au milieu du I3«, divisèrent presque toutes les prio« 
cifiaulés musulmanes d'Espagne, et préparèreul de leia 
leur ruine totale. Issu des anciens rois de SarragHaa^ 
Zeyan était purent de Mohammed t>cn-lloud, qui venait 
d'enlever Murcicel Grenade aux Al-AIobades, et dufun» 
dalcorde la dynastie deaZqraDidea, qui lew arracha le 
royaume de Telmesen.il M portatt aussi comme héritier 
de l'un de ses aueétrei,.MehaaBBied.ben Saad, beiiMar- 
denbaii, «|ni avait régné S8 ana sur TEapagne orientale, 
depuis Tarragonc jusqu'à Cartiingr'nc. Zi ynri excita une 
sédition à Valence contre les Al-Mobades, spoliateurs de 
sa famille, et e» eapolea Aboo-Zeid qui s*en était fait 
roi- Celiii-oi. après plasieurs conibaLs, où la fortune lui 
fut toujoura aoaitfaire, ae réfugia l'an tiiti de l'Iiégire 
(I330de J. C), I laeonr deden Jayme le conquérant, 
où trompé dans l'espoir des secours que ce prince lui 
avait promia, il finit par recevoir le baptême et le sa- 
crement de mariage, ce qui ne l'emptebait pas de s'aban- 
donner à tous les excès de la débauche. En même temps 
il lui céda solennellement tous ses droits au trône do 
Valence. Le monarque d'Aragon, sous prclexie de se- 
courir le rot détrône, arma une puissante flutte, qui lui 
servit en 0:27 (11250) à soumettre les lies Baléares :i un 
tribut. Cependant Zeyan, qui possédait ii peine la moitié 
du royaume de Vaienoe , dteiêliait è a^sgrandlr. Voyant 
le r<ii de Miircic et de Cordoue, son pnrcDl, attaqué (lar 
les rois de Caslille et de Léon, il lui enleva Dénia j ct 
landia qoe Jayme, daoa noe aeoende eapMitien, aehevalt 
la conquclc des Baléares, Zeyan ravagea l'Aragon, pé- 
nétra jusqu'il Tortosc, et revint avec un butin considéra- 
ble et un grand nombre de captifs. De releurdanaaaa 
Étals, J;i> iiii- songoa aussiioi .i conduire son armée vic- 
torieuse contre les sujets de Zeyan. U reprit I^eoiseola et 
s'empara de Caatillon, Merélia, etc. La guerre dura 
plusieurs années. Un fort, voisin de Valence, ct nommé 
£lPo^ de Sonia Haria, était depuis lon|temps l'objet 
d'une rivalité eoniinneile entre le» Horea qui Savaient 
détruit, et les chrétiens (|ui, après l'avoir rebâti, y 
avaient placé g»mison,et à qui la force de cette retraite 
]>crmettait de (aire sana cerne mr le territoire d« Valea- 
cien des incursions fréquemment couronnées do suco6<. 
Zeyan résolut de les eu cbasser,et vint sommer Bernard- 
Guillaume, onele du roi Jayme, de lui rendre la forte- 
resse. Ce gouverneur ne répondit qu'en cITectuant une 
sortie dont le résultat fut la déroute totale de l'armée de 
Valence, et la retraite de Zeyan. Cet avantage décisif, à 
one dpoque où des dissensions Inlestinea paralysaient 
j)rcsque complètement les forces des Mores, fut altrlliué 
par la piclé des Aragonais tant ii l'intcrvenlion nùracu- 
leoae de aaint GeMfa, que llan aaaare avoir va mantd 
sur un cheval de feu, ct faisant mordrela poussière n des 
bataillons entiers des iulidèlcs, qu'à une image de la 
aalnte Vierge, troavée aoua «ne eieelie près da Heu dn 

Cuiiilial; et une chapelle fut érigée sur la place pour 
perpétuer la mémoire du prodige. On peut s'étonner ce- 
pendant qu'après on tel événement, et snrUmt après la 
confiance qu'il devait inspirer, les suidais qui étaient 
ebargéa de garder le fort d'£l Poye eussent formé la ro- 
solttliMi de ilWnir al dn retourner en Araion. Bénâtr 
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per d*Eiiiença, qui mil raecMé à Bernard-GafllMM» 

dans le gouvememenl de la forteresse, ne ptrvial k IUm 
échouer le complot qu'en rétinbsanl la gmim éuu 
une église, «t en faisani prêter sernMiil kdraqiw laldat 

de ne retourner sur ses pas qu'après la prise de Va- 
leurs. C(-|H-ii<Iiiiit Zcyaii donnail tous ses soins à l'inlé* 
rieur de sou royaume, réunissait de l'argent et des trou- 
pes, et eliercbait à entamer des négociatlOM Mree don 
Jnyntc, auquel il ofTroil jilusieurs rliâlpaiix el un lri!)iit 
eu argent. Malheurcui>enienl don Jaynie senlâil aussi 
Men ^ Zegma le difieulié de h pealtieD eA le inra vait 

ce dernier. Porte sur le Irônc par une faction, le roi de 
Valence comptait pour ennemis tous les ennemis de 
celle-el : te* ordres avaient eiéentfs que perlielleaNQt« 
et les fiialhciirs publics r'i:ii( nl impulos à sa négligence, 
à sa liehetéou a sou iiupcrilie : il avait même à crain- 
dre de vefr Ummer centre lui , i Pinslenl dn danger , 
tous les Al-iMohaiIi s cl les p.irtisans du prince exilé. 
Aussi le monarque cbrétien , après avoir passé Tliirer à 
Strrogoeae, reprit-Il le ehenln de Valcoee, aeeempagné 
d*Aboa-Zeïd ; et néanmoins, arec l,SO0 hommes qu'il 
evait k sa atûle, il a'emjiara d'Aimenara, elde quelques 
autres plans. Il handUl msalte te Goedatavtar ; et , 
quoiqu'il cùldléisre&de lever le si«^e de Cullcra, il vint 
rniln asseoir son camp à la rue de Valence, entre cette 
tille et le village de Crao. Zeyan fit aussitôt sortir ses 
troupes; mais le prince cbréUen eut l'art d'éviter une 
Lalaillc qui pouvait compromcllro le salut de sa pclilo 
armée. Ccpeudanl le danger ne tarda point à devenir 
fonaldable.Tous les Jours le camp des chrétiens s'agran- 
dissait pour recevoir des renforts (|ui aceonraient non- 
sculcment des extrémités de l'Espagne, mais de tous les 
États de la ebrétienlé. Des AHenands et dee Angleb se 

n'iiriî^sairnt sons les murs <lc V:ilcn<-P, et di'-ji l'on rotnp- 
tail (iO,OOU assiégeants, tandis qu'une ilollc nombreuse 
do Français et de Catalans bloquait la place par mer. 
Zejran av.iit U\v]w irinicir^M-r ses voisins à sa situation, 
et sollicité leurs secours autant pour eux que pour lui- 
même. Ce aVtalt, disait-il , ni b lai, ni an royaume de 
Valence que les Espngnols en vonl.iient, c'élail 1 tous 
les musolmana. Ces avis ne furent point sans eABl ; le 
roi de Mnrele et cdai de Telmesen loi envoyèrent des 
secours. Mais la flotte de celui-ci fut rcpoussce des côtes 
de la Péninsule par une tempête, ,et Motawakkel bcn- 
lioud lui-même, accourant à la tête des Mores de Mur- 
cle, avait été assassiné dans Almérie. Les désordres qui 
suivirent ce meurtre cmptVîhcrent que l'on sonf^o^U ilc- 
sorniais à retarder la ruine du royaume de Valence. En 
effet, après dnq mois d'une résistance opiniitre, Zeyan 
fut obligé (le souserire, le 17 5;if;ir ft"fi CiO septembre 
1358), à la reddition de sa capitale, ainsi qu'à la perte 
de tontes les rilles et de toutes les terres an nord de 
\iit ar. De tant de puissance cl de richesses , il ne resta 
aux Moresque la ville de Cullera et ce qu'ils purent em- 
porter de pierreries , d'argent et de meuMes ; encore la 

paixb laquelle consmlit don Jaytne tio fut cllr nrror K n 
qoe pour cinq ans. Zeyan dépouille se retira , selon la 
teneur du traité, è Cnllera; mais bienlét des engage- 
ments euienl lieu entre srs sujiMs et l'artnee r!ii clienne, 
la guerre se ralluma el sa ville fut prise. Pour se dé- 
de ses perles» il parait que ce prince ambi- 



tieux et perfide prit part an iToaMes da royanm dis 
Morcie, el s'empara peut-être de cette ville dès l'année 
suivante après en avoir' bit périr le roi. Suivant une 
autre version , il attaqua et Ina , en MO (1343), le wali 
de Lorca, vassal rebelle au roi de Murcie, qui ccJa h 
sir\ lilM'rateur les villes de Lorca et de Carthagéne. Mais 
au total l'histoire de Zeyan est atissi confuse que décou- 
sue, même ebex les auteurs orientaux, et l^>n ^nore Pfr 
poquoet les cirr<ni<t!»iiees de la mort de ee prince. 

ZUINGA ou /l>(;iiA-B.4niUI, reine nègre d'An- 
gola, sur la eête da Longe, eéUife par aan eonrage et 
ses exploits, lu'e vers 1ÎÎ82, t'tail flilc d'une esHove, cl 
dcBandi Angola, auquel les Portugais avaient enlevé 
«ne peHie de ses filais, et qui avait été assassiné par 

ses propres olTiciers. Après la mort de ce ]irin< e, tiii fils 
en bas âge qu'il avait eu de sa concubine favorilc, fut 
jugé indigne du trône, parée que sa mère avait été snr* 

prise en adultère, et qu'on ponxnit raisonnablement 
supposer qu'il n'était pas légitime. Un autre fils nommé 
Ngola-Bandi , et trois illles appelées Zingbe , Cambi et 
Tungi, étant nées d'une esclave, devaient par ce motif 
être également exdus, suivant les lois du royaoïna; ce- 
pendant comme ces derniers avaient gagné IVstlme el 
raflcction du peuple par leur libéralité , leur parti se 
trouva si puissant, que les électeurs furent forcés de 
mettre la conronne sur la téte de Ngola Baiidi , malgré 
la condition de sa mère. A pdneee jcaao prince fol'H 
(hclaré roi, qu'il sacrilia à ça veni^rance non-seulement 
ceux qui s'étaient opposes a sou clcctioa , mais toutes les 
eoneHbfises deseo p^, avec leurs perents et les priaei» 

paux de la cour, el qu'il n'i'-pargna pas davantage son 
frère consanguin, quoique encore enfant, et même le fils 
que sa sssnr Zing^a-Bandl avait eu 4fun de'see amants, 
Innt il craipn.iil qu'il ne trouvât quelqu'un dans sa fa- 
mille capable de lui disputer la couronne. La méiue 
crainte lui flt désirer la destmetfon des Pwtngais qui 
orcnpaient une partie de ses Klal.-; mais il fut défait par 
eux, obligé de prendre la fuite, et eut en outre la mor- 
tiflcatloo de voir la rrine et ses dent serars Cambi et 
Tungi prises et conduites à Luanda. Des discussions 
s'clant élevées sur l'exécution du traité de paix eooeiu 
entre les Portugais et Ngola-Bandi, celui-ci proposa à sa 
soeur Zingba, qui ne s'était pas trouvée à la bataille dant 
laquelle il avait été vaincu, d'aller en ambassade trouver 
le vicc-roi portugais pour reprendre les négociations et 
conclure la paix aux conditions qu'die Jngerait k pro- 
pos. Il ajouta que s'il lui fallnit embrasser la reli^'i'in 
chrétienne, pour faciliter le succès de sa mission , il lui 
eonseOiait de le IMre eBn de gegner la eonlianee des 

ednemfs. Zingbn, qui avait jure de ne jamais pardonner 
la mort de son fiis, et de ç^iercher jusqu'au dernier sou- 
pir IWasion de s'en venger, dissimula sob ressenti- 
nu rii, nrrrpia l:i proposition, et |)artit en qualité de plé* 
nipolenliairc pour Loanda, avec un magnifique cortège. 
Elle ftit reçue avee tons les bonneure dos à son rang, et 

loj^ce il.in^ <iii pnijiis prép.aré pour clic. liilroJuite dans 
la salle d'audience, elle s'aperçut qu'on avait destiné un 
fauteuil magnifique an vice-roi, et qo\m avait placé 
vis-à-via un riche tapis de pied pour elle, sur lequel 
deux coussins de velours brodés d'or étaient étendus. Ce 
ccréBMMiial loi déplut , el sans en rien faire paraître , 
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■HiB fit signe dn yen h am d» tes laniMt« <|Qi tar-le- 
«haiiip alla se mettre à genoux sur le tapis, et s'appiiyanl 
wr Iflt eoudw, préteota son dM à aa naltmao, qui 
t'nail srivwDMil diMus , et y dUMar* ImI h Umpt do 

raiidieiMe.IHi resie, Zingba s'acquiiia de M commisMon 
atM tMt d'eaprit et de majesté , et elle excusa les man> 
fMi de parolesdc son frère, avec tant de di};iii(c, qu'elle 
Sf. fil admirer de tout le conseil. Quand les Purtugnit 
oUrirent de faire alliance arec Ngola-Bandi , à condiliou 
If u*ii se rocoanailrait leur Tassai par un tribut annuel , 
cUe répoadit fièremeot que ees lerles de conditloos ne 
pouvaient avoir lieu que |>our do piMipInv (iu'hh nuriiît 
subjugués par la force des aruècâ, el iiutlctueni |iour un 
rai pulMMl, qui tbateheil velmitien IWUé des Peiia- 

(<»ii, niais ne voulait pas éire leur sujet. On se contenta 
dune deconoluro l'alliauce, sans autre coudilion que U 
nslilaUeo da priieonicn perMfiii. LWience Soie, 
le vice roi en reconduisant !a primme^ lui (It remarquer 
que la femiiM sur le dos de laquoUa elle s'était asaiac 
denwunitt KN^r* da« la antee poelnre. Bile lut rd> 

pondit qu'il ne convenait pas ii l'ambas-ssilricc d'un 
grand roi de se servir deux fuis de la aiéiue chaise, et 
qa^iinsl elle l^abaadeaiiail eooum m lui appartanaat 
plus. La priawMe fut si elMrnée de la politesse des 
Portugais, et des beauaan qu*«a lui rendait; elle prit 
laot de plaisir k voir les évolatleiu militaires , à exami- 
ner riiabilicinent des troupes, leurs armes et li!ur bel 
ordre, qu'elle Ht quelque Mjour ii Loanda. Pendant ce 
temps elle consentit k se faire instruire dans les princi- 
pes de la religion cbrélicane, et lêoMlgM la geèler si 
fort, par politique on «ulremcnf . qu'elle reeul solenncl- 
lemeut le baptéaie la meoic année ltii:i^clle avait alors 
dOaaai le vie^rai fut sen parralo, «t elle ent le vie»* 
reine pour in.irmine. A son départ le vice-roi lui fit des 
présents cuusidéraLlcs,et lui rendit de grands honneurs; 
ausaJ s*ea relearoa-t-elle tris-saUsreile. A sen errivde à 

la roiir de son frère, elle i"nlilip;. a iIp r.itifirr I.- Iruilc 
qu'elle avait conclu, et de promettre do s'y confuroier. 
Hais après avoir feint de veoleir embramer , cearaie sa 
hœur, la religion chréliciinc, il rcconimenra ta guerre, 
fut défait de nouveau par les Portugais , puis empoi» 
sonné par ses fans. On eroil q«c ee f«it h Unsligatioa de 
Zinglia. Celle-ci prit pessessiOB dn tràne,e(mit aussitôt 
en usage toutes les rosée que sa pelîiique put lui suggé- 
rer, aOn de lirer le fils aîné de son frère des atains d'en 
chef des Giagaa, nomme Giaga Casa, auquel U hivait 
confié, pour qu'il l'élcvàt dans l'exercice des armes, et 
surleni pour qu'il proti''gcit sa vie contre les embûches 
de Zingha. Giuga Casa résista longtemps h ses soUieita- 
lions, et méprisa ses proteMalionsd'altachement pour le 
lik de son souverain ; mais l'artificieuse princesse étant 
parvenue è lui persuader qa*elle voulait rsoMltre la 

eouroiineau l<')»iiinic licrilier, il jK-nnil au jeune prince 
de faire une courte visite si sa tanic, qui feignit d'abord 
de le reeevoir ovee une si grende tendresse, quelle 
cciirla (ont soup^n. Quand elle l'eut en son p4)uvoir, 
clic le poignarda de sa propre main , lit jeter son corps 
dans la Ceaua, et se délierruasa elasi du seul eonip<-ti- 
teurqu'cJlc pùl avoir à redouter. Elle s'occupa ensuite 
de se délivrer des Portugais qui étaient si noonlireiu, si 
rlebas el li puinula» que tons ace nqela l«i radou* 
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leieat. GeenoM elle était nalurelleoiesl belNqiMaet, ellé 

ne balança pas à se mettre en guerre avec eux, et elle> ' 
n'eu retarda la déclaralioa que pour Icrmincr les pré|ie» 
ralifii uésBsesifus, et pour se fortifier par des alliaBCsa. 
avec les Giagaa et d'autres princes IdoiAtres qui ne haïs- 
saient pas moins qu'elle les clirétieas , et qu», per eetio 
raison, prirent eisiaent sen parti. Blé traita aussi avee- 
li s HoHmdais et le roi de Congo, et alla4)ua ensuite si' 
brusquement les Portugais, qu'elle les surprit et obtint 
sur eux quelques légers avantages. Les lluklaudais ta 
remportèrent de plus considérables; ils se teilAfenl 
m.iiire> de saint-Paul de Loanda. en HÎ4I, cl plus lord 
de quelques-unes des principales prutinccsdu royaume, 
pendant que las ferees des Portogais dtaient eeeopdea 
conlre Zingha. Ces |i«rtes furent r(?par»Ts 7 ans ;iprès 
par le capitaine général don Salvar Currca, arrivé de 
FerMatlMueaomoiadejalii l8M,aves fl vaiaseaox d» 

guerre el un yrand noinlire de bàlimenls de transport. Il 
reprit Loanda sur les UuUaudais, les chassa de toutes 
leurs esaquétes, bettit le roi de Congé, le eontraignit i 
demander la paix, et délit en plusieurs rencontres les 
troupes de Zingba et du petit nombre d'alliés qui lut 
dIaientreMdsiidèles. Le eoostaoeede eelie princesse ne fut 
point ébranlée par tant de désastres» Obli);ée de quitter 
ses États, de se réfugier dans les déserts du cdlé de l'est, et 
réduite I un petit eorpe de trou|ies, tristes restes de ses 
nombreuses armées, elle rejeta avec autant de fierté que 
de mépris les propositions des Portugais , qui olFraient . 
de la rétablir sur le trône, sous Is dure condition, il est 
vrai, à» ee raseanrilM tributaire de la couronne de IN>r> 
Inpal. » Si mes lAches sujets veulent porter honteu- 
sement des fers, dit-elle dans sa réponse, je ne puis, 
quant h naei, eoulMr s e a l eien t la pensée de dépendra 
d'aucune puissonce étrangère. • Pour Hinmllier. les Por- 
tugais créèrent un fantôme de roi d'Angola, qu'ils tirent 
baptiser sous le nen de Jean l**; et,k la mort de eelui- 
ci. iU le reiiiplaei'i eut p.ir un niiuvcait souverain qui 
reçut le nom de Philippe, n'eut comme le premier qu'un 
simuloere d^leritd, et mourut en 1660. Zingba, fu- 
rieuse de se voir entièrement dépouillée ilc onze de ses 
plus belles provinces, de n'avoir dans les autres qu'une 
autorité préeaire, et dMtra réduite au seul royaume de 
Malamba, conçut une si terrible lialne contre les Portu- 
gais et contre leur religion, qu'elle renmiça publique- 
ment au christianisme, cl retournant aux pr.iiiquee 
idolâtres de ses enaétres, elle s'érigea en cliefdas GiifBe. 
A la téte de ces peuples féroces et Intrépides auxquels 
elle sut persuader qu'elle avait des lumières plus qu'hu- 
meinès, et un pouvoir supérieur à eclui des mortels, 
elle harcela continnelleiuent les Portugais. Pendant 
S8 ans elle fit des incursions dans les provinces qu'ils 
avaient usurpées, emmenant captib Im hebilMle, en- 

levant les l>e<iliati\. el brùlanl tout re qu'elle ne pouvait 
emporter. Vainement ses ennemis épuisèrent leurs rcs- 
seorees peur la réduire par le feree ou Hapelser par dm 
présents cl par des offres avant.ifreu'es. Elle rejetait 
toutes leurs propositions avec mépris, trouvait moyen 
de rendre leurs eUbrts infruetueox, et ne vooleit enten- 
dre parler d'aucune espèce d'accommodement, à moins 
que la restitution do tout oo que les i*ortogais avaient 
enlevé dans lo royaume d'Augolt nVn Ml la baie. Teu- 
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Jotm lu armes i la main, et à la téte des (îlagas, celte 
belliqMiiae et inratigable princesM avait répandu une 
telle terreur, que les Porluj;;ois, voulant la rendre odieuse 
k ses aociens sujets, cherchèrent à accrcililer le bruit 
qnlelleTMt de aluiir et d« sang himaJns, qu'elle était 
sorcière, etc. Mais cet artifice ne servit qn'n l'iiniiner 
davantage contre eux, et H iti.«pira tantd'cjwuvaule aux 
naturelf , q«*II>ainnî«at nieuB w dâwter i «m watea» 

liment parla fuite, que de chcrrhor n lui rcsîstrr ; rnfin 
clic s'avança si loin, qu'elle viat eaniperilaad une petite 
Ile de la Goenia, nomm^ DangiJ. ^ur la ehaaeer de ee 

poste, I<"i Porliipais Ipvrrent une nrniéc de ii('Rre«, 
qu'ils juignireol à leurs soldats, et bloquèrent l'île en 
élevant des rdranebemenls sor lee bords de la rivière. 

Wnis ronunr ri". ntmiirhiniriils occopaioiU un prainl 
espace, la reine en profita pour les attaquer, cl elle le 
lit avee tant d'avantage, qu'elle blessa et tua quelques 
centaines de leurs nègres cl même des soldais européens. 
Ce succès rehaussa son courn};e, et elle se préparait i 
une nonvdle attaque, lorsqu'elle s'aperçut avee surprise 
<|ue les Portugais a\ aient fortifié leurs retranchements, 
et les avaient si fort exhaussés, qu'ils découvraient tout 
son camp, et que leurs aiousqnelaires tiraient sur ses 
soldats ans, eoesBM s'ils avaient tiré an blanc. Zingha 
voyant qu'elle nvail nin^i perilii un (frnnd nombre de 
soldats cl que le» aulres cuinniciiçaienl ii murmurer, ré- 
solal diabandonner ce poste et de se retirer dam qnelqae 
province éloignée. î,a (liflîeiillé ctail de traverser la ri- 
vière pendant que les Portugais en oecupaicjit les bords. 
Mab soo esprit dialt fèwnd en ressenrees; elle obtint, 

*on^ prclexic de tr.iilrr d'un acromniodenicnl, une Irérc 
de trois jours, et elle en profila pour passer la rivière au 
milieo de la nnit, sans être inquiétée, nf même aperçue, 

el se red'ra dans la province d Oacco. l.r Irtnlcniaiii les 
Porlugais, ne voyant personne dans l'Ile, crurent que 
e^iait on siralagfnie de la reine peur les attirer dans 
quelque enilm-radr. ( I il', >c ilêlcrminèrenl b y faire 
paaser des troupes qui trouvcicnl la place abandonnée. 
Ce fat ainsi qu'ils perdirent ane belle ooeasion de mettre 
fin à une guerre ruineuse. Zingha ne resta dans la pro- 
V ince d'Oacca que jusqu'à oc qu'elle (ùi assurée que les 
Parlaiais s*étaleat retirés des bords de h Coanza ; alors 
elle Irafersa de nouveau celle rivière et s'avança vers le 
royaume de Uulamba, dont une partie lui avait cti' en- 
levée. La célérité de sa marche, et la facilite qu'elle 
traava k recruter son amée de Glagts, qui sa falselant 

une gloire de marclier sous ^e* enseignes, la mirent en 
état de recouvrer qucIques-une^ des proviœes qu'on lui 
avait prisas. Ce sneeés loi persuada qu'elle était assea 
puissante pour efTceluer une nouvelle tcnlalivc sur les 
frontières d'Angola ; mais elle éprouva une si vigou- 
reuse résislance, qu'Ule firt «Migée de mander de non- 
vcllcs troupes pour réparer les l ertes qu'elle avait 
essuyées dans celte «apédilion. Ce qu'il y eut de plus 
nehenx peur aile, e^t que le Glaga Gassangé, profilant 
de son absence, entra avec une jmj'i'^aiiSe artnée dans le 
royaume de Uatamba; y mil tout à feu et à sang, em- 
nMua les babllants et les troupeaux, et laissa ee royaume 

presque désert. Ce. dernier niiillieur obligea Zingha de 
renoncer à »c* anibilicux projets, et do courir à la clé- 
fense de ses £ttU. Elle fil laire t ses troupes d w nwehes 



forcées, dans l'espdr de reuoontrer le Giaga Cassa n{;é 
el de le coiubaltre. Le désespoir où étaient ses gens d'a- 
voir perdu leurs femmes, leurs enfants el leurs biens, 
la portait i croire qu'ils combattraient vaillamment, et 
qu'elle obtiendrait la victoire. Hais le Giaga-alMait pru- 
demment retire, et avait mis ii couvert les esclaves cl le 
buiiu qu'il avait enlevés. On ignore si les Portugais 
avaient provoqué oatte terrible irrvptioD de Gasaaugé, 
pour opérer une diversion ; mais ce qu'il y a de eerlTrn, 
c'est que, dans la crainte que Zinglu ne trouvÀl quelque 
eipédient peur engager le Giaga k Jetndre-ees troupe» 

aux siennes, afin de les attaquer de runrcri, ils jugèrent 
il propos de ménager eux-uicmca une paix entre ce» 
deua pui ss a n ees. Leurs envoyés, ayant été très-bien ae> 
cueillis pur le Giaga, se rendirent à l'mba, province de 
Alalanibo, où Zingha était campée. U'abord oUe les reçut 
avee politesse; nais lorsqulb eurent fiit eonnalire la> 
niitsion dont ils étaient chargés, elle y répondit avec 
fierté el d'un ton menaçant, eu déclarant que sa dignité- 
exigeait d*rile qu'après avoir ooBMneé une guerre, elle* 
ne drposét pas les armes sans l'avoir lerminée avee les 
avantages qu'elle pouvait espérer; quant aux observa- 
tions qu'ils croyaient devoir lui (aire sur la secte de» 
Giftgas, dans laquelle clic vivait depuis piosieurs années* 
et qui lui avait procuré le nombre prodigieux de troupes 
qui comballaient pour elle, son honneur et son iutt'rét 
eugeaient qu'elle la soutint et la protégeât toajours. Elle- 
ajoiila qu'elle se souvenait très bien d'avoir embrassé' 
autrefois le christianisme, et d'avoir reçu le baptême 
mais que le temps n^ail pas propre k lui parler d'aucun 
ehangcmetit; mais qu'ils devaient ne pas oublier que 
c'étaient eux-mêmes qui lui avaient donné occasion de 
s'éloigner de leur rellgbn. L*ntt des négociateurs portu- 
gais, cessant alors de lui parler de religion, voulut l'en- 
gager à vivre en paix avec ses voisins en lui offrant le» 
boMMs griees et rfemliié du roi son maître ; mais Zingha 
ayaut rédané les provinces qui avaient toujours appar- 
tenu h ses ancêtres, et dont elle avait été injustement 
dé|>ouillée, il ne répliqua rien, cl en se retirant il 
laissa, sous divers prétextes auprisde la reine, le prêtre 
dom Antonio Coegiro, qui l'avait accompagné. Celui-ci 
profita d'une maladie grave do Zinglia, pour cbereber à 
la ramener ii la religion chrétienne ; elle parut d'abord 
<;cM'iler ee qu'il disait ; mais, lorsqu'elle eut recouvré la 
.santé, les espérances du missionnaire s'évanouirent, cl 
il fut contraint de revenir k Loandaf sans avair réussi. 

Zingha recommença la guerre nintre Ie5 P<ir Ingais avec 
une nouvelle vigueur, cl la poussa avec des succès di- 
vers. Ayant attaqué la i ansress e de Massangan»t elle 

y perdit beaucoup de monde ; ses deux sœurs Cambi et 
Fungi lombcrcnl entre les mains des l>ortugais, el ce ne 
fut que par un bonbeur eslréme qn'elle-méflte leur 
échappa. Celte d('n>ule, au lien de la rebuter, ne fit que 
l'irriter davantage. Elle conduisit le reste de ses troupes, 
encore nombreuses, dans quelques<«nes des provinees 
portugaises les mieux cultivées ; el les Giagas, à qui elle 
lùcba la bride, les mirent à feu el à sang, et en tirent un 
désert. Comparant uAinmoins les avantages qu'elle avait 
obtenus avec ses perles, elle trouva que les pertes 
étaient infiniment plus considérables, malgré les intelli- 
gences qu'elle enirclenatt parmi les Portugais jusque 
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dans 11 foiieresw de HaaMUigmo, où sa sœur Fungi 
était prisonnière. Cette deniièM, à qui on avait denné 
la libcrlé d'aller librement |>»r toute la ville, en abusa 
pour gagoer un grand nombre de nègres sujets des Por- 
tagKbi «Ile les engagea k m mMr €unt des portes de 
la forlrrrsse. et à la livn r aux troupes de Zingha, qui 
devail s'en approcher un certain jour avee ooe nouvelle 
vnfe qoUl* «teil fMMnbUe. Mali le cemplet M dé- 

couvert : les Portogais firent \c proors h Fim^l, rl ils 
«urent riofauiiMniié d'étrangler celle malheureuse. Ce 
.Irisia d ié n e u w Bt afftelfl ImMoap li tdne : la dëlMie 

-des llollanitais et leur entière expulsion du royaume 
•d'Angola, qu'elle ap|iritl»ieal4t après, augmentëreat sa 
•daoleor. fille dlalt«aai|iëe dam la provfaiee d^oando, 
«t la saccageait, ijuand elle reçut ces ficheuscs nou- 
velles. Elles réveillèrent aea remorda rar sa ooDduite 
IMsaée, dit le pètt AnMiM daUalle, on le père Jeen- 
Antoine de Noatceocullo, nisaionnaire portugais qui a 
fourni les ddtaîli aur les MMaMsIa du fiègne de Zin- 
gha, lesquels ont été ee m e r r é » par te père Libat; le 

preatiera^e qu'elle dMM du rliangcntenl de ses dis- 
fKwitlons, ce fut d'en user moins cruellcaicnl avec les 
«hrétiens qui tombaient entre ses mains, et surtout 
«nvers les prêtres et les religieux ; elle ordonna, sotu les 
plus rigonreuMS pciiK*s, de les traiter di-sorniais liuniai- 
«eneol et avee respect. Elle les écouta même avec plus 
d'atleation el d'égards, sans paarlaol rien diaiImMr de 
la baioe implacable qu'elle portail à ceux qui l'avaienl 
dépbaillée de ses Étala d'Angola , et sans se désister de 
te réaoliitlaii da ne paaer laa areMa qu^prèa Ica avoir 
arracliés ilc leurs mains. Le vice-roi portugais <Io!i Sal- 
vador Corrca crut pouvoir profiter de ce cbaugement 
inaipérd pear la ramener h la fcHgtaa ehrëticnno; mais 

leaaapucins qu'il lui envoya n'olilinrenl nurtin surd's. 
Laïaqaa ce méiue vice- roi eut conclu un traité d'alliaocc 
«vaa le aaaverain de Congo, il en proposa un semblable 
A ZiDflia. Celle-ci r«^ui fort bien les plénipolcnliairaa, 
«t pramit de eontraeter une étroite alliance avee le roi 
de PartagaU et de rentrer dans le sdn de TÉglisc, si ce 
souverain Tassistait pour recouvrer les provinces qu'elle 
avait perdues ; ce qui équivalait à un refus ; car elle sa- 
vait bien que les Portugais ne consentiraient jamais à 
OCSeoodi lions, k OMlnaqu'ils nV fussent contraints ]iar 
la 'orcc. Elle resta donc armée et continua les Imstiliics, 
malgré plusieurs lettres du vice-roi, et ses remontrances 
aur llnjora qaVUe isisalt an ctaristtairiMDa en prot^eant 
la secte des Giagas, el en empiVhant les prêtres d'i-xcr- 
ccr leur ministère. Cette correspondance, coninicncée 
vers lenilieu de l'année IM8, dorait dëjk depuis Irais 

ans, «îatis a\oir proilnit tle résultat. D.ins les dernières 
lettres le vice-roi crut devoir se borner à la presser sur 
l'article de la' religion , parée qu'il était Men ennvalneu 

que lui faire» nliniiiloiincr i'idnl'itrie t'tait le |ilus sur 
moyen de di-ladicr les Giagas de son parti, et de la for- 
cer il reelMTchcr Itef lié et la protection des i^lagab. 
Zingba, persuadée que sa conversion aurait les suites 
qu'en attendait le vice-roi, résista longtemps j Cen- 
dant alla ftol ébranlée par ses ratsennesDenla, cl ses 
officiers s'aperçurent bientôt du changement visible de 
ses dispositions j ils en murmurèrent hautement, etpour 
prévenir une déTaclion totale , die Ait obligée de naa« 
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trcr qu'etla Hall loujoars attachée à la secte des Giagas, 
en ordonnant une cérémonie religieose dans laquelle aa 

égorgea on grand nombre d'enfants. Le vice-roi en fat 
bientôt instruit; mais il dissimula son mécontcolement, 
et continua son commerce de lettres avee elle. Zingha, 
qui avait néanmoins un vif désir de redevenir cli re- 
tienne, et qui l'eût été déjà sans lui, si elle n'avait craint 
que cette mesure n'anlralnit nne révolte, eeoeerU, pra> 
bablcmcnt d'après leaoooseiU du viro-ro', avec cinq sill- 
ghillcs ou prêtres tte la aecte des lîiajas, et cinq de ses 
eenscillera faUmes, ana seène propre i frapper l'esprit 
superstitieux de ses sujets. II serait trop long d'en rap- 
porter les détails ; nous nous bomerons i dire qu'un 
cradftt ayant été Jeld avee mépris dana une forêt, un 
général des troupes de Zinglia entendit une voix qui Inl 
adressait de sanglants reproches sur la aanlère Indigna 
dont n avait traité l*tnageda Dlen des chrétiens; qu'un 
autre jour son frère, dont elle conservait Isa oasamaala 
dans une caisse, lit entendre sa rois, Ini reprocha son 
apostasie, lui parla ém lantinenls qu'il endurait pour 
a\oir persisté dans Tidalâtria, et l'exhorta à rentrer dana 
le sein de l'Église eallmlJque, si elle voulait éviter les 
mêmes chAtiroents. La reine parut convaincue : ayant 
fait assembler tout le peuple ( 1 635), elle se montra avee 
un air majestueux et uu visa^'e où la joie éclatait, ma- 
nifesta son horreur pour la scclc des Giagas, et exhorta 
Ions ses sujets k embrasser la rdlgiao eatbaliqae. Galta 
déclaralion fut arc iieillîe par un applaudissement géné> 
ral, et les craiuies qu'elle avait pu concevoir se trouvè- 
rent saaa fondcaaent. Ella condut une Iréva avee laa 
Porlugais qui lui rivaient rendu sa sœur, leur prison- 
uièrc depuis longtemps j elle prit des capucins portu- 
gaia pour aea eonaeillers, et ne cessa de nnnifesler le 

zèle le (dus vif |iour la religion rlirèlienne. Elle dédia sa 
vdlc capitale à la Vierge, en lui donnanl le nom de 
&iAi«(^llnrii» éê UmktiHha, et y eonstrubit ona vasia 

(■•gli^e. Elle publia ensuite un édit qui pro*crivail l'ido- 
lètric, sous les plus rigoureuses peines, cl peu après elle 
en rendit un autre rentre la polygamie. Ce dernier na 
passa pas sans exciter des murmures. Pour encourager 
le mariage par son exemple, quoique alors igre da 
78 ans, die cpou»a pubii<iucment I la fneeda 1*^11*0 
un de ses Jannas courtisans, et elle obligea S8 sssnr da 
contracter une semblable union avec le vieux général 
qui avait eu part k l'affaire du enicilix miraculeux , co- 
lin, elle Gl dos réglemaals pour empêcher les seigneura 
d'opprimer leurs vassanx. Les Portugais lui proposrrcnt 
de nouveau de se reconnaître vassale de leur souverain ; 
mais rinflucooe des eapudtis qu'die avait auprès d'dla 
ne put la détermirnr à •iotiscrire à celle condition; on 
lui en sourail de nouvelles qu'elle accepta perce qu'elles 
Ini samUalant bonaraUes, et on (rdté de paix qui flxaii 
le fleuve Lucalla pour limite entre les deux royaumes 
de Malamba et d'Angola, fut signé par elle et par le 
viee-roi, au mois dVril 4687. Le Giaga Galanda, en- 
nemi irréconciliable des Portiigai<, et vassal delà reine, 
ayant recommencé ses incursions sur leurs terres, ils en 
portèrent des plaintes k Zingba. Cdia-ei, pour prouver 
que c'était contre son aveu , assembla une armée, el se 
mettant à sa tète le 18 décembre 1657, elle march.i 
contre Calanda, le vainquit et lui fit couper la lélc 
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ifaVlle envoyi an viee-rot de LomUt. Elle r« lw iri M i eo- 

suite lrioiii|ihan1c à Sain.e-Mario tic Matatiilia (mars 
4696), et força bientùt après le roi d'Ajaoca, qui peodanl 
«on abMace«vaii aiuquc ms Éiala, k sa taamtUrt Mz 
tondiliona qu'elle voutat lui impoaer. La même aanrc 
«lie abolit la eraello edicmoBie du TVmôa (an neoMiuit 
alnti laa funérailles des rois et des grands, «à Ton mas- 
aaerail an grand nombre de créalurcs humaines, dont la 
chair servait à régaler les parents et les amis du défuni), 
envoya une ambassade au pape pour demander une rc- 
crue de missionDaires, qui lui fut acrordi'-e, et raiince 
anivaiitr, elle fnmla une nonvrllo ville orncc «l'une belle 
^^isc cl d'un paliiis royal. Le bref que le pape lui avait 
aidreaaé ftil lu pabllquement |Mr aes onlros dans tVgUse* 
et elle se rendit avec nn corl<?gc nombreux cl brillant : 
«a jour se termina par des fêles ; cl la rciiic, ii la (été des 
daines du pelais^ hsbilléeset armées en amaaeaea, esd» 

ruta un siniulaON de combat, nn quoiqiK i'^vc de plus 
de 80 ans, ellemonlni toute la vigueur, toute la force, 
ragflil^el raibvsae d*mierenmie de iH ans. Elle reeta at- 
tachée à la religion chréifrmic. jnsqu'» sa mort, arrivée le 
i 7 décembre 1 663. ican Cailillton a publié en fraudait un 
roman Mstoriqae sousletHrsde2ibijrAe>'«iM*d'iÎR9ato, 
hïBtoirf africaine, I7C9, I vol. fn-IS, deux parties; il a 
ctd traduit en hollandais, Rotlcrdam, I77S, I vol. în-8*. 

ZIARI (SiBASTiEN), doge de Veni»e, fut élu en 1 173, 
pour surcéder à Vital lliebell, esnire lequel le peuple 
s'était révolté, et qui mourut peu après dc-i likssiires 
qu'il avait reçues dan» le tumulte. C'est pend.-)nt son 
régne que fut conclue, en 1 177, la trêve de Venise* entre 

IVaipereur IVcdéric Burberousse et In lijîiie lombnrdc. 
Sébastien Ziam lit dans celle occasion le lûle de mcdia- 
leur. Il refit è Venise Alnandre III et Préddrie, et il 

sut rfiruilicr les égards qu'il se pinisnit à leur renrire, 
avec riiidcpendancc de sa patrie qu'il leur fil recon- 
natlre. Celle négoefatioii servit de base I la |»at« de Gon. 

Slanee, et au dnill juiblic de l'Furope prndant le moyen 
âge. Zfani, voulant fixer par un acte public, et en 
quelque façon religieux, l'empire de la mer dans sa pa- 
trie, ét.iblil la cérémonie des épousailles, qui s'est faite 
tous les ans à la féle de l'Ascension jusqu'à la deslrue- 
lion de la république. Il promnifa dana eetle oeceslon h 
fameuse déclaration : Ihtpnntamut Ir, tnarr, in tignwn 
veri c( perjKtui dominii (1 177). On a dit que le pape 
Alexandre III avait béni en personne oe singulier ma- 
riage, et donné au do;;e son anneau pour le jeter dans ta 
nicri ^^'^ bénédiction est une f.iblc. ( Voyes l'Art 
de fMBer les dates, ebronotoglo des Doges de Venise.) 
Ce hit cneorc sous le rc^nc de Sébastien Ziani que l'on 
failit régli.Hc Saint-Marc. Ce doge UMNirul le 13 avril 
1170; il cul {tour suoceaseur Orio Maatropelro. 

XIA!M (PiMiiiiE), doge de Venise, et fils du précédent, 
lut, en 1S05, le sueeetseur de Henri Dandolo, conqué- 
rant de Gonslanlinople. Il portail le titre de comte de 
nie d'Arbo. Pendant son règno les Vénitiens aebevtrent 
la conquête de l'empire grec, qu'ils .ivnient parla},'o 
longtemps avant d'en être les maîtres. Ce fut l'époque de 
la fondation de tous les duchés des llea de l'Arebipel, 
qi»*ila aoeordèrent en fief aux gentilshommes vénitiens 
qui, evee leurs propres moyens, réussiraient à s'en em- 
parer. Hais dana le mtee taniia euasi, les Okcs les- 



) 2(e 

semblant lears forces dispersées, et reprmant eonnge, 

attaquèrent de toutes parts les Vénitiens et les Français 
qui s'étaient établis au milieu d'eux. Peu s'en fallut que 
Ziani ne transportât i Gonstantioepte le sMge de le ré- 
publique, pour mieux déCsndre cette dlé. La destinée 
de Venise la aauva d'une résolution qui aurait probe- 
blement entraîné sa ruine. Après un gouvernemetad de 
34 an.s, Ziani parut aux Vénitiens tellement affaibli par 
une maladie, qu'ils lui donnèrent, en ISSO, Jacob Tie- 
polo pour successeur. Ziani ne daigna pas même adres- 
ser la parole à eélal qui de aan vivant osait sVMseotr anr 
son IrAne. Il mourut peu de jours après. 

ZICIIEIN (le P. Ei'STACBG ok), cunlrovcrsisle, ne en 
I48f dans la vINe dent il perle le nom, mort b Lonvabi 

le 10 avril IH38, fut un des )iromiers religieux de l'or- 
dre de Su-Uominique qui comballircnl le luliiéranismc. 
Sas ottVffogea sont t Sirmm Mort. Lmtktri tiwiis con- 
fulatio, Anvers, I5i5, iii-i "; '•^tn rtiintn(orii>nirmH$ elwi- 
datiof 1523 ; AptiUtgia jtro piclate, 1531* in-IS« contre 
quelques principes nvanoés par Biiamo dans le dfiiK 

cJtrisliiiiiut. 

ZlCilLÎ^ (le P. Fkahçots m), eordelicr, né dans la 
mémo ville que le précédent, au eomasonceasent du 

lu* siècle, mort en 1560, est outear d'un assez grand 
nombre d'ourragoa aaeéliques, et d'un eommentairc in- 
titulé ; Sntmmit» lin prophetan Jcivanam, Cologne , 

KiM», in-12. 

ZIEGi:i.IlAi;En (Maonoald), béoédiclin, né en 
ItiOti dans le marquisat d'EIwangco en Souabe, mort & 
Oliimtz le 1 4 juin 1750, a laissé plusieurs ouvrages ou 
{irnji'ts d'ouvrages dont Ic.h plus importants sont : Uùt. 
Uitiacika de taucUt cruci» cuitu et vciuratioH» in onUiti 
S. BmtdiOt, 1748, ilH4*{ Uittoria rri liUerante ord. 
S. lienrdicti, Wurisbourg, 1754, 4 vol. in-fol., publi»^; 
par son confrère Uliv. Legipral ; CeutifoiiuM eamaUn- 
UMtf tk» notUim teriptonm «amaUmltiuitm , Venise, 
1750, in-fol. 

%I£GEnBAi.G (BAKTHéLiMi), ne le Èi juin 1681 à 
Puisnits, pelile ville de la haute Luaeee, rcfnt les sr* 
dres 5ni r< ^ :i CojK'nhaguc, où il avait clé admis dans la 
mission danoiic. Il parlil pour les Indes orientales eu 
I70B, relidia quelque temps su cap de Bo«ne.Bs|té* 
rancc, où il fil d'inutiles efforts pour convertir les Hot- 
lentols, et l'année suivante déiiarqua à Trauquebar sur 
la eAie de Coromandel. Il Irottvo de grands obsleelss & 
l'accomplissement de ses desseins dans son ignorance de 
la langue du pays, dans les préventions des indigènes 
contre les cbréliens. et dans l'opposition même de lW« 
minislralion coloniale ; mais il triompha de toulea !•• 
diflicultés et vit prospérer de plus en plus .<a pieuse en- 
treprise. A lin de répandre avec plus de succès et plus 
an biln les aemonees de le IM, il eut l'idéo do eMBpoaer 
ou de traduire en langue tamoulc plusieurs ouvrages, et 
il lit fondre en Europe des caractères destines à leur 
impreaaieD. Il tepetsa Ininnémeen Européen 171 S, re- 
çut du roi de Danemark et du colléfte royal des missions 
l'accueil le plus flallcur, et reparlil avec le titre d'ios- 
posteer de In missleii deneise ii Tranqeabar, eà, i 
peine arrivé, il organisa une imprimerie porliipnisc et 
malabare , et commença à publier divers ouvrages daao 
cas deos kuigaos. En I7I8| H entreprit oa voyage dans 
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rintérieur de IMnJe, qui nccrut la maladie dont il 
souffrait depuis lon({l«inp&, el à lacjuellc il succomba le 
SS février 1719. Nom eilenuM «h laf : Nmf. Tulmmf 
lumd'^'tulirianin lypi$proprii$exprestum, Traa«|1MiMU', 
|7li, in-4*i ibid., I72i, in-S"; Grammod'ca isMith'- 
en, etc. , Balle, 4 7 1 6, i n - 4» ; £x/>/ieaMM dl» la 4scA>fN« dM- 
tienne, en darooul (ou lamoui), Traoquebar, i7l9,in-8'; 
BMiadamuUta, ete., iUd., i7S3, iii-4*. (Voyez IV/u- 
taire de te tniwHM éamnat, pwt» 1$* Nleukamp, Genève, 
1745, 3 vol. petit in-8*.) 

ZIEGEIHBEIN (JBAN-GviLLamn-UBNai), né k Bruns- 
wick, vers le milieu du 18* siècle, fui Ké avee Ebcrt, 
EadNObafg, Zieharie, Leasing et les autres savants de 
celle ('poqiic. SVi:ini fait connaître du duc de Bruns- 
wick, par ses connaissances dans la littérature moderne, 
il fut chai^ de diriger les ieole* da doehi, et il prit 
aTCC le côli'bro Canipc des enj^agcments pour l'aiiler 
daas ses fonclions. Ayant été iioiniué surintendant gé- 
Diral I Blenkciboarg, U s*owiipe pertiealièfeneiit de 

l'instruction des ji'iirips pt^rsounos pour Icsqucllrs il 
établit des écoles. £u lb09 ci 181U, il publia sur cette 
pertie de nnslrnettoo imUiqne plotlean éerils nzo 
quels on reconnaît snu rrlc ri [n ^ji^cssc de ses vues. 
Ayant été nominé abbé de >liclielstcin, cette place lui 
donnant cnirfe inz <litf do doelié, tl proposa pour 
Hunélioration des écoles, des nirsiirc-> qtii riircnl adop- 
tées, et qui eurent une influence salutaire, il otourut à 
Braniwiek le IS janvier 4814. On (roave daae Henad 
la liste de ses écrits parmi lesquels nous citerons : Vie 
H écrit > de Co/om et de Bète, avec remarques, Hambourg 
et Leipzig, 1789 et 1790, 9 vol. In>8*; lUmUaide net 
observationt à la fin de l'amire i7!)3, Brunswick, <7Ui, 
îo-8*; Sur ten avantages des ieolet leuuea le dimanthe e» 
Angleterre, Brunswick, 1794, in-8*. 

ZIEGENHAGEN (Fateduo-HiaiiL), savant mi- 
nistre luthérien, natif d'Allemagne, passa la plus grande 
partie de sa longue carrière en Angleterre, et remplit 
pendant S3 ans à Londrea lès fèaetlona de prédicateur 
de U chappllc nllemandc. 11 mourut dam la 83' annt'C 
de sa vie à la iiu de janvier 177(>. Zirgeubageii était un 
dee honoMi le» ploa aéiéa pour la propagation du ehris- 
tianismc parles missions étrangères. Mais ses nombreux 
écrits n'ont rapport qu'à des idées ascétiques , ou au 
développement de quelques paseagea des livres saints. 

ZIEGEMl.Vr.i:.^ (f.toRf.E), méJecin allemand, 
mort vers la iin du 18* siècle, a lai»sé entre autres ou» 
vrages et opnseules estimés :.mi TValtf d^ fa Cstaiw* 
et de$ moyoït de la guérir, Strasbourg, 1788, in-H"; 
iattrucliima éUmentairee pour U traitement pratique de 
tttilB$tee tiffitthmviHérietaue, Aogsbourg, 4789, in-8>, 
réimprimé depuis à Strasbourg, 1791, grand in-8*; 
Seeui sw la théorie cb l'tnflammaliM, Strasbourg, 1790, 



ZIEGENHAGEI^ (F. H.), négociant de Hamboarg, 
né, en 1753, abandonna les aiïaires de son commerce 
pour s'appliquer à la philosophie, et imagina un sys- 
tème d'éducation fonde sur des bases analogues à celui 
de Rousseau, mais dans leipirl le mot wittin étuil pris 
dans une acception moins vague, ou si l'on veut, moins 
rigoureuse, que dans les éerila do phlleaepha gfaoveis. 
Bien différent au reste du eélèbrc sopUsIe, ZiegsoliagCD 
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roniniCDça par essayer la prritii|nc de l'artf flijet de aSS 
éludes, et ce nVst qu'après avoir fondé et ioqgtenps di- 
rigé son Attlftof tfVdiiMfion qu'il consigna ses iàfta 
dans un livre intitulé : Théorie des vraie rapporte de 
l'homme avee lté ouvrages de la création, qui étant publi- 
quement intraduite et pratiquée peut seuk opérer le bon- 
four du genre huntain, 170S. Comme tous les novaleora, 
Zicgenhagen a des idées ingénieuses, et fait découler 
ses théories d'olnervalions qui, prises isolément, ont de 
la finesse et de la vérité. Hais il n'a ni cet aeesnt 4*in« 
spiration, ni cette puissance de style, ni cet art d'inté- 
resser les passions ou affections humaines, qui seuls 
peuvent rendre contagieuse la manie d'innover; et t^u- 
torilé, en supprimant Je livre, fit à l'ët-rivain un hon- 
neur dont ii n'était point digne. Aussi n'est-ce guère 
qu'à celte circonstance, et à quelques aeeessoires, tels 
que des gravures de Chodow ieeki et un morceau de niu> 
siquc de Mozart, que l'ouvrage de Ziegenbageii doit !'•• 
vaolage d*étra estréosement reeherebé des JMbUonwnes 
allemand;. L'auteur auMiral en aoAt 4808, dans Ici OU* 
virons de Siraslwniig* 

KIBOLBm (iAo«vi8), tliéologieo eC nalbématiclen, 
né il I-nndati, dans la basse Ba\icrc, vers 1480, em- 
brassa l'eut eoclésiastiquc, cl visita les principales villes 
d'AHemagne et de Hongrie, eiplorant partout les biblio* 
tlièques et les archives pour déctuivrir de nouveaux do- 
cuments historiques. Plus tard, dans le but d'agrandir 
le eerde de ses eonnaissances, il se rendit en Italie, o& 
il fut accueilli par plu.^icurs personnages distingués. De 
retour en Allemagne, il ouvrit, suivant de Tboo, une 
éeote h Vienne; mais celle ville ayant été menacée par 
les Turcs (1529), il accepta les offres de l'évéque de 
l'assaw, qui lui fournit les moyens de cultiver en paix 
les lettres et les setenees. Il moamt à Passaw en 1549. 
Noos citerons de lui : Syria ad Ptolemaici operie ratio- 
ntm prtrtertà StriUtone, Plinio et Antonio, aueturifiue 
locuplelata; Arabia Prtrta, sive itinera filiorum leradt 
fer deeertum , iisdem auctoribus ae J. Le oa » Amit Uhte- 
trata; Scamlia { teu Scaiidinaviu) \ H»bnice, eivitatis re- 
gia Sueciœ deplorabilie emidii per Chriitiernum Danùa 
GmMem ttgem Hietorta, Strasbourg, IBSt, 1886; 
Pranefert, 1878, 16SS, \n-{o\.;Coiiceptionuin in Genesin 
Huatiiet Emdum eomntentarii, BAIe, 1548, in-fol. 

ZIBOLEE (BcBiuaD)r théologien proteetaiit, né dans 

la Misnie en 1406, mort le 1"' jriiivicr 15BS, remplit la 
première chaire d'hébreu à l'acadcmie de Leipxîg, et fut 
tria-estimé de Lolber et de Mélanehlon , qu'il aida pla- 
sieurs fois de ses lumières. On trouve de lui trois «cr- 
moue dans les CaneimMS synodiecs «edesNC merebwyeniief 
Leipsig, 4888. 

ZIEGLER (JsAn-EanARD ou RsiNAan), jésuite, né en 
1560 à Oedikboven, dans le diocèse de Spire, mort le 
34 jnflleC 4886, professa la philosophie et les mathéma- 
tiques au collège de Mayence. On a de lui quelques pe- 
tits écrits, et on lui doit une édition des OBuvret tuatlti- 
matiqmi du P. Clavius, Hayenee, 1013, 5 vol. in-fol. 

ZIEGLER (JéaéMs), poêle et biographe, né i Reten. 
bourg vors 1 fjSO, remplissait encore, en 1S82, la chaire 
de littérature latine à l'académie d'ingolsladt. On lui 
deil, entra autrés eamgpa : Cfn» mofer, énma <r»> 
fktuitf Aufibmirg, 1847, IBoÊtrium Germt 
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2IBOLER (GiiMm»), JortMonsotie, né k lalpcigm 

I f)2l , fit d'abord son cours de Ihéologic ; mai* ,"\ l'âge de 
32 ans, dégoùlé de la langue hébraïqQe et de la prédioa- 
Uon, il se jeta d«is la aarrière én dntt. 11 fot noamé 
•neeeaaiveinenl à Wiltenberg professeur des Initilute*> 
du Digeite, du Cod», des OéeréMeê, membre du tribanai 
d'appel et du iribniMt eedéflaaliqne, «t modrat le 
16 avril 1690. I.c premier , il avait réuni l'étude de 
ffaistoire ecclésiastique à celle du droit canon. Parmi ses 
ouvrages sur oeite partie, les plus connus sont : De dot» 
eteleiia (1676) ; Deémmiê et diacimiuu vrttni Eccifiia 
(1676), mais surtout son livre, réputé «ItMique , Ot 
tpi$e*^ii eorumqur jurifnu , prhRtgiU êl 9inndi ratimu 
(I88B). Celle de ses dit$ertation» qui rtfH^ot le droit 
civil ont été réunies par George Beyw eo u wl> ia-é", 
Leipzig, 171S. 

ZIEGLBH et KUV.HAU8BII (HnefAaeiun 
m) , pcK'lc allemand, né le 6 janvier 1663 .'i Radmcrilï , 
dans la Laute Lusace, abrégea ses jours par l'excès du 
Uwreil, et OMMrat le 8 eeptenlirs IWO. Penni m* eo- 

vragcs , écrits d'un style bour.mii né et presque inconnus 
aujourd'hui, nous citeront : la Uanite atiat*^ , ou U 
Pdfm «eeplenl ti e w iwy m» , jmUnm hênÊftt firf endW 
bien dn x'rrité* , Leipzig, 1688, bhè*^ 9* édition, 1760. 

ZIEGLEU (CaaiTisH-jACVOM-Avenni), médecin, 
né k Quedllnbourg eu 4738, fut nommé erehiitre eu 
idu M'nat de sn vilir nnialc, où il introduisit le 
l'inoculation eu 1 77é. Il mourut le 20 décembre 
1798, leiasent, eotreaulree écrite, dea JlMMerjUM mr 

la vtéJecinr, la chirurgiê U le JwtitfHÊdmti w M k oh t 
L.etp«g, 1787, in-8*. 

SIEOUB (Fkaicoois db), luédedR, aé à Sebaf* 
Louse dans les dernières années du 17' siéele, obtint en 
1731 vue cbeire de nMdeciue k l'académie de Rioteln, 
et OMunit en 1781, hlmnt plusieurs dtsurteffM* inlé» 
ressentes. 

ZIEGLER (ADaiM),Déà Zurich vers le milieu du 
16* siècle, a publié: Phttrmaeopten $pagirica, 1616, 
1628, in 4 . 

ZIEGLLIt ( VERNEt-CnARLES Loris ) , professeur de 
tbéologic à ftoslock, oé le IS mai 17U3 à Scbaruebeck, 
piée de LonAewi, aerl le 9é avril 1809 , a pubUé, 
entre autres écrits tous en allemand : CoiulUution di 
l'Égiitt pendiinl tel 6 premier* siccirs/ Leipzig, 17IM>, 
in-8*; Dii m»k m«èPmfii»tairfmlatérili»tlBdki- 
nité de la religion cliràtienne tr prouvent par l'excellenee 
intriniiqm d» la daclrine , ptutùt que par kt mireuUt et 
k» jmfÎMMw, ete., dena le iVr^min di IfanJk*, toae f } 

Pourquoi des pentéct ordinaires , exprimées dans le lan- 
gage des ancitHS, ftaU-eliei sur mus wu Mn{pr*i«on jvlus 



medfrne ? néponte ù celte qmttm dens 1* /eumuf pMfo- 
eqpAifue de Jacob, 1795. 
ZIEIIOWIT, due de Heierie, fut, aprèe la nort 

de Louis, roi de Hongrie et de Pologne (138â), mis sur 
les raufl^ pour lui suocéder dans le ro> aujoe de Pologne, 
fitant un refelon des Piattai, il élatt perté mi tréoe par 
le^ vœux de la noblesse qui avait souffert avee impa* 
ticDcc la dmuiiiatioo de Louis, prince ctran|er. Une 



dit'lc nombreuse rassemblée à Sîeradr, le proclamn roi; 
un seul noble, s'opposent à ce vœu général, dit qu'il 
MIeit attendre ffirrlvée de te prtneeue Hedwige ; que 

peut -titre elle clioisirail Zi<'mowît pour son époux, ce 
qui concilierait tous les intérêts (1383). Cet avis fut 
adopté. Ztémowll «e rendit è Creeevle avee mie enile 
noml)r(>ns<\ poQF y ettendre Hedwige qui était en che- 
min, acconipegnée par la reine mère. Comme on crai- 
gnait qu'il nWevlt la jeune prineesae, le neUenn 
semblée à Cracovie exigea de lui qu'il se retiré!. H rentra 
dans la Grande-Pologne qu'il soulevé, et une aeeonde 
diète rassemblée h Sieradi le predanui roi. L'archevêque 
primat, qai était pn'-senl, l'aurait couronné, s'il n'avatt 
été retenu per'Ioi représentations de quelques députés. 
A la prière de la reine mère, Sigismond, qui avait 
épousé 5Q nile ainée, entra en Pologne avec un corp» de 
troupes hongroises, t(ni dévastèrent la Masovic. Zi'-nio- 
wil était trop faible pour leur résister. Eaiin Hedwip 
arriva, et VIedialee J^ellen qrent eblenn aa mein, en 

fil la paix avec Ziémowit , qui consentit h rendre CO 
qu'il avait conquis pendant l'interrègne, à oondilien 
qn^ lui pèlerait nne e emme eenridérable, jniqn*k 

qiiit cnliVr de laquelle il de\nit pnnlrr la fnjaria en dé- 
pot (1385). Zicmowit, qui vraisemblablement agissait 
de benne IM, eeeempegne le roi et la raine dene le 
voyage qu'ils (iront en l.ithuanic (1S86). Il mourut en 
i 4â7, laissaut quatre tils et cinq filles. Les trois aines 
partagèrent entre eux eea doBMines { te pina jeune fut 

cardiiinl t-l cvèque de Trente, l/ainrc dps filli--, ninrii'-e 
à l'ercbiduc Ernest, fut mère de l'empereur Frédéric 111. 
Lee antree ennireetèrent dee mariages également hane- 
rables. 

Zt£8£NU (ilNiiB-CoeMéuB WATTIER, dame), 
eélébra aetrice, née i Retterdeni en 1761, débuta «nr In 

grand théAlrc d'Amsterdam en 1780. Son édueellon evait 
été fort négligée} elle n'evait mène apprie que trèe* 
diScHement ii lire. Cependenl elle fut tnle^pplendie, 
et ne tarda pas ii être admise :i jouer les premiers rôles* 
C'est dans ceux d'Épieharis, d'Éltctre, de Sémiramis, 
d'itndromofitf, de Cabrietle de Vrrgy , qu'elle brillait 
avec le plus d'éclat. Cependant sa pénétration élnit lente, 
et elle était obligée de lire et d'étudier longtemps un n'»le 
avant de le comprendre. N'ayant aucune théorie de son 
ef(, elle nlagieieit que par inepirationf UNii ilnapira- 
lion chez elle produisait dcscflets sublimes. Elle réus- 
sissait très-bien aussi dans la beute comédie. Louis Bo- 
neperte et fiepelée n Ini-ménM venlurent la Toir, et 

furent enchantés dn m pantomime. Une priuinn de 
6,000 fr. fut la réosnipense de son talent. Elle avait 
épouaé nirehlteeie Zieeenh, membra de rinetitot de 

Hollande ; nmis clic continua ilc j.oi 1er le tmni ilc Wnt- 
tier auquel était attachée sa réputation. Elle quitta le 
tbéâtra en 1818, et se retira dent un village prés de b 
Haye, où elle vécut dans l'obscurito jusqu'à sa mort en 
18i7. On a piuaieura notices sur cette actriee, entre au- 
tree une de Weaternuin, «m eaBtarade no fbélln 
d'Amsterdam. 

ZIETHEM (jBAN-JoAcam ne), général prussien, fut 
on dee Henlanante les plue distinguca do grand Frédé- 
ric. Né, en 1699, è WngliiMr près de Ruppin, de pa- 
renie nobles, naia d^mnme de iN-tune, il nn refut 
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pw «m éduMtton krillnite} matà fatémmé, dit m 

fUn tandrc jeunesse, pour le mclicr <lc« «nSMi U t*6- 

dMppait, à r&ge «te 9 «u, de U maia«m pataraille, «t 
se rendait à Ruppio poar j dire l'eieraiae. Fre^rfs d» 

ws dispositions, ses |tarcnl$ le firent entrer, en I71i, 
ceoune catlel, cUo» le régiment d'iufaolerie de Scbwen- 
dig. A le première vùite q«i*a it à son eoleoel. Il ea fut 
reçu avec un ton de mépris qui rhuruilia beaucoup, et 
dont il ae vengea bientôt sur deux «MJs-olSeiers qui 
w e ho t âiuai atinquc de peliteeee & aon égard, et qu'il 
Appela co dael. Toua deux furent grièvement blessés. 
Le eorpa de Zletbeu ^aot paué sou4 les ordres de 
Sdiwerin, qui aneoalt du HeAMMMirg un grand nom- 
bre d*effieicrs, il en résulta de MNmails «iMlacIcs à son 
avancement. Il parut alors vouloir renoncer à la car- 
rière des armes, et reviutà Wuslrow, où il resta deux 
ans, occupé d'affaires de famille. Dégoûté premptemcnt 
de celte vie puisiliU-, il accepta, eu I7â(], uu brevet de 
lieutenant duiis le rc^ioiont de Wulbeuuw, où il eut une 
quciVlie avee son capitaine, qu'il provoqua. Oa Teo- 
ferma peirlant im ;m ihitis la forlcrcssc de Frédcrichs- 
Jiourg j cl il clait a pciuc sorti de celte prison qu'un nou- 
veau dud le fli renvoyer du eavpe,el qu'il fui aUigdda 
retourner à Wuslrow. Cependant le roi Frédéric !•', 
qui l'avait distingué, lut fit bientôt reprendre les armes, 
en le noanant lieutenant dans un régiment de hussards 
qui était en garnison à Berlin. Devenu capil;iiiii', en 
1735 , Zietbeo fut envoyé en Fraaoonie, avec le contin- 
gent que la Prosse réunissait à ftomée de rEmpire, 
chargée de résister aux Français. lUcoinmandé jnir le 
roi de Prusse iui-méme au général Baronnay, qui corn- 
OHUMlatt eetle armée* SEiethan ne laissa écliapper aucune 
Measion de ju^tillcr celte faveur ( et ses exploits lui mc- 
Ttlèreq,tle grade de OMiior. RevMndans aa patrie, il eut 
te antheur de perdre son bienfaiteor Prédcrie 1* ; mais 
Itudiile liérilici lic cl monarque eut bientôt cgiitcmeut 
disliiigué la valeur de Zielkcn. 11 l'emmena dans sa 
campagne de Silêsie (i7it), et le nomma lieulcnant- 
colenel. Le leodamain de celte nomination , Ziethcu Ht 
nicllre Las les armes à tout un régiment de cavalerie 
aulrichicnne j et il se vit près de faire prisonnier ce 
nénie général Baronooy, qui avait été son mailix. Ce 
nouvel exjiltiii lui valut le grade do colonel et le com- 
maitdcmcul du régiment qu'il conduisit si souvent à la 
videiro. Ce fut dans celte pnailAre guerre de Silésie que 
les hussards de Ziclbcn, si longtemps célèbres dans les 
arnées prussiennes, commencèrent à se faire connaître. 
Ib eurent surteol une grande part aux vietolres de Mol* 
wiiz cl de Czaziau j et leur brave chef fui nonimé géné- 
ral-major le 5 octobre 1744. C'est eu cette qualité que 
FHMérie le diargea de couvrir la retraite de DoUme, 
en 1745. Zicllicn remplit celte mission dilEcilc avec 
autant do courage que d'iiolulelé, et reçut, à oetlc occa- 
aîoa, les éloges les pies flatteurs. Envoyé, peu de temps 
après, pour rétablir les communications avec le corps 
do asMigrave Cbarlcs, qui était séparé du roi par 
90,000 Avtiîdûens, il réussit à passer au niUea de eettc 
année, à U faveur d'une surprise, et rétablit, avec les 
communications, la joie et la confiance dans la troupe 
du margrave. Cet audacieux ciploit fut couronné par la 
vietfliie dVeBoersdorf, aù 2i«tlwB npii un» Uesiort 
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qni IWli», pem> la prenièra IbIb, da sVia||ner du 

diamp de bataille. Mais la paix, qui fut conclue peu de 
jours après, lui peraiil de prendre uu repos devenu 
iodispeimfcle. 11 alla se remettre de ses fatigues k Wus* 
truw ; et, voyant que son prince n'avait plus besoin da 
ses services, il ne pensa pas néote aux réeooipenses 
qu'il av^ ai bien mérildes, et négligea de paraître à la 
oour. Ses ennemis surent mettre à profit cette insou- 
cianee} ils le représentèrent aux yeux du roi sous des 
emdcwi al dilimirables, que ce prince, semblani ou- 
blier les services de Zielbcn, ne le traita plus qtt*av«o 
une extrême froideur. Le général piqué se résigna néan- 
moins avec beaucoup de philosophie : il demanda sa 
rctrailc, et prit le parti de ne plus se montrer davanà 
son ingrat souverain. Fn'déric ne fut pas longtemps 
sans s'apercevoir de ses loris; cl il ciiargea d'aller por- 
ter des paralaa de consolation è son anefeo ami felest 

ainsi qu'il appelait Zicllicn), celui-là niénic rjui avait le 
plus contribué a le lut luire oublier. • Je coiioais toute 
votre influença è h cour, dit froidement ce dernier au 
général Wintcrfcldf ; je vous prie de n'en faire 
que pour que j'obtienne ma retraite. » £l il sembla pcr- 
rister de phis en plus dans cetln résolution : mais la 
guerre allait éclater; et Fré<léric sentait mieux encore 

10 prix d'un tel serviteur. Après avoir essayé tous les 
moyens, il se décida à se rendre lui-même dans rbum» 
blo retraite de Ziothen ; et il mit successivement en 
usage auprès de lui tout ce qu'il crut propre à la Aicbir. 
Le général ne aida qu*tan naiu thaauBvr d ila ftMm, 
prononcés par le roi arec ta plus vive émotion. Les deux 
héros se jetèrent alors dans les bras l'nn de Taolraj al 
ils juBèrantde ne pins se séparer. Ztethm Ait oM Hmi- 
tcnaat fSnéral (ITBti); et c'est en celte qnaUii qu'il fit 
la campagne de Saxe, et qu'il eouconrut à la prise de 
Pirna et aux victoires de Rciclienberg ci de Prague. Il 
commandait l'aile gauche dans cette dernière bataille ; 
cl il dirigea la cavalerie dans celles du Urcslau et de Kol- 
lin. Après la défaite du due de Bevern à Breslau, Fré- 
déric donna le commandement do son armée à ZieUien } 
et à Lculbcn, où il obtint une de ses plus brillantes vic- 
toires, il confia encore sou aile gaucbu au même géné- 
rai. A Licgnitx, il lui donna l'aile droite ; et toi^ours il 
eut à s'applaudir de celle connancc. Mais ce fui surtout 

11 Torgau (3 novembre 17G0) que le digue lieutenant du 
grand roi mit le comble i sa gteire. Chargé de caodulra 
la moitié de l'année par un grand délour, sur les der- 
rières de l'ennemi, il surmoula tous les obstacles, et 
parvint enfin sur les bantears de Siplits, lersqne Fré* 

déric, épuisé Cl consicriic [irir des attaques ■■aiiglantes 
cl fuDcslcs, se regardait comme vaincu, et lorsque Daun, 
ne déviant pas da sa violcira, l'avait annoncée par un 
courrier a la cour de Vienne. Cet exploit, si remarqua- 
ble par SCS eiroonslaoees et ptr ses résultats, est le plue 
grand service que Ztelfaen ait rendu k sa patrie; et II 
figure en première ligne sur le monument que Frédéric- 
Gui llaumc.U fit crijter, eu 1780, à la mémoire de ce 
général, sur te place Guiltanme, I Berlin. On y lit, au 
bas de la statue : ZieUien à Siptil:, ô tunxmbn 1760. 
Lorsque la paix fut conclue, ep 17ti3, Zictben vint ba- 
biier la captUlc; et il y vccal en|n»ii4 d« honneurs 
de ton» In feoni. S'éteat remarié à rè|a deiiS ans, U 
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reçnt plusienn bienftitls da roi, I wtle eeeifllMi; et, 

lorsqu'un fils naquit <Ic ce second mnriago, Frédéric 
voulaut en être le parrain, se rendit, avec la reine, cliez 
ZlethcB , prar celte tiréatonle, Sumpt'h Vègt de 79 «m, 
ec général contii)ua d'assister à toutes les revues, à c6lc 
de soD souv erain ; et il ne voulut contier à personne le 
foin de eonmander mo régiment. Lenqae !• guerre de 
la suecession de Bavii-rc éclata, en 1778, îl Gt préparer 
ses équipages de campagne; et il ne fallut pas moins 
que les plus rives instanees du roi pour Tempécher de 
partir. Il eeeonip^na son régiment bors de la ville, les 
larmes aux ftax, k sa sortie de Berlin} et il suivit en- 
iaite tofts ses moaremenls sur la carte. Après la eon- 
fusion de la paix, le vieux général se mit ù passer des 
revues et k commander des parades. Déjà plus qu'oc- 
togénaire, il se rendait encore fréquemment k Tordre, 
ehei le rot; et diaqae fois le monarque pressait tendre- 
ment dans ses bras son cher Zielben. La dernière de ces 
touchantes entrevues, qui eut lieu le septembre 1784, 
est le sujet de l'un des meilleurs tableaux du |icinlrc 
Chodowieki ; et clic a été reproduite pnr le burin Je 
Klinger. Zielheu mourut à Berlin, le ^7 janvier 178(1. 
Sa Viff qui a été ëerite en allemand par sa nlice, 
Looisc-f-éofM>!rlirie «le ninfiiriillml, fut publiée il Berlin, 
en 1800; seconde édition, 1805, 2 vol. iu-8<>, et tra- 
duite en frenfais par Gatel, Berlin, 1808, 1 vel. in*8*. 

ZILETTI (Jean-B^ttistf ) . jirrisconsulle, né à Ve- 
nise dans le 16* siècle, est surtout connu par sou Index 
/vri» fdm ponUfitit fudm coMMj, Ve- 
nise, tSS^, in-i", n'imprimé six foîs dw» r«JHICe de 
se ans, en Italie ou en Allemagne. 

SIUETTI (PsANçois), imprimeur, publia la plus 
TOlnatioeusc collection de jurisprudcficc qui ait jamais 
|iara. Elle est intitulée : Traclatu» trae(aluum, «ire 
Tradahuilhutr. fwrltwmitttr, i» vlroqne jure, aetareo 
et poiiti/icio, Venise, {584-86, S9 vol. in-fol. 

ZILIOLI (AuauMMii)i bUtorien , né à Venise vers 
la fin du IQ* flèele, mourut en I61H) , après avoir pu- 
blié : Sforw memombili de' nottri leinpi libri X , 164S, 
in-i**; c'est une suite de l'histoire de Tarcognata et de 
cdle de Denis de Fano. Elle a été continuée par Bisac- 
eîoni atper Birago , dont les ouvrages se trouvent urdi- 
naïrcment réunis à celui de Zilioli : de là vient que les 
bibliographes indiquent celte histoire en 5 vol. iu-4\ 
hk part de Zilioli , dans ce recueil , comprend les 40 
premières aimées du 17* siècle. 11 a laissé plusieurs 
ouvrages manuscrits. 

ZILIOLI (Vktm), de la famille du prMdent, né 
en 1489, et mort en IS43, a laissé les ouvrages sui- 
vants : Contra ingratUudinem Judœorum a$f«rtmntium 
tMifieiUÊm TtdêmpUoMÊ» Aimmii* ; As iminaeuMa koitiœ 
panùque et viiti mcrifîrn variefale contra Jndaeot ; Ora- 
tionet familkiret; Troctalut contra iufidelitaUm Uart. 
LuMtrtt Codtm earmAuMi. 

ZILIOM (VinoR), neveu du précédent, s'était fait 
la réputation d'un grand mathématicien. Vogex les Vite 
éegtt $€rtttM4 Vmtegitmlin P. Dagll Agoilini, 11,606. 

(MARr.A>Toi>k) , médecin, né a Galalina, 
dans la terre d'Olrante, vers 1460 , mort professeur de 
pbilaaepUa k Padeneen 1881, • hlwé phuioun éorito, 
nélaofe biiarra des prlacfpei d*Aristola , de la doclrlna 
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médicale des Arabes et dea crojraneei lepenlItleiMes qui 

^égr^aient de son temps. Nous citerons seulement Tahulœ 
et ditucidalioiui in dicta Ari$lotclit et Averroit recogitita 
HvepmefftUa, etc., Venise, IBM, 9 vel. fn-fol. 

ZIMARA (TnÉopHtiE), mo ieeiii , fils du prcrédent» 
mort à Locce en I B98, à l'âge de 7i ans, est auteur d'un 
votamlneuz «MMMnfajr* latin aur le tVmUi é» IMmb 
d'Arisioie, Venise, 1 558. (KsfwTafiuit&rtttortfnoqpe- 
lUani, 111, 118.) 

ZIHtSGÈfl (Juw I**, samommd), empereur d^ 
rient, était i^su par son père d'une des plus nobles fa- 
milles de l'empire. Le surnom de Zimiscés, mot de .la 
langue aménienae, lui Ait donnd k cause de sa petite 
taille. L'bisloire ne dit rien de IVnfaucc ni de l'éduca- 
tion de ce prince ; on sait seulement qu'héritier de la 
gloire de ses ancêtres il s*acquit par ses propres exploits 
une grande répulatimi militaire. Lorsque l'eunuque 
Bringas, ministre tout- puissant sous l'empereur tio- 
main II, entreprit de perdre Niccpliore, général des 
troupes d'Asie, 11 s'adressa k Jean Zimiseès, et k son cou- 
sin Romain Cureiins, et leur promit île lei fnirc, l'un gé- 
néra I des Iruu pes d'Uricot, Tau trc de celles d'Occident, s'ils 
réttsalanient k le défaire de Nieépbore. Zimiseès et Re- 
main, sincèrement attachés au général, lui montrireni 
les lettres de Bringas, et rcxliorlèrcnt à s'alTraoeliir de 
la persécution de rennuque, et k aeeepler le titre dVm- 

percur, l'assurant de ta bonne volonté des soldats. Ni- 
ct'phure feignit d'abord de refuser ; il céda enfin à leurs 
iasiaflces, et le 9 JoHIet 06i II fut prodamd empereur 
par toute l'armée d'Orient, que Zimiseès et Romnin 
avaient gagnée. Pour prix de ce service Zimiseès rcfut 
aussitôt le oommandement de cette armée, et ftat envojré 
en Cilicie contre les Sarrasins qui ne ressaient d'inquié- 
ter l'empire : ii les rencontra près d'Adancs , leur livra 
bataille et les mit en fuite. Dana la déroule, 8,000 ca> 
valicrs ennemis , ayant mis pied h terre , se retirèrent 
au sommet d'une colline escarpée, résolus de a'jr déisè» 
dre jusqu'k la mort. Zimisc^, k la tétede son Inhnterie, 
monta hardiment sur celte cdlline. Aucun des Sarrasins 
ne tourna le dos, et tous furent tués en combattant. 
Celte victoire plaça Zimiseès au premier rang des géné- 
raux de l'empire ; mais elleCKeita contre lui la jalousie 
de Li on, frère de remporcur, qui, à force de calomnies, 
vint il buut de lui faire 6lcr le commandement des trou- 
pes. On lui donna, pour Vtn dédommager, la ohariB 
d'intendant g('Tu'T;il des postes; mais le mécontentement 
qu'il témoigna d'un emploi si peu assorti à sou humeur 
guerrière le fit exiler dans te terres. Cet exil daim pce; 

Théophanon, veuve de Romnin II, remariée k Nieé- 
phore, avait lie une intrigue secrète avec Zimiseès. En- 
noffe de son absence, die oMini pour lui la permissieB 
devenir îi Chaleédoine, à condition toutefeia qn'Uoe 
rentrerait pas dans Constanlinoplc. Le trajet dn Bet* 
phore ne fut pes un obstacle h la passion de l*impéra< 

trice. Zimi-rès tra\crsait le détroit pendant la nuit, et 
s'introduisait chez elle par des voies secrètes qu'elle lui 
avait ménagées. Se lesnnt k In fin de eeite eontrainle, 
Théophanon pressa son amant de se faire lui-même em- 
pereur, et promit de le servir de tous ses moyens. Zi- 
mlseis était mioonient el de pltu ambitlenx. Les Ira» 
pes, au Biltaa desquelles il «nit paaaé aa vie, k 
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«lAimieat. fl vnH dn «Dit tout éèmai» I «a s«r- 

vice; plusieurs rureni introduits dans un rcduil obsrur, 
qui teoail k rappwtemeat d« rimpéralricc. Le soir du 
10 désmliM MO, un dm du palaia ramit h TeiniMMar 
nn écrit qui lai aimonfall qu'à devait être as>^.i$siné la 
nuit prochaine , et que s*ll fainit louUJer Tapparlement 
darimpéralriee, on y trouverait In «onjuréi. Nieéphore 
donna ordre au premier diambollan le faire la visite. 
Soit trahison, soit négligence, le cliumbellan visila tout, 
hors le lieu qui recelait les conjures. La nuit suivante, 
Zimiscès, aecoropagnc de quelques autres complices, 
almrda au purt de Buculi'-<)|] , au pied de l.i nuiniillc du 
palais. Des femmes de l'impératrice leur descendent des 
corMlka el les UrenI $ar 1« aar. Ils v«al mm bruit 
à rapparlcmenl de renipereiir; ceux qui étaient cachés 
dans le palais se joignent à eux. Ne trouvant pas Nic^ 
phore dans son Ht, Us se «furent découverts; et f1sal« 

laiciit i)rcn(]rc la fuiteousc prccipitrr du haut des murs, 
quand uo petit eunuque les conduisit au Jieu où repo- 
sait rcmperenr. Ce prince s*élatt retiré dans la forteresse 
qu'il avait fait construire, et qui ci)iiHiiiniii|unit avec le 
palais. Les conjurés le trouvèrent couché par terre sur 
une peau dVHurs. Zimiscès te refcllle dNin coup do pied; 
«n autre lut fend le crunc avec son cpée. Le malheureux 
prince est traîne aux pieds de Zimiscès qui l'accable 
d'injures, lui arrache la barbe, et lui fait briser la mâ- 
choire avec le pommeau des épécs. Nieéphore, pendant 
ces horribles tourments, ne proférait d'autres paroles 
que celles-ci : i/on Dieu, oyixpiiiidemoi. Enfin un des 
eenjufds i^ehcva d'un coup de lance au travers du 
corps. Les gardes étant a'coiiriis au bruit, et une 
foule de peuple jt'usseniblaul au Uchurs, on coupa la tète 
du priaae nplrant, et oo la uMNit» par une fenétra à 
la lueur <lrs nambenuï. A eellc vue tous pretincnt la 
fuite, cl Zimiscès reste mailrc du palais. Les conjurés, 
e'empersnt des demc Jeunes prlnees Basile II et Cen> 
slantin VIII, courent avec eux par toutes les rues de In 
ville, proclamant Zimiscès empereur, iîelui-ci déclara, 
cemme avait fait Nieépliore, qa*n ne voulait être que le 
colli'gue des deux jeiinea empereurs, et qu'il leur tien- 
drait lieu de père. Il se rendit ensuite à Sainte-Sophie 
pourse reirecounmiiier, selon INuage; mais le patriarche 

Polyeurte, étant allé à sa reiironlrc, lui dit qu'il ne pou- 
vait donner entrée dans l'église à un prince qui avait 
encore les mains fomentes du sang de son prédécesseur 
et de son parent ; qu'il fallait aujtaravant qu'il expiit 
son forfait, qu'il chassât l'impératrioe , qu'il punit les 
meurtriers , et qu'il ramlt entre les mains du synode le 
d< cret de Nieéphore qai èlait k TÉglise pluslenra prlvi- 
jr^es. /iini.>iccs promit tout, jura qu'il n'avait point 
trempe ses mains dans le sang de Nieéphore, nomma 
les assassins, les bannit, cl relégua l'impératrice dans 
une Ile. sacrili.int ainsi au disir de régner les complices 
de sou critnc, cl sa passiun même pour celle qui l'avait 
fait empereur. Il déchira ensuite publiquement l'édit do 
Nieéphore, cl rétablit la discipline ecclésiastique dans 
son premier état. Ces condilions remplies , il reçut, le 
jour de Hoil, la eeurwuw des ■mine du patriarebe, et 
retourna au palais au milieu des acclamations pub!iq<ies. 
Plus tard Zimiscès distribua une partie de ses biens aux 
Imbilaalf des eampepiae TOiiiDCt de GoMteotlnople, «t 
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d'une léprriserie située vis-à-vis de la ville, au delà du 
Bosphore. Cependant rempire était plein de troubles; 
tout était en nowumertsnr les frontières. Les Sarra- 
sins rentraient dan* iea villes cnnquiaaspnr Nieéphore. 
Les Russes, en guerre avec les Bulgares, menaçaient lc!i 
Grecs qui les avaient imprudemment attirés dans la 
Bulgarie. La famine d^ait depuis trois anr les pro- 
vinces de rintérieur. I.e murmure était général, cl l'on 
pouvait craindre quelque révolte. Zimiscès remédia au 
mal le plus proebain; il adMta'Oes Ués dans toutes les 

contrées voisines, cl les fît vendre à basprfl. Cette con- 
duite, différente de celle de Nieéphore, Inf gagna l'affec' 
tion des peuples. Après avoir iootagé l^empfre, Il songe* 

à le faire resperler nii dchoTS. Tous les peuples musul- 
mans, consternés de la perte d'Antioche, s'étaient ligues 
ensenibie et avaient réuni une armée de 100,000 com- 
battants , qui vint mettre le siège devant cette capitale 
de la Syrie. Zimiscès rassemble en diligence toutes lee 
troupes de la Mésopotamie, et ibit mareber en mémo 
lciii|is tnut ce qu'il a de soldats à Conslantiiinple cl dans 
le voisinage. Il confie le commandement de cette armée 
au patriee Nicolas, nn de ses eunuques dont II connais- 
sait les talents militaires. Nicolas, quoique inférieur en 
nombre, livra bataille aux ennemis, les défait et dissipe 
la ligue musulmane. N'ayant plus k redouter l*invasion 
des Sarrasins, Zimiscès fit passer en Occidi iil suiibcau- 
frèra Bardas Sdérus, qui, i la tète de 10,000 hommes, 
battit soosles murs d*Andrinople, près de 30,000 Russes. 
Sclérus, peu de jours après cette victoire, reçut ordre 
dr rcsenir à Constanlfnople, pour marcher de là contre 
un nouvel ennemi. Cet ennemi clail Bardas Phocas qui 
venait de se faire proelamer empereur h Gésarée de CÉp- 
padocp. Zimiscès recommanda de mettre tout en œuvre 
pour éviter la guerre civile. Sclérus suivit ces instruc- 
tions, et, emptofant tour k tour la voie de la pcrsmsioii 

et celle de la force, il [inrvint à étonfTer la révolte. Pho- 
cas se soumit et fut relégué dans l'île de Cbio. Cepen- 
dant les Russes , malgré leur déraile, restaient maîtres 

(Je la îliiljj.'irii". Zimisc/-'; voulait les rn chasser. Cl ren- 
dre à l'empire un pays défendu par ses forêts et par la 
ffroeité de ses habitants. LWperenr fit des largesses h 
ses trnii]:^"'; , i hoivit les onîciers le; plus braves cl les 
plus expérimentes, pourvut à la subsistance de l'armée, 
en établissant des magasins, et fit équiper une flotte qui 
devait se poster à remhruichurc du Dainibi^, ]>mir couper 
aux Russes la retraite par la mer Noire. Au commence- 
ment du printemps, il partit sous l^endard de la croix, 
et se rendit à Rhedesle. L'armée qu'il avait réunie était 
In plus belle cl lo mieux exercée qu'on eût mise sur 
pied depuis longtemps. La campagne qui s'ouvrit fut 
digne des plus célèbres capitaines de l^mewnne Rome. 
Zimiscès y déploya autant de bravoure personnelle que 
de talent militaire. Elle commença par. la défaite des 
Russes, sous les mura de Mrqreslaveti , ville abm 

grande et ptiissante. Le gotiverneur de cette place tenta 
en vain de la défendre. Les Grecs la prirent d'assaut, el 
déifvrèraot Boris, roi des Bulgares, qui jr étaient ran- 
fermés. Zimiscès marcha ensuite vers Doroslol, dont le 
«iége fut long et meurtrier. Trois combats sanglants 
attertèniit ropiniAtre résiilaAce de* RoaMi, co : 
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valeur (H son habileté. Sviatoslaf, lechpfdes Moscovites, 
après avoir iaulitciiietil opposé toutes les ressources «le 
son gënJa «t tous In «fttt* de SM «oonge, M vit i(N«é 
de demander la paix. Le roysuiue de Bulgarie revint 
pour quelque temps k rcmpirc, «t ttA swuni* à Zimis- 
(iBt qall véeaL PHidank qae m prino» <toit «rap» 
«Il vant DorosloI, il aviiil couru risque de pprJrc Con- 
ftlaotiuople, où sVtaieiil iulroduila quelques cii«(s d'uM 
•oeiauw conspiration, lesquels da Min de Fail «vaiMt 
<lc noureau formé le projet de s*cuij>arer de rcnipire. 
Dccouverta par une trahi&oa, arrêtés dans SaiBte^Sojj^, 
oii Ib s*élai«at réfugiés, les ronjurés fufcat dépouUM» 
de leurs Ueat, condamnés à perdre la vie, et tout rea« 
tra dans l'ordre. Après avoir fortiCé les places le long 
du Danube, Zimîscè* reprit le cbemin de Constantin»- 
pie. Le patriarcbc, le clergé , le sénat et tout le peuple 
vinrent au devant lui, et lereçorentavecdesacclamalioas 
de joie et des chants de triomphe. Ou lui amena un ebar 
brillant d'or et ailclé de quatre ehevaus blancs. Au lieu 
d'y monter, il y plaça 1rs ornements royaux des prinoi 
bulgares et au-dessus une statue de la sainte Vierge, 
qu'à apportait do leur paya. Il suivit la cbar av au 
ilicval blanc, la tête ceinte ilu diadème, et traversa 
ainsi Coustantinople, dont les rues étaient tapissées 
d'AoffflB d*or at de poarpw. Il alla raadra grêeas i 

Dieu dans IVglisc Sainlc-Saphic, où il fît sIls|^cn■!^c 
une magnifique couronne, qui avait servi aux rois bul- 
gares. Ziiaiwiès fil ensuite venir dans son palais le roi 

Horis ; cl lui ayant ù'é la couronne il'or, la tiare de lin 
Cl les brodequiuï couleur de pourpre, marques de la 
rojraulé, il lui eonféra la dignité de nellrede mlliee. Il 
célébra sa victoire par uu trait de bonté pilu'i glorieux 
que tous les monuments : ce fut de dcciiarger ses sujeis 
de rinpAt de la fanée. On appelait ainsi «n droit oné- 
reux, établi depuis plus de SM) ans, par NicéplMre I*', 
sur dtaque che minée. Au eofluneneemcnt de l'année 
079, ZImiseis fil aUlsnee avec Tempareur Olbon, et lui 
donna Tbiopbanon, fille de Romain le jeune. Le ma- 
riage fut célébré à Berne par le pape Jean Xlli, qui 
couronna la priaœsse. Zimiicé>, tranf|uillc du oùté de 
rOccident, lounu ses vue^ vei N li's .>a(Ta>ins d'Orient. 
Il voulait délivrer Jérusalem dcsiuaius des infidèles, el 
leur enlever toutes les conquêtes qu'ils avaient laites eu 
Syrie et en Méa^otaaiie. Cette enircpriaet qui ptdeéda 

ilo pins (l'un siècle cc'lc des croisades, ne fui pis inivm- 
nue en Uccideiil ; ce lut saiu doute {tour la favuruîer que 
loa Vénitiens, qui hhiicnt seals alors an Europe, la 
conuucrcc il Orii'iit, défendirent sous peine de la \ ic 
et d'une amende de lOU livres d'or, de porter aux Sar- 
itassina ni fer, ni bois, ni aoeune espèce €$mm dont 
ils pussent se servir contre les chrétiens. Celle dé- 
Cùitse, si souvent renouvelée depuis par Isa papes » fut 
lanjours violée per llsvariee. One belle année, condoile 
par !• §ran<l damettiqw, dont l'histoire ne dit pas le 
neiB, traversa l'Asie Mineure, passa l'Euphrals , jetant 
partout IVpeuvante, et pénétra jusqu'aux seur ec s du 
Tigre; mais Abulaglab, gouverneur da la province de 
Uiafarekin, auioard'boi Hartyropelis, surprit dans un 
défilé inaoBassibln ans dwfaas rimprmtent général 
grecytaitta aanamée enpiiew, et le ftlbil>«iMpri- 
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Cette déMte caindna ta pertede toutes tes eo»» 

quêtes ilc cette campagne. L'cm|»ereur, peu aceoutnmé 
à de pareils affronts, partit lui-uéuieau printemps sui- 
vant. B entra dans Rtsibe, r a v a ge a tout le pufs dVe»» 
tour, attaqua Amède, que les Sarrasins avaient reprise, 
et mareha ensuite sur Myctarsis , la plus riebe ville de 
te prev i aee, qn( eo veiÉeto dn plltago en ouvrant sa» 
portes. Zimiscès voulait aller à Eebatane, la plus opu- 
lente «âté de l'univers ; nuis il fallait traverser on pays 
désert, eoopé do monlagnea, sono cuu et sans faurrageb 
Il revint done siCoflstantinople, chargéd*lHlupro4li;;ieuse 
quantité d'or, d'argent, d'étoScs prédeuna et d'aroma- 
tes, rieheosM qui Aitenl portées dans sa» tfieuiphe. A 
peine ctait'il de retour qu'il apprit que toutes les places 
eonquiaes venaient de retomber au pouvoir des Sarra- 
sins. Ztroiseès repartit an printemps, et entra en Syriew 
Il attaqua et pfit Apomce, Émesae et Balbdi. Il impora 
un tribut au gouverneur de Damas; puis, traversant le 
Liban, il pénétra dans la («aliiée, s'empara de Tibériade, 
de Naxaretb et do mont Thabor. Ce fut alors qu'une d»- 
putiition lui apporta les clefs de Jérusolem, et lui de- 
manda une garnison chrétienne pour la ville sainte. 
L'easpereor se rendit ensuite en Pbénkie, s*approcba de 
Sillon, el vint assiéger Tripoli, \.r siège durait depuis 
40 jours, lorsque Zimiscès tomba malade. Il prit le parti 
de ralounMr I Antioéh«| UMla tes hoUlento de eoite 
ville, presque tous S.irrasiUit lui en fermèrent les por- 
tes. L'empereur, irrité de oolte révolte, ravagea tout le 
lorrileira, et eoupe Ions les orbrM des euvirouo. Su UM» 
lailic augmentant, il laissa devant cette ville Burzès, qui 
l'avait dqjà prise, et eentinua sa route vers Coojtantin»- 
ple. Bu Mvuirant h CilWe, il fbt frappé dUtsmeuienl 
a la vue de vastes eampagnes eouvcrlcs de troupeaux et 
de tous les trésors que pradoit te terre. Ayant dcnandé 
quel était le roatira de leulse eoi ffidnases, on lid ré> 
pondit que c'étaient les domaiiMS du ehambelUn Basile. 
Indigné de voir que le fruit des eoi^uétes englouti 
par un seul homme, le prince dit i ceux qui l'aceompa- 
gnaient : C'est donc pour enrichir un eunuque que les 
(M>iiples s'épuisent, que les armées essuient tant de fa- 
tigues, que lant de braves gens périssent, et que les em- 
pereurs eux-mêmes vont exposer leorvte aux extrémités 
de l'empire? Basile, instruit de ce discours, ne tU qu'en 
rire avec ses amis. lUais, ayant gagné un de^ eunuques 
de reaperaur, il fit veraer dn poison dana te coupe de 
ce priaeeietle lendemain, Zimiscc-î devint perclus de 
tous sea Mcasbres ; des pustules pestilentielles eouvri- 
rant aes* épaules; une grande quantité de sang lui aarlh 

par 1rs yeux. Tntis les remèdes furent inutiles. Sentant 
ses forces diminuer, il se bâta d'arriver à Constao» 
tiiiople, et envoya ordre d'eehever en dIligeMO te leea- 
bcau qu'il se faisait construire dans l'é-glise de Saint- 
Seuveur. Il respirait à peine lorsqu'il entra dans la 
ville, la joie de son retour se ehangn «n ptaun et en 

gcmissemrnls. Voy.uii sa lin prociiaioe, Zimiscès lit 
ouvrir son trésor particulier, et il eo distribua l'argent 
aux pauvres et aux nsaladea, surtout b eeus qui Iob- 
boient dn nul caduc, pour lesquels il avait toujours eu 
braiMoup de compassion. Il se confessa a l'évcque d'Aa* 
drfaioplu, cl mourut pénétré deeonirilieo, le 10 janvier 
978, à r«ga du «I au, «prêi «vair léiué • ans ul w 
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«loîi. Lt r^nc de Zimisc^ fit onblier to crime par le- i 
quel il vttit eommeoeé. Ce prince était dovx, «bble, 
libéral, et ne savait refuser aucanapéaB, à BOlu^llfUb 1 
n'allât au détriment de ses sujets. 

ZIMMERH A NIX (M ATuus). théologien, né h Ëpe- 
rlct, CB Baogrie, le Si septembre IStS, fut suecessi- 
VOMSl reelear du collège de Leiilscf), ministre dans sa 
TilleBitalc,coe<lju4eurduaurinteiid«nl de Gol(litz,surin- 
iMtont de UéÊtam , «t «Mirai le M ■filiw itW. 
On lui doit un Rrnnd nombre d'<Mi\ rï;;os ctiricux, ealTC 
autres : UUloria eutjfchiana,^ttun, progre*snm, p t vp m 
^^tt^tÊÊHt f ei^rDstMM eiMNVsftfMWNt af ^^^iCeMaNMAy eiwt 

contfrtarin lutherannt «on «jr fuhji-h 'uumt , rrhi^ynif , 
Leipzig, l(>5tf,in-i°, pseudonyme, sous te nom de Tbéo- 
dtra Altbnsim; àniOMlm «uMelte «wnsfriM tméMmU 
itenÊ ttprofanir j Ifimln jicT , phifohi/iea , viaraHt, $yin- 
ie% f i elc.,ctc-» Mcissen, 1674, \a-^'\FtorHegiHm fhi- 
Mifin hMoriemm, 1687-89, 9 parties in-4*. 

ZIM>IF.RM:AIN> {GriLLAtua). historien et conlro- 
wsiste de Neostadt, dans le duché de Wurtemberg, 
fut prédicateur I Wiospfen (1869)* membre do eomia- 
teire dans les États de l'élecieur palatin , et prédicateur 
auliqne ii Ueideibefs (1K78), eic. On lui doit, entre 
autres écrits, une HitMrt ^Atlemagne , en latin. 

ZIIIMERIIANI>' (Jcv> J.u uLES), célèbre fanatique, 
né à WaylungBD, dans le duché de Wurteralierg en 
1644, fit dans sa jeunesse de grands progris dans les 
OMlbéfliatiques. Nommé en 1671 diacre de Biltigheim , 
il y connut le fanatique Broii(|ii>-l!r,dont il devint l'ami 
et le disciple , et Liculùt adupu tes opinions des Bœh- 
nilMca, auaquellas il donna beaneonp d'édat par aea 
prédications. Mande devant le consistoire de Slutigard 
pour rendre compte de ses opinions , it en fut quitte 
ponr une réprimande légère; mais l^éurrageqit*!! poUla 

bientôt après, sous le lilrc de ficrctafion pretque compfctc 
de l'Antéchristf lui fit perdre ton emploi. Il ne garda 
pins alors de mesure, et pareonmt une partie del'Alle- 
niagnc et des Provinecs-IInics , prêchant et faisant des 
prosélytes, il remplit quatre ans une ebaire de maUic- 
maliqnea à Heidelberg, dV»& les évéoemenia de la guerre 
le traniporlèrent h Hambourg. L'opposition que sa doc- 
trine tronvait en Europe le détermina k paaser dans le 
nouveau monde. Il a'^tail rendu dant ce bnl en Bel- 
lande, mais il roounit wliltBeBt à Rotterdam en 1693. 
Parmi ses nombreux ouvragée, on citera : Seriptmv 
êaneta lopemieans, traduit en allemand , et publié à 
Hanbaurg, 1770, in-8*; Comglobmm noeturnain $Ulli- 
ijrnim, ou le Cl(*ht céltête tmntféri $ur un céflt éM^, 
(allemand), Hambourg, 1740, io-8*. 

ZIHIIERIIAN?! (Jk&n-Jacqvbs), né à Zurieh en 
fut professeur de droit naturel el de llicologie , et 
dianoiue dans cette ville, où il mourut en ilHÔ. Ses 
darits aoat nombrans «t «atimés. On «• a facMllli oae 

partie sou ea titre : Oputrufa varia , !n>lor. et phlhr. 
oi^MNWiU^ S t. en 13 vol. in-4», Zurich, 1751 à i78(i. 

ZIHHEBMAUIf (Jean-GnoaM), philosopbaet nié» 
decin.ncà Drugg, petite ville de Suisse, le 8 décembre 
17S8, fut reçu docteur .en médecine à l'université de 
OaaUlngen tn 1761. Il vi^gea cnflofle en Hollande, 
séjourna quelque temps à Paris, et revint d'abord i 
Berne, pais dans aa ville natale, d'où aea cerils ne lar- 
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dèrent pas ii porter sa renommée dans toute TEuropt*. 
L'impératrice de Russie, Catherine II, après avoir lu 
aei onvrages , lui adressa de ridies présenta qaVncoin* 

pagnnit un billet flatteur, et il entra rn correspondance 
arec cette souveraine, dont il refusa toutefois d'être te 
premier médecin. Cependant sa eélArilé eroinanle 
l'ayant dégoûté du séjour de Urtr;;;;, et la mauvaise 
sauté de sa femme et de ses enfants l'ayant plongii 
dan nn« néianeolie canlInM h Inqnelle 11 n^iavait déjk 

<|Oetro|) (le dis[iositioti5 , il accepta en IVriSlVuipIoi de 
premier médecin du roi d'Angleterre à Hanovre. Son 
hypeeendrie l^mpédba d^ippréefer ke avantages ;de •« 

nouvelle position; et Iri rnnrt sTirressi^p d'une rpouse 
adorée et de tous ses enfants, acheva de ruiner sa santé. 
Maia un noomn nmiage qne ses amis Int ménagèrent, 
lui rendirent quclque^i anmVs de bonheur ou du moins 
de calme. Ennemi déclaré de la révolution française, 
qu'il avait prévue et qu'il regardait eomme IVanm des 
illuminés, il l'attaqua dans plusieurs écrits aujourd'hui 
pen connus; et, lorsqu'il vit les Français pénétrer dan* 
le Hanovre, il se persuada que leur bot élaft de dévaster 
sa demeure. Celle idée devint même doniinaule parmi 
tous les symptômes de sa maladie. Il mourut le 7 octo- 
bre 1795, dans un état de décrépitude anticipée. Ses 
principaux ouvrages sont : Traité de la toHtude, Zurich, 
1756, in-8"; souvent réimprimé cl traduit en français 
par Mercier, Paris, l7ftU, ii^it, et par A. J. L. Jour- 
dan, ibtd., 1835, in-8<*; iur t'Orgveil national , Zuridb, 
1788, in-8»; traduit en français, Paris, 1709, in-12; rfc 
t'ExpéricHte en médecine , Zurich, 1765-74; traduite en 
fnnçaia par Lefcbvre de Villebrnna, Péris, 4774, 8 vol. 
in i«; Avignon, 1800, S vol. in-)9: Moi.lpellicr, 1818, 
in-8*; de la Dyetenterie , Zurich, 1767; traduit en fran- 
fala, Paria, 1778, In-19. 

ZIM3IIERM VINN (le chevalier Joseph^ littérateur, 
né à Lucerne vers le milieu du 18* siècle, parvint au 
grade de lieolenant «n premier an régiment des gardes- 
suisses, avec le rang de colonel. On trouve encore son 
nom dans l'État militaire de lo Franee. On a de lui : E$- 
iai drt prineipet «finie fnortb mUHolnf mM êu tfuim 
ton» mUilairrt et d'une Hymne à l'ohi mt mm (allenand), 
Paris, 1769; Lerogow , 1771 , in-8*. 

ZIMMBRHAIVIf (Hamt), nd I WlÉalaeh, êam le 
Palotinat, n'était qu*nn artisan, qni, en 1770, anlfiDl 
l'usage des hommes de cette elasae, quitta son psys pour 
courir le monde. Se tronvanl k Londres en 1776, il 
s'enrôla eomme matelot aor fis Détmnerte, et fit alnai 
avec Cook le S* voyage que cet illustre navigateur en- 
treprit autour do monde. Cette expédition terminée , il 
revint dans sa pairie en 1781. Plus tani il fut nommé 
patron des navires de l'électeur à Slcrhberg en Bavière. 
On a de lui : Voyaye autour du trCbnde avec te eapUaiite 
M, Manbaim, 178i, 1788, 1784, ln-8*. Roland en a 
donné une traduction française. 

ZlHOnOWICZ (SwoN), né à Lembergen 1604, 
mort vers 1699, a lalasé ploiiaara pHeea de Tara, no- 
tamment des rondeaux , dans l'idiome que parlait les 
anciens Russes. On les a recueillis, avec ceux de Ssy- 
monowifls, dans le itmiiif dSss rondlMux polonai$, Varao* 
vie, 1770, 1778, 180». 

ZUloaOWICZ(Ba«TBiLaw), frère du précédent, 
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lier magistral de la ville <]c L^mbcrg, a publié un 
i héroïque tur la gutrrt gue les Polouaii soulinrent 
m mi emtn to ÏWct, GiMovie, I6S8, f»4*; «l FM 
illustres eivilati s /.rn/nlientit, Lemherg. inHI, in 4». 

ZinCiLE (CmiiTiSM-FaiDiKic), excellent peinlrc ca 
énnix, Mqttft k Dnade, veft cl vint I nf» d« 

9-2 atiN cil Anglclcrri-, où il se mit en apprentissage 
chez Boit, qu'il ne Urda pas à lurpuaer. La voix pu- 
Miqne le plaça anr la méaie ligne que Petilol, et Ueolôt 
il vit la foule affluer dans ses alclirrs. Sans rcssc occupé 
de plus d'ouvrages qu'il ne pouvait ca faire, il prit le 
pull de ne eUer ancane pûee aortie de ses naina k 
moins de 30 guinécs. George II cl la reine faisaient un 
cas parliculicr de son talent, el le prince de Galleii, 
Prédéric, le nomma peintre de son MbiMt. La prin- 
cesse Amélie avait de sa main 10 beaux portraits de la 
fanfiilie royale. On voit plusieurs autres dises ouvrages 
dans la eolleelion du due de Gumberland. Zineke re- 
tourna en Allemagne dans l'anm-c 1737; mais ce séjour 
fut de courte durée, cl il regagna bienlôi l'Angleterre, 
où il continua à se livrer, mais avec moins d'assiduité, à 
aes tnifanx. Eufin, aa Tue baissant de Jour ea Jour, il 
renonça Intalement à «a pror'S'sion , et se retira, vers 
1740, à sa maison de SuuLh-LauiLciii , avec sa sccuudc 
fimiaw. Il ne IoucIm plus k aes plueeaux qu*k la solliet- 
talion de la marquise de Pompadour. qui lui fil loiiicr 
en émail un portrait de LquIs XV. Ziucke mourut au 
mob de nari 1797. Il avait M nariddeux fois. Selon 

un biograjilic anglais, il .anit rcniontré sa première 
femme dans une promenade publique ou elle deman- 
dait l^uanAoe. Très-dangereosenent malade k eelle 
époque, et oonlinuellemenl assailli de médecins dont les 
ordonnances se contredisaient, il avait été frappé de 
ravis d*nn des doMeors, qui lui eonseillatt de prendre 
du lait de femne. Telle était la disposition de son es- 
prit, lorsque la jeune mendiante, portant dans ses bras 
un enfant de six semaines, vint faire un appel à sa cha- 
rité. Zineke, en .lai donnant quelques piàiMS de mon- 
naie, Ha conversation avee elle , et l'interrogea sur les 
causes de sa détresse. Les manières et le Ion de la jeune 
rintércssèrent an point qu'il l'emmena avec son 
|,et la tnit à la tête de sa maison : bientôt il vou- 
Ittl partager avec le nourrisson le iait qu'elle lui don- 
nait, et, gnéf i par ce rankde. Il réponan aprèi «voir 
appris que son mari, nouveUenienlen|*|é dsna Tarmée 
anglaise, y avait été tué. 

miGKB (JiâH), médeeln allenHUid.^eiaenr de 
p!iiloso|diie à Fribourg, en Brisgau, se signein surtout 
par sou zèle pour ia défense de l'aristotdliMMt et mou- 
ml k llfe de 59 ana, en 1545, lateant manuaerita une 

iUUtode pour cttidirr la tric lccine, un Tniitr d'irn/c Jf 
mÔMi et un Mémoire sur kt crues. De ces ouvrages, tous 
Irais écrha en latin , le dernier senleaMnt a en les hon- 
neurs de l'impression, Francfort, 1(109, in-12. 

ZinUAIll^LLl (NicoLo), célèbre musicien, né le 
4 avril 1759 k Naples, n*avall qne sept ans lorsqu'il 

perdit Mjn j:.! ri-. Si-s [i.-ircnts le firent entrer au eoii>er- 
valoire de Lorclto , où il eut Frenaroli pour maitre de 
compoiltien. En sortant de cette deole , il se mit sons la 
direction de l'iilitjé Spc rna7,i , qui l'inilia dans (nus les 
MOreta de La théorie musicale. Ea 1761 il écrivit pour 



le théâtre do Naples l'opéra de itfon/fri/nifj, remarquable 
sous le rapport du travail de l'harmonie , mais qui ne 
fut point foAtédea Mapdilnlna. Il vit que te publie dn- 
niHndait autre dmse qun des accords savamment en- 
chaînés, et, quittant le atyle recherché, se livra tout 
entier k la mélodie. L*op«ra dMIsiMia, qu*il fit Jouer 

quatre ans après n Milnn . lui valut son premier suecès 
dramatique. Cette pièce fut suivie d'un grand nombre 
d^tres, parmi lesquelles on distingue ; Pirro, Arin- 

j r.M , Iloiurn e Giutrtta , H coûte di Saldagna , Inez dr 

(Métro, etc. Ziiigarclli fit une courte appariliou en 
Praoee, dans les premières anndea dn règne de Napoléon; 

mais pendant son séjour à Paris il n'ajoula pas un fleu- 
ron à s* gloira musicale. De retour k Rome en 1806, il 
fut nommé malira de la dlapaHe du Vatican , k la plam 

de Guglielmi , qui venait dn n>oilrir. Il cessa depuis de 
travailler pour le théâtre; mais il composa plusieurs 
oratorios et une inânilé de messes, de motets, qui sont 
autant de chefs-d'œuvre. Nommé en 1820 directeur du 
conservatoire de Naples , il termina dans cette ville , au 
mois de mai 1837, une carrière illustrée par de 
brillants triomphai dans tona les fenraa et k Innlns ks 

époques. 

Zl.>GARO Voyez SOL.iRIO. 

UNI (PinaB-FasRçou) , bellénble, né k Vérone 
vers I8S0, fut professeur de morale ;i l'iirndémio de 
Padoue, archiprétre de Lonato, chanoine du chapitre de 
Sainl-Éilenne do Vérone. Il vivait eneoreen 4578. On 
lui dcil des traductions de plusieurs ouvrages des Pères 
grecs, entre autres : D. Creyorii Aaxiatueni Oratio de 
mmandii et «mptafaMdb pnnpm'kiit, •« D. Gngtfm 
Xyssnii fji'dem tayumend Oraliones II, Paris, JMîiO, 
in-i*^ 6'. GregeHiNaxianzeni Commtntariuti» Uexawo- 
ron, Venise, Aide, I9S3, in-8>. 

ZINI (ViKCE>T), poêle latin, parent du précédent, né 
à Bresciaau 16< siècle, n'est connu que par ses Garm^ 
nun mi ni, Venise, I80O, tn^. 

ZINK (Jean-Jacqies) , historien allemand, ni le 
f !> février 1088, à Meinungen dans le Henncbcrg, com- 
mença ses études à Golha, où entre autres maîtres il eut 
pour professeur de littérature et de langues anciennes 
le célèbre Godefroi VocVerodl. Il alla ensuite visiter les 
académies de liulle (17UG), cl de Leipzig (17(Ji)), d'où il 
sorlitpear entrer ehet te baron de Tanner, eomme pré* 
cepicur de ses enfants. En 1713, l'envoyé russe, baron 
d'Urbig, l'envoya en Russie pour une négociation secrète 
entra te eour de Bmnewidc-Wolfenbuttel et le eabinet 
de Sainl-Pctersbour;,'. Zink obtint un succès complet, el 
en revenant l'année suivante dans sa patrie, il fut 
nonuné seerélaira do eabinet par te eonle de Meinon- 

gpn. et bientôt secrétaire intime et conseiller. On conti- 
nua de l'employé^ dans presque toutes les opérations 
diplomatiques jusqu^ sa mort, arrivée te S juin 1748, 
a Meinungen. I. 'unique ouvrage qu'on ail de lui est son 
Europe actuelle en paix (Hube derjelstebenden Etiropa), 
Gobourg, 1790, 9 vol. in-4*. Cest une oolleelten des 
traiti^ conclus en Knropc sous Charles VI. Elle a été 
insérée dans plusieurs recueils^ Zink se proposait eneora 
de faire paraître en deux tomea in-fol. les historiens dn 
la ville d'Henneberg. et même il avait déjà fait tirer te 
feuille du titre, composé des mots suivants : Rerutn hm- 
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n^tergh arum tinnî If. On n'a trouvé de relatif à cet on- 
vrage tUiu ses luaituscriU qu'un fragtneot ialilulé : 

ZINK (Ciu«LEs-FHificois-(îiii.ni ME) , jtirîsron5t)ltc, 
aaletrr des i'neautiom» à preiuirt en fait de contrait, 
RI|i, lirlkiMMli, {TU, etd>ni« tulnitHiam à ta 

jii'-iv riirlrnce nu7i7iiirp, Mogdcbotirg , I77i, in-4*, avec 
■dilitions d'Eitcniurtlt, 1780, IlolmsUdt, i vol. in-H*. 

HRR (Pimi), iMologien, dMI on a MwpMjû W* 
blic. in £xor/. de adminMH tmuUm MOrif JTry- 

fAnrt, Aug»bourg, 1770, in-4*. 

ZDIK (PkteiMc, baron m), Hlt^lear , ni aa tTliS 
èQuerlbrlb, eo'Thuringe, fut quelque trnuin imcinriii 
da la JaridicUon de CarUruhe, qu'il quiua pour passer 
le retta da Ma Jours dana une élrgante retraite à Emine- 
dingen, entre rétndc,ramitio et toute:! les jouissances de 
la furtone. Il y mourut en 1803. Parmi sescerils, assez 
pan imporlunls, on dislingue diverses éfdtret et morceaux 
poétiques Inedréa dana la Kod* aMotai (Ta«dhanlNiah) da 

Jacobi. 

ZinHE (GsoBOE-liExai), né le ïô septembre 109âà 
Allaarada, prie da Naambauff , mort la IB aa*t 1769 
k Ildoutadt, où il ctoit professeur pour Tadministration 
at lea finance», a laissé plusieurs ouvrages estimés, 
parmi leiqaela oaoa aHaaom t l' Én uim ii p é tU t^m , la 

Paliee tt let Finanrct , Leipzig, 1744 n 17(17, IG vol. 
in^*; BibiùttUitpie pour ceux jwi t'oceupetU det finance», 
i7SI,4vol. In-S*. 

ZI?IKGREF (JrLKS-GuiLLAUMR), porte rilIcrriDnd , ne 
k Heidelberg l« 3 juin 1 59 1 , visita pour son iostruciioo 
la Baisse, la France, l'Augletarreat lea Pajra^M. A MO 
retour il fut nommé auditeur général de la garnison 
d'Haidarbarg. Celte ville ayant été priMen 1633, il 
darint aeerétaira>interprèle d'an amfaMwdear français 
^i rmoMM aaaeflMivemaat dana Im différentes cours 
d'Allemagne. Il fut ensuite employé par l'cleeleur pnlu- 
tin, dépouillé de sa place , et , après avoir mené une vie 
fort agitée, moorutde la peste à 8alnt>6aard le I» no- 
vembre 163K. Son principal ouvrage est un renieil 
Intitulé : Apophtlinjmaln , ou SeHtrnce$ pritn dont lei 
aneienauuleiirêanemaiidâ, Sirasboarg, 1636-SI, 1 val. 
in-8"; ih d., I(!39; Leydc, {6U allBM,in^Amaler- 
dam, £l2evir, i6»3et 10tf4. 

ZinN (lBM-Gaitano«»), mdl«lD, BéèBehwalNMli, 
dans le pays d'Anspaeh , le 4 décembre 1737, s'attacha 
particulièrement à l'étude de l'analooiie et de la botani* 
^w, aeeapa ona cbaire de arideaina I hmlTanM dé 
Gœttingcfi, et mourut h 4 août 1750. On citera de lui: 
Ohêervatkmet quwdum ùolaniea et attatomkte d9 mut» 
Mannonew oewn s» cocniviv aw 
I7B8, in i" ; Detcriptio anat. ocuU 
tnU», ibid., 17tttf, 1700, io-4*. 

nNXBRDOttF (Pniimfa-Iiaina, aonte ai), ministre 
aotridiiea, était fils d'un président de la oour impériale 
de Viaaaa, qui avaîldté dûgraeié à cause d'une maiver- 
aalieo. Il naquit le M décembre 1671 , et, comme eadel 
de famille, fut voué ii l'étal eeclcsiaslique. Plus tard il 
dut à la mort de son ainé, qui fut tué en duel par le 
oomle de Colalte, un changement abaolu dans sa desli» 
iiéa. fl avait diadM le dnit at IVMaljv avee Imrt da 
1, que, quoiqu'il fAl enearrjttnc, ITrapanararat 
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pouvoir Inî confier, en lf!*)4. une mission auprî-s des 
clccleura de Bavière et du Palalinal. Lorsque celle 
aaiaaioii Ait tennlDéa, la jaana aamla da Zinacndorf 
tlcvint membre du conseil aniique de l'Fmpire. Après 
la paii de Rjrswick l'Empereur le fil partir avec le titre 
d^mbaatadeor atlraardiaatra aaprèa da la aoar da 

France, cl il resta h Paris jusqu'au commenccmeul 
de la guerre, en 170S> , époque à laquelle il fut 
naanné caoïsiller privé. Après la pfiM da Landau, Il 
fut envoyé comme commissaire impérial Liège, où il 
fit l'ouveriure des étala, et installa no aaaveau giHi- 
vcmamant, lonqoa l'électaar da Cologne fat déclaré dé> 
chu daaetta principauté, et que ses sujets furent relevéa 
de leur aonnant da fidélité. Zinsendorf aceompagna an- 
suite le rei dM RamaiiM on camp da Spaodau , et il 
exerça dès lors une grande influence dans toutes les af- 
faires de l'État. A l'avéucment de Joseph I*' il obtint le 
litre de premier chancelier de la cour, et celui de proies 
tjar de l'Académie impériale daa arts et sciences. Il fut 
envoyé d.nns les Pay<i-Has eornine ntiibiifsailoiir en jnn- 
vter 17U7, et ni'gocia avec les bluLs-licuerjiua, pour un 
emprunt «|aa rfloqiafaur voalail dira moi leur garanilai 
mais il n'y réussit pas. Il alla ensuite auprès de .Marl- 
borougli, qui commandait l'armée anglaise dans cette 
aantréa , at II lai rendit dea heaneara qaVn na dait 

qu'aux souverains. Il est probable que cet excès de défé- 
rence eut pour but d'obleuir quelques-unes des charges 
vannlM dana les placH des Paya-Bac, dent la général 

nnglais venait de s'cmpnrcr; mais .Mm Ihorongli n'en tint 
aucun compte, ei le ministre aulrtchicn retourna à 
Vienne mm avoir rien ebleM ni pavr lot ni paor aoii 
souverain. Ce fulnéanmoins à celle époque que ce prînec 
lui fit don do la aaigoearia de Scboardinf et qu'il lai 
conféra fardffo de la Toioan dV. n Ponvaya pan da 
lampe aprèa aamplimentcr le roi do Pologne Sianialaa. 
sur son avénemeut , el l'inviter k reeot^naitre pour roi 
d'Espagne l'arefaiduc Charles ; ce à quoi se refusa le mo- 
narque polonais. Tant de mécomptes et d'échecs diplo- 
matiques ne firent rien perdre à Zinzendorf de son crédit 
à la cour; el lorsque Charles VI devint Empereur, ce 
prinea la confirma dana la pM M M l on da tens ses titres ; 
il lui en accorda même de nouveaux, et le chargea de 
représenter l'Autriche aux conférences de Cambrai et 
dUtredit. Quelque peu de sueeèa qa'easMnt oMena sac 
négociations dans des circonslances aussi importantes, 
Mn crédit n'en parut point ailèré , el le prince Eugène 
aWUiMaat da pfam an plaa, la aamla da Zlnaendovf 
le remplaça enlièrcinetit dans le maniement des affaires. 
Toutes les questions de politique et d'admiaistratiou lui 
linantaamiaM, at eafot lai qôi décida anMOMivomaathi 
guerre avec la Turquie cl avec la France, la quadruple 
alUanee, la sanction pragmatique, etc. Mais les résultats 
da aM imporlantaa dhim nV»Rt pas toujoaia été M> 
Ion les vœux du public, le oomle de Zinsendorf ne jouit 
pM d'une grande popalarilé. Cependant l'Empereur 
sembla lai aonMTW an bonnes grâces jusqu'à m BMrt{ 
cl Marie-Thérèse le confirma également dans ses em- 
plois, mais il se relira des affaires lorsque cette prinoaae 
prit les rênes du gouvernement. 11 mourut d'une attaque 
d'apoptalo, b a février I7éa. 
snXBRpOnF (PMUltB-Lou(8, comte di), seeond 

TOME XXI. - 43, 
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fils du prériiicnt, ne à Paris le 14 juillet 1699; ou sor- 
tir de ses étttdes visiU plusieurs contrées de l'Europe ; 
il fut conclaTisIe du cardîml Cinfuogoa en i7âi, lors 
de l'élection d'InnoccnlXIIJ, détint 60 IVSttéréque de 
ilaab en Hdd'-m ic, rt «Iciix nus après reçut le chapeau de 
cardinal. Mcmljre du cuiiclavc de 173U, il seconda de 
tout son pouvoir les ▼nea de FAutrichc et concourut i 
l'élection do Cli-nirnl XII. Nonmio en {ITii rvêqi»r de 
Breslau, il eut beaucoup à souffrir, lorsque le rui de 
Pimae eavaMt le StIMe; malt, iiiie fois le enjet de ee 
prinrc, il n'eut qu'à «ic louer de sps bons trnilcracnis et 
de sa confiance, qu'il acheta, il est vrai, par une docilité 
MN r<aerf e, au risque de d^laire au pape. Il nnoarat 
le 38 septembre i7i7. 

ZinZENDORF (NicoLAs LoiiB, «omle be), né à 
Dresde le M mal 1700, était Sis de Geerge-Lools de 
Zinzctiilorf, cliambellaii iln riMiTlciir (\c Soxc roi de Po- 
logne, Auguste 111. 11 fut tourmenté, bien jeune encore, 
du désir d'être cbeT de seele ; car, n'étant qu'étudiant à 
Halle, il créa l'onfre de la grmiÊude mmUarde, qui avait 
fMur emblème un Mes homo, arec ers mots : iVbs/ra me- 
dsfa. A peine parrenn ï t'ftge des passions, il se lîm à 
tons les genres de it<bauchcs. Cependant, en 1731, 
ayant donné asile dans le village de Berthebdorf, à 
'quelques descendants des anciens Moravcs, persécutés 
dans iMir pays, il revint k ses premières idées et lit sa 
propre affaire de l'HlTeriiiis^cmcnl <Ie celte scclc. Pour 
atteindre eo but, il n'épargna ni soins, ni dépenses; il 
prêcha, il éerivit. Il vefsgea dam plusieurs eootfées de 
rEiirof)e, aux Iles cl dan^ le rtnilinent de l'Amérique, 
et il envoya des missionnaires partout où il ne put se 
vendre Int-ntme. Prédérie de Watlewllle et Avgoate- 

<îot(!icl) Spangcnbcrp furent ses disciples et ■^rs apôtres 
sélés. En nui, il mil en ordre l'ancienne liturgie des 
Moravea, et trois ans pins lard il dressa l^ele de leur 

«nion avce les fnii.iti<iues de llimbarli. En 173i, il alla 
■convertir le Groenland. Ce fut «lors qu'il oonfia l'adini- 
«irtralloa de ses biens à sa femme, renoufa à toute 
fonction publique, pour ne plus s'occuper que de son 
«nivre de presélylisne. Il mourut à llerrnkttt ie 9 juin 
iftê, 6a a de M des StnMiu, «m On NM tm » , des 
€aiif«fiw», Ole. Sa Vk a été écrite par Auguate-^lillcb 
SpangMiberg, Barby, 1777, in-8<>; et Duvemoy en a 
publié une autre en «793. (Voyes VHiêiair» du acdw 
rrligirntet, par Grégoire, I, p, 

ZinZI^RLlNG (Jsan), philologue, conna sous le 
nom de Moeiu Sincenu, né dans la Thuringe vers 
IMO, étudia la jurisprudence, visita la Franoe, l'An- 
gletcrrcet les Pays-Bas, remplit ensuite à Lyon l'emploi 
de correcteur d'imprimerie, et mourut vers 1018. Nous 
eiterons de lui : Critkorum juveuMbm premaMii, In qud 

plura Ckemnit, Tacifi, Ovidii, cle., /ocf» tioluntiir, rmm- 
dantur, etc., Lyon, 1610, in-12 ; reproduit par Sminck 
dans le Qynlajma tritkmm, Harbourg, 1717, tn*4"; 

llhtfrariuin GutHœ rl (tiiilimurum rrqionum , Lyon, 
16ia, in-ia, avec un Appendix de Uurdùfalà, ibid., 
1016, in-19. 

ZINZINE on ZI!>IZIiM;S fut élu par une partie 
du peuple, pour succéder à i>a8Cb«l |m , «n 834, tandis 
que la n*blessn noamait. Bugiau il. Lolbaiiv, «a de 
l^Bmprreur Uuia le Débonauiiu, àyut appuyé réleetien 
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de odul^, la fit prévaloir. ZinsiaueBt dé.^ignc conma 
antipape par Lenglct-Dufresnoy qui écrit mal ZiMkumt» 
Fleury dit bien qu'Eugène II eut un concurrent, mais il 
ne le nomme pas* Onuphra, daeonius, etc., di$cnC 
qu'Eugène II avait eu un concurrent nommé ZintiiiHt, 
qui fut élu par un petit nombre de personnes; nais le 
parti des nobles, qui<étajt pour Eugène, l'emporta et Zla- 
zinus fut contraint d'«l)<li<liM r. Baronins rapporte le 
même fait. 11 parait, au rc^tc, que Ziaxinus ne se disliu- 
gua par aucun acte mémorable. 

ZIPE. Vo;/rz ZIP EUS. 

ZIPPE (Al'cistia), abbé des bénédictins de Brau- 
nau, né<cB 4746 k Meegentbal -en Bobdme, mort daaa 

lesdrrnicTes années du I S' sièelc, avait rempli plusieurs 
fondions «cclésiasliqucs. Mous citerons son écrit Sur 
Pédmatim monte det^eimee se e i ft ilas l iy iw i pfaeér dansk 
téiiiinairf de Prague (alleroand)|, Prague, 1784, in-8". 

zmAADIPlI (Amtoims), jurisconsulte, né à Ra- 
venne en I79S, porté par son goèt vers les redierdiea 
historiques et l'ancienne jurisprudence, y fit de rapides 
progrès. Par atlacbemont pour sa ville natale, où il 
remplit plusieurs fois avec honneur la rbargc de podes- 
tat, il refusa les chaires de droit que lui offraient les 
académies de Parme et de Povie. Il mourut «n I78é. 
Nous citerons de lui : Imperator, Theodosii Juuiorù H 
Valentiniatù III tuweUœ Irgee atlerii auUjuttinianeu, 
qtue tH Lipiiettui aniii I71îi, vel iii anteriorUmt edit. vul- 
gatœ §UHt, addindw, l-'acnza, i7<i6, tn-8*. Ce savaat, 
qui 8*aA été au asoment de publier une nouvelle édition 
lies f/itt. raveiifiitl. de Jérôme Rossi, consigna ses re- 
cbercltcs dans un écrit intitulé : Uegli auiicJii cdifici Ui 
timmmm Hbii II, Ibid., 1701, in^. San ikge, auivi 
de la liste exacte de ses ouvrages, a été publié par le 
chanoine Gheradini, liante, 1 786, io-8*. 

KlKnOlM. (BoHiiii), pfévdt des bénédietfais de 
llninillini:. et ensniic jirieur de l'abbaye princicre de 
Sainl-Emmeran à Ilatisbouar, né le 35 mars 1740 à 
Tcyspach en Bavière, mart dans les premières années 
du 19* siècle, a laissé ptuaieuidiMerta/ions, notamment 
une 6'ur Ui dkca dis ibi aii w «eanf CharUmaguef du Af- 
fénntet époqtÊtf th bmr fsme ms asswl, dn pe n oi m m d» 
kur maiton, et de Uur$ netiotu, couronné par l'Académie 
des sciences de Bavière, et inaéroe dans les Uèm»im 
de cette compagnie, I. I", 1770, iu^d*. 

XmiA (Jea>), fameux psr le réle qu'il joua dans la 
guerres de religion dont l'Allemagne fut le thoitre au 
Ib* siècle, naquit en Bohême, vers 1380. Sa famille 
était nobla,et portait le nom de Troesnow. Zi^, suivant 
l'usage du temps, était uii sobriquet, qui, dans l'idioiae 
du pays, siguilie le borgtte, et qui fut doiincc à Jean lorS* 
qu'il eut perdu un eiil dans les combats. D avait été 
élevé eomnie pai^e à la cour de Venccsias ; cl il prit de 
très-bonne heure le parti des armes. Veoceslas étant 
mart en lili, rsmpereur Sigisasead, son frère, voulut 
faire valoir ses droits sur la couronne de Boliénie. l u 
parti considérable et puissant s'éleva contre lui. C'était 
edtti dee disciples de ieaa Hnss, qui ne pouvaient par. 
dfinner à ce prince d'avdir fait brûler le chef de leur 
secte, au concile do Constance, malgré le sauf-eooduil 
qui loi avait élé sotaimellunMBt donné, ils la déelarèiwii 
ouwmi de la rdjgbu et 4e l'État. Les Hosailas na lar- 
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dirent pM i prodamer toleoncHcmeat général Jeu 
Zifcka , qui , CD p«u de mois, réunit el dUetpliat une 
•nnta fomMaUti» el fit soulever toute la Bobéne. Sigic- 
nond s'areiMii contre les révoltes, a la téle de troupeii 
nombreuses et aguerries; et il mit le stige devant Pra- 
gue, liakë l'ailaqua dans >m lignast le 1 i julUet 1490, 
«t le bottit complclement. L'Empereur ne déclaij^na pas 
alors d'eoiccr eu uégMciation avce lui. Les lius^iles ob- 
liofiMt ém prMM|c»«t dw famlica j «t« par suite de 
cet concessions, Sigismontl fut couroiint' roi «le Rolirtne. 
■lia bieolél les bo«lilitcs rcoommcncérciil. '/Ànku porta 
•ti enM» jiiMpi'flB Aslriebtete» Bwigrie. Il perdît, «• 
(le Raab, l'œil qui lui restait, cl n'en continua pas 
■•ins de diriger la guerre, taot était grande la coofiance 
qtt\m mil en mi eapeeHé et ea tea dé? eueMiit l Stgi»» 

moml aj .iMl profile de l'absence dece ohef pour reprendre 
sa supériorité eu iioliémc , Ziska marcha droit à lui. Il 
VkUelgait k Aussig sur PEIbc; et il lui tua 9,000 fwm- 
uies. Celle vicluirc rendit les Hussites , mailres du 
Koyauoie. Leur géuéral déploya dès ee BKWMnt, une {0> 
foelté qui temit act eiplolts. Le Car el kfleii»»dé> 
Toraicnl tout sur son passagp. Lea rgliaea et lea-oioaas- 
tèrei d'kommes et de femmes étaient particulièrement 
en proie à ses furcura. Le fanatisme de» nouTeaux sec- 
taires et l'espoir du piKage grossissaient ebaque jour son 
armée. Enfin la terreur que répandait le nom de Ziska 
devint telle, que Sigtsmond, le voyant maître de Prague, 
et désespérant de powreir renirer ea BekéiM par la 
force des armes, lui envoya des plénipotentiaires, char- 
g<'>s non-seulement de traiter delà paix, mais même de le 
Naooaellre pour vlee-roi perpétuel de BeMowt avec le 

droit lie iioiniiirr à tous les cniplnis, et tie pi-rrevoir les 
tributs. Enllé de ses sucocs, lecbcf des rebelles se montra 
d^llnnl aaaei peu ditpoaé à éeeotar ht propeaitiei» de 
51)11 souverain. Mais ennuyé d'avoir à conduire un parti 
que son pencliant pour l'état répubiieaiji empêcherait 
UaalAt d*elwir jiussi pondnelleiBeBt k aca ordrea , et 
troavant moins de danger ii se fier aux promesses de 
rfieipereur, qui était soo maître, que de a'eupoaer au 
cepriee de 90,000 rebellea, il aceeple dea eonditions 
dëëfiommnilu pour la majtêlé impériale et pour la répu- 
tliqiÊ* dtrétitnne, comme le dit yEnéas Sylviua, coodi* 
Uooa eleites par un monarque, qu'il avait vaiaea kait 
fois en bataille ran^i^c. Ziska cul asseï dliBiMlilé a«r les 
Hussites pour les obliger à prêter un nouveoa serment 
il Sigismond. Mais comme il allait trouver ce prince, 
pour lui denoe» dea aaaurances de sa fidélité, il fut at- 
tnr|up de la poste, et cessa de vivre, le 1 1 octobre l'12i, 
au cbùlcau de l'riscon. Le parti de cet habile cl lurdi 
cqdlaiiM m «eanit pea «vee lai. Aprèe se merl les 

Hussites se divisèrent eti deux corps. I/iin prit le nom 
de ThaboriUtf cl clKiisit pour géuéral Procopc le Grand. 
Lianipeae fit appeler le parti dae OrpMiM. Ne Jageaal 

personne digne «le succéder à Zi>ka, ils élisaient tntis 
les ans un nouveau chef, dont l'autorité était toujours 
alNolue, eseeplé lee joura de bataille, qu*{b eMiaseient 
à un autre Procopc, s u ritontmé /« Petit. Ils n'observèrent 
pas longtemps raceommodeiiient que leur chef le plus 
Abmux avait fait aree l*Einperear. On a rapporté, et 
lieaucoup d'écrivains ont ré]>clé, qu'avant d'expirer, 
2ialui avait ordonné que l'oa fit un tamliour desa peauj 
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parce que le son dis cet iastrameot aurait la vertu d'il»- 
timider et de mettre en faite les ennemis. Voltaire n'a 
pes dédaigné, dans son Estai sur le* mceurt et l'eiffiitém 
vttiiont el dans aae i^iwaff»- èt l^sa»jriK| d'adopter ealla 

Iradiliou. 

ZITTARD ou ZITTARDU» (MiToua VeiO, prédV 

coteur allemand . était né dans les |trcniières ann«'-es du 
1 (H siècle, à Aix-ia-Ciiapeile, d'une famille originaire de 
la pcMia vfltedn daehé de JaUers, dont il perte le nan. 

On l'a confrindii (juclfuiefiii-i avec un do «es compatriotes 
(Uatiiias Aquemiis), professeur de théologie à Cologne-, 
el aaqod oa doit divera Irailda de eontroveraob 11 em» 

lirassa la règle de Saint-Domiriique, vers 1520, à Aix- 
la-Ciiapelle, et, apiès avoir achevé ses cotirs avec suc- 
eès, obtint drsasaapérieare-ta permlsalefideviaiter les 
principales acadcîmies de rAlicma^çne ot des Pays- Ras, 
pour se perfcctMMiner par les kçons des plus habiles 
profeasears. Dsvesu deetaor en théologie, il se distinfpia 
par ses talents pour la cbairc. L'empereur Ferdinand l'r 
le nomma son aoaiAnier ou chapelain, avee un traite* 
ment eomMéraUe. Après la anirt de eeprinee, il remplit 
les mêmes fonctions à la cour de Maximilicn IL, et mou- 
rutà Vicaoe, vers lti7l. One de lui ;.Cafi«i»d»««ppl»- 
eatiom mm fr ue nn a m wwn gfkUiom ue m mntim eawfta» 
rittiœ, Venise, 1 B67 ; des- Prière* ou méditalioiis sur lea 
épitrcs et les éveilles de l'année, Cologne, 1567, ea 
allemand; des BomMu, au nombre de i7, «nr la prt' 
mière épiln de taint Jean (allemand), *VT|r^, 1871, 
in-fol. ; deux Ontisone funèbre» de l'empermw Antt- 
Hond à h suite de l'ouvrage précédent. 

ZITTABD (LiOMAKD Vo.h), frère du précédent,, 
prit, à son exemple, l'babil do Sjitil-Domiuique , et 
après avoir professé la théologie duus plusieurs couvents 
daaeD ordre, fut eboisl par l*arahavéqa»de Hqrsoea) 

pour l'aider dtins l'administration de son vaste diocèse, 
puis il fut créé son suilragant sous le titra d'évéquo de 
Ilysie. 

ZITT.\nD (Hervam), dominicain, fit ses étudai i 
Cologne, où il prit l'habit religieux , et professais théo- 
logie, n flarissait vers 1408. On lui allribae le MemmO» 

niii/îiiennii, ouvrnj^c en vers. V'ojcz la Bitliolh. Prœdi' 
eatorum des PP. Quétif et Éohard , et les IfsHioar» de 
Paquot, pour PHittoin UUérain dm Peyt-ffos. 

ZIZANIA (LiURENT), arahipréire h Korclz eu Vol- 
hynieà la lin du 16* siècle, est auteur de la première 
grammaira slavonne proprement dite qui ail été publiée. 
Elle a clé iniprimée à Wilna en 150(1, avec l'addition 
de prières et d'un vocabulaire des dialectes slavon et 
russe. On doit en outre h Zisaniaun Catéehitnte en lan- 
gue lithuanienne, qui, examiné et abrégé |Ar le clergé 
de Moscou, a clé ini|irinié dans cette ville en 1027. 

ZlZiAAUW (PxcL DiMiTRIËWii'CU), prince 
f io tll e n et général russe , était de la famille des 7'siitt- 
' Icfdvili , une des plus anciennes de la Gi-orgie, et^lonl le 
patrimoine éiait la province Ha-TûUiaiw, située au 
nord-eueal de 'Tiflis, sor la riva droite du Konr. il entra 
de bonne heure au service de la Hussic. Cette puissance 
s'étant emparée en 1800 de la Géorgie , et en ayant fait 
une de ses provinees, elle MeUigéedY entretenir des 
troupes suflisanlcs pour la conserver; Zizianow , fait en 
1803 commandant de cette armée, so rendit a Tillis, où 
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Marie, épouM du dernier mi Je Géorgie, et fille du 
prinee Gaorge Tnlaianow, retUil anoor* avas ses en- 
fanto. Soit qw la Ra»i» «rAt pan teportaul d*4loigner 
une femme, soit qu'elle eût égard au vif désir que eelte 
reine Icmoignail de finir ses jours dans sou pays naUJ , 
on tTail toléré sa résidence eu Géorgie. Cependant peu 
Mlbfaite de celle (aveur, et eraignaot qu'on ne la lui con- 
tinuât pas longtemps , la princesse cherebait à se sous- 
traire au pouvoir des Russes cl à assurer son séjour dans 
la paya qol rarnit Tue naître, par un projet d'évasioa 
qu'elle formait dans le silence. Mais le prince Zizianow 
aurveillait sa conduite et épiait ses rooiadrcs mouve- 
its. CoMMianal aoa amallN déridé at aaliapi» 
, il conseilla à son gouvernement de rc!oi;;ner de la 
Géat|ia; et, en attendant qoe l'ordre lui en fut donité, 
il na néglfgsa aaemi iMafeii ée iNmartr de« paneana. 

l.es Pctiaw i cl les Touclii , petiplades géorgiennes, qui 
babilent vers les sources du lori , au nord-e»l de Tiflis , 
tié a - r awo M iiéa par kar bra» — w, ataient dés longtemps 
la privilège de coni[>osor la garde dc^ rois de fiéorgic, 
•I Uf avaient toujours conserve beaucoup d'atlaclaement 
paar la fanille rayai*. SollicMés par Marie, qui aiééitirïl 
sa fuite, ou ayont conçu eus-ménics le projet de la re- 
cueillir avec «a enfants au sein de leurs neolagnaa, ila 
a'aeoepalent avee ardcar des préparatlb daaan évaiioa } 
■MIS le prince Zizianow^, instruit da IWl* fil ikiiuucr 
ce prcjel, et chargea le général Lazercw de faire partir 
la reine pour la Russie sous une escorle militaire. Ce 
général , qoi était ao aneieii iojet do la princesse, ayant 
voulu user de violence pour t.i faire partir, fui tue 
d'un eoup de poignard que lui porta la princesse dlc- 
■aéaia} al «a aa ftit qu'avee «ne pdaa iaÂiie qo^pn put 

la IMttrc en roule. Au mois de mai 1805, Zirianow 
mvoya une ci|iédilion contre les Lcsghi de Tctiar et de 
lldakiMm , qui «eeapeal an paya aianlagneax, aMia tuf, 
tilc et riche, à la frontière orientale de la Géorgie. Celle 
expédition eut peu de succès ; les Russes furent iMttus 
et perdlraal beaeeeap de aMMida. A la ooavalle de «atl» 

défaite, Zizianow Biciiaea les Lesghi tic venir à la téle 
d'un corps considérable dans Icurfiays, et d'y mettre 
toot è fea at i aang. Épouvanléa de cette awaaaa, Tehar 
cl Hclak'han se soumirent et promirent un tribut en soie 
ccruc, qu'ils ont acquitté depuis tréa^réguliéranient. Au 
aïois d*aoAt de la néaM anace, «tianew fit dwHer Ica 
Lcsglii, qui, à la solde de l.i Tur<|uio, faitaicnl des in- 
cursîona fréquentea dans ica distrieta de Thrialetlii, 
Tsalk*ielD|aw8klMsllii,aur la froAtlèradu paclialikd'Ac- 
klial'tsiklté. Djavi-at, kan de Gaudja,aneien fief des rois 
de Géoipe, avait jaaqu'aiors refusé da reooniMitre la 
Sttpréaaati^de la Ruasie. Pour le punir, ZicianoMCSo 
mit eu marcbe contre lui à la tclc de 5,01K) hommes, et 
prit d'assaut Gaudja , le tb janvier 1804. Djawnt Kan 
•vait conibatlu de la manière la plus courageuse} il fut 
lac à coups de baionnettc. On dit qae le général raaae 
avait litilcndu de le prendre \iviinl , |H>ur ne pas mettre 
bon gouvernement duns la nm'.ssiié de lui faire une 
|(cuftion. 1^ ville fut pillée et presque raaée. An auiia 
d'avril de la même antw'-e, Zizianow fit une expédition 
contre rioiercibi , pour «oumcllre cette contrée à la do- 
mination rus>e. U Mingrélie s'était d^l aanoriae en 
1«03, Ci cUa fut eceupée par lea Raaaaa en 1804. Le 



19 mai le prince sVloîgna de Tiflis, pour marcher contre 
la ville persane d'Erivan. Son armée ae composait de 
5,000 booinaa. Arrivé a» eéMWa aaavent arnénien 

d'Etcbmiadsin, il y campa et fat attaqué par 1K,000 
Persans, soos la conduito d'Alciandfe, l'un des fils du 
dernier roi de Géorgie, lequel s^lt retire auprès du 
schah. Ce prince fut repousse à plusieurs reprises; les 
Russes passèrent, le 36 juin , le Sangbi près d'Krirao, 
et s'emparèrent du camp persan , et de 60 sambouraks, 
ou petilaaaaeiia portés sur des chameaux. I.c S juillet , 

Zizianow coinmenra le bloetis tl'Érivsn , mais les assié- 
gés se défendirent avec valeur j i'ariui'e persane , s'ctaut 
préMatée pour les secourir, fut repevssée avec une 
perte consiilérable. Ccjtendatil Zizianow. dont les forces 
n'étaient pas suflisanlcs pour livrer l'assaul, et qui man- 
quait davlvrei, le vit fereé de lever le aWge et de ee 
retirer pour K^«ncr la Géorgie, où il orriva, après avoir 
perdu beaucoup de monde. Au mois d'octobre i 80é , il 
fit nae apédilieo ploa iMureaaa centra la»Oaaèlaa da 
district de Djaukoni , dans le nord de la GiVirgie. qui 
avaient détruit un régimeot ruaaè, lequel se dirigeait par 
leur peys peur arriver en Géorgie. L^laanée aalvanle, 0 
marcha contre Nuukbi, capitule du peys deChaklii, s'en 
empara et y établit Djafar-kouli-fcan , conaie vassal de 
le Rnaaie. An ania de juillet, Zblanair ae rendit daai 
le Karabe^, al négocia la aonuiasien d'Ibrabim-kan, 
prince de ce pays. Il mareiia ensuite sur Bakou. Le kan, 
ae voyant trop faible pour n-sislcr aux Russes, prit le 
parti de faire assassiner Icor <lMf« dans une conférence 
il l.it|iielle il l'avïlit appelé, pour convenir des rond ilions 
de la paix. Des Aimciiiens que leur religion et leur 
intérêt ettaoiieat k la Rusaie, treavèrant neyen de frira 

prévenir le prince Zizianow du piège tians lequel on 
cbercàiait à l'attirer; mais il répondit que personne n'o- 
aeraR perler la main anr M, et ae rendit aa lien Ml- 
qué, où il périt victime de son imperturbable courage. 
A peine cet assassinat fut-il consommé, que les babi* 
tenta de la ville, etaignent la vengaanee de la Raarie, ae 

réviillèrent forilrc leur kan (|ui n'eul qnie le temps (ic 
s'enfuir on Perse. Le corps de Zisianow fut porté à 
nflia « et «rtcrré dent IV^be cathédrale. * 

ZISIM» ou plus exactement DJEM ou DJIM, 
prince aHoman, célèbre par ses aventures et ses mal» 
heura, éteR fila d« anRaa MalMmet 11. Il naqvit la fil 
saCar 864 (17 décendwa I45B), et n'kvait que 10 ans, 
leraqne son père lui donna le gouvernement de Kaste> 
meuni, dans l'Anaielie. £n chaban 879 (I47i>), apréa 
la mort de son frëra Manalafa, il passa au geafernemaal 
de la Caramanie , pays conquis depuis 7 ans par Maho- 
met 11. 11 résida 0 ans ii Konich, et s'y distingua par 
plusieurs aetkma da bravoure. Ce fut là qu'il apprit la 
mort du sultan, son père, l'uji 88*i (liRl). Le grand 
vizir Mchaiidji-JUchemcd-l'ucba, qui eUil dans les inté- 
rétode Ojen , et qui earait vaaia lui praenrer le Irène 
au pr^adieede Day'ézid (Bajazct II), son frère ainé, 
lui expédia un eeurricr pour l'informer de cet événe- 
meat, et Havlte I venir lens délai h Oaneientineple. 

avant l'arrivée de Dajiizet. Mais Niehandji fui massacre 
par les janissaires : le courrier lut iulcrceplé et assa»- 
itoé par las pertbaiia de Bajaset ; a EMtond , flUde 
cdol-ci, fat raoonon saas opposition ponr lieolenaat da 
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siillan Irgillrnc, son père, jusqu'à ce que ce dcrnirr fût 
veuu ceindre le Uirlwo ifn|N'rj«l à ConalanliiMple. Djem 
préM iMip MiMMal IVaill» ms JImobw de quelques 
malveillanls qui lui p«rsuadcrcn( qu'il avait plus de 
«Iroîla au Irune que ton frère, eelui-ci éUiit në avant que 
iMr père y fût monté, et q«*il 4tviit n mÊim partager 
IVapire avec lui. II leva une puissante armée, sVmpara 
èa BrMNse, et s'avança jw^a% Scalari* dVrà il envoya 
prapoMT I Bajawt d« se eoa tenter de la Romélie et de 
lui laisser l'Anaïulie. 1^ refus du sultan fut le signal <le 
la gaenc. Djeoi livra bataille è son frère, sur Ifs Imrds 
du Yenl-Tekeker; d'abord vainqueur, il fut trahi par un 
de flw sMraux, et la plus grand* parlfe de iMlroB|Ms 
fesaaaeus les étendards ilr snn rival. Trop faible alors 
pear réaisler, il prit la fuiie et revint en Egypte avee 
M famille. Il et le pèlerioage de la Meaqve et de MMIm, 
et fut de retour au Caire le 21 nioharrrm 8S7 (H mars 
148i). Les lettres pressantes do plusieurs émirs qui 
PinvRaleat I revenir en Tnrqale, ha eenidla el lea 
secours du sultan d'tff^ ptp, Csïl-Rcy, le di'lrrniinrmnl 
à tenter encore une fois le sort des armes. Il reparut en 
Garameirfe; ei, eaeondt per aea pertiaana. Il aasfègea 
Konieh. Mats vaineadenaene seconde bataille, proscrit, 
errant de eavcme en eaverae, aulri d*m petit nombre 
d^nnia eltaeMa h aen lert. fl rMul de se sauver par 

Dicr chez leadMliens , et de revenir rnsnite en Romélic 
poar y diapalcr le trône à son frère. Djem députa deux 
deaeaoflelcrs au grand maître de Rhodes, pour le prier 
de faiafiaerl^néaution de ce projet. Pierre d'Aubusson 
aV engagea par un traité. Sur In foi d'un sauf conduit , 
le prioee ottoman se jeta dans un bateau à travers mille 
pMl8< et alla joindre une galère chrétienne qui le con- 
duisit à Rhodes, le U djoumadi l" 887 (30 juin U83). 
11 y fut reçu avec beaucoup d'honneurs, et logé dans 
un vaste palaia. 11 envoya aar le cealinenlAI)r*Bey, aen 
bcaii-père, pour en ramener sa faniillc et ses bagaiçes; 
mais rintpalieuoe d'être longtemps sans en recevoir de 
nottvellea le fli leealier dana un neir ebagrin. Dan* eet 
liilcrvallc, lo n.'i'ifnlinient de nnjiizet poursuivit dans 
]\boilcs son ntallieurcux frcrc. On a dit que ses émis- 
aairea avaient pénAré dana nie avee h eeraetèra de n<- 

(»i)rii)li'iiri; , el que Djrrn n'écliniipa à leurs prti^'nnrd.s 
que par la surveillance et la générosité du grand mal- 
Ira; fluisileateerteinqneleanienaenetrerdn aalian, 
qui exigeait l'extradition di- son frère ne furent pas sans 
effet, lia traite honteux , conclu entre le grand maître 
et le ren^t MeHili>IMe , ambassadeur de Bajazet, 
allpula une paix perpétuelle avec les chevaliers, et le 
Itd'un subside annuel de 40,(100 écus d'or, à 
qu'ils garderaient soigneusement le frère de 
aea nellre. Ce traité fat exécuté de part et d'autre. On 
tfompa Djem, en lui persuadant qu'il devait se rendre 
en France, pour gagner la Hongrie, d'où il lui serait 
plua facile de rentfcr daaa l'empire ottoman , et IV>n 
promit de lui envoyer son bcaii-p'"re el sa famille, dès 
qu'ils seraient arrivés. Le prince fut embarqué, le 
septembre i 489, evae SO peraennee de se anile, et 
30 esclaves niusulnians , rndirft'^ pnr lui, sur le même 
vaisseau qui l'avait auicuc à IthoUcs. Il fut confié aux 
aoina ea plulAt i la garde da eoaaaiandaat Gai de BImi- 
dkfert. Fendtai la invenée, an la deacMida ifeadde 



cale avec ses gens , ])our li; soustraire aux regarda da 
l'équipage d'une efaaloupe vénitienne, qai «ait venue 
reeoMMitre le bêliawnt. Après aix aemerncs de naviga- 
tion , le prinee aborda dans un port de Sovoic, probable» 
meiU ViHefranebe, d\iii il fut conduit à Nice. Il témoi- 
gna abra ledéilr de ae rendre en Bbngrie a6n de passer 
en Romclie. On all<'^ii.i , pour gagner du temps, qa*it 
fallait la permission du roi de France. l.'oflBcîer qii'if 
chargea d'aller la demander fut abandonné en route par 
ses gardes et retenu prisonnier; Djetn ratlendR en val» 
quatre mois : mais ce mallioureux prince n'était pas au 
terme de ses traverses. Firenk Soliman , le seul de ses 
officiers qui pût lui servir d'inlerprèle, et eelal-ll mflnio 
qui avait népocii' I<> traiié avec Pierre d'Aubusson , ren- 
dait compte do tout à son maître, et ne pouvait manquer 
d* déee af i ir la iraliisea dent a dtalt vietiaae^ On la» 

supposa quelque crime pour le faire mourir, f.e prince 
ne parvint à le délivrer des mains des chevaliers, qu'en 
preawUaat de le iilre panlr, et ea lal fenmlaaanl les 

da aVvadcr. C'était tout ce qu'on voulnit. Pour 
lea ennuis de sa résidence forcée ii Nice, Djen» 
ft dea vers sur eetle ville. f<e peste ayant ravagé le* 
environs, nii 1p fit [lartir le 2i janvier l iS!!^; il s'arrêta 
d'abord à Exiles ; puis on le conduisit par Saint-Jean de 
Menrlenne et Ghembéry, an eblteaa de ftnmilly, qui 
appartenait aux clievaliers de Rhodes : il y arriva le 90 
ttvrier. Pour l'engager, eo apparence, à alaïaurer dee , 
beenee dispositions dn raf de Hongrie, on le ilWiariam 
de deux de ses officiers dont il n'entendit plus parler* 
Djem recevait dans ce cbAteau les visites des seigneurs 
voisins; celle que lui lit, en revenant de la eonr du roi 
de France , son oncle, le duc de Savoie, Charles I*', et 
rintcrét qu'il sut inspirer à ce jeune prince liii nilirc- 
rrnt de nouvelles perséeulioos. Les chevaliers découvri- 
rent ou feignirent de crobe qae le dac voaleit favoriser 
son évasion, et, .sous ce prétexte, ils embarquèrent 
Djem sur l'iscro , lui Grent descendre celte rivière ot le 
BUaa Jusque Lyea, et ieeondai ai re ai ea Fayen Dan» 

phiné. l a mort de Louis XI fournit aux chevaliers l'oc- 
casion d'employer la force pour priver le prince ottoman 
de M de ses geaa : en les dirigée snr Algaea-Merlae, eè 
on les embarqua , el iU .'ilidrilér'-nt à un port voisin de 
Nice. Us y furent joints par un envoyé du sultan, lequel 
reveneiltIeSevele, aaas avoir pa eblentr le pemisaioa 
i\v rornmmiiijuer avec le frère de son maître, et qui mit 
à la voile avec eux pour Rhodes, d'où il se rendit à 
Genalanlineple. Dans mais après, on Iraasiéra Djeni 
dans un autre château , puis encore ou bout de deux 
mois dans celui da Sass e a^e. Lii U reçut de douces 
eonsoletlens. Le goavanwar ttail une Itlle parfaitegiettt 
belle qui devint amoureuse du prince, et il y eut entra 
les deux amants correspondance épistolaire et rendez- 
veus aaerets. Ce fait qui paraissait inventé à plaisir, 
parée qu'il n'était rapporté que dana nn anvirage reaaa- 

aesque, intitulé Zitime , priiirr nflnmnn , nmourtux de 
Pldlfyfiit-lItHàHe de Suiteiia^e, histoire dauphinoise, 
par L. A. A., GrenoUa, 1073, la-lS, ae (roava constaté 

dan.s les .'\nnales ottomanes de Saad-eiidyn. Deux mois 
s'étaient à peine «xoulcs qu'on arracha le prince musul- 
■Bnd*aaaj9aaroftnoaMiaitac8aMillieai«ctaae pra- 
jets ambitieux. Emmené au cUtoaa de Boorgancaf , ea 
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AavcrgM, palrinotM de Pkmd'AiibaMMi, fl-fntBiio- 
rcssivcmcni transfère dans celui île Monteil , qui nppor- 
Icitail tu frère du gniid niaiirc, puis dans celui de 
HoNlcl. Son néliamr dias «faaeaM de ecs pvimis se fut 
que de deux moi.i : mais il passa deux ans ilaiis relie de 
Bois-rAmî, foricrease située au mUieu d'un grand lae , 
«è il fut dAoïu tvee |>1«s de rigacnr. Le Urir de re- 
couvrer sa lilirrl^ !e ciLlcrminn i faire évader deux de 
•ca gens qui, sous le costume ofarcUcD, se rendircot 
aoprfle de Pierre If, due de Bourbon, qu*ib întéreHèreal 

«'M fuvrtir du niiillipiii rnx fils do Rfaliomi"!. pendent le 
Kiaixl maître de liliodes, à qui le secrétaire de ^{an 
avait venda phnieun Manet-aeiags de ce prince , 
trompait les souverains de PEuropeen leur persua<lant 
qu'il était libre, et que e'était de aon plein gré qu'il res- 
tait arec lei ebevaliera. Il abnaa par cet indigne ttrala- 
gî-mc la mère de Djcm el le sultan d'ÉgypIe, qui lui en- 
nuyèrent 30,000 florins, pour les frais du prochain 
releur, de ce prince en Asie. Toutefois le |)apc Inno- 
cent Vill, Halhias Corvin , roi de Hongrie, et Ferdinand 
«rAragoOjrDi deNaples, ayant écrit de concert au grand 
maître, pour qu'il fournit au Gis de Mahomet les 
moyen* de rentrer dans l'empire otionan, à la première 
occasion favorable, d'AubusKon ne put résister h leurs 
instances; mais il n'y consentit qu'a condition qu'on lui 
doBMfalt 10,000 ierint, et qu*ea nVotreprendrelt rien 
|<iiir le réinblisscmcnl du prince ottoman , sans lui en 
taire part. De son côte, Charles VIII, roi de France, 
sellletté per lea nénaea aouTeraina, éerivit d'en ton ini' 

[léricux au grand maître, pour qu'il se rendit h leurs 
désirs, liais Us pape elle roi de Nuplcs s'ctaol brouillés 
anr eetentrerailes, il ne fut plus question de la liberté 
de Djem. On le tira au contraire du cliâleau de Dois- 
i'Ami, pour le ramener a Bourgancuf, où il fut détenu 
ptas étroitement dans une tour n sept étages qn'Aubns- 
•on avait fait bitir exprès , cl qu'on nommait la Grotse 
Totir. Cependant Ilouccïn-Bey , un des agents qu'il 
avait envoyés au duc i\e Bourbon , revint quelque temps 
après, avec une somme d'argent qu'il a<ail reçue de ce 
dernier, cl •.'éliuit introduit dons la pri.-on «lu priurc, il 
concerta avec lui le projet de son évasion. Ou convint 
qne le premier fouroè DJem aorait la perraisaion de se 
promener, les musulmans de sa suite, feipnatit df jouer 
avec les douée gardes qui ne le quittaient jamais, leur 
enlèveraient leara arbalètea, le* (oeraient et eondui- 

raiont leur m.iïlrr drms un lieu on des clievaux devaient 
être prtparcs par lioucein-Iky. Mais un traître révéla 
le eomptot. Lecepiteine des gardes voulait iiire peeser 

tous les musulmans au fil de l'épcc ; il chnn;;ca d'avla, 
sur la représentation qu'on lui lit qu'une mesuras! ri» 
ianreuse et al générale apprendrait en rot de France 
4|llVn l'avait lrniii|ié, cl (]ue le frère ihi sutinn n'otnil 
pat libre. On se contenta de resserrer plus rigoureuse^ 
ment les eaplib. Enffn , de nowellcs réèlamatians de (a 
part du pape et du roi do Nnplcs , qui s'étaient réronci- 
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et quelques seigneurs au-devant de lui pttvr le conduînr 
à fiomc , où en lui fit de grands honneurs. Logé dlbord* 
dans le palais du pape, il eut une audience solennelle oà 
assistifetil les ambassadeurs de France, d'Espagne, de- 
Portugal, de Gène», de Venise, d'Allemagne, de Hon- 
grie, de Pologne, de Boiicme el de Russie, iunooent Vlll 
déploya dans cette occasion tant le faate da laeoar pan» 
tificale, et témoigna bcuuconp d'inlrrél au prince mu- 
sulman, qu'il baisa au cou des deux cotés. Après lui 
avoir donné da grands fealios pendant trais janiv, tt le- 
reeut en particulier, le fit assooir sur un fauteuil auprès 
de lui , et le questionna sur le motif de ses voyages dans 
fBorape dirétianne. DJem , qui avait en le temps d1ap> 

prendr e ;i parler, à lire ol ii i crireln langue franqur, ré- 
poodil qu'il n'y était venu quo sur la foi des traités, et 
dans Impair de se rendra en Remélie. Il raemia aai»> 

mcnl il éiait retenu prisonnier dejiuis sept ans» par la> 
perfidie des chevaliers de Rhodes, et il supplia le pape 
de lui proeurer lea moyens d'aller retrouver en Egypte- 
sa mère el ses ealknta. Ltmation que le prinea m put 
cacher, en adievant ces mais, arracha des larmes nt 
pontife. Mais la réception d*ttne lettre et d'un arabassa- 
deur da snkan vint achever de détruire les espéranoeS' 
de Djcm, et changer les bonnes intentions de la cour de 
Rome à son égard. Malgré les présents et la lettre ami- 
cale que Bajazet fit remettMà «an frère par san envoyé^. 
Moustafa-Aga , depuis grand vizir, criui-ci dit au pape 
que la tranquillité de l'empire ottoman exigeait que le 
Afèra du sollan véeAt Mn des eontrées mnsnlmaBes ; et 
le saint-père ne ronpit pas d'arquicscer aux voloiilés du 
Grand Seigneur, en sacriliant son hète à ses propres in- 
térêts. Un traité monstrueux (bt oondu entra te ebef de 
la religion catholique et celui de l'is!riiiii>rac : l'un s'en- 
gagea à resserrer plus élroilemcnl l'infortuné Zisim; 
l'htttrek ne commettre aaenne agression contra lea Étala 
de l*ÉglIse. Cet arrangement dura trois ana> A ta mert 
d'Innocent VIII en i49i, on remit Djcm dans une prison 
plus sûre pendant la durée du conclave ; mais , après l'c- 
leclioti d'Alexandre VI , on le ramena dans le lieu qu'il 
habitait antérieurentenl , et l'on conlinin de le pardrr 
avec lu même Kurveillancc. Cependant Charles Vlll avait 
paru s'intéresser au sort du fils de Habomet; mais des 
intrigues abominabirs avaient toujours emprclH- rcs 
deux princes de se voir et de s'entendre. D'un cote, les 
mInisIres du roi de France lui dépeignaient DJem comoM 

un musuimnn fnnalique, un fnril>iind, qui mrnnçail do 
se tuer si l'on iculait de le conduire à Paris ; d'un autre 
eèlé, lersqoa la frèra da Bajaiet dcamodalt k être pré* 
senté au roi «le France, pour sc plaindre des vexations 
qu'on lui faisait essuyer, les eheralicrs lui disaient qu'il 
serait dangereux pour lot de paraîtra devant on mo- 
narque qui avait les musulmans en horrenr. Tout se 
découvrit au retour do l'olUcicr français, qui, cbaigé 
d*^woompagner Djem I Roma, avtft conen un sineèra 
attnclictnctit pour ce prince, dont il sut apprécier les 



liés, doterminèrenl Charles Vlll à envoyer Djem en 
Italie. Un seigneur de la cour, k la téle de 900 hommes , 
v int tirer le prinrc ottoman de sn prisOD, la 10 novem- 
bre i4«7, et le conduisit à Marseille , puis k Toulon , où 
U fut caÉbarqué pour dvita-Vecebla. Dès qoa-le pape 
ionaoent Vlll catapprb san arrivée, il envoya san fils 



manières affables cl obligeantes, et qui lui lit connaître 
les motifs qui ravalent tenu éloignéde Paris. Charles VIII, 
instruit de la vérité par cet olBcicr, chassa les ministres 
qui l'avaient abusé par leurs mensonges. Regrettant de 
n'avoir pas protégé la malbeurcuz flls da Mahomet , il 
éerivit plaaiean tellres nu noaTaan pa|ic, et lui «nvciya 
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'Ménir un nmbassaileiir, |K>tir obtenir la liberté Ht son 
HllUlrc prisuutiier : ouiu AloauUre trouva loujours des 
prékalM pMr ne pat «eqaieseer «os désira do r«4 de 
France. Ici l'annaliste turc se trompe en atlribiKiiit la 
fameiuc expèdUiea do Charles en Italie au seul moU( «le 
nwllre fla i Je captiTftédeDjeiiif misf I eal d^Maanl ivee 

les liisloriCu français sur le proji-l ij>i'ji\ ce suu\ cr;iin 
d'employer ntileinenl le frère de Bajazci dans la guerre 
qa*n médilait contN la Turquie. A l'approche du me- 
nnrquc français, le pape fit rcnrcrmcr Djem dans le c\ii- 
Icau Saiot-Au|e,eii ilae reliraliH-méate»tonqueCiMrles 
eut fett teo eoirée dm Bmm. Il Ait leaW^ dent ealie 
forteresse; mais, au bout de Tingt jours, une partie des 
murailles s'étant écroulées, eu, suiranl l'historien 
turc, eyaot été roa versées, il fut fereé de signer, 
le 10 jenvier 1496, un traité dont un des articles por- 
tait que Djctn serait remis au roi dr l r:inci'. Mais 
Alexandre, qui voulait se venger de Charles Vlil, cl 
conliJMMr è fngnar les 500,000 dneeti peyés annuelle- 

ment pur Bajazct, avec lequel il élnit en corrospoiiilaticc 
depuis un an , eut recours à une perfidie, qui suffirait 
pour déslMmorar le néoMirade ee penlife, déji MMillée 
de tant de ci iincs. 1! eiivrn a à !;» sniif de l'armée fran- 
çaise un barbier, émissaire pcul-élrc du sultan, lequel, 
ayent en aeeis aaprèa de Djem , lai lit ia barbe atee an 

rasoir empoisonné. La (clc du prince enfla prodigicuse- 
iBcotj et il tomba dans un td clat de marasme, qu'il 
iailat te nwltra dam une lillèTC. Le raj le Ht soigner par 
lee médecins les plus habiles, cl il venait chaque jour 
a*iBf(||rBer de sa aaulé. Lé mal fit des progrès rapides ; 
et le prince arrira monrant h Naples, où il expira, en 
pnnonçant la profession de foi musuloiano, truis jours 
après l'enlrée dea Franfais dao» celle ville, le 29 djon- 
madl I" 900 (35 février 1405, et ma pas le U février 
I49i, comme on l'a dit dans le Journal asiatiqtu). La 
Teille de sa mort il avait eu la consolation de recevoir 
une icUrc que sa mère lui écrivait d'Egjptcj mais il 
n'afait pu ni la lire ni en entendra le eonleMi, De 

lïammrr n iIoihk- le texte el In traduction d'une |>hai!el de 
Djem, dans le Journal uguitique, avec quelques détails 

rar le a^ur de ec prince en Pranee, qni est fourni 

UteBaatoo à Garcin de Tassy de pultlirr, dniis le même 
Jeiimal, la traduction d'un fragmcut des Annales tur- 
qnet de 8ead>eddyn, qui contient Itiia leira de ce prince. 

Ces rlcux morceaux nous ont prini'i[i:ilciiieiit scrx i iioiir 
rédiger la notice de Zizim, que mous avons coiuplcicc 
au moyen de la tKMfaietien nMinuserite 4n méaM ouvrage 
par GaHand. L'exactitude minutieuse de l'annaliste lurr 
jette un grand jour sur un fait historique, dont plusieurs 
délalic étaient eaeora probléantiqoef . Suivant un hiilo* 
rien grec ci lé par d'i!erl)elot, un fils de Djem se Muva 
d'f^ple k Rhodes, où >1 so lit chrétien, ae maria , et 
«ut dans fila et deux Ulca. Après ia prise de Rhodes, en 
IBtt, Soliman le Grand ayant trouvé ce prince • t ses 
danzàlt, laa fit mourir, parée qu'ils refusèrent de re- 
tourner k la religion de leurs pères, cl il emmena ses 
deux filles à Coostantinople. Ainsi la maison oltomaue 
aurait donné trois martyrs ii l'Église. 

ZODEIDAII ou ZlIBO-EL-HUEWATIïH {la 
Fleur dti Dames), princesse de lU nMB das AUlOHidM, 

était en bas A|D ioraqo'elle penUt aoa pèit fib 



ainé du calîfc A!-)lan$eur, l'an 150 de l'hégire (7071. 
l;lle fut la seule épouse légitime du célèbre Uaroun AU 
naaaliid, son eoniin «armetn, qui pervint an calitat l*«n 

170 (787). Cette même année, clic mit au monde Amyn, 
qui dès lors fut l'héritier présomptif de l'empire, quoique 
le ralife eàt de ses conenbines d'antres enfants, entre 

autres Man>onn. Apres lu mort de son époux l'an lit'» 
(809), elle eut le chagrin de voir qu'Amyn, qui avait 
perdu par son indifférence lldRMtion de ee prince, no 
fut appelé qu'à partager l'empire. Plus tSfd, elle eut U 
douleur plus grande de voir Amyn perdre le trèoe et U 
vie par suite de sa eondulle imprudente et injuste ; mais 
Mamoun, en suoeédaot à son frère, laissa ZobeidaJi 
jouir des prérogatives de son rang. Elle continua de ré- 
sider à Bjgdad, où clic mourut l'an 9fi0 (831). Celle 
princesse joue un plus grand rèle dans (es dfitit et uiu 
ÎS'uiit que dans l'histoire. D'ailleurs, on vante sa piélé ut 
sa libéralité; on lui attribue généralement la foodaliuM 
de Tcbriez ou Tauria, uaodn priaaipolmvilto de Pane, 
l'an 175 (7S)l-l)-i). 

ZUULIDI (AaoL'BSkH-MouAMiisu),iiisdeliasan, plii- 
lologue de Sëvilieottde Curdoue, est connu surtout pour 
avoir mis dans un nouvel uidre et corri;>é le diction- 
naire arabe intitule : hitab cUun, du célèbre grammai- 
rien Kboiil, fils d*Ahnied. Zobcidi saourut k Cordoue en 
^"0 (9 1 l-i2). Sj Ivcstre de Sucy conjecture que l'aulcur 
d'une histoire des juriscoosullesde Cordoue, tuMuaié par 
Hadji-Khalla Ahum-Bekt, fil» de Eabeiii, el mort en 970 

(U8<i-U0), est lils du même Zobeïdi. 

20I10LI (Almunss), astiouomc, oé à Heggio, vers 
la fin do 10* sièele, s'attacha au système de Tjcho- 

Drahé, cl mourut, à ce que l'on croit, à Bologne vers 
1040. Son principal ouvrage est un traité des comètes, 
intitulé: dstemetolujrid, dÎMersoiJi/orMoaifo/iiiNN^iONe 
délia nuova tUllu, o dtl corpu uuleoroloifico the ii wder» 
circa alla finedel atmo, IUI8, Bologne, 1619, in-4*. 

ZOCCULI (CaAaLKS), archilecle, ué à Naples, en 
1718, servit d^borddans le corps du génie, qu'il quitta, 
no pouvant supporter 1l'5 fatigues de l'étal militaire, 
pour s'adonner a rarchileclurc. Ayant étudié la juris- 
prudence et publié un bou traité des servitudes. Il fui 

cliarj^é de régler les difTérends (|ue fait naître si fréquciu- 
mcul le cours des eaux cuire les riverains, el toutes ses 
déeisiens k cet égard forant regsrdéea comme dea ora- 
cles. Il remplit aussi laplnce deoonlrôlcur des bâtiments 
de la ville de Naples, et mourut en 1771, laijisaot U 
réputation, sinon d'un grand ortisto, au nBoina d'un 

architecle hahile, dont toutes les constructions sont 
solides et agréables. Uu estime son traité d'hydraulique : 
£Mi« çiwrilathHt dtf* «orpi, » Mh farta /MâL ( Koy. 
les Mém. dryli arvhit. de Milixia, II, ;>i7.) 

ZOE, impératrice d'Orient, femme de Léon VI, no 
fut dVdbord que sa aaua u hhie. Se beauté l'ayant fait re- 
marquer par Léo», elle sa défit par le poison de son pre- 
mier mari, pour que rien ne mit obstacle à ses projets 
d'ambition. Léon, étant monté snr le trène, ne caelia 
pas son commerce avec Zad,doolics vertus de l'impéra* 
Irice Théophanc rai>aient encore ressortir les ilésordrcs. 

i Cependant, ii la mort de cette princesse, Zoé qui vcuait 
do sauver Léon des périls d'uiM eon|{ttntioo ourdie 
«ontfo sa vie, monta sans obstacle sur le trèot. Ella 
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ircn jouit pas lonp^tcmps, et mourut M mth aprè*. 
Pendant qu'on préparait ses fuiiiTaille^, «ne main in- 
connue grava ces mois dans le cercueil même : > Mal- 
iMUMiue fille de BabyloM 1 ■ épitapbc <l«*ieUe n\nit 
que trop niériiée. Elle mourut en 895. 

ZOÉ, Carbottopume, i» femme de l'empereur Lcon VI, 
«rit p«Ut*>aièee d« mIm prdira TbëopbMw, la chceiio- 
logisle que Léon l'Arménien lit mourir. I.'cropercur ne 
voulut épouser Zoé que pour avoir un héritier, cl com- 
■Mtiça par «n fiira aa iMtirasM, tm aMandanl im 

preuves de sa f('ronililé. Elles ne \iiirent qu'an bout de 
quatre aosj Zoé mit au monde Constantin Porphyro- 
gnèle, al Art Man»n<e trait Joun aprèa la bapt ï ie de 
cet enfant. Ceirfndsnt l'ivglise réprouva relie union, 
parée qva les qualrièmea noces n^éiaienl pas alors per- 
oIms par les canons. Il sVosnivit das mrabtei religieux 
«t la destitution d'un palriarclie ; enfin le mariage fut 
«ansaeré. Après la mort de Léon, en 911 , Zoé fui cIms- 
«ée du palais par Alanadre, tuteur at anale de Cantlan» 
lin. Mais le jeune empereur ayant , à force de larmes, 
obtenu, trois ans plus lard , le rappel de sa mère, die 
ressaisit Tautorité, chassa tous ses ennemis, les remplaça 
par ses eréalures, et gouverna avee assez de fermeté, 
rppfndanl de no(ivol!r<i inlri^dos ;iy:ini. njiid' la cour du 
faible Constantin, Zoé finit |iar y surcuniber. Hn UI9, 
Rmoaln Laeapène, aprèt avoir été nm amant, la Ht 
aafler. n*er et conifaiar dans an cMlre, aà die maarut 
dans l'obscurité. 

20É, impératriee dHMent, lllie de Conafantin Vill, 
et sœur de Tht orlrirn , nimiisn, en an refus de sa 

aaur, Rontain Ar^re. bile était alors dans sa éS'annoe. 
CaaMTlageqal perQld*abard irréfulicr. puisque Romain 
était itinrii'. et se voyait contraint de répuilir r <a renUBO, 
fut néanmoins conclu et consacré par l'urdre cl ndoM 
par lea meiiaeei de Constantin, trois jours avant ta 
mort. Romain monta sur le trône, et Zoé profila d'abord 
deaoo pauvoir pour perséoatcr aa scsur Tbéodora et la 
MMahanar du palab. BUe finit par ^^parer cnti^ 
■Mnt de reapril d'Argyre, écarta ou perdit tous -ceux 
qnl hit faisaient ombrage, et força même Théodora à 
' dans on monastère. Romain, égé de 60 ans, 
. WentAt un époux importun pour une femme dont 
rifO aambiait accroître le |ienchaut effréné à la volupté. 
BUe lia un eommcrce scandaleux avec un i^pblagonien 
nommé Michel, frère de l'eiNiaqna Jean, chambellan du 
palais, homain ferma les yeujt sur cfs il«'r»itrdrcs. Mais 
eclte lilierté ne suûil pa:i à la cruelle Zoé, elle voulut 
eouronner son anmnti RaaMln tantU tlwUlt laa aflMa 
d'un poison lent, sa santé s'altéra, ses tourments devin- 
rent insupportables ; mais, comme la force de son tem- 
péfamant praioofaalt ton anfeianoe, lat ounuquat d^ 

voués a Zoé lui idoiigèrcnl la tête dans un buin, Cl ne 
l'en retirèrent que pour lui laisser rendre les derniers 
aonpira atnt yoax de aa eaur. laé faignh nna vivo don- 
leur, cl le lendemain ronlraijxnit ir palrinrrhp à l'unir à 
llidiel qu'elle fit couronner. Cependant son ambition 
fui trompée, ol Hiabal, gouverné par neonnqoe Jean 
son frère, écarta l'impératriro de la ronduilc des alTiiirrs, 
et la tint presque prisonnière au palais. Elle resta dans 
«tto ailnatian jnaqnii la martdoMiahel, qui avwrtdW 
ptrar la tur^ do 



neveu Hiehel Calafale. Zoo tenta d'abord de dianger oai 
dispositions; mais le poids des affaires effrayait son 
imagination voluptueuse; et, par un caprice de femme, 
die oonsenlit à laisser régner Calafale. Il la récompensa 
en la cha«!aiil ilu palais. Le peuple se di-clara pour 7.né, 
et ayant appris que Michel l'avait fait raser et enfermer, 
il ta révoitt. La ville et la palalt ftorail iiwla au plus 

affreux (unuille. Apri'-s trois jours d'une lultesan;;lantef 
Micbel fut déposé, cl Zoé replacée sur le Iroœ avec sa 
tOBur Tltéodora. Le eommancemant du r^gno deo deoz 

princesses, ju-^qnr-ln ennemies, cl d'un caraelère op- 
posé, fut heureux, sage cl ferme. Bicnlàt cependant Zoé, 
qni s'aperçut de IWendanI de sa mor. voufui, pour la 
contrebalancer, prendre encore un époux. S'élant sou- 
venue de Consiantin Monomaque, un de tes amants qee 
Mleliel le Paphiagonien avait exilé, elle le manda a Cm»- 
Mantinople et l'épousa. Du reste, Zoé lui |iermil d'in- 
tialler dans le palais Sclérène, femme autti lidie qn'am* 
Mlleose, qui partagea avee alla la droit de goovemrr 
Monomaque. Cependant, en ItMé* la liaine que le 
peuple portail à Sclérènc causa une én>eule que Zoé et 
Théodora purent seules apaiser en se montrant aux 
fenêtres du pahis. Zoé vécut encore dix ans, et mourut 
à l'âge de 74 ans. Co-istiinliii seul lui donna des larmes. 

ZOEGA (Gkoruk), cclcbrc archéologue, né le iO dé* 
eembre I7W k Dahler (Jniland), perfbeiionna à Gnrttln- 

gen ses éiu<lcs qu'il avait eonimencées à t'éeole rl'Altona, 
visita les principales universités de l'Allemagne, de la 
flidaw al de rtlalia, pnla vint aa fixer un moment prit 
de son père aux environs de Tomfern. Il nrcepia , en 
1778, une pUoe de précepteur, et la quitta bientôt pour 
voyager comme gouvemenr avee un Jeune genlitlMNnme» 
Avant de se mettre en route, il s'arrêta quelque temps à 
GaUtofon, où il rd^it Hqrnc, son mailrc, dont let avis 
déddèrontta voeaUan mahéologique. Il partit an ITW, 
et revint l'année ootvantt* «près avoir seulement tra- 
versé l'Allemagne, parcouru quelques cantons de lllalîe, 
et séjourné un peu de temps è Rome, déji l'objet de sa 
prédileelion. La mort inatlcndue du père de son compa- 
gnon de voyage le reirdil il son indépendance. Il retourna 
alors auprès de iieyne, dont il reçoit une nouvelle ini- 
pulston vers l*élude de l^rehéolo ^ie. Le ministre danois 
Guldberg le cliarpea d'abord de la classification cl de la 
pul)licité des collections de médailles exislanles à Coprn- 
bagoe, al lui il omnito entreprendra an flruit dn rai, 

un voyage numismatique. Zoi-pn partit donc ctirore ime 
fois en 1783. il consacra quelques mois ii explorer le 
rMw mutée do Vienne, et aa lia dant cette villa avee te 

nonce (îaranipi, sous les anspiri's <hiqucl, à .son arrivée 
à Rome, l'année suivante, il fut intrwluit dans le palais 
de Baiyte, depuis cardinal, qui devint peur lut un 

ir. Ce fut quelque temps après qu'il éponsa une 
Italienne, dont il n'obtint la main qu'en embras- 
sant le cathoNelsaM. Depuis quelques années devenu 
sceptique, celte abjuration ne dut pas beaucoup lui eoà- 
1er; mais il ia tint secrète ainsi que ton mariage pour 
ne pat cneoorir lot r epradiaa de aan père. Il MlaH 
enfin décidé à quitter Rome, où il avait prolongé son 
séjour an delà du terme fixé par tat tnttmctions ; il ve- 
nait dVmrirerkFaris, aprèa avoirviiftéà la h*ie la gt- 
iarte grand dnaala i Ftamnce, loraqtfll apprit la lAute 
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èe ma proiflcteur Guldlicti (1784). Il reprit le ebemia 
de RiMM, WWÊÊ MM al^iiratîoa et ■on nuriago au dou- 
Tcau ministère de Danemark ; mais loi» d'éprouver une 
disgriee oomme il le craignait, il fut nMinteau dans a* 
position qui s'améliora même par sa noifai atlOM k la 
place d'interprète de la propagande powlta langues mo- 
diTiie^. Malgré rafT.iiblisscment de sa santé çl les em- 
barras domcsliques qui ne cessèrent de le tourmenter 
jaMfa*k la fla de aa vie, il trouva le loisir et le enafife 
d« publier, en 1787, ses \ummi trgijplU, ouvrage qui 
avait exigé de longues études et qui fut bien accueilli des 
Mvaata. LengleaiiM «vaat eelle puUiMUoa, il avait en- 
Iropris sur l'Égyple d'atilrcs trâvaux conçus d'après un 
plan gigantesque. Sou brillant début attira sur lui les 
regarda de Pie VI, qai ayant réaolv de reprendre l'on* 

vre interrompue de irs prcdccesseurs, en faisant i-clevcr 
les obélisques qui gisaient encore sur le sol romain, le 
diargea d*cn interpréter lea figurée et lea hiéraglypbes. 
C'était là une œuvre qui n'était pas mûre; mais il faut 
reconoaitre que l'archéologue danois entra tout d'abord 
dana niie ronle beaaeovp phta tère qtM aet prédfeeiaenra, 
et se mit en possession d'un fait jusque-là gcnéralcnicnt 
néeoluin} c'est que les biéroglyplies, loin d'être tombes 
cndéraétadeaveeia eoiiqnita de PÉg} i/ie pur Cambysc, 
roi de Perse, ne cessèrent d*(Alre employés qu'après l'en- 
lière destruction du peganisme. 11 eut la sagesse de ne 
point s'arentarcr dans les détails d'une interprétation 
Impossible, et se borna à rédiger une immense compila- 
tion critique xur l'origine, le but et l'histoire des mo- 
numents appelés obélisques et de ceux qui s'en rappro- 
chent : c'était poser la base de toutes les recherches 
ultérieures relatives à l'archéologie égyptienne. Ce livre 
ne parut qu'en 1800, sous ce titre : De usu et origine 
eôcUMamm. LViataur Ini donna ta date de 1797, d tou- 

lut dédier à la mémoire de Pie VI une publiralian 
vait ordonnée ce pontife et qui n'avait été niardée 
qae par lea événenenla de la guerre. Poor ae eanioler 

des maux que déversa sur sa patrie adoptive l'inva- 
sion des Français, Zo^ avait eu reeoorii Pëtnde. Il 
eut d^iilean nn nument dVndwwiaaaie , leraqn*ii 
crut voir rcssuseilcr la répulili<nu' romaine sous les 
auspia's des vainqueurs de Home. l<ors de la création 
de rinatilot national romain, il lut attaebé k la aeetlon 
d'Iiiilflire et d'aiitiquilc-s. Dès les premicrsi temps de la 
guerre, il avait été investi des fonctions d'agent consu- 
laire du Daneaurk, saoa en avoir le litre. Zo£ga mani- 
festa le dc-sir, en 1800, de revoir son pays natal. En 
iSOS, il fut rappelé formellement par le roi de Dane- 
mork , en qualité de professeur à l'université de KicI, 
a\ ec d'aiisez grande nfanlages, tant pour lui que pour sa 
famille; mais il éprouva combien il tenait fortement au 
si'-jour de celte Home qu'il avait cru vouloir quitter : il 
demanda délai aur délai, et enfin il obtint, en 1804, que 
les mêmes avantages qui l'altetuiaietit à Kiel lui seraient 
assures à Home, cl qu'il aurait, eu outre, le titre de pro- 
fesseur, «lui dHmmt de 8. H. Densbe, aana en remplir 
Ic-t fondions. Il se livra dès lors à l'étude avec une nou- 
velle ardeur, dont les principaux résultats furent son 
fialais^nf fla dfa an w n e^ttetnim mtuMti èo»yfenl, et ses 
Biissirilicvi niitichi diRoma. Le premier de ses ouvrages 
fut pour lui le sujet d'un procès avec les héritiers de 



Borgia et avec la propagande, dont il ne vil point la lin, 
mais qui fut jugé en bvenr de ses enfants. Le seeond, 

pour lequel il s'était associé Pirancsi comme collabora» 
teur, sans compter le graveur Piroli, ne fut poiiit ■ 
achevé. Le l«vol., ^nA ia4*, puUié par Umiaoïi, 
fut terminé au mois de mai 1806; mais le S* ne fut peint 
complété, de sorte que les dernières planelies parurent 
sans explication après la mort de Zoëga, arrivée le 10 
rrier 1809. Les Ditsertaliom dciachccs du savant danola 
ont été recueillies en 1817, avec divers fragments ar- 
chéologiques, mythologiques, historiques, et publiées en 
allemand par Welker, eow le tlire de Fj» dit 'eé||p», 
2 vol. in-S". Ses manuscrits ont été (raniporlés à Co- 
penhague en 1811, et déposés à la bibliothtK|ue royale. 
On en trouve «ne nsK» détaillée I la fln du reeueil dont 

on vient de parler. 

ZOELLMEU (JsAN-Faiiuiinic) , ministre prolestant 
de BerHn, préfet du gynmase de eetle ville, ele., né en 

I7îi3 a Neudanim, dans la No!iveIlc-Miirc!ic, mort à 
Francfort-sur- l'Oder en 1804, a laisse de nombreux 
éerila, tous en alleroand, parmi leequela on eftera : Hk- 
loin de l'Euro fte moderne, nx*j-9Z, 12vol. in-8*; Lritrrs 
sur la Siléêie, tur Cratovie, WieUexkOf tt sur k comié dê 
Vlats, écrUet iam» «a votfagr fait en 1791 , Berlin, I79S- 
1793, 2 vol. in-8», figures; Voyn(je en PomémUtf dm» 
l'Ue de Rugen, etc., 1797, in-8% figures. 

ZOEMEREN (Hknbi ob), savant lliéologien du 
I !S* siècle, était né, vers idlO, dans une petite ville du 
Uraliunt, dont il prit le nom, suivant l'usai^e des s.ivnnts 
de cette époque. Ayant achevé ses études à l'université 
de Paris. 11 f reçut le grade de docteur en théologie. Le 

cardinal Dessarion, lépnl du snint-siége à Vienne (! t?i8- 
14(10), l'appela près de lui, et le chargea d'abréger l'ou- 
vrage d*Oeeam eonire Ice béréliquee. Bn lééO, Zteme- 
ren fut pourvu d'une chaire de théologie à Louvain; il 
devint ensuite chanoine de Saint-Jean de Bois le-Duc et 
doyen de la ealhédrale d'Anvers. Dans une dispute qu'il 

cul avec un de ses eollègucs (Pierre de Rivo, pnifr^^ciir 
de philosophie), l'université de Louvain' se prononça 
eonire ZaMueren, et le dMara suspect dliérésie. Il ap- 
pela de eetle sentence à Rotne, où il te rendit, et sejus- 
liCa eomplélcment. A peine de retour k l<ouvaio, il 
malade, et mourut le 14 eoèt léTf . On a de lu! s 
primm parti» ditlogt Cul. Oraim qwe iiitititln» 
tur dê hetreticis, Louvain, Jeen de Wcstphalie, 1481» 
petit in-fol. ; Epiilolarmm Wber, ibid., 1 48 1 , petit in-fol.: 
ce second volume est encore plus rare que le précédent. 
Aucun bibliographe n'en donne la description ; et Lambi- 
net lal-méme n'en parle que d'après Vivier, dans son 
liittoire de» premier» itaf>Uttemeut$ de V imprimerie éOM 
la Belgique (année 1481). On cite encore de Zoemcren 
une Lettre tur la prite de Conelnntinoplc par les Turcs ; 
mais il parait qu'elle est restée inédite. Voyes Astf 
academici Lovaitieiis. de Valère André, p. 81. 

zona (UsNRi), en latin Zue»iu», jurisconsulte, né il 
AaersIisrI en 1871, professa le langue graequeel expll- 
qna sneecssivement les Institu'.es et !ei Pm Icclesà l'ii- 
nivsrailé de Louvain, et mourut le Iti février 1627. Son 
prineipsl BUfiugs «tt le suivant : CMimtntepi'M tut 

dige:<!orum tru paudeflariim juris civUit liltrot, souvent 

roiBipriaié. Les luetUcurcs éditions sont celles de Lou- 

foae utt. ^éS, 
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vain, 1717, lo4él., el Cologne, 1786-87, t vol. ia4*. 

ZOES (Nicolas), cvéquc deBois-lc-Duc, de la famille 
du précédent, né en liS64, mort à Louvaia le koùt 
4M8, ftrtm pHMfiMS, Intruttal O» «4t lui, 
eo Ulin, la Vie deJ. Wendtifl, Dooti, 4898, in-8: 

SEOES (GAkaw), jétuile, d« la toiUedu {nréoédeat, 
né è AnaniBrl «a l«79. Mrt i MaMjMi la 11 MplMikM 
4698, a traduit en flamand Icsouvrages qu'il crut le plas 
Utile de répandre dans les Pays-Bas. Parmi oes oamiirattaes 
iradoaliaBa, praaqna fawilea a n an ya i aa , Il anAra 4» ailar 

k; Trailède lu dèvotuni à In taiiitc Virrtjr, ilii P. Spinelli. 

ZOUEIU , poète srabe , coutcmpuraiu de Mabomot , 
fat raataar dVne daa 7 Jf«altaJwA» qu'il oaoïposa ii i'i^ 
de 80 ans. Ce poi'nic a clé puMié avfc les autres Moallu- 
kah ca anglais, aocompagné du leita arabe eo carac- 
térai latins, par W. Jones, Londres, 1781. H. B. Fr.- 
Cb. Aaseutuûllcr Ta donné st'parcaient en arabe, avec 
des scolies arabes, une traduction latina el des unies, 
Uipzig, ITQi, el dana la 1^ parti* 4» aaa 4nalMte 
a w èi w , laipiig, 18S6, vm laa laaliaa da XawM en 
entier, et quelques autres. 

ZOILE, personnage trop famcus, dent la naaa est 
devenu coaunmfctans les criliques envieux et passion- 
nés, n'est connu que par des écrits contradictoires, dont 
il est impossible do faire sortir une vérité inconleslsble. 
Lea naaicora dn piablèmea cnrien« mais insolubles, 

Irouvcroitl sur ce grammairien, surnomme I/omeromai- 
tiXf ou le Fliau d'/Joutéic, asscs do données diverses dans 
laa il/%sfie» bonaériqnes, ioa|UMipa audlNiéca, panl- 
étre mal à propos, à llëraclide de Pont, dana ka livres 
de rbétorique et de critique d'Halicarnaaai, dans Stra- 
ban OHr. Vi), dana Plutan|na<S|yai)M8., Uvre V} P«s«l., 

livre IV; L. de decemonlnril us), dans Alhi-néc (livres I, 
VllI et IX), dans £liea dw,, liv. XI, cbapiUe 
10), dana Snldaa, Vllrave, ala. Parmi ceaaniMira, les 
uns le représentent comme un rliétcur un grammairien 
feoeaimandablei les autres le peignent sous les couleurs 
lai ploa odienaca. Ha aaaarent que tout son plaUr élaJt 
de médire, cl son unique occupation de travailler iaa 
faire détester { ils prélaiMiant qnll finit par se faire 
ciller, ou lapider, ou ferûtarvif. Ces aoeosatlaB 
moins exagérées. Les uns le font naître a Amphipolis, 
les autres à Éphésc. Pour admettre tous les faits qu'on 
a racontes sur lui, il faudrait supposer qu'il naquit au 
plus tard vers l'an 400 avant notre ère, et qu'il vécut au 
moins jusqu'en 309, e'est-à-dirc plus de 1 30 ans. QueU 
ques-uos ont distingue deux personnage» du uuui de 
Zoilc ; mais il n'existe aucun icxie à l'appui de celte dis- 
tinction hasardée. Zolic, prui ablcmcnl né ;i .\tn[)liipolis, 
composa dans Allicncs des livres de critique lilleraire,ci 
jugea sévèrement IVUads al rO^fsadi; aaa obsawraliona 
publiées au 4* siècle avant notre ère, scandalisèri'nl par 
leur liberté ou leur hardiesse les savants de l'uculed'A- 
Iaiuidrio,qai, sous PioléméePliiiadelpIio, s'appMqnnIant 
i recueillir et à expliquer les poëiiu-s (rilotiièrc. Ils u'au- 
rant pas manqué de coudjimncr la doctrine de Zutle, et 



peu à peu transformes, aux yeux des [leuples 
arédnlH, eu des rigueurs exc^pét»» sur la pcrMnue même 
do IHeméronasiiju LaammiicaalIrilNiéai ZèiInaoBi : 
9 Uvraa de ilsiaorgnat AfjiMrcHiipHa aor lo prlnaa daa 



poêles; un Dueenrteaolmlaaaniloia 

lain^ Oialof/uet de Plnton; iitie llitloirt é'Amjthipoli», 
en m livres; une iJutoire géHérmk depuis la théogonie 
Juqn^ PWKppo, Mi do HaaidaiM t M Ahfo daa 1mU> 

t.nnis de l'Ile de TénéJos; un TntM de tframmairr et 
une Hhétoriquê. Toutes ces predaetioas nous nMoqnent, 
aauf ■inao^ragatant do la AUtssifnSf aanaervd par 
Pbébammon, et quelques lignes extraites plus ou moins 
iidèleoieal par les seoUasIcs. 11 est fait awalion de plus 
do M oolraa Mt dana laa Uvraa al laa aMnimania, aaM 
de l^ntiquilé , soit du moyen âge.'( Voyez Diogène de 
Uërea, ¥1,37); saint GlénMnl d'Aleiandrte (Sfram.; 
IV, Phrtafqaa (F» 4$ DémiÊrtmê Mtnèn$ H 5» 
Quettion f/mfUf), Josèphe (Anli^. jvd., livre XIII cha- 
pitre aO); Cieéron {Ep. fam., livre XIII, dMpitre4d)| 



Martial, GaUaa (d^ ulnlaf.. Il, 13, al dk 

IV 7) , cic. 

ZOLA <Jaaan), ihéotafian, né an 1789 I Cooeesio 
<ÉuidoVani8a),fotd^abBrdbiMibtiiéaairc, puis prWe»- 
seur de morale et raaiaur ii Brcscia. Dépouillé de eea 
emplois en 1771, saoapréleKte qu'il partageait la doctrine 
des janséiiisles, il vint i Rmm, y fut aceueilli avee la 
distinction que méritaient ses talents et ses vertus, et 
obtint au eollé^c Fuccioli une cbaire de morale qu'il 
remplit jusqu'en 1774,' époque à laquelle il fui ap- 
pela è Pavie. Il y fnt nawmé professeur d'bisloira ea> 
clésiastique, puis recletir du collège Germanique-Hon- 
grois. La direetion qu'avait prise cette université, et 
^■i, toute aanfa r m a au prinaipaa aévéraa do Zola, 
était en opposition directe avec le système ultramon- 
tain ou Ai^6raMlt«ms, la lit supprimer. A la mort 
do IVmparear Jaaaph II, Zala pardil aa ahatroani794{ 
mais, rappelé lors des couquétes dc5 Pruiiç.<iis, il fut 
fait professeur d'histoire, des lais et de la diplomalie. 
DéponiUé anaato do aeilo plaaa en 1799, par la supprv 
sion de l'université de Pavie , lorsque la cour de Vienne 
eut recouvra la Lomhardie, il y fut rappelé aprèa la ha* 
laUle do Uaraogo. Admia en I80d aa collège dea DofU, 
il assista ensuite ans aomioM eanvoqués à Lyon sous laa 
anapiaaa do Bonaparte, et mourut à Gonaasio la 8 ao- 
Tombre (BOf. Parmi aaa namhrwia éarite, noua oiterana 
son livre de iltèaaaArislMiM** attte CorulantiMum, llM, 
8 vol. in-8* , ouvrage mis ù Viridex le 10 Juillet 1797 , 
ainsi que ses Leçvn» thmAogiqut», i vol. bl«8*. ( Vayea 
VÉltHie de Zola, en iUlieu, Pavie, 1807, in-O".) 

ZOLHIEWShI (Stanislas) , bctman ou général ea 
chef des armées poloiiaisea, sous Sigismoud 111, fut élève 
de 2anM>yski, et l'un des premiers lieutenants de ce 
grand capitaine. Il naquit en <!)47 dans la Russie 
Bouge, d'une famille ancieuue, illustrée par $4^4 exploita 
militaiioa al par laa dignitéa dont elle avait été de tout 
temps revêtue. Son père, nommé aussi Stanislas , était 
palatin de la Russie Bouge, c'csl-à-dire qu'il occupait 
dans aalteoonudo In pvaflaUfo «bargo dvUo 01 Btilluira. 
Le fils, en qui la nature avait réuni tous ses dons, fut 
élevé avec le plus grand soin, et dès sa plus tendre jeu- 
naaao II paaaédail trèa4iao laa aneiana blatoriana ol laa 

auteurs classiqiit'-i. Cotilié de hoiiiic licurc au grand Za- 
moyitki, il le suivit dans ses expéditions militaires, et 
pondant la paix U an ro(«l daa la«eM do gaiif amananl 
«I do pomifuo. Uni filiannoBnUoii, r^nmbioniôc 
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^ttingué, lui MOordAUn avMeement raptde, c< lui eon- 
lia Ions aes plans pour la inierrt* <\e nussio. Après la 
mort de ee mooanfuo (15^6), i*kircliiduc Maiiniilien en- 
Im en PoloipM pour di«p«tar la t ammm » k Slglt- 
mond III; Zamofski, marchant contpt le prince aulrî- 
ehien, confia l'aile droite del^irmée royale à Zoikiewski. 
U iMMl «Mki MT la hspMiui «m vm Idls 
Impéinosilê, qu'il les ealbata entièrement sons Ips murs 
de Witsen, et les poamivit joaqu'aus portes de la vilte, 
t|Ml^ii*H 4AI été gHèfWBMit UeMé dès le prunier ebM> 
SIgismonrI lui arcnrda en récnmprnsp Ir bâton dp f/d- 
man Poluy, ce qui répond à la dignité de major gcnc- 
nl, M depramlerlImilcBMitdii ftaértl en cM. Après 
avoir clinssc 1rs Tarlares de la Russie Rouge, Zamoyski 
donna ordre à Zoikiewski de mareher ?ert rUkraino, et 
4» Mm noUnr dam HaWieHnee Ice CoMipiei, qoi, de- 
venus auxiliaires de Tempereur Rodolphe H, se servaient 
dee amica et des nranitione qne leur avait envoyas ce 
prfuoe, pear mager la Hoofrie et la ftnssie Rouge. 
Zoikiewski les entoura et s'empara de leur camp (I StOG), 
•ù il aaisil la eorrespondaooe que la cour d'Autriche 
OTliMenalt avee e«x, ainsi que les canons et les dra- 
jfÊÊHm. <|a'elle leur avait envoyés. Quatre {le leurs chefs 
qui avaient exercé des cruautés contre des soldats polo- 
nais furent mis à mort. Un peu plus tard les Suédois 
diMt «atrds en Lironie, cl la Pdegne lear ayant déclaré 
la guerre, Zamoyski, malgré son grnnd ftge et ses infir- 
mités, prit te oonimandenienl de l'armée, et emmena 
encore avee kil Zoikiewski aminel il eanta nn earps d^ 

lile chargé de raarchrr n l'cnrirmi pour le combattre. 
L'attaque fut vive et la bataille sanglante. Le chef des 
g nd deh t Am«p, resta snr le ehnaq» de batailla, et Zol- 
kiewski s'empara de son artillerie, dp ses munitions et 
de la place de Weisaenstein. Zamoyski, qui mourut peu 
da leni|M aprèa <S Jnln IMB) • donna k son digne M^Hra nn 
grand Irriiotpnagp d'estime en le nommant tuteur de 
aon iils unique; mais il lui adjoignit pour collègue dans 
celle beneraUefoneHon ftin des plus puissants magnats 

du royatinip. le pjilritin Zebrzydowski , liomnic vain et 
aailMiieux, qui ne (arda pas à se mettre à la léte d'une 
eenjimiion «mHiv Sigisniond. Zelkiewikl. realé tdète I 
ee prince, fut chargé du commandement de l'aile gauche 
de l'armée royale à la bataille de Guzow (6 Juillet 1607), 
où Sigismond obtint sur les révoltés une Tlflteln ONB- 
pli'-le. Les événements qui se développaient k la cour de 
Moscou appelèrent bienl&t Zoikiewski sur un plus 
grand théâtre. AprAs la mort d'Iwan 111, plusieurs aven- 
tarian a^itonl anneessivement emprés du irAne des 
enn, et en ayant été ensuite expuls<'s par des soulève- 
ments, Sigismond 111 crut devoir protiter de ces circon- 
stances, et proposa k la diète wiMOifcMi k Vanavia 
(IfiOO) de déclarer In (;uerre à la Russie, ce (jui fut ac- 
ci'ptc. Alors le monarque nomma Zoikiewski grand 
chancelier ; lui donna le feâlan de iwlaen, ot lo chorfeo 

de diriger les opérations militaires. S'étnnt aussilôl mis 
an campagne avec une armée de :iV,000 hommes, celui- 
ci voolall aOar droll k Mcaesn, eflhyer le nonvean enr 
Vaisili V, mal affermi sur son trône, prendre sa capitale, 
et réunir à la Pologne les provinces occidentales de la 
Rnarfo: «aii, en «deniMit na td plan, il aurait pu ae- 
^nérir pins dt gloire guTIneeenrenait wat dainini dn 



la reine Constance, aecowle dpooso dO Slglmond. Par 
nnlucnoe de celte princesse, autant que par les intri- 
gues des courtisans, le roi décida que l'on oommeneerait 
par assii-ger g ae lt nsk qui, salon Initdovaltaafendmà 

la premièresommalitiM. Contre son attente, ayant trouvé 
la plaee en très-bon état, il envoya ordre aux princes 
8o|îldta «t k quelques antres magnala, fnl inMalMil 
avancés jusqu'auprès de Moscou, pour soutenir le faux 
Démétrius 11, de venir joindre l'armée polonaise tous 
las mnrs do SmolanA. Tant edn an Maalk eonln Im 
avis de Zolkfe^-ski , qui rei>r<>spnto en vain que c'était 
agir en faveur du csar que l'on voulait combattre. Uns* 
ean nVqrant Uentdt pins rien k erafndre, le enr VasalK 
réunit ses Torces pour ,illcr délivrer Smolensk. Outre les 
troupes russes, il avait 6,000 Suédois sous les ordres 
doeonriedelaGardieetd*AdovarddeHom, 1,000 FVan. 

çais, commandés par Pierre de la Ville, et »n corps de 
troupes allemandes. Celte armée, forte de 30,000 boni* 
mes, s'svançait sons les ordres dn prii 
Vassili, frère du enr, pour débleqnar 
kiewski prend aussil^ la réaolutien de aauatar eantre 
elle ; et, m pouvant sopporter la pensée dIÉIra attaqué 
dans ses lignes, il se met k la léte de 8,000 hommes 
d'élite, laisse le roi devant Smolensk avec te reste de 
l'armée, se dirige vers la roule de Moscou, et atteint 
renneal près de Klnszin (8 juillet 1610). Il l'atUqne 
avec cette poignée de braves, le met dans le plus grand 
désordre, et se présente devant Moscou qui lui ouvre 
aaapartm. Los haiMlanls M llvicnt le eaar VnarfU, les 
princes Démétrius cl Iwan ses frères, proclament le 
jeune prince Vladislas, fils aîné de Sigismond, et lui 
prélent serment do M^ild entre les mains do ZoU 
kiewski. On prntnit pour le jeune prince qu'il embrasse- 
rait la reJigioa greeque, qu'il n'emmènerait avec lui 
qu*on nombre déterminé de Ireapes polonaises, et «pM 

ces troupes se tiendraient h une certaine dislance de 
Moscou. Le diplôme de l'élcoUon fut remis k l'arche- 
vêque PbHarèle, métropolitain do Boatoek, ot an prfnee 
Va>>ili de ri.iltilïin, qui furent eliargés de se rendre au 
camp devant Smolensk, près do roi, et de le prier de 
vouloir Mcn envoyer sans retard le prince Yladlslns, 

pour occuper le trône des czars. Sigismond, loin de mon- 
trer de la joie d'un si bouronx événement, rof ut les dé- 
pnlds nvee hanieor, et danna mtee ordre do'lea Jeior 
dans les fers. Dsns cette occasion, le faible monarqnn 
n'agit évidemment que par l'influence de la reine Ton- 
slanoe, qui, jalonae do Vladislas, fils d'Anne, sa sueur, 
et voulant faire toalMr la couronne de Russie sur la 
(été de son propre fils, pressait le vieux Sigismond de 
garder cetie couronne pour lui-même, cl de ne point 
Paceardw k son llls ainé. Zoikiewski , indigné, laimn 
son corps d'armée sous les ordres d'un de ses lieutenants, 
cl sous prétexte d'aller au-devant du jeune V ladislas, i 1 
se rendit kVanorie, ni il fbtreçnenMeoaphe, otavoe 
une pompe dont on n'avait poitil d'exemple en Pologne. 
Monté sur un char richement orné de trophées, il pré- 
oidail d*tetna «tere oè Aalsnt nmii le eaar VassiU V, 
SCS deux frères, Démétrius cl Iwan, prejiquc tous les 
membres du sénat russe, le patriarche de Moscou et un 
grand nombre de koyardo. Lo «■»• et sas dent frêne, 
vIlM* ^ nlw do powpM, poflaint loi 
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knn dfgnlU^ Il «1 IwpoMlMe da w npiMar li- 
vrasse des Polonais à l'aspect d'un cortège qui leur rip- 
pdail toute la gloire des anciens Rooiaina. Après avoir 
tnvwaé h TWe, la irlompfcMettr entra dana la nlle oft 
la diète était assemblée. Il présenta au roi et n In nation 
polonaise le souverain russe et las autres persounages 
que le sort âm ames avrit remit eolre aet Biatnt; et II 

JiriteiMuilc sa plnrc comme grand chancelier. Semblant 
oublier ce qu'il avait fait, ne disant pas un not de ses 
cspioito, Il «Mploira en leroMa afliKltieax et taoehairia le 
sort de ceux qui, par les événements de la guerre, 
élaleot lombes de si haut* Aprèa la séenee, il entra cbca 
le roi, et loi dit frandieaMnl que tons les efforta de la 
valeur et de la sagesse venant t'ctiouer contre les intri* 
guos de sa oour, il avait résolu de ne plus prendre au- 
cune part à la guerre de Russie. Depuis que Zol- 
kiewski avait quitté Moscou, la poaitioa du lieutcnanl 
qu'il y avait laisse était devenue extrêmement dillicilc. 
Les soldais, qui ne recevaient point de paye, et qui 
avaieDl un service tria dH Bc i le, faisaient entendre des 
iiiurmures; et le mceonlenlement é(ait encore lioaucoup 
plus grand parmi les habitants. Ils ne parlaient qu'avec 
iiidignatien du rot Hglanieiid, de sa hauteur et de aa 
politique, que rien ne pouvait expliquer. Des rasscm- 
tileaicuts secrets avaient lieu j et ii un signal donné on 
avait MNiné le leesin, en avait pria Ica annea peur te 
jeter aur les Polonais. Le lieutenant, digne de son chef, 
aut lenimer le courage de sa faible garnison. Tombant 
sur les habllants, il les repoussa ai v^ieureinenent, 
qu'ils laissèrent sur la place plus de 6,000 des leurs. 
La ville fut pillée, ainsi que le trésor des ccars, d'où 
Ira Pnlanais enlevèrent le sceptre, la couronne et les 
autres iaaigncs do l'autorité souveraine. Cliargéa de dé- 
pottillas, ers Polonais souillèrent leur gloire en mettant 
le feu i la ville de Moscou, qui, selon le lénioigniigc des 
IiiSloriens, comptait alors 180,000 maisons, construites 
en hois. Tout de\int la jirdie des flammes. La garnison 
iioi til en plein jour, eu bon ordre, et ravagea les do- 
mainea rayaus. Moscou èhoUt nu nouveau eaar, Michel 

F(-dor ou Tliémlore, fils de ce mi'Iropolîlain que Sigis- 
inond avait jeté dans les fers. Enfin le monarque , ou- 
vrant les yeux, envoya son fils Vladislas avee le général 

CIiO(lkic\< iez, pour i iriii irTir une capitale que Zol- 
kiewski avait inutilement olkrl de lui remettre. L'armée 
pelonalae a^vança jusque sous les murs de Heaeou -, 

mais elle ne put s'en cnipnn r. Une paix lionornhle pour 
la Pologne fut conclue le Ib janvier 1610. Le principal 
article du traité portait que le jeune prince rendrait le 
diplôme de l'élection passé entre l;i nation russe et Zol- 
kiewski. Vladislas, qui agissait avec francbiae, fit en 
vain chertiier cet acte dans les arelilves de la couronne. 
On croit que la reine Constance l'avait fait disparaître. 
Pendant ce temps, les relations étroites de Sigismond 
avec la oour d'Autridie avaient Inquiété la Perle Otto- 
mane. Bethléem Gabor, prime de Transylvanie, égale- 
ment méeoolent du roi de Pologne, à qui il reprochait 
tes aeeours donnés I l'AutrIclic et les obstacles apportés 
à son projet de s'emparer de la eounimie de Hongrie, 
excitait les Turcs contre la Pologne. Gaspard Gratian, 
qiM la Porte avait nommé hospodar de la Moldavie, 
aprèa Isa arrangemenia pri» avee ZomawalEiy penchait 
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préparatifs que faisait la Turquie, et témoignait te désir 
sincère d'en secouer le joug, et de remettre de nouveau 
la Moldavie entre les nwins dé ses anc i en s ansItreB. La 

Porte, instruite de cette intrigue, donna ordre à Skînder- 
Pacha d*eolrer en Moldavie, et d'arrêter Gratian. A 
force de prières et 'de promesses, rheapedar ft dléeîder 
qu'on lui donnerait des secours; et /olkicuski rcait 
ordre d'entrer eo Moldavie, Gratian l'assurant qu'il 
viendrait le joindre I la téle de ses Iraopes. Le général 
< iini< passa les frontières (1690), à la tête de 
8,000 hommes, se confiant h sa fortune, à la valeur de 
ses soldats et aux secours que l'hospodar lui annonçait; 
mais celui-ci n'avait amené que 600 fcwanilll de etval^ 
rie, lorsque les Polonais virent fondre sur eux nue nuée 
de Tartares et de Turcs. Zolkiewski fit tous ses efforts 
pour inspirer do courap;c à sa petite troupe; et elle re- 
poussa vivement les premières attaques. Le lendemain, 
il fil venir tous les chefs de corps et leur annonça qu'il 
avait pria la véaolnllan dlaltaqner) que ai rtssoe de la 
bataille ne lui était point favorable, il ferait sa retraite 
pendant la nuit, lïalinowski, le prince lîorccki et Nico- 
bs 81ms, qui députa lengtempe portaient envie à la gMre 
de leur chef, dirent hautement que l'on n'était point en 
mesure de combattre; et, pendant le reaie de la nuit, ils 
allèrent de tente en tente, pour gagner les autres ebeis. 

Avant le point du jour, il> rihiinlonnèrcnt leur giMiéral. 
et prirent la fuite. Le ciel ne laissa point cette làebetc 
impunie. Kalinewski se noya en veulent peaser le 
Pruth; Gratian et plusieurs autres furent atfeints et 
mis il mort par les Tartares. Zolkiewski, aiosi aban- 
donné, ne perdit point courage ; et, depuis le 80 sep- 
tembre jusqu'au 6 octobre, il exécuta sa retraite avee 
autant de bonheur que de présence d'esprit. Malgré son 
grand Age, il était partent; et sa petite troupe faisait 
toujours' bonne oonlenance. Déjà Ton touchait aux fran» 
lières de la Pologne ; mais dans la nuit du 6 octobre 
16)0, des lAclics répandirent l'alarme parmi les soldats, 
espérant s*enfair plus fMiiement. Les Turcs et les Ter* 
tares, instruits du désordie, eurent liienlAi pris d'is<aut 
le camp polonais. La nuit était obscure; tout fut massa- 
cré. Les deux fils de Zolkiewski, quoique Mesaéa l*ttn et 
l'autre, se placèrent devant leur père; et tous les trois 
périrent glorieusement, après avoir vendu chèrement 
leur vie. Quand le jour fut venu, et que Ton pot reren* 
nailrc le corps du général en chef, les Turcs lui coopè- 
rent la téle, qui, selon leur usage féroce, fut promenée 
dans leurcamp, pub envoyée h Conslaniinople, et portée 
en triomphe dans les rues. C'est aitisi qu'h l'âge de 
75 ans périt un général qui avait rendu de si grands 
services i sa pairie. On trouve dans le reeiiell de Lu- 
bienski, évéque de Plock, page ISS, une h tire où ce 
grand homme a décrit les évéïMBsents de cette dernière 
guerre, jusqu'au moment de sa mort. En 1786, Con- 
stance Denibov^ska, a composé, en polonais, une /ili-i/ie 
(oucbaute sur les exploits et la mort de Zolkiewski. Jo- 
lien Ursîn ffiemeewiez , président de la Société royale 
des amis de» sciences de Varsovie, a fait aussi une élé- 
gie sur Zolkiewski qui est insérée dans le Spietry hiylo- 
rycsm z MusykitH i liyeimmi, ou C/uutI» hùlori- 
fm, de., Varsovie, 1819, in-8*. On y Irotivu une 
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Nmticf historique sur Zolkiewski, avee OM grararc qui 
n-pn'soiitc la séance où ce fteàwl priMBtl Ml lOÎ et à 
la dicic le cur moseovile. 

ZOLL (HiUM), jiiriMOMoltode Casael, né le 3 fé- 
Trier 164^?. se rendit , en 1(589, à r»eadémic de Rin- 
tcln, visila cclic de Franckcr cl de Doe3bourg,en 1661 , 
cdto de Marpoarg en 1064. al retint I Wnlein, se faire 

conférer les honneurs du doctorat. Cependant ce fut à 
Marpourg qu'il alla exercer et {professer la science à la- 
quelle Il s^dtah Itfré. Nenné à la ehatre dea Instiiutes 

(lf>7i), il fui, Irès-prii de Icnips après , décore du litre 
d'avocal fiscal cl d'auditeur, il parcourut ensuite les 
diverses chaires de jurispradenee Jmqn*! celle de eode 
et du droit féodal, h laquelle il arriva en ffiSfi ; il 
vinlen nUOeonseUler du priocedeRinteln,e(enl7l4, 
doyau do conaBn et diraelMr de la éhancallerie de aa 
prindpaatf. ZaB vaomt le 7 février 1 7SS. Ses Disser- 
tations ont presque toutes conservé de l'ioiportance, 
parce qu'elles routent sur des points de législation capi- 
taux, non-seulcnicnl dans la jurisprudence féodale ds 
l'Allemagne, mais dans colle de toutes les Dations, et 
que d'ailleurs 11 aborde avec autant de franchise que de 
aagaoilé les problèmes dm( il se propose la solution. 
C'est ce que Ton remarquera principalement dans les 
fruivautcs : De pnrfercutià tlatuUtrum ducnpatttium ; De 
UbMtmm eme tfU oi»: Dt nnlKlalitef awiiwi W ewiiii sa- 

rumqur deiiueliouf : Conchninnrs nrlo Melrcfœ; Qiiœtliouet 
quirdam iUmtra; De proinintonibut gtntnuà fitk wltatut 
Difflumtim jwii tMtU esMimml» rt hUiuuk dnà Ai- 
tlrumenta hypolhecttriiiti puhtic({rum; Seniicenlurin nnser- 
tionum ae qim$tiointm ex variit juridieU parlibu* de- 
mmplanimî Dmn etoreeflsmm stiiyHliirjiimf Asonrfarf 
impeclione. Cette dissertation est celle qu'il mit au jour 
la première , et qu'il soutint lorsqu'il fut admis au doc» 
terat ; ee n'est pas la moins eorirase. 

ZOLLIKOFCR (GEoncE-JoAcniM), prédicateur pro- 
tesUnt, né le 0 aoât 1730 à Saint>Gall en Suisse, fut 
snceMsivenent ntniiire dans le pays de Vaad, chez les 
Grisons, i Isenbourg, à Leipzig, et mourut en 1788. Ses 
âirrMOM ont été recueillis en plusieurs parties. L'édition 
la ploa eomplète est celle de Lci]>zig, 1789-1804, 15 
vol. in-8 . 

ZOLOT.illEF (Pierre), fils d'un boyard nissc, atta- 
che à la personne de Joseph, métropolite d'Astrakan, a 
écrit, en 4660 , VHi$teirt de la révoUe 4u Cotaque Slenka 
liazine, et de In mort du métropolite Jotrph, du prinee 
Pivxorofski et de beaucoup de Yoievodes. Des copies de 
ce nanoserll eaJalenl k la bibliollièqiie dn arnada de 
Neaeaa et à celle du couvent de Saint» Aknndn-Narski 
h Piélersbourg. 

MNLTAII oa EULTAN, due de Hongria, tat pen> 

dont la première moitié du lO" «iccle, l'cfTroi <lc l'Alle- 
magne, de la France et de l'Italie. Sous son aïeul, 
Alnras, les Hongrois étaient deseendnsda mant Gsnease, 
au nomLrc de500,000 combattants, et, comme les dignes 
enlanis d'AlUla, ils s'étaient partout frayé an chemin au 
milieu des flamoiea et du canMgB* Us alarrétèrent dans 
lu Pannonic, entre les mania Garpatbes et le Danube ; 
et ils s'étendirent dans la Horavle sous le duc Arpad 
qui, k l'eiemple de son père Almus, présenta son fils 
ux dMiSi dca trilNiaf pournceviilr leur 



de fidélité. Dêa Un tea Hangrois cemmencèrent à se 
répandre comme un torrent pour dévaster les plus belles 
contrées de l'Europe. En 007, ils se jetèrent sur la Ba- 
vière. Le due Lropald fat batte , IVrelievdtpie de Sate» 
bourg et deux évéques restèrent sur le champ de bataille. 
Les années suivantes ils ravagèrent la Sexe, 1& Tburinge 
et la Franeonle. I^Miia ITinfimt, délUt sur le Ladi, aW 
gagea i leur payer un tribut annuel. Les ra^-agcs conti* 
nuèrent sous l'empereur Genrad} rUatetrc d'Alleoiagne 
nViffre peint dlfpeque plus désaitreuae. Ica tarribTc» 
Hoiijçrois, n'éprouvant auctin obstacle, ravagèrent, en 
916, les environs de Brème, de Hambourg; et Tannée 
suivante, ayant réduit en eendres la vllte de Bâie, ils 
pillèrent I'AIsbcc et la Lorraine. En 0(*J, iU gagnèrent 
près de Laybach, sur les troupes de la Carintbio, une 
bataille k laqudln lu patriarehe d'Aqnilée échappa 
comme par miraele. En 9i0, conduits par Bogat et Dar- 
sac, lieutenants du due Zollan, ils pénétrèrent en Italie, 
s'avançant sur Aquiléc, Vérone et Pavie. Bérenger, duc 
de Lombardie,aehcta la paix à daa aandlIlMls honteuses; 
il eut même la Moheté de se ligner avec ce peuple féi-oeo 
pour opprimer'ses voisins. En Mi, les Hongrois déli- 
rent l'empereur Henri, quifutobligé de se réfugier dans 
un fort près de Wurzen en Saxe. Après avoir ravagé 
cette proviiKe, la Franconie, la Souabe cl les bords du 
lac deGenstanca, Us se jelènMt aur la Suisse, l'Alsaee, 

la Lorraine ; «le 1 1 ils revinrent snr la Thuringc et la 
Saic. L'empereur Henri s'enferma dans Wcrla. Ayant, 
dans une sortie, pris nu dca ebaTs cniiumb, les Hei^b 
oITrirent pour sa ranron une somme très-considérable. . 
L'Empereur, au lieu d'argent, demanda une trêve de 
neuf ans, et le prisonnier fut rendu h cette eondilkm. 

Sur l'invitation du lûchc Bérenprr, 1rs llnn^Tois vinrent, 
en 934, mettre le siège devant Pavic j la ville fui prise , 
réduite en eendrea, et les habitants massacrés. Lca évè* 
ques de Pavie et de Verceil restèrent parmi les morts. 
Pour revenir en HoQgrie, les barbares se dirigèrent sur 
la Provence, et s'avancèrent jusqu'à Nimcs (9ii5); Zoltan 
donna alors h ses troupes ([uelques moments de repos ; 
il en prolîl.i pour distribuer dans les provinces de son 
empire les troupeaux d'esclaves que ses armées pous- 
saient devant elles. En 952 . il rentra dans la Saxe ; 
mais il fut complètement battu devant Mcrsbourg, où il 
perdit 50,000 hommes. Il s'en vengea sur l'empire 
d^rient, qui, voyant les Hongrois approclier de Con- 
stantinoplc , nchcla la paix ou poids de l'or. En 938, 
Zoltan parcourait encore une fuis la Souabe, l'Alsace, la 
Lorraine et la Bourgogne ; à l'approche du roi lledalpbe, 
il se jeta sur l'Italie, et pénétra jusqu'aux portes de Na- 
ples. 11 revint à travers la Bourgogne, la Thuringe, la 
Franeonle et la Bavière; et en 9B7, H alla encore dévaa- 
ter !a Lorraine, la Bourgogne, et revint par la Snvoic et 
l'Italie. Deux ans plus tard, Hugues, due de Lombardie, 
acheta la paix en lui liounant 1 0 boisseau dVnvent. En 

945, cp farouche conquérant était aux partes de Con- 
slantinoplc. Les Grecs, scion leur usage, donnèrent de 
Ter, et Us obtinrent une trêve de cinq ena. Gbaqne an* 
née les troupes de Zoltan changeaient de direction. Eq 
947, elles sVanoèrent à travers d'Italie; en 9S>3, elica 
pénétrèrent en France jusqu'à ReiaM et Cbèloaa. ÎSufln, 
le jour do la veniBance arrifi. Zoltan avait délaehé 
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Iroîs de ses lîcutonanls, dont deux, avec CO.OOO hem- 
ntcSf mîrenl le»u>ge devant Augsbourg, patdaitt que le 
Iroiaiinw, ■ h téu de M,O0O; pénMniit d«M h lliiitlafB* 
L'empereur Olhon 1" enlru en Souobe, ï la l6lede son 
Armce, le jour de Saiul-Uurcal <99â)i il all«|uale« 
■ llongroi* pMlétiar l« et |pgM sur eu HM ba- 

taille qui fut le jour de tlrliv i nnn' pour l'Allemagne. 

deux Ueutcoanta, faits prisonniers, furent renia au 
due de BêviÊm qui les fit pendre h Balbboane. Sept 
généraux hongrois survccurent au carnage ; on les rea- 
Toya à Zoltau, après leur avoir coupé les oreiller. Ce- 
pendant le Uroisiènt Utiilenaat de weMiquéranl, qui 
avait pi-nélré JUM|n*k Fulde, vengea ses frères d'armes 
en faisant massacrer par ailllicrs les priaonniera qu'il 
(on<iui»ait en esclavage. La victoire d'OllMU rendk le 
courage et la confiance à l'AUeinagne } TAulricbe et la 
lUvicre relevèrent leurs villages cl leurs villes ; des co- 
lonies vinrent remplacer les lialiiiants que l'ennemi 
avait nasaacrés ou jetés dans lea Cera. Maia «• qui «st 
îissez digne de remarque, c'est que ce désastre fut un 
bonheur pour ZoUan et pour son duché ^ il eomprti dès 
ion qvll était tcnpa de travailler k chanfler lea oMaar* 

cl les habitnilos de ■^es peuples, cl qu'il fallait arrêter 
dans leurs courses ces hordes asiatiques , pour anwner 
par degrés, au mlllca d'elles, la elvilisalimi européenne. 

S,iii> imr.iilrc ih'rmirngé par ses revers, il alla lui nu'tiio 
tracer, avec la pointe de sou sabre, les limites de son 
dodié, qui, seKm les anleurt eomnaporoina, s*dlia« 
dnient au sud jusqu'à ta mer A<lriatique, comprCMMIt 
une partie de la Slyrie» la Dalmatie, la CroaliCt 1« Bos- 
nie, ta Transylvanie, «t un* partie de la Valaeliie. Les 
princes de la Moravie, les faibles descendants de Swien- 
topclk, acquittaient un tribut annuel. Zoitan annonça 
que tMs ses soins allaient se diriger vers Tadniniatf*- 
tton intérieure. Quoique affaibli par Têga, Il était eneore 
trop paissant, trop redouté pour avoir ii craindre que 
SCS voisins vinssent insulter les limites qu'il venait de 
Icnr assigner. La religion chrétienne se niuulrail de loin 
pour ailoiicir les mœurs de sa nation. Giiiluy, un des 
généraux envoyés comme otages ii Constanlinopic , y 
avait reçu In baptême et avait pris le nom d'Éticnne. 
Etant revenu en Transylvanie, dont Zollan lui avait 
confie le gouvernement, il fut l'upolrc de cette province. 
Sa ille, Sandta , appelée en langue slave UUb Amw 

i/iiina, la reitie blanche, époii";.'! (îeysa, priît fil'i dp Zoi- 
lao, et elle donna, avec le baptême, le nom de son père 
k son fils atné, que In Hongrie révère eommnaon pre- 
mier roi, cl qu'elle invoqua comme l'apôtre de la nation, 
sous le nom de saint Élienoe 1*'. Zollan donna en quel- 
que sorte kson gonverneoient des ftnwes représentatives 

en confiant l'aulorilê Irgislalive aux princes des tribus 
et aux cbcfs des familles. Tels furent les oomntoocements 
d« eea Hberlés nationales, k In codaervalion desqnellos 
Tdllentde nos jours, avec une inquiétude jalouse, ces 
fiers magialrals de Hongrie, qui se glorifient d'être les 
deseendants des prineea d«a tribus «orties de l'Asie. 
Z>di»n, qui mourut en 940, cnl pw» snown— f snn 
iils Taxes ou Taksony. 

XOIlAftB (Jean), hislorien oanonistn grée du 
151* siècle, fut sccrélairo d'État sous Jean et Uanuel 
Comnèoe, puis se relira dans une Uo éloignée poor 



prendre l'habil monastique. Outre qnelqties npufmfr*- 
de droit, imprimée dans différents recueils et des Cota- 
«w wl n f ws» snr ha «nnons dis* Àpéln», de^, dont l*édflfoa 
la plus complète est celle de Beveri 1^ . Oxfonl , 1672 , 
in*fal.,il alaisac dnAtutainf depuis le commenoenent 
dnmowle bh mort d*Aleiis Gemnène, en 1118, don» 
la meilleure édition (Diicangc) est relie du Louvre, 1680, 
S vol. tn-foi., dans le corps de VJiiatoire byMontine. 

mnCA (VicTsn), bablln méeanleieB , né rtn IS80,. 
eut le titre d'architecte delà villede P«doue. On lui dut 
une foole d'inventioM lràs-ingénieus«s,donl il puiilia 1» 
description son» «e Ulm i ihtM» nn*« H mÊHkbiê ëd 
edipzi per varié 9 ikUTt tfiMMkai, MoOt, IM7 Oa 

l(iai,in.fol. 

XONDADAEI ( Marc- Aktoiri ) , grand maître de 
l'ordre de Malle, appartenait à une ancienne et noble 
faoïiile de Sienne , et était par sa m^rc |>ctit-neveu du 
pape Alexandre VIII. Né dans cette ville, le noven». 
brc ima, il fut d'abord élevé i In maisoa polanMile. 
M;tis nyaiit été destiné, dès so^i bas âge, h faire partie 
des chevaliers de Saint-Jean de icrusalem, if fut envoyé 
de bonne beore an eoll^ des nobles de Varainv nier*, 
dirigé par les jésuites, cl de là passa h Naples, en il fit 
pendant quatre ans ses caravanes avec une intrépidilé- 
remarquaiMo. Sea onphiila lui valurent on av an eo M ent 

rnpiile; après avoir commandé pendant trois ans une 
des galères de la religion, il obtint du grand maître Ca- 
ralla Ireis ooninMinderies. En 1701 , il devint grami 
écuyer, muitic de chambre et intime confident du 
grand maître don Raymond Pereiloa de BocafuU. Il ne 
se servit do son crédit que pour proeorer le bien général 
de rordre,eBfBgia le grand maître à remettre la marine 
nuillaise sur on pied sinon formidable, du moins res- 
peelablè, et lui adressa un plan financier à ce sujet. Peu 
après il fut d r-eoiédn titre de glWid^roil, et, en ITIt, 
il fut envoyé eomme ambassadeur auprès du pape 
Clément XI, qui avait pour lui une estime particulière; 
aussi vint-il à bout de terminera la satisfaetion de ses 
confrère<i les t>égocialions dont il avait été chargé, et 
dont le but était de faire cesser à Malte les empiétements 
et la tyraoniedel'inquisition.BnfotdoaRaynMNMl étant 
mort, Zondadari fut choisi pour lui succéder dans le 
magistère, en 1730. La courte durée de son règne fut 
signaMo par des réglementa et des Bseenrea kH sages. 

Il resserra les liens de la discipline qui depuis Ion;;lemps 
étaient relâchés, répara les fortificationa, pourvut, tant 
à hdMMdaaee qu'à In dtstribntion n^liéro des anmA* 
nés, et s'appliqua à faire fleurir le commerce. II obtint 
aussi du pape un bref portant que tout chevalier qui 
posséderait plus de 800 livres de revemi oenil tenu 
d'entretenir un homme pour la siirolé de llle. Lecbois 
qu'il fit de fiaffi,poor commander les galères de l'ordre, 
fol suivi de plusieurs prises importantes, et lui valut 
dos applaitdiaaeinents universels, il n^ avait qu'une 
vois sur In sagnae de aan g ou vernement; et tous fai- 
saient des vous pour qu'il restât longtemps encore k 
la tétc des affaires, lorsqu'il expira le 16 juin i72i. 
Antoine Manuel de Villena lui suceéda. On a de Zonda- 
dari un opuscule intitulé : Courte InUnution iur l'ordn 
militaire dct eltevulitrideSainl-Jean de Jéruvdim {Bnmt 

parikolan litnuMm M sociv aiilile»* dyli (kj^tOarti, 
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liofflc, i7in, 1 vol. la-M, rcimpMàlMttWim, 
«l eusuitc à Padoue , eu 1 

ntOGMAPlIE (Otetniva), prâlra nsM, qoi vi- 
vait de I3HS h 140:2, éluit (ircc <l'ori){irio , coiiunc l'in- 
-diqueMm nom j il est couiiu pour avoir IraduU du grao 
I po è m e oa vomIaabiquM.de George PisMa, 
lue do Nicomcdio, inlilulv : la CrJulion dm mmdê. 
Cctie traducUon euale «a aauuacril doua lea biUiMbè- 
•qnea 4e rAcadeaie été aeieiMm M do Saiat-Alei«adre 
Neit'ski à Pciorabourf , et de Seintc-Sophie à Novogorod. 

ZOPELLI (jAmin^* foile iUliea, né i Veaiae eu 
1630, y remplît les ioiietioai dWeUdiaefetW tteatimer 
|M>ur tes ulciits cl pour la pureté de aea mtBurstet bm* 
te 9 OMi 17 i&. Il a laissé un recueil de vers sous ce 
4îtf«j TrattenimaUipottici êeri e jfenimU,\oiùi», 1073, 

ZOPF (jEAN-nK>ni), historien, né à Géra en 1691 , 
diiccteur du gymua&« d'£sseii, »e fit remarquer par son 
savoir et mouratea 1774. Il poMio en 1718 un Meit 
de l'hittuirc nuhtrteUe, souvent réimprimé, et traduit 
«u fraiiçais par Scbocll , aous ce titra : i'ricu d'/ti»l»ire 
«MiwraMHtf, palUifmt teiUiiÊÊuliqmut liUimin, dtptiiê la 
crcttlt'oit du mniide jusqu'à la paix de SehcBHbrun , con- 
tinuée sur uu plan plus étendu, jet augoienloe d'une 
J7<iMr« dk le rémi^im frmtaim, «le, Porb, 1810, 
«vol. la is. 

XOrPlO (itaôai0, KUdniNr, aé à fiologœ dans lo 
lu* aièele, raivil d'aliord la earrfèra de ta médeeine, 
professa ensuite penda it quelque temps la logique et la 
iBoraloà Macéra la, et revint oocuper la cbaircdelittéra- 
<iif« daas sa patrie, oA II neamt le 5 jula 1891. Noua 
«ilHaH de lui : les cinq premiers livres de VÉnéide de 
VillUe, traduits in otiava rima, Bologne, lii58, 
iD-8«{ JNais eprost, ibid., 1567, in-8*; HttyiinumeaH in 
difisa di Dante e dci Petrarcha, ibid., 1 583, in-l". 

ZOPPIU (Mklchioh), liU du précédent, né à Bologne 
vers lii-ii, suivit coiume son père la double carrière de 
la mcdocioe et de renseignement, professa la philoso- 
phie i Macerata, puis à Bologne, pendant 50 ans, et 
mourut eu 1034. Outre quelques opuscules aujourd'hui 
aaas bildffél« oo a de lui dtai cotaédlea : /I Ùia^m «e^ 
tutato et /( GiuUano, et quatre tragédies : VAdmeto, J/a- 
dett, Crttua, AteandrOf Uologue, ItiStf, ia-li. 

ZOFPO (P*in), peiotn , aé i Braacia vcn la fia da 

I5*sîcele,te fllreaurqucr par niicsM-dc-'^n touche. 
Il se trouvait dantaa ville ualaleeii i51i,quan*l Gaston 
de Pois prit «elle villa d'aaaaui, et il courat iee phu 
grands dangers au milieu de ce dcs.-istrc. Ucvcnu quel- 
que temps après de ses prcoiiéres terreurs, il peignit en 
aiaiature eetla «eèiie de désolallea sur un lassln da 
cri-ital, pour en faire un présent au «loge Gritli ; mais 
eu portant ce bassin à Venise, il le rompit en cbeoiia, 
et il «■ BMNirut de douleur en IttiS. Ce peioUe a laissé 
1 Brescia un Ciirist au Calvaire, qol aoBonoa en lai le 
désir d'imiter l'école des Beltino. 

asOPFO DI LUGAIVO gaAifBsrrisTB DI8CBP0U, 
dil le), né en I SDO, peintre de l'école milanaise, fut on 
des «olorisles les plus vrais, les plus forts et les plus 
•niaiés de saa temps. A Saint-Charles de lUUan, on vit 
de lui un purgatoire rempli des images les plus singu- 
lières. A 6aiai«-Tlicrè9e de Cdne, il laissa un laMetn 
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représentant cette sainte. Celle composition , qui esl ac> 
com|iegnéededeux Ubieaux latéraux rclalifs au même 
sujet, est me «les meilleures productions de ce maître. 
En général le portrait de sainte Thérèse esl ti4o«épandtt 
en Italie, est toujours conçu dans des idées extraordi- 
naires d'eitase, et l'on dirait presque d'amour profane. 
On ne demande d'ailleurs «a genre de composition qn*h 
des maîtres d'aa Biérile Neonnn. ~ 
en 1660. 

aOPVBB, BMeda, qui peraU avdr i 

sances assci étendues en botanique, vivait à lacourde 
Ptolémée Auléles,roi d'Egypte. Il imagina po«ir«a prîaoo 
reatidote «nlvereél «onnu sons le aon d*ilm6reate, rt 
dont on trouve la coniposition dans Celse (livre V, 
ch. 33), dans Soribonius Largos {CompositioHn tuêdkv} 
et deos GaKan (ilnfidslarfain, liv. Il, eh. 8). GVst A pr'ii 
près le fameux antidoti de Milbridate. ( Voyez Sprcngvl , 
Uittmre de la médecmef traduite de Jourdan, looie 1, 
psgei89.) 

ZOPYRE, médecin de Qordiom en Phrygie, ou do 
Gurte dans la Crète, oontenperaia da Plutarque, est nif^ 
par ce philosophe an nombre des Inlerloculeurs des 
Sympoiinqwt OU Propos de table (livre III, eh. d). 
Z01*VRE. Voy» MCUA0Y8C. 
EORGDRAGER ( CoBKULiB-GisaxHT) , navigateur 
hollandais, né vers 1(V5(), partit en IG90, comme espi- 
laine d'un navire expédié à la pèche de la baleine dan* 
la mer du Groenland. Il parait qu^l continua pcnduni 
plusieurs aaném k fiaire ces sorlas de voyagea. On a do 
lui un livre estimé, en hollandais, sous ce litre : Prai^rh 
ftoritsnntî de la péch» au Groeuland, et Traité de la iikJie 
de la batciwe, Amsierdaa, 1790, in-4*; fig., la Raye, 
1727, in-4». 

ZOU?i (Piiasi), philologue et théologien, né à Haui- 
boorg le ii mai IdSi, Iredaislt da grae plosieare o«< 

vrages, à peine b l'âge de H aii5 ; mais son inconstance 
et l'ameriume qu'il apportait dans la dispute l'eaipé- 
ehèfoatdepleireetdeso pbireea quelque lien qaeœ 
fût, cl lui liront mener une vie erriiiMc cl ngilée. On le 
trouve c«i 17i5 professeur d'cloquenco et d'histoire au 
gymnase do Siellin, ol en 1719 on le volt eurooler 
avec •C'i deux cliairos celle de ]irofes5C(ir d'Iiisloire ec- 
clésiastique. De btettin il passa à Tborn , où il remplit 
les fsoelioas do professenr, de reeloor et do MbliolM- 

rairc, cl mourut le 2Ô jarn irr I7l(i. Xo'is citerons de 
lui : Indrm atÊCtorum ab Euttalhio in coinmeMlorw tn 
H n wunm oUtyotoraNt , insdré par PtfcrieinB dans sa 

BibUotlièqiic <jrtcqtte , livre II, art. Humèrc} BUHêUum 
oaiiquaria et exeyetiea in Scriplumm taeram* 

ZOBN (Jbah), pharmacien, né î Komplan le It oc- 
tobre 1739, y mourut le 9 janvier 179tt. On a de lui : 
Itmu ptantar. médicinal, (latin-alieouod), Nuremberg, 
1779-84, K vol. in-S», fig. coloriées; Troi» eeuti mpieu 
d»ptaHle$ amérieaiHei,riingéet d'après lesyttènu de Litmé 
(allemand), 1785 8U, 3 vol. in-8*; Umix dcpUutt» rares 
et rtaiarnuables par Uur beauté (allomaud), l7Ui-i)8, 
S vol. ia-8*. 

ZOftOA.STniil, réformateur et scribe sacré du niA- 
gisme, était issu , suivent la légende des Oricnlaux, du 
saagdaonledenne,eleomplail,panniaesefeBk, le 
eéittre Péridona. Des prodiges aoooneèfeQt et t 
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])agn(Tcnt sa nnisMiiicc. Les inagiiîcns, qui nraient 
combien le iMHiveau-nc devait un jour leur être faUl* 
tnîtendbenl divers jnégcs. Leurs perséeoliiNH eooiMB* 
cèrcul lorsque Zoroaslre eut atteint l'ige de 7 ins, et 
ae succédèrent 8 «ns sans interraplioD. Quiote ans se 
passent eniiilla tan que fon bhUiire offre aaire chose 
que des traita de Tertu, de piélé et de bienfaisance, et le 
tableau dHine vie consacrée I la solitude et aux médita- 
tiens. A 50 ans , d<jà célèbre parmi les peuples de l'A- 
derbaîdjan , il Ml un voyage daas l'Irm, revient dans 
sa patrie, puis se dirige vers les nionloRtirs , où il se 
conOno pendant piu»ieurs^annces. C c^t la qu'ont lieu 
aes entreliene avee Orroi»d,et qu'tt refett IVwdre d'aller 
» la ..'our du rui Gusiap p^lV^cr la loi nouvelle, et por- 
ter le Zaïd-Avtsta , qui eu ciiniienl les pn«eptes. Zo- 
roaslre eUH et entre k Balkb, o& det mtraeles ibnllipliéi 
lui concilient la couGancc du rui. Cependant des en- 
vieux lui nuisent auprès du prince , et il est emprisonné 
sept joora. Mal* bieolAt son inneeence éelale : Il promet 

de guérir d'une paralysie jugée inci .rnMr le r!u;val du 
rei, à condition que ce prince, qu'Jj>rcudiar , son fils et 
son bériller présomptif, la reioe et lente le maison 
royale croiront h la loi d'Oniiuz I cl au Zend-Avcsla. 
Toutes CCS conversions oi|^ lieu en même temps quc la 
guérison dn cbetal, et dès lorsGu>inp élève parlent des 
alecbgalis ou temples du feu, établit des niobcJs, et écrit 
à tous SCS gouverneurs de venir à pied visiter le cyprès 
de Zoroesire. Beaucoup plus tard, Tcbengrcngateba vient, 
suivi de 80,000 autres bruhnies de l'iode, & la cour de 
Gustap, ponr adresser des questions au nouveau pro- 
phète de l'Iran, et le forcer à reoonnailrc rinsuflisance 
de sa doctrine : un «bapitndn Zend répond k toutes SCS 
diffîcullés, et Tchengrenjiatflia se eon\erlit avec ses 
80,000 brahmes. Cependant d'autres cxintrées élaienl 
moins promptes li accueillir les innovalioiisreHgiensesde 
l'Iran. Des guerres partielles s'cngngent en <;pns divers sur 
les sollicilations de Zoroaatrej mais, lundis que Gusiap 
triomphe loin de sa capilde, eetle capitale même est 
saccagcppar un prince (■Irîiiif'er, nomint- Ar.Ijnsji. Isfcii- 
diar, il est vrai , ne larda pas a i ccuiiqucrir le royaume 
de son père; mais Zoroastre n'est plus, et, aoil qull ait 
péri ou sac do Bnlkli. «oit qu'il soit mort paisiblement 
i une époque antérieure, il n'est plus question de lui 
dans l'histoire. Telle est la anbslanee de ce que les 
Oriciilniix racontent de moIns absurde sur le plus fa 
mcux législateur de kar peys avant Mahomet. Ce qui en 
résolle k peu près ineentealableoMat, oe sent des voya- 
ges, un long srjoiir sur des cimes sativngcs ol solitaires, 
des miracles ii la cour d'un roi puissant, rétablissement 
(ou pour mieui dire le r^feanlssemenl) do eulte d'Or^ 
niutd, etiGn des guerres intestines et-éirangcrcs occa- 
sionnées par aes înoovalioos. On peut y joindre ce grand 
fait, qui résuHnde beaneonp de dosuBenls, que Ut ca- 
melire ^inalir des dotfrincs aoroasidriennes fut de 
ramener k une ancienne religion précbée par Bom on 
Omoumi, et de lui donner des formes fixes, précises, ar- 
rêtées, dont elle manquait; mais il reste beaucoup de 
questions k faire sur l'auteur de celte grande rcvoluiion 
religieuse, et l'on en a donné des solutions diverses, qui, 
toutes vonjeclurales qu'elles sont, font aujourd'hui par- 
tie de sa biographie. En voki le ràramé sueciiiet : 



l« Zoroastre a-l-ll existé? Quelques-uns ne voient dans 
ce nom qu'une, peraonoifioatioa astronomique; nuis 
l^iothcAtidté, an moins partielle, du Zend>Avasia étant 

admise, on ne peut douter que quelqu'un n'ait écrit fO 
monument à uns époque très-reeulée : or , ce quelqu'un 
est ce que nous appelons Zeroasire. 1* FTy a4>ll en 
qu'un Zoroastre? Foucher en admet deux , et a savain* 
ment appuyé son opinion; d'autres en portent le nombre 
à trois, quatre, cinq et même six. Nul doute en cITct que 
beaueoop de personnages n'aient porté le nom de Zo- 
roQsIrcoii un nom semblable; mais ici il s'agit du réfiir- 
lualeur de l lran, et ce personnage, s'il a existé, est 
essen ti s M enien t nn. Qu'il ait eu des diseiples, des miui»< 

Ins. rirn déplus simple; mais nul de ceux-ci n'est le 
rcformaleur, le prophète, l'envoyé de Dieu. 3" Zoroaslre 
est-Il le vrai non de notre prophète? Non : e'eat une 
altération grecque de Zerttœfilro, mol zrrul, di'jà diver- 
sement altéré en pehivi, en parsi et eu persan moderne, 
bleo plue diversement altéré eneore par la déelinaisoo. 
Du reste on a •.n ipçonnc (probablement avec raison), 
que ce nom est ou un litre, ou une dénomination sym- 
bolique que cboisil le rénovateur, lorsqu'il entreprit sn 
réforme. Sur l'élyniolo^ie ci U- sens astronomique du 
mot, wtytx Hyde, de Heiijfioiie veter. Ptr*., et Creuser, 
Hiilttin du nHgiont ancénum. 4* 0& est né Zoroastre? 
Les Orienlaux s'accordent a désigner comme sa patrie 
Ourmiagb , dans l'AdertMîdjan (ancienne Âlropatènc ). 
CVst en effet oe qui résulte de la oollatlon de tous les 
récils, de la géographie du Zend, et des raisonuemeuls à 
poëlerittrif B" Quand vécut Zoroastre? Xanthus Je Lyilie 
le fait fleurir 6,000 ans avant J. C. (OUO dans quelques 
édiUons) : d'où le marqub de Forlia et d'taitres encore 
ont conclu que Zoroastre est un personnage antédilu- 
vien. De même lUiode élève la vie cl la réforme du 
législateur ù une hauteur d'anttqoilé qu'il dcclarc incal* 
culabic. Parmi ceux qui se rapprochent des époques 
historiques , Volney place la naissance de Zoroostre eu 
13S0 avant J. C, cl sa mort après 1181 ; Foucher le 
fait vivre et fleurir sous D.irius le McJe , autrement 
Cyaxarel*'jentin l'opinion commune est qu'il prêcha sous 
Darius, fils dVyataspe. Tous les faits admissibles , rela> 

lifs et à l'hisluire de Zoroaslre et a la propagation du 
Zeud-Avesta,se répartissent sur une période de iS9 ans, 
sans eonifarler en rien l'histoire et la vraissmblanee. 
Zoroastre aura donc commeticé sa mission sous Da- 
rius 1*', mais il aura vécu sous Xcrcès li cl même sous 
Artaxcroe On ne s^ppesantira peint sor l'autlienti- 
cité du Zend. sur le taracièrc scnii-|)otili(]ue de la réfor- 
matioo zoroasléricnue, sur la qualilicatiun ii donner au 
rèle important de Zoroestre, traité par les ans dMoipos* 
leur, tandis que les autres ou le justifient ou l'excusent. 
11 suffit d'appeler l'attention sur chacun de ces points, 
et d'indiquer les sourees oâ fon peut puiser d'amples 
renseignements , tant sur rhouuuc que sur ses Institu- 
tions; ce sont (après le Zend même et ses traducteurs OU 
commentateurs) : Hyde, Oe ni, wt. Pera.i Rliode, dit 
/ieiliye Sage; Gœrrcs, Mythengeschichle ; Foucher, 3fé' 
moirrsJc l'Académie des inscriptions, l. XX VU ; Auquelil, 
ibid.,t. XXXI el XXXIV ; cl Crcuxer, lieUyioa» de Van- 
rtrtHét llv. il, elneCaide la Iraduetien AnnfaiM ; Syl- 
vestre deSaqr, irpif. dm PagM, Le Zend AtceU « été 
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mMl «R rnififiti |MP AiMpMin (qui fi te prmier 

pnrti' (Ip"; IihI*"'), pI imi nllrmand par Rlfukcr, qui y a 
joint un cxcellcnl appendice {ÀHkang sum Z. A.), Les 
neiCM aNfONwlant è ZovoMlr» vm maltf tade de H? i«t 
évidemment apo<"n,phps. I,o5 Offic'-s ma'jiqHn ( 
fm^uk\% tré»-soavent réimprimés sous son nom (Paris, 
IBS8, {n*4^ IB64, ln«Bi), sont on rrradl île tnileneet 
et pn crplcs qu'on croit nvoir (?crils m grM" sons la 
dictre d'un mobed pcr$an.par quelque philosophe d'A- 
knndrie» 

ZOROBABCL. que tons les auteurs sacres s'accor- 
dent i dire fib de Salathiel, te mit i la téte des Juifs 
qui babitaîeat la provlnee de Babylone, poor les rame- 
ner en Judi'-c, lorsque Cyrus leur eut rendu la liberté. Il 
seconda le zèle du grand préirc Jésus pour le rétablis- 
semenl du culte public, et Taida à dresser un autel 
pour oflMrdas sacrifices nu Seigneur. Il rebâtit le lem- 
plc, nnn sans de grands oli^larli's ih- la part «los Satua- 
ritains, qui réussirent mcmc ii interrompre les travaux 
pendant quelque Icmpa» fluia Zorobabcl était sous la 
protection de Dieu, et avait pa en être infenné par une 
Tbion du prophète Zaefaarie. 

SORKI (Ataxaminy, en htln GMtyjto, Jésuite, nd 

à Veiii'-rlr II spptcmlirc I7i7, professait, on 1772, la 
théologie au collège Sainte.Lucic de Bologne. Après la 
snppNsaion de Pinstltut il eontinaa de donnerdea leçons 
aux jeune» ccrlésiastiqiics qui ne vonliiicut ji.i^ aban- 
donner leur maître, et se rendit ensuite ù Fcrrarc, sur 
PhiTRallon de Crisp. Bevilacqua , pour présider h Vi- 
ducalion de ses neveux. Dans ie^ loisirs qnr lui lais^.lil 
cette place, il cultiva les leilres et la philosophie avec 
beaucoup de aèle, et acquit la connaissance des princi- 
pales tangues modernes. Il avait forme le projet d'une 
encyclopédie italienne, purgée de toutes les erreurs qu'on 
reproche i celle de Diderot; il en faisait imprimerie 
iipecamm, lorsqull nouruti Fcrrare,le Hjuilict 1779. 
On a de lui : DH wnln d'integnari- à fatieiuHi le due 
Uugmitaltana cUilma, Fcrrarc, I77K, in-S"; Protpetio di 
MM mHMM mejclDpadfa itaHanm, Md., 1775, ln>B*; one 
Traduction en vers italiens des distiques de M. A. Mu- 
ret : Conseils d'un père à son fil* ; Lettert tre a cio che lia 
terUto Mort. SerMttpriiM deUo stefe ilrftopo«lB ila- 
Uana; ieton,la drW ^pjssto; tmu Jet Sakcsprar, Fcrrarc, 
1779, Pndftm» dsite mtova emiclopcdia ilaiiana, 

Sienoe, 1779, in-8>. 

SO8IIIE,Mp]ilal0Cl rhéteur, ne dans la ville d'A- 
lexandrio en t^ffp^ eortron 300 ans avant J. C, était 
Itart atlaelbé aux doctrines de Platon , et eommença \ ae 
faire connaître par la Viedeee philosophe, qu'il «ralt 
longtemps étudié. Il composa ensuite des ouvrages de 
pbysîqae, qu'il classa selon l'ordre alphabétique, et il 
doll par la être eonsidérée comme le premier auteur 
connu «l'un dictionnaire. Il divisa son principal ouvrage 
en 38 livres, et le dédia à sa sœur Théosébie , qui était 
miisl très«ivuie. Auenn de aea éerita ne nous est 
perrena. 

Z08I1HE, chimiste, ne à l'annpolis en Égypte, dans 
le 8* slielB de J. C, • laM, anr la aeienoe qa*il cuiti- 

Tait, quelques ouvrages qui sont re'itcs manuscrits , et 
dont il n'existe qu'un petit nombre d'exemplaires. Ces 
ouvrages ne lont guère ville* aaJoiirillMi que pour mar» 



qnerriilalotfede le aelenee; en voM les titres : Air Us 

eompotitUm detcintx: S>ir In rrrtit des inlcrprêtattMtttSw 
l'art sacré et divin; Sur les instruments et ks /bnrmewc 
• BOram, écrira Fn gr«e du B* siiele, était comte et 
ex avorat du fisc vers le temps d'IIonorius et de Théo- 
dose le Jeune : on ne sait de sa vie rien autre chose. Il 
est anlenr d*vne Histoire rtmains en VI livres, qui nous 
est parvenue dans un état fort Imparfait. Sa narration 
ne s'étend que depuis les premiers empereurs Jusqu'à 
y^tmée 410, du r^e dHonorins, et 8* de l'asso- 
ciation de Thcodosc le Jeune h l'empire. Il était païen 
et il n'épargne pas le christianisme. Parmi les éditions 
deeet ouvrage on distingue celle de J. Frédéric Rci- 
tcmcicr, grcc-lalin , avec des cnmtnenlairrs de sa fa^n 
cl des votes de Heyne et de Riller (Leipzig', 1 7St, in-S"), 
et parmi les versions, celle de Louis Cousin, en français, 
avec Xipliilin ei /onarc (Paris, 1678, ln-4", et Amatecw 
«lani, KiHfi, i vol. in-12). 

ZOSIMt^ (Sai.vt), pape, successeur de saint Inno- 
cent et 6r«e de nation, fut élu onanlmeraenlen 417. 
Obligé de prononeer sur l'appel interjeté à Rome par 
Ccleslius, qui partageait les erreurs de Pelage et qui 
venait d*étre condamné par le concile de Carthage, H se 

laissa abuser p;ir le: nrti lices de ces «leiix liérési.irqucs, 
et les reconnut innocents; mais bientôt, mieux informé 
il les condamna tons deux (418). 11 écHrlt I cette occa- 
sion une lettre à tous les éxéques, spLciaIcment à roux 
d'Afrique, où il explique la doctrine catholique sur le 
péché originel et la griee de Jétos-Cbrist. Dht-hultévd* 
qucs (d'autres n'en comptent que 17) reftesèfent do le 
souaerire: ceux d'Afrique tinrent un condle, et Zosime 
rélraela son premier jugement. Une nouvelle contesta- 
tion s'élevait entre lui etleaévéqoes d'Afrique, lorsqu'il 
mourut (il 8). Il eut pour successeur saint Bouiface I''. 
11 reste de lui 13 Lettres et quelques fragmculs de sa 
CmutUMiM. eoatre Pâege. L*ËgllselMaere se némolre 
le lîO mars. 

ZOTTO^i, premier duc de Denévcat , était un des 
compagnons d*Alboin. Tandis que ce fondateur de la 

monarchie des Lombards en Italie alTeronssait son em- 
pire dans la partie supérieure de cette contrée, Zolton 
avec tes plus aventureux de ses eompatrioles, pénétra au 

delà de nome, c(iiii]iiit Hriirvent, et étendit son pouvoir 
dans les provinces qui forment aujourd'hui le royaume 
de Naples. On assigne l^nnée 871 pour le eommenee- 
ment de rctie rvpi' lition , et l'on donne ;i Zotlon un 
ri^ne de 20 ans, pendant lequel il fut toujours en guerre 
avee les Grecs. Hait son histoire, k l'époque même de 
son expédition, est enveloppée de beaucoup d'obscurité. 
11 mourut en 591. Agilulphe, roi des l^ombards, lui 
donna poor successeur Arigisel**. 

ZOUROFF (Plato:<), le dernier et le plus petit, au 
physique et au moral, des douxe favoris de Catherine II, 
naquit vers l'année 1705, d'un gouverneur de province 
qui e*élaot enrichi par ses rapines et ses concussions, 
avait procuré à son (ils tous les avantages de l'éducation 
et lui avait ouvert la carrière la plus favorable alors à 
dto Jeunes ênibltieux, «n le blsaot entrer dans le régi- 
ment des gardes. A défaut de formes athlétiques, de 
traits agréables , beaucoup d'aisance dans les manières, 
«Ml Ukiit pour It oiuaitiie et ut «prit auai orné quia- 

TOUS». — 41* 
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sinuant, suiTîrcnt à ZouLoiT pour élre remarqué à la 
cour, et indiqué à rimpëralrice par aes fommet, comme 
vnlioiBme dfgoe d^Ueatlon. Célift as 1780) Zooboff, 

simple lieutenant, n'avait pas encore aoSt il ne dé» 
|ilul pM à l'autoeratrioe alors pins qne sexagénaire. On 
dit qiio let conseils d'an intrigant suballcrne, nommé 
Marfcofff dissuadrpcnl ce jeune homme de reculer dc- 

viiiit une perspective moins séduisante en effet que bril- 
lante suus bien de^ rapports indirects, l/ordre lui fut 
donne ile conduire le détocheroent qui -devail aeeompa- 
gner Calliôriiic à la ni.TÏson «le Tzni>kor-Si'la. L'iisaj'c 
voulait que l'oIDcicr honoré de celte cunliancc dinal seul 
■vM n aonveraine, et II erriva que ce repu Teint k 
ZoufaoH la p'acc iPaide de camp de l'iiiipt'ratricc et un 
cadeau de 1 00,(100 roubles, promptctucnl suivi de Tin- 
alallalioB dens le lien rftervé peur quioenqae,'è son 

tour, occupait (.ifficicllcnicnt le posir de favori. ZoubofT 
fut décoré du titre de prince et pourvu de la charge de 
grand natire d*arlillerie. Malgré les ergie* aeandaleaaes 
auxquelles li\rait Catherine avec sou nouvel amant, 
son frère Valérien Zouboff et leur parent Micolos SoUi- 
kow, on ploisanta à la eour sur le prénom de Platon et 
Pon dit que rinipéralricc finissait par l'amour platoni- 
que. Les gratifications furent ensuite prodiguées à SCou« 
beff, ainsi que les hooneurs du palais, et tout MoseoTite 
instruit de ses devoirs à eette époque, lléeliissalt le ge- 
nou devant une telle prospérité. Sans avoir le génie et 
Pambillon d*Orlow et de Polcmkim , quoiqu'il ait fini 
par réunir sur sa létc plus de puissance et de crédit qi/e 
ces deux célèbrc<i favoris, Zouboff, qui n'avait pas même 
la routine des affaires, avait la mauic de vouloir ou de 
paraître tout faire. Mais il n'eut d'autres paasioos que 
l'iivaricr rt la vnniti'. A la mort df riiilierine, eu 1700, 
il lui douua des iaruics et inspira quelque iulérct : il 
sut même rentrer d*asset bonoo grioe dans om pesltlon 
obscure. Quoi'iu'il fc fût borné prestpie à flatter les se- 
crètes antipatliies de Catherine, ou ses vues, particuliè- 
rement 1 ï^rd du nouvel ordre de eboses établi en 
France, qu'il eût plus abuse aux dépens di's Polonais 
que des Russes de son étrange pouvoir cl qu'il n'eût 
point peuplé de bannis les déserts de la Sibérie, néan- 
moins sou fnslc et sou arnip'.'iïu'c lui avaient fait en- 
nemis, et Paul I" ne tarda pas à le disgracier. Obligé 
de se démettre d'une trentaine dVmplois, de s'éloigner 
de la eour, et de sortir ensuite de l'empire , il prit la 
route de 4' Allemagne, k l'exemple de la plupart doses 
prédécesseurs suceenlTement disgrteiés par GaUierioe, 
ou plutôt mis à la retraite. En eonservant sa fortune, il 
affecta encore le faste et les prétentions dont à Pétcrs- 
bourg même on avait été fatigué. Après avoir traîné 
•TOe lui une fille déguisée Cil valet de chambre, il se 
passionna, i Tœplilz, |K)ur une belle émigrce, madame 
de la Roche-Aimon : mais son insolente (entaliTc pour 
cnlevcrdc force l'aînée des princesses de Gonrlande, dont 
il venait de dépouiller le jK-re de sa souveraineté, eut 
trop d'éclat, et Paul I" ne la laissa pas impunie. Rap- 
pelé à Pétcrsbourg, Zouboff ne tarda.pas à y devenir un 
des chefs de la couspiralion dont ce prince fut la victime, 
et figura au premier rang parmi les complices de sa 
mort. Ce fut lui qui , n'ayant pu pomnlr k forcer Paul 
de signer un «de d'abdIeMioo, répondit an réproebe 



( 346 ) 



ZOO 



d'ingratitude que ce monarque lui adressa : VousniVlOi 
plus empereur, la Russie a dmisi pour maltro le prince 
Alenadre. n s*étoîgia de Hterabourg peu de temps 
après. Sous le nouveau règne, oe conspirateur n'obtint 
nul crédit, et ne joua aucun rôle politique. Les Polo- 
nais, trompés et opprimés par Catherine, avaient eu 
beaucoup à se plaindre de son favori, qui avait opine 
expressénentpour le dernier partage de leur lerrit<iire. 
Le voyant avec indignation au milieu d'eux, en 18U3, 
ils voulurent le chasser de Varsovie, et plus tard, & 
CarlsKri l, il fui provoqué en duel par les mêmes moliis. 
Quant au uiailieur du chevalier de Saxe, dans l'évéae- 
meot qui lui a coûté la vie. Il n^ pas eu pour anlag^ 
nistc Zouboff, comme on l'a prétendu, mais le prince de 
Scberbatow. Zouboff est mort vers 1817, laissant deux 
fils oOciers dans le corps des «bevaUen^rdes. Ce Ah 

vori, ti';nait <\ù sa grandeur qu'à la décrépitude dc 
Catherine, fut réellemeut, pendant quelques années, le 
TérJUUe autocrate de tontes les Ruasies. 

ZOL'nOFF (VAi Ktiirsi, péiiéral russe, frère aîné de 
Platon 2ouboff, naquit en 1 7(iO. 11 dut d'abord «on 
avancement h son courage, et i des talent* qui dans 
quelque grade inférieur peuvent recommander un bomme 
médiocre i mais lorsqu'un autre genre de méritèrent 
élevé ino|rinémeai, il oe montra que de Pincapaciié. H 
était doué d'une vigueur peu commune; libertin, auda- 
cieux, Il se livrait à tous les excès d'impudicité. 11 parla* 
gea avee ean frère Platon les faveurs secrètes de Catbe* 
rine, mais moins ostensiblement, et sans parvenir au 
premier rang dos favoris. Rri-.nlier et major des gardes, 
il était déjà licutenaut général , en l7Ui, lorsqu'il fut 
covcfé au corps donnée chargé d^aaaenrir les Folonais, 

cl y perdit une jambe. L'impératrice fîl tout pour le 
consoler ; uun seulcmcnt il vil arriver en hâte auprès de 
lui «n des oblrurglensda palais, mais II reçut en iséaw 
temps la gran<le tiécoration dc Saint-André, le ti;re de 
général en chef , et 190,000 roubles, dont un tiers de- 
vait loi senrir 1 payer ses dettes. En 1796, il eut le 
commandement dc l'expédition dirig<''c contre le^ Per- 
sans , vers le Caucase j il rtjoigoit l'armée qui était en 
marche, et sVimpsra de Dcrbend, place moine fmper^ 
tante par ses fortificnlions délabrées que par sa position 
dans un -défilé sur les bords do la mer Caspienne* Après 
œlle conquête faeîle qui fut soiennslkmeni piridiée i 
Pélcrsbourg, Zouboff occupa le port de BakOtt Cl la 
ville de Schamakhi, dans le Cbirwan, sans avoir rea- 
eontré d'ennemis. Mais aucun autre succès ne dédoni> 
maget de leurs fatigues, les troupes réduites à lui obéir, 
dans un pays aprcà la fois et peu salul>re, où elles étaient 
harcelées sans cesse par des hordes indisciplinées , mais 
guerrières de Lesghis et autres peuplée monti^nards. 
I. 'armée russe, malgré les renforts qu'elle avait reçus, 
affaiblie par les pluies, les chaleurs et les maladies au- 
tant qne par les eombals fMquents et menrtriefe, aitt- 

qucls n'avaient pris cependant aucuno pari les troupes 
que le roi dc Perse , Aga-Mahnicd commandait en per- 
sonne, se Iroufa rédolle k Plnaetioo, k la fln de l'innée. 
Campé sur les bords du Cyrus, Zouboff y reçut brus- 
quement la nouvelle de la mort de Catherine, des cordons 
deSainln-Anoe pour les dieirifener i ace offleien, et dm 
kitre» adraméas è tona les eobneb de IVvmén peur 
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^'ih enaMnl è noMBcr um UM hmrt régioMBlf «a 

Russie, par le plus coiirl chemin. La rctraric se fit par- 
iMleinent et en désordre, dam le cœur de l'hiver, cl les 
Irirtw éêM» de l^rmé»- mriTèrBiit è Kbhr , aa prin- 
temps d<* J797. Forcé de (lc\orcr rct affiont cl rcslé 
seul dans «on camp, avec deux régiments de chaaseur», 
le général prit cnfln le perti de regagwef ta frontière. 
I>o rcio or en Russie, ZoubofT n'évila d'être dealiluc qu'en 
•c drmellanl vokmlairencQt de ses emplois pour se re- 
tirer en CearhméeejÉ il pesaMatt la plus grande partie 
des domaines deaaneiens ducs. Quelques liisloriens l'ont 
mia au nombre des priodpaux complices de l'assassinat 
dehol f**,mais cette opinion n'est pas exacte. Lecomie 
Valérien ZoubofT, gllépar la faveur, se ressentait de son 
éducation négligée et des mauvaises soritUr>$ qu'il avait 
fréquentées; mais il clail bon, franc et courageux. JMal- 
i;rc sa jambe de bob, c'était un très-bel homiMt dVœ 
physionomie douce et sgrialilc. Il rovhii '» Pclcrsliourg 
dans les preniéres années du régue d'Alexandre, et il y 
■MvntleiJaillBt I8M. 

XOUBOI'F (Virons), moins connu que ses frères, 
et Valérien, dont il était i'atnë, passait pour un 
■tinalile. Il lervit en Foiegne evee ditilnitlon, 

et il épousn la fille du c«'lèbrc Suwan)« . II u\;iit rcru 
également des marques de la munificence de Catherine II, 
«Mb aena evelr été distingué par elle de la mène ne- 

nièrc (>l pour li: iiiL'inr iiiolif. Flic s'cl.iit bnrin'e ri l't':- 
lever jusqu'au grade de général et à le mettre ensuite 
Dombre des séoeteurs. Iji disgriee de ses frères et 
celle de sou beau-pérc le iionsscrent cependant ii entrer 
dans la conspiration contre Paul l*', et l'on prétend queoe 
fut lui qui, te premier, osa porter le malo sur Ce prince. 
Sun attentat demeura impuni, et il mourut en 1804. 

ZOUCU ou ZOUGUE (Riciaxo), Jurisconsulte, né 
en IBM i Ansley, dans le comté de Wilt, oceupa la 
eliaire de légialature h l'université d'Oxford, fut chance- 
lier du diocèse, principal du collège de Saint-Alhun, H 
l'un des juges de la haute eour de l'amirauté. 11 avuil eu 
partie rédige la protcsialton de l'unirersilé (I647> eeii> 
trc l'acloption de la ii^'iic sulcn/ielle et du rvvniinil; muU 
il sut tenir une coiiuuiic avx z prudente pour conserver 
eeeeeipieto. En I6BS, Cramweil le désigne IHm des jogés 

de (Ion Paiitalcon Sa, frère de l'ambassadeur portugais, 
accusa d'avoir assassine un gentilhomme près do West- 
nineler. Cest è ce sujet quil éerMi on de tes traités 

les plus ci'li-liri's : Sulttlii> tjiiwitiouis dv trr/ali drUiirjiirn- 
ti$ Judtce compeleule, Oxford, 1657, in-H". 11 mourut 
le l" Bien 1080, épris eveir fu renrora de h resleo- 
ration royale et joui un moment du |)Oste de juge de 
l'amirauté. Nous citerons de lui : tktcr^tio jurii Hjn- 
dkii feudaliê t ee m ditm emnutadimt MmtiUami tt Nor» 
fnauniir, pro inlroducl. tul juruprudentiam mglwmiam, 
Oxford, idM, in-8*} Deieripli» jurb et judkii 

têmpondit, âmuMm «snmcAuijnea fiadakt et normaii- 
uka$, ibid., 1656, in-i^; Deêeriplio jurù et judieii ecele- 
situtki, teeuadùm aumm et csntuelnduMs «mgUeatuu, 
ibid., 1636, in-4*. 

ZOIICU <THOMis), littérateur anglais et docteur en 
théologie, ne en 1737 ïi Sandal, près de W.ikdirl I, <lans 
le oomié d'York, après avoir eiuctgiic quelque temps au 
«oUégedeGuiMdge^ fol pourw ég rntonil de Wjr- 
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ellir, pois de edni de Sersy^ngbini, dens se prevînee 

natale, obtint du ministre Pilt la seconde prébende de 
l'église de Durbam, et mourut à Sandal, le 17 décembre 
fSIV. Shtre-eotras euTrages, on • de loi : I» Cruetfi^ 
wicnf, pocme, 176î$, in-4"; CoHSidérad'ofif ntr If canielére 
ftophUiqm dct RomatM, (e(fH*il nt préunti dant DmiHf 
VIII, S8-SB; le Biographie demtlippe Sydney, et des 
Mémoire» sur la vie de John Sudburg, 1908, in-4*. — 
ZOUCH (Hkturi), son frère, dont on e quelques éorile 
sur des objets de police, était mort en I709i 

ZOi;i8KI ou HCIIOLISKI (Va>.sii i), princcM gé- 
néral russe, descendait de Vladimir le Grand. Ses an- 
cêtres, qui avaient eu en apanage la principauté do 
Sousdel, ebassés de leur héritage, vécurent pondanl 
quelques années dans lo retraite. Lors(|ue les cirron- 
stances leur permirent, ils revinrent » la cour, et comuia 
prineas de la maison régnante, ils eurent an«' grande 
influciire (liiiis les nlTaircs publiques , surtout pendant 
la niiiiorilc d'iwan iV. Ce jeune prince claul arrivé au 
Irène à lltge de i ane (IBS4), Veeslll et lw«a Zeolskl 

s'emparèrent du Ronvernenient et du jeune czar lui- 
même, qu'ils traitèrent moins comme un souverain, que 
cooMM on papille. Bafts, sentent le-poids de Pesal ef e g o 
dans lequel on le tenait, lo jeune Iwan ordonna à Vn«- 
sili de se rendre à Vladimir sous prétexte d'imposer 
ans Tkrlans (1887). ZooiskI obéit, mais il areit Ubeé k 
la cour des hommes dévoues qui se hâtèrent de !« rap- 
peler. Il Gt son entrée à Moscou, avec le faste d'un aou- 
vcrafai. Ayant réonî le eonseil, il fit exiler on mettre ii 
mort ceux qui avaient la confiance de son maître. Mais 
lorsque le jeune prince cul alletut sa 14* année, il an- 
nonça qu'il ventait régner par lai-méme, etlonllrambl» 



devant lui. Par ses ordres Zouisici, ce ministre si re- 
douté, fut arrêté, coodeiuné à OMtf t et exécuté stip-lo 
champ (1544.) 

ZODUIU (Vaasiu), (ils du prccédcnl, s'est illustré 
par son courage et ses exploits. Le roi de Pologne, Bat- 
tori, ayant déclaré la guerre au czar en 1581, et Za- 
■leysU, à la tête de l'armée polonaise, ayant pris Ica 
places fortas de la frontière. \ ris<ili Zouiski fui misa la 
tète de l'aile gauche de l'arnieo russe, avec ordre do 
repoosscr lee Terleres, si, eemne en ta enigneit, ib 

favorisaient les mouvements de rarinéc polonai'ic. Vas- 
sili, pour remplir ses instructions, prit position sur 
YOkê. Il penit que les barbares se tinrenl dans lenn 

dcscrls. Zamoyiki , qui comninii lait près de 100,000 
hommes , s'avançant sur Pleskuw , le cxar ciiargea 
Zeolski de défendra cette place iroporlenle , qui eenvralt 

la capitale ik: l'cnijurc. I.c 21i août IM82, elle fut cernée, 
et le septembre la tranchée fut ouverte; le 3« jour 
les Monab montèrent è ressent. BetlorI et Zamoyslii 
les excitaient par leur présence, et déjà les utcudards 
polonais flottaient sur deux tours de la ville» Les Rus- 
ses fuyaient en désordre. Zbuidti, blessé, coorart do 
sang, les arrête en tanr montrant l'image de ta Viefgn 
cl les reliques des saints que le elergé portait en proces- 
sion. Dant le même moment il fait mettre le feu aux 
mines, et une des tours dont les PoloMÙ s'étaient em- 
parés, saute cil l'air : » ^'abandonnez point les reliques 
des saints qui vous protègent, • s'écrie Zouiski. Aussi- 
tèl le eonnge reulty kt PoioMii «ont ebassés de ta se< 
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coude tour et de U partie dei remparts où ils s'élaieol 
rUiLlis. Lo eonibat dura toute la journée ; Zoubki rentra 
en triomphe, conduisant devant lui les canons, les pri- 
aonnim* lea drapcavx et les aulrea trophéas de m fie- 
loirc. Qiiclqiicj jours plus lard, ayant fait une sortie, il 
tontlNi dans une embuscade, et perdit 400 bommes. U 
MlardepafkfledédowBagH>ilecel4Aee|Mr desou» 
veeux exploits, rl il força enfin les Polonais à s'éloigner. 
Ce fut alo^ que coux-ci, pour se venger de cet affront, 
eurent ffcourt è m iMqren iiiflM. Ua de lenre ertil* 
Icur^, nommé Ostroraine, prépara un coffre en fer dans 
lequel il plaça dooxe canons d'arquebuse si miooes, que 
k aeindre eflbri peuvelt lea rompre. Au eoaverele de 

ce colTrc étjiient allacliécs des cordes qui répondaient à 
ces casons, en sorte qu'il était impossible de l'ouvrir 
Mn* lac faire partir, et sans mettre en plèeca font oe qui 
était devant eux. On porta ce coffre à ZuuisLi de la part 
d'un olGcîcr polonais qui, feignant de déserter, voulait 
mettre eu sûreté tout ce qu'il y avait déposé en or et en 
pierres précieuses. L^a rase réunit en partie; mais, 
comme le général russe était absent, un de ses lieute- 
nants se bàla d'ouvrir la fatale boite, cl fui lué a l'ins- 
lantméma, Éluci que plusieurs officiera qid claieat pré- 
sents, l'nc partie du toit de la maison fut renversée par 
l'explosion. Zouiski, indigné, publia un écrit fort vif 
aftnh» Z—gyaki qu'il aoNMall daee iierfide «tnitagème,* 

alil n^tpda «a dael; mais l'.iff.iirc n'eut pas d'iiutres 
au! tes. iê 4 Janvier lB8i, Vassiii Ut encore une sortie 
quV appela depda ses «diaiar aw« ^s«siia<»f eMtalt la 

46» depuis qiijilri' nmis et demi. Enfin, le 6 du mrnic 
mois, 00 signa une trêve de djx ans. Le 17 janvier, le 
traité ayant été ratifié par Zamegrdci, ce générai inrita 

leaeflleiers stipr-rii Lirs du l:i ville de Ple-^kuw à un festin 
i|n*ii lear avait fait préparer dans le camp. Zouiski y 
cnvaya, mais il refusa de quitter la plaee qa*il avait 
défiandue avec tant décourage. En iS8é, leczar Fédor, 
qui avait sBcoiidé ik eon père Iwan, donna à Zouialù les 
reveaoïda la vOie do PIcifcow, moM la puiManee dea 
Zouialu fallait ombrage à Boris GodouBOV, qui, sous le 
csar Fédor, a'éiait emparé de l'aulorilé; «s princes fu- 
rent exilés; et Vasstli, leur elwr, obtint avec peine la 
permission de reslcrli Moscou. Celte disgrâce ne sufli- 
sait point au féroce favurij celui que la Uussic honorait 
comme son libérateur fut jeté dans uu cachot cl étranglé, 
et l^io M permit quVnree peine de déposer ses restes 
dans un cavean du couvent île Saint-Cyrille (IÎ5H7). 

ZULISKl (VAS£ai), lils du précédent, se réconcilia 
avwBaria Godeanow, et sepréla nsémei nae eomplai« 
sance qui fut dans la suite la source dr.s plus (;rand$ 
niallieurs que la Russie ait éprouvés. Le czar Fédor 
avait flia en baa Ige, appelé Dmitri. Boris Gadounow, 

qui VOalail niontcr sur In irotu'. fît égorger le jeune 
priacai et chargea ZouiAi, avec quelques autres affidés, 
de visiter le eorpa ef d'expeaer la faits, de manière à 
faire croire qtic le jeune Dmitri s't'l.iil lui-nièn)C donné 
la mort. Zouiski eut la licheié de se prêter à celte infa- 
mie (IBM), ht traître Boris, élaat monté sur la trdne 
(IHMt), marcha contre 1rs Tartares; il donna à Zouialu 
le eonuBandeoMat de l'aile droite de l'armée; mais crai- 
tBMtnalaome da «etie fmrill^ û défendit à Vassili 
de sa aHvier. U im Daidlfl aa Oteétrius» alniiif «BC 



pour délréner Doris, celui-ci sembla rendre sa cool 
aux Zouiski, cl donna à Vassili la conduite de sesar* 
mées. Boris mourut, et son fils Fédor ne parut sur la 
trène que pour être ^rgé (IfiOS); Vasiili Se soumit à 
Dmitri qu'il fit descendra du Icéaa paor y monter Uù* 
même. 

aOUniU. raya* YABMLf . 

ZSCUACKWITZ (jBAN EiinEXFBiEo), juriscon.sulte, 
né près de Naumbourg le 16 juillet 1660, professa le 
droit publie k Cobourg et k BildlioBrgbMiseB, ai ayant 

encouru la di$<;rûre du gouvernement impérial, pour un 
écrit (Ejauttaijurù pubtiti), il fut cooiraiolde se ré- 
fugier h Halle, oii il enseigiia le droit et la pMleoopliia 
jusqu'à sa mort arrivée le 38 octobre 1744. Entre autres 
ouvrages ou a de lui : litue sur h^ueltt $'apinùeHt Tem- 
pin et te mtkm aUMMnd», Francfort, I7M at 
in -4"; Ori^m ém WM i iiaw a éh atowi iM ti pKa ri lrssj Zerbat» 
1740. 

ZUALLART (Jsan), voyageur, était d*Ath m Bal- 
gique. Il nous a|>prend que se trouvant à RooM es 
iS8tf avec Philippe de Mérodc, baron de Frentxea, 
qu'il avait été diargé d'accompagner dans ses voyages 
en Italie et en Allemagne, ce dernier lui fit pranellra 
d'aller avec lui partout où il voudrait porter ses pas; 
puis ayant obtenu sa parole, il lui proposa de lairu le 
voyagade la terre minta. Zaailart, api^ qvelqiiaa ab- 

jeeliiiii'», se rendit niix désirs de son pupille ; et, afin de 
tirer un plus grand prolit de ses courses, il apprit pen- 
dant quatre mois k dominer. La S* juin IBM, Zuallari 
cl de Mcrodc se mirent en route avec deux ecclésiasti- 
ques, Domenico JDancsi, cbapclain du pape. Marin Van 
don Zande, ebsaoiae de Cambrai, «t d'auires persomim. 

Après avoir relâché à Tripoli de Syrie, les vnv ngeurs 
débarquèrent à Jaffa le âii août : ils visitèrent Jérusalem 
eC Bethléem; le 9 septembre reprirent la ebemin da 
l'Europe, et le novembre rentrèrent dans le port da 
Venise. On a de Zuallari : Devoliithno viaggio di Gfru* 
SObiwfnc, Rome, 1587, in-8*, fig.; ibid., 1B9S; Dacrip» 
tiun dv la «ilb éfAtkf «mUenaiit ta fomUUioH tt impoêi» 
thn de ton nom, aH$$i $et lieux et idifiee» pnMîef, ete*, 
Ath, iOiO, in-12. Zuallart éult mayeur de oette ville. 
Son livre, dépourvu da critique pour la partie btatori- 
qiic des temps anciens, renferme d'aillcufs des noliooa 
exactes sur d'autres points. 

ZU.iZO (AtraonM), jurisconsulte, né k Olmeda vos 
I ttiti, Iwtliilait >'slIni|olid , on sa probité et son savoir 
lui avaient acquis une grande considération. £n lt>16 
la esrdiaal XioMaès, régent da CasiUla, ayant rfaola 
d'envoyerh Saint-Domingue trois surintendants de toutes 
les colonies espagnoles , avec lo pouvoir de décider en 
damier rassort sur toutas les aiUres, leur aaaoeia 

Zuazo, et lui doniia le droit non->ciilrrnr'iil de régler 
l'administration de la justice dans les colonies, mais de 
les gouverner. Zuasa seeonda, dans son départeasent, 
les louables cfTorls des surintendants pour inspirer aux 
Espagnols des seatiaienls de douceur et d'équité envers 
les mslbenteux Indiens. Il s'appliqua à reformer lea 
cours de justice et à régler la police intérieure do la co- 
lonie, fil construire plusieurs édifices publics et satisfit 
la majeure partie des colons; mais Las Casas et les ad- 
Tmair» de la eoounisBioa se liguérant eantra loi, et 



oiym^cd by GoOglc 



ZUC ( 2 

rétmirent à le dé|)r(«icr aupràs du JwM Ni Ckarlcs 
d'AulrtolM, qui lui donoa pour renphfHi h jufiNon- 
aulto RodffifiN de PIgiNm. L» wwiiwion da troU 
Mrintendants fut aussi rappelée. Cependant Zuazu fut 
■■■lé fouvenieur de Cub* «a IKSS. Li il eul encor* 
le nloM tort , anM être fim «ou^ble. Il nuMuiil à 
8aiiii-Doniiiij;uc en <SSâ7, «inq aoiaprèiefelr dépoeê le 
/wrdeau de sa dernière dignité. 

KlJBKn (Mathiku), poêle Ulin et grec, né à Neu- 
koerg sur le Danube eu 1370, fut professeur île po^e 
au oollc({c de Sulzbocb, puis s'établit à Nureuiberg, où 
il mourut ea 1633. £nlrc autres ouvrages on a de lui : 

E/iiijramiunlum aHorninquc canninum pofiiiata , Malle, 
il)13, iu-b'i Cala i/ritxiUf teu ver*io ytttca /uruiwmt 

Mm dWMer. Calmuê mmMmH, Aufibeeif, Iftl8, el 

Hanovre, IfilQ, in-8-. 

ZliCCAADI (Uhutixo), savant juriaconsuile , né à 
Ceire gto vere 1480, s|wè« avoir Noipli lei fonelioot 

d'auditeur à la rote de Flnrem c rt à celle de Sieiinf , fut 
noniM pro'esteur do droit civil à racadémie de Fer- 
rare, et neomteB IB4I. Noue citaraiisde lui : àuna 
tt $niitilia commeHimin êKfêr Im fbn, 4ê ttkl» DtAéHaiii, 
Fcrrarc, 1^37. 

ZUCC ARELU (Fkainçois), peintre et graveur dis- 
tingué, ne eu 1702 à Pitigliano, dans ic Siennois, se 
liu à Vieone, où il s'acquit par ses paysages une belle 
répttUtieo et une asseï grande fortune. Pendant un sé- 
jear deeiliq eaa en Angleterre, il peignit pour de riches 
amateurs les sites les plus riants, les points de vue les 
plus agréables des bords de la Tamise, il travailla aussi, 
depuis son retour en Italie, peur Télccteur de Saxe el 
pour le roi de Prusse. Il mourut en 17s8. Parmi tes es- 
tampes estimt-es qu'on a de lui, ou dislingue la V mye 
d*aprèe André de! Sarlo, les Ymrgu mgti el Jet Vkrgti 
fuUt» d*après Miinozzi, et la «taloede fa FM»^ d^rès 
le marbre de JUidicl-Aufe. 

SUGGABO oa EUGGHERO iTamtie), pdatre de 
fécule romaine, ne à Sanl-Angelo in Vado <n 1549, ré- 
pendil à Borne une quantité «pnsidcrable de tableaux, 
boM, felUei et néate mauveia, au point que lea reren- 
detira débitaient de ses compositions îi tout prix. Lors- 
qu'il oeBéfligMit pas son style, il aioatraitde la facilité: 
seuteneot eUe élaR gâtée par on e ir t el w iefcaa r efft r 
populaire, agréable toutefois pour eeu qvi M raaha r 
chcnt pas l'élévation des idées et des earaetèrec. Ses ou- 
vrages les plus célèbres sont les fresques du château de 
Csprarola qu'on a gravées en 1748. Il mourut on 1K65. 

ZliCCARO ou ZICCUKUO (FaÉDiaic), frère cl 
élève du prcccdeut, né en tS>4i, a été nommé avec rai- 
son par Uns! un el< d'dMto ds àkmimm* Cependant 
employé à de grands travaux, il acquit une immense 
fortune. Ses premiers succès, assez rapide3,je Crenl d'a- 
Wtleppclerè Flercnee, eA en le duirBea de peindre le 

grande coupole de réf^lisc méiropolit.atnc. Il y plaça des 
ligures de 50 pieds et un Lucifer d'une hauteur déme- 
suree. On feppela coeuile è Room pour loi eoaler le 
voùtc (le la chapelle Pauline, coumicncée par Slichcl- 
Ange. Obligé de quitter Rome pour quelque Imps, par 
auiie d*nnn TengBonn trop peu déUoele qu'à «v^l tMe 
de Mi i w i w ii, a n'y ravini qii>|nii avoir vu 1> Flaa« 
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drc, la Ilolljiiile, l'Angleterre et Venise. Plus lard il fil 
deux voyages en Espagne* nais aes travaux n'y loreni 
pas goûtés. Il nuoral i AneAn*on C609. CNt a d» lof ni» 
livre intitulé : Idemde' pillori, aeilitari «««IWMI^ Tario, 
IIH)?. in-f»l.; Rome, 1708. 

ZUCCARO (M&aio), médechi, né, vers la fin du 16» 
siècle, à .Naples, pralitiiB Tart de gaérjr dans Us écoles, 
de sa ville natale, avee un grand concours d'auditeurs,^ 
et fut récompensé de ses services par le titre de comte 
palatin. Il mourut eu i63i, et fut inhumé dans réalise 
de l'hospice ru\al des Incurables, auquel il légua tous 
ses biens, âon luuiltcau, surnieiilc de sou buste eu roar- 
èfo, est déoord â\mt inertpti«a* Quaiqoe médecin, il 
ne croyait pas à l'cOicaritédOiBnarl. Dans sn pratique 
il se bornait à seconder la natore, à laquelle on doit, 
disail-il, rapporter I9 gnériaon el non pas ea médeein 

qui, trop ■souvent, ne fait que la contrarior. C.r rnisonne- 
ment pouvait peut-être convenir à une époque où les 
ceonaissanoes analenieo-piiTsiologiqucs étaient dan» 
l'enfance, cl où les méiliratnents les plus compliqués et 
les plus absurdes formaient la base du traitement des. 
anladies. On • de Zneearo : Dt «srd ne wtttkaiied nu- 

trinnii rtitioiu; IVtafioli usurpald pro rurnndii inorLii, 
Naples, li>02, in-é*j i)« morbii pvtnntm traclatits, ib.^ 
I6i)i, in-i»} MMaim osen r w m li' vansnalw ror;iori6iis 
eompcndùtêa tratMio, ibid., 16li, in*4*. Cette édition 
est la secondej Ds teofôM parliê animalis, ibid., 16^, 
in-i»; Dt «orWi esmplicato, ibid., iii-4"j UippaenOa 
epidfmiaiium eteraa I îB n a i n pars pramoi Veniao, 1631» 
lfi27, in-4". 

ZLCCIIlILLI (Artomk), de Gradisca, prédicateur de 
l'ordre des capucins dans la province de Styrie, s'om* 
barqua en iG!)7 {>our les missions du royaume de Congo, 
et ne rentra dans son couvent de Gradisca qu'eu 1704. 
La relation de son vojrege, qo*il a divisé en 98 relalion» 

dislincles, est une dos plus ruririnrs cl des plus ridlOS 
en documents iuUT&isauts sur Angola et le Congp : elle 
est aussi la plus réeente. Bile fot pabllée, ponr la pre- 
mière fois, .i Venise en 1712, .sous ce titre: Helaxioni del 
waggio e muiùnu di Congo , etc., io-^", de 458 pages. 
Selon les réeits des Portogaîs, rintrodoetien du ebris» 
lianismc au Congo date de l'épcxpie inêitie de la décou- 
verte qu'ils out faite de ce pays en 148S>. Des religieux 
dominicains y furrat les premiers missionnaires; nais 
leurs progrès y furent cxlrcniemeiil faibles, et ils 
avaient eux-méaws presque auéauli les résultats de leur» 
efforts par des perséeutiona impradeoles dirigées eoBlra 
les naturels, lorsqu^vee le oenscnlement du gouvarno- 
mcnt portugais, le pape oonusonça, en 16itf, à envoyer 
dans ce pays des capueins italiens. Ces détails étaient 
nécessaires pour expliquer la mission de ZueehelU dana 
unpeoli»uie portugaise. Sa re'alion prouve que les mis- 
sionnaires capucius nuisirent beaucoup, comme leurs 
prédécesseurs, par an fsnatiame aveugle et brutal, I to 

cause du ehrislianisnic cl de la civilisali'iii de ces con- 
trées, où ils avaient acquis uno inHuencu clounaute. 
Cette relatioB n*avait jamais été tradoile al analysée en 

françai-s ; niais Walckcnaer l'a donnéa dOBt io IS* Vol» 
do VUistoirt générale dt s vayoffei. 

SOGCOSEO. Yoyeg ZUQGAEO. 

SÙCCHI (Jac«u0), pelnlra, né dana la 14l«aièek, è 
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Florcnw, fui élcrc de V«sari. Étant venu a Rome, vers 
i b73, il y trouva, dans le eardinal FerdiatDd de Mé- 
dieb, wi proCeelenr pldn de tète et qui lof foornlt tei 
moyea» de se faire connaître. Il exécuta pour son patron 
un tableau repr^senUot la Pkhê du cmit, daoe lequel 
.il plaça les peHrtili dM pliH ImUm daiMi noMiiMi. 
Le auceis qu*obtial ee taklwi fit h fcrUllW de l*arliste. 
Il fyt ebargé de plusienn greadt euvrafcs, et moorut 
lrd»>rMie, vers 1590. Outre de* fr«sqiies au Vatican et 
dans plusieurs églises, on cite de lui un «eAïf OHgtire 
ccUbrant la messe, tableau dans lequel, par un ana- 
dironkoie volonlaire, il a rcprésenlé Pinlërieur do l'c- 
gliw Stiot- Pierre et les principaux membres du aaeré 
collège^ au miUm desquels on disliogm It cardinal de 
Médicis. 

ZUCCHI (FauifeuK frircdu iwdoédiBBletaméiin, 

travailla d'jilinril snus «q dii crtion. Il réussissait assez 
bien à pcittdrc les fleurs et les fruiu ; mais il ne sut j«- 
aub t^ëlever h de graadc* CMiposiliona. Après la aiort 
*\p SOI) fn-rr", il alMincionna la peinture pour s'apjiliqncr 
à la mosaïque, gcure daus lequel il s'est rendu célcbre. 
CW i lui qoVm doit Ica belles moealques de la coupole 
de Saint-Pierre, qu'il exi'-cuia sur les dessins de 4eseph 
Cesari d'Arpiao, plus connu sons le nom de Josrpùi. 
Zucdd noumt «ers iéfO. Voyez il^glioDe, VUe de' 
piltori. 

ZVCCBI (OatTHiuiii)» litlirateur, né à Monza dans 
le Milanais vers IMO, embrassa l'état eoelésiasUque et 
se rendit à Rome, où il fui H ans secrétaire d'un car- 
dinal} mais, tout à fait exempt d'ambition, il revint 
dans sa ville natale en i&97, y parUgea le reste de sa 
vie entre l'étude et It rdlgiciD, «1 y moural le 35 août 
1631. Entre autres oiivra^fs on n de lui : lilarla di 
Tndolinda, reina de' Longnbardi, Milan, I(il3, in-4°; 
htorin ddla cormia Ferrra di Longobardif lUd., 1619. 

ji-suitr, né fi Panne le 0 d<Vc'ni- 
bre I!i80, anuonça de bonne tieurc une grande vocation 
religieuse, qui ne se dtoenlil jamais. Il fnl reeleur du 
colU'gc (le Havenne, suivit Alexandre, tardirial des l'r- 
84US , dans sa hgalion auprès de l'empereur Ferdi- 
nand II, et, de retour h Rone, y occupa plusieurs em- 
plois, entre autres ceux de rccteur de la maison |ira- 
fcsse, d'admouitcur du géndral et de prédicateur du pape 
'Aletandre VII. Il mourut dans celle ville le 91 mai 
1670. Sa Kii;,|écrile ptr le pire Daniel Bartoli, se trouve 
dans le premier volome de la Sodtku turopma, du père 
Ttnner. 

ZL'CCIII (D. MARc-AiiToimi), célcbrc improvisateur 
du 18* siècle, ne à Vérone, embrassa la vie religieuse 
dans la congrégation de Munt-Uli vet, en fut nommé abbé, 
pnla visiteur général , et mourut en 1764. Ses contem- 
porains ne tarissent point sur les ('lopcs donné'i à son 
Ulent, qu'il appliquait avec un égal succès à la prédica- 
tion et i la poésie. On doit remarquer qne, dans en 
dernier cas, il n'avait pas besoin tin secours de la mu- 
sique pour s'animer. Ou n'a rien imprimé de lui, si ce 
n*est une tradoelioo de l^bynne Vmif sonde ^rflns, 
qu'on trouve dans plusieurs recueils. Les amateurs con- 
scrveat dans leurs cabinets quelques-unes de ses plus 
belles improrisnllonaf entre aatros une sur PanMiar pla- 
lottif ue, fa een* sdnHsiBff. 



Zl'rro (Acrio), liiK-raleur, né à Suramacampagna 
dans le Vérunais au 15* siccia, u'est connu que par s» 
tradudiea, on plntit son iaiWion libre des Fnèfcsdl^ 
sopc, la première qu'un nit V1M en italien , et qui parut 
sous ce titre: Jh JEtopi fUbulm iuterpretatio ptr rAyfA* 
mes in libtHum Imlutritmmm conIMn, Vérone^ I479f 
in-4* ; Venise, U8I, 1483. 1407, etc. 

ZUCCOLO (SiHiOH), littérateur, néà Cologna, entra 
le Vteenlin nt b Hodénois, dans le 16* slAde, n'est 
connu que par un livra sur la danse, divisé en dow* 
ehapiires et inlitnié ; la PoMMia del Bail», Pad«««> 
1540, in-4*. 

ZtICCOLO (D. Vital), savant abbé de l'ordre des 
Canialdules, né à Padoue en 1SK6, mort à Venise en 
11)30, se voua tout entier à l'étude avec tant d'ardeur, 
q«*ft n'aesepift qn'kwe r ép ugn a n a e laa omplois auxquels 
l'appelèrent ses (ulciits et le vœu de ses confrères. Tous 
ses ouvrages étaient conservé» it l'abbaye de Sl.-Midic-I. 
J. Phil. Tomasinl en perte le nambroi 90, dent il donn* 

les titres dans la BiUioth, venela iitantifcripln, p. 92-93; 
la plupart seul restés inédits. Parmi ceux qui ont été 
imprimés en distingue i Dteersssspm ii c i ntn en> a son» 
cluiioni dfl Tasfo, Bcrgaroe, IS88, in-4*. 

ZLCCOLU (Louis), liuéraleur, né ii Facnca dans la 
Romagne vers IS70, passa la plus grande partie de sa 
vie à la cour des ducs d'Urbin, et composa plusieurs 
ouvrages de littérature et de philosophie morale, dont le 
père Mitiarclli donne ta liste complète dans sa disserta- 
tion De litleraturd faveiitinâ, 91. Nona citerons seule- 
ment les iJiultHfhi ne' quali si Kuoprûno vari pen$ieri 
filoinfici tnorali t politki, Pérouse, 1615, in-8* ; Venise, 
1025, in-4*. 

Zl.'CCOi.O (Ions), jiirisconsullc. ne en 1599 à 
Sanla-Crucc, m<ii»on de cani|iagne près de Carpi, occupa 
pluaknrs pest e s bonerablos, entre autres ceux de con- 
seiller de jusiicc et d'auditeur général auxquels l'avnil 
appelé le duc de .Modèuc, cl qu'il conserva jusqu'à sa 
mort en 1668. On n*fe dn lui qu'un traité dn poUHqnn 
{De ftationc slitlûs], Hamlwurg, 1065, in-8". 

ZUCCUni ^le père Josbph), bibliographe, né à Ve- 
nise en 1794, embrassa la vie reKgienao dans Tordre 

des Mineurs ronventuels, remplit svre heaucmip de fer- 
meté l'emploi de censeur, et fui chargé de rédiger le c«- 
tologoe de la célèbre MMiolbèque del Santo k Moue. Il 
en décrivit d'abord les manuscrits avec tant de soin et 
d'exactitude qu'on cite ce travail eomme un modèle, il 
s*menpait de dasser égalenMnt ko livres imprimés, 
({uond il succomba à unenMTt prématurée le 13 décem- 
bre 1751. Entre autres ouvrages nmnUMrils, il • laissé 
dos rime piacfvoli et des m'iiM «nrir. 

ZUCKERT (JEAK-Paininie), médecin, né à Berlin 
le 19 décembre 1757. mort le 1" mai 1778, avait d'a- 
bord travaillé quatre années dans la pharmacie royale, 
ee qni Ini donna ridén de ao livrer b la médecine. 8n 

faible santé, en lui inler<lisant une pratique étendue, lui 
permit de composer un a»sec grand nombre d'ouvrages 
ntiles, pnrmi lesquels nous eilerans : In fêm e Um à iV 

srt'/r des ri'ritnhir* jHtrrtttu nur (es soins diétélitfuet qu'éri- 
gent leurs tnfttHts à ta masntUe (alicmaud), Berlin, 
1714, 1771 , in-8-; InwtrmoUon mr PédÉMlta» JidMfnr 
dire ee/imlssioréijiwiWA 1*4^ MiUb.(allenMnd), ihid., 
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17C5, 1771, I7f)l , in-8°; Deterlplion de toufes frf roux 
vtminUu et de* baitu d» VAlkmatjne (alleuiaiMi), ibid., 
4768, I78B, io-i'{ Mmitria Mmentarim, in gênera, 
tUu*ei H $pecù$ dùpoêUm, ibid., 176&, ia^; Tr.utc 
fttysico-dicUtiijur dr l'air et de la trmpi'ntlvre atmo'pliè- 
Tiqutf et de leur influence *ur la tante de l'Iioinnu (aite- 
Biaod), ibid., 1770, fai^. 

/LFFI (JkaN), juriswinsiillc, né ii FinnI. pptilo ville 
da ductié de Mo(léi>e, dans le 16* siècle, niorl eu 1044 
i JUmm, ttù il «vaii «icraé avte di«liiMti«B te fnttuitn 

lIVmNil, a publii'. fntrc aulres ouvra((rs : TrtKl. de cri- 
HtkuM» procetiùi ItifttiimH., liibK, i73i, ia<fol.; huti- 
tHtimft tfimimkt, piihujtidkhnm mmkrku.. Ubri lY 
<omprehenditur, Romr, H'-C7, in-8". 

ZUICilEM D'A VTA iViGiu), célèbre jurisconsuiUh 
né le 19 odobre IIMI7, k DarihoMo, ^ns te Prite «eel- 

dontalf , enseigna le druil h Ikiiirpos|, '» PjkIuik', .'i Avi- 
gnon «t à logoljladl. Ckarics-^juiiil, qui avait appris à 
«onnaltra ton mérite, te aemnn beren 4e IVmpire, coa- 
. sciller h la chambre des finances do Spire, icnalcur à (a 
«our suprême de Malinea, président du conseil de 
Bnnelles, ohnnedier de Tordre de te Toison dV>r. et 
«nfin «bbé dû monastère de Bavon à GanJ. Zuicbem 
<ëlablit à Louvain une école gratuite pour les ciifanls, et 
un collège pour les pauvres étudiants. Il mourut à 
Bruxelles en 1577. .Nous avons de lui : Bpi$tola poli' 
fietv, Louvain, iCIH. in-8'; Imlitiilionri de lettninenti», 
Lejde, i^ùi el lli*Jâ, ii -S"; Conimeutaria ad titulum de 
nbmxndfti», ibid., lSi»i, in-8*. Il publia a Bile, 1534, 
in-fol., et Louvain, I53li, in-4", Thtophili pamphra- 
êim ad institutiunet juru àviliâf oovisge savant qu'il 
«vall eoplédana te Ubliollièqiie de Beasarioa. 

ZI:LFKC Vn EFFKINDI naquit àConslaiitinnplp, et 
obtint à la cour ottomane une grande réputation d'habi- 
leté et de savoir. On ne sait pas ee qui valut k cet homaie 

d'Étal le nom <](• '/iiifécar ou Dzoulfrkir, qui est celui 
de l'épée il deux tranchants du célèlirc AU, à moins que 
ce ne lit une allosion i son astoee et k son adresse. 
ZoUécar-EfTcndi était chargé de tenir les registres des 
janisMÏres, une des char|^ les plus lucratives de l'em- 
pire, lorsque SoUman III, aflhqré été succès da TAu- 
Iriehe, et craignant la «art da l lalwa t IV, aaquel il 
avait succédé, l'envoja auprès de i*enpanar Léopold I" 
en 1688, pour faire des ouverlnres de paix. Hais la 
oonr de Vienne, enflée de ses succès, et surtout de la 
ronquëlc de Belgrade, demanda la Bosnie, l'EscIsvonie, 
la Croatie, la Uulgarieet la Transylvanie pour elle; et, 
poor ses alUés les Polonais et les Vénitiens, elle exigeait 
la Valochie, la Moldnvic, la Crimre, la Morée el la Dal- 
natie. ZuIfécar-ElTendi, qui était accompagné de Aiau- 
roeordalo, répondit qa*una pardUa apoUatteo aieédalt 
ses pouvoirs, et Léopold le retint prc-'^quc romme pri- 
sonnier dans le cbâleau de Puffeodorf. Cependant Soli- 
mas a^t avancé à te léle da ramée elloaiaM} mais 
ajantétc !!outcu'<ci]icul Ijaltii, il se hâta de revenir à 
Andrinopic. Du là il répondit à ses ambassadeurs, qui 
dépote tengiemps attendaient sa réponse, qu'ils devaient 
s'en tenir aux premières instmctioiis, et insister sur la 
reddition de Belgrade. Maurocordato, qui sentait l'im- 
possibilité de traiter à ces conditions, fut d'avis de paa- 
•er attire. ZoUécar appaee, rapréaaatant i «an «ot- 



lègue à quel danger ils s'exposeraient s^ils négligeaiea4 
de suivre lei înitnictions données par leur maître.^ 
Ayant demandé audience à l'Empereur, il lui dit fran» 
eliement ce que le sultan loi avait ordenni; et il enga- 
gea Léopold à envoyer lui-mi'mc à Con^lantinople , l'as- 
surant que là il serait facile de s'entendre. Pendant ce 
lem ps te fiiUe SoUoMa, revean li Cooatentinepte ( 1 680), 

déposa le jjrnrtd vixir, et rcvélil de celte liante .li;:nité 
Muslapba kopruli; et auaskùt les choses changèrent de 
hea. Koproll ayant rassemblé le divan, et proposé des 

mesurer vif^onreuses, le niiifti s'y nppnsa, les ambas- 
sadeurs ayant, disait-il, donné l'espoir d'une paix pro- 
^ine et avanlageose. Koproll demsnda k voir les 

iustruetions qui leur avaient été donnée* n l.^ur corres- 
pondance, sans annoncer qu'il voulut rompre les négo» 
etettens entamées , il écrivit k Vienne que Zulféear et 
Maurocordato avaient surpris ou forgé les lettres sur 
lesquelles ils s'autorisaient. Après une campagne glo« 
rieuse pour l'empire ottonaan, el dont les snoeks furent 
dus à l'activité, au génie et à la bonne administration 
de koproli, Soliman clant mort, et Koproli étant tombé 
sur te ehamp de iMtaille (l(iUI) , Zuiréear et Maurocor- 
dato furent rappelés; entrant dans les vues du nouveau 
vizir, iU lui représentèrent que l'Allemagne était cpui.sée, 
lasse de faire la guerre, et qu'il serait facile d'arracher à 
Léopold une paix avanta^euM' pour la Porte. Ce fut leur 
rap|>ort qui décida, sous Achmct 11, la continuation do 
la guerre; et, pour avoir été retardée, la paix n'en fut 
que plus glorieuse et plus avantageuse k l'empire otlo- 
nian. 7>Mirécar n'acheva pas la paix dont il avait fait les 
premières ouvertures : il mourut avant la signature du 
traité de Garlowite, laissant un fila nammé Osman^Aga, 
qui hérita de ses immenses richesses, et que le crédit de 
Maurocordato, l'ami de son père, porta à la place do 
Kteya, on lientenenl da graià viair. 

Zt'I.TATM. Voyrz ZOLTAT^f. 

ZUNALAC inREGUY (TaoMAs), général en chef 
del*amceespagnote, né en 1789 k Ormateiegujr, petit 
village de Goipuseoa, se destina de bonne beurek te car* 
rière des armes, et servit dans la garde royale, oà aca 
talents ne tardèrent pas à le faire remarquer. Élevé an 
grade décommandant, il se démit volontairement de co 
poste è la mort de Ferdinand VU pour aller offrir ses 
services à don Carlos, qu'il regardait comme son souvo* 
rain légitime. Ce prioea ayant été oblijjé de quitter l'Es- 
pagne, Zumalacarreguy se rendit dans le Guipuaooa, al 
ayant réuni quelques paysans mal armés, entreprit avoe 
cette faible troupe de lutter contre les foraoe d« te ré- 
gente Christine. Ne pouvant faire la guerre en plaine 
avec quelques chances de succès, il lit une guerre de ruses 
aida sorpriaaa, profitant dea tenloa de ses adveraairas, 
tombant sur eux à l'improvistc quand l'occasion s'en 
présentait, cl les écrasant dans des défilés où ii appa- 
raissait suMtaaaaBt aprèa «m Barehe andaeieiMO k tra- 
vers les crêtes les plus escarpées. A force de bnitre ainsi 
l'ennemi en détail , il vint à bout d'organiser sa troupe 
et de créer vna armée lellemaot radoalaMa que lea géiié> 
ranx de la reine furent obligéi de lui abandonner tout 
le pays dans les quatre provîQees insurgées, k l'cxcep- 
tten de quelques plaoea. Bientkt il fat déddé qua l*ar- 
laéa de Christine «« raiirarail nr FÈbre. Lilm da aaa 
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i,Zuroalacarrcgiiy vint mettre le siégcdei'ant 
Villiifranrn, qu'il jirit apri>s quelques jours de bombardc- 
rocoL Encouragt-par ce succès, il se porta sur Bilbao ; niais 
alteint dmal «Ile phwa 4^in vmf de feu i la jambe 

«Iroile, il fut oblig»' d'ahandonncr le eommandemcnt et 
mourut de celle blessure dans son village natal, le 
S5 Juin I8n. Ce gëntol était doué éee plu* brillantes 
qnaliléa* Actif, patient, modeste, alTablc, il éinit rlmcuu 
ridalade tes soldats, qui le nommaient familicrenicnt 
vend» TlkanMH. A la nouveiie de ta uwrt, tmia les |var- 
lis pnyèrenl un tribut d'estime à .«a nicmoire. 

ZUHBO (GàBTAX-JvLU), célèbre mudeletir en cire, 
no à Sfraeose en 1086, devina les principes de la aealp- 
ture, sans le secours d'aucun maître. Il perfeetiontiu 
«es admirables disposiiioM parréludede i'anatomie, et, 
nViyant point Apj>ris I nuinier le eima, employa pour 
sel eempositions une cire colorée qu'il pn'pnrait lui- 
même, et dont il avait seul le eeerel. Appelé à Florence 
par le grand-<lue de Toscane, avec un tratlemcnt con- 
sidérable, il exécuta pour ce prince plusieurs ouvrages 
dont le plus fameux c^t relui lialicriff nomment 

bt CorruxioM (la Putrofaction), parce qu'tl se compose 
do cinq llgans leprésentanl un moribond, un corps 
mort, uneorpt qui coiimiciii c à 50 forrftmprc, un autre 
à demi corrompu, et eulin un cadavre plein de pourri- 
ture et rongé de vers. De PbrOMO 11 «0 Modit I Oénes, 
où il fil deux grondes romposiiion^ roj; irdt-cs romnir des 
cbefs-d'CBUVrc: \aAativti« de Jénu-LhrUl et la UrteeitU 
ia le crolr. 11 vint ensailo en France, oè il moomt en 
1701 , après y avoir obicnii les plus grnml'i MirrAs. 

ZU1I8TEEG (Jram-Rodolpbi ), musicien, né le 
10 janvier 4760 à Sacbsenflur, dans rOdenwaM, avait 
i peine achevé ses î-lndcs du rhani qu'il osait S^ISNycr 
k la composition, et faisait |K)ur les fêtes de la eour de 
' Wurtemberg des eantates, dont quelques-unes ont été 
gravées. Admis au nombre des musiciens du duc comme 
violoneel liste, lise reenmmanda ù l'estime des amateurs 
par des pièoee d'un genre plus Inrgc et plus difficile; 
mais il ne put réaliser toutes les esporanccs qu'il avait 
fait concevoir de son talent. Il mourut à Sludgard le 
S7 janvier 1803, avce le titre de maître des eoneerts de 
laehapcllede Wurtemberg. On admire, parmi ses légères 
productions, la Plainte d'Agar, Colma, le Chant tnélan- 
t^ifUif Léonore, paroles de Diirger, et surtout Vile dei 
BffpUt, paroles de Gotler. [Voyez la Gautte d'AlU- 
vinijne, 1805, n" SO, cl le Musre dei nitukitmi tMbrn 
du professeur Sicbigke, Breslau, 1801.) 

SOniOA (don Dnao ORTIZbb), bislorien, né k Sé- 
ville au conimcnremcnt du lU* siècle, était chevalier de 
l'ordre de Saint- Jacques, et remplissait des fonctions de 
megistralare. H tira des greffes et des archivée de sa 

province une foulo de don niniis pncicux, cl niourul 
en 1680, après avoir public, entre autres ouvrages : 
A mfiifl eteleriaêtkot y tm$Uirf$ éh la ehiéad 4» Stvilla 
mu/irnin fu$ viai priucipalt» tiitmorim detdt H eOMt 4» 
i 3é6 tn que fut eonquùtada d< l podrr de lo$ Hun» lUula 
«ld*l«7i, Madrid, 1677, in-rot., très-rare ot fort 
Cilimc. 

ZVABAUA^i (Frakçois), luniommé h Cmmagt e$- 
jieyMT, naquit en 1098 k l^icnto do Ganiw dans TEsira. 
madure. I>eslli:é k aolm ta profemmo do son péra, 



simple eullivnleur, il ne larda pas à montrer dcs dispo- 
sitions »j décidi'cs pour la peinture, que %n parents In 
placèrent pour étudier ù Séviiic, dans l'aldier de Jean 
de las Rollas. Ses progrieeoue «al faoMle maltro ftnont 
très-rapides. I.c talent avec lequel il reproduisit plu- 
sieurs tableaux de Caravage arrivés k Sévillc commencè- 
rent sa réputation, cl lui mérilèrrat Mentét le glorieox 
surnom sous lequel il eM connu. Il n'avait pas 30 ans 
lorsqu'il acheva les grands tableaux qui décorent l'autel 
de Saint-Pierre dans la cathédrale de Séville, et le mM 

Tlinmat d'Aqii'u pinir r(''glise ilo ee nom, ehef d'crux re 
que l'on a vu quelque temps au musée de Paris, et qui 
sufTirait \io\ir placer Ziiriniran k cété des plus grands 
peiiitre^i d'Italie. Appelé successivement à Guadclou|>e 
Cl à Xérès, où il fit uo assez long séjour, il enrichit ces 
deux villes de phiaieurs tahleauz qui sont autant de 
chefs-d'œuvre. De retour à Sévfllo» ce grand peintre 
continua d'élrc occupé & divers ouvrafM« soit pour les 
églises, soit pour les particuliers, maonit en 166S. 
Ses prhuapaus élèves sont Bamabé d*Ay«l* et loa Po- 
lanos. 

ZURITA ou ÇLltlTA (JfcitùuB), en latin Skirite, 
hislorien, né k Sarrogesoe le 4 décembre 4 SIS, fut 

chargé, rti l!i"0. de l'administration dfs >i!!i'i de Ttjr- 
bastre, ou Bulbastrc et U'liuesica, de\inl ensuite fiscal 
de Madrid, et reçut en IS43 du conseil snpréeae do 

f'a'.Iijlc, I.i iiii<siiîii lie se rendre en Alk'uinsne , pour JT 
veiller à la défense de ses intérêts. De retour en lispa» 
gne en IB40, Il fui investi de la charge do earofibfrou 
historien d'.Ara'jon, créée nouvellcnient par les états de 
cette province. 11 visita alors l'Aragon, l'Italie et la Si- 
cile, reeueitlant partout une foule de pièces lrès-irapor« 
iQuIes. Il eut encore d'autres emplois; mais, sur la fin 
de sa vie, il les abandonna pour se livrer exclusivement 
à réiode dans le couvent des biéronymitea k Sarragoase. 
Il mourut le ô novembre 1581. Ses principaux ou- 
vrages sont : Ana/es de la eorona de Aragttn, Sarragosse, 
i80S-79, 6 vol.in-rol.; ibid., itiSS, 6 vol. iii-fol.; ib., 
161 0, 7 vol. in-fol., avec un Index publié par les jé- 
suites de eetta ville: indieee rtmm ab Aragmiee regibni 
ge Uan m ok AmIsTs rrgni ad imaum 14 10, trUnu tibrii 
expoêUit UUÊdenuii lUbtrti, Vitcardi et Hoyiriif pn'nei- 
jiu/n normanonim et corum frntrtim', rrrum in ItnliA et 
Sicilid geslamm Hliri IV, à Gaufrtdi» Malatera, ibid., 

i 878, in-fol., très-rare et irèa-catimé ; Pngrm» dl» te 

liiftoria en el rryno de Arnfjon que rtintimr en quttro li- 
broi variât suetrtot dnde el auo i 1 i ha$ta et de i 880, 

ibid., in«lbl. CVst k lui qn^ doit le découverte du 

Utrnuiriin alrrnndrinum , ou C/ironiitm jutsrlKtfe, public 
par Radcr avec une version latine, et depuis par Du- 
cang», dana la eotleetlon i^SMifàit. 

Zl!RLA (lecnniinal Pm ide), savant antiquaire, né 
en 17ti9 à Legagno, dans l'État de Venise, d'une 
mille patricienne, embrassa fort jeune ta r^le des ca- 
maldules dans le couvent de Saint-Midiel de Murano, 
et partagea ses loisirs eolre aea devoira el l'étude des 
seieoem hisiorfqms. Ses talents rayant fait connaître 
avantageusement, il devint abbé de sa congrégation, et, 
dans un voyage qu'il fit h Rome en 18)1, le pape 
Pie VU ta nomma préfet des études au collège de la Pra. 
pegande. Ce ponlilé ta déew» de ta peaifre en f 8S3, et 
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Lcon Xli le nomma son viciirc à Rome. Pie VIII lai 
confia ta prcfrclure de la oongn-galioii des études, cl 
bicnloi il joignit à cette pinrc colle de supérieur général 
de l'ordre lics Camaldules. Il avait entrepris un voyage 
en Sidta iwiir étudier te» fi» d'aoUquilês si eommuiu 
dansrctio ilr, lorsfjii'nlloitit (ruiic Cirsrc pernicieuse, il 
mourut à i'alcrmc Iciii octobre t8ô-i. Uutrc un Emehi' 
rirfîMi ttMfayiMM, etqadqactlNiMrlsMow tk/abgitiÊfêf 
l'iilrr aiiliTs sur le groupe de la Pitta et sur les dilTé- 
rcnUs sujets religicuK eiéculrs {lar Caoova, one du car- 
dinal Zarta : U Muitpamoitdo di Fm-Mtmm tktrrUto td 

•7/u«/<l0(«, Venise, I8IS, iii-r.l.; fli M trc , P.n,!n ndcyli 
altri iriagglaêori vtneiiani più illtutr, diwrtazione, etc., 
ibid., 1818, f vol. ia-4«; auTnges cortenzel pleins de 
rc< hrrrlie^ qui suIOseiil pour MMrer è IVintcnr one ré- 
puleiiou durable. 

ZURLAUBETr (BAiTCAtà», baroa DE U TOUH- 
CIIAT(LLOi\' DR) , ne vers l'an 1K50, eal le premier dans 
celte antique famille qui ail porté ce nom îlllMlré par 
pluj de 4 siècles de gloire civile et militaire. Les sei- 
giwiira de la T«Mir-Chûiillon , déjà barons de l'Empire 
sous l'empereur Othon le Grand, étaient si puissants, 
que pendant un siècle ils soutinrent la guerre contre les 
babitanb de Berne, de Fribourg et du Valais. Ce fut la 
ncme famille qui dota la plupart des (-gli^osct desmo- 
naatères dans la partie iiicridionale de la Suisse. Waltkr, 
uo de ces piiiiaants iwrou, aialsla en 1 i tiS au tournoi 
da Zurich. Son frère puîné avait suivi en I I4S Amc- 
dée, comte de Savoie, en Palestine. Adcluckt, (ils de 
Waller, est noamé dant plaaiaura aetea panés en 1 181, 
cl li'îi. On trouve son fils Glillaims et son 
pctil-lils UuuunM, dans tous les grande cTéacmeuta de 
la Suisse, pendant la I8»slède. En 1i88, Hamwnn se 
trouvait avec ses troupes auprès de l'empereur Rodol- 
phe I". lorsque oe prinoe assi^eait i« ville de Berne. 
Son fils Pnaai I* entra en IMI dans la ligue eontra les 
Bernois, et en 1804 il comballil l'évèquc de Sion, ii la 
téta de 11,000 bonmes. Il réunit la cbàteilciiie de 
Genève k ses antres domaines. Jkan I**, son 61s , est 
nommé dans le truilé de paix conclu le 10 juin 1314, 
ciitreAmédcc le Grand, comte de Savoie, et Jean, dauphin 
du Viennois. 11 fit, en 151 H, avec Léopold, duc d'Au- 
tridie, un traité par lequel il s'engageait à fournir à ce 
prince un cor|)s de ^,000 hommes. L'nclr est srellc de 
son Kcuu d'or à la iotu de $aUe, Il fut la luèiuc année 
lué on trahison par ses sqiatsvéfnlMa.Piiawll,son fils, 
prit le parti de Frédéric d'Autriche contre Frédéric de 
Bavière, roi des Itomains, qui, pour s'en venger, ex- 
clu contra loi les haUlants do Berna, et on 1SS4 la 
guerre éclata entre ceux-ci et Pierre. Une réconciliation 
peu sincère eut lieu en iô45. Les Bernois , ayant recom- 
mencé les hoslililés en 1846 , ftirrat battus près de Uo- 

beek, château de la maison de la Tour-Cliàlillon. Plus 
beurcux en IStfO, ils enlevèrent et dclruisirent les 
ehllcaiu do Laabeek aide Mannenberg. Il est probable 
que Ili paix se fit; car, en 1 3!itS, Pierre suivit en France 
le comte de Savoie. Son fila Ahtoimb i» alla* en i36B, 
trouver ft Berne rcmpereur Cbarios iV, qui revenait 
d'Ilali». S'clant plaint des liabilanls de Berne, il jeta 
son gantelet devaol le prince et U cour impériale, don- 
nant défi à quiconque oserait eootredire les faits qu'il 
mur. 



avanfail. Charles apaisa la dispute. Antoine eut arce 
son onde Guichurd , évéqne do Sion , de si vifs démêlés, 
que te 18 août I57t>, ses vassaux sVtanl emparés d'un 
château où ce prélat se trouvait, ils le jetèrent du haut 
des murs, ainsi qoo son ohapolaln. liCS habitants du 
Valais se rassemblèrent pour vrnper la mort de leur 
évéque. On en vint à une Ualaille sanglante près du 
pont Saint-liéonaTd , dans le volstange do Sion. Antoine, 
vaincu , se relira anprès du duc de Savoie, à qui il céda 
ses droits, et à la cour duquel il mourut le janvier 
1401. Son iSIs aloé Balthaaar se tint longtemps caché 

(I.in!i les iHiis, pour sc soustraire a la fureur dcs hobî» 
tants révoltes; et le nom de la Tour'ChâtiUoa leur étant 
odieux, il s*en fit un du lien de sa retraite, se aommanl 
du mot alleOMnd Lnube, feuille d'arbre, Zurlaubon ou 
Zur-iAtAnt ad fnmdMMf marquant par là que lufruiHet 
de la ferêt lut avalent servi dîssile. En sortant de oefle 
retraite, il alla joindre son frérc Conrad, qui était che- 
valier à la commanderie de Saint-Lazare do Scedorf , 
canton d'Uri , où il mourut. Dans le nécroioge de cette 
maison , on engage les chevaliers h prier pour lîallhiuar 
de Thurn et Gctieirnftourj (ou la Tour-Ch&tillon), quif 
nu teitipt de tn fuite, et à cause de ta haine que l'on por- 
tait à la wAiftie, t'eH noamé LatAott (branche de 

feuillage) ou Zurlanhen, 

/LKLAUDEn (Jba.x II), fils aîné de Baltliasar, fit 
des démarches pour rentrer en possession des biens pa- 
ternels. N'ayant pu vaincre la haine que les liabilanls du 
Valais portaient ii la nobles&c, il se retira ii Uri où il 



Zt'RLAL'BEN (Astoixb 11), fils du prcrédeul, 
passa du canton d'Uri dans celui de Zug , où il mourut 
on 1516. 

ZURLAirr'X (OswaidI"). fi'* du précédent, ca- 
pitaine dans les troupes suisses, au service des papes 
iules II, Léon X , et de Matimnien Sfbree, assista aux 

li.itnillcs (le No^ nrre, dn Rnvonne, de Pavie et de Beltin- 
zona. Apres la bataille de Marignan, il passa au service 
de François I*', roi de France. En IVSl , il était m^or 
général des troupes du canlon de Zug; et, comme Vap- 
prcnd un acte que l'on gardes Zug, il contribua beau- 
coup è l*issne de la bataille que les cantons eatbdiqnes 
gagnèrent, et où Z^ingli fut tué. Il remplit les pre- 
mières fonctions administratives du canton jusqu'à sa 
mort, arrivée k Zug en 1540. 

ZURLAUBEI^ (Anto»e IH) , (ils du précédent, 
servit très-jeune dans l'armée française. A la bataille de 
Blavillc (1BG7), étant alors igé do 09 ans , il reçut trois 
blessures, et ne dut la vie qu'au dévouement de son 
fils firasme-Osv^akl , qui, combattant à câlé de lui, s'a- 
vança pour recevoir un coup de pique dirigé contre son 
pèra. Lodi^ fils tomba mari, i fige de SS ans. Le père 
leva lamcmeannéeunedemi-comi>.ij;nicpour le régiment 
des gardes-suisses au service de Charles IX. Chaque 
eompognie était do 800 hommes. Antoine a laissé, m 

.■>lleiiKi]ul . sur les évcnriiicnls <le la guerre, auxquels il 
avait pris part, entre autres sur les batailles de filaville, 
de Drenx, do Saint>I>cttis, de laraao, de MoMonlonr, 
et sur la retraite de Ucaux , une relation manuscrite que 
l'on oonierve dans les ardiives de la famille, ainsi que 
ri/isMrtnMnnMrli«dmfraiiUMjinivéi h Zug, enl888, 

lOMt »u> <~ 45. 
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et la JMffMM €Pm noy^gt à taiirr$taknh. Antotne mm- 

rul à Ziig , en lîiSO, après y «voir rempli les premières 
funclions administratives. Jban III, son Gis, OswAto II, 
son petil-SIs, l*onl tuM dans la mène earrUrc. Oi- 
w\i.n III est mort le 10 lepIcaBhra IMI, tant -lanier 
d'héritiers. * 

SUBLAUBBIf (CowKAv banm de laTOUR-CHA- 
TILLON de), .second fil» d'Oswafd I*', fit ses premières 
armet en Italie, d'abord au service du pape Jules II, 
cnmite I eelal du ro! François !•'. Comme son pire et 
aoo frère ainé, il $c ilistiri|;u!) » la li.itaillcdc Cappel, et 
mourut s Zug en l^idS. Son fth MicnKL, capitaine dans 
les gardes-suisses du roi Charles IX, fut lac en i!S73 au 
siège de la Rochelle, laissant après Int Cunha» If, qui 
serxit éjjalciiicnt m Fraiirc, cl Gi:noi.D, qui fui liésoricr 
général liu canton de Zug. Jk^n-Uaptiste ZLULAIJUE.V, 
son IlISt DManit I Zng en 1644, sans héritier, al en lui 
s'éteignit celle branche. 

ZVIiLAtJBKN (BiAT 1«, baron de la TOUR CUA- 
TILIX)N n), dernier llle de Conrad 1% servit fort 
ji'uiie cil Fr.iuco et cii Ilalie. C:ipiiniiie dans le régiment 
suisse de Reding , il se distingua au combol de Blaville, 
et après la babdlle de Meneonleur (f IMI9> le roi lut ac- 
corda le droit de eolleler /e liou dr cimitT de sps (intv-.t 
d'un ieu$$on d'iuur à une fleur de lie d'or. Après la ré- 
forme da riment, la coro|>agniedeBéat, qui était de 
300 hommes , resta aKachëcà la garde de Charles IX et 
de Henri III, sous le non de firdes^uisses. La Ligue lui 
offrit, en IK8S, un régiment Mbia; H ratata cetafMi- 
lage(TmiIanl rester inviolablementaltachéi lapenanne 
des deux rois. Retiré n Zug, il fut nomme land«mman,ou 
premier magistrat du canton. Il y mourut en 1596. 

ZURLAUBEn (CoKnAD II), fils du pr^eédent, ayant 
été élevé aux premières fonctions de son canton , fut 
envoyé, on IGO^t, h l'aris, pour renouveler avec Henri IV 
fallianee des Irdse eantont, et il fat ehargé, en 1619, 
de la même mission près de Louis Mil. Celte m«?me 
année, il leva, pour le régiment des gardes - suisses , 
nne eompagnie de 800 hommes , dent il resta proprié- 
taire. Noiniiié roiriiiel du rr^'iitiriil ';\ii-;sc, qu'rn aient 
levé les cantons catholiques , sous le nom de la Tour de 
JtVnaaIem , Conrad II servit avee delat, en 1616 , dans 

la Valteline. Ministre plénipotentiaire des mêmes ran- 
toni, il réussit à pacilier cette contrée, ainsi que le Va- 
lais. Dans les diètes des treixe eantens, il se distingua 
toujours par la sagesse de ses conseils. Louis XIII le 
créa; en 1636, chevalier de SaiatrMicbel, et le maré- 
chal de Bessomplerre fut chargé de le roTélIr des Insi- 
gnes de l'ordre. Conrad a <'>crit le traité de Coneordin fide!, 
dana lequel il établit que le bonheur et la tranquillité 
des Suisses dépendent de leur attachement à la religion 
catholique. Il mourut à ZugleSI mars I6S9. — Hknri, 
le 6* de ses enfants, se distingua tellenicnt au siège de 
Ilcsdin, en 1639, que Louis XIII, lui rendant les témoi- 
gnages les plus glorieux, cl se rappelant la noblesse et les 
services de ses ancêtres , confirma le droit accordé par 
Clurles IX à Béat I*', son aïeul, et lui permit de placer 
l'ecuMon d'a:ur ù une fleur de lis d'or^ m Keu dl'tn €ot- 
hier le lion ittant dit cimier. Henri continua de se dis- 
tinguer, en lt}4l, au siège d'Aire, cl, en Ui47, à la 
tèle des gardet^Missea U a'acquft an tié^ de PlonUne 



nne telle téputatton, que Louis XIV tui flf nne pension 

de 3,000 livres. Il est dit dnns !r brevet : « Ln ftilt'Iilé 
inviolable de Henri do la Tour de Geslelicnbourg-Zur- 
laoben a 'Servi d'exemple h eenx de sa nation dana les 
circonstances des irnulilc;. Il imite ses ancêtres, dau 
leur attachement à la personne des rois nos prédéeet- 
aears. ■ Henri'moarut h Kag le 46 eelobre MSO. 

y.U ni, Ai: BE:X <Bé*t II), nu de Conrad II, et frère 
aîné de Heari , remplit les hautes fonctions de l'admi- 
nistration 1 2ug. En 1684, Il fut , avec deox autres am> 
bessadeurs, envoyé vers Louis XIII, pour exposer à ce 
prince les inquiétudes de la nation helvétique, dont la 
neutralité était menacée par le voisinage de l'armée 
suédoise. En 1655, il contribua, par la iagBOSa de ses 
conseils, à ranjcncr les révoltés de LiH-erne, et enl(i37 
il renouvela, au nom du canton de Zug , l'alliance avec 
eelui du Valais. Les eoninna calboliqoes le dépotèrent 
en I6ii vers les Grisons, pour apaiser les trouUcs qni 
s'étaient élevés- parmi eux. En 1056, il paoilia les can- 
tons de Glaris, de Znrieh et de Berne. Les eenlena ca- 
tholiques lui ont donné les titres de Père de la Putrie et 
de Colonne de tu rtligion. Il a écrit de sa main l'histoire 
de ses ancêtres , ainsi que l'exposé des négoeiations qu*il 
av:iit cotuluites ou auxquelles il avait ^tpavt. limon- 
rut à Zug le 3 mai 1603. 

SDRLAUBBlf (B<AT.lAccoii I»), fib dn prM- 
dent, fut chargé, en 1638, par les cantons eanmliiiucs 
suisses, 'd'aller sur les frontières, à la téle de 800 hom- 
mes , et d^ibaerver les mouvements de Bernard , duc de 
T^'eimar, qui, à la lélc de l'iirniée suédoise, paraissait 
vouloir entrer en Suisse. En 1048, Béat-Jacques était 
lieutenant-colonel d'un n^imcnt suisse, au service du 
grand-duc de Toscnnc. Les haldlanto des campagnes 
dans les cantons de Berne , de Lueeme, de Soleure, et 
ceux de l'Argovie, s'étaient .soulevés en 1655; quoiqu'ils 
entsentréani 50,000 hommes. Béat, chargé de les ob* 
server, sut, avec des forces Ircs-inférieurcs , obtenir sur 
eux des avantages signalés. Les cinq cantons catholiques, 
étant en gaorre avee ceux de Znrieh et de Berne, non»- 

mèrcnl, en 16î4ri. Réat-Jneqnes capitaine général. Après 
avoir traversé les forets par des chemins détournés, il 
tomba snr les Bemob qui, quoique forts de 14,000 
bonunes, '-'enfuirent après un h'ger eoinbiit, Inissiinl 
sur le champ de bataille I,b00des leurs, toute leur ar- 
tillerie et leîwv mnnltiént. Le capitaine général prit lui- 
même denx drapeaux et trois pièces de canon que Ton 
conserve dans l'arsenal de Lucerne. Le pepe Alexan- 
dre VII, voulant honorer celui îi qui la Suisse catholique 
devait des avantages si importants, envoya à Béat 
l'ordre de l'Éperon d'or. Frédéric Borromée, patriarche 
d'Alexandrie, et légat en Suisse, l'en revêtit le? mars 
lOK?. Le canton de Lucerne témoigna ii Béat-Jacques sa 
reconnaissance, et celui de Zug lui confia les premières 
fonctions administratives. En 1668, il fut un des deux 
généraux qui, à b téta de fifnée helvétique, obaervè- 
renl sur la frontière les mouvements de l'armée fran- 
çaise en Franche-Comté. Zug le députa, en 1681, |>our 
aller iSilIcMer Louis XIV anr son arrivée h BlatbliQiai , 
en Alsace. La même année , il renouvela l'alliante avec 
le canton du Valais , et en 108i , avec le duc de Savoie* 
U nonratkZngteSI avril 1690. 
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«JRLAUBEN eCoNu»), IriMMihl A pi^gMnt, 

lut pendant huit ans licatcnonl aux garcies-suisses , près 
de Louis XIV. Nominé, en IU7U, ouluncl du régiment 
de Fantaoberg, gemcrMov du diêtsM de Zivoll eo 
IIoUan<)c, et en 1076, bripulicr tic l'arnM?e française, 
il servit giorieuscioeal en Ciitalogne; il se distingua , en 
1677, en siège de Piilearda, et, en 4679, il éteH laspec- 
teur général d'infanterie dans \r Roussilinn cl la Cala- 
logoe. Pour le récompenser, Louis XtV lui donna, en 

1681, deu eeigneiiries dena le heule Abaee. Créé, en 

1682, clicvalirr de rurdrc de 8eiBlp|lieiiel , Unourut 
la même année à Perpignan. 

KURLAUBBII (BiAT^awaiB), nevea do précé- 
tel, 9t file ainé de Béat-Jacques K , ayant d^bord 
■arri tm Savoie, fut noauné geavernaur de la province 
d*Aati ,«t CB 1685, aidé aharallar dfs erifae de Saint- 
Maurice al de SeinULaiare. Depuis il quitta le service 
de Savoie pour suivre dans aa pairie le carrière adminis- 
trative; il était, en 1695, landenoiMi en chef du can- 
ton. Il renouvela l'alliance avec révél|aedie Qàle et avec 
le canton du Valni-». l ouis XIV In nomma chevalier de 
Saint-Michel. L'empereur Léopold ayant, en 17UI, 
élevé Placide, fràrede BéaM^éspard , i la digoilé de 
prince de l'Empire, cel«i-ci fut nommé maréchal héré- 
ditaire, de l'abbaye de Mûri. Beat-Gaspard mourut à 
Zog, le If leai 1766, sans laisser d'héritiers asiles. 

ZfRL AUBEN (BÉAT-JAcgi£s II, baron de la TOUR- 
CUATILLOiN M), Cls cadet de Béal-Jaoques 1*', ayant 
levé, aa 1689, une eompagnie, assista ans sUges de 
Perpignan et de Gironnc. Il quitta, en 1603 , le service 
de France, et revint k Zug pour y remplir les charges 
d« radoildistntioa. En 1706, il renoovala Pillianee 
avec Philippe V, roi d'Espagne, à qui il avait rendu des 
services signalés, et en 171 S, avec Louis XV, lors de 
l'avéncment de ce prince au trône. Il mourut à Zug 
le 4 janvier 1717. 

ZlJilLAUBEr^ (lÎKAT-FnANrois-PLArinK), fils du 
précédent, ayant servi dans différents corps suisses, et 
passé par tons les grades, -fut noinnié, en I741t, par 
Louis XV, lieutriKitil général des armées, et en 17!iî5, 
grand-croix de Saint-Louis. Il s'était trouvé, eu 1705, 
à la bataille de Ramllllas} en 1708, à «ell» d*Aade. 

narde ; en 174-2, il ronimandaillc premier balnillon îles 
gVrdcs-suisses en Flandre. 1) servit comme oiaréciial de 
camp aux sièges de Mentn, d*Yprfls, de Priboarg, d*Aa- 
(It'nar<lc, de TiTmondc, et il suivit Louis XV pen- 
dant les campagnes de 1744 à 1747. il mourut en 1770. 

SURLAUBEN (BéAT>UDn) , frère eadet da préoé- 
denl« fit, dans les régiments suisses, les guerres de 
Flandre, se treuva, en 1 708, à la bataille d'Audenardc, 
et aMwrQt k Zug l« B janTiar I7S0, laîasani, avec plu- 
sieurs niles, un aeni fils, BÉAi^niiA^Aimuw^sAN- 
DommQOB. (Voyes et-après. > 

ZURLAUBEN (Fid£ib), dernier fils de Béat-Jae- 
^■CS I*, ayant servi en France, retint ë Zug, où il oc- 
copa les premières places de l'administration. Il mourut 
k Luccruc le Hi février 1731 . 

ZUnLAUBEN (HBRai), sacend «s de Béalli. fiil 
blesse en 1 045, au siège de Roses en Catalogne. En 1 65i, 
il commandait un bataillon des gardes-suisses , et se dis- 
tiflgaa 1 laor léle, dans la défaite qo'éproaTèrant lea 
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Espagnols , en voulant jeter des secours dana Arras. Il 

était , en 1656, major général des troupes do Zug; et cm 
1663 il fut envoyé à Paris, pour renouveler l'alliance 
avce Louis XIV, qui lai donna mw dutno d\ir a*ea ww 
pension. Il mourut a Zug le 2 mai 1670. 

ZUaLAUBEN (BiiT-JACQLKs 11 ) , (ils du précédent, 
se distingua tellenient dans le régioMnl de Zarlaoben, 

que Louis XIV lui donna, en 1087, la seigneurie du 
Val-de-Villé (haute Alsace) , laqnede fut érigée eu ba- 
ronnie. Il leva, en 1687, le régiment alleoMad deZor» 
lauhen , ,'i Iri lélc duquel il servît en Catalogne. Nommé, 
en 16Q0, brigadier des armées du roi, il passa «a 
Irlande, et donna des preuves da la pins éelafanle In» 
vourc i la bataille de Limnerick., où- «on régiment fui 
mis en pièees. Il commandait, en i8&3, une brigade! 
la bataille de Sleenkerque, où il fut blessé ; et la même 
année le roi éleva au titre de comte la baronnie de Villé. 
Le comte de Zurlauben se distingua tellement à la ba- 
taille de Neerwinden , que la gloire de cette journée fut 
prindpalanianl due i la valeur de sa brigade. Marédml 
de camp en IfiOfi, il servit aux sièges de Mons, de 
-tXamur, et étant avec le comte de Jcssé, commandant de 
la plaaa de Manloue, il en fil lover lo Uoeos, que-IW 
neœi formait depuis un an. Il a écrit de sa main di\s 
Mémoires sur la défense de cette place. Nommé , en 
1701, lleatenam général, H fit k la balaOla dnodistet 
(I70i) dcfi rfTorts héroïques. Quoiqu'il eût reçu sept 
blessures profondes, s'élant mis à la tète de la geadar* 
mené, il avait trois fols repoussé l^nomi } mais n*étanr 
point secondé il fut obligé de se retirer. Le roi, informé 
de sa eondaite, lui fit écrire par le ministre de la guerre: 
• 8b M^osté ail temmandé de vans dira qne vous screr 
eontaal da la manière dont elle a inlonliea de vous dé- 
dommager ; songes s guérir promptement et à venir rcce> 
voir la récompense de vos services. » Lo lettre est du 
90 septembre; al, avant qu'elle pût arriver k son 
adrc«;sc, Ziiriauben mourut à l itn en Soiiabe, des suites 
de ses blessures, ne laissant que des filles, dont l'une 
épousa, en 1711, Heori-Lools daChoiseul. 

ZURLAUnEN (GÉHOi.n I") , nommé, en lîif»8, abbé 
et seigneur de la maison bcncdiclinc do Rbeinau en 
Tergovie, réforma las nmisons des liénédielins en* 
Siii'^so. el on HUt!^ il unit son abbaye à cette illustre ent - 
poralion. Les sujets de l'abbaye, séduits par les erreurs 
deZwIngli, s'étaient révoltés; pour les aouamltre, il 

implora le secours des cantons COlboliques. U moumlâ 
Hbeinau le 23 février 1607. 
SURLAUBBN (Pticira), fils de Béat-Jacquea 1», 

fut nommé , en 1683 , prélat de l'abbaye bénédictine de 
Mûri en Argovie, cl en 1701, élevé par l'empereur 
Léopold ô la dignité de prinea de PBmpIre. il mourut 
en I7â3, ayant exercé pendant plusieurs années les 
fonctions de visiteur général dans les maisons bénédic- 
tines de la Suisse. L'abbeye de Mûri, qu'il a comblée de 
bienfaits, l'honore comme son second fondateur. 

ZI Ur Vl'nKN (Gkrold II), frère .lu précédent, 
d'abord secrétaire gcuéral de la congrégatîuu des Bcné- 
dlatins an Suisse, fut nommé, en 1607, alibéotsaignaur 

de l'abhnye de lUieinau, Inquelle l'honore comme son 
second fondateur. Peudant un gouvernement de 39 ans, 
ilfitfdovar hs MtfMs desonabbajra, mil do nofdro 
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dans ses revenus, et fil revivre parmi les religieux l'an- 
cieDoe discipline. Apir.s la mort Je son frcro, il fut 
vtsileur gcncral des maisons Itcncdictines en 
1.11 nounit, Igé de 80 ans, en 1738. 
ZURLAUBEN (Bé»t FioÈtE-A.NToiME-Je*.ii-Dojii!«i- 
QVK, baron de La TOUR-CUATIl.LO.N ds), né à Zug 
le 4 MAI f 710, it de brOlmlM éladM ao eolMia daa 
Quatre-Nations à Paris, entra enstiile, MflUUe ses nncê- 
tres, au service de la France, fit les cmpagoes en Flan- 
dre et s«r le Rhin depuis 1749, et ae distingue an be- 
tnillcs de Foiilenoi et de Raucoux ainai qu'aux sli gcs de 
Tournai, d'Audcuarde, et de Uaeslriebt, et, on I7tiâ, 
h la défense des retraneiienienls de Mestiiiige»«ar^« 
Fulde : il était alors brigailicr ilcs armées du roi. II ob- 
tint son confé en 17iM, avec le grade de lieulctiant-gc- 
néral, et se retira dans une maisen de campagne près 
de Zug, où il se livra entièrement à IVtude de Tbistoire 
et des aatiqailés do sa patrie. U y mourut le 13 mars 
1708. Avee lui s'éteignit la descendance de Tanciennc 
famille des Zuriaubcn. Il était eooeeiiler du roi, associe 
de l'Académie des inscriptions, membre extraordinaire 
de la Société d'iiisloirc nalurcilo de Zurich et de celle 
des Arcades de Ilomc, cl arait mérité eea titres par aoa 
érudition variée et profon<Ic, cl par ses nombreux ou- 
vrages. Sans parler de ses divers Mémaim, dont plu- 
aiears M ent vala des prix, et qœ l*oa Ireave dans le 
Hfcueil Je rAeadcmîe des inscriptions, nous citcnui-i Je 
lui : Uittoire milUaire de$ Suùst» au tervice de la f 'ranctf 
«MC bêfièentuHifieaiktê, Paria, 1781 à l7iSS, 8 vol. 
in- 12; Code mUUnn des Suissrs, pour servir à t'iiisloire 
militaire det SlAmmu tervice de la France, ibid., 
h 1764, 4 fet. in-19; BîhUothè^ mitiiairef hiitorique 
et politique, ihiJ., J7G0, 3 vol. in-12, fijçtires ; Lettre 
tuf GuiUuume Tell, adrtuk au prétidmU Uitmdtf illtd., 
1707, iB'lt de €0 pages ; Tablei géiMt$ dn maùimt 
d'Autriche et de Lorraine, et leur$ alliances avec lu tnaimn 
de France, ibid., 1778, in-8"; Tableaux lopoijrapliHjur>, 
pilloretquei , jihi/lique» f /tiêloriquet, moraux, poliliijiut 
et liltéraires de la Slûm, illid., 1180 à 1780, 4 vol. 
grand in-fol., 430 gravnres; réimprimé sons lelilredc 
Tableaux de la SidêH, ou VojfOffe pitioresque fait dam le$ 
Veise cantons du corpê Moétique, ibid., 1784 à 1788 , 
a vol. 111-4". Ou a en outre de Zur inuben deux ouvra- 
ges restés manuscrits, doul l'un cbl une Uittoire det 
Suiites ttdtitun ettiét, aese dies note» it iste r iyn s i ef tri- 

li'l'ir^, depuis r<irirjiiir (!'■ ee peuple jmrjn'à In mort de 
Jtudolphe III f dernier roi de la Bourgoytyi Truiujurane, 

eteontimiée Jnaqii^k la 8a de i8"sièele. (fey.lea JVMto* 

Itiographiquei de Meisler, Ziirirli, I7H1, loiiiell, et sur- 
tout l'estimable bislorien de la Suisse, Jean de liûller.) 

ZUftLO (le eenie Jesem) , homme d*£lat, né à Na> 
pies en I7<)9, fut de bonne heure \ er$é dans l'étude des 
bdles-lellres et de la philosophie, qu'il continua dcculli- 
«er en milieu des tracas des aifaîres publi<iues. Après 
aTôir débute au barreau, il fui employé, on 1783, duns 
la eommission de gouvernement envoyée dans les Cala- 
brea, récemment benlcf er sées par des tremUementa de 
terre. Loin de profiler a«X peuples, celle expédition ne 
fut pour eue qu'un autre flcau; nuis die mit en évidence 
h eapaeiié de Zurle , qui n'avait rien négligé pour «ué- 
Bver les Hdieus eOiia de ngooraoee et de la enpidité 



du général Pignalelli, aux ordres duquel il était subof^ 
donné. Il remplit ensuite un des pritieipaux emplois de 
magulralure, puis fui appelé ù la dirocliun des linaiiccs 
du royaume, alors grevées d'une dette oimaWérable 
(1798). L'arrivée des Franeais le trouva dans ee poste, 
où il n'avait pas encore eu le temps d'opérer les amélio- 
rations qvll méditait; Il billil être Tieiime de la ven- 
pcanrc populaire pour les fautes de ses prédéeesseiirs. 
La prolovtiun des chefs du gouvernement qui s'établit à 
Naplea aprh la fuite de roi Ferdinand, délivra Znriede 

ce péril extrême. Il s'abstinldc loiilc particip-ilion aux 
actes de la république, et reprit sou poste au retour du 
roi. Il réussit h rélaUir ieerédit en afiaetanl k la valeur 
nominale des billets de bjmiuc un intérêt payable sur 
les fonds spécialement hypothéqués au service de celle 
dette. Peur eompléler le auoeèe de edte prcealère me- 
sure, il entreprit, dans toutes les branches de l'admi- 
nistration , des réformes qui ne pouvaient nunquer de 
lui susciter des contradicleurs ; et, donnant lui-même 
l'exemple d*nn dérinléresseneat tout patriotique, il re> 
nonçait à ses appoinleoMnls , cl conviait les autres 
grands fonctionnaires k donner ii l'Eut le même gage de 
dévouement. Cependant il vit biealét toute sa popularité 
compromise par la brigue d'Aoton, favori de lu reine. 
Après que lui cul été signilié l'ordre de sa deslilulion, il 
se rendit lui>ni49W i la priaoa qui Ini étaU daslfaiée, et 
y demeura eonilné jn^cjn":! ce que son innocence fut re- 
connue. Zurlo suivit à Palcrme la famille royale lors 
de SMi 9" edi, et ce ne fut qn*ea 1808 quil revint h Ne- 

ples, (lù biciili't l'<iC(a<.if)ti <I'è!ri' iilili: à suri |ia\ k lui lit 
accepter de Mural le portefeuille de la justice, puis celui 
de nmérieur. G*est & la téle de ce miuistire que Zurlo 
s'est illustré. Par ses soins, des établissements |>hilan- 
thropiques et seienliliques s'élevèrent à la place des in- 
nombrables couvents qui encombraient le sel napolitain* 
Cet illustre patriote, qui s'était honoré par son zèle et 
son huoiaoUé dans l'exercice du pouvoir, sut tenir une 
conduite également digne lors de ta diule dea dandan 
maîtres dont il avait suivi la fortune. Entounuit de aaa 
consolations la veuve de Alurat, qu'il avait aocompagnée 
h Triesle, il ne la quitta que pour venir vivre ignoré à 
Venise. De Rome, où il s'était ensuite rendu, U fut au- 
torisé, vers la fin de 1818, à i entrer dans son pays na- 
tal. U fut même appelé eu 1820 à faire partie du 
nouveau mlublèfu eoftaUtutienad. Le portdiauille de 
riiitirieur lui était coiilic de nouveau, et c'<'st passes 
soins que furent convoqués les collèges électoraux qui 
devaient proeéder k la formation d'Un partemeot natlo- 
nat. I.ors du (li'jiartdii roi pour Laybaeh, ce même par- 
lement , partageant hi haine iaoousidërée des caHnmri 
envers Znrh», mit ee ministre en aeeusatioQ , aooa pré- 
texte d'une insigoiiiante violation d'uu des articles de la 
constitution qui avait prévalu (celle des corlès espa- 
gnoles). Zurlo, en se démettant du ministère, entraîna 
tous ses rullc;;ues dans sa rclraite. Il fui acquitté par la 
chambre des rcprc-cnlaTits. Cet homme d'£tal, que l'é- 
lude et de nombreux uinis consolèrent de »a disgrâce, 
mourut à Naplcs en 1838. 

Zni'M'lt ( AoAM-Fn^.DÉMC), in;;énieur- géogrophe, 
ne il JUaricacy, près d'OeIsniU, dans le Vogtland, vers 
1080, proposa à Auguste III, rot de Pologne, de Ura 
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kver le plan do lonte la Saxe. Ce prajd ayul M ao« 

rcpic, il quitta en I7il lu place de pasteur qu'il rem- 
)ili$sail depuis quelques années, pour s'occuper de cet 
iaimease travail, et, nonuBé féignplMde te Ptologne «t 
i!f IVIcclorat de Saxe, il poursuivit ce tra>ail tyn ne fut 
achevé quVo 175:2. Eu 17il, il fut spécialement ctiarga 
il« lever le fXm dce rotitei de peate et de narquer les 

dislaiices par ilcs bornes en pierre, innovation licurciisc 
que la Saxe doit à ses soins et à »ou activité. 11 u cst 
pe» iautUe peal*4(re de renwnivcr qoe le rai, lent qu'il 
vécut, ne permit de graver que la carte de poste, avec 
oellc de» deux tMÏIliages de Dresde et de Grosscnbaya : 
lea aolrei plasa dcraient rester dent teo «abioet. Le roi 
mourut en I73i>. Zuriirr sungea alors à piililier ses tra- 
vaux deiueuréa iaéditsi mais il mourut lui-oiéme avant 
d'afoir aoeonpli eau deateio. P. Schenk d*Aiittterdani 
lea lil paraître de I7i5 ii 1760, mais sans y mettre le 
M» de Ziimar, prebeUeneat pour éviter toute recher- 
dhe de la part da la eenr ëleelerale : ainsi fut mis au 
jour : VAtlai taxoniau noous (Amsterdam et Leipzig, 
grand in-fol.), lequel n'est composé que de i'I cartes. 
Supérieures à toutes celle» qui avaient paru jusqu'alors 
aur la Saie, elles ont cependant un grand déboU Zuroer 
ne suivnit qi'c les prorZ-dés ^roim-lriques sntis savoir ou 
sans vouloir les r(,-€Uller par les procédés oitlruoouiiques. 

CUTLICHEM. Kefts BUYOENS. 

ZL'ZZERI (Deh?(abd), jésuite, né à Raguse en ItlgS, 
obtint de ses supérieurs la permission d'aller prêcher 
révanglledau la Croatie, oè il pnMia, pendant le long 

exiTcirc <Ic son ministère, plusieur s anonymes 
eu langue illyrienne. Rappelé à llome, il y remplit 
quelques annéea lea fenetioaa d^jeint au naître des 

novices, puis il st? retira dans le. collège romain, où il 
mourut en i7i»S. Ou cite de lui une Uitloin dc$ mu> 
«jpiw de kl Cnatk en taiiit, rcalée Inédite. 

ZUZZERI (JiAM-Lix), numismate et areliêoiagne. de 
la famille du prccédeni, né à Raguse en 1710, mort à 
Rome en 1 74(1, a laissé : D'uua atûieu villa $eoperla ml 
d(»$o iM TuKuto, e d'UH a$Uko orologiuatale rittwala tra 
le ravine delta im'desima, distertiizioui dur, Venise, 1740, 
in-4°, (jg.; Sopra utta Medaglio di Àllalu Filudelfo, e êo- 
pra ma parimruU d'àumim FamêHitaf dm diaÊtrêOMÎmUp 
ii>i.!., 1747, in-4». 

ZWi^iiNZlUKR (Josaru-CHaiiiKM) , professeur de 
■MlbéoiaUqM et de pUtaaapble i rttaivwiiti de Lelp« 

zig, né en 171) -2 l'i LeiiLschau en Iloiiprie, mort le 15 
mars itiOS, se déclara l'adversaire du célèbre iiLaut. Entre 
antrca ouvragée on a de hd : TMurk dêt rttÊkkm rf dm 

(icadcmicienM sur la pirccptinn cl le pruUtbilistw, d'après 
la docirim da Gicc'mn, avec Ues rewtarqutê pri$n dans la 
phHtmphu tmarnu et medernee (allemand ), Leipzig, 
1 788, in-S" ; Examen imparlialde la doctrine de Kanl tw 
Ut idta et le* antitunniet (allemand), ibid., 1707, in-S". 

ZWEEIIS (Jcrùxk), poêle hollandais, né en ilii7, 
mort en 1690, réussissait particulièrement dans le genre 
erotique. Il a lais»é 3 vol. in {"de Poësiis, Amsterdam, 
1757, publiées par son lils Curncille, qui cultivait éga- 
lement lea nues beliandaisea. Veyes VltliMnemtholo' 

jfiqtu de la poétie hollnndaisr , par tIi; Vrii-s, t . |«', p. 'i^ I . 

Z\^'l:Xtt8 (PmurrE), petit fils du précédent, mort 
en 1774, dUtt Mtaim à Anakidun, al il Md^généra 



|ioint sous le rapport du talent poétique. Le recueil de 
ses /'of<(V» a paru à Amsterdam en I7M9, un m)I. in-t". 

ZWELFEH (JuN), médecin et cliiuiislc, ué dans le 
l^iaUnat en 'l«f8, moH en 1M8, a été déprteié par 
les enoemia que lui avait attirés son humeur satirique; 
mais ii a^n reste pas moins démontré qu'il avait de 
grandes eonneiaaaneea m plMnnade. Ses ouvnfeai de> 
venus inutiles par suite des progrès de ta .seicnM, OOl 
été recueillis en 'à vol. iu-4>', Dordrccht, 1()73. 

ZWENI0OR0D8RI (8in«o«), prlnee russe, fat 
envoyé en 1881), par le ezar Fédor, en Géorgie, pour 
soumettre ii la domination russe cette ooatrce, alors gou- 
vernée par le prlnee Alexandre, mab exposée b devenir 
la proie de la Turquie un de la Perse. Alexandre lui- 
même, pour obtenir de la Russie secours ol prolcetioa, 
avait demandé à être le vassal et le tributaire do eette 
puissance. Zwenigorodslii, chargé de la conduite do 
cette importante alTaire, s'en tira avec habileté. C'est de- 
puis eette époque que les ezars de Russie prennent lea 
litres de «ouverairM de Vibérie, czart de Grorgir, de ta 
Knbnrda et prinm df la Circauie. En 1 il fut envoyé 
à Kola, sur les froutîùi csde la Norwcgeetde la Laponic, 
pour assister k un eongréa où furent arrêtées des stipula- 
tions fo\or:ibles an coninieire de la Uussie avec r.\nglc- 
terre et le Danemark. 11 a écrit, sur ses diverses missions, 
une AfliiManen longue niase,quieaalientdesiiytocuriettx. 

ZWICKEli (Damel), le chef de la secte des conci- 
liateurs ou tolérants, né à Dantsig en i(il3, exerça 
d'isbord lamédeaine; mais, moins oeenpd de la pvattqua 

de son nrl que de l'examen des opinions religieu^as (]ui 
divisaient alors tous les esprits, il embrassa d'abord le 
soelnianisflM, puis, étant venu demeurer en Hellanda, U 
se rapprocha des arminiens on remontrants, dont les 
idées de paix et de caneiliatioD le séduisirent. U forau 
le projet de réunir les diverses eonununioas ebréliennea» 
et publia dans ce but plusieurs écrits, dont le seul 
sultat fut de soulever contre lui les prineipaux 
gicns protestants. Trompé dans son espoir, il devint 
étranger i toutes les communions , et ec fut dans 
cette indilTérenrc (]n'il mourut à Amsterdam cn Ili7)i. 
Il a publié ouvrages cn latin, en allemand et cn fla- 
mand, et il en a laissé SI nannssrits. On an trouvera 

les litres, avec one ronrtc tmlirr sur l'auteur, dans la 
liibUolk. uitlitrtuitar. Uc CUr. Suud, p. i5l-S6. Nous 
dlerona les suivants : Imtkmt Iremkommt sni ivcom»* 

tiulorii chrifliiiiiDrniii iiurPÊM tr^rx : s/ma omniuni Itn- 
mmui» ratio, tcnptura taen H tradUiunet, Amsterdam, 
10118, ln-8^ IrtmkmMUbe vktvu et «natriettiMf seu refit' 
tutio diijtl x Coiitriiît, llniirnhfliii it iitior. (idvertariorutH, 
ib.f iu-tt»} Imticomaslijc iteralo v ictus et cotulrictuê, imi 
ol muÊm e n e, publié en 1007, quoique imprimé dia lOOt. 

ZWIEDLEIIN (Co.>nAD Antoi.ne), médecin, nu le 13 
juin l7liK à Bruckenau, en Franconie, mort à Fulde 
le 36 avril ISSU, a laissé plusieura éerlta« antreaulna: 
àVuijeu efjicacp et facile de eettettvrr ea $mU et de pw J en 
gcr sa vie, Fulde, 18112, n'imprimé cn 1835. 

ZVVIAGLR ou Ztl.AGEIV lTa£uDOBX), dit r^if 
CM», médecin, oé à Dàte lu ô août 1S33, futadiBiaà 
l'académie de celte ville cn I5i8, et y suivit avec suc- 
cès les levons des profcsMSurs; mais, entraîné par le 
dcsir do vqrmar, il partit Meolit pour Lyon, TiaiU 
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•MeMhreincnl Paris, Padaue, VcnUe, «le., et m rcvml 
4hw m ptirto qu^ tVS9. Il y paHagct M loialTC 
entra liflulturc des Iclires et la praliqtic ilo In médecine, 
c( y renpiil l'une apréa l'aulro lea cliaircs de langue 
grecque , de nonle «t ila nédetioe thàiriqQe. Il moa- 
nitle 10 mars I.K88, atteint d'une ('pidi-mic , qu'il avait 
eooibaltttc avec un rara aourage. Entre autres ouvra- 
ggaon a de lot : Thmlnm tUm hmimmm (ffaoeU d^oe»' 
doies et de traits historiques, panr leqael 100 beau-père, 
Conrad Lyco«ilièiics, lui avait laissé dea aniéffiaux), 
Ute, IB68, i»7i, iWQ, 1990 at <MI, 8toI. ta^foi.; 

Legtiordinù nirdici hii$ilirniii$,ïhid., Itt70, in^fol. ( Toycs 
la Vir de Zwingcr dans tes iif/ima! ratin'ccr, p. 908-1 1 .) 

ZWlINGER (Jacqi'bs), nicdeein et philologue, fils 
du prcoédent, ne k Béle la ift aoèt 1869, alla faire ses 
éludes médicales à Padoue, parcourut ensuite l'Iialic et 
l'Allemagne, et, après une absence de K années, revint 
i BAIe « 1093, poar y reonplir la abaira de laagoe 

precquc, y faire des cours particuliers de mé(!ccine, et 
y pratiquer cet art avec un admirable dcsintcrcs«c(ueut. 
Il nonrot le II aeptenbra 1610 d'une maladie eonto- 
gieuse, qu'il drvnil à l'ardeur de son lèlo. Nous filerons 
de lui : Graearum dialeeticar. Uypotyputw, k la lin du 
£<«<tiM de Seapola, dana lea Mlilom de 1660 et les anl- 

vanlcs : Prineipiorum dnjmicnrum rxnmrn ad Uiitpucra- 
tit, Gakni, cceterommqtiê Gnrtar, tt Arabum cotueMum, 
DUe, 1606, ln-8*. {Voye* les AOimim rmnrkœ, 365.) 

ZWII>GER (Théodore), fils du prëcddent, ne à 
■il* en ltt97, orphelin à l'âge de 13 ans, résolut d'étu- 
dier la médecine, quoiqu'il n'ignorât pas que son père 
le destinait k la carrière évongéliquc; mars étant tombé 
malade, il vil dans cet accident une punition de s.n dis- 
obéissance, et se voua au saint ministère, dont il 
se montra digne par son instruction et ses rertus. 
Premier pasteur et surintendant du églises de R:'ilc, il 
fut nommé professeur de l'Ancien Testament à l'acadc- 
mle de eelle ville, ramplit oetle cbaira d'une nnaniéra 

Itrillanle pendant 2 1 ans , rl nidiinit le 27 ilorcmbrc 
IU54. Son principal ouvrage est iiililulé : ThealruM sa- 
tdmtim «nhafi*, sAw «mlpi'* inaliMfmmm Cahbn, 
Bile, lfi»2. in-(". (Voyez les Adtnxr rauricœ, 41-ti.) 

ZWinCER (JaAx), théologien, fils du précédent, 
né h Bêle le M aodt 1684, fnt d'abord pealeur de l'£- 
glÏNC rill( inonde à Genève; mais il donna bientôt sa dé- 
mission , et se mit à voyager pour raison de santé. A 
peine de retour k Bftie, il fut nommé profeaaaur de 
langui grecque à l'académie. Plus tard, il joignit i eette 
chaire la ploce de conservateur de la bibliothèque aca- 
démique, dont il rédigea le Catalogue ty$lêmalique, en 
6 vol. In-fol. Il mourut le 36 février 1696, après avoir 
rempli pendant 50 ans, avec beaucoup de 7.1-ir. le- [irin- 
cipates chaires de la faculté de théologie. Un n'a de lui 
que des harangues et des thiaea, p«npl leaqucla neua 

citerons : Oratin de barhnrie nvprrinrum sœculonim , 
Dàle, 1601. (V'oyrs les ^//lenœ raurictr, 50>53.) 
ZDVIRGEn (TaienoiB), dit I» JStMNC, médecin, fia 

du préci'dent, né .'1 Rnlc lo 20 noùl IfiflH, joignit à l'é- 
tude de l'art de guérir celle de toutes les sciences acces- 
soires, et perrcctionna ses cennalanncea par Im voyages. 
Fix(- ili tîniliviMiicnt n RAlo en 1 (!82, il s'y plaça bientôt 
au rang d&i premiers praticiens, cl vit sa réputation s'c- 
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tendre rapidcmeul dans tonte la Suisse et une partie de 
rAlleaaapM. Nemmé pra f eaaeur d*éleqne n e e à Vumi^ 

mic en 1684, il permuta trois ans après cette chaire 
centre eelle de physique. Jusqu'à celte époque, rcnsci-. 
gnemunt db ectie aaienee avait été très-ineomplet k IW> 
démin de Bàlc, les processeurs niniiquniit des instru- 
menu néacssaircs pour les expériences : Zwingar créa 
un cabind h aw frab. L'académie de Leyde, le land» 
grave do liesse Casse I et le roi de Prusse tentèrent de 
se l'altaober par lea offres lea plus brillantea; mtia ricA 
ne put le dédder k quitter sa ville nalain, nft vinrent In 
trouver les titres honorables de médecin cl eanseiller 
aulique du dut de Wurtemberg, du marquis de B«de> 
Dourlach, de plusieurs autres prinaes et de divene» 
villes d'Allemagne. Il paes», en 1703, de la chaire dn 
physique îi celle d'anatomie et de botanique, tinll rem- 
plit avec non meim de zèle. En 1 730 il alla secourir 1» 
ville de Pribewv, dent le Brbgaw, afliiié» dW dpidé- 

mie. L'annép siiîvnntp, il fut rhar^;!- Ii Bâlc du eotirs de 
médecine tliràriquc ot pratique, et ce fut dans l'exercice 
de cette place ^'11 meurat le M avril ITM. Smie fÊt^ 

1er de SCS Ifihis et o'inf mitions nonibretises dans les /le- 
tel des Curieux de la nature et de la Soetclé de physique 
deUrmlau, en «ilcn de lui r le "mêln te tew éyns (el» 

lcnMHld),Bâlc, It'iDG, in-fol.; "l' cdilitin. 1711; Epilome 
totitu mêditiHœ, Londres, 1701, ia-6°i Uâlc, 1716, 
1791 et 1788, in-9^ PmMairrin pnUka, atu CNrafib 

morhorum puerilitim, Dalc. I72'3, S V0|, ia4*> (FcffV 
les il(AeiMaraMriM>, 192-âOI .) 

ZWinGBft (JaAN'RopoLSBB), théologien, frère cadet 
du précédent, né à BMe le li septembre 1660, chape» 
lain d'un régiment suisse au service de France, le suivit 
à l'armée de Flandre. De retour, il occupa plusieurs 
emplois du ministère évangéKque, remplit avec bean> 
c oup de surcrs la rlinii e lii- ronirovrrses à l'académie de 
Baie, et mourut le 18 novembre 1708, laissant, entre 
aniraa éeritt, une thèse asaea cnrieuae : Ot m»riimHtm 

appariliotir, 1701, et un traité de r£'ii/>o;r rf'/muV (alle- 
mand), Baie, 1685, in- 13, dans lequel il parle de I* 
fulura eonvenlen dea InUi. 

Z>VI!<jGEIl (JE*>-noDoi.pnB) , médpoin , neveu dn 
précédent et fils de Théodore le Jeune, né à mio le S 
mai 1699, y obtint la chaire de logique en 1719, et mI 
concilier la pratique de son art avec les devoirs de celle 
place, qu'il quitta en 1731 pour la chaire d'anatomie et 
de botanique. Il remplaça son pore en 1734 dans celle 
de médecine théorique et pratique, qu'il remplit pen- 
dant 53 ans d'une manière brillante. Il mourut le 'I 
aoiît 1777, après avoir maintenu parmi ses compatriotes 
la culture des sciences naturelles, et fainié nu gmd 
nombre li'éir vos distingués, parmi lesquel'i il faut nom- 
mer le grand llaller. On citera de lui : UippocratU 
apHÊOila ophaHdiM jr. H ka, m inta r pn t mt . FmK f 
S/Hcubim /lippoeralicum dt nolu et prer$agiùi tuorlforum , 
Bùlc, 1748, 3 tomes in-8% recueil trêa-cslimé. Le Spt- 
tulum a été réimprimé léperémcnt, Florence, 1769. 

{Voyes les Athrmr mûrira-, 201-4,) 

ZWmGER (Faio^Bic) , médecin, frère do précé- 
dent, né à Béle le II aoèt 4707, ae fit eonndtre daas 

cette ville comme un très-habile praticien, et fut appdé 
en 1743 auprès du marquis de Bade- Dourlach, qui le 
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'Mnnason premier médecin. Nomme en IIHI professeur 
tl'imtmnieet de boianiqae. Il fol, dès l^nn^ soivanie, 

|io(irru (le la clinirc de médecine théorique qu'il remplit 
avec dislinclion. Révéla plusieurs fois de la dignilé de 
doyen de la faeulié, il fui Au trois fois recteur de Pa- 
Ctdémic, et mourut le t*' août 1776. On cite de lui des 
lUsse et des oèMrcaftons, relatives k la médecine et à 
rbtsiotre naturelle, dans les Aeta lulvttiea pUy$ico-me- 
dica. ( Voi/fz les .i(hni(e muricw, Hd-i^y .) 

ZWIIMGI.I (Ulrkh), introducteur de la réforme en 
Suisse, ne à Wildhaus, daus le comté de Tockcnbourg, 
en d'une familla otMeora, It ses dludes élémen- 
taires il Bàle et à Berne, cl olla se perfcrlionner à l'uni- 
versité deVienncen Autriche. De retour à Bàic, ii y fut 
■ooioiérjfentè ragedel8Mia,etdès lora H «e lim avee 

Bi Jpiir H la lecture des niilctirs niicicns, sans négliger 
les devoirs de sa place ni les études qui lui étaient oé- 
«eaaaires pour remplir dif nenaent les fenelkmada mlnlt- 

l( ic <'\ angJlique, auquel il était destiné. Cependant, au 
milieu de ses travaux sérieux, it conservait sa douce 
gaielé et eullivatt la musique. En 1800, il prit le degré 
4lc maître i's aris, et fut promu h la cure de Claris. Dès 
«e moment il crut devoir recommencer sur un nouveau 
filan ses études théelc^iques ; mais il garda le tllenee le 

pliji ili^oîu sur Ils uititlfs de foi qui lui déplurent, et 
se contenta de gémir ca secret sur les abus qui déslio- 
noraient ledergé. En il accompagna, en qualité 
d^mméiifer, le contingent fourni par le canlon de Gla- 
ria au pape Jutes Ii contre le rot Louis Xli, assista à la 
bataille de Norare , puis reprit ses fonelions pastorales. 
Il les qniUade nauveau en Cilli, pour marcher avec les 
Suisses au secours du duc de Milan, attaqué par Fran- 
çois I*', et -y fut témoin du grand dcisaslredc Mari^nan, 
qutl avait prévu, et qui le fortifia dans son aversion 
pour loufc ^'lierre ijni n'e>t point entreprise dans le 
dessein de defeaUrc la pairie. Il ne tarda pas à être 
nommé è la eure d*EIniiedeln, «utrement A^. D. in 

Mmitts, dont il prit posse^'*ion en lîilfi, (l';inlant plus 
volontiers qu'il s'était fait des ennemis a tilaris par 
rauatériiéda ses principes et par sa hanladéoapprobation 

de l'usage hirbare des Suisses de se mettre à la solde 
de l'étranger. C'est de son arrivée dans cette t illc que 
4ale son déirat dani la carrière de la réfonnallon. Il n'y 
niarcha d'abord que Itmidenicnt, et ne se communiqua 
guère qu'à des amiaoa à des liommes graves, capables 
d'appréder llmportaneo dea mesures qu'il projiosait. 
Toutefois, dans cette même année l!it6 , le jour où l'on 
célébrait la féle de la consécration de l'église d'Einsic- 
dela, il monta en chaire, et parla avec énergie contre ce 
qu'il y avait d'abusif dans la croyance et dans les nMMin 
d'un grand nombre de catholiques. Son discours scan- 
dalisa quelques-uns de ses auditeurs; mais te grand 
naorim donna les marquaa laa moiiw équifoqnea d^ 

s«ntiment. On dit même que des pèlerins remportèrent 
leurs offrandes, ne croyant pas devoir contribuer au 
lus* qui était étalé dana raUajw de N. D. dea Brmitea. 

l/animositc dea moines fut gratidc corilrc celui qui di- 
minuait ainsi leurs revenus. Cependant le hardi prédi- 
caleur reçut Tari la même époque, do pape Léon X , le 

litrede chapelain du saiiit-siégc Cl une pension. On voit, 
jiar la date de sou urmoiif que Zwingli devança Luther 
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d'un an dans la grande entreprise de la reforme, et que* 
qoand bien même la prédication dea indulgenoea n'en 

aurait point hâté l'explosion, elle eut éclaté infaillible- 
ment d'cllc-mcme à la première occasion qui se serait 
présentée. En 1518, Zwingli fut nommé curé de Zarieb, 
à la sollicitation de ses partisans. Il s'y fil remarquer 
tout d'abord par une grande austérité die mmura, niais 
aussi par dea innovatioiu qui eurent le sort d'édifier les 
uns et de scandaliser les autres. En 15:20, il renonça à la 
pension qu'il rca'vait du saint-siége, et obtint du conseil 
de Zurich qu'on prêcherait purement l'Évangile daus le 
canton. Dans la lutte qui s'engagea enln Cliarfcui Qeint 
et François I'''', il fut d'avis de garder une stricte neu- 
tralité, conseil qui lui lit encore des ennemis, quoiqu'il 
fdt plein de sagesse, comme le proutèrenl les dvéne-' 
ments. Après la défaite de la Bicoque, commune h tons 
les cantons, excepté celui de Zurich, les habitants de 
Sehwita, aaïqneto il répéta les méous avia dans '«ne 

allocution éloquente, lui témoignèrent à la fois leur gra- 
titude et leur déférence, et abolirent, par une loi décré- 
tée en amamblée générale , tonte aHIaoee et lent salwlde 
durant 2JS ans. Quelques personnes altitthécs à la nou- 
velle doctrine ayant été mises en prison pour avoir en- 
freint publiquement l'abstincaee et le jedne dans le ce- 
rcrae de Zwingli entreprit de tes jusIiGer par OB 

Traité iw l'observalion du carême, qui eui l'air dVinma» 
nlfeite contre I*fig1(se catholique, et qui le mit dana In 
nécessité de se défendre par un nouveau trailéf paUié la 
mdme année. Chaque jour le voyait faire un pas plua 
hardi dans la réforme , et soulevait contre lui de nou- 
velles haines. I.c scandale était ii son comble, lorsqu'il 
sollicita lui'flicmc en I5i3 un colloque public, où il pût 
rendre compte de sa doctrine en présence des députés 
de l'évéque de Constance. Le grand conseil de Zurich fil 
droits sa demande, et, après l'avoir entendu, ainsi que 
Jean Fabcr, grand vicaire et représentant de l'évéque de 
Gonslanee, ordonna f«* ZwtmgH, n'oyanf M nimne e iwis 
it'/icré/ie, ;ii réfuté , coutinurrait à prêcher t'ÉvangUt 
comme il l'amit fait ; qve tet patteun de Zurich tt da SM 
territoin ta hormtmimt è mppmgtr tu» préHaUioit smt 
l'/ù ritnri' tainte , et que dct dnu- cùtèt on eût à s'ahflenir 
de toute injure penonuelle» Celle décision de l'autorité ci- 
vite en matière de religion assure le triomphe de rétor- 
nialeur suisse, qui parvint à faire tolérer an moins le 
mariage des prêtres, qtii se maria lui méme(15i4) pour 
préclMT dlniemple, ci qui fit supprimer défimiiveoMnl 
la mema (l5iB). Nommé recteur du gymnase de Zurich, 
il organisa l'université de cette ville aveo lieaacoup de 
talent et de sagesse, appela auprès de lui lee hommes les 
ploidiattngttéadaiBoavelIcs doctrines, et les dota avec 
les revenus des communautés supprimées. Cependant 
la division se mit parmi les réformateurs eux-mêmes. 
Les aniihaptiites furent forcés, il vrai* d*enti«r an 
conférence svec Zwingli ; mais il ne ramena par ses rai- 
sonnements que quelques-uus des plus modérés, qui 
n'eunèroiit aoeone infiuenaa aur la majarUé de leur 
secte. II se trouva bienlôl engagé dans une querelle avec 
Luther, au sujet delà présence de J. C. dana l'eucharis- 
tie. Il s'en tenait k la fytmf tandis que son infiexible 
adversaire admettait la rcaUlé. Par les soins du land' 
grave de ile8se,qui prévit tous les maux <|u'colralncrait 
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«e pvn dteèlé, mw «onféraBse «ut Ken i Harpoorg 
entre les clicfs des deux partis . on le dœlcur de Zurich 
fil preuve de douceur , de modération , et il s'eiuuivil 
«ne espèce de rtotndiialidn. Pendent ee temps il eonti» 
nuail sr-i ri)iiiro\orvcs avec Ic5 catholiques, ijni rnmUtn- 
naient sa doclrinc el-ses écrits, et coolribuaicnl ainsi 
«ux progrès de la réforme. Bn IBM, Berne Tembresea 
de la manière la plus solennelle, etZvingli.nuquel était 
en grande partie dû oe nouveau triémplM , acquit dans 
«en canton nne ininenee ennsidtoble. Lea Saisses pri- 
rent enfin les armes , en uns contre lei autres; 
mais la trêve, de Cappel mît presqacaussttdt Ihiaux ho»* 
titilés. En IB30, Zwingli rédigea deux eenfessloi» de 
follrè8>remarq»al>les, ruocqullairassab la diète <l'Augs- 
bourgi el dans laquelle il se prononçait contre le dogme 
delà pritoteertitle, l'autre qu'il envoya à Françob I*', 
et où l'on trouvait celle assertion, tant blâmée aloraci 
de|iui<t. que les hommes vertueux du paganisme ne pou- 
vaient être damnés. En 1551, les hostilités ayant recom- 
neneé entre les catholiques el les protestants, Zwingti 
reeut du sénat l'ordre d'accompagner ce* derniers, cl il 
ubcil, quoique tourmente d'un prcsseuliment funeste. Il 
arriva le 10 «ctobre à Cappel avee lea siens, rcfot un 

coup niorlel dans les premiers nionicnis de celle mélé'e 
devenue fameuse, cl fut acjievé par des soldats catholi- 
ques qui IVraienl pressé vainement de se eenfeaaer et 
de recommander son âme à lu Vierge. Le lenclemain Jean 
Sclionbruniier, qui a'ctatl éloigne de Zurich par atta- 
cbement peur la rdigion eatbolique , ne put s*empèelicr 
«le dire en le voyant: Qurllf qu'ail l'tc lu (Tuynucr, je $ait 
fui /« oitHM ta patrie el que tu fut touj»ur$ de bonne /m; 
Dku vettUte nwfr an paie (m dm* /|»a soldatesque, moins 
tolérante, déchira son cadavre, dont clic livra les lam- 
beaux aux flammes , et jeUl SCS eendres aux vents. Les 
ouvrages de Zwingli ont M reencitlia en 4 vol. in-fot., 
Znrkhf IKi4-4B, par les soins de Rodolphe Gualler, 
qui y a rois une Préface apolitgétique, cl i loni. en ."îvol. 
in-fol., lK8i. Ustcri cl Vogellin de Zurich ont publié, 
depuis 1819, eu allemand , des Extrait', rangés par or- 
dre de niatiéres, <lc-s OEuvts mmplètrs de Zwingli, donl 
iU-xistc un grand nombre de traites encore inédits. ( Foj^» 
J.CHesi, VkdêZwkigU, Paris, I8l0,in-»*; J. WiHm, 
Mutée drt protfttanlt rétèbrei, Bayle , ChauflTepic, Jurîcu 
cl l'abbé Pluquet, Dictionmare dr$ hérttirt, 1. 11.) 

XVBeo KYB.BAMOUI-ILBAN, hm des plu» an- 
ciens souverains de la nation tiin|uc, était, suivant le 
prince historien Abou'i-tihazi, arricrc-pelil.filsde Turk, 
lils de Japbel, et, par eonaéfnenl, issu do polriarehe 

Noé, n l:i !i' i;inéiat"on. Les auteurs persans, dont 
d'HerLciul a consigne rxtraitê dans sa BibtioUtèque 
orwntoir, «tonne, sur ee prince et aea ancéirea, quelqua 

délaiU qu'il ser.iil curieux de conserver, s'il était possi- 
ble de garantir la otrlilude des Iradilioas naliunales sur 
lesquelles ils sont fondés. Snivanl eux, oc prince, dont 

le MM est celui d'une gtantle dignilé dans la langue des 

Turcs «rienlaux, fut plus puissani que ses prédécea» 
aeurs, «lendit Ica bomea de aea Étala, et, le praniarda 
sa natian, sa fit élever un Iréaa d perla le -^dJadém* 
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royal. Il amassa de grandes riebesaes, fut libéral el 

bienfaisant, aima la jiislire, el laissa de-i rei^rels d'au- 
tant plus mcril4»i, que la nation turque commença à se 
oorrompre mnu aon fib Kaionk'Kan, «t tembn dans Pf- 

dolèlrie sous son |ir!it-fil« Alindjeh - Kau. Celui-ci 
laissa deux lils jumeaux, Tatarel llongol, qui partagè- 
rent Pemptre, etfiirent lea ebefs dea deux grands peuples. 

ZYLI. (le P. Oth V.IN). en latin Zf//ii/« . jésuite, néà 
Utrcclil en l.*)b8, mort à Malincs le lô août 1656^ prO" 
fessa la rbétortque h Rurcmonde, remplit lea foneliens 
de dircdearau rollége de Bois Ic-Duc, à Gand , puis à 
Bruxelles, et assista à la 10* congrégation générale de 
nnalltui h Rome, comme député de la provlnee de Plan- 
dre. Zyll cultiva la poésie latine avee quelques sncaès* 
Son mcilicttr ouvrage est un poiOM intitulé : CanjlBmeim 
obeidioHt fiècrafay» à LnpoUo GHtMIno, Anvers, 1680, 
in-i', réimprimé d.ius le l'umaasu* toc. Jetu, I6'>4, 
in-4', el h laïuitcdes Poctin du père Uosacbius, dans 
l'édition d'Anvers , iti!>6, in-H". 

ZYLL (Amtoinb W^), anari dUtreelit, théologien 
remontrant et pasteur à Alkmacr, est racntiouné dans le 
Purnattut lalim-ltelyicut, de lisuifl, qui jiossède de lui 
dea jsaiM» latines inéditca, éerilea de IfiOi è 1601, el 
parmi lesquelles se trouve une é[)i);ranime qui donna lieu 
de croire que les LAri lll de reiurrectione mortuontWf 
publiés par Hanassé-ben- Israël, Amsterdam, 1686, 
claient originairement écrits eu espagnol, etoot été tra- 
duits en Ulio par Antoine Van Zylle. 

(Haimi Vax nan ZYPE, en laUii), béné- 
dictin, né à Matines en 1578, obtint l'abbjiye de Saint- 
André, près de Bruges, en 1616. Il travailla sans relà- 
ehe k rétablir la diseipliiie dans les maisons placées Mua 
son autoril)-, se montra charitable envers les pauvres et 
zélé pour l'eaibelliisement de aon église, el mourut le 
14 mars 1689. Tfens dterons de Intî O rafer i w s mtgnw, 

rt nohilinimà cl (v,l\ij\iiisimà in Eccletià Dri ^miUà ér* 
nedictinà oriundut, Yprcs, 1611, in-8*. 

ZYPyCIJS (Fa«Nçois V«n ZYPE), frère du précédent, 
néà Malinesen 1578, dcfciidil avec beaucoup de zèle les 
droits du souverain pontife et les privilèges de l'Église, 
s'acquit rcslimc de la plupart des prélaU dea Pays-Das, 
obtint de nombreux liénéGces, et mourut grand vieaira 
de l'évcché d'Anvers, le 4 novembre IdSO. laissant plu- 
sieurs ouvrages de jurisprudence, qui ont clé recueillis 
•n fi vol. in^fol., Anvers, 1678. 

ZYPR (Fa*>r<)is Vaxde>- ), en latin Zt/raut, méde- 
cin, né à l<ouvain, commença par cire lecteur d'analo- 
mie et de ehiruigie k Bruxelica, fut enanita professeur 
d'analomio i l'univcrsilc de Louvain, cl s'acquit dans 
l'excreioe de celle place une réputation distinguée. Ou 
lui doit nn ouvrage éié m a n taîre inlitnié : /imdaMMNia 

mfdieiiiœ phtjticit-amatwmkfr, Druxelks, I(i85, in-lfi} 
I60S, in-8«i 17â7,in-8>; Lyon, lli9i, in-8*. 

SYBLIN oo BIBBLin (Groaat), né en I8M k Lfeb- 
stbal, en Suisse, fut successivement s noiembourg. diacre, 
prédieatnir, aurinlendaul et président du consistoire* 
Il UMNiruteo 1661* On cite de |ui, entra nuiras écrits, 
«ne aplientioa de In ptophétie d*Abdias, «b nllMniMl. 
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